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La  seconde  session  solennelle  du 
4*^  concile  provincial   de  Baltimore 
fut  tenue  le  21  mai.  Un  service  so- 
lennel fut  célébré  par  M.   Tévêque 
de  Yincennes  pour  son    ve'ne'rable 
pre'decesseur,  dont  M.  Purcell,  évê* 
que  de  Cincinnati^  prononça  l'oraison 
funèbre.  Le  prélat  rappela  les  ver- 
tus de  M.  Brute,  et  il  fut  aisé  dé 
voir  conibien  l'auditoire  s'associoit 
de  cœur  à  Téloge  d'un  si  pieux  et 
si  aimable   évêque.    Dans  l'après- 
midi  du  même  jour  eut  lieu  la  pose 
de  la  première  pierre  d'une  nou- 
velle   église   sous   l'invocation  de 
Saint-Yincent-de-^Paul.  M.  l'arche- 
vêque  de  Baltimore,   en  chape  et 
en  mitre ,  fit  Ja  cérémonie ,  assisté 
de  tous  les  évéques  du  concile  et 
d'un  nombreux  clergé.  M.  l'évêque 
de  Charleston  fit  un  discours  pour 
expliquer  la  cérémonie;    mais  la 
pluie    l'ayant  empêché  d'achever, 
il  renvoya  la  suite  au  lendemain 
soir,  et  la  prédication  eut  lieu  en 
effet  à  la  cathédrale. 

Le  dimanche  24  t^i^î  >  I^  dernière 
session  fut  tenue  à  la  cathédrale. 
M.  Flaget ,  doyen  de  l'episcopat 
américain  ,  officia ,  et  M.  l'évêque 
de  Charleston  prononça  un  discours 
sur  les  caractères  de.  la  véritable 
Eglise.  Les  décrets. du  concile  fu- 
rent lus  publiquemement  et  con- 
firmés |>ar  l'assentiment  unanime 
des  Itères  qui  les  souscrivirent  sur 
Tatitel.  Le  baiser  de  paix  fut  donné 
L'Ami  de  h  Religion.   Tome  Cf^I, 


par  chaque  prélat  à  tous  ses  colle-* 
gués.  Ensuite  on  fit  les  acclama-* 
tions  accoutumées  et  on  chanta  le 
Te  Deum.  Lé  tout  fut  terminé  par 
une  procession  solennelle  dans  i'é- 
glise,  d'où  on  se  rendit  .à  la  ré* 
sidencede  l'archevêque  en  chan- 
tant  le  Benedictus. 

Dans  le  numéro  du  23  juin  ou  nous 
avons  parlé  de  l'ouyerture  du  con- 
cile de  Baltimore,  nous  avons  omis 
le  nom  de  M.  Rosati,  évêque  d« 
Saint-Louis.  Le  prélat  assistott  aa 
concile,  et  n'est  parti  qu'après  la 
clôture.  M.  Rosati  a  été  d'abord 
ooadjuteur  de  M.  Dubourg,  sous  le 
titre  d'évéque  de  Ténagre.  Il  a  été 
sacré  le  a5  mars  1824,  et  est  devenu 
évêque  de  Saint-Louis  en  1827. 

Nous  avons  indiqué  les  évéques 
des  EtaU^Unis  qui  ne  s'étolent 
point  trouvés  au  concile  ;  il  faut  y 
ajouter  encore  M  David,  ancien 
coadjuteurdeBardstown,  à  qui  sou 
âge  et  sa  santé  n'ont  pas  permis  de 
faire  le  voyage,  etM.Chabrat,  coad- 
juteur  actuel  du  même  siège,  sous 
le  titre  d'évéque  de  Bolina,  qui  n'a 
pas  voulu  sansdoate  s'absenter  de 
son  diocèse  en  même  temps  que  son^ 
évêque. 

On  dit  que  le  concile  a  demandé 
que  Richinond  en  Virginie,  évêché 
créé  en  1820,  mais  qui  éioit  admi- 
nistré par  M.  l'archevêque  de  Balti- 
more, eut  enfin  un  eVêque.  M.  Kelly, 
irlandais,  fut  le  premier  évêque  de 
ce  si<^e;  mais  ayant  été  nommé  en 
i«22  à  l'évêebé  de  Waterfortl  en  Ir-- 
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lanâc,  il,  quitta  rAi^^rique  cette  an- 
née^lj^  et  mourut  le  8  octobre  1829. 
Depuis  sa  translation,  le  Saint- 
Siège  aroit  chargé  l'archevêque  de 
Baltimore  de  gouverner  la  yirginie, 
où  il  n'y  a  que  sep(  églises  et  six 
prèti»s.  Mftb  il  y  a  plusieurs  lieux 
oti  il.  se. trouve  des  caiboliques  qui 
Xk^ont  pa«  d'église. 
'  Le  coacile  a  du  demander  que  le 
Mége  de  Natckex, créé  en. 1837,  fût 
pourvu.  M.  Heyden^p«stettrdeBed«* 
lord,  dans  le  diocèse  de  PfailadeU 
pbie,  qui  avmt  été  nommé  à  ce 
siège,  a  refusé.  Nalcbez  est  en  ce 
ttioment  sous  la  juridictiori  de  Té- 
Yéqiie  de  la  Nouvelle-Orléans.  Ge 
diocèse  comprend  Téiat  du  Missis- 
aîpi.  L'arrivée  d'on  évêque  seroît 
eiMcore  plus  opportunie  dans  un  mo* 
«leui  où  Natcbex  vieiil  d'éprouver 
un  affreux  désastre.  ... 
\ .  Les  évèqnes  du  concile  oui  adressé 

.  k  2I  niât  |iu  clergé,  et  aux  fidèles 
JOBS   leur  juridietioB,   une  lettre 

^pastorale  de  quelque  étendue.  Ils  ae 
félicitent  dû  bien  qui  s'est  fait.  De- 
puis lé  dernier  concile,  deux  é? e« 
ehés  nouveaux  ont  été  creéB,'Xlu« 
buque  et  Nashvilk  ;  le  nombre  des 
prêtres  s'^t  accru,  les  séminaires 
«omptcntplus  de  stt}ets,les.<cDBuna« 
nautés  de  femmes  se  sont  nkulti- 
pliées,  (»lttsietu*s  églises  ont  été  bà* 
ties  ou  ornéeéji  les-  sacremeos  ont 
été  plus  fréquentés,  des  rapports 
plus  étroits  se  s«at  formés  entre  les 
pasteurs  et  leurs  congrégations.  Il 
n'y  a  poilit  eu  d'augmenution  dans 
les  efforts  des  pré4icans  de  diverses 
communions  contre  l'ËgUse  caibo-> 
lique;  les  libelles  ont  faitleur  temps, 
et  la  presse  et  la  chaire  semblent 
moins  violent^f»  Les  évéqpes  exhor- 
t^nf  à  supporter  avec  modération 
le;»^cAio|uuia»  «I  Us  4^iamationsr 


et  à  rejeter  (oûle  idée  Je  renge^nce* 
Ils  donnent  dé  sages  conseils  sur 
l'éducation  des  enfans,  sbr  Fauto^ 
rite  de  l'Eglise^  et  sur  robligation 
de  se 'soumettre  à  ses  règles  et  à  ses 
enseignemens.  Les  cailioliques  re- 
çoivent la  sainte  Eci'iture  sur  lé  té- 
moignage de  l'Ëglise,  à  qui  il  appar- 
tient d'en  fixeije  sens.  C'est  à  elle 
à  prononcer  sûr  l'exactitude  ou  le 
mérite  des  traductions.  Les  fidèles 
doivjent  donc  se  défier  des  versions 
non  autorisées.  Il  faut  veiller  sur- 
tout à  cet  égard  dans  les  écoles.  En 
général,  il  est  à  peine  un  des  livres 
employés  dans  Téducaiion  qui  ne 
contienne  quelque  fausseté  contre 
les  principes  ou  les  pratiquer  catho- 
liques, quelque  reproché  injuste, 
quelque  tenue  de  mépris;  et  ce 
niai  n'est  pas  même  particulier  aux 
Etats-Unis.  Depuis  quelque  temps, 
les  écoles  tenues  par  des  congréga- 
tions religieuses  se  sont  heureuse- 
ment multipliées  ;  les  jalousies  des 
protéstans  se  sont  élevées  contre  ces 
établisseraens,'  mais,  à  l'exception 
d'un  déplorable  exemple  de  fana- 
tisme, les  tentatives  hostiles  ont 
été  réprimées,  et  où  <loit  e'âpérer 
que  de  semblables  démonstrations 
ne  se  renouvelleront  plus. 

Mais  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  les  écoles  et  les  collèges 
des  jeunes  gens,  et  les  évéques  ex- 
hortent les  fidèles  à  les  seconder  à 
cet  égard.  II,  est  surtout  nécessaire 
de  s'occuper  des  séîninaii es.  Il  faut 
rendre  1  Amérique  indépendante 
des  églises  étrangères  pour  la  per- 
pétuité du  sacerdoce.  Il  seroit  bien 
important  aussi  de  former  un  fonds 
pour  soutenir  les  prêtres  âgés  et  in- 
firmes. '      ; 

Les  éveques  parlent  ensuite  des 
mariages  mixtes  et  de^  règles  k  ol>- 
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sérvier  à  cet  égard.  Ib  engagent  les 
prêtres  à  les  sQÎvre  fidèlement.  À 
cette  occasion,  ils  tarractérisetil'  avec 
une  juste  séve'riié  la  conduite  du 
l'oi  de  Prusse  relativement  aux  ma- 
riages mixtes,  ses  artiGces  pour  les 
faire  tourner  au  profit  du  protes- 
tautisme,  et  ses  persécutions  contre 
deux  respecubtes  prélats.  Ils  n*ont 
fait  qu'exprimer  les  seâtitnens  de 
leur  clergé  et  de  leurs  troupeaux, 
en  adressant  des  lettres  de  condo- 
léance et  d'affection  à  ces  honora- 
bles exilés. 
'  Là  lettre  pastorale  dés  évêques 
signale  lesinconvéniens  des  sociétés 
secrètes.  Elle  engage  les  fidèles  à  ne 
point  se  laisser  entraîner  par  Tesprit 
d'agitation  et  d'exaspération  qui 
accompagne  ordinairement  les  élec^. 
tions,  ni  par  le  désir  immodéré  des 
richesses.  Elle  déplore  les  excès  de 
l'mteni^rance  et  recommande  les 
pieuses  associations  où  f  on  s'excite 
iiiùtuelteuient  k  la  piété,  à  la  so- 
l)riété,  à  la  charité. 

Les  évéques  d'Amérique  invitent 
à  prier  pour  les  bi^nfaitei^  des  ii»î|- 
sions,.  et  parlent  avec  reconnoîssance 
de0  œuvres  généreuses  établies  en 
AntxLche  et  en  France. 

Cette  lettre  pastorale,  si  pieuse, 
si  sage,  si  digne,  si  touchante,  est 
signée  de  M.  rarcfaevêque  de  Balti- 
more et  de  MM.  les  évèques  de 
Bârdstown^de.Ckarleston,  de  Saint-* 
Louis,  de  Boston,  de. Mobilt^i  d'A« 
ratfa,  coad^utear  de  Philadelphie  ; 
de  €incînn«ti,  de  la  Noavelle-(^ 
léans,  de  Dubuqiie,  de  NashtIUe  et 
dé  Vtncennes. 

Nous  joignons  ici  la  lettré  que 
les  évéques  du  concile  ont  adressée 
aux  archevêques  de  Cologne  et  de 
Guesne.  Cette  lettre,  auèsi  honora^^f 
ble  {io«r  ceux  qui  Vctkt  écriie  ipie. 


pout*  ceiik  à'qdi  etie  est  adres* 
sée,  restera  cèmme  un  monument 
dans  l^iistoire  de  l'Eglise  contem- 
poraine. Il  est  beau  de  voir  les  évê« 
ques  d'une  église  si  éloignée  envoyer 
ce  témoignage  dlntérèt  et  de  fra- 
ternité à  des  prélats  poursuivis  avec 
tant  de  rigueur  par  des  princes  aca- 
iholiques  : 

«  VwerabiUbiisin  Ghrislo  fratrilMiS^,  In. 
cljTtîiqoe  fidei  eonfenaribas,  Clemenil 
Aognsto  ex  liheris  barooibiis  de  Dretle 
ex  Viscfaering,  Gakmiensi»  et  Marimo 
.  a  Dania  Pospaalenai  et  .GnesneW  ar* 
chîepîscopîs,.  BalUoiorensb  provinci» 
metropolilanas  et  suf  fraganei ,  ep£MO«  ~ 
,  piqoe  oianes  Baltimorî  in .  concilio 
coogrsgati , 
•Salutem,  graliani«  li^adem,  hoooreni 

et  gloriaoïk 
•  Unias  ejnsdemqoe  mystici  eoiporti 
membra,  àrto  eedèfnqae  fpirita  aett, 
uaim  i^mdemqae  càpitis  vivifioo  infloiu 
c^vlali,  non  pjDtaiows  qnaavis  .lango 
terre  mavisqne  spatio  ^parati,  qaiijcum* 
que  paasi  estis.  iodyti  conirvoies,  non 
«e«lire«  C^fiitata.«nim  Gkrisli  na^  nr- 
geate,  flendum  erat  eotn  flenlibas»  gaa- 
deodom  com  gaodentibus.  Vcstioram 
prieclare.  gestorom  fama  ad  nos  tpsqac 
perveniU  AodîTiians  polenUnm  ki  vos  et 
in  Ecclerîaminimica  oôiMitia,  calomnias, 
mtbas ,  persecntionel ,  cgûlia ,  carosres. 
Aadivinnis  epîscopakili  animi  robor  Sirvic- 
tam ,  constantiam ,  fidem.  Amiivbnos 
dignam  aposteleta»  sacseaîoribBs  mitis- 
sîmaar  patientkia,  pmdeatlssiaBaai'  si^ 
pientiuBp  Aodivimns  et  mirati  famos. 
Mirum  prolecio  noslris  hisce  tempori- 
bus»  qii«  taatis  Itadibos  extoilanlur  ob 
exciiltos  mores  I  poHtiores  arles,  iiliiorts 
scientia»»'  Ubçralîçr^oe  disciplitiaf , 
miraadom  in  regîonibns  Ëvaqgelii  luca 
illMstratis,  miraadum  sab  principibas  re* 
ligionem  christianam  profitentibus  per* 
secatomm  svcala,  inaidias  et  sanritiaai 
reviiisse.  Sed  Deo,  qui  se  Ecelesi»  sa  ai 
asqoe  in  eonsnmaiatioQem  sscali  affn* 
tunimpinMiiît  •<  btuigaiiar  sapknMfaev 
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providente,  CoiuUntiis,  V^teiHibas  et  Ja* 
Ûanis  nostrornin  tempormn  noyos  Atha- 
nasÎQS  et.  Basilios  opposa ii,  qui  pro  muro 
casent  Kcclesiae  &ax  et  avitam  Gdem  pa- 
trnmqucMnslilnta .  jura  et  loges  tuoren- 
inr.  Flcvîmus  quidem  super  conlritione 
fi  lis  popuH  nostri ,  flevimus  super  dis- 
perses lapides  sanctuarîî,  lacryrnas  fu- 
dinius  super  oves  pastoribus  oibatas,  fle- 
vimus ;  sed  et  gandio  superabundavimns 
in  Iribnlatione  nostra,  gavisî  sumnsde 
Gbristi  confeflBoram  perseverantia ,  de 
martyrum  eonstantîa  -,  et  de  fidei  albleU- 
riiin  Victoria*  Eja  confesaorest  martyres, 
atblet»  Christi,  eja.  Qaiprovobis,  qui 
vobÎMum  légitime  certavit,  îp^e  vos  co- 
rooabit,* 

Ne  dedignemîni  leslimonium  amoris, 
admirationis  et   reverenti»,  qnod    ex 
corde  premant  vestnim  amantissimi  in 
Cbristo  fratres   in  provinciali  concilio 
c^Qgregali, 
ftBaltimeri,  die  «o  maîî  1840. 
•  t  SAMUEL,  arèhiep.  Baltimor,  ;  f  b. 
Jm  Biurdenais  ep.  ;  f  joannes,  ep. 
Carolopolit^  t  miskmi,  epr&  Lq- 
dovici  ;  t  EKfiRAiC'rcs,  ep^Bostoii,; 
*      tcÀROLpa-At^.  M.^  «^«  Ifincciétt^ 
sis  et  Tnlt.  ;  t  iiiiGHÀE£,  ep.  Mobi- 
liensis';  t  FiiANÇiacirs.PATBiTics, 
ep.  Ârafb. ,  coadj.  Pbitad  ;  f  joan- 
Nca.BMcp.  Cincinnati;  t  antonivs, 
ep.  Keo-Aaitrli»  ;  f  BiATHiÀs,  ep. 
Dubuqaemis;!  bhIhahdus,  Nasb- 
;  viltensisep.;  tCELESTiiicjSyep.  Vin- 
cennopoL  • 

"  ...      ■»      ■         I— ■■<BMil  


NOVVBIXES  ECC|jft»IA8TIQII£S« 

ftOMB.  —  Le  mercredi  1 7  juin,  les 
Têpres  de  la  fête  du  saint  Sacre- 
ment furent  chantées  dans  la  cha- 
pelle Sixtine  au  Vatican.  Le  lende- 
mAin^f  jour  de  .la  fête,  une  messe 
basse  fut  ci^lébrée  le  matin  par  M.  le 
cardinal  Falzacappa,  évéque  de 
Porto. 'Ensuite  çut  lieu  la  procès- 
s'uMi  parla  coionnade  et  la  piaceda 
Vatican.  Entête  étocent  les  élèves 
de  Fhosfiice  apostolique  et  .^e  la 
pîeoae  maia<m  des 'prpl|elîll9^  puis' 


les  reliçieox  memlians  et  fliMref)  \e 
séminaire,  romain,  le    collège  rie» 
curés,  les  .chapitres  des  collégiales, 
et  d^s  basiliques.  Venoijçnt  ensuite 
les  différeus  collèges  des  prélats,  les', 
clercs  de  la  chambre,  leit  auditeurs 
lie  Rote.  M.   Quaglia,  auditeur  de 
Rote,  portoit  la  croix  papale.  Les 
pénitenciers   de  Saint-Pierre  sui- 
Toient,  puis  les«d)bés  eénéranx  mi-' 
très,  les  évéques  et  archevêque»»  les 
cardinaux  avec  les  vètemensde  leur 
ordre,  les  conseiTateurs  de  Roiuef 
le  prince  Orsini»etc.  LeSaint-Père^ 
sous  le  dais,  portoit  le  saint  Sacre- 
ment à  la  manière  accoutumée.  La 
procession  étoit  fermée  par  l'audi- 
teur de  la  chambre,  le  majordome,  ' 
le  collège  des  proloilotaires  aposto-  ' 
Uques  et  les  généraux  d'ordres. 

La  procession  entra  dans  cet  or- 
dre dans  l'église  Saint-^Pierre ;  le»- 
magistrats  romains  sootinrent  alors 
le  daisu  Les  cl^apelains  entonnèrent 
le  Te  Dcum^  et  api^  Içs  pr.ièi:es 
d'usage  devant  l'autel  papsil,  le 
Saint-Père; donna  la  triple  béné- 
diction au  peuple  rassemblé  dans 
l'église. 

Le  a  juin,  on  a  ténu' an  Vatt- 
can  une  congrégation  prépara- 
toire sur  les  vertus  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu  Bactheleini.de& . 
Martyrs,  ancien  archevêque  de 
Braga  en  Portugal.  Ce  prélat  na^ . 

3uit  à  Lisbonne  en  mars  iSi^»  et . 
ônna  dès  sa  jeunesse  des  marques 
de  piété  et  d'application  à4*étude. 
11  prit  lliabit  religieux,  et  fit  ses 
TOBUX  chez  les  Dommicains  de  Lis* 
bonne.  Après  avoir  rempli  divers 
emplois  et  s'être  fait  cosnoitre  par 
sa  sa|;esse  et  sa  doctrine ,  il  fut . 
contraint  par  obéissance  d'accepter 
l'archevêché  de  Braga  et  le  domaine 
temporel  qui  y  étoit  attaché.  S'é- 
tant  rendu  aussitôt  dans  son  dio- 
cèse, il  le  visita  sans  telâche.'  La 
euerre,  les  épidémies,  les  disette^, 
les  troubles  qui  désolèrent  le  Por* 
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tii(;â1  ot  son  diocèse  pendant  vinf^t- 
deux  ans,  ne  firent  qne  donner  plus 
d'éihi  à  son  lèle  et  à  sa  charité.  H 
se  rendit  au  concile.de  Trente  en 
.i5649et  s*y  fit  esiiuter  par  son  zèle, 
son  savoir  et  safermele.  En  iSSi  il 
jTenonça  à  sou  siège,  et  se  retira 
dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Yiaua,  où  il  passa  Luit  ans  ^ans 
J'exeiH^ice  continuel  des  vertus.  Il  y 
mourut: le.  17  juillet  tSgo,  regaitlé 
rointne  Un  -des  orneniens  de  son 
a^iise^  et  de  son  siècle  (  t  ). 
.  La  cause  fut  proposée  par  M.  le 
cardinal  Latnbruscliini  domine  rap- 
porteur, à  Tinstancedu  postulateur, 
Jbe  Pèt*eAncarani,  général  dea  Doiui- 
tticains. 

PARIS.  «^  Les  vacances  du  petit 
séminaire .  commencen  t  au  1  *''  j uil- 
let ,  M.  l'abbé  Dupanloup ,  super 
rieur  de  la  maison^  ayant  sagement 
{lensé  que  les  deux  mois  des  plus 
grandes  chaleurs  de  l'été  pou  voient 
^tre  préjudiciables  à  là  santé  des 
élèves  dans  un  local  qui  est  loin  d'à- 
yoir  toute  retendue  désirable.  La 
distribution  dçs  prix  a  donc  tieu 
dans  cet  établissement  à  la  fin  de 
juin.  Feu  M.  de  Quelen  se  Caisoit  un 
devoir  de  la  présider  chaque  année. 
Elle  Ta  été  mardi  par  M.  VArchevè- 
ij^uc  nommé  qui  étoît  assisté  de  plu- 
sieurs prélats  et  ecclésiastiaues.  On 
y  yoyoït  M.  l'archevêque  de  Chai- 
cédoiiie,M.  l'ancien  évêque  de  Beau- 
vais,  M.  Miles,  évcque de  Nashville, 
dont  nous  avons  annoncé  rarrivéeà. 
Paris,  M.  Tinternonce  de  Sa  Sain^ 
tetc,  M.  Tévêque  nommé  de  Ya* 
leiice,  MM.  Auge  et  Morel,  grands- 
vicaires  capitulai res,  et  plusieurs 
chanoines,  curés  et  auti^s  ecclésias- 
tiques. La  séance  a  commencé  par 
ua  exercice  littéraire    des  jeunes 

'  <i)  On  assure  qu'il  s*est  opéré  des  mt- 
rtdes  par  son  intercession.  On  a  sa  vie 
en  français,  par  Tbomas  du  Fossé  et 
Lemaistrede  6acy,  i665,{nâ%  et  i664« 


gens,  on  s*est  placé  naturellement 
réloge  du  prélat  c^iie  le  diocèse  a 
perdu  il  y  a  six  mois.  Apiès  la  dis^ 
tribution  dés  prix,*M.  l'Ai-chevcqué 
nomifié  a  adressé  des  conseil;!  aux 
élèves  sur  le  bon  emploi  de  leurs 
vacances. 

Un  journal  disoit  dernièrement 
que  le  clergé  tendait  à  se  remettre  à 
la  t€te  du  moui^ement  intellectuel  paf 
la  publication  de  nombreux  ouvrai 
ges  historiques  et  philosophiques , 
I  et  il  citoit  sept  ou  huit  ouvrages 

Subliés  récemment.  Il  comptoit 
ans  le  nombre  la  Théorie  catholique 
de  la  société,  par  M.  l'abbé  Baret, 
mibliée  cet  hiver.  Or,  voici  ce  qu'oA 
lit  daiis  cet  ouvrage,  p.  19  :  Trois 
fait*  sociaux  planent  sur  le  champ  de 
r histoire;  notre  Essai  les  a  mis  eti  2u- 
mière.  Le  midi  de  la  société  ,  cesi 
Dieu;  son  coucher ^  c*est  le  roi;  sou 
matin,  c^pst  la  liberté. 

Nous  voudrions  bien  favoir  ce 
que  cela  veutdire.  Que  signifie  celte 
singulière  d^tribuliou,  cette  part 

2ue  l'attteui*faità  Dieu?  Est-ce  que 
^ieu  nç  règne  pas  tout  le  long  du 
jour?  On  pourrait  prendre  cet 
étrange  parUge  pour  une  impiété', 
si  le  caractère  de  l'auteur,  son  air 
tachement  à  la  religion  et  la  ma- 
nière dont  il  parie  d'ejle  dans  son 
livre  ne  rc|>oussoient  un  tel  soup- 
çon. Il  faut  croire  seulement  qu  il 
n'a  pas  compris  la  portée  de  cette 
étrange  phrase.  Il  y  a  d'autres  sin- 
gularités dans  son  livre. 

M.  l'abbé  Baretestle  même  qui 
publia  en  1 835  un  Esàoi  historique 
sur  r identité  morale  de  la  liberté 
Q»ecla  religion  y  io-8^.  Nous  fé- 
mes  un  peu'  embarrassé  dans  le 
temps  pour  rendre  compte  de  cet 
ouvrage  où  il  y  a  de  bonnes  choses, 
mais  ou  il  y  en  a  aussi  de  bien  lii» 
zarre^;  voyez  ce  que  nous  en  avojM 
dit  nuiuéro  du  5  avril  i836,  tome 
LYXxix,  p.  17. .  r 

Il  ne  semble  pas  que  ce  aoU  A  de 
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tels  Qatra(;es  qu'appartiendra  l'bon- 
neur  de  replacer  le  clei|;é  à  la  tête 
du  nuawement  inteiieciueL 


M.  de  •  Bonald,  aixfieTêqoe  de 
Lyon,  deTOÎtarrirer  dans  celte  ville 
le  i*'  juillet  au  soir,  et  prendre  pos- 
aession  le  lendemain  matin. 


'  Tous  les  journaux  ont  rendu 
compte  de  Finauçuration  du  monu- 
ment de  Guttemoerg  à  Strasbourg, 
4e  24  i^ÎQ*  On  y  a  déployé  une 
grande  pompe.  Ce  monument  a  été 
«rigé  par  souscription,  et  il  s'étoit 
formé  un  comité  pour  recevoir  les 
jbnds  et  veiller  a  Fexécution  du 
monument.  M.  Collard,  recteur  de 
VAcadémle,  étoit  président  du  co- 
mité, et  M.  l'abbé  Raëss,  chanoine 
de  la  cathédrale ,  en  étoit  mem- 
bre; Beaucoup  d'ecclésiastiques  du 
diocèse  souscrivirent,  et  le  clergé 
de  la  ville  .fut  invité  par  le  comité 
à  assister  à  la  cérémonie. 

Cependant  le  bruit  se  répandit 
que  le  principal  bas-relief  r.epré- 
aentott  Luther  recevant  une  bible, 
des  mains  de  Grutieinberg.  Les  ca-- 
thoUques  s'alarmèrent  de  cet  hom- 
mage rendu  au  chef  de  la  réforme 
M.  l'abbé  Laurent,  grand^vicaire, 
demanda  des  explicapons  au  co- 
mité. M.  Collard  rcpondh  qu'il 
avoit  été  convenu  qu'il  n'y  anrôit 
nen  dans  le  bas-relief  qui  put  blçs* 
Èer  les  cailiaiiques,  et  que  Luther 
ne  s'y  trouvoit  pas.  Il  le  croyoit  de 
bonne  foi.  On  ne  lui  avoit  pas  coni<* 
muniqué,  non  plus  qu'à  M.  Tabbé 
Raéss,  les  dessins  du  bas-relief. 
'  Sur  la  demande  du  comité,  il  fut 
résolu  qu'il  serait  chanté  un  Te 
Deum  à  la  cathédrale.  Les  chanoines 
et  les  c«irés  de  la  ville  acceptèrent 
l'invitation  qui  leur  fût  faite  par 
le  comité  de  se  joindre  au  cortège, 
et  d'assister  à  la  céréihonie  d'inau- 
garation.  Au  moment  marqué,  le 
voile  qui  couvroit  la  statue  tomba^ 
t^t-l'^u  iril  patnii  beaucoup -d'écri- 


vains, de  philosophes,  de.  potfte^i 
Luther  occupant  la  première  place 
à  la  droite  du  tpecUCeuri  et  Voltaire 
sur  Ke  gcadin.  inférieur  à  gauchci 
Les  journaux  ont  doiuié  les  Acms 
des  écrivains. 

On  peut  juger  de  la  sdprise  géné>> 
raleduclergé.  M.Collardet  M.  l'abbé 
Raëss  rëclamèreni  avec  force.  Sur 
le  plaintes  qui  s'élevoient  de  toutes 
parts,  lebas-reliefdlsp^rut.Le  maire 
de  Strasbourg,  qui  cet  protestant, 
mais  nui  ^'^^t  toujouni  montré  ini^ 
partial,  a  fort  appuyé  les  réclama- 
lions  des  catlioliques;  d'autres  pro« 
testans  l'ont  secondé.  Cet  incident) 
qui  avoit  ému  les  esprits,  s'est  ter«*> 
miné  à  la  satisfaction  des  gens  de 
bien. 

VEmapwipatêur  cite  deux  ccclé* 
siastiques,  A(.  Tracbez,  chanoine 
d'Arras,  et  M.  le  curé  de  La  Neu->> 
ville  Saint-Remi)  prè^  Cambrai,  qui 
ont  rénssî  dernièrement,  par  des 
conseils  et  dear  représentations  pie:-** 
nés  de  douceur,  à  séparer  des  duèP 
listes,  et  à  opérer  entrWx  une  lieu** 
reuse  réconciliation.  '     > 

Dans  le  voisinage  de  Viflefian- 
clie,  diocèse  de  Moulins,  existe  uu 
petit  village  nouiiné  Moncenoux , 
qui  avoit  autrefois  uneé^lise,  deve- 
nue grange ,  et  un  chapitre  dépen- 
dant de  Saint-Ursin  dé  Bourges. 
Celte  église  possédoit ,  renfermés 
dans  une  châsse,  presque  tous  les 
osseinens  de  sainte  Thoretle ,  ber« 
gère  du  pays.  En  i6g8,  au  mois  de 
décembre ,  par  ordre  de  l'archevê-^ 
que  de  Bourges ,  se  fit  la  transla- 
tion de  ces  reliques  de  Monceiioux 
à  Villcfranche.  La  châsse  fut  ou- 
verte eu  présence  de  deux  méde- 
cins et  de  plusieurs  nolabilitéi  ec- 
ctésiasiiooea  ci  hik|uea;  les  osae- 
mena  qu  elle  conienoit  furent  cons^ 
tatés  par  un  pro€ès«-verbal  rëdicé 
8nr.'p»pcbdiiiltt ,  mis  dana  un  sac  m 
;  cuir  blanc  j  puis  renfénnés  dan» 


éxte  nouTèlle  tbibiie  de  bois  de 
c^iéoe ,  ornée  de  seuliHures  et-  de 
peitikures ,  .scellée  de  max-cachetSy 
et  exposée  à  Villefranche  à. la  véné^ 
rftiiou  des  peuple^.  Treato-«ix  à 
goaraote  ans  plus  tard,  un  nouvel 
arcbevéque  dé  Bourges ,  faisant  sa 
tournée  pastorale,  vit  celte  châsse 
et  s'iiifortna  si  des  pièces  jusiifica- 
lives  en  peruiettoient  rexposîtion. 
La  réponse  ittcêitainè  du  curé  en- 
|ragea  le  piékit  à  en  faire  l'ouvei^ 
4ure  ;  Il  y  inmva  le  procè^verbal 
^Q  question  avec  ^usieurs  aiilres 
pièces  à  V^iWa^ , .  év  aorès  avoir  re«* 
connu  par  tui-uiéuic  1  authenticité» 
kl  referma  la  châsse,  la  fit  sceller 
du  sceau  de  ses  armes ,  et  maintint 
son  exposition. 

La  fête  de  sainte  Tiiorette  avolt 
lieu  à  ViUcfrancUe  le  i*'inal  de 
chaque  année  et  auiriMt  de  tous  les 
environs  une  foule  de  peuples  qui 
a  votent  grande  foi  en  cette  sainte  ; 
Il  y  avoit  procession  solennelle,  et 
cliaqi^  bergère  faiéoit  bénir  un  pe- 
tit bâton  orné  de  ieors  et  de  rubans 
^^>lle  pQrlott  neuf  jours  de  suite 
Mux  champs. 

A  IVpoque  de  la  premièi^  vért^ 
latton,  la  châsse. fut  profanée,  le 
sac  déchiré  et  les  ossemens  jetés 
dans  Téglise.  I>e  pieuses  femmes 
les  recueillirent  en  partie  et  les  tin-» 
l'ent  précieusement  cachés  jusqu'à 
la  réouverture  des  églises.  Le  curé 
d'alors,  M.  Thévenet,  voulant  ré- 
tablir dans  sa  paroisse  le  culte  de 
la  sainte,  engagea  ceux  des  habitans 
^Ui  possédaient  ces  reliques  à  les 
hii  rap{M>rter,  ce  qui  fut  fait.  Ce» 
reliques  furent  exposées,  de  nou- 
veau ,  puis  reth'ées  par  ordre  su- 
périeur. 

Jaloux  de  répondre  aux  pieux  dé- 
f^irs  de  ses  parofssiens ,  M.  Vidal  , 
curé  actuel,  a  soliicité  de  M.  levê- 
que  ile  Moulins  une  enquête  sur  les 
os5emcnsrecbuvrés.  Délégué  duprc- 
lat,  M.  !*abbéIlénrY,grand«-vicàire, 
eu  dont  Venu  à  Viliefraticbe  ;  il 
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s'est  d'abord  enquis  des  nombreux 
habitans  qui  sont  venus  déposer^' 
sur  la  foi  un  serment ,  s'il  étoit  vrai 
qu'il  y  eût  avant  1793  à  Villefran^ 
che  une  grande  dévotion  à  sainte 
lliorette ,  et  s'il  existoit  une  châsse 
qui  fut  exposée.  Toufes  ces  person^ 
nés ,  vieillards  de  tô  à  76  ans  poot 
lu  plupart  ^  ont  répondu  séparer 
ment  et  affirtnativenient  ;  elles  ont 
déclaré  ensuite  qne  la  châsse  a  voit 
été  profanée  sous  leurs  yeux  ,  et 
que  •  les  ossemens  qu'elles  avoieni: 
rapportés  étoient  bien  de  ceux  que 
contenpit  cette  châsse.  Les  o^aê^ 
mens  furent  ensuite  soumis  au  jii-» 
gement  éclairé  de  M.  Desniaroux  9 
médecin  de  Montmrrault.  On  voyoit 
à  cMé  xleux  fragmeu»  du  sac  de  cuif 
blanc  ci-dessus  mentionné. 'M.  U^ê^ 
maroux  déclara  que  ce  qui  lui  était 

E ressente  était  bien  des  ossemeni 
umains.  Alors  M.  Iç  grand-vicsir^ 
prit  le  procès-verbal  de  iG^f  con- 
servé intact,  et  fit  connoitre  arùcl^ 
uar  article  les  ossemens  qui  y  sont 
indiqués  ;  une  graûde  partie  s'est 
retrouvée  ,  et  parmi  ceux  soumis  ë 
r^exameif  4«i  ^docteur,  il  ne  «'etf 
est  trouvé  aucun  qui  ne  fût  éé* 
signé  «udit  pocès^vediaL     - 

(Joiifn,  dtt  Bvurèonmaùf.)    ' 

On  travaille  activement  à  res- 
taurer la  chapelle  du  Saint-Esprîc  à  ' 
Rue;  c'est  l'uu d^s  pius  jolis  moiv 
ceaux  d'architecture  que.possèdè.le 
dépj^rienient  de  la  Soiimie..  Depoisk 
lonç-teinps, on  avoit  signalé  â  Jad^ 
luiiHstration  supérieure  Tétat  de  dé-^ 
périssement'  et  de  dégradation  ou 
elle  se  trouvoit;  il  aéte  alloué,  pour 
les  premiers  travaux  de  réparation, 
9,000  fr.  sur  le  budget  départe- 
uienul,  SfOoofr.  ]>ar  la  ville  de  Hoe,' 
et  3^000  par  décision  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'iiîtérteur,  eu  date  du  >3 
mai^  1840.  La  dépense  toule  qu'cXi- 
ftiîra  la  restauration  coiiq^L&tc  de  l'é- 
difice s'élèvera  à  44?<><x^  f***  d'après^ 
un  devis  dtesse  {>ar  M.  l'àrirhitccic' 
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du  dëparlemeiu.  L'on  a  appris  avec 
plaisir  qu'une  commission  spéciale 
et  peruianeiite  avoît  été  nommée 
par  Mé  le  préfet  de  la  Somme,  le  29 
actobre  1839;  pour  surveiller  Texe* 
cation  des  travaux  actuels,  et  la 
conservation  de  ce  monument  et  des 
«cttlptures  admirables  qu'il  con- 
tient. Elle  se  compose  de  MM.  Loi- 
sel,  maire,  et  Godefroy,  curë-doyen 
de  IVue;d.eBelleval,conseiUer  muni- 
cipal d'Abbeville;  Thouret  (Ernest); 
propriétaire  à  Yillers-sur-Autlûe  ; 
JE^mile d'Orval,  propriéuire'à  Port} 
et  Daniel,  receveur  de  l'hospice  de 
Rue. 

D"aprcs  un  ancien  usage ,  les 
marins  de  la  .Ciotat  vont,  chaque 
anace;  .la  veille  de  la  Fête-Dieu, 
prendre  dans  la  chapelle  dé  la  Garde 
la  statue  de  la  sainte  Yierge,  qui, 
le  lendemain,  est  placée  sur  un  re- 
posoir.  Une  salve  de  21  boîtes  est 
tirée  au  moment  où  cette  statue 
entre  dans  la  ville  ;  et  quand,  après 
la  fête,  les  marins  la  reportent  à  la 
chapelle,  le,  inême  isaluk  doit  être 
lait.  t  " 

Le  22  jttin^  tout  étoit  préparé 
conformément  à  l'ancien  usage  pour 
le  retour  de  la  statue,  et  les  boites 
déjà  posées  sur  un  terrain-  voisin 
de  l'usine  d'un  riche  habitant,  mais 
ne  faisant  point  partie  de  sa  pro* 
priétë.  La  procession  alloit  arriver, 
quand  cet  habitant  sort  de  chez 
lui,  s'avance  vers  les  boites,  balaie 
la  traînée  de  poudre  avec  le  pied, 
et  empêche  qu'on  né  puisse  mettre 
feu.  L'artificier  veut  faire  quelques 
remonlrances  ;  il  lui  arrache  sa 
canne,  et  la  brise.  Les  marins  qui 
portoient  la  statue  s'irritojentdéjà  ; 
le  prêtre  respectable  qui  les  âccom- 
pagDoit  parvint  à  U*s  contenir.  La 
procession  marcha  paisibieiiient  à 
à  la  chapelle.  Au  retour,  une  plainte 


fut  portée  à  la  mairie,  et  la  salve  d« 
boites  eut  lieu  vers  une  heure,  sur 
le  terrain  même  oà  d'abord  on  4'a- 
voit  empêchée. 

On  a  peine  à  sVxpliquer  Toppo- 
sition  violente  qui  a  failli  mettre  le 
trouble  dans  la  population.  Si  l'ha- 
bitant qui  est  venu  déranger  et  re* 
pousser  l'artificier  de  la  ville  âvoit 
des  raisons  particulières  pour  dé- 
sirer que  les  boites  fussent  placées 
ailleurs,  rien  ne  lin  eât  été  plus  fa- 
cile que  les  exposer  à  Tautorité;' 
mais  il  y  avoit  une  très^haute  im-^ 
prudence  à  braver  ainsi  les  usages 
et  les  convictions  des  habitàns. 


Du  10  au  1 5  juin  ,.  des  voléni-s 
qui  sont  encore  inconnus  se  sont 
introduits  ,  pendant  le  joùr«  dans 
la  sacristie  de  l'église  d*Eglise- 
Neuve-d'Entraigues ,  près  Besse  , 
diocèse  de  Clermont^  et  en  ont  en-* 
levé  un  calice  d'^rgeiit. 

.  Le  mardi  d^  Peatecéte,  M. .  Di»**> 
puçli,  accompagné  d'une  parité  de(^' 
$pn  clergé  et  de  spn  petit  sémi* 
naire  naissant ,  a  ppsé  et  béiii  la' 
première  pierre  de  l'église  qu'on 
élève  à  Dely-Ibrahim.  Cet  édifice 
pourra  contenir  3oo  personnes  ,  et 
sçra  comme  un  centre  de  réunion 
et  un  gage  de  sûreté  pour  les  habi- 
tàns de  ce  quartier.  M.  le  direc« 
teur  de  l'intérieur  a  présenté'  la 
truelle  au  prélat ,  en  lui  disant  qu'il 
se  félicitoit  de  pouvoir  contribuer 
pour  sa  part  à  une  si  heureuse  en- 
treprise. Catholiques  et  protestans 
put  assisté  à  celte  cérémonie  avec 
recueillement.  Le  prélat  a  promis 
d'habiller  à  ses  frais  tous  lescnfans 
pauvres  du  village  ^  depuis  les  plus 
petits  jusqu'aux  jeunes  garçons  cfe  16 
ans  ,  et  ses  paroles  paternelles  ont 
ému  une  bonne  partie  dus  audi-, 
teurs.  La  milice  nationale  de  Dely* 
Ibrahim^  véritable  milice ,  car  il 


ti  est  pas  de  jour  où  elle  jie  Tasse 
le  coup  de  feu  avec  les  Arabes,  as- 
^istoit  à  la  cérémonie,  amsî  que 
la  garnison  du  blockaus.  Pendant 
la  messe  ,  les  jeunes  élèves  du  sé- 
minaire ont  chanté  en  arabe  les  li- 
tanies de  la  sainte  Vierce.  Le  pré- 
lat a  voulu  que  ces  enians ,  desli- 
hés  à  vivre  parmi  les  indigènes  ^ 
fussent  exercés  de  bonne  heure  à 
parier  cette  langue,  et  ils  i'appren- 
Aent  très^facilement. 
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Parmi  les  villes  où  il  est  fait  le 
plus  d^efforts  pour  propager  l'in- 
struction primaire,  basée  sur  la  re- 
ligion, sedistingcHe  la  ville  de  Ver- 
viers.  Là,  les  cias{;cs  é{e\ée5  delà 
société  téinoignentpubliquenicnt  de 
rintérét  qu'elles  porteui  à  ce  moyen 
puissant  de  civiltsation  ;  elles  en- 
(fouràgeiàt  la  propagation  de  la 
bonne  instruclion,  et  se  font  un 
ttlatsird'àsstster  aux  solennités  où 
leà  modestes  succès  des  ^ve«  sont 
récompensés. 

Il  y  a  quelques  Jours,  une  distri- 
bution 4es  prix  aux  élèves  de  l'é- 
cole. l^raiMe  du  soii^  a  eu  lieu  à 
Verviersi  elle  étojt  présidée  par 
M.  le  curé-doyen  ayant  a  ses  côtés 
MM.  Waraotte,  bourgmestre;  Biol* 
ley  échevin;  Vaadtesse,  conseiller 
comiimnat  4oo  élèves  se  trouvoient 
réunis.  Les  personnes  les  plus  lio-^ 
norablesy  faisoientactede  présence. 
M.  l'ablni  Heuvels,  directeur  de 
1  école,  a  prononcé  un  discour;»  dans 
lequel  il  a  fait  ressortir  les  imper- 
fections et  les  dangers  des  systèmes 
d^instruction  et  d'éducation  préco- 
nisés par  des  écrivains  anciens  ou 
modernes,  qui  ont  traité  la  matière 
sans  prendre  la  religion  pour 
guide. 

M.  HettTels  à  voulu,  en  termi- 
nant, adresser  quelques  paroles  à 
ses  li^ibreux  élèves,  qu'il  va  quit- 
ter pour  nlier  occuper  une  cure  dans 
lé  canton  de  Galopgé,  ou  il  est  ap- 
Ije.Ie  pajr  ses  supérieurs;  mais  à 


peine  avoit-il  prononce  quelques, 
inois  d'adieu  que  rémotion  Ta  ar- 
rêté, et  de  nombreux  applaudisse» 
mens  partis  de  tous  les  poinu  de  la 
salle  lui  ont  prouvé  que  t'as* 
semblée  comprenoit  et  parlageoit 
cette  émotion,  et  qu'elle  appré<joit 
hautement  les  services  que  cetesti- 
niable  ecclésiastique  a  readiis  pen- 
dant huit  ans  à  la  ville  de  Tervi^rs, 
noumment  en  se  dévouant  à  Tin- 
Qtruction  des  classes  ouvrièies. 

Le  Noiweliùte  de  rervUrs  qui 
fournit  ces  deuils  annonce  que  re- 
celé du  soir  sera  dorénavant  diri- 
gée  par  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes (^\\\  conlinueront  la  mission 
de  dévoument  que  M.  l'abbé  Heu- 
vels a  remplie  pendant  plusieui<s 
années  avec  Unt  de  sollicitude  et  dc 
constance. 

Les  couvens  de  Fischingen,  de 
Kreuzlingen  et  d'Iiingen,  canton  de 
Tliurgovic,ont  adressé  une  nouvelle 
pétition  aux  états  de  la  confédéra- 
tion, dans  laquelle  ils  demandent 
que  les. dispositions  du  pacte  fédé^ 
l'ai  et  de  la  constitution  du  canton 
de  Tluirgovie,  qui  garantissent  le 
maintien  des  couvens  et  la  sûreté 
des  oropriéiéis,  soient  observées,  et 
de  faire  à  cet  effet  les  démarches 
nécessaires  auprès  de  leur  gouver- 
nement. 


De  nombreux  pèlerinages  ont  lieu 
à  Fulde,  le  jour  deToctave  deSaint- 
Boniface,  au  tombeau  de  cet  apôtre 
de  rAllemagiie.  L'évéque  d'£ich- 
stadt ,  M.  de  Réisach,  est  arrivé 
le  !•'  juin  à  Fulde ,  et  est  des- 
cendu au  palais  épiscopal,  où  il  a 
été  reçu  par  M.  Pfaff,  évêque  de 
Fulde.  Les  prières  des  pèlerins  ont 
pour  but  spécial  d'obtenir  là  piotec* 
tion  du  ciel  pour  leur  Eglise  op- 
primée  et  persécultée: 

. ^SIM      —. 

11  y  a  longrteiup)  que  la  procès- 
siondè'la  Fête-Dieu  u'a  été  aussi 


( 

briUàiiU  qae  cette  aimée,  à  Vienne. 
L'empereur  et  l'impératrice  ëiôtent 
arrivée  de.ScliœnbruoD,'  pour  assis- 
fer  k  cette  cérémonie  religieuse  ; 
les  arclM<|ucs  ^ufroient  LL.  MM.^ 
qai  étoient  préeddéeti  de  M..  Par^ 
cheréque  portant  le  saint  Sacre- 
ment. Les  dignitaires  de  la  cour>  en 
^and  costofoie,  les  ministres,  les 
conseillers  intimes  et  leè  membres 
de  la  Toiso&Kl'Or  faisoient  égale- 
ment {lartie  dn  cortège.  Après  la  cé- 
rémonie, LL.  MM.  aont  retournées 
à  Schcetibmun. 


Le  3  iuÎD,  la  petite  mais  belle 
église  catholique  de  Stocl^lioliii  a  élé 
yisiiée  par  le  prince  Maximilien  de 
Leucliténber^ ,  gendre  de  Tempe"- 
reur  de  Russie ,  accompajvné  de  sa 
sœur,  la  princesse  royale  de  Suède. 
Tous  deux  ont  été  reçus  à  la  porte 
de  l'église  par  te  nouveau  vicaire, 
.M.  l'abbé  Honiz.  Pendant  l'office 
divin  célébré  par  le  même  ecclésias- 
dque ,  les  enians  de  la  maison  ca- 
tholique des  orphelins  et  des  pau- 
fVès  ont  exécute  une  juesse  de 
Haydn,  avec  un^  précision  qui  a 
satisfait  le  prince  et  la  princesse. 
Après  la  messe  ,  l'un  et  l'autre  se 
sont  entretenus  pendant  quelque 
remps  avec  les  vicaires  et  syndics  de 
régfise.  On  a  remarqué  1  afTabilité 
avec  laquelle  la  princesse,  a  adressé 
la  |}arole  à  plusieurs  orplieKns.  Elle 
étoit  au  milieu  d'eux  comme  une 
mère  entourée  de  ses  en  fans.  LL.ÀA. 
de  sont  retirées  en  laissant  des  té- 
moignages de  leur  satisfaction.  Cet 
étabtlssement  doit  sonétat  prospère 
ati.x  soins  de  M.  Studach ,  vicaire 
apostolique,  dont  le  zèle  a  déjà  pro- 
duit taut  de  bien. 

POLITIQUE ,  IIÉL  4KGES  ,  etc. 
'  Entre  les  maîns^  des  libéraux,  les  Jé- 
suites sont  des  in^riimens  l  deux  fins, 
qui  se  prêtent  à  tout  ce  qu*on  en  veut  ti- 
i^r.  Quand  les  eîrcoostances  demandent 
^Ifsnh  sèienriivrés  anar'brarsgettlier'dërat- 


narcbie,  tous  les  coups  sonl Bons  contra 
eux  ;  ot  en  leur  courant  sus.  persoune  ne 
risque  de  passer  pour  méchant  ni  pour 
insensé.  An  contraire»  c^est  faire  preove 
de  patriotisme  et  de  b3n  jugement.  Lors- 
qu'il entre  ensnitt  daifs  Tintérét  d'une 
cause  quelconque  de  ne  pas  (es  abandon- 
ner à  la  frénésie  stupide  et  à  la  sottisêfOn 
ne  fait  pas  dîOiciilté  de  leur  rendre  une. 
sorte  d'état  civil,»  pouno  néaooiçîas.qaa 
cela  ne  tire  pas  à  cons^egce  pour  aae^ 
antre  fois. 

C'est  ce  qui  est  arriv.é  ces  jours  der-. 
niera,  dans  un  procès  porté  devant  la 
cour  royale  de  Paris.  Il  a  agissoit  d'un 
pauvre  aliéné  qui,  avant  son  interdic- 
tion juridique,  ayoit  fait  deux  on  trois 
tçstamens  où  le  nom  des  Jésuites  s*éloi.t 
trouvé  placé  on  ne.  sait  copament,  par 
fofme  de  diviigatton,  el  ççntre  tout  boa 
sens,  avec  accompagiiem^nt  d'iiijttres  et 
de  haine  marquée  envers  la  religion. 

Quoique  très-ardent  libéral,  l'avocat 
qui  plaidoil  contre  ce  malheaieux  foo, 
pour  faire  annuler  ses  testamens,  n  a  paa 
manqué  de  trouver  des  si||iiea  carâctéds- 
ti^ioes  de  démence  dans  les  extravagante^ 
déblatérations  da  testateitr  contre  Jles  Jé- 
suites. Il  a  jugèavec  raison  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  lète  mal-rsaine  et  en  plein  déliré, 
qui  fût  capable  d'invectiver. la  Conipagnie 
de  Jésus  à  propos  d'an  legs  de  60,000  fr. , 
fait  à  sa  servante.  Toutel'ois  la  cour' 
n^ale n*a  pas  pensé  qu'il  y  eût  lieuà  re- 
venir sur  l'acte  en  question,  pour  une 
chose  aussi  ordinaire  que  les  fblies  qui 
peuvent  échapper  contre  les  Jésuites  à 
de  pauvres  télés  malades.  Elle  a  craint 
apparemment. que^  vu  l'état  actuet  des  es- 
prits, il  n'y  eût  trop  de  tçstamens  &  faire 
casser. 

^ABIS,!*^  JUILLET. 

La  chambre  des  pairs  a  entendu- 
hier  la  lecture  de  divers  raf^portê.  Apre» 
avoir  adopté,  à  la  majorité  de  75  voix 
contre  s6,  le  projet  relatiF  aux  intendans* 
militairei,  la  diambre  i^est  ajournée  .à 
jeucB. 

—  tf.  Hineeût,  ^ionsdtler  d*éiat  et^ 
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t  lerttce  eilmocdifiaire,  ^vecteur  du  cotn- 
K  *  inefce  intérteotr  ta  mioislèn  de  fagri* 
I  enlttiK  ^  da  comnerbe,  est  nonviaé  eon- 
9  seiftter  d^ai  ei»  servkfe  ordioaire,  en 
I  remplacement  da  baron  Maaiiee-Davel, 
'{  aaoîen  pféfet.de  Nantes,  fai  n'a  point 
^     accepté. 

—  Le  rot  a  désigné  le  fieaienant'gé- 
I  fierai  cômlc  Philippe  de  Ségnr  poar  aller 
I  complidienier  le  roi  de  Frosse  snr  son 
I     ^vénemettt  aii'tr6ne. 

—  M.  Charles  Merraan ,  profeuear  aff 
collège  Bourbon,  remplace  M.  Barthé- 
lémy Saînt-Qilaire  qui ,  pour  des  raisons 
de  santé ,  quitté  les  fonctions  de  chef  du 
secrétariat  et  dé  chf  f  da  cabinet  an  mi- 
bistère  dennstniction.pabHqac. 

— ^^  Une  ordonnance  du  a 5  juin  porte 
qn*il  est  créé  à  U  I*'acuUé  de  droit  de  Pa- 
ris une  chaire  dliilroduction  générale  à 
l'étude  du  droit  Un  arrêté  du  ministre 
de  rinslmction  pobtîque  nomme  à  cette 
ebaîi^W.  de  f\yrlel«;  professeur  titulaire 
de  la  Facolré. 

-r^  Ije  comté  Sènirricr  (?st  promti  an 
grade  dd  grand -oitfcitT  de  la  Légion- 
Q'^onhehr; 

'  —  LeÈuttètin  dh  Lôiè  ptiblth  une  or* 
donOance  en  date  (lU  19  Juin,  portant 
règlement  întériear  d«  conseil  d'élàî. 

— Uiie ordonnance  du  a^Jbin  appefte 
è  Tactlvité  les  jeunes  Soldats  disponibles 
sur  la  seconde  portion  êa  contingent  de 
la  classe  de  1837. 

— '  Ijî^cadémie  â^  sciences,  dans  sa 
séance  delnndi,  a  nommé  \l«  de  Gasna- 
rin  k  la  place  vacante  dans  la  sectloir 
d'agriôaltoro  et  d'art  vétéHn aire  par  le 
décèsdelf.  Tarpîn. 

—  L'Académie  des  sciences  se  réunira 
le  i5,  c»  séance  publique  annuelle,  pour 
la  djstrft>tttbn  des  prix  tr^nombreux 
^'elle  a  proposés,  et  pour  entendre  fes 
fapports  des  ooncoors  l^ntjoa. 

—  La  société  française  de  statistique 
universelle  a^  tenu  dimanche  «a  séance 
annuelle  sous  la  présidence  du  duc  de 
Doudeanville.  Le  grand  prix  de  1,000  fr, 
fondé  pa^  fet  ati&ass*deor  dvfitésil'eiv 


Pnmté  poor  être  dbnné  I  la  meiltenral 
slatistiqae  de  rempile  brétlNen.  a  été  dé- 
cerné k  IL  Oscar  Mac  Carlhy. 

•^  La  société  anonyme  formée  k  Paria 
sens  Ié  dénomination  de  Compagnie  éà 
ehtmU  déférée  Parti  à  Rotien,  est  aulori* 
séc  parordonnanoe  dn  a6  Juin. 

—  Le  prix  du  pain  pendant  la  pre- 
mit*re  quinzaine  de  juillet  est  fiié  \ 
89  c.  i(a  les  a  kilogrammes,  première 
qualité,  au  lieu  de  85  c,  et  k  67  c.  1(1' 
la  seconde  qualité,  au  lieu  de  70  c. 

—  Un  Journal  annonce  que  M.  d^ 
Montalembert  est  parti  pour  rOrieoL 

—  3o  pièces  de  canon,  de  loates  le% 
époques,  garnissent  le  vesObule  du  Mosé^ 
d'armes  de  la  place  Saiiit-Tbomas-dil^ 
qnin.  Au-dessus  de  ces  pièces  on  voit  Hoè 
chaîne  avec  cette,  inscription  1  Ckalw  d% 
Danube,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  ser-, 
voil  pendant  le  siège  de  Vienne,  i683,  à 
soutenir  et  k  garantir  les  ponts  de  ba^ 
teanx  que  les  turcs  a  voient  canOru^tsaiia 
ce  fleuve^  Son  poids  est  de  5,5âQ  k^.,  «^ 
sa  longueur  de  180  mètres.  , 

—  La  caisse  fl!^paigae  de  Pi^rip  a  reçn 
^ *»>  et,î»9  iMMh  *«.WM«e  de $47**7«k 
francs,  et  rei^boars^ celle  de  SàS^^fl^ùu» 

—  Une  excavation  a  eu  lien  tottC-li» 
coup,  samedi,  roede  VMtgkard»  en  «ace 
de  la  maison  du  n*  r5,  pat  sailed'âM»* 
lemens.  dans  les  Mti^comhes;  L'aulortlé,; 
après  avoir  fait  remplir  pro^viapirement 
l'excavation,  i'a  fait  «nlmiter  «vee  det 
planches  pour  ék^ner  les  earieOx. 

-T~  On  viçfit  de  commencer  aos 
Champs-Elysées,  dans  lé  grand^catrédet 
yarigny,  vers  Taiseune  de . Matignon ,  lés 
premiers  travaux  fxniv  la  consteuéttoil 
d'On  cirque  monnmentaL 

-^  Une  médaille  d'or  a  été  décernée  k 
M.  Eagène  TieroevHle,  auteur  d'an  ta* 
bleau  de  Saint  Lonii  mourant ^  destiné  h 
f  église  de  Fontainebleau,  et  qui  fki&oH[ 
partie  de  la  dernière  exposition  da  Salon* 

—  Le  piédestal  qui  restoit  vide  dans  la 
ligne  de  statues  qnl  borde  le  cbktéau  dear 
Tuileries ,  vient  d^r,e  occupé  par  une 
sfOlae'de  Xénoplién.  La.mort  a^anvem** 
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Itêefaé  M.  Romtn  de  la  termiaer,  cTesl 
M.  Radde ,  soa  «mi ,  qnî  s'est  cbai^gé  de 
ce  soin. 

.  •  —  tes  «rtillears  de  Vincennes  ont 
commencé  hier,  à  cinq  heures  du  malin, 
leurs  grands  exercices  an  polJgone^  Ces 
exercices  anront  lieu  les  mardi ,  Jeudi  et 
samedi  de  chaque  semaine. 

•  —  Avant-hier  et  hier  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  en  papiers  peints  ont  été 
arrêtés  50us  prévention  de  coalition. 

•^  On  annonce  que  la  question  de  la 
défense  du  territoire  d*A<gcr  au  moyen 
d'une  enceinte  continue ,  a  été  discutée 
dans  le  conseil  des  ministres,  que  le  prin- 
cipe a  été  adopté ,  et  que  le  conseil  ayant 
ensuite  à  choisir  entre  les  divers  systèmes 
proposés,  a  décidé  que  la  plaine  de  la 
Metidja  seroit  entourée  d'un  fossé  avec 
èpanlement.  «  Un  officier-général  de  l'ar- 
me du  génie  a  reçu  mission,  dit  le 
Journal  dei  Débati,  de  se  rendre  en  Afrî- 
qde  pour  coordonner  les  études  et  déter- 
miner les  pIffiQS  sur  le  terrain,  de  façon  à 
eé  que  les  travaux  puissent  commencer 
dès  l'automne. 

»  \  —  On  dKt  qwe  le  général  Lamoricière , 
Milieu  de  se  rendre^  Nantes  comme  il 
eh  avoit  le  projet ,  va'  se  rendre  immé- 
diatement à  Alger. 

*  —  On  lit  dans  une  dépêche  télégra- 
phique de  Toulon,  le  98  juin,  que  deux 
convois  sont  entrés  à  Blidah  les  21  et  sa. 
Ce  sont  sans  doute  les  convois  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro , 
et  qui,  d'après  une  dépêche  d'Alger  du 
'94  4  étoienl  entrés  les  30  et  3  a  à  Blidah. 
Lé  général  Gorbiù ,  ajoute  la  dépêche  de 
Tdulon  du  a8  juin,  s'est  replié  sur  Alger 
le  a49  ramenant  nos  blessés  et  nos  mala* 
des ,  sans  avoir  rencontré  un  seul  Arabe. 
Alger,  le  Sahel  et  la  plaine  sont  tranquil- 
le». I>es  transmissions  télégraphiques  r 
gu  on  avoit  dit  su^endues  sur  diffv'reus 
point$,  n'ont  pas  cessé  d'exister.  Cette 
partie  de  la  dépêche  de  Toulon  est  en 
grande  partie  la  répétition  de  ce  qui  a  été 
dit  dans  la  dépêche  publiée  dans  notre 
dernijsr  numéro.  Senkment,  cette  fois, 
il  ^l«îmon<^  que  le  commandant  Cor- 


bin  a  ramené  \ei  bleues  de  Bildah  en  ma 
ret>liani  sur  Alger.  On  peut  croire  qu'il 
n'en  a  pas  été  ainsi,  et  que  le  oomman^ 
daiit  Corbin  ,  sur  qui  pèse  toute  la  .res- 
ponsabilité pendant  l'absence  da  marér 
chai ,  n'a  |>oint  quitté  Alger  ou  le  voisi- 
nage de  la  ville. 

Ua  dépêche  de  Toulon,  le  a8  juin, 
ayant  dit  que  le  maréchal  étoit  attendu 
le  97  à  Blidah ,  et  vers  le  3o  à  Alger,  se 
termine  ainsi  t  «Des  Arabes  transfuges 
disent  que  leurs  coreligionnaires  meu- 
rent de  faim  ;  que  l'armée  d'Abd-el-Ka- 
dçr  est  obligée  de  se  dissoudre  pour  aller 
chercher  de  quoi  vivre,  et  que  Téroir 
commence  à  manquer  de  fonds  pour 
payer  ses  troupes  régulières.  Tout  ^  est 
tranquille  du  côté  d'Ôran.  Les  mulets, 
les  chevaux  et  les  bestiaux  abondent  sur 
le  marché  de  Moslaganem.  • 

NOUVEI«L£8  DES  PaOVINGES. 

M.  le  marquis  de  Boissj,  .pair  de 
France,  vient  de  mourir  à.  l'âge  de  74 
ans,  dans  son  chMeau  du  Plessis,  près 
Meaux.  II.  ^isse  k  son  lils  ie  comte  de 
Boissy,  également  pair  de  France  «.  vme^ 
des  fortunes  territoriales  les  plos  consi- 
dérables. 

—  M.  Gavinel  de  la  Rochassière  Nu- 
gues,  capitaine  de  vaisseau,  vient  de 
succomber  à  Brest  aux  suites  d'une  at- 
taque d'apoplexie ,  à  l'âge  de  56  ans. 

—  La  grêle  a  fait  d'immfoses  dég&ts 
à  StradtK>urg,  et  dans  les  localil|s  envi- 
ronnantes presque  tout  espoir  de  ré- 
colte a  été  enlevé. 

—  La  statue  de  ^Gutteuiberg  qui  vient 
d'être  érigée  à  Strasbourg,  est  de  U.  Da- 
vid (d'Angers).  \    ^ 

—  Au  moment  où  l'un  des  gardiens 
de  la  maison  centrale  de  Biom  ouvroit, 
le  16  juin ,  la  cellule  où  étoit  enfermé  un 
iK>mmé  Pirochia,  celul'Ci  a  porté  un 
coup  de  poinçon  au  gardien  ct|  chef  qui 
faisoit  la  visite  de  la  prison.  Le  premier 
gardien  a  été  aussi  frappé  par  un  autre 
détenu.  L'ordre  a  été  b|en Lot  rétabli,  et 
il  ne  paroli  pas  bcureusemeut  que  les 
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blelBiires  faites  avx  deux  gar^Kenr  aient 
de  la  gravité. 

—  Nous  avons  annoncé  qn'nn  incen- 
dié avoit  dévoré  66  maison?,  c*est-à-dire 
plus  des  deai  tiers  da  village  d^Allerey, 
près  de  V«rdan-snr-le*Donbs  (Sâône-et- 
Loirë).  Nons  lisons  dans  anjonmal  qne 
M.  le  cnré  d^Allerey  a  parconru  à  plu« 
sienrs  ripprisès  les  environs  avec  une  voi- 
tore  qoe,  chaqae  fois,  il  a  ramenée 
pleine' de  provisions  ponr  les  infortunés 
sans  asile  et  pour  les  travailleurs,  te  vaste 
cfaàlean  d'Alierey .  qni  a  été  préservé  du 
feu  par  les  massifs  d'arbres  qui  fenvi- 
ronnent.  est  devenu  le  refuge  d'une 
grande  partie  des  ificefidiés.   . 

—  An  premier  jour,  là  ville  de  Valence 
va  être  éclairée  au  gai. 

'  —  Un  violent  ouragan  a  éclaté  il  y  a 
quelques  jours  sor  Grenol>le  et  les  cam- 
pagnes environnantes.  La  force  du  vent 
étoit  telle,  que  d^  arbres  ont  été  déra« 
cinés. 

—  Al.  Bcigasse  de  Saurai,  un  des  plus 
rîcbes  propriétaires  de  l'Ariége,  a  été 
assassiné  à  coups  de  couteau  dans  son 
domicile.  L'assassin  à  été  arrdié  snr-le<' 
cbamp. 

-—  Le  marédial  Sonlt,  qu'un  journal 
disoit  gravement  malade,  à  Saint- Amans, 
des  suites  de  sa  chnle  de  cbeval ,  est  tu 
contraire  parraitemmt  rétabli. 

—  Cinq  gros  navires  du  commerce , 
dont  deux  suédois,  un  américain  et  deux 
français,  prennent  en  ce  moment,  à 
Toulon,  dés  chargemens  de  cbarbon 
pour  la  Plata. 

—  I*e  bâtiment  à  vapeur  l'idfrAiroii  est 
parti  le  a8  juin  de  Tpulo|i  pour  Al|p»r. 

EXTEBIEIJB. 

Le  Moniteur  belge  du  a8  juin  pu- 
blie la  loi  d'amnistie  dont  léici  l'article 
uoîqne  :  *  Soiit,  en  tant  que  de  besoin, 
abolies  et  interdites  toutes  poursuites 
pour  délits  politiques  commis  avant  le 
19  avril  1859.  » 

—  Le  débat  qui  s'est  engagé  sur  les 
danses  du  bill  de  lord  Stanley  ne  nt^s- 
stnible  pas  mal  h  une.psrtie^d'tcbecit. 


TmtlM  le  rof  nislèrè  bat  les  torys  et  fait 
rejeter  une  clause  du  bill  ;  tantôt  lonf 
Stanley  et  It'S  lorys  renversent  les  amen«^ 
démens  du  ministère.  Le  bill,  après  avoir 
passé  par  cette  alternative  de  succès  et  de' 
revers,  composé  d'articles  vrbigs  et  d'ar-^ 
ticles  torys,  sera,  probablemeal{  inappli- 
cablCé 

—  I«a  Banque  commereiala  d^Angie-. 
terre,  banque  par  actions,  avec  16  comp-. 
toirs  dans  différentes  villes  manufactn*- 
rières,  est  dans  une  situation  fort  ânbar<^: 
rasaée. 

—  H  y  a  eu,  depuis  le  1**  janvier.  Soc- 
incendies  à  Londres. 

—  Le  comte  de  Nesselrode,  qui  aTétoit 
rendu  à  Francfort  pour  y  voir  l'empe- 
reur Nicolas,  étoit  de  retour  le  95  juin  à 
son  ambassade  de  Ix)ndres. 

—  ïje  condamné  Gourvotsier  sera  exé- 
cuté le  6. 

—  Du  1"  avril  au  1*'  mai.  17  navires 
sont  partis  de  Limerick  (Irlande)  ponr 
TAmériquedu  Nord,  portant  a, 45oémi- 
grans. 

—  1^  grand -conseil  du  Tessîn  (Suisse) 
a  résolu,  parsuile.de  la  proposition  de  la 
commission  noiumée.  pour  l'examen  de  ^ 
l'administration, .  de  déclarer  coupables 
de  la  révolution  les  membres  formant  la 
majorité  de  l'ancien  conseil  d'état,  et  de 
les  condamner  aux  frais  occasionnés  par 
cette  révolnlion. 

—  Le  territoire  de  Scrofano,  à  i5 
milles  de  Rome,  a  été  ravagé,  le  i  1  juin, 
par  la  plus  terrible  tempête  que  ce  pavs  ' 
ait  jamais  vue.  Une  trombe,  poussée  par 
le  vent  d'est,  a  parcouru  l'espace  d'en- 
viron i3o  rabbia,  en  le  couvrant  d'utio 
masse  de  gréions,  la  plupart  gros  comme 
un  œuf  de  poule  et  pesant  jusqn'è  trois, 
quarterons.  Tout»»  lés  cultures  ont  été 
détruites  sur  le  passage  de  'cette  trombe^ 

—  La  Gofette  d'état  dé  Prueu  annonce 
que  le  régiment  des  gardes  *du  corps  a 
célébré,  le  aS  juin,  h  Potsdam,  le  cen- 
tième anniversaire  de  sa  création. 

—  Le  duc  de  l^uchtenbcrg,  qui  a  fait 
un  voyagé    en  Suède,  éloit  attendu   à 

ain t-  Pétersbonrg  vers  le  ao  juin. 
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'  ''-^  Ob  dit  -qaereiiipereiirdeRMflîv 
Ta  se  rendre  aufs!  «oprès  de  la  coar  de 
Suède. 

^  H  pareil  qae  le  ttÂ  Olbon  fa  ren- 
voyer à  Trieste  les  aoUlais  bavarois  qni 
aoBt  encoi^  ao  service  de  la  Grèce. 

—  {Jà  eenirifer  msif ,  pvrU  d'f^ahan 
le  5  mai,  a  apporté  des  nonvellea  de 
l'-ambtfBsade  française.  M%  l«  comte  de 
Sercpj,  qni  contmàoil  à  6tre  trail6  avec 
la  faveur  l«  plus  marfsée  à  la  odnr  dn 
abaltf»  se  dii|msoit  li  effectuer  «on  retour 
en  Francç  par  Bagdad,  Mossul  et  Atexan. 
drié. 

Noos  aN'èbsinséi-édains  le  n*  dai6  mai 
dernier  quelques  observations  sur  des 
<  vers  de  M.  le  baron  Gniraud,  ajoutés  à  la 
fin  du  Chemin  de  La  Croix  de  M.  Tabbé 
Certes.  Ces  observations  nous  veooîent, 
comme  nous  l'avons  dit«  d'npe  autorité 
fprt  grave,  et  nous  ne  pouvions  nous 
permettre  de  ne^pas  leur  donner  place 
dans  notre  Journal.  Toutefois,  celte  in- 
sertion nous  a  attiré  quelqpcs  ^clàma- 
lions.  Outre  des  pUliUes  verbales,  une 
lettre  uons  est  venue  d'Orléans  ;  elle  est 
écrite  au  nom  de  plusieurs  abonné  qui 
se  récrient  contre  fa  sévérité  de  la  criti- 
que ,  dqnt  ils  semblent  même  douter  que 
Tauleur  sott  un  évoque,  quoique  nous 
Teussionsdit  formeHement  dans  le  nu- 
méro cité,  ^ous  avonik  cru  pouvoir  nous 
dispenser  d'insérer  ce4ie  lettre,  qui  n*est 
pas  de  personnes  intérefaOes. 

Mais  peui  npr&s,  $1,  lebaroa.  Gui- 
raud  nous  adressa  lui-même  une  récla- 
mation en  son  nom..  U  s*y  plaignoit  vive- 
ment des  jogeinena  portés  dansfiotre  Jour- 
nal contre  son  F/aviVn.  et  contre,  ul  Phir 
loeophiede  C histoire ,  et  il  requéroU  ex- 
pressément rinsierlion  d'une  ieyre  qu'il 
adressoUà  M.  l'abbé  Gerte^,  en  réftonso 
aux  reproches  faits  à  ses  vers»  Nous  ne 
pouvions  nous  dispenser  de  faire  droit  à 
aa  demande;  seulement,  nous  lui  avons 
demandé,  la  permission  de  modifier  quel- 
ques expressiotns  qui  lui  éloicnt  échap- 
pées dans  un  premier  mouvenient  de 


sensibililé:  Ces  ^éginthw^pBinin»  •'^- 
tent  an  fond  rien  à  sa  dîfense ,  ei  hors 
éloicnt  commandés  d'aiUeors  par  le  ca- 
ractère honorable  de  l'auteur  des  obser» 
valions.  '  Lui-même,  nous  en  aoaames 
sûrs,  approuvera  notre  réserve  : 

«  Monsiear  r«bbé,  Qaand  vmis  Dles  k 
mes  sifopbcs  sur  le  Cbeiliki'  dé  ir  Croix 
l'honneur  de  les  réclamer  pour  figurer  à 
c6lé  de  votre  beJlè  prooe,  j'élois  loin  de 
penser  qn^cUcs  suseiteroiçhl  à  voire  livre 
une  sorte  cte  cetisore  dont  je  ne  m'expll^ 
que  pas  les  motifs.  Si  cette  ceonre  étoit 
poreineol  litléraife ,  je  la  kiasérob  pas» 
ser.  Sans  m'en  iitqméler  beMcoup  selon 
mon  nsage  ;  mais  attaqué  dans  la  ppsse»- 
sion  d'un  bien  qui  m*est]ilnsprécieux-en- 
core  que  mon  honnenr,  ma  foi  de  cfaté^ 
tieui  je  d<^  réfondrew 

«Je  viens  déoc  vous  prier*  monlieur 
l'abbé ,  voos  ^ui  êtes  avec  moi-  en  une 
sorte  dé  sottdartlé ,  puisque  vous  avec 
fait  imorimcr  et  publié  mes  vers,  de 
voulons  bien  demander  an  rédtctenr  d'ac- 
cuélIKr  1*  défense .  connue  il  a  accueilli 
l'attaque  i  et  dans  le  cas  d^n  rofas  que 
je  ne  saorbis  pré\oir.  de  eottfier  à  (Pau- 
1res  journaux  une  réponse  qui  vous  inlé« 
rease  |trcsqùe  autant  que  mol. 
.  »  Je^prendraf  la  liberté  défaire  observer 
à  mon  censeur  que  le  divïn  mystère  de  la 
croix  dematide  plus  de  respect^  qu'il  no 
seiàbte  lut  en  accorder;  et  qu'à  mou. 
tour,  j'i^  te  droit  de  m*étonner  de  la  plai- 
Sànierie  qu'il  s*êst  permise  sur  ce  i^dou- 
taiile  Sttj«t ,  en  disant  que  timpre$ù<fn  de 
fiuj  vers  en  earactéree  gothiifuet  poarroit 
denmét  épUukàre  la  peneée  qae  ta  paisidn 
de  Jétue-^OkrÎMjt  n*e$t  tptitàe  ^ieilleritk, 
'  «Je  passe  maintenant  à  ma  justifica- 
tion : 

Pibte  a  livré  rhommc ,  etc. 

•  Selçi»  le  critique,  «il  n'est  pas  vrai 
que  Pila^  ait  livré  Jésus;  l'Apnuae  n'est 
pas  respectueux  i 

•  Or,  je  réponds  t  Saint  «Matthieu  àH  r 
JtHtm  tmiepi.iradèdii  em  (K  èrmcifigeretur* 
Ce  que  BossMet  a  traduit  ainsi  >  Hlute  a 
livré  Jésus  pour  te  mettre  en  croix. 


,.  »  Quant  1  fexprctfioa  irf^pêçfuêi^^ 
fe^eit  celle  qni  €St  consacrée  i  E€9$  homo. 
J^ai  cru  ne  pas  pouvoir,  ne  pas  devoir  en 
employer  (faatre.3oBsaet a  dit  d'ailleurs  : 
Regardes  cet  homms  que  Pîlate  pré- 
f^enle,  etc.  Est-ce  là  ce^  A^mm^  qui  nous 
étoîl  promis?  efc, 
»  PoursuiTOBS  I 

.  Mail  toH  qu'à  tenCdbhaotadâfti  cédé  son 

[couftige. 

Soit  qu'en  nn  tel  moment  C6tt  liomme  de 

^  [péciié, 

•   Htt  l'kuHialne  felMetae  eue  &  snln^l\>a- 

s  [irmge, 

'  II  fjâlil'et-  fcmlïÉ  sons  son  fardeau  côuclié. 
•  Selbn  mbti  censeur,  Va  supposition 
dn  premier  vêts  est  un»  fmpîôlé.  Ch  !  bon 
0ieii ,  il  n^a  dbiic  rien  In  de  ce  que  tous 
les  Pères  disent  du  trouble,  de  la  crainte,' 
de  la  oonliKion  de  nOM  divîn  Sauveur 
an  }afëip  fdea  Oti^es^  Et  cette  snéttr  de 
taagï  qai  co«le  de  son  corptl  et  ce  calice 
qnll  tiiepoiisse,  en  quelque  aorte,  en 
anppifimt  son  P^re  de  lélolg^er  de  lui  ! 
et  cette  tmuuê  de  $ùti  «mt  Jm$^u*à  U 
vHhril  et  ce  vis^  prostetné  contre  terre 
aûUft/i^aoïaMfiè  qui  raceable!  et  ces  pa- 
roles die  Bossuat  ï  G^est  «ne  sainte  dbpen- 
«isatioii  de  la  providence  qafil  aille  à  là 
mort  avec  tremblement  l    -  •'     '■  * 

•  Quant  à  retpreiiûon  cal  homme  de  pi- 
dU>  etprgflsion  que  justifient  et  qu'eipli- 
qnent  asses  les  mols^n  an  t^l*m»mênt,  qui 
la  précèdent,  o*est  à  saint  Paul,  c'est  à 
Bossue t  que  je  l'ai  empruntée.  Pro  nobU 
peceatum  feelt^  dit  saint  Paul  ;  faeUu  pro 
nobis  maUdhimn.  Et  Bossuet  en  le.  tra- 
duisant, ajoute  :  Le  grec  porte  exécration. 
El  dans  le  même  sermon  t  il  a  reçu  tn 
aon  corps  la  marque  du  pécheur...  Dien 
le  regarde  comme  un  pécheur;  car  il  est 
i/areiia  péché  pour  noo%....  Maintenant  le 
fils  unique  est  caclïé ,  enveloppé  sons  le 
pécheur.»»  En  vo!lli-t-it  àsses? 

•  Plua  loin,  /d'est  le  mot  criminel  appli- 
qué il  Jéaut  qu'on  me  reproche  $  mais 
Bossoet  est  toujoum  là  bien  plus  irrévé- 
reodeui  encore  s 

«  Il  doit  aller  k  la  mort  en  trimineL,,.. 
Voflk  U  fou  dans  le  corps  de-garde..... 


i3) 

Faut-il  ipte  Je  vç«a4lépelBné  noli%  mai» 


nelh..  Le  Père  le  regarde  comoM  un  eri* 
minel,  et  la  vue  dp  ce  criminel  lui  fait  on* 
blier  son  fils  uniqi  e.« 
'  »  Ce  qui  suit,  i(Jonie-t-ont  ait  «ue  oaffi* 
caiure.  Voici  cette  caricature  t 

iui)  qu'une  douleur  piua  aasèie 
Saisit  à  l'aspect  de  sa  laèrt. 
Près  d'elle  un  moment  s'arrêta; 
Et  d'une  voia  tremblante  et  pourtant  ré« 

.[ioloe. 
Il  dit,  les  yeua  Mssés;  Mère,  je  mué 

[aalne. 
Puis,  regarda  le  Golgotba. 

•  Le  reproche  s'adresseroit  id  k  Vjive 
Mater  tt  au  récit  de  saint  Anselme.  Lo 
critiqde  n'a  pas  l'intention  sans  doute  de 
bUmer  àpécialetnent  ce  qnèj'ai  scmpu- 
leosement  tradtiit  des  Pèiès. 

«  Que  dtraijc  des  critiques  suivantes? 
dn  B*a  repnoehé  d*avoîr  appelé  erimi* 
nelle  la  pente  qui  conduit  an  calvkire,  et 
sur  laquelle  notre  divin  Sauveur  suc- 
combe trois  fo«s ,  «  car,  dlt^n ,  nous  rap- 
pelons la  montagne  sainte.  •  Gomme  si 
Bossuet  et  tous  les  Pères  n'appeloient  pas 
en  mille  endroits ,  boie  infâme ,  la  croix 
adorable  que  nous  appelena  aussi  Iroia 
sacré ,  liois  sauveur,  eick 

WA  propos  duces  veci  s 

Une  troisième  fois  te  voilà  mil  chancelle  ^ 

Car  il  a  irofo  mille  ans  de  crimes  à  porter; 
Tous  les  crimes  de  cette  terre. 
Parjure,  Yol^  meurtre»  ad^èae,  elc 

Enfin  tliemme  accablé  succombe». «  et  le 
[Dieu  même 

Senbl*  ployer  sous  le  fiirdeao. 

•  La  lettre  critique  compte  qu'il  j  evoit 
quatre  mille  ans  et  non  pas  trois ,  et 
sjontè  t  Cétblt  bien  asses ,  je  pense ,  de 
faire  cbancelei:  )'homme  sana  faire  en- 
core t>lDyer  le  Dieu.  Comme  si  j'avois 
imaginé  les  trois  choies  du  divin  Rédemp- 
lèbr. 

«  En  parlant  du  jugement  dé  Pilate,  je 
disi 

Ainsi  Pa  décidé  la  justice  romaine. 

•Et  l'on  fait  obsenerqiie  oela.n'eil; 
pas,  et  que  la  décision  d'u 9  particnUer 
n|est  paa.celle  d*un  empira  i  coBune  ai.la> 
justice  rendus  an  pMjyin  «je  Home.,  e» 
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vertai  des  lôif  de  Rome,  pair  an  goaver- 
nenr  romain-,  n'étôit  pas  la  justice  ro- 
maine. .  > 

»  En  vérité,  de  telles  critiqoes  m'éton- 
nent  ;  je  les'pardonne  toatefois  sans  re- 
gret à  celai  tfui  me  les  oppose»  Mais  ce 
que  je  ne  saarois  Ini  pardonner  si  je  n'é- 
tois  chrétien ,  c'est  d'abord  une  insinua- 
tion, pais  une  accusation  qui  me  confon- 
dent. 

•  Voici  llmifuuaion  ». 

Et  comme  à  tout  meurtre  d'an  hommCj 
Il  Êiut  un  déléeué  de  Rome , 
Voyez ,  raiguillon  à  la  main , 
L'exécuteur  presser,  etc. 

•  Il  faat  croire,  dit  le  ceosear,  qae  le 
Tersifiçateor  n'a  pas  vonla  lancer  ici  un 
trait  dont  les  novateurs  eussent  à  se  ré- 
jouir. Je  lai^e  à  mes  lecteurs  le  soin  de 
joger  cette  phrase.  On  n'a  pas  besoin  de 
repousser  de  tels  80i?|>çon9. 

•  Voici  l'accasation  :  A  propos  de  Jésus 
mosrant  sur  la  croix,  je  dis  : 

t'œuyre  de  grâce  se  consomme  : 
Jésus  n'est  plus  le  fils  de  l'homme  ; 
C'est  le  Christ,  c'est  le  Rédempt($ur,  etc. 

.  •  Ces  vers ,  dît  l'anonjme ,  expriment 
tout  simplement  aae  héi^e.  Sans  m'ap- 
puyer  ici  de  l'exemple  de  Bosouet,  qni 
dit  :  J^sus  n*est  plus  l'objet  des  complai- 
sances de  son  P^re;  c'est  U  bouê  émiê- 
êairtf  etc.  je  demanderai  s*il  est  présu- 
mable,  tfi\  est  possible  qu'on  puisse  choi- 
sir pour  hasarder  la  négation  impie  de 
rbunaanité  de  Jésas-Christ ,  le  moment 
même  où  l'Homme-Dieu ,  subissant  (a 
mari ,  consomme  l'acte  qui  le  constitue , 
plus  que  tous  les  autres  ,  vraiment  fil$ 
de  l'homme» 

•  Je  m'arrête  ici  t  je  n'ai  pas  en  vérité 
le  courage  de  poursuivre. 

'  •  Que  veut-on?  que  désire-ton  en  atta- 
quant, l'an  après  l'antre,  tons  les  ouvra- 
ges religieux  composés  par  des  laïques? 
Veut-on  rejeter  la  littérature  dans  le 
bourbier  voltairien  pour  se  donner  le 
plaisir  dç  lancer  anatfaëme  contre  elle  ? 
Qae  signifie  cette  guerre  incessante  faite 
k  toat  homme  qai  se  permet  de  penser 
fl«  d^écrire  en  chvétiêh  ?' Quand  j'ai  com- 


posé mon  Chemin  de  la  Croix,  je  Tai  fait 
&  la  sollicitation  de  deux  prêtres  respec- 
tables du  diocèse  de  Bordeaux,  que  je 
n'avois  pas  rhoiinenr  de  connoitre,  et 
qui  m'écrivirent  plusieurs  fois  pour  m'y 
engager.'  Je  l'ai  fait  parce  que  ma  con- 
science et  les  ecclésiastiqhes  distingués 
auxquels  j'en  ai  remis  la  direction,  m'ont 
imposé  le  devoir  de  consacrer  mes  veil- 
les à  propager  l'eftprit  du  christianisme. 
Si  mon  titre  de  laïque  ne  me  permet  pas 
de  prendre;  une  part  si  active,  si  atlle.c(i]e 
celle  de  bien  d'autres  au  grand  œuvré 
dont  le  succès  nous  intéresse  tous,  qq'on 
ne  me  dl^ute  pas  du  moins  le  modeste 
conçonrs  que  je  viens  lui  prêter  ;  et  sur- 
tout qu'on  ne  m'accuse  pas  <(«  scam/a^iser 
la  foi  det  fidèleu 

•  Voilà,  monsieur  l'abbé,  nAe  longne 
lettre;  et  pourtant  j'ai  conleBU,  j'ai  atté-» 
nué  autant  qull  m'a  été  possible  l'im- 
pression que  m*a  fait  épro.u  ver  cette  criti« 
que.  J'attends  de  votre  amitié ,  j'attends* 
de  la  justice  du  rédacteur,  une  répara* 
tion  à  laquelle  j'ai  toute  sorte  de  droits  s 
et  je  coippte  aussi  à  cet  égard  sur  la 
bonne  foi  et  l'intelligence  de  mes  lec« 
teurs. 

»  Agrées,  etc. 

•  Baron  a.  gcik  aoo. 
«Viilemartin  près  Umoax,  %  juin 
1840.  • 
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Exposition  du  dogme   catholique  {\), 
par  M.  lie  Genoude  (2). 

M.  de  Genoude  n'admet  d'autre 
philosophie  que  la  roligîon.  Il  de- 
mande à  ses  dogmes  Texplicatiou 
de  Pieu  et  de  Thomme.  C'est  le 
point  de  vue  qui  domine  dans  cette 
exposition. 

Nous  trouvons  d'abord  une  intro- 
duction sur  les  mystères,  où  le  phi'' 
losophe  théologien  s'applique  à 
montrer  les  harmonies  des  mystè- 
res chrétiens  avec  le  monde  physi- 
que et  le  monde  moral. 

Dans  l'univers  comme  dans  la  Bi- 
ble, nous  voyons  un  mélange  d'om- 
bres  et  de  lumières.  Admirable  sa- 
gesse I  C'est  parla  que  notre  foi  est 
en  même  temps  un  mérite  et  un  té- 
moignage d'amour.  Nous  ne  devons 
doue  plus  nous  étonner  que  les  obs- 
curités dans  Tordre  de  la  grâce 
aient  des  obscurités  correspondan- 
tes dans  l'ordre  de  la  nature.  Youa 
murmurez  contre  la  religion  qui 
'  vous  propose  des  mystères  que  vous 
ne  pouvez  comprendre;  mais  la  na- 
ture ne  vous  présente-t-elle  pas  le 
plus  étonnant  de  tous  les  mystères , 
celui  de  la  création  ?  Niez  la  créa- 
tion ,  et  votre  raison  ira  s'éteindie 
dans  le  panthéisme  ou  dans  l'a- 
théisme. Les  trois  personnes  divi- 

(1)  1  vol.  îo-8*.  Prix,  6  fr.  et  6  fr. 
5o  c«  par  la  poste.  Ches  Sapia ,  mes  du 
Doyenné,  la,  et  de  Sèvres,  16. 

(2)  Cet  article  est  de  l'estimable  au- 
teur de  TEmai  $ar  le  panthiUme  dans  le$ 
êodétéê  moderm^ê,  ouvrage  si  remarquable 
dont  nous  avons  rendu  compte  numéro 
du  36  mank 

L'Ami  d$  ta  Rtligiçn.   Tome  CFI. 


nés  n'ont-elles  pas  imprimé  leur 
image  dans  les  trois  facultés  princi- 
pales de  tonte  créature  intelligente 
et  aimante?  N'ont-eltes  pas  laissi 
leur  trace  jusque  dans  le  monde 
physique?  Le  roi  de  la  création  ma* 
térielle ,  le  géant  qui  éclaire  et  qui 
meut  le  monde ,  ne  nous  rappelle- 
t-il  pas  les  personnes  et  l'unité  di- 
vines? La  substance  9  la  lumière  et 
la  chaleur  du  soleil  ne  sont  qu'un 
seul  soleil.  L'union  de  l'ame  et  du 
corps  dans  l'homme  noua  présente 
un  problème  presque  aussi  difficile 
que  l'union  de  la  divinité  et  de  l'hu- 
manité dans  l'incarnation  du  Yerbe. 
La  parole ,  la  lumière ,  la  multipli- 
cation des  semences,  la  transforma* 
tion  des  substances,  nous  offrent  de 
magnifiques  analogies  avec  le  mys- 
tère eucharistique.  La  transmission 
des  maladies  physiques  et  moralea 
des  pères  aux  enfans,  nous  met  sur 
la  voie  de  l'explication  du  péché 
originel.  En  un  mot,  l'univers  n'est 
qu'un  reflet  du  monde  invisible. 

Nous  entrons  maintenant  dans 
l'exposé  des  mystères;  le  premier 
chapitre  est  consacré  à  la  Trinité. 

Trinité  !  dogme  adorable  ,  su- 
blime révélation  de  Dieu  et  de 
l'homme.  Ce  dogme  seul  peut  ré- 
pondre à  bt  question  que  l'intelli- 
gence ne  peut  manquer  de  se  poser 
à  eile-ménie  dans  ses  heures  de  re- 
cueillement profond  et  de  médita- 
tions divines  :  Quelle  est  la  vie  de 
Dieu?  Que  seroit  l'exifUence,  si  Dieu 
ne  la  possédoit  avec  la  connaissance 
et  le  sentiment  de  ce  qu'elle  e9t? 
Dieu  possède  ce  grand  attribut  de 
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Tcxistence  daus  son  Verbe,  son  in- 
ieHi(;erice)  sa  sagesse,  sa  raison, 
roh^HTeil  possède  toutes  les  joies  de 
rainoUi*  dans  son  divin  Esprit. 

Mais  riioinnie  lui-même  est  une 
manifestation  de  la  Trinité ,  car  il 
^est  fait  à  son  image  ;  et  la  Trinité 
seule  peut  nous  faire  comprendre 
notre  propre  nature.  Comme  Dieu 
est  une  substance  qui  se  connoit  et 
qui  s'aime ,  et  qui  trouve  en  elle  sa 

*  parfaite  béatitude  par  sa'connois- 
'sance  et  par  son  arhour,  ainsi  Tame, 
"^image  de  Dieu,  est  intelligente  et 
"^ libre;  mais  comme  elle  n'a  pas  en 
\  elle  l'ètré ,  la  raison  et  l'amour,  elle 

est  obligée  de  les  chercher  en  Dieu  ; 
et  c'est  pour  cela  qu'elle  possède 
trois  facultés  correspondantes  aux 
trots  personnes  divines.    C'est  au 

*  Père  que  Tliomme  doit  l'être ,  la  vie 
et  le  mouveinent  ;  c'est  au  Fils  qu'il 

"doit  la  raison ,  la  vie  intellectuelle; 
'  c'est  au  Saint-Esprit  qu'il  doit  le 
'  mouvement  ou  l'amour;  et  s'il  veut 
^  avoif'^la  paix ,  le  seul  'bonheur  de 
'  cette  vie,  il  faut  qu'il  ne  sépare  pas 
'la  sainte  Trinité  en  lui ,  qu'il  vive 
des  trois  personnes  divines,  qu'il 

*  trouve  en  elle' l'être,  la  raison  et  le 
'  mouvement.  Ainsi  seulement  tout 
'  sera  parfait  en  lui ,  tout  sera  con- 
sommé dans  l'unité;  Qu'est-ce  donc 
que  la  véritable  vie  de  l^omme? 

*-Nouë  répond rons'Uvéc  saint  Augus- 
tin; c'est  le  Pète,  le  ÎFils  et  le 
Saint-Esprit  en  nons.  Par  la  Trinité 
le  problème  de  la  destinée  humaine 
est  donc  résolu. 

Mais  l'homme  s'est  séparé  de 
Dieu  ;  le  mal  a  souillé  et  dégradé  la 
conscience  humaine  et  la  nature. 
L'homme  ne  pourra  remonter  à  son 
origine  que  par  le  Verbe  incarné. 
Le  Verbe  avant  et  après  la  chute 
a  toujours  été  la  raison  de  l'homme. 


et  lliomme  ne  peut  comprendre  et 
agir  que  par  lui.  C'est  dans  le  Verl>e 
que  Dieu  se  voit;  c^est  dans  le 
Verbe  que  nous  voyons.  Notre  rai- 
son ,  le  regard  de  notre  ame ,  nous 
sert  à  contempler  la  vérité  dans  ta 
raison  de  Dieu ,  la  raison  éternelle. 
Le  Verbe,  avant  rihcarnation,.étoit 
la  raison,  la  conscience  ou  la  loi 
des  peuples.  Toutes  tes  idées  vraies 
conservées  parmi  les  hommes 
étoient  son  ouvrage,  et  leurs  erreurs 
étoient  le  fruit  des  passions.  Indé- 
pendamment de  ces  illuminations 
extérieures ,  il  y  a  toujours  eu  dans 
l'univers  Une  révélation  du  Verbe  , 
dire(!te,  permanente;  les  patriar- 
ches et  les  grands  prêtres  ont  gardé 
ce  dépôt  jusqu'à  JésusrChrist. 

Le  Verbe  fait  chair  devient  le 
maître  des  hommes,  il  leur  ensei- 
gne toute  vérité.  Il  vient  pour  satis- 
faire à  la  justice  dont  Dieu  lui* 
même  subit  la  loi;  il  apporte  uiie 
expiailion  plus  grande  ^ue  la  faute , 
brise  les  chaînes  du  péché  et  triom- 
phe de  la  mort.  La  création  nou- 
velle qu'il  opère  est  bien  aii<Mlessus 
de  la  première ,  puisque  l'homme 
d'abord  fut  créé  du  néant .  et  que 
maintenant  il  est  créé  par  l'amour. 

Après  avoir  exposé  le  mystère  de 
l'inearnation,  M.  de  Genoude  nous 
présente  le  Christ  accomplissant  le 
grand  ceuvre  de  la .  rédemption  ie 
l'humanité.  Le  Christ  est  homme 
dans  la  passion  ,  car  il  prend  toutes 
les  dpulelirs  de  l'humanité.  Nous  le 
reconnoissons  pour  un  de  nous  à 
celte  >coinmuâauté  de  sonlTraiices. 
Mais  quelle  ^jmi^safice  tooSolatién 
pour  les ^  hommes' qâe  èe  si^ettacle 
des  douleurs  et  dès  sbuffràiicc9  4^ 
Xéstts-Cbrist! 

I«suft*fihri9t  Vjtst ..toomUié  i  XMcu 
dans  sa  passion  ,  car  to4is  'ies'pl^o- 


•9) 


pliètes  anciens  avoîent  prédît  ses 
souffrances.  Lui-même  a  annoncé 
toutes  les  circonstances  de  sa  pas- 
sion et  l'éclatante  justice  qui  dcvoit 
être  tirée  de  sa  mort.  L*amottr  qui 
éclate  dans  ce  mystère  est  aussi 
une  preuve  de  sa  divinité. 

Le  chapitre  cinquième  est  consa- 
cré à  la  résurrection  du  Sauveur. 
Là  ,  par  une  argumentation  ani- 
mée ,  le  grand  fait  de  la  résurrec- 
tîoA,  base  du  christianisme ,  est  éta- 
'hli  et  yengé  contre  les  attaques  de 
Tincrédulité.  Le  mystère  de  l'Ascen- 
sion nou9  ouvi^  ce  sanctuaire  éter- 
nel où  Jésus-Christ  roi,  juge ,  pon- 
tife et  victime ,  exerce  les  fonctions 
de  son  éternelle  iiiédiation. 

La  troisièÉhe  personne  de  la  Tri- 
nité divine  devoit  se  manifester  par 
des  effets  propres ,  et  le  Christ  avoit 
dit-:  «  Il  vous  est  utile  que  je  m'en 
aille ,  parce  que  si  je  ne  m'en  vais 
pas  y  l'esprit, de  cousolàtion  ne  vous 
«era  pas  donné  i .  mais  ^i  je  .m'en 
vais,  je  vous  l'enverrai.»  M|^  de  Ge- 
^aoude  a  consacié  à  l'Esprit  saint  un 
des  meilleurs  chapitres  de  son  M-^ 
vre.  11  contemple  d'abeitl  l'Esprit 
saint  en  Dieu.  L'homme ,  dit-il  y 
qui  a  la  faculté  d'aimer,  ne.  peut  se 
^donner  l'amour.  11  ne  peut  aimer, 
Vil  n'a  devant  lui  un  objet  qui 
éveille  ce  sentiment  L'amour  émane 
donc  de  Dieu.  Il'  n'est  pas  dans 
Thpmmc  comme  dans  sa  source.  Il 
existe  hors  de.  nous  un  amour  in- 
créé, éternel,  source  de  toutes  nos 
affections  et  des  mouvemens  de  no- 
tre cceur.  L'amour,  comme  la  rai- 
"sonyVientdeDieu,  quilé  possède  en 
lai-même  et  qui  en  jouit  éiernelle- 
ment.  Cet  amobr,  c'est  l'Esprit  saint. 
De  même  que  le  Filsprocédant  par 
intelligence  est  intelligence^  et  sub- 
siste parini-même;  ainsi  le  Sfaint- 


Esprit  procédant  par  amour  est 
amour.  Tout  se  dit  par  lui ,  il  entend 
tout.  Le  Saint-Esprit  est  le  troisième 
dans  le  secret  divin.  On  ne  dit  rien 
à  demi  dans  cette  unité  ;  on  n'en- 
tend rien  imparfaitement. 

La  vie  divine  en  nous ,  la  vie  de 
la  vérité  et  de  l'amour,  notre  union 
avec  le  Yerbe  et  l'Esprit  saint  doit 
être  alimentée  ;  mais  la  vie  ne  peut 
être  alimentée  que  par  la  vie.  Dieu 
donc,  qui  nous  fait  participer  à  sa 
substance  par  la  communication  dt 
sa  vertu  et  de  son  amour,  devôh 
nourrir  et  développer  en  nous  le 
don  céleste.  De  là  l'eucharistie,  le 
don  par  excellence ,  et  le  plan  ma- 
gnifique qUe  ce  mystère  nous  ré- 
vèle. 

C'est  l'unité  de  l'homme  et  et 
Dieu,  l'accomplissement  du  vœu  dt 
l'amour,  la  réalisation  de  la  religion 
tout  entière ,  qui  n'est  que  l'union 
de  Dieu ,  de  l'homme  et  de  runr- 

Après  l'exposition  de  tous  cet 
grands  mystères,  M.  de  tienoade 
nous  fait  apparotire  la  douce  figure 
de  Marie.  Marie  est  l'arche  vivante 
de  Dieu;  tous  les  niystèrcs  se  sont 
accomplis  en  elle  et  par  elle.  Diea 
s'est pîuà  orner  de  toutes  les  gloi- 
res la  plus  humble  des  créatures. 

La  science  de  l'homme  n'est  com- 
plète que. lorsqu'il  CQunoit  sa  fi^. 
Quelques  lumières  que  M.  de  6e- 
noude  ait  jetées  sur  la  quesiia^ 
qui  se  rapporte  à  la  nature.de  Dieu 
et  à  celle  de  l'homme ,  il  eût  inan  • 
que  quelque  chose  à  son  œuvre,  s'il 
n'eut  abonlé  ce  gran4  sujet. 

Il  est;  beau  d'envisager  la  mort  à 
la  lumière  du  christianisme  :  la 
mort  punit  le  péclié.:  «Regardez 
celui  qui  meurt  ;  il  sait  que  son 
cor):8  va  être  réduit  en  poussière. 
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qu'il  ne  restera  plus  rieii  de  lui- 
même  ;  ses  sens  se  troublent ,  $on 
esprit  s'affoiblit;  les  objets  ne  lui 
apparoissent  plus  que  dans  un 
nuage;  et  comme  il  ne  voit  pas  son 
.ame,  il  ne  sait  où  se  réfugiera  la  vie 
au  moment  de  la  mort  ;  il  semble 
assister  à  la  destruction  de  tout  lui* 
même.  Dieu  lui  fait  toucher,  pour 
ainsi  dire  ,  le  néant  dans  lequel  il  a 
mérité  de  rentrer.  Cette  iuiiution 
du  néant,  châtiment  de  l'orgueil , 
est  la  plus  incroyable  merveille  de 
Dieu.  ••  . 

Mais  cette  mort,  qui  est  un  cliâ* 
timent,  devient  aussi  une  expiation 
et  une  preave  de  la  miséricorde. 
-Elle  nous  apprend  à  détacher  nos 
.cœurs  des  biens,  périssables,  à  mou- 
rir spirituellement  aux  sens  et  à 
l'esprit.  Par  celte  mort  spirituelle  , 
le  chrétien  s'associe  à  toute  là  di-^ 
gnité  du  sacerdoce  de  Jésus-Ghrist , 
et  sa  vîe  n'est  plus  qu'une  aspiration 
vers  les  biens  éternels  et  téritabies. 

Dànè  le  chapitre  x%  M.  de  Ge- 
noude  cherche  à  affermir  la  foi  ia^u 
jugeaient  dernier  et  aux  prophéties 
qui  l'annoncent ,  par  l'accomplisse- 
ment  des  prophéties  anciennes.  II 
déroule  ensuite  le  tableau  prophéti- 
que de  celte  dernière  scène  du 
monde  ;  il  ne  se  sert  que  des  paroles 
et  des  couleurs  des  prophètes  inspi- 
rés; et  puis  il  a  droit  dé  a'écrier  : 
M  Puisque  vous  ne  pouvez  douter 
des  premières  prédictions  dont  vous 
voyez  l'accomplissement  sous  vos 
yeux ,  comment  douteriez^vous  des 
secondies?  » 

Le  dogme  du  purgatoire  nous  dé- 
couvre l'infinie  sainteté  de  Dieu  ;  la 
moindre  attache  déréglée  aux  ob- 
jets créés  suffit  pour  nous  précipiter 
dans  ce  lieu  d'expiation.  Là  les 
souffrances  sont  grandes,  car  l'in- 


telligence et  la  volonté  se  sont 
agrandies;  l'amour  s'y  accroît  sans 
cesse,  et  se  porte  vers  le  bien  su* 
préme  avec  une  impétuosité  infinie; 
Cependant  il  trouve  toujours  un 
sein  qui  le  répousse,  et  toujours  le 
ciel  se  ferme  aux  désirs  .violeiiai  de 
ces  amès  infortunées. 

Ces  âmes  savent  qu'elles  ont  sur 
la  terre  des  amis  qui  prient  et  par- 
lent pour  elles.  Alors  s'établit  entre 
les  vivans  et  ceux  qui  ne  sont  plus^ 
entre  les  deux  mondes  de  l'épreuve 
et  de  l'expiation,  ce  commerce  $| 
cher  au  cœur,  et  qui  perpétue  pour 
nous  la  vie  de  ceux  que  nous  avons 
perdus,  après  les  avoir  ainiés.  Le^ 
sectes  modernes,  qui ,  en  niant  le 
purgatoire,  $e  sont  séparées  dé  la 
tradition  du  genre  humaiu  ,  se  sont 
donc  montrées  profondément  igno^ 
rames  des  besoins  du  cœur.  Le 
dogme  terrible  des  peines  éterhellest 
a  appelé  aussi  les  méditations  de 
M.  de^^oudé.  Ce  dogme,  qtli  e^ 
aussi  dims  la  tradition  universellp 
du  genre  humain ,  se  justifi^e  ai  la- 
raison,  car  si  l'enfer  n'existe  pas, 
les  lois  morales  et  tous  les  attributs 
de  Dieu  sont  anéantis. 

Songez-y*bien,  sans  l'enfer,  il 

faudroit  que  l'homme  qui  brave 
Dieu  fut  définitivement  heureux  oi^ 
anéanti*  Or,  ni  l'un  ni  l'autre  n'esj^ 
admissible.  Si  l'homme  est  heu- 
reux ,  sa  volonté  rebelle  triomphe , 
Dieu  est  vaincu.  Si  l'homme  est 
anéanti,  Dieu  a  pu  manifester  sa 
puissance,  mais  non  sa  justice  et  sa 
sarnteté.  Sa  justice  et  sa  sainteté  de- 
viennent des  problèmes. 

Après  avoir  laissé  triompher,  le 
pécheur  ici  bas.  Dieu  lui  accorde* 
roit  ce  qu'il  désire,  Tanéantissc-i 
ment  plutôt  que  les  peines  éterneir* 
les!  Dieu  enconiajeroit  le  crime  au 
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lieu  de  Tarrêler;  la  loi  fondainen- 
taie  de  l'univers  seroU  renversée. 
L'iiomùie  trouveroîl  ilès  lors  son 
bonheur  hors  de  Dieu;  il  y  auroil 
des  êtres  indëpendans  de  Dieu,  par 
consëqneni  plusieurs  volontés  sou* 
reraines  dans  Tunivers,  plusieurs 
dieux.  Ce  raisonnement  est  tiré  des 
lois  les  plus  profondes  de  la  meta* 
physique. 

.  Quand  ensuite.  M.  de  Genoude 
Qonsidère  le  pécheur  comme  un 
déicide,  et  le  péché,  suivant  l'ex* 
pression  de  saint  Thomas,  comme 
l'anéantissement  de  Dieu  lui-même, 
il  a  toute  raison  de  dire  que  l'enfer 
seul  est  en  proportion  avec  le  pé- 
ché, le  plus  grand  des. maux,  le 
souverain  mal,  puisqu'il  est  opposé 
au  souverain  être. 
,  Qlais  Texposé  du  dogme  de  l'en- 
fer ne  pouvoit  terminer  un  livre 
dont  l'amour,  est  le  but.  Qu'il  est 
consolant  de  contempler,  cette 
ô;te  de  Dieu,  où  notre  éti^.  no^ 
ire  cohnoissance  et  notre  amour, 
ébauchés  ici  bas,  recevront  un  dé- 
Telop|>ement  inGni  dans  la  posses- 
sion da  souverain  bien  l  Le  hon- 
heur  du  ciel  consiste  dans  La  per- 
fection des  trois  faciiiltés  de  l'hom- 
me, l'être,  la  connoissance  et  l'a- 
mour, développées  à  l'infini  et  ras- 
sasiées par  la  vie,  l'intelligence  et 
l'amour  de  Dieu  même.  On. voit 
tout  de  suite  quels  rfches  dévelop- 
pemens  ce  point  de  vue  renferme. 
Que  notre  existence  ici  bas  est  fra- 
gile !  Elle  nous  échappe  de  tout 
côté;  l'être  nous  manque  à  chaque 
instant,  comme  dit  M.  de  Genoude. 
Or,  notre  existence  dans  le  ciel  sera 
Fexijtence  lîiême  de  Dieu,  qui  est  la 
puissance,  la  gloire ,  l'immensité, 
l'éiernité. 
I^otre  science  ici  bits  est  pleine 


d'obscurités  et  de  doute»;  aii  lieu  de 
la  vérité  que  nous  poursuivons, 
c'est  souvent  une  eri*eur  de  plus  que 
nous  rencontrons.  Mais  cette  science 
que  nous  cherchons  existe  substan- 
tiellement hors  de  nous  comme  l'ê- 
tre. Oui,  elle  existe  ;  au  grand  jour 
de  Dieu  elle  nous  sera  communi- 
quée. 

Les  passages  que  nous  avons  rap- 
portés, quoique  en  petit  nombre, 
pour  nous  renfermer  dans  les  limi- 
tes d'un  journal,  et  notre  analyse, 
font  assez  conndître  le  style  et  la 
manière  de  M.  de  Genoude  dans  ce 
livre  :  pureté,  élégance. et  noblesse, 
tels  en  sont,  k  notre  avis,  les  ca- 
ractères. 

Un  usage  fréquent  et  habile  de 
l'Eciîtnre  sainte,  des  citations  des 
Pères  qui  joignent  au  mérite  de  la 
pensée  et  de  l'expression  celui  de 
résumer  la  tradition,  forment  en- 
core un  précieux  ornement  d^;cetie 
com|^psiti9n.        r  „i  r^.  » 

J>ansun  avant-propos,  ptc^n  d'in- 
térêt, où  AL  de  Geooiide  fait  con- 
fidence au  public  du  but  principal 
de  son  voyage  à  Rome,  des  impres-^ 
sions  qu'il  a  reçues  en. face  d^s  mo-. 
numens  et  des  souvenir^  de  la  vill^ 
sainte  et  éternelle,  nous  apprenons 
que  VExposiiiouitu  dogme  catholique 
a  été  examioée  à  Rome  par  un  des 
savans  théologiens  de  cette  capitale 
de  la  science  ecclésiastique,  le  Père 
Perrone,  et  qu'elle  a  obtenu  sou 
approbation. 

Ce  livre,  bous  en  sommes  sûr, 
éclairera  et  consolera  -  bien  de^ 
âmes.  Elles  y  litiuveront  4e  puis- 
sans  motifs  pour  aimer  de  plus  en 
plus  la  foi  qui  les  fait  vivre,  de 
grands  secours  pour  arriver  k  cette 
perfection  chrétienne  qui  glorifie 
dès  ici  bas  la  nature  hiunainé.  Les 


esprits  qmfloUent  dans  le  doute  y 
apprendront  quelles  doivent  être  les 
dispositions  du  cœur  pour  rendre 
la  recherche  de.Ia  vérité  fructueuse.- 

Le  moment  est  venu  d*exposer 
baiiteinent,  et  avec  toute  la  science 
des  siècles  passés  et  des  temps  pré- 
sens, la  philosophie  chrétienne. 
C'est  yers  elle  que  se  tourneront 
âésorma:is  toutes  les  inCeltigences 
^ui  ne  veulent  pas  trouver  le  sui- 
cide intellectuel  et  moral  dans  le 
éanthéisme  ou  l'athéisme.  Mais 
pour  l'exposer  dignenient,  il  est  né- 
cessaire de  rétudier  dans  ses  sour- 
des. Les  hautes  et  fortes  éludes 
t1îéologi(|uë$  sont  aujourd'hui  un 
4es  besoins  fondamentaux  dé  la  so- 
ciété elle-même. 

M.  de  Genoude  l'a  compris;  et 
c'est  pour  seconder  ce  besoin  qu'il 
veut  rétablir  une  congrégation  qui 
ft  légué  à  la  piété  et  à  la  science  des 
noms  immortels;  nous  ne  citerons 
qùé  ft»*tfile  et  Condren^  v^honmssin 
et  IVwlebtanche.  Un  grand  pontife 
encourage  ce  projet;  un  niinislfé 
4ui,  dans  son  passage  au  pouvoir^  a 
bien  mérité  de  la  religion,  JVI.TesCe, 
«voit  compris  toute  la  portée  so- 
Ifiale  d'une  institution  pjareille.  Les 
deux  mémoires  présemés  au  pape 
et  au  ministre  des  cultes  sur  le  ré- 
tablissement de  la  sûctété  de  l'Ora- 
toire, se  trouvent  en  tête  du  vo- 
lume. On  y  verra  toutes  les  raisohs 
tjQÎ  ont  inspiré  cette  résolution. 
H.  Maéêt. 
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'  AOUVELUB9  ECCLÉSIASTIQUES. 
-  pA&is.  —  Une  *retrâite  pour  les 
dames  souvrtra  le  dimanche  23 
août  à  quatre  heures  du  $oir  chez 
les  religieuses  Dominicaines  de  la 
Croix  ,  rue  deCharonne^  86.  Elle  se 
terminera  le  dipianche  suivant.  Les 
exercices  seront  les  mêines  qu'aux 


retraites  précédentefi;  ,  ils  seront 
donnés  par  M.  l'abbé  B^ziri.  M.  l'ab- 
bé  Tresvaux,  grand-viraire  et  Supé- 
rieur de  la  communauté,- fera  l'ou- 
verture et  la  clôture.*  On  prie  les 
dames  qui  voudroient  suivre  la  re- 
traite, de  vouloir  bien  faire  connoi- 
tre  leurs  intentions  aux  religieuses 
avant  le  i5  août.  Les  dames  qui  ne 
logeront  pas  dans  l'intérieur  du 
couvent,  mais  qui  désirent  assister 
aux  exercices  j  entreront  et  sorti- 
ront par  la  porte  extérieure  ée  h, 
chapelle. 

Le  matin,  k  six  heures  et  demie , 
il  j  aura  une  première  méditation 
suivie  de  la  messe;  à  dix  heures 
une  seconde  ;  à  deux  heures  con- 
férence, et  à  quatre  heures  et  demie 
sermon  et  salut. 


Il  a  paru  la  première  livraison 
d'une  Èiàgraphic  populaire  dit  clergé 
contemporain  ,  par  un  Soliiaire^  35  p, 
in-i8.  C'est  le  commencement  d'un 
ouvrage  qui  doit  se  Composer,  dit^ 
on,  dé '120  livraisons  en  i.o  volumes 
conteiftnt  chacun  4^^  images  de 
texte,  12  biogiaphies  et  12  portraits^ 
Il  doit  paroître  une  livraison  tous 
les  samedis. 

Là  î)reii)ière  liviaisoti  esf  consa- 
crée â  M.  rArchevê<j[uè  nommé  de 
Paris;  je  me  trompe,  c'est  bien 
moins  l'éloge  du  prélat  qu'un  plai- 
doyer eh  faveur  d'un  honin\e  que 
ses  .admirateur^  fla,ttent  toujours^ 
luème  dansl'étatd'abaissemèntoù  il 
est  réduit.  L'auteur  de  la  Biographie 
a  des  excuses  toutes  prêtes  pour  les 
égarèmeus  de  M.  L.  m.  Sans  aùsou^ 
3re^  dit-il>  celui  qui  a  chancelé  dans 
safoL . .  Cette  expl  ession  de  dtanceltr 
codvient-ellé  en  bonne  foi  à  eelùl 

aui  a  fait  une  chute  si  profonde  ? 
^ù  sera  l'apostasie  si  on  ne  la  voit 
pas  dans  la  conduite  et  les  écrits  de 
celui  qui  a  donné  de  si  grands  scan- 
dales? 

L'enthousiaste  solitaire  ne  man- 
que pas  dé  rejeter  la  défection  de 
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Ml  L.  M»  sur  ses  adversaires.  Ce 
sont  eux  qiil  en  portent  le  blâme  : 

«  Mons  restons  convaincu^  pour  notre 
compte  qoe,  livré  mx  seules  inspirsiions 
devsott  génie  et  de  ion  cœor,  ranteor  de 
V'EMêaif  tmr  CJndiffàr^neê  eUt  para  jns- 
qo'an  bout,  sur  la  brèche,  ssns  pearet 
sans  reproches,  inéhranlsble ,  triom- 
phant, l'un  des  dérenseurs  les  plos  ilkis- 
très ,  l'une  des  gloires  Jes  pins  pares  de 
la  caose  catlioiiqae;  et  non»  pensons  de 
phiaqoe/  le  sèle  eiagéré  de  ses  aatagonb- 
tes,  léoTs  tracasseries  mesqaîoes,  lears  fa- 
tales appréhensions,  lears  anatèèntes pré- 
coces, lears  étranges  m^aces,  lears  pe» 
tites  conspirations  soardes  ponvoient  saf* 
flre  à  btetser  nne  ame  si  iaipressionnable 
et  si  fiougnease^  et  &  déloomer  de  sa  di- 
lution normale  une  activité  de  cette 
force.  • 

Ainsi  il  est  clair  que  c'est  nous 
autres  qui  sotaimes  coupables.  Sans 
nous,  M.  L.  M.  seroic  encore  un 


^c  [-aveuglement  7  Et  qa*avous-nous 
donc  fait?  Falloitril  nous  proslér- 
jDer  devant  toutes  les  rêveries  du 
grand  Homine,  adopter  toutes  ses 
exagérations,  nous  passionner  pour 
ses  systèmes?  Oui,  tout  notre  tort 
à  tous  tant  que  nous  sommes  est 
de  ne  pas  1  avoir  encense'.  Il  ne 
pouvoit  pardonner  à  quiconque  ne 
le  suivoit  pas  dana  ses  folies.  Rap* 
pelez^ovous  comment  il  a  traité 
M.  rëvêque  d'Hermopolis  et  les  Je- 
sniies  qui  n'ont  pas  écrit  contre  lui. 
Il  lui  étoit  permis,  à  lui,  d'étve  ar- 
rogant et  amer,  de  poursuivre  ses 
adversaires  de  sa  i*edoutable  ironie^ 
de  les  accabler  de  ses  mépris  insuU 
tans;  mais  eux  dévoient  se  sou-» 
mettre  faumblemcnt  à  sas  rudes 
'corrections. 

Voilà  au  fond  à  quoi  se  réduit  le 
système  de  ses  ad  mi  râleurs.  Et  ils  ne 
votent  pas  que  ce  sont  eux  qui  ont 
fait  le  piua  de  mal  à  leur  héros  en 
flatuat  tin  orgqeii  <}éjài  ai  eult^  et 


en  caressant  tontes  les  ideesde  celle 
tète  ardente.  C'est  ce  dont  à  notru 
tour  noujt  répons  cofit^ainciu  pour  /«a-* 
ite  compte^ 

Le  biographe  solitaire  ne  se  con^ 
tente  pas  de  se  plaindre  en  général: 
des  adversaires  de  M.  L.  M.  lire-' 
proche  nettement  à  M.  Affre  d'être 
un  de  ses  (fétracteurs  les  plus  pas* 
sionnésy  et  le  tout  parce  que  M.  Af- 
fre a  combattu  uii  système  etag/éré* 
Le  solitaire  voudroit  effacer  la  note 
envoyée  par  M.  Affre  à  VAmi  ée  la 
Religion^  et  insérée  numéro  du  la 
août  1829.  Nous  venons  de  relire^ 
cette  noté,  elle  est  fort  mesurée»  et 
M.  Affre  n'a  point  à  regretter  dé 
Favoir  écrite,  comme  nous-uiéniea 
nous  n'avons  pas  à  nous  reproclier 
de  l'avoir  insérée.  Cette  note  etoit 
une  réponse  à  un  article  du  Ménio^ 
rial  Catholique  de  juin  1829,  où 
M.  Affre  étoit  traité  avec  une  hau- 
teur et  une  amertume  d'expression^ 
trop  familières  à  ce  recueil.  S'il  y  a 
quelque  chose  à  effacer,  ce  serioitceC 
articM. 

i*  Hiithire  donne  des  l^afi^ils  à 
M.  l'Anckevéque-  nommé.  Ijl  veut 
que  le  prélat  rétablisse  les  ofitcialir 
tés,  et  se  prononce  contre  le  tlespo^ 
tisme  4cs  évéques.  Il  lui  recoqi- 
mancle  4c  travailler  d  d'importàntcjf 
réhaùÙitaiiçns.  Je  soupçonne  qu'il  a 
des  raisons  personnelles  pour  for* 
mer  de  tels  vœux.  Il  y  a  daus  sa 
brochure  une  petite  teinte  d'oppo*- 
sition.  Ce  ne  sont  pas  les  prêtres  le» 
plus  exemplaires  qui  se  plaignent 
à\i  despotisme  des  évéques  et  qui  dc* 
mandentdes  réhabilitations. 

L'auteur  de  la  Biographie  popu^ 
laire  ravient.  souvent  sur  M.  L.  M. 
On  voit  que  c'est  là  ce  qui  l'occupe 
principalement.  Il  engage  M.  l'Ar- 
chevêque nommé  à  le  reconquérir^ 
et  il  se  flatte  même  que  le  temps  n'est 
pas  éloigné  où  M.  L.  M.  reprendra 
la  grande  position  qu'il  s*éloit  faite. 
Hélas!  nous  lé  souhaitons;  mma 
quand  c^  a  Uutt  d'orgueil  et  qu^w 
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C8t  tombé  si  bas,  ce  retour  n'est 
guère  vraiseuibiable.  Les  éloges 
même  que  lui  prodigue  le  solitaire 
seroieat  plus  propres  à  çiapêcher 
q.u'à  hâter  ce  retour;  car  ils  tendent 
à  exalter  encore  l'amour-propre  du 
<û-deyant  grand  homme,  et  à  lui 
faire  croire  aue  ce  sont  ses  ennemis 
qui  ont  eu.  qes  torts  envers  lui,  «t 
qu'au  fond  il  n'est  pas  aussi  coupar 
Ële  qu'on  l'avoit  prétendu. 

Ce  qui  achèvera  de  montrer  le 
jugement.de  l'auteur,  c'est  ce  qu'il 
dit  des  JésmteSjlfis  seuls  vprittdfles 
instituteurs  que  la  France  ait  jamais 
etu^  quoiq^e  les  pires  de  tous  les 
hommes  ffolitiques.  L'adepte  ne  fait 
ici  qi|e  répéter  à  pe^  près  ce  qu'a- 
voit  dit»  en  des  termes  analogues^  le 
chef  de  l'école  qui  n'a  jamais  pu 
pardpnner  aux  Jésuites  de  ne  pas 
a'étre  déclarés  pour  son  système. 
•  Au  fond  cette  brochure  est  très- 
médiocre;  elle  fait  à  M.  Affre  des 
vepi*oches  que  le  prélat  ne  mérite 
pas,  et  donne  à  un  autre  des  éloges 
que  C(Blui*ci  mérite  encore  moins.  Si 
v'esl  -muÊê  que  l'autetir  doit  jugar  le 
clcrffé  (^nfèmporainj  il  feroit-  mieuï 
de  gâfdèr  le  fiileiiée. 

LéaS  juin,  M.  l'évequé  de  Bayeux 
à  présidé,  à  Honileur,  à  une  proces- 
sion générale  à  laquelle  assistoient 
non-seulement  toute  la  population 
de  la  ville,  mais  encore  une  partie  de 
celledu  Havre,  accourue  pour  rendre 
an  hommage  de  reconnoissance  et 
d'affection  au  pasteur  qu'elle  n'a  vu 
s'éloigner  d'elle  qu'en  pleurant.  On 
sait  que  le  prélat  fut  long>(emp$ 
curé  de  Notre-lYamé  ^  au  Havre ,'  et 

2u'ii  â  laiasé  dans  celte  ville  trop 
e  souvenirs  pour  que  sa  présence 
à  flonfleur  n'y  fût  pas  regamée  com- 
me un  heureux  événement  Aussi 
l'affluence  a-t-elle  été  grande  le  jour 
indiqué;  de  longue  mémoire  on  n'a- 
voit  vu  pareil  concours.  Sans  prendre 
garde  à  la  fatigue  d'une  marche  de 
ixrès  de  quatre  heures^  le  prélat  a 


voulu  vi4ter  tous  les  quartiers  de' 
la  ville  nour  eu  bénir  tous  :les  ha^ 
bitaa«^  La  pompe  répondoit  au  con- 
cours. A  de  tresi-peiîtei   distances- 
s'élevoient  des  aotets  nubiles  ou- 
ïes   halntans  avoient' apporté    ce 
3u*ils  avoient  de    plus   précieux* 
lieu  n'a  troublé  lapieusé  joie  de  ce 
jour. 

Les  processions  opt  parcouru  li« 
brement  les  rues  d'Qrléaàs ,  et  dans 
tous  les  quartiers  elles  ont  été  ae-< 
cueillies  avec  èmprfsssetiieiit  et  r^es* 
pect.  C'est  le  peuple  Juii «même  qui 
a  élevé  la  plupart  des  re|»ç«oirs,  à 
Taide  des  ofijrandes  du-rtche  et  de 
celles  de  l'artisan.  Dans  les  quar-, 
tiers  les  plus  pauvres,  tes  rues 
étoient  décorées  de  tentui*ei|  çt  jon- 
chées de  fleurs  et  de  feuillages.  On 
a  remarqué  avec  peine  qu'il  n'y 
avoit  aucune  tenture  au  Palais-de- 
Justice,  et  que  pas  une  fleur  ne  se 
trouvoit  dans  la  partie  de  la  rue  vis- 
à-vis.  La  garnison  qui  formoit  le 
poste  du  Alartroi  a  rendu  les  fa^i-. 
neurs  tifÂlitairesau  saint  Sacrement*  - 
et  la  sentinelle  placée  h  la  porte  i& 
la  caserne  a  mis  un  genou  en  terre 
et  présenté  les  armes. 

L'octave  du  saint  Sacrement  s'est 
terminée  à  Mantes  par  les  proces- 
sions partirulières  ae  presque  tou- 
tes les  pàroi^es  ;  elles  ont  été  au^i 
brillantes  que  les  années  précéden- 
tes. Les  reposoirs  et  les  arcs  de 
tiiomnhe  étoient  remarquables  par 
leur  élégante  simplicité.. Toutes  les 
paroisses  ont  lutté  entre  elles  avec 
une  pieuse  émulation  pour  enrichir, 
leurs 'reposoirs  des  dépouilles  des 
jardins.  On  a  surtout  remarqué. par 
son  he  ureuse  sing ulari  té  ^  le  repo-*- 
soir  dé  SaiDt-Donaile;n,  faisant  face 
à  la  réute  de  Paris  :  ou  y  voyoit  en 
relief  et  dans  toutes  les  propoitiona 
architecturales ,  la  façade  dé  l'église 
de  Saint-'Donâtieii  surmontée  de  soix 
élégantciochei*;  et  pour  rendre  l'iW 


lustaa  plus  complète  I  trois  clocli«s, 
ciont  i  uue  d'une  assez  gia&de  di- 
mension ^  étoienC  suspendues  der- 
rière le  reposoir,  et  ont  été  mises  en 
branle  pendant  laprocession. 

Une  loule  immense  circuloit  dans 
les  ruçs  par  où  les  processions  ont 
pa^séy  et  le  plus  grand  ordre  a  régné 
partout. 

La  messe  votive  du  Sacrë-»Cœur 
a  été  célébrée  le  vendredi  26 ,  sui- 
vant Tusage  y  dan»  U  chapelle  du 
premier  monastère  de  la  Visitation 
a  Marseille.  M.  le  maire  et  MAI.  Xa* 
vier  Richard  et  Loubon  ^  adjoints  ^ 
y  ont  assisté  »  et  ont  présenté  à  Tof* 
feitotre  un  cierge  aux  armes  de  la 
ville.  Cette  cérémonie  avoit  attiré 
un  nombreux  et  brillant  concours. 
L'exécution  musicale  a  été  dirigée 
par  M.  Albrand.  Le  soir,  la  proces- 
sion générale  du  Sacré-Cœur  a  été 
un  moment  troublée  par  un  acci- 
dent pareil  à  celui  de  dimanche, 
mais  dont  les  suites  ont  été  heureu* 
sèment  moins  graves.  Arrivés  à  la 
C^nebtèrcy  iesc  ranf*s  des^cosgréga-* 
tions  de  femmes,  efirayées  pas*  quel- 
ques cris,  se  sont  rompus,  et  les 
assistans ,  par  un  mouvement  irré- 
fléchi ,  commençoieut  déjà  à  pren- 
dre la  fuite,  lorsque  l'intervention 
de  quelques  personnes  résolues ,  et 
les  parolesdequelquesecclé  Mastiques 
ont  établi  l'ordre,  et  la  procession  a 
repris  son  cours.  On  a  su  plus  tard 

?[ue  la  cause  de  ce  mouvement  de 
rayeur,  inexplicable  à  la  plupart 
des  spectateurs,  avoit  été  une  que- 
relle de  femmes  du  peuple. 

Nous  avons  annoncé  la  mort  si 
subite  de  M.  l'abbé  Libert  sans 
pouvoir  encore  donner  de  détails 
sur  cet  estimable  ecclésiastique.  La 
notice  suivante ,  que  nous  recevons 
de  Roubaix,  le  Jcra  parfaitement 
connoltre. 

M.  Edouard-Joseph  Libert,  cha^ 
iioine  e%  vicaircrgémtel  liouor^irc 
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de  Rouen  ,  dont  là  complexion" 
et  Tàge  peu  avancé  sembloieut  lui 
assurer  encore  une  longue  car-» 
rière  ,  est  mort  en  chaire  dans  I  e- 
gltse  de  Roubaix,  le  jeudi  de  la. 
Fête-Dieu,  18  juin,  à  huit  heu- 
res du  matin.  Il  étoit  né  le  lâ  oc* 
tobre  17B5,  àLtnselles,  arrondisse- 
ment de  Lille ,  d'honnêtes  etreli-^ 
gieux  cultivateurs,  et  se  destina  de 
bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique^ 
Après  avoir  achevé  sa  philosoplûe 
au  collège  de  Tournai ,  il  entra  au  > 
séminaire  de  Cambrai.  11  reçut  la  ton- 
sure  le  21  décembre  i8o5,  les  op-. 
drcs  mineurs  le  27  mai  1809.»  '^ 
soudiaconat  le  23  décembre  sui- 
vant, le  diaconat  le  21  avril  1810 
et  la  prêtrise  aux  Quatre-Temps  d^ 
la  Pentecôte  de  cette  même  année. 
Il  avoit  éié  reçu  bachelier  ès-lettres 
à  Douai  le  6  avril  1810.  Devenu, 
prêtre ,  M.  Libert  fut  nommé  par 
Si,  l'évêque  de  Cambrai  professeur 
de  philosophie,  et  deux  .ans  après 
professeur  de  théologie,  11  occupa 
cette  place  jusqu'à  la  fin  de  181 8. 
Une«foivi|7e,  un  caractère  4»oiabl<^f 
une  piété,  une  modestie  j  une.  sim- 
plicité de  mœurs  qui  avoit  qudlqVAe- 
chose  de  toudiaùt,  une  application 
soutenue,  telles  étoicnt  les  princi- 
pales qualités  de  M.  Libert.  Son 
zèle  trou  voit  encore  le  temps  et  les 
uioyens:  de  prendre  soin  des  pri- 
sonuiers,  qui  éioient  alors  dans  un 
grand  abandon..  On  sait  à  Cambrai 
quelle  étoit  sa  charité.pources  maU 
ueureux  et  son  empressement  à  les 
visiter,  à  les  consoler,  à  les  iusr, 
truire,  à  leur  adniinistrer  les  sa- 
cremens  et  à  leur  porttr  les  aumô^ 
nés  qu'il  puisoit  dans  sa  propre 
économie,  da«is  celle  des  sémina- 
ristes et  dans  la  générosité  des  per«^ 
sonnes  aisées  dont  il  possédoit  lu 

confiance. 

>  > 

Ayant  appris  que  deux  petits  viU 
lages,.£snes  et  Haucourt,  à  deux 
lieues  de  la  ville  épiscopale,  étoien^. 
san^i  curé  y  il  soUiciu  et  obtiutdo. 
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M.  Vevéquo  (l'y  exercer  les  font- 
ttoii$  du  ministère  les  diinanches 
et  fêles'.  Il  l'aîsoii  le  voyagea  pied, 
bravant  courageusenieat  rintempé* 
rie  des  saisons.  Le  bien  quM  o|)é- 
roit  dans  ces  localités  .délerniina 
enfin  M.  Vévéqae  à  Ty  attacher 
définitivement  en  qualité  de  cure. 
Jje  1^'  juillet  1823,  il  fut  transféré 
à  la  succursale  de  fieuvry,  arron- 
dissement de  Douai,  Ici,  comme  à 
Esnes  et  Haucourt,  on  vit  toujours 
lai  le  père  des   pauvres ,  taroî 


en  _ 

de  Tenfaitce ,  on  pasteur  zélé,  lé 
conseil ,  le  soutien  dès  prêtres  de 
son  voisinage. 

M.  le  prince  de  Croy,  archevêque 
de  Kouen  ,  né  au  château  de  rHer* 
mitage ,  diocèse  de  Cambrai,  cher- 
choit  uu  vicaire*général.  Son  choix 
s'arrêta  sur  M.  le  curé  de  Beuvry, 
dont  M.  Tabbé  Lesitrre«  aujour- 
d'hui grand- vicaire  de  Paris  ,  lui 
avoit  fait  connottre  le  mérite  et  la 
capacité.  Cette  marque  d*estiiné  et 
dé  conBànce  n'éblouit  point  M.  Li- 
bert ,  *qui  ne  consentit  qu'à  regret, 
0fd'ilpv^s  le  consisil  de  'persdihnes 
s^ges  et  désintéressées ,  à  accepter 
cette  dignité.  Ses  lettres  de  grand- 
ficaire  sont  du  ai- février  18^4.  Lors' 
dé  la  division  du  diocèse  de  Rouefi 
en  archidiaconés ,  M.  Tarchevêque 
ajouta  à  son  titre  de  vicaire-gé- 
néral celui  d'archidiacre  du  Ha-, 
tre.  M.  Libert  fut  chargé  encore 
de  beaucoup  de  monastères,  qu'il 
dirigeoit  avec  autant  de  sagesse 
que  de  zèle  et  de  piété.  Des  rat-* 
Sous  de  santé  rengagèrent ,  à  la 
fin  de  i836 ,  à  donner  la  démis 
sion  de  toutes  $es  charges  et  à 
quitter  Rouen.  Le  cardinal-arche- 
vcque  lui  écrivit  dans  cette  cir- 
constance, le  23  novembre  i836  , 
une  lettre  pleine  de  tétnoignages 
d'estime  et  d'affection  ;  elle  i-enfer- 
uioit  reloge  le  plus  vrai  de  ce  di- 
gne prêtre  pendant  tput  le  cours  de 
fOQ  administration. 

"  M:  Libcrt  '  retourna  au  itein  de 


son  pays,  au  milieu  de  sa  fiimiHtt 
et  de  ses  anciens  amis;  bon  parent, 
bon  confrère,  bienfaitt*ur  des  pau-' 
vres,  comme  it  les  avoit  aimés  du«- 
rant  sa  vie,  il  les  aima  jusqu'à  la 
fm  f  it  les  vtsitoit  assidûment  et^ 
leur  distribttoit  des  secou».  Plus' 
d'une  fois  dans  ses  courses  on  1^  vit. 
prendre  dans  sa  voiture  les  mal*, 
neureux  qu'il  rencontroit,  et  faire 
de  longs  détours  pour-  les  cond0ire 
cbe2  eux.  A  la  fin  de  iSSg,  il  obtint, 
de  M.  l'évèque  de  Cambrai  Tattio-. 
lisation  d'annoncer  la  parole  de 
Dieui  il  venoit  même  de  recevoir^ 
le  ^n  avril  dernier,  les  pouvoirs  de 
contessér  dans  |oates  les  églises  pa-« 
roissiales  du  diocèse.  M.  le  cardi* 
nal  lui  adressa  à  cette  occasion,  une 
lettre  de  féKcitation.  De  ce  moment, 
les  curés  ses  voisins  trouvèrent  toa- 
jouTS  en  liû  un  auxiliaire  zélé  daus 
cette  partie- importante  du  minis- 
tère pastoral.  Appelé  par  M.  le  curé 
de  Roubaix  à  pi*êcher  la  première 
communion  des  enfans  le  18  juin, 
M.  Libert  arriva  la  veille  eu  cette 
ville  UÀs-bteii  portant^  prît  pei^al|é 
nourriture  à  son  sosiper,  et  passa^A 
nuit  fort  tranquillement.  Le  leur 
demain  de  bonne  heure,  il  dit  la 
messe  avec  un  redoublement  de 
ferveur  qui  se  fit  remarquer  des 
assistans.  Au  moment  de  la  céré- 
monie, il  se  rendit  à  l'église  sans  se 
sentir  aucunement  indisposé. 

Après  l'instruction  avant  la  com- 
munion, dans  laquelle  il  déploya  une 
chaleur  et  une  onction  singulières, 
il  s'agenouilla  doucement  pour  ado- 
rer le  saint  Sacrement,  mais  on 
s'aperçut  bientôt  que  son  corps 
s'aifaissoit,  que  ses  traits s'altéroienc 
et  que  sa  tètè  tomboit.  M.  Je  curé 
et  Vun  de  ses  vicaires- s'élancent 
dans  la  chaire,  on  le  descend  à  la 
sacristie,  on  s'empresse  de  lui  ap«« 
piiquerte^ saintes  onctions....  il  n  é« 
toit  plus.  Cette  mort,  subite  pouv 
tous,  ne  le  fut  sans  doute  jias  pour 
lui;  il  se  préparçit   depuis,  long-* 
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lémpVà  son  éiernîté»  et  plusieurs 
fois  il  avoit  exprime  k  ses  confrères 
le  désir  de  niourîr  dans  Texercice 
dés  fonctions  du  ministère.  On 
pen!(e  bien  ctuëlte  fot  dans  ce  mo- 
ment la  consternation  des  enfans 
de  ta  première  communtoif  y  an 
nooibre  de  plus  dé  5<»o,  et  de  toute 
l'assistance.  Le  corps,  transporté 
au  presbytère  et  revêtu  dés  ha* 
bîts^  sacerdotaux  «  fui  exposé  dans 
une  cliapelle  iirdente  :  le .  lende» 
main ,  il  fut  cbanté  dans  l'églbe 
4e  Roubaix  un  service, auquel  beau- 
coup de  curés  des  environs,  tous  les 
en  fans  de  fa  première  communion 
et  un  nombre  considérable  d'iiabi* 
tans  de  la.ville,  de  toutes  les  condi- 
tions, se  sont  fait  un  ,  devoir 
d'assister.  Le  samedi  2o,  le  corps 
placé  sur  un  char  funèbre  fiit 
conduit  à  LinseUes  où  se  firent  les 
obsèques.  Un  nombreux  clergé  s'y 
ctoit  réuni.  M.  PlûUppe,  curé  de 
Sàinmîacques,  à  Tottrcoinp,,  qui 
a  voit  été  son  élève  en  ihéôlogife, 
proiioiiça  son  élo{)e  comme  il4'avoit 
difj.V  fore  la  veille  à  Roubëix^  teu 
niilien  d'un  trèb-grand  coucéurs  de 
6dèles. 


Nous  repi*odUisons  ciraprèslà  let- 
tre par  laquelle  M,  Tévéque  de 
Liège  à  cru  devoir  répomire,  une 
fois  en  passant,  à  l'une  des  nom« 
breuses  attaaùes  que  le  Journal  de 
Liège  dirige  uabituellelnent  contre 
le  clergé,  pour  le  rendre  odieux.  Si, 
cette  feuille  étoit  de  bonne  foi^  elle 
devrôit  être  satisfaite  de  voir  redres- 
ser des  assertions  erronées  propres  à 
discréiliter  les  ministres  de  la  religion 
véritable,  contre  laquelle  eWç  prétend 
uétrè  animée  ^ aucun  esprit  hostile. 
Cependant  le  Journal  de  Liège  saisit 
cette  occasion  pour  détagrer  de  nou- 
veau le  chef  du  diocèse,  et  faire  en- 
tendre encore  des  insinuations  pcr- 
lides.  C'est  au  bon  sens  des  honnêtes 
gens  iàpprcciîer  cette  conduite  et  à 
en  faire  justice.  *' 


«  î.anden,  ti  msi. 
•  A  M.  le  rlêdacleur  du  Jommal  de  Liégt. 

•  Monsîeor,  lorsque  par  des  assertions 
vagues  vôoç  déclamei  contre  le  clclrg6« 
notre  position  noas  impose  on  nons  con- 
seitle  le  silence  ;  mais  lorsque  vous  préci- 
ses dès  Taîts,  et  que  ces  faits  sont  maté- 
rieltement'  faux,  il  pebt  être  de  notre  de-, 
voir  de  lés  relever,  parce  que  vos  lecteurs, 
au  ton  d'assurance  avec  lequel  vous  les' 
débites,  les  croyant  vrais,  sontimenéi  à 
en  tirer  des  conséquences  fâcheusey. 
Dafis  votre  numéro  do  18  courant,  Inlf-' 

tkilé  »  EmoUtmené  4n  évéqmet Chargée 

de»  fabriquée^  vous  dites  t 

«  Le$  épéquei  iomcheni  un  fraifemeirt  fort 
étêvé  dm  iréiOTs 

•  Ce  traitement,  monsieur,  a  subi  la 
diminutiom  d'environ  m  fi«r«  depuis  la' 
rtvolotioB.  Noos  ne  nous  en  sonmies  Ja- 
mais plaints.  Le  gouvernement  du  rot 
GiûlMme  avoll  compris  que,  plaeé  à  la 
tèle  d'une  foulé  de  paroisses  Irès-pauvrçs, 
l'é^-éque  d'an  vaste  dioci^e  doit  pouvoir 
aider  son  clet^  dénué  de  ressources,  M 
seconder  sonaèle.  Sans  sortir  de  la  ville 
et  lijanUeoja  de  L4(^e,  .vo«s^.^ppprries^ 
monsieur,  trouver  plusieora  de' j^  pa« 
Foisses  qui,  depuis  dix  ana,  oui  reçu  de 
nous  des.  secours  asSca  consrdéiables. 
I^aiileors  les  évéques  soot,  et  doiveul 
être,  le  refuge  de  beaucoup  de  malheu- 
veut  qui  n'en  eonnoisseol  ppîot  d'autre. 
Nous  vous  décUrons,  monsieur,  que  de* 
puis  que  notre  traitement  a  été  diminué* 
il  est  loin  d*avoir  été  suflB^nt,  et  noai 
avous  été  heureux  de  pouvoir  y  suppléer 
de  notre  patrimoine*. 

•  Vous  dites  qu'eii  sus  de  ce  traitement 
chaque  évéqueyottil  d^uneme»êtépi$copale^ 
ilont  Us  bienê  a^gmenUni  tougUi  Jours  par 
leê  dons  et  legs  des  fidèles.  Monsieur,  il 
est  de  notoriété  publique  que  depuis  le 
concordat  il  n'existe  point  ici  d'autre 
mènse  éptseopale  que  fe  traitement  que 
l'état  paie  à  titre  d'indemnité  pour 
les  biens  considérables  qui  -  cbnsti* 
luoient  celte  ihense  avant  la  révolu-» 
tlon,  et  dont  il  s'est  emparé.  Depuis  le . 
concordat ,  auèune  fondation  n'a  été  faite 
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par  les  fidèles  an  profit  de  révôqoe  on  de 
la  mcnseépiscopale.eldepnwdii  Msqiie 
iiôoâ  admiiiisirons  le  diocèse,  nous  n'a- 
yons  jamais  loaché  de  ce  chef  un  seul  de- 
nier. Us  quelques  donations  qui  ont  été 
faites  depuis  peu  à  févèché,  Toot  été  à 
titre  etilîèrement  onéreui  et  avec  une 
destination  spéciale,  sans  qu'il  nous  en 
revienne  autre  chose  que  le  soin  et  la 
responsabilité  de  radminislration. 

•C'est  uniquement  an  profit  do  peiiple 
que  toumeni  ces  fondations.  AinM  le 
couvent  des  Capucins  de  Maeseyck,  ré- 
çemment  donpé  de  cette  nianière,  va  être 
converU  cette  année  en  établissement 
jïourles  aonrds-mueu  de  la  province  de 
Limbourgr.  l^îi,  de  nous  rapporter,  celte 
qonadon  nous  coûtera  beaucoup. 

'yomcoQtinueixIU  reçoivent  d'innom^ 
brabt0M  rétributiam  pour  dup^nuê  de  tomt 
g^re,  etc. 

•  Monsieur^  si  vous  voolei  vous  donner 
lapeinedepasserdansnosbureaui,  nous 
yous  ferons  voir  par  des  chiffm  que  ces 
iimam6ra6^r6tribations  suffisent  à  peine 
à  couvrir  fiiw  partie  des  fraU  daieeréta^ 
**^t  ^|%iaroiu  ajoute  avec  ^loe  imper. 
turbal>|»MnraQce  :  11$ préiéeeni  mn /Hfer 
eentêur.tee  revmtê  fixes  de  toeH$  Uê  fa- 
bnquee  itéglUe  de  Uurdiœéee,  et  se  for^ 
ment,  récapitulation  faite,  chacun  mn  reveàu 
umnuel  déplus  décent  mille  francs. 

•  Monsieur,  il  n>  a  pas  un  «ni  mot  de 
vrai  dans  cette  assertion.  Nous  n'avons  jà- 
mats  touché  un  seul  écu  sur  le  revenu  des 
fabriqoes^ie  notre  diocèse. 
"  »Maîs  il  est  vrai  qae  Cadministeat ion 
diocésaine  entraîne  des  frais, 

•  Il  Pest,  malgré  votre  assertion  con- 
traire, que  les  tecrétairei  de  Vévêehé  ne 
Couchent  aucun;traîtement  du  gouverne- 
inetit  et  qu'llsn'en  ont  qu'un  modique  du 
secrélarlat; 

»I1  l'esl,  que  la  masse  des  affaires  8d- 
rpînistrjutivés  et  conten lieuses,  que  fourr 
Hissent  près  de  mille  fabriques,  a  néces- 
ailé  lélablissemeiil  d'un  bureau  de  co/i- 
»ullatiôn,  que  le  gouvernement  ne  paie 
pas  ^P^  plus,  et'dont  les  membres  re- 


çoîveia  du  secréUHat  quelques  ceiiUînet 
de  francs. 

.  Enfin  il  Test,  que  cet  un  pour  cent. 
prélevé  sur  les  fabriques,  qui  selon  vous 
rapporte  pingt^dnq  d  trenU  miUe  francs. 
n  a  pas  tovjours  suffi  à  couvrir  ces  mo- 
destes  allocaUon^  et  que  le  gouverne- 
ittent  hollandais  j  ajontoit  pour  ce  mo- 
lif  une  subvention  annuelle  deonae  cents 
florins  des  l-ays-Bâs,  et  que,  lorsqu'il  y  a 
nu  «cédant,  il  est  eocons  employé  en 
aumônes.  * 

•Comme  il  est  de  l'intérêt  du  trésor 
que  les  élablîssemenspubKcs  soient  bUn 
administrés,  il  faut  que  la  mesure  admi- 
nistrative  que  nous  avons  trouvée  établie 
dans  le  diocèse,  depuis  l'introduction  du 
décret  du  5o  décembre  1809.  soit  main- 
tenue, ou  que  réUt  pourvoie  à  tous  les 
frais  de  secrétariat. 

•  Agrées,  etc. 

•t  coaNEiLLE,  évéque  de  Liège.  • 

POLITIQUB,  MÉtAMOKS,  .«:. 

Lps  homme»  pmdens  du  parti  démo- 
cratique avoient  paru  ^  méfier  du  ban. 
quet-rtoUltre  ^iil  se  prépartîit  potlr le 
!•' juillet  Malgré  leur  désapprobation  et 
leurs  bdns  conseils,  ils  nV>nt  pu  empê- 
cha que  cette  rénnidn  ne  fût  très  consi- 
dérâblc.  il  s'y  irbuvoît  un  certain  nom- 
bre de  gardes  nationaux  et  rfoffioiere  de 
cette  milice.  Mais  la  classe  qui  y  domî- 
noit  en  grande  majorité  éloît  celle  deè 
ouvriers  et  des  prolétaires.  Entre*' les  di- 
vers  toasts  qui  ont  été  portés,  *oû  en  a 
parlicnlièrement  remarqué  deux  ;  le  pre- 
mier ï  A  la  communauté  des  biens  ;  et  l'au- 
tre :  A  l'abolition  de  la  propriété,  C'étoli 
un  ancien  ministre  de  l'église  françâîile, 
le  sieur  Pîllot,  qui  essaya  il  y  a  quelques 
années  de  faire  du  bruit  an  Pecq  et  à 
Monlrouge,  en  établissant  un  nouveau 
culte,  et  qui  fm  obligé  de  fermer  bouti- 
que, ce  fut  le  sieur  Pillot,  dis-je,  quipré^ 
sidoît  le  banquet  On  annonce  une  au- 
tre réunion  du  même  genre  pour  le  14 
juillet,  et  dont  celle-ci  n?a  été  pour  ainsi 
dire  que  la  mise  en  train. 


(  2?) 

l/aatcar  d'an  écrit  nonvelléroenl  pu- 
blié tic  iloule  pas  qae  !â  loi  contre  leà  as- 
sociations révolu  tionnhaires  ne  soit  ap- 
plicable à  une  petite  communaaté.  de 
prêtres  qui  se  retirent  du  monde  pour 
vivre  entre  eux  dans  lu  prière  et  ta  sain- 
teté. ^008  serions  curieux  de  savoir  en 
quoi  ils  peuvent  lai  paroftreplus  Inquié- 
tans  pour  la  paix  publique  et  la  sûreté  de 
l'état,  que  des  masses  d'individus  qui  be 
réunissent  pour  boire  à  ta  communauté 
de$  bU»ê  et  à  C abolition  de  la  propriété. 


) 


La  cbambre  des  pain  continue  à  se 
montrer  blessée  du  sans-raçon  avec  le- 
quel l'autre  cbambre  lui  a  laissé  son 
fonds  ide  magasin  tout  en  désordre.  Hier 
encore,  un  de  ses  membres,  en  présen- 
tant le  rapport  sur  les  chemins  de  fer, 
revenoil  avec  un  peu  d'humeur  sur  ce 
petit  grief.  Voilà  ce  qui  a  pu  faire  croire 
à  plusieurs  jourpaiix  que  la  session  ne  se 
termineroit  pas  pour  la  diambre  des 
pair» ,  sans  que  quelque  projet  de  loi  fût 
sacrifié  par  forme  de  leçon,,  et  paya 
popr  les  autrçs.  Mais  il  n  y  a  pat  d'appa- 
rence que  les  choses  en  vienneiMbH^.  Le 
priis  fort  du  diinger  est  passé.  Lacham- 
bre  des  pairs  ayant  voté  le  crédit  de 
5oo,ooo  fr.  alloué  à  la  révolution  de 
juillet  pour  la  cHébration  de  son  diiifrme 
anniversaire ,  ne  peut  plus  rien  attaquer 
raisontiabUment  dans  tontes  les  antres 
krisfi>ca!es  présentées  à  sa  sanction.  Du 
moment  où  sa  sagesse  -et  son  esprit  de 
conservatien  ne  se  sont  pas  exercés  là- 
dessus,  elle  n'a  plus  le  mot  à  dire  sur  le 
mauvais  emploi  de  l'argent,  ni  sur  aucun 
point  do  l'économie  publique, 

PARIS,  3  JUILLET* 

La  chambre  des  pairs  dans  sa  séance 
du  a  juillet,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port  de  M.  Cbar/rs  Dupin  sur  le  projet 
de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Orléans  et  de  Strasbourg  à  Bâie.  rapport 
qui  conclut  à  l'adoption ,  a  volé  plu- 
fiettrs  pi^jf  ts  de  loi  d'intérêt  local ,  ainsi 
que  la  loi  sur  les  forétj  de  la  Cow,  et 


celte  qui  e^t  relative  à  la  célébration  d<^ 
fêtes  de  juillcL  Dans  la  mcm»»  séance . 
M.  Boyer  a  présenté  son  rapport  sur  In 
projet  de  loi  relatif  aui  réfugiés  étran- 
gers. 

•~  Aujourd'hui  la  chambre  a  adopté  In 
projet  de  loi  qui  ouvre  un  crédit  extra- 
ordinaire  pour  l'établissement  des  paque- 
bots transatlantiques. 

—  Lé  marquis  de  t^place  a  été  nom- 
mé  rapporteur  du  projet  de  loi  relatif  au 
cbcmiin  de  fer  de  Paris  à  Rouen. 

—  Le  prince  de  Joinville  a  dû  partir 
aujourd'hui  de  Nenilly  pour  Toulon , 
où  il  s'embarquera  sur  la  frégate  la  BeiU- 
Poule  fKJur  se  rendre  à  Sainli-IJélène. 

—Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'a- 
dresser aux  préfets  une  circulaire'  pour 
leur  recommander  i'exrcu lion  deVart.  ao 
de  la  loi  du  ao  Juin  i858,  relative  aux 
établi&semens  d'aliénés. 

—  M.  Piobert,  élu  dernièrement 
membre  de  l'institut,  a  été  nommé  exn- 
minatcur  des  élèves  de  l'école  de  Mets  , 
en  remplacjement  de  M.  Poisson  .  dé- 
cédé, r  '. 

— ll^  JMUiiH  d^  Loiê  pubNe^V  M 
qni  accorde  des  crédits  suppIMei^ire^ 
et  eitraordinaires  pour  les  dépensé»  d- s 
exercices  l859  et  i84o  ,  et  des  exercice^ 
cîos. 

—  Le  Courrier  Françaie  annonce  que , 
sur  6,^30  fr.  5o  c  qu'il  a  reçu»  pour  la 
souscription  napoléonienne,  il  a  lem. 
bourse  jusqu'au  Sojuin  6,559  f-  7^  ^  C'est 
donc  570  fr.  75  c.  qu'il  lui  reste  entre 
les  mains.  An  3i  juiflet^  ce  qui  n'aura 
pas  été  réclamé  sera  vefsé  à  la  souscrip- 
tion pour  le  ifionument  de  Napoléon  à 

-Ajaccio* 

—  Le  grand  banquet  réformiste  (on 
€ommunitte,  c^estrà-dire  le  banquet  des 
disciples  de  Babœuf)  a  en  lieu  au  Grand* 
Martin,  à  Belleville.  On  y  comptoit  envi, 
ron  i,aoo  convives,  parmi  lesquels  une 
soixantaine  de  gardes  nationaux  en  uni- 
forme, et  cinq  à  six  oQioiers.  Le  plus 
grand  nombre  appartenoit  à  la  classe  on* 
vrière*  On  a  porté  les  toasts  stil vans  i  «  ^ 
l'abolition  de  la  [tcine  de  mort!  À  1» 


eommannuté  «otfia/«!  A  riinion  et  I  ]a 
conçQrde  !  A  la  sympathie  pour  les  d^îte- 
uas  politiques  !  Au  soulagement  des  oa- 
vriers  sans  travail!  -  Enfin,  dismt  quel> 
^ups  journaui ,  on  a  |>ort6  un  toast  i  Va- 
boUtion  de  la  propriéU  ;  ce  qai,  du  reste , 
étoit  as8?z  inutile  après  en  avoir  porté  un 
"^i  la  communauté  sociale.  Tout  s'est  passé 
sans  désordre. 

—  La  mortalité  a  ^té  ^i  grande  depuis 
quelque  temps  parmi  les  sommités -de 
l'art  médical,  que  TAcadémie  de  mé- 
decine vient  d'avoir' 2t  remplacer  à  la 
fois  vingt  de  ses  membres  çorrespon- 
dans.       . 

•^Mesdames  les. marquises  de  Mon- 
^  taiga  et  de  I^ngle  viennent  de  mourir  à 
Pari»^. 

,  -r-,Lc8  faillites  déclarées  par  k  tribu- 
nal de  commerce  de  la  Seine  pend^tle 
mois  de  juin  sont  au  nombre  de  75,  dont 
34  pour  la  première  qotniaine,  et  69 
pour  la  seconde.  La  somme  énorme  de 
4  9^d,Q4i  fr.  ^  Cvse  trouve  compro- 
mise par  ces  faillites. 
-—I.es  sculptures  en  bois  destinées  à 
.  WÇÇilf^rtoor.^  salle 

.des  séances  de  la  cbs^mbre  dès  pairs  vien- 
jfient  d'être  commandées  par  le  ministre 
de  rintérieor  à  WM.  Kl«gmann»  de  Tri- 
queti  et  EIscboêt  ' 

—  L'çxposîliûn  de  l' Académie  de  lin- 
duatrie  ,  ^ui.a  lieu  à  l'orangerie dçsTai- 
Jeri^s ,  9fi  prolongera  josqa'au  1 1  cou- 
rant 

— '  Lftstetion  spécial^  de.  Saint'Gload 
$or  le  cbemin  de  fei^de  Vei^aiHes  (rîv« 
droite)  cva «être  in^essam^ment  ouverte. 
»  -—  J^  grandes  eaux  do  parc  de  Saînt- 
Çloud  joueront  dimancbe  procbain  5 
juilleL 

— ^Unjonmal  annonce  que  les  bureaux 
des  engà^mens  au  ministère  delà  guerre 
sont  assiégés  par  une  foule  déjeunes  gens 
^uî  demandent  à  preOdre  du  service  dans 
te  corps  ties  sooaves  et  des  tirailleurs  de 
Vîncennes  ,  qu'on  dit  avoir  beaucoup 
■ouffert  dans  la  dernière  expédition  d'A^ 
friqne. 


<  3o  ) 


--  Une  dépêche  dn.maréchal  Vaîée  an 
mînrsLre  de  la  guerre ,  datée  du  Tenta)i 
de  Moncaya  le  97  juin,  et  de  Toulon 
le  1"  juillet,  est  aintii  conçue  :  •  J'ai  di- 
rigé de  Medeafa  sur  Miliana  on  convoi 
qui  a  complété  jusqu'au  i."  not(embre 
rapprovibîofinement  de  ceUe  rpUce.  Ce 
convoi  étoit  commandé  par  le  eolpnel 
Cbangarnier.  Abd-el-Kader  a  vpniu  s'oiv 
poser  à  sa  marche  avec  6,000  cbevajaxct 
a,5po  fantassins.  i.'émir  a  complètement 
échoué.  Noos  avons  perdu  fort  peu  de 
monde  dans  celle  ex^pédition. 

»  Miliana  est  dans  un  excellent  état  do 
dtfisnse.  Jfaî  passé- six  joutt  >  Ned^ab 
pendant  Tabsence  du  cçlonei  Changa^ 
nier;. les  travaux  de  défende  sont  presque 
terminéf.  Ils  embrassent  la  pfos' grande 
partie  du  massif  qui  entoure  cette 
place. 

«Je  vais  dîrîgersuT  Mèâéith  tfn  convoi 
qui  en  complétera  l'Iipprovisionnement 
jûsqn'an  !••  novembre.  • 

—  Quelques  journaux  assurent ,  dit  le 
Temp»,qtie  rîntenlion  du  maréchal  Val- 
lée est  de  demander  son  rajppel  au  retour 
de  ta    campagne   qu'il    vîçtti  d'entre- 


NOUVELLES  OES   PnOVIKCES. 

La  baisse  des  grains  cqntjiniie  dans 
dans  tes  départemços.  Les  dernières  noa- 
velles  reçues  font  ponnoitre  qne  le  pri.\ 
d^  blé»  a  bsaiissé  sur  liS^marcli^  et  haussé 
sur  7  seolemenL  . 

—  leJourpfik  lUCOieé^  amionte  qne 
le  roi  vient  d'acpordej;  aor^ja  casseMenn 
«eooo^  de  3oQ  fr.  iruf  îiicendiê»  de  Bi« 
lecourt ,  çt .un  do  fioo  fr,  ans  inoetniiét 
de  Troissereux.  ' 

—  L'exposition  ^  la  société  des  Amis 
des  Arts  du  département  de  la  Somme 
a-  étéf)uverte  Je  a8  juin  à  Amiens. 

—^l  est  arrivé. dimanche  au  Havre  une 
Com{^agnie  xle  69  mineurs,  venant  d'Ar. 
ras  et  se  dirigeant  sur  Cherbourg ,  d'où 
ils  doivent  îe  rendre  dans  la  Plala  avec 
TamiraJ  Baùdin.  Ces  soldats  BoptT«|i«rti9 
lundi  par  le  Cotikci. 
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.  ^.  Le  «loe-ftinir«l  Biddin  est  vttvié  ^ 
Cherbourg;  le  3o  jain. 

^  M.  Chabrol  de  VoWic,  dépnté,  a 
été  nommé  conseiller  momcipal  de  la 
■▼iUe  de  Riom  ,  en  remplacement  de 
M.  Godmel»  rtndidat  de  Vopposiiion 
de  gaeche. 

—  La  oôase  d'épafgnie  da  Glermont- 
Fenaand  .a  reça  ,  le  aS  ,  la  lomme  de 
6,557  fr.,  et  rembonraé celle  de 4f 9^4  fr* 
a6  & 

— Le  a*  régiment,  de  chasseurs  en  gar- 
nison à»  Tarbesa  reçu  Tordre  de  former 
.  sans  aucun  retard  deux  escadrons  deguerre 
qui  doifent^Une  dirigés  sur.  Perpignan. 

-T^.Le  lieutenant-général  de  Gastellane 
est  JMTivé  le..a6  juin  à  Perpignan*  où  il 
Ta  reprendre  le  commandement  de  la 
division. 

—  On  Ut  dans  le  Mémorial  dâ$  Vyri- 
,  né€$  :  •  Sans  vouloir  4:harger  Elissabède 

(Tasaassindela  Vilietle)  d*un  nouveau 
crime  qui  p'ajonteroil  rien  d'ailleurs  à 

.  Tharrenr  de  ceux  qu'il  a  commis,  bien 
des  personnes  ne  peuvent  (>enser,  sans 

.  faire  un  funeste  rapprochement,  qu'à  Té- 
l^)qlle  oùloséminaire.deBetbarram  fut, 
il  y  a  deux  ans,  la  proie  d'unjjl^endie, 
Elissabède  habitoit  sous  le  ioit  où  se 
passa  cette  catastrophe  nocturne.  On  n'a 

.  pa  savoir  par  qui  ni  comment  le  feus'é- 
toit  propagé  avec  une  rapidité  si  grande. 
C'est  un  mystère  que  te  temps  dévoilera 
sans  dout(».  • 

—  Dominique  Boresi ,  «n  des  plus  re- 
doutal^es  bandits  de  la  Corse  v>i<(nt  d'ê- 
tre condamné  &m^tpar  la  cour  d'as- 
sises de  Bastia. 

■I    im^^paiîf 
EUTSaiEVIt. 

NOOVCLLES  D'ESPAGNE. 

Marie-Christine  et  ses  filles  sont  arrî- 
véi^S  le  a4Jnin  à  Lcrtda. 

—  On  n'a  pas  de  nouvelles  précises 
sur  la  position  et  la  niafç(|e  de  Cabrera. 
On  conjecture  seutem^qu^il  veui|«i  je- 
ter dans  le  tfaui-ArWjp. 

—  ta  Gateite  de  U^drÙt  publie  denx 
j>rdonnances  de  la  i^ne  ;  Vpne  e»l  rda- 

^la  pf  rceptkvB  de  la  moilié  dt's  di 
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mes  ;  l'autre  à  b  création  de  Kons  an  po^  . 
teur  jnsqu'i  coneurrraoe  de  900  millioiis 
de  réjiiix  (ôo  million»  de  francn). 

—  100  officiers  et  1,100  hommes  de 
troupes  carlistes,  du  corps  d^armée  du 
général  Palacios,  sont  arrivés  à  Bayonnf . 
Le  reste  de  eeUe  même  division  y  éloit 
attendu  le  99,  etdavoit  entrer  par  SaiiK- 
Jean-Pied-de-Poit 

M»  Henri  de  Bronckère,  membre 
de  la  chambre  des  représentans  belges  et 
conseillera  la  cour  d'appel  de  Bruxelles, 
vient  d'être .  nommé  gouverneur  de  la 
pnovince  d'Anvers. 

^  M—  Adélaïde  ^t  la  princ^ne  Clé- 
mentine sont  arrivées,  le  ^  juin»  au  cbâ« 
teaude  La^ken. 

—  Le  «8  juin,  dans  l'après-midi,  le 
tonnerre  ^t  tombé  à  Bolland,  k  treîs 
lieues  de  Liège,  sur  iféglise,  où  se  troa- 
voienttaSonfans.  Une  trentaine  d'en- 
tre eux  ont  été  i^j^nveniéspar  la  icommo* 
tion.  Deux  ont  été  mortellement  at- 
(leinta.* 

—  l>a  chambre. 4es  lords,  dans  sa 
séance  du  99  juifi,  a  adopté  plusieurs 
des^'amendemens.ck  lôrd  Lj^^àhurslàu 
bill  des  corporations  municipales  d'Ir- 
lande. Il  est  douteqx  que  le  bill  soit  ra- 
tifié dans  sa  nouvelle- forme  par  la  cham- 
bre des  communes  t  il  seioit  done 
ajourné ,  comme  il  l'est  chaqœ  an- 
née. 

-^  Daps  la  séance  du  3o,  le  doe  de 
Wellington  a  combattu  le  bill  drunion 
des  Canadas  comme  {vrémaiurédans  I  é- 
tat  encore  agité  du  pays.  Le  comte  de 
Ripon  et  lord  Brougham  se  sonlanssi  op- 
posas k  la  seconde  ledni^  qui  a  été  néan- 
moins adoptée» 

—  Pans  la  séance  des  communes  du 
99,  lord  PaliaeiMOB.  a  annono^  que  le 
gouvernement  «nglais  n'avçit  pas  l'in- 
tention de  rappeler  de  Chine  le  capitaine 
EUiot.  Il  a  déclaré  en  outre  quedes  né- 
gociations continuoient  à  être  suivies 
avec  le  shah  de  Perso. 

.     -^  Dans  la  séance^^ln  3o,  M.  Wakiey, 
membre .  radical,  a  cru  devoir  présenter 
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<  fine  pMitîon  demandant  qttc  les  minis- 
tres fussent  tirés  »d  sort  parmi  les  mera- 
bns  de  la  chambre  par  le  président. 

—  M.  Guiiot  doit  donner  le  8  jnillet 
un  grand  dtner  ao  doc  et  i  la  dacbesse 
de  Cambridge. 

—  La  santé  du  comte  de  Snrvtlliers 
(Joseph  Bonaparte)  se  rétablit  graduelle- 
ment, et  on  espère  ^n*\\  pourra  lé  mois 
prochain  quitter  son  hôtel  à  Londres, 
pour-se  rendre  ^  la  campagne. 

—  f^e  projet  d'adresse  en  réponse  an 
discours  de  la  reine  de  Portngal  a  été  lu 
le  92  juin  h  la  chambre  des  députés:  Ce 
projet  renferme  un  paragraphe  dans  le- 
quel }^  chambre  déclare  •  voir  avec  un 
profond  chagrin  l'étal  précaire  des  rela- 
tions avec  rAngleterre,  et  déplorer  qu'il 
n'ait  pas  été  conclu  avec  cette  puissance 
un  traité  honorable,  qui,  mettant  on 
terme  &  cet  état  de  choses  violent,  puisse 
contribuer  à  réprim«>r  et  à  «boHr  entiè- 
rement le  trafic  barbare  et  inhumain  des 
esclaves.  » 

—  Le  Journal  dei  Deux-SieUe»  con* 
tient  une  brdomiancé  qui  prescrit  que 
les  commissions  militaires  établies  der- 
nièrement k  Palerme,  Criigenti,  Drépani 
et  Calatanisetta  en  Sicile,  mais  dont  les 
pouvoirs  eipiroient  le  5o  juîh,  resteront 
en  [M^rmanence,  et  reAiplaceront  les  tri^ 
bunaux  ordinaires  jusqu'à  la  un  de  cette 
ann^è.      ^ 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  est  attendu 
très-prochainement  aux  eaux  d'Aix  en 
Savoie. 

—  La  clôture  de -la  session  des  états- 

*  généraux  du  royaume  de  Saxe  a  eu  lieu 

*  h  Dresde  le  a  a  juin.  Le  rot  a  prononcé 
'im  discours  auquel  ont  répondu  lé  pré- 
sident de  la  première  chambre  et  le  mi- 
nistre d'état.  ' 

—  Le  prince  royal  de  Hanovre  est  an 
moment  d'être  opéré  de  la  cataracte. 

—  Pai'  son  tejitament,  FrédéricGuil- 
laume  tll  a  légué  So,6oo  écns  pour  les 

^Indtgeas  de  Berlin.  5,ooo  pour  ceux  de 

Cbarlottenberg,  et  io,o6o  pour  Ties  pau- 

tres  de  Potsdam,  Breslau  et  antres  villes. 

•^  Los  journaux  ministériels,  le  Cont- 


tiiutionnrl,  le  Courrier  Frùn^àiê  et  le  Si^'- 
de  annoncent  qnc  la  destitution  do 
grarid-visir  Kosrew- Pacha  a  causé  une 
grande  joie  àM6hémet-Ali.  Le  vice-roi, 
débarrassé  de  son  ennemi  personnel,  att- 
roit  fait  au  sultan  t'offre  de  la  restitution 
de  la  flotte  turque,  à  condition  que  Ja 
Porte  consentiroit  &  négocier  directe- 
ment avec  loi.  SI  cette  proposition  étcMt 
acceptée,  la  flotte  serolt  reconduite  à 
Constantinople  par  le  fils  du  vice-roi.  -• 

—  \'Ob$ervatear  Autrichien,  journal 
officiel  de  Vienne,  après  avoir  dit  que  la 
.  destitution  de  Kosrew-Pacha  ne  doit  étte 
attribuée  qu*l  des.  motifs  administratifs 
et  qu'elle  est  tout  k-  fait  étrangère  à  la 
question  d'Orient,  donne  la  listé  dl?s 
membres  du  conseil  du  sultan.  Voîci  les 
noms  de  ceux  qui  en  font  partie,  avec 
rindication  de  leurs  fonctions,  l*  Grand- 
visir,  Raouf-Pacba;  j*  ministre  du  cQiA« 
merce,  Ahmet-Fcthi-Pacha,  ancien  am- 
bassjadenrà  Vienne,  à  Parb  et  à  Londres, 
futur  beau -frère  du  sultan  ;  5*  -le  srras- 
kier  des  armées,  M ustapha-Nonrri- Pa- 
cha; 4*capilan-pacha,  Saîd- Pacha,  beau-  . 
frère  du  sultan  régnant;  5**  ministre  dès 
affaires  étrangères,  Beschid  Pacha  ;  6* 
capitaine  des  gardes  et  premier  ministre 
des  cérémonies,  Rîia-Pacha  ;7^  président 
du  conseil,  llassid  Pacha;  8*  ministre 
des  finances,  lladschiSaîb- Pacha. 

^.  g^taui]  airirn  £t  €iexe. 
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Réelamaiion   du  Saint-^iége    contre 
'■  les  articles  organiques  du  concordat^ 
de  1802. 

.  On  ne  connoissoil  jusqu'ici  au<- 
cune  réclamatioQ  explicite  du  Saint- 
Siège  ccHitre  H  loi  organique  du 
coDCoi-dat  en  1802.  Dans  l'allocu* 
tiôn  de  Pie  YII  ,  en  consistoira  , 
le  24  mai  de  cette  année*- là ,  le  pon- 
tife annonçoît  qu'il  avoit  demandé 
le  changement  ou  la  modificaHon 
de  «es  articles  organiques,  comme 
ayant  été  rédigés  sans  sa  participa- 
tion et  étant  opposés  à  la  discipline 
de  l'Eglise.  M.  Artaud,  dans  sa  belle 
Histoire  de  Pie  f^IIy  parle  du  cha- 
grin que  ces  articles  avoient  causé 
au  Saint-P^re.  Il  cite  à  ce  sujet, 
chap,  2t,  une  lettre  de  M.  Gacault  à 
M.  Portaiisy  et  chapitre  suivant  une 
note  diplomatique  du  cardinal  Gon- 
salvi  à  M.  Cacauit.  Le  cardinal  y  di- 
soit  que  plusieurs  des  articles  étant 
en  oppositioYi  avec  les  règles  de  l'E- 
glise, le  Saint-Père  ne  pouvoit  ne 
pas  désirer  qu'ils  fussent  changés 
ou  modifiés. 

Mais  la  dépêche  officielle  qui 
avoit  du  être  adressée  à  cette  épo- 
que au  gouvernement  français  n'a- 
voit  pas  été  rendue*  publique.  Nous 
en  avons  obtenu  récemment  la  com* 
munication,  et  nous  avons  cru  de* 
voir  Tinsérerdans  ce  Journal  comme 
Un  monument  importantpour  l'his- 
toire ecclésiastique  du  xix*  siècle. 
Une  discussion  récente  donne  en- 
core à  cette  publication  un  intérêt 
de  circonsunce.  MM.AllignoI,  dans 
leur  livre  Jiji  V Etat  actuel  du  clergé 

L'jimi  de  la  Religion.   Tome  Cf^J. 


de  France^  avoient  parlé  des  récla-t 
mations  du  Saint-Siège  contre  les 
articles  organiques ,  et  en  con-^ 
cluoient  que  l'amovibilitédes  deasèr- 
vans  et  autres  avoit  été  improuvée  i 
Rome.  En  rendant  compte  de  leur 
livré,  numéro  du  8  octobre  dernier, 
nous  remarquâmes  qu'il  ne  parois- 
soit  p4s  que  Rome  eût  réclamé  ei« 
particulier  contre  l'article  3 1  de  la 
loi  organique  relatif  aux  desser* 
vans.  La  pièce  que  nous  publiona 
justifie  notre  conjecture. On  y  verra 
sur  quoi  portoient  spécialement  les 
plaintes  du  Saint-Père,  et  combien: 
ces  plainteâ  sont  à  la  fois  motivées 
et  modérées.  Yoici  ce  document^ 
qui  est  sous  la  forme  d'une  lettre 
du  cardinal  Caprara,  légàtdii  Saint* 
Siège,  à  M.  de  Talleyrand,  ministre 
des  relations  extérieures  : 

«Monseignear,  Je  sala  chaiigé  de  récla* 
mer  contre  cette  partie  de  la  loi  du  iS 
germinal,  que  Ton  a  désignée  sous  le  nom 
d'article»  organiquet.  Je  remplis  ce  de- 
voir avec  dautant  plus  de  coofif  nce,  que 
je  compte  davantage  sur  la  bîeoyeillanca 
du  gooyemement,  et  sur  son  attacher 
meni  sincère  aux  vrais  principes  de  la  re* 
ligion. 

«LaqûaliUcation  qo*on  donne  à  ces 
articles  paroitroit  d'abord  supposer  qu'ils 
ne  sont  que  la  soite  naturelle  et  l'expli- 
cation du  concordat,  religieux  Cepen- 
dant, il  est  de  fait  qu'ils  n*oot  point  été 
concertés  avec  le  Saint-Siège,  qu'ils  ont 
ane  extension  plus  grande' que  le  con- 
cordat ,  et  qu'ils  établissent  en  France 
un  code  ecclésiastique  sans  le  eoncoai^ 
du  Sa^int-Sii'ge.  Comment  Sa  Sainteté 
pourroit-etle  l'admettre,  n'ayant  pas 
même  été  invitée  à  l'examiner?,  Ce  cpde 
a  pour  objet  |«  doctrine.,  le^  çnœnrs ,  la 
3"" 
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discipline  du  clergé,  les  droits  et  les  de- 
voir» des  6vèqoes,  ceux  des  ministres  in- 
férieurs, leurs  relations  avec  le  Saint-Siège 
et  le  mode  d'esercîce  de  leur  juridiction. 
Or,  tout  cela  lient  ani  droits  imprescrip- 
tibles de  FEglise  I  «Elle  a  reçu  (i)  de 
Dieu  seul  l'autorisation  de  décider  les 
questions  de  la  doctrine  sur  la  foi  ou  sur 
la  règle  des  mœmrs,  et  de  faire  des  ca- 
nons ou  des  règles  de  discipline.  • 

•  M.  d'néricourl(j),  l'historien  Fleurj, 
les  plus  célèbres  avocals-généraui ,  et 
M.  de  Castilion  Ini-.mêmé  (3)  avonoient 
CCS  vérités.  Ce  dernier  reconnoit  dans 
f  Eglise  «  le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de 
jHru  pour  conserver  par  raulorilé  de  la 
prédication,  des  bis  et  des  jugemens,  la 
tègle  de  la  foi  et  des  moïurs,  la  discipline 
nécessaire  i  l'éoonomie  de  son  gouverne- 
ment, la  succession  et  la  perpétuité  de 
90n  ikiinistère.  • 

•Sa  Sainteté  n'a  donc  pu  voir  qu'avec 
une  extrême  douleur,  qu'en  négligeant 
^e  suivre  ces  principes,  la  puissance  ci- 
vile ait  voulu  régler,  décider,  transfor- 
mer en  loi,  des  articles  qui  intéressent 
essentiellement  les  mœurs,  la  discipline, 
les  droits ,  rinslrnclîon  et  îa  juridiction 
ecclésiastique.  M'est  il  pas  i  craindre  que 
cette  innovation  n  engendre  les  défian- 
ces, qu'elle  lie  fasse  croire  que  l'Eglise  de 
France  est  asservie ,  même  dans  les  ob- 
jets purement  spirituels;  aii  pouvoir  fem- 
florel,  et  qu'elle  ne  détourne  de  l'accep- 
tation des  places  beaucoup  d^ecclésîasti- 
ques  mérilans?  Que  sera-ce  si  nous  envi- 
sageons chacun  de  ces  articles  en  parti- 
culier? Le  premier  vent  «  qu^aucune 
bulle,  bref,  rescrtt ,  etc.,  émanés  du 
Saint-Siège,  ne  puissent  être  mis  à  exécu- 
tion, ni  même  publiés  sans  l'autorisation 
.du  gouvernement.  » 

•  Cette  (Usposition,  prise  dans  tonte 

'  (0  Arrêtés  du  conseil  du  16  mars  ei 
du  5i  juillet  1.751. 

(s)  D'Hericourt,  Lois  ecclésiastiques» 
partie  première,  çh.  xix;  préambule, 
p.  lig. 

(3)  Uéqoisîtoire  contre  les  actes  de  ras- 
semblée du  clergé  en  1765. 


celte  étendue,  ne  blesse-l-elle  pas  évi- 
demment la  liberté  de  l'enseignement  ec- 
clésiastique? Ne  soumet  elle  pas  la- publi- 
cation des  vérités  chrétiennes  à  des  for« 
maiités  gênantes?  Ne  met  elle  pas  les  dé- 
cisions concernant  la  foi  et  la  discipline 
sous  la  dépendance  absolue  du  pouvoir 
temporel  ?  Ne  donne-t-elle  pas  à  la  puis- 
sance qui  seroit  .tentée  d'^n  abuser,  les 
droits  et  les  facilités  d'arrêter,  de  sur- 
prendre ,  d^étonifer  même  le  langage  de 
la  vérité ,  qu'un  pontife  fidèle  à  ses  de- 
voirs voudroit  adresser  aux  peuples  con- 
fiés à  sa  sollicitude  ? 

.  •  Telle  ne  fut  jamais  la  dépendance  de 
L'Eglise ,  même  dans  les  premiers  siècles 
da  christianisme*  Nulle  puissance  n'esi- 
geoit  alors  la  vérification  de  ses  décrets. 
Cependant,  elle  n'a  pas  perdu  de  ses  pré- 
rogatives en  recevant  les  empereurs  dans 
son  sein  :  «  Elle  doit  jouir  (r)  de  la 
même  juridiction  dont  elle  jouissoit  sous 
tes  empereurs  païens.  Il  n'est  jamais  per- 
mis d'y  donner- atteinte,  parce  qu'elle  la 
tient  de  Jésus  Christ.  »  Avec  quelle 
peine  le  Saint-Siège  ne  doit-it  donc  pas 
voir  les  entraves  qu'Ole  veut  mettre  à  sest 
àmi%>  ,;, 

.  »  Le  clergé  de  France  reconnoit  lui-» 
même  que  les.  jugemens  émanés. .  du 
Saint-Siège*  et  auquel  adIUre  U-  fûrps 
épiicopal^  sont  irréfragable^^  Pourquoi  au^ 
roient  ils  donc  besoin  de  Pauiorisation  du 
gouvernement,  puisque  suivant  les  prin- 
cipes gallicans,  ils  tirent  tonte  leur  force 
de  l'autorité  qui  les  prononce,  et  dé  ççllé 
qui  les  ttâïoei}  Le  $tieee9itttr  de  Pierre 
doit  confirmer  $ê$  fréree  dans  h  foi ,  sui- 
vant les  expressions  de  l'Ecriture;  or, 
comment  pourra-t-il  le  faire ,  si  sur  cha- 
que article  qu'il  enseignera,  il  peut  êtxe 
à  chaque  instant  arrêté  par  le  refus  ou  le 
défaut  de  vérification  de  la  part  dq  gou» 
vernemcnt  temporel?  Ne  suit-il  pas  évi* 
demment  de  ces  dispositions  que  TE- 
glîse  ne  pourra  plus  savoir  et  croire  que 
ce .  qu'il  plaira  au  gouvernement^  ' 
sér  publier? 

(1)  Lois  ecdî^^Niitiqdes. 
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•  Cet  article  blesse  la  délicatesse  et  le 
secret  conslamment  observés  à  Rome 
dans  l.es  afTaîréà  de'  la  Pénitencerie.  Tout 
p'arlicdlier  peut  s'y  adresser  avec  cqq- 
fiance»  ejL  saqs  craindre  de  voir  ses  foi- 
blesses  d&voiléesl  i^ependaut  cet  article, 
cjni  n^èxccplé  rien,  veut  qiiè  les  brefs. 
I9éme  personnels  .  émanés. de  la  Péni- 
tènceiie ,  soient  vérifiés.  Il  faudra  donc 
que  les  secrets  des  fomiiles,  et  la  suite 
roalfaenreuse  des  foiblesses  humaines 
soient  mises  au  grand  jour  pour  obtenir 
là  permission  d*aser  de  ces  brefs.  (Jnelle 
gérie!  quelles  entraves!  Le  parlement 
lûi-méroe  ne  les  admèltolt  pas,  car.il  ex* 
exploit  dé  la  Vérification,  les  provision^ , 
lès  bfefsr'àfi  la  Pénitencerie^  et  outrée  ex- 
péditions concernant  les  afEaires  des  par- 
ticuliers. 

•  Le  second  article  déclare  t  «Qu'au- 
qnn  lé^àU  npnce  on  (jiétégué  du  Saint- 
Siège,  né  pourra  exei^eer  ses  pouvoirs  en 
France  san&  Um^itte.aatèri8atlon.r  Je  ne 
]^ois  que  répéter  m  tes  xilslas  ofasfOEva* 
t)on»  q^|e  vfrBt  «^  faire  s«r  le  psea^er 
M^ùeta  Vm  ffsfpé  kiâMarté  de  feosèî.. 
ipsegsdei  dfltaa  Sft  «oofce»  l'autre  l'atteint 
é^B»8e»agens.  Le  premier  met  des,  en* 
fravesàla  {>ublication  de  la  vérité.;  le 
second  ^  Vâ[^o>stQlat  de  ceux  qui  sont 
chargés  de  rannôncer.  Cependant  Jésus- 
Christ  a  voulu  que  sa  divine  parole  fût 
constamment  libre,  qu*on  pût  la  préc^ier. 
»nr  les  toits,  dans  toutes  les  patioQS,  et 
aupr^  de  tous  les  gouvernemeos«  Coin- 
ment  allier  ce  dogme  catholique  avec 
rlndispénsable  formalité  d'une  vérifica- 
tion de  pouvoirs  et  d'une  permission  ci- 
vile de  les  exercer?  Les  apôtres  et  les  pre- 
miers pasteurs  de  l'Eglise  naissante  eus- 
sent-ils pu  prêcher  l'Ev^angile,  si  les  gou- 
Vicrneroens  eussent  exercé  sur  eux  un  pa- 
reil droit? 

•  Le  troisième  artkle  étend  cette  me- 
sure aux  canons  des  concîjes  même  gé- 
uéiaux.  Cesyssjémblées  si  célèbres  n'ont 
eu  nulle,  part,  plps  qu'en  Frapce,  de  res- 
pect et  de  vénération.  Comment  sç  faitf 
il  donc  qi^i^jches  cette  .même  nation  elles 
épro.ôycpt.tsnt  àéiïH¥i»i  fl  qtrimftJor 


nialité  civile  dopne  le  droit  d'eaêladar,. 
d*en  rejeter  même  les  décisions?  ' 

On  vent,  dit-on,  les  examiner;  mais 
la  voie  tCe^amen.  en  matière  religieuee  cet- 
proêcrite  dan$  le  nin  de  VEgUee,  eathoU^ . 
que,  il  n'y  a  que  les  communions , prêtes; , 
tantes  qui  l'admettent»  et  de  U  est  venue 
cette  étonnante  variété  qui  règne  dans 
leurs  croyances. 

»  Quel  seroit  d'ailleurs  le  bot  de  cçs, 
examens?  celui  de  rrconnoitre  si  les  ca-* 
nous  des  conciles  sont  conformes  aux 
lois  françaises?  Mais  si  plusieurs  de  caa^ 
lois,. telles  que  celle  sur  lé  divorce^  sont, 
en  opposition  avec  le  dogme  cat^ioliqpie, 
il  faudra  donc  rejeter  les  canoqs,  et  pr4* 
férer  les  lois  •  quelque  ii^v^ta  ou  errpui» 
qiVeu  soit  Tobjet  Qui  pourra  adopter 
une  pareille  çouclosion?  Me  seroit-ce  pas. 
sacrifier  la  religion,  oQvrage  de  Dieu, 
même,  aux  ouvrages  toujours  imparfaits^ 
et  souvent  injustes  des  hommes  ? 

•  Je  w&  que  notre  obéissance  doit  être. 
rsiaoRRai^iei  m«i9  »'oi»éir  qu'avec  d^ 
flREotifs  sttflbn&„  A'cst  .pa*  ajvoîr  le  droil^ 
mm  seufemeiit  ifaamiiiwrr  v^mi  4^  se* 
jeter  arlMtniir«meni  to9t  ce  qattigiied^ 
pfattt.  . 

•  Dieu  n'a  prpmis  l'infaillibilité  <fi% 
son  Eglise  ;  les  sociétés  bitmioes  peuveck|« 
se  tromper^  Les  plus  sages  législiktenrs  en 
ont  été  l^  preuve.  Pourquoi  donc  coi^r, 
parer  les  décisjpns  d'fine  autorité  irréfra"/ 
gable  avec  cellesd'une. puissance!  quipeii^ 
errer,,  et  f^ire,  dans  cette  comparaison ,. 
pencher  la  baUiice  en  faveur  4e  ^U/9\ 
dernière?  Chaque  puissance  4  ^Heura^. 
les  mêmes  drpit^  Ce  que  ta  France  or* 
donne,.  l'Çspagfie  et  l'empire  peuvent^ 
l'exiger,  et  comme  les  loi4  sont  partout 
dilTérentes ,  il  s'ensuivra  qqe  repseigoe^*, 
ment  de  l'Eglise  devra  varier  suivant  Icifi 
peuplefk,  pour  m  trouver  d'accord  avec, 
les  lois. 

•  flira-t-pn  q«e  le  parlement  français, 
en  agissait  lûnsi?  Je  lésais;  nais  il  n'exat. 
minoit,  suivant  sa  déclaration  du  a4  niai. 
1.766,  qqe  ce  qui  pottvoîtv  dans  la  publi- 
cation des  canons  et  des  bulles,  altérée 
ou  iiO^éresscr  ta  iranqiiiiUté.  publie,  e|^ 

3. 


(  ^fi  ) 


non  Tenr  conformité  ateç  des  lois  qni 
IK>nvoient  çbanj^pr  dès  le  lendemain. 
'  nCei  abuê  d^aîllenrs  no  poorroil  être 
légitimé  par  Tnsage,  et  le  goavpmement 
eli  sentcit  sf  bien  tes  inconvéniens .  qnH 
disoit  an  parlement  de  Paris,  le  5  aYril 
1767^  par  forgane  de  M.  d'Âgaesseaa  : 
é  H  semUe  qn'on  cherche  à  aifoibHr  le 
pouvoir  qu'a  l'Eglise  de  faire  des  décrets, 
en  le  faisant  teltemrnt  dépendre  de  la 
puissance  ciTÎle  et  de  son  concours,  qoe 
stns  ce  concours  les  plus  saints  décrets 
de  FEgiise  ne  poissent  obliger  les  sujets 
du  roi»  » 

•  Enfin  ces  maximes  n'aroient  îieti 
dans,  les  pariemens,  suivant  la  déclaration 
de  1766,  qtfe  pour  rendre  les  décrets  de 
TEglise  lois  de  Tétat,  et  en  ordonner 
f  eiécotion ,  avec  défense  sous  les  peines 
t&tnporefles  d'y  contrevenir.  Or,  ces  mo- 
tifs ne  Mmt  plus  ceux  qui  dirigent  au- 
jourd'hui le  gouvernement ,  puisque  la 
ttligion  êdikolique  it'tfsf  pin»  la  religion  de 
Ma/,  mais  uniquement  celle  de  la  ma- 
jorité dès  Françiais. 

-  «L'article 6  •  déclare  qu'il  y  aura  re- 
coorii  au  c<>nseil  d'état  pour  tous  les  cas 
d'abus;  •  mais  quels  sont^ls?  L'article 
ne  tes  spécifie  que  d'une  manière  ^généri- 
que et  indéterminée. 

•  On  dit,  par  exemple,  qu'un  des  cas 
d'abus  est  Vustirpatian  ou  fexeét  du  pou- 
voir. Mais  en  matt&re  de  juridiction  spi- 
rituelle ,  l'Eglise  en  est  seule  le  juge.  Il 
n'appartient  qu'à  elte  de  déclarer  en  quai 
Con  a  excédé,  o»  abusé  des  pouvoirs  qu^elle 
seule  peut  èonférer,  La  puissance  tempo- 
relle ne  peut  connottre  de  Cabas  excessif 
d'une  cho^  qu'elle  n'accorde  pas.    ^ 

'  «Un  second  cas  d'abus  est  là  èontraeen' 
tien  aux  lois  et  téglemensde  (a  république  ; 
mais  si  ces  lois,  si  ces  irégleméns  sonit  en 
opposition  avec  là  doctrine  cfairélienne, 
faudra- t-il  que  le  prêtre  les  observe  de 
préférence  à  la  loi  de  Jéso^-Chrisl?  Telle 
ne  fut  jamais  fintention  du  gouverne- 
ment, 

-  «On  range  encore  dans  la  classe  des 
abus  l'infraction  des  régies  consacrées  en 
France  par  U§  saints  canon*.,.  Mais  ces 


règles  ont  dû  émaner  de  rEgliac.  CesC 
donc  à  eHe  seule  de  prononcer  sur  l<>ttr 
infraction  ;  car  elle  seule  en  connolt  rea- 
prit  et  les  dispositions. 

»  On  dit  enfin  qii*il  y  a  lien  à  Vappel 
comme  dabus  pour  toute  entreprise  qui 
tend  à  compromettre  l'honneur  des  ci- 
toyens» ji  troubler  leur  conscience,  on  qui 
dégénère  contre  eux  en  oppression,  in- 
jure ou  scandale  public  par  la  foi. 

•  Mais  si  un  divorcé,  si  un  hérétique, 
connu  en  public,  se  présente  pour  rece- 
voir les  sacremens,  et  qn'oii  les  loi  re- 
Hise,  il  prétendra  qu'on  lui  a  fait  injure»* 
il  criera  au  scandale,  il  portera  ^a  pUinte, 
on  Fadmcttra  d'après  la  loi.  et  cepen- 
dant le  prêtre  inculpé  n'aura  fait  que  son 
dévoir,  puisque  les  sacremens  ne  doivent* 
jamais  être  conférés  à  des  personnes  no- 
toirettK!nt  indignes. 

•  En'  Vain  s'appuicroit-on  sur  fnsage' 
constant  àe^' appels  comme  dt abus.  Cet 
usage  ne  remonte  pas  au-dèni  du  règne 
de  Philippe  de  Valois,  mort  eii  i55o<  Il 
n'a  jamais  été  constant  et  Uiiiforme  ;  il  a 
varié  suivant  les  teâdps^  les  pariemens 
avoient  un  intérêt  particulier  à  faccrë- 
diter,  Ils  apgmentorent  leurs  pouvoirs  et 
leur  attribution  :  mais  ce  qtii  ffatte  n'est 
pas  toujours  juste.  Ainsi,  Louis  XIV,  par 
redît  dei695,  art.  34,  35,  36,  37,n*atlri. 
buoit-it  au&  magistrats  séculiers  que ftfjBa- 
men  des  formes,  en  leur  prescrivant  de  ' 
renvoyer  te  fond  an  supérièiir  ecclésiasii^ 
que.  Or  cette  restriction  n'existe  nulle- 
ment  dans  les  articles  organiquee.  Ils  at- 
tribuent indistinctement  an  conseil  d'é- 
tat le  jugement  de  la  forme  et  celle  du 
fond. 

•  D'ailleurs  les  magistrats  qui  pronon- 
çoient  alors  sur  ces  cas  d'abus  étoient' 
nécessairement  catholiques;  ils  étoient 
obligés  de  l'affirmer  sous  la  foi  du  sèr-* 
ment;' tandis  qu'âujburdliui  ilspeàvent 
appartenir  à  des  sectes  séparées  de  TB- 
glise  catholique,  et  avoir  à  prbnoncer 
sur  des  objets  qui  rintéressent  ésisentiel- 
lement...  • 

{La  fin  à  «•  numéro  prùekain,) 

■■il—HiMSl . 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

PAHis.  -^  ÀL  l'abbé  Coiubaloi  est 
pani  pour  Angoulèrae ,  ou  il  doit 
prêcher  une  retraite  pastorale.  Si: 
nous  souiiii^s  bien  informes ,  il  en 
donnera  six  autres  dans  divers  dio- 
cèses, et  notamment  à  Limoges  et 
à  Beauvais. 

Les  propositions  trè^olionorables 
que  ]VL  l'Archevêque  nommé  de  Pa- 
lis a  faites  à  cet  éloquent  prédica- 
teur ,  dans  te  but  de  faire  profiter 
plus  souvent  la  capitale  de  son  zèle 
apostolique  et  de  sa  parole  entraî- 
nante «  ont  donné  lieu  à  d'autres 
bruits  dénués  de  tout  fondement , 
ou  même  tout-à-fait  contraires  aux 
vues  du  prélat.  Le  désintéressement 
de  M.  Combalot,  qui  préfère  un  un- 
nistère  {Muvre  et  très-aborîeux  à 
une  position  qui  lui  auroit  permb 
de  preiidre  quelque  repos  ,  ne  sur- 
prendra aacan  de  ceux  qui  le  con- 
uoissent.  On  ne  peut  non  plus  dou- 
ter de  la  disposition  de  M.  1  Arche- 
vêaue  nommé  de  Paris,  de  confier 
l'administratioii  à  des  hommes  con- 
nus pour  s'y  être  déjà  livrés  avec 
succès.. 

Ceci  fi-épond  aux  assertions  peu 
exactes  et  déjà  anciennes  d'une 
feuille  assez  répandue. 


M.  Rossât /curé  de  Saint-Jean,  à 
Lyon  ,  nommé  à  l'évêché  de  Gap , 
est  arrivé  à  Paris  ,  et  Ion  s'est  oc- 
cupé imméJiatement  de  ses  infor- 
mations. 

— SiW 

Nous  pouvons  annoncer  '  que 
M.  Tabbé  de  Ravigitan  continuera 
tes  conférences  le  Carême  in^Krhain 
à  Notre-Dame.  Ceux  qui  t'ont  en- 
tendu avec  tant  d'intérêt  les  Carê- 
mes précédensse  réjouiront  de  pou- 
voir le  Miivre  encore  et  de  profiter 

.  de  ses  instructions  si  solides ,  si  sa* 

.geSt  ^^  lumineuses^  »\  pfopres  à  por- 
ter ia  conviction,  dans  touâ  les  es- 
prits ,  et  qui  eu  efieljont  déjà,opéi*é 

.  ce  réiuliat  stir  bca^oup  de  ses  au- 

^diteuf^. 


M.  de  Bonald ,  archevêque  rfe 
Lyon ,  est  arrivé  dans  cette  ville  le 
1^  juillet  au  soir.  Quoiqu'il  eût  de- 
mandé qu'aucune  réception  officielle 
ne  lui  fut  faite,  cei-endant  les  clo- 
ches ont  sonné  à  toute  volée  sur  son 
passage,  et  les  habitans  accouroient 
en  foule  pour  le  voir.  Dans  la  soi- 
rée ,  une  société  Aidsicale  a  exécuté 
des  morceaux  d'harmonie,  tt  chanté 
des  couplets  sous  les  fenêtres  de  l'ar- 
chevêché. Le  2  juillet  au  matin*, 
toutes  les  autorités  se  sont  i^ndues 
à  la  cathédrale  pour  l'installation. 
Un  bataillon  d'infanterie  avec  sa 
musique ,  et  un  fort  déuchenient 


de  canonniers  à  cheval,  station* 
noient  sur  la  place  Saint-Jean ,  et 
formoient  la  haie  depuis  Parclievê- 
ché  jusqu'à  la  métropole.  A  neuf 
heures  etdeinie^  le  cortège  s'est  mis 
en  marche.  Les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  et  ceux  de  Saini-Jean- 
de-Dieu  étoient  sur  deux  rangs. 
Puis  venoientle  séminaire,  le  clergé 
de  Lyon  et  des  environs  «  les  cha- 
pelains de  Saint-Jean ,  les  curés  de 
la  v^lle,  les  chanoines  d'honneur,  le 
chapitre  où  se  trouvoit  M.  Rossât, 
évéque  nommé  de  Gap.  M.  l'arche- 
vêque a  voit  à  sa  droite  le  doyen  du 
chapitre,  et  à  sa  gauche,  M.  l'abbé 
AlbLert,  chanoine  secréuire  de  l'ar- 
chevêché. La  marche  étoit  fermée 
Sar  les  fabriciens  et  les  confrères 
u  Saint-Sacrement. 
Lorsque  le  prélat  a  paru  dans  la 
cour  de  l'ârclievêché  >  le  tambour  a 
battu^  la  troupe  a  porté  les  ariiies, 
et  les  honneurs  prescrits  par  l'usa^ 
et  |Mir  les  réglemens  ont  été  rendus. 
Le  clergé  a. chanté  le  Benedicius^  et 
le  cortège  s'est  dirigé  vers  la  place 
Saint-Jean.  Sur  le  parvis  de  la  mé- 
tropole, M.  l'archevêque  a  été  reçu 
pat:  les  autorités,  et  complimenté 
par  M.  l'abbé  Uonnevie ,  doyen  du 
chapitre,  qui  a  rappelé  le  souvenir 
du  cardinal  Fescli ,  auquel  le  dio- 
cèse de  Lyon  doit  tant.  M.  Bonne- ^ 


rie  a  fail-iHw»'*»»  peu  de  mois  IV-' 
loge  du  prélat  nm^Ié  à  8uccé:ler  aux 
.Potbio  et  aux  Ivéïiée*  M.  Tarcbe- 
Téque  a  répondu  avec  bonté;  rniis 
aVtant  revêtu  de  la  cliape  et  placé 
80US  le  dais ,  il  a  été  conduit  au 
cbœur,  s'est  Uiîs  à  genoux  au  pied 
de  TauteU  et  a  fait  sa  prière,  pen- 
dant qu'on  çbauloit  le  répons  de 
saint  Jean.  Ensuite  le  prélat  a  pris 
place. sur  son  trône  ,  et  M.  le  doyen 
.lui  a  mis  la  mitre  et  liii  a  remis  la 
crosse.  Monseigneur  a  fait  le  tour 
.du  cbcsur  en  donnant  la  bénédiction 
aux  6dèle8,  puis  il  est  monté  en 
cbaire,  où  il  a  In  lui-m^n'^e  la  lettre 
pastorale  qu'il  adrcs.<e  au  clergé  et 
jaux  fidèles  du  diocèse. 

Dans  cette  lettre  pastorale  qui  est 
datée  du  jour  même  de  l'installa- 
tion ,  le  prélat  parle  de  ses  repu- 
.finances  pbur  cbanger  de  siège  , 
.mais  il  a  dû  céder  à  la  voix  du  suc- 
.l'esseur  de  Pierre.  Il  avoit  à  redou- 
ter surtout  de  s'asseoir  sur  un  siège* 
ai  ancien  ,  si  vénérable ,  si  riche  en 
souvenirs.  Ici  il  a  fait  un  portrait 
jiiagnifiqiie  de  Téglise  de  Lyon  ;  il  a 
-rappelé  l'antiquité  de. son  origine, 
jes  triomphes  de  ses  inartycs*,  la 
jtainteté  de  ses  pontifes  9  la  seience 
«tlé  ses  écoles,  1^  constance  de  .sa 
•foi  I  le»  miracles  de  sa  bienfaisance, 
-1^  prodtgies  de  son  zèle.  Il  a  paye 
«Hn  tribut  d'estime  aux  deux  prélats 
.4\m  ont  gouveriié  le  diocèse  depuis 
le  concordat  : . 

^  «  Id,  la  jastiee,  la  reconnoissance^  vos 
xoDBfS>  nous  imposent  le  devoir  de  rendre 
,im  éclatant  témoignage  à  tout  ce  qu'a 
fait  pour  la  gloire  de  ce  diocèse  notre 
illustre  prédôcessear,  que  sa  dignité  ren- 
^dit  enèore  moini  éminent  que  son  sèle, 
'pastoral.  Sa  main  inleltigente  sonda  la 
'plaie  la  plus  profonde  et  la  pins  donloii- 
rco^  âu'stnctQsire,  à  l'époque  où  le 
sacerdoce  et  l'empire  relevoient  nos  au- 
^tels;  et  s*appHqnant  à  la  gnérir  avec  une 
•persévérance  et  une  fermeté  dignes  d'un 
'é^-éque,  le  pieux  cardinal  créa  les  nom* 
"lircusesécolesqnf  ont  assuré  parmi  vous  la 


perpétuité  da  minîsltVe  saccrâolal;  vérî^ 
table  restaurateur  deréducalîon  cléricale, 
il  etit  au  moins,  en  s'éloignant,  la  consola- 
tion deliiisser  iesrangs  de  la  milice  sainte 
plusserfés,  et  de  loi  avoir  donné  des  chefs 
habiles  pour  la  conduire.  Gràçe  aux  con- 
stans  efforts  de  ce  prélat, TEglise  de  Lyon 
devint  bientôt  assez  florissante  |>our  que 
les  Gaules  aient  ])U  payer  la  dette  de  re- 
connoissance  contractée  envers  TOrient, 
en  lui  envoyant,  à  leur  lôur.  des  apôtres, 
des  pontifes  et  des  martyrs.  Que  le  véné- 
rable administrateur  qui  nous  remet  ce 
dioc^se  reçoive  ici  la  solennelle  expres- 
sion de  notre  gratitude  !  Le  troupeaa  que 
le  vicaire  de  Jésus-Christ  lui  a  confié  n'a 
pas  dépéri  sous  sa  honjette,  Il  l'a  nourri 
d'une  doctrioo  saine;  il  lui. a  rappelé  par 
sa  vie  irr^rpchable  la  vie  de  000  saints 
prédécesseurs  ;  et,  du  haut  de  la  mon- 
tagne  dç  Mariât  les  mains  constamment 
^levées  vers  le  ciel,  il  a  fait  descendre 
sur  ces  contrées  des  bénédictions  devant 
lesqu«flles  les  jléaux  sembloient  déposer 
leurs  fureurs.  Kous  voudrions  que  ce 
pontife,  chérî  de  Dieu  et  des  hommes, 
pût  lire  an  fond  de  notre  cœur  tout  ce 
qui  s'y  passe,  et  ces  sentiment  qui  ne  s'é- 
teindront  qu'avec  notre  vie  î  *  Z 

Le  prélat  a  réclamé  le  concouis 
de  son  clergé  ,  il  a  adressé  des  par 
ioles  paternelles  aux  jeunes  élèves 


du  sabctuairc ,  à  la  jeunesse  stu- 
dieuse de  son  diocèse ,  aux  vier^^es 
chrétiennes.  Nous  ne  pouvons  sur- 
tout omettre  ce  qu'il  a  dit  de  tou- 
chant et  de  vraiment  pastoral  aux 
ouvriers  et  aux  fabricaus  : 

«  Pourriez- vous  :  échapper  à  notre  a|- 
tcnUoB«  modestes  et  laborieux  ouvriers, 
dont  les  mains  multiplient .  les  miracles 
de  l'industrie  avec  une  magnificence  qui, 
tout  à  la  fois,  célèbre  le  génie  dé  l'homme 
et  élève  la  pensée  vers  celui  qui  revêt  lo 
lysdçs  champs?  ^î'est-ce  pas  de  vos  pau- 
vres réduits  que  sortent  ces  riches  tissus 
qui  parent  l'autel  et  le- sacrificateur  aux 
beaux  jonrs-de  nos  saintes  solennités?  Et 
pourrions'nptts  oublier  tout  ce  que  vous 
coûtent  de  sueurs  et  de  fati^uefccrCranies 


('O 


fArécietiMs  qui  ooili(k>aeiit  nos  vêtiMiens 
sacrés?  Ahl  .nous  voudrions  pouvoir 
adoucir  votns  position,  rendre  votre  pain 
moins  aoittr,  votre  eoodie  pins  donoe,  et 
sécher  les  larmes  d^ne  fiunitle  que  li 
faim  tourmenle  et  qoe  le  chagrin  oon- 
snme  ;  mais  il  est  nne  main  qui  peut 
guérir  les  blessnres  que  fbnt  les  peines 
de  èliaqoe  jour,  c^est  celle  de  la  religion 
qui  vons  montre  dins  la  sainte  famiilt 
de  Nasafretb  mi  Dieu  fài  nVit^V  péé  «Mf 
ffierte  ckrtfHmr  $à  Wto,  une  Vierge  dont 
Pâme  est  transpereée  d'un  glaive  de  don* 
ienr,  an  saint  patrisrcbe  qni  ne  peut 
proettrer  d^autre  asile  à  son  épouse  qa*n  ne 
étable,  et  dTaulre  berceau  qàïtne  crèche 
à  renfant  qu'elle  altoit  mettre  su  monde. 
Ne  bannisses  pas  de  vos  demeures  celle 
grande  consolatrice  de»  affligés.  Prêtes 
«ne  oreille  attentive  sut  conseils  d*éoo* 
nomie,  de  tempérance,  de  réii^atlon 
qu'elle  vous  fait  entendre.  Ne  fermes 
point  vos  cœurs  à  ses  célestesinspiratlons 
et  si  ie  temps  de  ia  détresse  et  de  la  faim 
arrivioît,  vous  te  supporteriet  avec  la 
dignité  du  cinélien,  vous  trouverîet  au 
pied  de  fa  croix  cette  patience  que 
Homme  ne  pourroit  vous  donner,  et  la 
force  de  pardonner  ces  injustices  que 
souvent  Thomme  ^otts  prodigne.  Gi^ui 
qui  voils  parle  ainsi  se  sent  pour  vous  les 
entrailles  dPun  paSteur  et  d'un  père  i  II 
aura  toujoiirs  pottr  vous  le  ckeUr  dTmi 
ami. 

•  N*aurioji8'nous  rien  ii  voàs  dire,  à 
ttNis  que  ta  providence  a  placés  dans  une 
condition  plus  henreose,  et  qui  dispensez 
le  travail  et  le  pain  à  des  milliers  d'ouvriers 
dont  vous  tenez  en  quelque  sorte  Teus- 
tenco  dans  vos  mains?  Parce  que  \os 
bras  ne  font  pas  mouvoir  ces  ingéuieuses 
machines  que.  vous  aVez  peut-être  inven- 
tées ou  perfecliouuées,  la  religion  passe* 
roft-elle  silencieuse  devant  le  seuil  de 
vus  aplendidcs  hahâCations,  sans  avoir 
aus^i  un  conseil  à  vous  donner  ?  Ah  i  phis 
4e  ciel  vous  a  comblés  des  biens  de  la  for- 
tune H,  vous  a  prodigué  la  félicité  de  ce 
monde^  pliu  vous  avez  besoin  d'entendre 
eottvent  ralentir  à  vos  orràUes  une  uol& 


qui  vous  diie  ifue  «ous  arma  été  formel 
du  même  limon  que  le  pauvre  ouvrier; 
et  que  vous  ^-ons  endormirez  unprès  d^ 
lui  pour  vous  réveiller  ensemble  au  pied 
du  même  tribniAl  et  comparoltre  devant 
le  même  juge.  Aimes  donc  comme  des 
enfans  et  des  frêles  ces  hommes  qui  aup^ 
portent  le  poids  do  jour;  eicuses  la  ru^ 
desse  de  leur  première  éducation,  allé* 
gez  par  vos  paroles  douces,  par  PaménUé 
de  votre  aoenêil  et  par  les  encooragemedi 
de  la  générosiié,  le  fardeau  d'un  travail 
pénible.  Il  nous  e^it  consolant  de  penser 
!  qoe  les  jeunes  enfans  qui  peuplent  vol 
ateliers  trouvent  en  chacun  de  vous  uA 
père  qui  ménage  leurs  forces  avec  ten- 
dresse, veille  sur  leur  innocence  avee 
sollicitude,  leur  distribue  la  tâche  jour- 
nalière avec  cette  prudence  qui  tient 
compte  de  T&ge  et  de  la  santé,  et  non 
point  avec  cette  cupidité  i>arbare  qui, 
ailleurs  ,  pour  quelques  lambeaux  d'é- 
lofie,  fauche  impitoyablement  ces  jeu^ 
nés  plantes,  quand  à  peine  elles  com- 
mencent à  s'ouvrir  à  la  vie,  Ge  n'est  pas 
vous  qui  les  avMisses  jusqu'à  ne  voir  en 
eux  que  les  rouages  d'une  machine  qni 
fonctionne  ;  mids  vons  satet  lire  sur  ces 
jeunes  fronts  leurs  destinées  immortelles 
et  déêoovrir  en  eux'des  êtres  ittC^igeià 
créés  pour  oottn<4tre  la  vérité,  et  qu^n 
ne  peut  priver  du  p^  de  la  parole  d|i> 
vine,  sans  se  lendre  coupable  à  leur  égard 
de  la  plus  criante  injustice.  A  ceux  qui 
n'aurôient  pas  la  foi,  nous  leur  dirions 
que  ce  sont  là  les  conseib  de  la  philatf- 
thropie.  Mais  ^'oos  êtes  chrétiens  ;  nous 
^oos  dirons  qoe  ce  aont  là  les  enseigne- 
mens  de  fËvangile.  • 

Vers  la  fin  de  sa  lettre,  le  prélat 
s'exprime  eu  ces  ternies  : 

«Au  moment  de  nous  asseoir  sur.  lu 
chaire  de  saint  Irénée,  il  nous  semble 
que  ces  opinions  si  ardentes  qui  parta^ 
gent  aujottidliui  le  monde  politique  et 
entraînent  les  esprits  dans  des  directions 
diverses,  s'élancent  à  notr«  rencontre 
et  nous  demandent,  comme  Josué  à 
l>ugtqi^  se  pçésente  davantini:  «IJSoa 
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tous  dâ  nètres,  ou  <}«voQS*i[iads  vous 
eompl^  au  noiirisre'de  nos  âdvdrsai.rcis? 
fioHér  e$  an  ad90i^ariontm  ^  Mous  leur 
rendons  grftce  de  nous  .obliger  à  faire 
connpitre,  une  fois,  pour  toutes,  nos, 
.  sentimens  k  leur  égard;  Peut-être  que  la 
manifestation  que  nous  allons  faire  ici 
sdcnuellement^  du  plan  Irrévocable  de 
conduite  que  nous  nous  sommes  tracé» 
les  forcera  h  rendre  justice  à  nos  inten 
lions  et  leur  apprendra  ce  que  doit  être 
on  évéque. 

t  m  Quelle  mission  le  Fils  de  Dieu  nous 
.«•Vil  donnée  auprès  de  vous?  Venons- 
nous  dans  ce  diocèse,  pour  décider  entre 
des  opinion^  et  d^s^opinions?  Avons-nous, 
.quitté  un  troupeau  chéri  j  pour  venir  ici 
nous  enfermer  dans  un  camp?  La  balance 
jdu  sanctuaire- nous  a-i-elle  été  remise 
içlans  les  mains  pour  peser  des  théories 
et  des  rivalités?  Attendez^vous  que  le 
successeur  dç.saint  Potbinet  de  tant  de 
pontifes  qui  ont  '  illustré  votre  église 
.yJ^ei^ie  débattre  devant  vous  les  intérêts 
/d'Mne  politique  mondaine?  Ce  n*étoit  là 
ni  la  mission  du  Sauveur  ni  celle  des 
apôtres,  ni  celle  des  fondateurs  de  cet 
,antiqu<2  si^gc  ;  ce  n'est  pas  la  nôtre 
jDpn  plus.  Nous<lirons  à  ces  partis  qui  in- 
^terrogeni  notre  pensée  :  ,AveirVOUs  des 
pauvres  à  soulager,  des  malades  à  tisiter, 
iios  affligés  à  consoler,  des  veuves  et  des 
orphelins  à  secourir?  Nous  somni3s  tout 
à  vous,  nous  entendons  votre  voix  :  notre 
.temps,  notre  santé,  notre  vie  même,  tout 
vous  appartient  Nous  ne  connoissons 
point  d'ennemis  et  nous  serons  toujours 
les  serviteurs  des  plus  humbles  et  des 
plus  petits.  Nos  autcm  $ervo$  vetiro»  per 
Jesum, 

•  Mais  nous  appelez  vous  an  combat  de 
la  politique/  aux  luttes  des  partis  ?  nouis 
né  voui  connoissons  plus;  vos  acoens 
belliqueux  ne  pourront  exciter  en  nous 
cette  ardeur  qui  vous  dévore.  Nous  ne 
.pouvons  voir  dans  ce  qui  vous  passionne 
.qu'instabilité,  incertitudes  et  déceptions. 
Ce  n'e^it  donc  pas  à  vos  discussions  que 
jfiotts  emploierons  le  temps  de  notre  épis- 
£0|)at.   Nous  sommes  àpjpelé  1i  fl'auiQps 


combats,  et  non^idovons  reeliereh<Y  d!ao« 
très  triomphes.  Ceux  de  saint  Pierre  k 
Rome,  de  saint  Pauli  Athèfies^  doiv^t 
exciter  notre  anibition  et  ne  nous  laisses 
dje  repos  ni  le  jour. ni  la  nuit.  Et  taal 
que  la  croix  dé  notre  maître  ne  sera  pas 
arborée  dans  tous  les  cœurs,  et  que  notre 
Dieu  sera  le  Dieu  inconna'pour  une  îseule  - 
ame,  malheur  à  nous  si  nous  consumions 
à  des  débats  stériles  ces  jours  et  ces  forces 
que  nonsdevoQsà  l'Evangile  et  au  salut  de 
nos  frères  !  Représentant  du  bon  Pasteur, 
nous  ouvrirons  notre  cœur  à  lousw  £«é- 
que,  nous  ferons  descendre  la  bénédic- 
tion sur  tous,  sans  distinction  de  camp  et 
de  drapeau  !  Envoyé  du  DieQ  de  bonté, 
nous*  tendrons  la  main  à  tous  nos  diocêT 
sains,  à  quelque  opinion,  à  quelque  parti 
qu'ils  appartiennent.  Du  reste,  nous 
payons  le  tribut  avec  Jésus;  nous  obéis^ 
sons  aux  êdits  avec  Marie;  nous  nous 
soumettons  aux  puissances  de  la  terre 
avec  saint  Paul.  Mais  après  avoir  accom- 
pli ce  devoir,  nous  laissons  à  Dieu  et  au 
temps  à  peser  et  à  juger  la  valeur  des 
opinions  humaines..  Pour*  nous, 'quelles 
que  soient  l'exigence  et  les  cbmeurs  des 
partis,  nous  ne*  voulons  être  et  nous  ne 
serons^  avant  tout  que  pasteur,  poptife^e^^ 
pacificateur  des  çon^ielicés.  Nous  aimons 
à  vous  faire  cette  ouverture  de  cœur, 
persuadé  que  vous  ne  voulez  trouver 
dans  vos  guides,  spirituels  que  des  hom.- 
mes  de  Dieu,  et  que  vous  nous  estimerez 
davantage  quand  vou»  nous  verrez  plus 
élevés  liu-déssus  des  intérêts  de  la  terre.» 

-  £h  terminant  sa  lettre,  M.  rarche^ 
vêqué  se  met  sous  la  protection  de 
la  sainte  Vierge.  Il  '  ordonne  des 
prières  pour  demander  tes  grâces 
dont  il  à  l)esoin.  Il  sera  célèbre' 
dails  toutes  les  églises,  au  premier 
jour  libre,  un  service  solennel  pour 
M.  le  cardinal  Fescli.  Les  autorités 
civiles  y  seront  invitées.  Le  prélat 
ofUcierà  dans  la  métropole. 

Après  la  lecture  de  la. lettre  pas- 
torale, lé.  piélat  a  célébré  une 
messe  basse  ^  après  laauelle  il  a  ea- 
ionné  le  Te  Dmm,  tl.(»!est .  rendu 
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k$^^f&neiéi]t  clergé  efSt  allëlmi- 
lier  son  anoeau.  Après  la  bénédic- 
tion ,  Je.dergé  s'est  mis  en  marche 
pour  retourner  à  l'archevéclia.  Le 
prëiat  s'est  replacé  sous  le  dais.  A 
la  harrière  de  fer  du  grand  escalier, 
le  maire  de  la  ville  lui  a  ofTerl  dans 
ua  bassin  les  clefs  du  palais.  Le 
chapitre  a  accompagné  M.  l'arche- 
vêqae  jusqu'au  grand  salon.  Il  étoit 
midi  et  demi  quand  tout  a  été  ter- 
miné. M.  de  Bonaid  a  reçu  ensuite 
tous  les  fonctionnaires ,  entre  au- 
tres la  cour  royale  en  costume,  les 
officiers  de  la  garnison,  etc. 

Tout  s'est  passé  avec  beaucoup 
dVrdre;  chacun  a  admiré  la  dignité 
et  en  même  temps  l'aisance  et  l'af- 
fabilité du  prélat,  et  l'on  a  de  jus- 
tes raisons  d'espérer  que  son  admi- 
nistration réalisera  tout  ce  que  pro* 
mettent  sa  piéié,  ses  vertus,  son 
expérience  et  sa  sagesse. . 

Le  I"  juillet, JVi.  de  La  Croix  , 
llcUevéque  d'Auch,  a  pris  posses- 

Ë)n  de  son  sié^,e  par  procureur. 
.  l'abbé  Fenasse ,  premier  grand- 
vicaiie  du  diocèse,  l'a  représenté 
clans  cette  ci rconsia iic«%  Le ..cha pir: 
tre,  le  clergé  ,  le  piéfet ,  le  maire 
de  la  ville  ,  et  d'autres  autorités  , 
ctoient  présens  à  la  cérémonie»,  où 
on  a  observé  toutes  les  formalités 
prescrites,  et  dont  il  a  été  dressé 
procès  -  verbal.  M.  l'archevêque 
d'Auch,  qui  est  encore  à  Pans  , 
part  ces  jours-ci.  Il  se  rend  d'abovd 
à  Gap  dans  l'intérêt  du  diocèse  et 
pour  y  faire  l'ordination,  et  delà 
il  se  rendra  directement  à  sou  nou- 
veau siège. 

M.  révéuue  de  Nantes  a  visité  le 
bourg  de  Sucé,  lef  17  juin  dernier. 
Le  prélat,  qui  s'étoit  eipbarqué  sur 
le  bateau  à  vapeur,  en  descendit  à 
la  maison  de  m.  Dupont,  maire  de 
Sucé,  qui,  prévenu  de  la  veille,  l'at- 
tendoit  avec  M.  le  curé,  et  le  con- 
duisit au  bourg  dans  son. canot.  Le 


clergé  des  cfnvifons  ei  les  bahitana 
en  foule  s'étoient  rendus  sur  le  |H>rt; 
l'arrivée  de  M.  l'^véque  fut  saluée 

Sar  des  cris  d'allégresse  et  par  une 
écharge  de  fusils. 

En  mettant  pied  à  terre,  le  prélat 
donna  la.  bénéaiction.  Toute  la  rue 
qui  du  port  conduit  à  l'église  étoit 
tendue  comme  à  la  Fête-Dieu  ;  des 
guirlandes  de  fleurs  et  de  buis,  or- 
nées d'emblèmes,  ëtoient  suspen- 
dues dans  les  rues.  M.  de  Hercé  se 
rendit  à  l'églisp,  entouré  du  clergé 
réuni  pour  la  cérémonie^  escorté 
par  la  petite  troupe  improvisée,  pré- 
cédé et  suivi  d'une  foule  considé- 
rable, accourue  des  paroisses  voisi- 
nes. L'église  se  trouva  pleine  comme 
aux  plus  grands  jours  de  fête.  L'of- 
fice commença  et  dura  trois  heures; 
le  prélat  célébra  une  messe  basse, 
donna  la  sainte  communion  à.  un 
très-grand  nombre  de  personnes,  et 
après  la  messe  ,  la  confirmation 
à  un  plus  grand  nombre  encore. 
Après  la  cérémonie,  il  monU  en 
chaire  et  prononça  un  sermon  ap-^ 
pro  prié  à  la  circonstance.  Il  y  eut 
une  absoute  pour  les  curés  morts 
dans. la  |)aroisse,  çt  poi^r  tous  les 
jLrépaaséi. 

Après  la  visite  de  l'église^  et  pour 
terminer  la  cérémonie,  le  prélat 
adressa  de  l'autel  unis  courte  et  pa- 
ternelle allocution  aux  fidèles,  dans 
laquelle  il  leur  témoigna  la  joie 
qu'il  resseiUoit  de  se  trouver  au  mi- 
lieu d'une  si  pieuse  population.  £n 
sortant  de  l'église  pour  se  rendre  à 
la  cure,  M.  1  évêque  fut  reconduit 
avec  les  mêmes  démonstrations  de 
joie  àu'à  son  arrivée  ;  mais  à  peine 
arrive  à  la  cure,  le  prélat  échappa 
Â  son  clergé,  et-,  iualgié  la  pluie» 
et  suivi  du  vicaire  de  la  pa- 
roisse, il  commeuça  sa  visite  à  tous 
les  habitans  du  boui^  environnant 
la.cure,  n'oubliant  pas  plus  la  chau- 
mière des  pauvres  que  la  maison 
des  riches,  adressant  à  chacun 
des  paroles  de  tendresse  et  de.cpo* 
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Aroccasion  de  rinslallation  des 
Soeurs  de  Saint-Joseph  à  la  maison 
<;entralé  de  détention  de  Mont- 
pellier ,  M.  Tévêque  de  cette  ville 
a  dit  la  messe  le  mardi  28  dans  la 
«rbapelle  de  rétablissement.  Le 
|>réiet,  le  procureur-générali  plu- 
sieurs fonctionnaires  publics  et  les 
employés  de  la  maison  se  pressoient 
Hvec  une  foule  de  curieux  autour  de 
TauteL  Tous  les  regards  se  por* 
toient  avec  intérêt  sur  les  pieuses 
filles,  au  nombre.de  treize ,  oui  ont 
consacré  leur  vie  à  rendre  à  la  reli- 
gion et  à  la  vertu  ces  êtres  que  la 
société  repousse  de  son  sein.  Après 
}a  messe,  le  prélat  a  adressé  aux 
3œurs  une  aUpcutionqui  a  paru  faire 
le  plus  grAud  effet  sur  l'auditoire. 

Les  dernières  processions  de  la 
Fête-Dieu  n'ont  pas  été  mdins  re- 
inarquables  que  les  premières  par 
la  pDmpe  et  par  l'empressement  des 
fidèles  pour  Içs  rendre  dignes  de 
leur  objet.  A  Bordeaux,  la  proces- 
sion de  Saint-Seurin  étolt  fôji*t  im- 
posante ;  à'  celle  de  Saint-Paul,  dans 
la  même  ville,  M*  Ravez  portoit 
un  cordon  du  dais.  A  Condom  , 
•le  60U8«-préfet,  le  maire,  le  tribu- 
nal ,  le  principal  du  collège,  la  gen-* 
tlarmerie  suivoient  la -procession.  A 
devers ,  les  autorités  civiles ,  judi* 
ciaires  et  militaires  accompagnoient 
le  saintsacrement.  A  Agen ,  à  Amiens, 
à  Glermont,  à  Moulins  ,  les  proces- 
sions du  second  dimanche  ont  été 
éf;alement    satisfaisantes    pour   I9 

Ïiiéié.  A  Talence  ,  près  Bordeaux  , 
es  adjoints  du  maire  assis  toient  à 
Ia  procession  en  écliarpe ,  et  on  y 
voyoit  deux  confréries,  chacune  de 
i5o  menribres,  sous  le  patronage , 
rune  de  saint  Roch ,  l'autre  de  saint 
Joseph. 

'    Une  circonstance  remarquable  a 


signalé,  le  jeudi  ^5,  la  proee<tsion 
de  la  paroisse  Saint-Charles,  à  Mar- 
seille. Depuis  3o  années  et  plus, 
aucune  procession  n'avott  traversé 
certaines  rués  du  quartier  du  Grand- 
Théâire  ;  le  nouveau  curé  de  Sdint- 
Charles,  dont  l'esprit  évangéliqué 
promet  tant  à  l'avenir  de  cette  pa«« 
roisse  ,  a  eu  la  pensée  de  mettre  nu 
terme  à  celte  exclusion. 

Si  l'on  en  avoit  pu  concevoir 
quelque  appréhension  et  des  rc-^ 
grçls,  ils  ont  été. bien  complètement 
dissipés  :  l'accueil  le  plus  empressé 
a  été  fait  au  passage  de  la  proces- 
sion, dans  ces  rues  si  mal  habitées. 
Les  ornemens  et  les  décorations  s'y 
étaloiebt  avec  profusion,  les  dra- 

1»eaux  flottoient  par  centaines  daus 
es  rues  Glandevès  et  d'Alberias  ; 
toutes  les  fenêtres,  depuis  le  bas 
des  maisons  jusqu'au  toit,  étoient 
garnies  de  tentures  ;  on  comptoit 

i'usqu'à  trois  reposoirs  des  plus 
)eaux  qu'on  ait  vus  cette  année,  et 
nous  avons  remarqué  sur  l'un  d'eux  ; 
un  tableau  qui  pèuvoit  passer  assu- 
rément pour  un  emblème  :  il  repré- 
sentoit  Madeleine  aux  pieds  du 
Sauveur*  On  y  v^^yoit  eiKoi'e  de^ 
arcs  de  verdure,  des  couronnes  sus- 
pendues ;  et  la  façade  de  derrière  da 
Grand-Théâtre ,  contre  laquelle 
étoit  adossé  un  réposoir,  étoit  ten- 
due de  blanc  dans  toute  sa  l0n« 
gueur. 

La  cérémonie  religieuse  avançoit 
au  milieu  d'une  foule  pressée,  ran- 
gée avec  ordre  dés  deux  côtés,  dans 
le  silence  et  le  recueillement.  Com- 
ment ne  pas  être  ému  en  présence 
de  ces  femmes  auxquelles  le  réveil 
du  sentiment  religieux  donuoit  l'at- 
titude du  repentir  et  de  la  foi  ?  Le 
souvenir  des  anniées  de  vertu,: celui 
d'une  première  faute  et  de  ses  suit^ 
funestes,  la  pensée  des  misères  et 
des  ignominies  présentes  venotent 
sans  doute  se  mêler  aux  impressions 
cju'y  produisoient  la  pompe  chré^ 
tienne^  la  vue  de  tooles  ces  vierges, 


de  toutes  ces  mères  lieurcascs  el 
liCHiorces,  et  <ie  ce  prêtre  qai  clevoit 
le  Dieu  du  pardon  sor  toutes  les 
tèles.  Un  tel'  événement  peut  avoir 
d'Iieureux  résultats  ;  les  cérémonies 
-de  la  religion  catholique  pJarlent 
toiujours  puissamment  au  cœur  de 
rhomme;  elles  rappellent  les-douces 
émotions  d'une  enfance  oi-dinai ri- 
ment pieuse  et  les  habitudes  reli- 
Igieoses  de  la  famille.  Combien  <le 
feinmes,  de  jeunes  filles,  ont  pu  en 
cette  ^circonstance  forther  dans  leur 
-ame  humiliée  la  résolution  de  se 
réhabiliter  devant  Dieu  et  devant 
le  monde,  et  de  réaliser  ainsi  le 
vœu  de-  charité  et  de  conversion 
<jue  forme  pour  se«*  enfans  égarés 
le  digne  pasteur  de  Saint-Gharies. 
(Gazette  du  Midi,  J 
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Le  lettre  suivante  a  été  adressée 
le  !;fc9  juin  avL  National  de  C Ouest ^ 
par  'M.  le  curé  de  Saint-Sébastien, 
à  Nantes  i 

«  Monsieur,  on  m'a  communiqué  un 
péti  tard  l'arUde  de  votre  feuille,  du  sa- 
medi 97  de  ce  mois,  sur  les  procesmonê, 
Ûanseel  àtNiicle;  *vo«is  dUtes  qg^cdaiis 
nombre  de  coiiuBiiiies  de  nos  contrées, 
les  processions  de  la  Fête-Dieu  ont  été 
accompagnées  d'enfans  portant  di«  dra- 
peaux blancs  ;  ceUe  de  Saîni-SébaHiêH, 
tout  prés  dé  NaniêB,  woii ;  no%'9MAemnkt 
àeê  érmpema»  bUntê^  main  wmùoré  du  (Umn 
de  ly».  Cette  pedle  maliee,  ditas-vons, 
dont  les  prêtres  rient  dans  leur  barbe, 
■  ani  dépens  du  gouvememeirt  qui  les 
-paie,  el -contre  lequel  ils  protestent  ainsi 
ostensiblement,  n'est  pas  sans  impor- 
tance ;  elle  dénote  que  le  parti. pr^re  et 
le  parti  légitimiste  sont  plas  unis  que 
jamais  pour  conspirer  contre  la  révolu- 
ti<m  de  juillet.  • 

•A  cet  article  plein  de  malveillance  et 
de  perfides  insinaaitlons^  je  n*ai  qu'un 
mot  à  r^Kmdre  en  ma  ^alitê  de 
curé  de  SahM  Sébastien  :  c*est  que  tout 
ee  qu'il  contient  est  matéiieUement  faax, 
il  n'y  a\vit  à   la  pi^ectsioa  de  Saint- 


Sébastien  ,    ni    d^^aut  blancs,    nt 
fleurs  de  \y%  ni  laéme  d'enfans.  Vous 
voyez,  monsieur,   que  je  n'a  vois  aucun 
motif  de  rire  dans  ma  barbe  aux  dépenê  ' 
du  gouvernement* 

>ll  est  fichenx,  monsieor,  que  dans 
votre  antipathie  pour  les  processions, 
vous  admettiez  avec  trop  de  facilité  les 
rapports  mensongers  qui  vous  sodt  adres- 
sés; Saint-Sébastien  est  assez  prts  de 
Nantes  pour  qu'avec  un  peu  de  bonne 
volonté  vous  eussiez  pu  aisément  vous 
assurer  de  la  vérité. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur,  je 
compte  sur  votre  impartialité  pour  l'iur 
sertion  de  ma  lettre  dans  votre  plus  pro- 
chain numéro;  il  me  seroit  désagréable 
d'être  obligé  de  vous  en  requérir. 

•  J'ai,  etc.  • 

Le  correspondant  de  Cologne  dix 
Francfurter  Journal  lui*  écrit,  sous 
1a  date  dû  27  juin  ,'que  des  lettres 
de  Goesfeld/ reçues  I9  veille  à  Co- 
logne, ahiionèent  positivement  que 
M.  Tarchevêque  DroBte  de  vis- 
chering,  qui  habite  toujours  le  châ- 
teau de  Darfeld  ,  près  Goésfeld,  fait 
des  préparatifs  de  voyafi;e  pour  Ber- 
lin. Oh  ne  sait  ^a/s,  ait  le  corres- 
pondant ,  si  lenrélat  y  a  été  mandé 
ou  s*il  s'y  rencl  'spontanément.  Il 
ajoute  qu  à  Cologne  on  a  de  bonnes 
raisons  pouf  croire  que,  sous  le  nou- 
veau roi,  il  y  aura  un  changement 
dans   la  position  de  M.  l'archevé- 

Î|ue.  Un  autre  journal  de  Praiic- 
ort  ,  commentant  probablement 
cette  nouvelle ,  dit  que  l'avéne- 
ment  du  nouveau  roi  apportera  des 
ciiangemens  impoitans aans  la  po- 
litique du  gouvernement  prussien 
par  rapport  aux  affaires  religieuses. 

191^ 

NoUSi  avons  dit  que  M.  Tévêque 
de  Nancy  avoit  prêché  le  Carême  à 
la  Nouvelle-Orléans.  Âpres  y  avoir 
donné  une  retraite  sacerdotale  où  se 
ti'ouvoient  une  trentaine  de  prêtres 
dont  plusieurs  avoient  fait  i5o  oU 
aio  heues  pour  venir  de  ieùrs  pa« 
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i^ift^es  ou  pour  y  retourner,  le  pré- 
lat la  icriuiua  par  la  cëréinome  pu- 
blique de  la  réuoyalioa  des  pro- 
lœsses  cléricales  à  la  calhédrale. 
Ensuite  commença  la  station  du  Ca- 
lcine. On,  pouvoil  craindre  que  cette 
station  ue  fit  aue  peu  d'enct  dans 
une  ville  pu  l'industrie,  le  com- 
merce, l'amour  de  l'argent  et  des 
Îilaisirs  absorbent  l'intérêt,  et  où  la 
i*anc- maçonnerie  est  en  grande 
faveur.  M.  Tévêque  de  Nancy  crut 
donc  devoir  multiplier  les  ins- 
tructions ;  il  annonça  pour  le  soir 
des  conférences  sur  les  principales 
vérités  de  la  religion  pour  les  hom- 
mes seuls.  Ces  conférences  se  fai- 
soient  à  la  cathédrale  qui,  avec  ses 
vastes  tribunes,  peut  contenir  3,6oo 
personnes. 

Dès  les  preiïiiers  jours,  en  dépit  des 
mauvais  journaux  ,  des.  loges  ,  des 
spectàcles^des  calomnies  et  des  sai"» 
casmes,  les  hommes  se  sont  rendus 
eu  grand  nombre  aux  conféren- 
ces. Le  Vendredi  saint  et  le  jour 
We  Pâque  Téglise  éioit  pleine. 
.Beaucoup  ont  manifesté  le  désir 
de  revenir  à  la  religion  ,  beau- 
coup sont  allé3  trouver  le  prélat 
en  particulier ,  et  lui  ont  fait  les 

Ï»romesses  les  plus  consolantes. 
]e  n'éloient  pas  seulement  des  gciis 
de  couleur  qui  ont  cédé  ainsi  à  la 
grâce,  mais  des  magistrats,  des  avo- 

^cats,  des  négocians,  des  pères  de 
famille,  des  -jeunes  gens.  Les  in- 
structions furent  terminées  le  lundi 
de  Pâque.  Une  bénédiction  d'en- 
fans  eut  lieu  le  lendemain.  La  ca- 

[thédvale  et  les  tribunes  étoient  plei- 
nes de  3  ou  4fOoo  mères  et  petits  en- 
fans,  et  il  fallut  les  partager  en  deux 
jours. 

Il  y  a  eu  aussi  pendant  le  Carême 
des  instructions  pour  les  femmes, 
le  malin  à  six  heures  et  demie  et  à 

.dix  heures,  sans  compter  les  prédi- 
cations de  M.  l'abbé  Bach,  dans  la 
chapelle  de  l'é^êché  qui  peut  con- 

l  tenir  y  à  800  pe^ sonnes.  Ces  instruc- 


tions ont  produit  du  fruîl,  et  ont 
ramené  bien  des  femmes  à  une  pra* 
tique  plus  éclairée  et  plus  soti te- 
nue de  la  religion.  Pcmr  les  main ^ 
tenir  dans  ces  bonnes  dispositions^ 
M.  revenue  a  formé  deux  associa- 
tions de  Providence,  l'une  pour  les 
dames,  l'autre  pour  les  denioiselles. 
Les  premières  seront  chargées  des 
secours  aux  pauvres^  aux  malades, 
à  ceux  surtout  qui  sont  atteints  de 
la  fièvi*e  jaune,  laquelle  fait  tant  de 
ravages  dans  cette  ville.  Les  deuiot- 
selles  procureront  le  bienfait  de  l'é- 
ducation aux  orphelines  et  pourvoi- 
ront à  leur  entretien.  Ainsi  elles 
prendront  l'habitude  des  bonnes 
œuvres  qui  serviront  à  les  entrete- 
nir dans  la  piété. 

Il  y.  a  eu  une  première  commu- 
nion faite  avec  le^  instructions  et 
préparations  usitées  dans  les  pa- 
roisses de  France  les  mieux  diri- 
gées. M.  l'abbé  Bach  s'est  occu|:é 
S  ri  nci  paiement  de  ce  soin. .  Il  a 
onné  aux  enfans  une  petite  re- 
traite tenninée  par  M.  1  évoqué  de 
Nancy  qui  a  fait  les  exhot'tati'b'tis 
pour  la  communion  et  la  confirma- 
tion. Le  résultat'  de' ceué  pi*eiiïièi\5 
communion  solennelle  sera  sans 
doute  d'abandonner  la  triste  cou- 
tume des  premières  communions 
individuelles  où  les  enfans  étoient 
moins  bien  préparés.  De  plus  ce 
sera  une  occasion  de  parler  aux  pa- 
rens  de  leurs  devoirs  envers  leurs 
enfans.  Ou  a  aussi  commencé  une 
petite  association  de  jeunes  gen9j  et 
on  va  former  de  petites  bibliothè- 
ques de  bons  livres. 

M.  Bach  et  les  P^res  de  la  Misé- 
ricorde continueront  le  bien  qui 
vient  de  commencer.  Etablis  dan<t 
le  collège  de  Spring-Iiill,  lisseront, 
non-seulement  utiles  au  diocèse  de 
Mobile,  mais  encore  à  celui  de  Li 
Nouvelle-Orléans.  On  peut  se  ^trans- 
porter d'une  ville  à  l'autre  en  i5  ou 
16  heures.  lU  profiteront  de  l'im- 
pulsion qui  a  étédoifuçe,  ils  raj^pç!- 
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lèront  les  promesses  faites.  Mahi te- 
nant du  inoîns  on  ne  rougit  plus  du 
tioni  de  chrétien.  PrécédenMnent  à 
la  Nouvelle-Orléans  peu  d'hommes 
paroissoîent  à  régllse.  Actuellement 
Deaucoup  ont  lémoiené  vouloir 
remplir  leurs  devoirs  oe  chrétiens. 
Puissent-Ils  persévérer  dans  ces 
bon  nés  résolutions  ! 

POLITIQUE^  liÉLAKGBS,  btc. 

Malgré  tous  les  perfectionnemens  qui 
se  sont  lotrodnits  depuis  quelques  années 
dans  la  science  des  malfaiteurs,  il  y  a 
lieu  de  craindre  qu'elle  n'aille  bientôt 
encore  plus  loin.  l>a  Gautte  ée  France 
remarque,  en  efiet,  que  le  roman  a^esl 
réfugié  dans  les  jonmaox ,  et  que  c'est 
niaintenantle  mode  adopté  pour  ce  genre 
de  publication.  Gela  se  dépose  dans  une 
érie  de  feuiUetons ,  et  se  propage  sous 
cett«  forme  d*ane  manière  îndéGnie  ;  en 
sorte  que  le  roman ,  qui  n'anroit  eu  que 
peu  de  lecteurs ,  ou  qui  n'en  auroit  pas 
eu  du  tout,  parce  qu'il  n'auroit -point  été 
publié  sans  ce  m<^en  de  succès  forcé,  en 
auT»  désoiimais  des  milliers  bon  gré  mal 
gré.  Or,  comme  c'est  \\  que  se  trouve 
^éâ«çignene#i4  de»  bons  loiirs,  ^es  tu* 
venliotis  subtiles  et  de  tout  ee  qui  a  rap- 
port aux  progrès  des  Industries  malfai- 
fianles ,  Dieu  sait  à  qui  profitera  et  à  quel 
usage  tournera  ce  nouveau  renfort  de  lu- 
mières ! 

La  Gazette  tfAugsbourg  pubtlo  une 
Iftlirp  adressée  le  i^juîn  par  don  Carlos 
à  un  de  ses  àgens  à  Tétranger.  Dans  cette 
lettre,  le  prince  se  plaint  qu'on  Faccuse  d'a- 
voir en  le  projet  de  taire  périr  Christine  par 
le  poison.  Il  proteste  contre  une  açcnsation 
aussi  atroce.  Au  contraire.dans  un  décret 
publié  à  ViHaréal ,  en  Portugal ,  le  a4 
janvier  1 854,  il  ordonnoit  de  bien  traiter 
celte  princesse  si  elle  lomboit  aux  mains 
des  siens,  et  il  a  fait  depuis  la  même  re- 
commandation à  ses  généraux.  Il  se  plaint 
qu'on  lé  taxe  d'exagération  dans  ses  prin- 
cipes religieux,  et  que  le  gouvernement 
fi-ànçais  le  retienne  prisonnier.  Il  dit  qu^ 


cet  esclavi^  est  encore  plus  insnpporta- 
ble  que  le  premier  h  Yalençay.  Enfin  le 
prince  se  plaint  encore  de  l'indifférence 
et  de  l'apathie  des  puissances  étrangères 
qui  ne  font  rien  pour  sa  cause.  11  finît 
en  disant  que  rien  ne  le  déterminera  à 
transiger  avec  la  révolution  et  à  céder  de 
sesdroits. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  sur  Faur 
thenlicité  de' ce  document,  mais  il  y  a 
lieu  de  penser  qu'il  est  réellement  du 
prince  qui  y  redamé  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  imputations  et  les  pro- 
cédés auxqueb  il  est  en  butte. 

PABIS,  6  JUILLET. 

Dans  sa  séance  de  samedi,  la  cham- 
bre des  pairs  a  adopté ,  après  de  très- 
courtes  explications ,  le  projet  de  loi  sur. 
les  chemins  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  de 
Bile  à  Strasbourg ,  de  Roanne  l  André** 
lieux,  de  Montpellier  à  Mines,  et  de  Lille 
et  Valenciennes  à  la  frontière  belge.  La 
majorité  da  scrutin  a  été  de  83  voix  con* 
tre  19.  Le  projet  de  loi  sur  les  réfngiés 
étrangers  a  été  adopté  sans  aucun  débat 
par  94  boules  blanéhes  contre  9  boules 
noires. 

AttJourd*fani,  il  n  7<^a  pas  en  de  séance 
pnbtiqhe. 

—  Une  ordonnance  da  a  juillet  nom- 
me :  juge  an  tribunal  de  Privas  (Ardè- 
cbe),  M.  Flandin,  juge  à  Ntmes,  en  rem- 
placement de  M.  Maorin ,  nommé  au^ 
mêmes  fonlions  à  Alais  (Gard)  ;  juge  2^ 
Ntmes,  M.  Teissier,  procureur  du  roi  à 
Uzès,  en  remplacement  de  M.  Fiandin; 
procureur  du  roi  à  Uxès,  M.  Sejrmard, 
juge  d'instruction  au  même  siège. 

—  Le  prince  de  Jôioville  est  parti 
pour  Toulon  a\ec  le  lieutenant-général 
Gourgaud,  et  MM.  Hemoux  et  Tou- 
chard,  l'un  capitaine  et  l'autre  enseigne 
dé  vaisseau.  M.  Emmanuel  de  Las-Cases, 
député,  a  pris  la  malle-poste.  Immédia-^ 
temcnt  après  l'arrivée  du  prince  de  Join- 
ville  à  Toulon ,  la  frégate  la  BeUe-PomU 
et  la  corvette  la  F(ivorite  doivent  mettre 
à  la  voile  pour  se  rendre  à  Pile  Sainte^ 
HéUne.'  On  calcule  que  le  retour  en 
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France  ann  lien  ^aûa  1a.pitmtèr9  qain* 
laine  de  décembre, 

—  Une  dépêche  télégrapbiqpe  an- 
nonce que  le  prince  est  arrivé  anjour*. 
d'haï  à  Toulon.. 

—  i^  duc  et,  la  duchesse  de  Ifemoqrs 
doivent  partir  dans  quelques  jours  pour, 
aller  passer  une  partie  du  mois  de  juillet 
à  Londres  aqp(i*s  de  la  reine  Viclorki , 
leur  cousine  germaine. 

—  l^.  Martin  ((fu  Nord),  ancien  pro- 
çurenr-généraià  Paris*  &  refusé  un  siège 
Yacaftt  à  la  cour  de  cassation ,  qui  lui 
étoit  offert  par  M^.  Yivîea,  garde  dea 
aceaui, 

—  Le  directeur  des  douanes  vient 
d'adresser  aux  agens  de  son  administra» 
tion,  une  circulaire  relative  à  rexécnlion 
delà  loi  sur  tes  sucres.  En  voici  lasub- 
Signée  :  -Conformément  ï  Tarticle.  i*'  du 
code  c^vil,  la  loi  sur  les  sucres  sera  exccu- 
foire  pour  le  département  de  U  3eine 
dans  un  jonr«  et  pour  les  autres  dépar- 
temens,  aprt^s  Teipiration  du  même  délaU 
augmenté  d'autant  de  jours,  qu'il  y  ^  de 
fois  dix  myriam( très  (  environ  ao  lieues) 
entre  Paris  el  le  chef-lien  de  chaque  dé- 
partemonL  Le  nouveau  droit  n'atteindra 
que  les  sucrés  qui  ne  se^oient  pa$  encore 
arrivés  à  l'époque  où  la  loi  deviendra 
exécutoire;  mais  pour  que  les  sucres  en 
entrepôt  jouissent  du  bénéfice  de  l'ancien 
tarif,  les  négociaus  doivent  déclarer  aux 
douanes  leur  mise  en  consQmmation 
avant  l'ejLpiralion  des  délais  indiqués 
ci-dessus. 

—  Le  BuUetln  de$  Lois,  n*  7.38,  con- 
tient une  ordonnance  du  5i  ipai  qui 
prescrit  là  publication  de  la  convenlio» 
conclue  à  Çarlsr.uhe  le  5  avril  1810^  et 
destinée  à  fixer  la  limite  de  souverai- 
neté entré  la  Frante  et  la  grand-duché 
de  Bade. 

—  fie  Moniteur  publie  dans  sa  partie 
officielle  la  loi  sur  les  sucres  et  les  lois 
qui  autorisent  la  ville  dé  Reiuiés  h  con- 
tracter nn  emprunt,  et  là  ville  de  Uouen. 
I  s'imposer  extraordinairem'cnt. 

—  Un  journal  assure  que  Tofficicr  su- 
périeur dn  g^îc  chargé  par  le  gouvcrr 


nement   d'aller   co  Afrique   étudier  la* 
plaine  de  Mitidja*  est  M.  le  général  de 
Berthois,  et  qu'il  doit  partir  vers  la  fiu 
de  la  semaine. 

—  M.  Gugbne  Périer,  premier  se- 
crétaire* d'ambassade  à  Turin„  et  qui  se- 
trou  voit  depuis  quelque  temps  ^en  oengé: 
à  Paris,  vien^  de  partir  pour  Toulon, 
chargé  d'une  mission  extraordinaire  pour; 
le  pacha  d'Egypte. 

—  M.  Dui^âtel  vient,  do  .partir  peur 
uo  voyage  en  Allemagne. 

—  M.  de  Montalivel,  f^adaiit  de  lar 
liste  civile,  est  parti  dour  ks  eatx  de 
Plombièi^. 

—  Le  X^on$tiUititmiul  dit  que  e'^si  à> 
tort  que  plusieurs  journaux  ontai|nonc6 
le  prochain  voyage  en  Angleterre  det 
II.  Billanli ,  aous-seerétaire  d'état  a«i  mi*- 
nistère  du  commerce  et  de  l'agriculture.  • 

.  —  Le  général  de  Lâmoridère  estde 
telonr  k  Pari»  du  voyage  qu'il  a  fait  à; 
Nantes  el  à  Tourneron»  prèsSaîol^Dona*. 
na1(ieil«  où  habile  sa  famille. 

^Le  1"  de  ce  mois ,  il  a  été  proçédéth 
L'ilôteldoVilloau  17^  Urage  au  aarC  dp» 
obligations  à  remboursejr  in  a*'  janvier 
piocbain,  dans  Tempriint  de  4^  ^tiion» 
çontraetét  par  la  viHe  'àç.Vmêtmt^mffmét^ 
ia  loi  dii  ao  tiara  iS^a.  A  eHttfieC^II  » 
été  exjUrait  de  la  roue  .907  tnMaér«K ,  ijpat 
ont  donné  lieu  aux  priAiM  ci«ap«l»r  é^tt^ 
pcèaronlre  de  sortie  ées  iMiéaeSb  Le» 
n*  29,396  gagne  So^ooo  t,;len*  i8,âi4^ 
30/)oo  fr.r|l#fi*  3a»9€o«  i5,ooo  fr.;  le 
n"  3,a5o,  11,000  f n  ;  le  n;*  s,8a9, 
»o,ooe  (té  t  les  uiimén>s  qui  sofit  sorti» 
les 6*,. T' jusqu'au  i5*ceiupris,  gagiiefQQt 
chacun,  une  prime  de  5oo  fr;  $  enfin  le 
n*  >a,535^  sorti  le  ;  l6%  a  gagné  un  lot 
c|pi,54ofr. 

^.  Les  .maîtres  tailleurs  de  Paris  ayant, 
obtenu  du  préfet  de  police  l'autorisation 
d'astreindre  leurs  ouvriers  i  porter  des  li- 
vrets, ceux-ci  oui,  à  tK.>s-pe,u  d'exoef)- 
tîons  près,  quitté  mercredi  les  ateliers.. 
Avant-hier,  ils  étaient  réunis  par  grofip<>s. 
au  nombre  de  pluti*  tirs^ceulaines  dans  le 
jardin  du.  Palais- Koyjaj.]|a  persistent, 
dans  l'intention  de  ue  paa^  lepr^ndie 
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leurs  .travaux ,  et  venleni  porter  nue 
plainte  en  coalition  contre  lenr»  maîtres 

—  L^  compositions  dn  conconrs-gé- 
néral  des  collées  de  Paris  commence* 
ront  le  1 4  de  ce  mois  à  la*  Sorbonne. 

—  Le  capitaine  de  vaisseau  Do  Cam- 
per, nommé  gouverneur  des  établisse- 
mens  français  dans  Vlnde ,  est  arrivé  à 
Pondichéry  sur  la  corvette  la  Caroline,  le 
s8  mai  dernier;  il  est  entré  immédiate- 
ment en  fonctions. 

—  Par  arrêtés  des  a6  et  s8  février , 
6  et  i5  avril,  te  gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe a  prononcé  raffranchissemcnt 
de  2i6  individus,  savoir  t  en  vertu  de 
l'ordonnance  du  la  juillet  i83a  ,  libres 
de  fiait  (a  hommes  3  femmes,  3  en  fans) , 
8;  esclaves  (44  hommes,  76  femmes,  88 
en  fans),  907;  en  vertu  de  Fordoniiance 
dn  29  avril  i85S ,  libre  de  fait ,  un 
homme. 

NOUVELLES  DES   PROVINCES, 

Plusieurs  ingénieurs  sont  arrivés  K 
Reims ,  pour  s'occuper  des  travaux  pré- 
paratoires du  canal  de  jonction  del'Âisne 
à  la  Marne. 

—  Le  nommé  Maugrain,  condamné  à 
mort  piftor  assasânài;  par  la  cour  d'assises 
de  MaineetLofre,  a  subi  son  arrêt  jeudi, 
à  Angers.  M.  Tabbé  Morel,  aumônier  des 
prisons ,  loi  a  offert  les  consolations  de 
la  religion,  et  Maugrain  .  avant  de  mon- 
ter sur  l'échafaud ,  t'a  vivement,  remereié 
des  soins  qu'il  lut  avott  prodigués  depuis 
sa  condamnation. 

—  M.  Teste,  dépoté,  est  en  ce  mo- 
ment ï  Rennes,  oi  il  plaide  dans  une 
affaire  de  famille. 

—  Depuis  quelques  j6Qrs  une  coali- 
tion tertdant  à  obtenir  une  augmentation 
de  salaire  s'est  formée  parmi  les  ouvriers 
boulangers  de  Nantes.  V Hermine  annonce 
que  le  3o  juin  ua  aases  grand  nombre  de 
récalcitrans  ottt  'été  arrêtés  et  conduits  à 
la  maison  d'arrêC. 

—  Le  jury  de  la  Corrëke  vient  d'adres- 
ser la  lettre  suivante  à  M.  le  garde-des-' 
sceani  pour  réclamer  contre  la  suppres- 
sion des  tours  t 


•  Monsiear  le  ministre,  les  Jurés  de  lu 
Corrèie ,  en  tenninant  les  hautes  font* 
lions  que  la  loi  leur  confie,  veulent  Ikure 
entendre  une  parole  d*humanité. 

»  Effrayés  du  nombre  croissaHI  4es 
infanticides  (ils  en  avoicot  ji^gé  aept 
dans  U  même  session),  émus  doukm- 
rensement  de  la  mort  déplorable  de  tant 
de  pauvres  enfans,  ils  trabiroient  le«im 
devoirs  sacrés  ^ib  ne  venoieot  voua  pré* 
senler  de  respecloeaaes  observatioss. 

•  L'ne  mesure  imprudente  et  bien  pea 
réfléchie  a  fait,  depuis  quelques  années,, 
supprimer  les  tours  des  facMpices  du  dé-, 
partement,  et  à  la  pauvre  mère  qui  n'est 
pas  asses  courageuse  pour  nourrir  l'cn- 
fani  de  sa  fiante ,  il  ne  reste  pins  que  le 
crime.  • 

—  Le  1**  juillet  il  y  avoit  au  dep6t  de 
meadioilé  de  Lyon,  107  hommes  et  137 
femmes. 

-<-  II.  Marchand,  ancien  valet  de* 
chambre  de  rempercor,  est  arrivé  le  1*' 
juillet  à  Toulon,  ainsi  q«e  MM.  Denis, 
Piemm,  Moverei  et  Arehambanlt;  ilS' 
doivent  tous  se  rendre  à  Sainte  Hélène.    - 

-^  Lea6jnitt,  vess  minuit,  un  vio- 
kol  orage  a  éclaté  dans  l'arrondissement 
de  B^tiers  (Hérault).  La  grêle  a  causé  do. 
grandir  ravages  ;  les  blés  prêts  à  être  cou- 
pés ont  été  presqne  entièrement  dé- 
truits. 

— Les  fortes  chaleurs  qui  s'étoient  fait 
seniir  dans  les  Pyréné»  pendant  presque 
tout  le  mois  de  juin  ont  fait  place  di^puîs , 
quelques  jours,  dit  le  Mémprialdeâ  Pjr- 
rémétêt  h  une  température  pluvieuse.  Il  ' 
est  tombé  de  la  neige  spr  la  mon- 
tagne, 

ElTEBIEUn* 

On  s'occupe  |i  Bruielles  d'un  traité 
de  commerce  eotre  Ui  Hollande  et  la  Bel- 
gique. 

—  Dans  la  séance  des  communes  du  s, 
upe  motion  de  M.  Q'Connell,  empor- 
tant une  modification  dn  biti  de  lord 
Stanley,  a  été  rejetée  par  la  chambre  à 
la  megorité  de  3i  1  voix  contre  169. 

—  L«s  journaux  anglais  di:>ent  que  les 
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niinisjtres  actaels  ont  riiitcnlion  de  pré- 
senter an  parlement,  avant  Tôuverturede 
la  session,  un  projet  de  bill  ayant  pour 
objet  d'établir  une  régence  pour  le  cas 
où  ta  couronne  britannique  vîendroit  à 
écb6îr  à  un  mineur. 

—  Un  dîner  de  réformistes  '  a  eu  lieu  it 
y  a  quelques  jours  à  Mary-le-Bone,  à 
Londres.  M.  O'Gonnell'y  a  parié  dans 
Knlérêt  de  ^Irlande. 

—  Une  dépnfation  des  directeurs  et 
propriétaires  de  la  Banque  commerciale 
d'Angleterre  est  arrivée  à  Londres,  où 
elle  traite,  dit  le  Globe,  pour  avoir  des 
secours  qui  lui  seront  certainement  ac- 
cordés. 

'  —  Le  prince  de  Ganino  (Lucien  Bona- 
parte], est  mort  à  Viterbe,  le  a 9  juin.  Il 
étoit  âgé  de  66  ans. 

—  Le  différend  de  là  France  avec  le 
cabinet  napolitain  relativement  à  Pad- 
mission  de  nô»  paquebots  à  vapeur  dans 
le  port  de  Naples  est  terminé.  M.  de  Mon- 
tebello  »,  dit-ota,  signé  la  convention  en 
vertu  de  laquelle  ils  seront  traités  comme 
des  bitimens  de  guerre. 

-^  H'  vient  d'être  conclu  entre  l'An- 
triche  et  le  Piémont  un  traité  qui  a  pour 
objet.de  garantir  delà  contrefaçon,  dans 
les  dens  états,  la  propriété  littéraire  et 
celle  des  objets  d'art,  et  d'assurer  les 
droits  des  auteurs  et  des  arti^es. 

—  Un  des  premiers  actes  du  nouveau 
roi  de  Prusse  a  été  d'interdire  à  la  Bourse 
de  Berlin,  les  opérations  à  terme  sur  les 
fonds  publics. 

—  Une  commission  est  chargée  h.  Ber- 
lin de  poser  leà  bases  d'un  traité  de  com- 
merce qui  doit  être  conclu  entré  la  Prusse 
et  la  Russie. 

—  Pendant  son  séjour  à  Varsovie, 
rempêreur  de  Russie  a  rendu  un  décret 
d'amnistié  en  fa  veut  de  plusieurs  con- 
damnés politiques. 

—  Vers  la  (in  de  janvier,  deux  bàli- 
inens  de  guerre  américains,  la  frégate 
Colomb'iaei  la  corvette  John  A  dams,  ont 
détruit;  sur  la  côte  de  Sumatra,  un  vil- 
lage et'  tout  ce  qui  appartenoil  à  ses  ha- 
bhaus,  conpaiîles  d'avoir  arrêté  et  pillé 


un  navire  de  Salem,  aprètf'  avoir  «làsss- 
cré  l'équipage. 

—  Les  limites  entre  les  Etats-Unis  et 
le  Texas  ont  été.réglées  par  les  de»x  gon- 
vernèmens.  La  rivière  Sabine,  t]ui  a  soa 
embouchure  dans  le  golfe  du  i\iexiqae  et 
remonte  jusqu'au  6a'  degré  dé  latitude 
nord,  est  la  ligne  de  séparation. 

—  Lepaqnebot  anglais  le  ro/<;afi,  ar- 
rivé à  Marseille' avec  la  malle  de  l'Inde,  a 
apporté  des  nouvelles  d'Ajeiandlrie  du 
20  juin.  Ces  nouvelles  confirment,  bieu 
que  d'une  manière  encore  très-vague, 
celle  d*un  arrangement  prochain  entre 
la  Porte  et  le  pacha.  D'après  le  MaliaTi- 
mes  le  pacha  rendroit  l'île  de  Candie,  et 
le  sultan  lui  concêderoit  Fhérédité  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie.  La  restitution  de 
la  flotte  turque  seroit  le  premier  pas  vers 
une  réconciliation. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  la  Chine 
sont  du  27  mars.  A  celte  époque  les  pré- 
paratifs de  guerre  continuoient  Le  com- 
mercé étoit  rétabli  avec  les  Portugais  de. 
Macao. 

—  L'impératrice  de  la  Chine  vient  de 
mourir. 

—  Pékin  est  en  proie,  dit-on,  à  une 
dangereuse  effervescence,  par  suite  delà 
détresse  que  la  cessation  du  commerce 
étranger  a  occasionnée  parmi  les  cultiva- 
teurs du  thé  et  de  la  rhubarbe. 

BOUII8E  DE  PAR18  DIJ  e  J€lI;L£r«       . 

CINQ  p.  O/Oi  119  ir.  30   . 

QEJ4TfUËp.O/(»,O0Orr  00  e. 

Quatre  1/2    p.  0/0,   Uarr.  60  e 

TROIS  p.  0/0.  H  fr.  4U  e 

Oblî(.  de  la  Ville  de  Paria.  12B7  Ir  50  c.     , 

Àct.  de  la  Banque.  3770  fr.  00  c. 

Caisse  hypothécaire.  79-Srr.  00c«  . 

Quatre  canaui..  1372  fr.  50c. 

Emprant  Belge  1^5  (r.  1  2 

Ëin pt un t  romain  105  fr.    1  8 

Rentes  de  Naples    106  fr.  00  e. 

Emprunt  d'Haiti.  585  fr.  00  c. 

Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  27  fr.  3  4 


PARIS.  —  IHPRIMERIB  b  AD. 
rue  Casttc'tle , 


Ll  CLBRE  BT  C*, 

2». 


L'AMI   OE  LA  RRLIGI«>If 

pjiroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi* 

On  peut  s'abonner  des 
t*'eti5dechar|uemois. 


N^  55(U. 


JEUDI  9  JUILLET  f  MftO. 


PBIXDB  L'ABOKKEUBIIT 

6  inoi« 19 

3  IDt)i8« 10 

I  mois. 3  5o 


Sur  les  pajtteurs  de  Genèt^e, 

Les  Archif^s  du  Christianisme , 
journal  protestant ,  contenoîent 
dans  leur  numéro  du  22  février 
dernier,  un  article  fort  remarquable 
sur  le  rationalisme  des  pasteurs  de 
Genève.  Il  s'agîssoit  d'un  fait  rela- 
tif à  M.  Chastel,  professeur,  dont 
Dous  avons  parlé  numéro  du  6  fé- 
vrîer.  Les  réflexions  des  Archii^es 
montrent  quelle  est  la  profondeur 
de  la  plaie  qui  a  infecté  la  Rome 
protestante^  comme  on  l'appelle ,  et 
combien  la  Compagnie  des  pasteurs 
a  secoué  le  joug  de  Ja  révélation. 
Voici  l'article  des  Archives  : 

•  Si  nous  n'avons  pas  encore  publié 
nos  propres  réflf  lions  sur  le  fait  grave 
qui  vient  de  se  passer  à  Genève,  c^est  que 
nous  voulions  avoir  le  temps  d'en  bien 
connoUre  les  détails.  Nous  attachons  une 
grande  importance  à  l'accusation  portée 
contre  M.  Ghastel  de  nier  les  miracles  de 
la  Bible ,'  car  malheureusement  ^  cette 
accusation  touche  de  près  aux  intérêts 
les  plus  chers  de  nos  églises.  Nous  ne 
poavons  voir  sans  un  profond  sentiment 
de  douleur  que  dans  la  Faculté  légale  de 
théologie  de  Genève ,  où  pas  un  seul  pro- 
fesseur n'est  orthodoxe  dans  ses  doctri- 
nes, d'où,  au  contraire,  l'orthodoiie  est 
exclue  avec  grand  soin;  dans  cette  Fa- 
culté où ,  pour  ne  parler  que  des  faits 
entièrement  publics  ,  la  théologie  est  en- 
seignée par  un  professeur  qui  a  écrit  con- 
tre la  Trinité ,  contre  la  divinité  de  Jé- 
ms- Christ,  contre  le  péché  originel, 
contre  la  rédemption  par  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ, etc.,  etc.;  dans  cette  Faculté 
où  le  professeur  d'histoire  ecclésiastique 
est  accusé  devant  la  Compagnie  de  nier 
les  miracles,  et  se  refuse  à  déclarer  qu'il 
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ne  les  nie  pas,  de  peur,  dit-on  naîve* 
ment ,  de  compromettre  la  liherii  de  fon 
enseignement;  que  dans  une  telle  Faculté 
se  trouvent  en  grande  partie  des  éladinis 
français.  De  i838  à  1839 ,  il  y  a\oit  sur 
96  étudians,  19  Français,  et  celle  année, 
sûr  a4  étudians.  il  j  a  16  Français.  L'ap- 
pât des  bourses  payées  sur  les  fondi  m- 
ereli,  engage  un  grand  nombre  de  pa- 
rens  à  confier  à  des  doctenrs  dont  les 
enseigncmens  sont  opposés  à  l'Evangile , 
l'instruction  des  futurs  conducteurs  de 
nos  églises;  puis  ces  ministres,  ainsi  pré- 
parés, sont  admis,  par  privilège  et  au  mé* 
prié  de  la  loi,  à  prendre  à  Strasbourg,  où 
toute  facilité  leur  est  offerte,  leur  dî- 
pl6mc  de  bachelier  en  théologie,  et  leur 
çertiOcat  d'aptitude  à  la  consécration. 
C'est  là  un  mal  profond  sur  lequel  gémira 
avec  nous  tout  véritable  ami  de  l'Evan- 
gile et  de  nos  églises.  Pour  7  remédier, 
il  faudroit  ou  que  le  gouvernement  ces- 
sât de  violer  la  loi  du  18  germinal  an  z, 
qui  stipule,  article  i3,  que  •  nul  no 
pourra  être  élu  ministre  ou  pasteur  d'une 
église  réformée,,  sans  avoii*  (ïndié  dane 
Us  eéminaire»  français  ^  etc.  •  ;  OU  qu'il 
cessai  de  faire  de  cette  violation  un  privi- 
lége  en  faveur  de  la  Faculté  anti-ortho- 
doxe de  Genève  ;  on  que  les  parehs  eus- 
sent assez  de  foi  et  de  tète  chrétien  pour 
ne  pas  sacnfiier  la  foi  de  leurs  enfans  et 
les  intérêts  les  plus  chers  de  nps  églises  K 
des  considérations  pécuniaires  ;  ou  enfin 
qu'il  y  eût  moyen  de  forcer  dans  ses  re- 
traites ténébreuses  le  secret  des  fonds 
considérables  donnés  jadis  pour  l'Evan- 
gile, et' employés  aujourd'hui  activement 
contre  l'Evangile,  par  un  comité  secret 
et  irresponsable.  Nous  désirons  en  parti- 
culier recueillir  de  nouveaux  et  plus  am- 
ples rcnseignemens  sur  les  fonds  secrets, 
sur  la  transaction  au  moyen  de  laquelle 
raclministration.de  ces  fonds  a  été  trans- 
portée de  Lausanne  à  Genève ,  sur  l'im- 
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partance  des  sacrifices  faïU^aux  dépeng  de 
M  fondation  ^  an  moyea  desquels  celte 
trartslalion  a  été  obtenue;  nous  voo- 
dnons  coaiioUre  le  montant  des  rentes 
viagères  fondées  à  Lausanne  et  ailleurs, 
et  des  capitaux  livrés  dans  ce  but.  La  per- 
sévérance itans  les  investîgatiqns  finiroît 
peut-être  par  trionipber  du  silence  pru- 
dent et  obstiné  que  les  détenteurs  des 
fonds  secrets  ont  gardé  jusqu'à  ce  jçur. 

»  Nous  croyons  de  notre  devoir,  comme 
chrétFens  et  comme  amis  sincères  des 
églises  réformées  de  France  ;  de  leur  si- 
gnaler.toutçe  qui  peut  servir  à  percer  le 
voile  dont  la  majorité  du  clergé  de  Ge^ 
pëve  a  jusqu'ici  laborieusement  enve- 
loppé ses  déviations  de  l'Evangile,  et  à 
montrer. aux  cbefs  de  famille  trompés 
JQsqu'ici  )»ar  de  fausses  apparences  et  par 
cle  faux  rapports,  quel  est  le  véritable 
étatdies  choses.  Les  discussions  soulevées 
par  les  enseîgnemens  de  M.  Cbastel,  que 
^à  Compagnie  à  absolument  voulu  pour 
professeur,  à  l'exclusion  de  M.  Diodatî, 
plus  savant,  mais  chrétien  évangélique, 
sont  propres  à  nous  fjiire  atteindre  ce 
bjiL  ;  . 

,  »KoMS  donnerons  d*abprd  une  troi- 
sième édition  revue  et  corrigée  du  fa- 
ipeux  arrêté  s 

\  «  Vu  l'article  16  de  la  bi  du  37  janvier 
1834,  qui  confère  %  la.  Compagnie  la 
surveillance  sur  l'enseignement  des  pro-. 
fesseurs  de  tbéoiogie  ;  . 
'  .  «Vu  les  informations  et  explications 
Conimnniquées  en  ce  jour,  par  divers 
mçmbres  de  la  Compagnie ,  et  spéciale- 
ment par  ceux  de  la  Faculté  de  théologie, 
sur  la  nature  de  l'enseignement  donné 
par  M.  le  professeur  Ghastel ,  en  ce  qui 
concerne  les  faits  miraculeux, 

•  Acceptant  l'assurance  qui  lui  e»t  don- 
née que  ce  professeur  n'a  poinjl  eu  Hn- 
tention  d*inûrmer. la  croyance  à  ces  faits, 
base  de  la  religion  révélée ,  et  se  confiant 
'pour  i'avenir  en  sa  sagesse. 

a  La  Compagnie  passe  à  Tordre    du 
jour.» 

\  >  Deux  articles  du  N ohf^t  liste  f^audoie. 
sont    venus   placer   la  Comj[yaguie   et  [  v 


RLChastel  dans  une  position  insoutenable. 
Ce  journal  a  par  deux  fois  affirmé  qne  ce 
[urofessenr  n'avoit  jamais  dissimulé  ses 
doctrines,  et  que  quoiqu'il  professât, 
avec  moins  de  talent  et  de  méthode  que 
Strauss  et  La  Mennais,  un  rutioualisme 
un  peu  trop  vieux  et  qui  n'étoit  point  à 
k  hauteur  de  notre .  époque ,  cependant 
il  faisoit  faive  au  christianisme,  à  Ge^ 
nève,  un  pas  en  avant,  et  donnoit  de  bon- 
nes espérances  aux  amis  d'une  religion 
éclairée,  il  a  prétendu  qœ  la  Compagnie 
n'ignoroit  point  la  manière  de  penser 
de  M.  Chastel  lorsqu'elle  l'a  élu,  et  qu'elle 
étoit  en  majorité  fort  bien  dispo-ée, 
quoique  en  secret  encore,  pour  le  ratio, 
nalisme.  Ces  assertions  ont  produit  uii 
grand  émoi;  leur  fausseté  quant  à  lai 
Compagnie  a  indigné  les  membres  (le  6e 
corps ,  et  deux  d'entre  eux ,  comprenant 
que  le  silence  uVtoH  pas  cîe 'saison  ^  ^ont 
adressé ,  l'un  an  Fédéral,  l'autre  an  Nou^ 
velUste  f^authis,  des  réclamations  basées 
sur  l'arrêté  de  la  Compagnie,  qu'ils  ont 
publié ,  et  sur  des  dénégations  formelles 
qu'ils  oqt  appuyées  de  leur  bonorabfe  si. 
gnalnre.  Quant  à  M.  Chastel,  sa  bouche 
reste  fermée ,  et  le  Yoilà  placé  entre  les 
assurances  qui  ont  été  données  en  sa  ra<^ 
veur  au  sein  delà  Compagnie,  el  l'accu- 
sation 4)ubiique  et  répétée  du  Nmvellisim 
Vaudois  qui  soutient  qu'il  u*a  jamais  dis^^ 
simulé  son  rationalbme.  En  vain  allègue- 
t  il  qu'en  répondant,  il  oublieroit  sa  po- 
sition de  professf^ur,  et  laisseroit  entamer 
son  droit  de  libre  en^igncmenU  Per-; 
sonne ,  dans  un  cas  aussi  grave,  n'admet 
cette  excuse;  elle  inspire  de  la  défiance  » 
et  le  public  religieux  voudroit^  dans  Pin-, 
térêt  de  M.  Chastel ,  et  dans  celui  de  U 
Compagnie  elle-même,  une  fxplicatioa 
bien  claire  et  bien  catégorique.  Un  artî-. 
de  de  YEvangéliste  de  Nimes  n'a  pas 
beaucoup  servi  à  satisfaire  ce  besoin  d'é- 
claircissement Ce  journal  s'exprime,  sur 
renseignement  de  M,  Chastel,  de  telle 
lâattière  qu'on  ne  sait  ni  ce  q^e  le  pro- 
fesseur a  nié,  ni  ce  qu'il  a  afiirmé ,  ni  ce, 
qu'il  a  voulu  dire,  ni  ce  qu'il  a  dit;  TE-, 
imag^fif <e  lui  attriboe  des  théories  q4'oa 
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^,  dît-il,  Jogéet  sans  1«9  comprendre, 
-eomme  û ,  lorsqu'il  est  qnestion  de  faits 
telis  qne  tes  miracles ,  la  théorie  ne  se  ré- 
doisoit  pas  à  les  croire  po  h  les  rejeter, 
vt  le  devoir  à  faire  connoltre  sa  fbi  ians 
équiroque  et  ^ans  réserve ,  en  publie 
xomme  «n  partkniier.  • 

Les  ^rc/i iiVe^, donnent  ensuite  les 
réflexions  suivantes  d'un  correspon* 
'  dant  : 

*  Qoelques^nns  croient  qae  Pordfeda 
joarxle  la  Compl^ie  peut  étréf  régardé 
comme  oûe  côikfesBÎon  de  foi  ans  mira- 
cles, qai  pourii  être  ajoutée  (explicite- 
ment on  implicitement ,  nons  Tlgnorons) 
au  serment  f[VBé  les  candidats  prêtent  au 
moitfent  de  teor  consécration^  Mats  com- 
ment seroil4l  possible  dé  isupposér  qne  la 
Compagnie,  d'une  main,  étabtiroit  et 
maintiéndroit  sur  les  étudians,  pendant 
leurs  étades  de  quatre  ans,  on  professeur 
qui  leur  montrera  il  qn*il  n'y  a  point  de 
miracles,  et  que  ce  qu'on  a.  appelé  de  ce 
nom  ju8qn*à  présent ,  n'est  que  coups  de 
vent  mi  coiq^  dé  tonnerre ,  et  de  suppo- 

paiivres  jeunes  gens ,  &  la  fin  de  lenaa 
quatre  années,  au  moment  le  plus  solen- 
nel de  teur.  >ie,  uo  acte  de  serment  par 
lequel  ils  devroient  jurer  qu'il  y .  a  des 
miracles,  et  que  ce  que  la  Compagnie 
ieqr  a  fait  enseigner  par  le  profe^aeur 
nommé  et  maintenu  par  elle,  étoit  faax.%. 
Gela  seroit  d'une  immoralité  révoltante  ; 
et  aussi  la  vénérabU  Compagnie  n'aH- 
elle  point  en  une  pareille  pensée. 

•  Non ,  ou  enseignera  aux  étudians  de 
Genève  qu'il  n'y  a  point  de  miracles,  et 
ces  éluilians,  comme  cenx  d'Allemagne  I 
U  fin  do  siècle  dernier  et  an  commence- 
cément  de  celui-ci ,  croiront  qu'il  n'y  en 
a  pointé  A  peine  l'enseignement  de 
U.  Cbastel  avoit-il  été  attaqué  dans  la 

I  Compagnie ,  qne  la  ra^orité  des  étu- 
dians (et:  il  Vy  tronvoit  sans  donte  beao« 
coup  de  nos  panrres  étudians  français, 
Attirés  à  Genève  par  les  fondé  secrets)  a 
«lié  «dresse  à  M.  Ghasiel,  pour 


Tinvlter  li  continver  comme  U  âvolt  coni* 
mencé.  Déaormri»  \es  ministres  sortis  de 
r Académie  de  Genève  nieront,  soit  à  Oo- 
tiève,  soit  en  France  ,  les  miracles;  ati 
moins  une  bonne  partie  dTentre  eux. 
Comment  ifen  étonneroit-on ,  poisqu'on 
le  leur  aura  appris  pendant  quatre  anff 
Gomment  (à  Genèlve  dn  moins)  rempé» 
elieroit-on?  Cest  à  renseignement  qu'il 
falloit  porter  remède.  Mais  pevt.on  vou- 
loir cueillir  des  figues,  quand  on  a  plantft 
*det  épines? 

•  Aussi,  bien  loin  qu'on  ait  félicité  In 
Compagnie  de  sa  conduite,  cette  cdn* 
xlttile  a  produit  an  contraire  générale- 
ment rimpresnon  la  plus  pénible.  Quoi, . 
a-t  on  dît,  la  Compagnie,  après  de  loi^ 
gués  discussions,  ne  trouve  entré  chose  k 
faire  qn^  se  confier  à  la  àagenê  d^tin  pro- 
fesseur qui  vient  de  lui  en  dornierdb 
îeiUs  marquée;  elle  loi  dit  tout  au  pina's 
Faites  attention  de  ne  pas  vous  prorfott- 
cer  si  franch^emenl  &  Pavenir.  Elle  paiio 
kl*ordr^daJourU„ 

•  Il  est  inutile  de  dire  qne  tootâ  les 
ame»  vraiment  dirétiennes  (sanf  penl^ 
être  une  on  deux  penonnes  dont  la  post« 
tfôfl  rend  lé  jugement  moins  impartiaf) 
Qtt£  é|iroavé  un  vif  sentimenf  d'indigtt#- 
Oon,  en  fiaunt  cet  ordre  du  jour  delfe 
Goinptgniei  H  y  a  plus,  les  gens  dn 
monde,  les  incrédule»  enx-mémes  ont  été 
(oot-è-fait  mécontens,  comme  1'»  montré 
le  NàêupeUiêiê  FamtoU;  il  y  a  ptoa  encore^ 
dans  Genève  même,  parmi  les  adbérens 
même  de  là  'Compagnie,  il  s'est  élevé 
beaticoHp  de  cris  d'étonnement  et  d'in^ 
quiétude.  Il  y  a  l6ng*temps  qu*iine  si  vive 
sensation  n'a  voit  été  produite  dans  Ge>' 
nève,  et  que  la  Compaghie  n'avoit  été  si 
fortement  compromise.  ''  ' 

•  C'est  ce  qui  a  engagé  ce  corps  al  le 
Fédérât^  journal  genevois,  qui,  tandis 
que  tout  le  monde  parloit,  avoient  vooln 
d'abord,  comme  dit  \t'Nou»eîliêfe,  iîomf* 
fer  la  chose,  à  rompre  lenr  long  silence. 
Une  lettre  d'un  pasteur  fait  connoltre  I 
Genève,  dans  le  Fédéral  du  4  février, 
l'ordre  do  jour  que  Ifs  i^rc/iiM*  avoient 
donné  àl^aris,  quinsi^lOur^  auparavant: 
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.Cèpafttenr(M.  B«^»etfils,  qui,  i  ce  que 
,ron  dîl,  a  été  av^  M.  Bou^itr  le  princî- 
pai  adversaire  de  M.  Chaslel)  veut  aussi 
.faire  voir,  dans  Tordre  du  jour  si  pâle,  si 
timide,  une  confession  de  foi  de  la  Com- 
pagnie,  clairet  eappUciU^    iotenneUe 

Noiiis  serons  heureux  quand  la  Compa- 
gnie nous  donnera  une  confession  on 
profession  de  foi  claire,  explicité^  êolen- 
nelie.  Mais  si  c'est  là  le  nom  que  ce  corps 
donne  à  son  ordre  du  jour,  il  n'est  pas 
beaucoup  avancé  depuis  Jean-Jacques 
Rousseau. 

]  »il  faut  espérer  que  M.  Gbastel  eipo- 
sera  sa  croyance  avec  franchise,  sans 
chercher  à  cacher  son  opinion  sous  cer- 
.taioes  fprmes,  sous  certaines  réticences 
.et  sous  çert4ius  noms.  En  attendant,  l'o- 
piniQU  générale  est  qu'il  est  purement  ra- 
tionaliste, qu'il  représente  Jésus-Christ 
.comme  un  Juif  jrevétn  de  vertu,  élevé  par 
une  famille  pieusf,  et  qu'il  regarde  les 
guérisons  opérées  par  lui,  comme  dues  à 
Tempire  qu'il  avoit  sur  les  âmes,  en  sorte 
;qtie  le  Sauveur  eût  été  une  espèce  de  ma- 
gnétiseur; le  miracle.de  la  Pentecôte  est 
MH^fiopp4pv€nit  liçs  Ispgin^  ont  été^  appri- 
ses par  les  apôtres  en  9oyagca%U  el  la 
G<Miversion  de  saint  Pai^l  est  opérée  par 
la  foudre  tfui  éclatté  Quand  M.  Chastel  fut 
élu  professeur,  chacun  di.^'oit  hautement 
qu'il  étoit  rationaliste.  Gomment  la  Com- 
pagnie eftt-elle  été  la  seule  à  i'ignorer  ? 
Ainsi  en  1839,  elle  a  fait  preuve,,  en  éli- 
sant Ai.  Chastel,  qu'elle  vouloit  que  l'on 
enseignât  le  rationalisme  aux  futurs  mi- 
nistres de  l'Eglise,  et  elle  en  fait  encore 
preuve  en  1840,  en  lemaiiitenant  par 
son  ordre  du  jour,  » 

I  —ya^ii 
NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
AOME.  —  La  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  a  été  célébrée  le  mercredi 
24  juî")  ^  Saint-Jean  de  Latran.  Le 
Saint-Fère  y  a  tenu,  comme  à  l'or* 
diiiaircy  la  ciiapelle  papale.  M.  le 
cardinal  Brignpie  célébra  la  messe 
à  laquelle  assista  Sa  Sainteté  avec 
les  cardinaux  et  prélats.  Après  i'£- 
vau^ile,  M.  Mouetti,  élève  du  sé- 
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minaire  romain, -prononça  un  dis- 
cours latin  eu  riioiinear  du  prccurr 
seur. 

.  PAKis.  —  M.  Tarclievêque  de 
Glialcédoine  continue  à-  donner  la 


confirmation  dans  les  diverses  pa-r 
roisses  et'Stablissemens  d^  la  capi- 
tale. Il  est  ordinairement  assisté  de 
M.  Tabhé  Morel,  grand-vicaire  ca- 
pitulai re.  Le  prélat  prauonce  dans  ' 
ces  occasions  des  exiiortatious  plei- 
nes de  piété  et  d'à-propof«  .  Le 
jeudi  9,  il  administrera  la  confirms^- 
tion  d'ans  la  paroisse  Saint-Sulpice, 
où  il  y  a  eu  le  jeudi  précédent  une 

Eremière  communion  très -nom* 
reuse  et  très-édi fiante.  En  coiiip- 
tant  les  renouvelans ,  il  n'y  avpit 
pas  moins  de  800  enfaiis,  dont  la 
tenue  et  le  recueillement  offioiçut 
un  spectacle  consolant  poîu*  Les  pa- 
rens  et  les  pieux  fidèles  que  la  céré- 
monie avoit  attirés. 

Pourquoi  faut-il  que  nous  ayons 
A  déplorer  que  le  même  jour,  g  juil- 
let, si  on  en  croit  l'annonce  de 
quelques  journaux,  3oo  eiifaiis  de 
Paris,  de  là  banlieue  et  des  dépar- 
lemens,  feront  la  première  commu- 
nion à  V église  française  y  faubourg 
Saint-Martin?  Pauvres  enfans,  qui 
ne  conjioitront  la  relip.ion  que  par 
les  erreurs  et  les  invectives  qu  on 
leur  fait  entendre,  et  par  les  profa- 
nations auxquelles  on  les  fait  pren- 
dre parti 

Il  y  a  en  dimanche  une  première 
communion  d'ëdultes  dans  la  clia* 
pelle  des  Frères  des  Ecoles  chrétien- 
nes, rue  dé  Fleuras;  doiixe  jeunes 
gens  qui  suivoient  les  classes  d'a- 
dultes dans  cette  école  ont  été  admis 
à  la  sainte  table,  aprè^  les  instruc- 
tions et  les  pré^rations  convena- 
bles. G-est  la  deuxième  fois  de  cette 
année  qu'une  ^Mireille  cérémonie  a 
lieu  par  les  soins  des  bona  Frères  ; 
dix-»ltuit  autres  jetmes  gei«s  9Yoieni 
fait  leur  première  communion  le  a 
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février  dentier.  Il  y  acraelaaes  jours, 
deox  {«unes  gens  de  1  école  du  soir, 
qdi  n  avoien  t  pas  encore  éié  baptiséii, 
ont  reça  ce  sacrement.  D'autres  se 
préparent  pour  leur  première  com- 
munion le  mois  proctiain. 
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'  On  va  bâtir  une  salle  pour  les  ca- 
téchismes et  une  sacristie  pour  Té- 
-glise  Saint-Paul-Saint-Louis  y  au 
Marais.  C'est  la  ville  qui  en  lait 
la  dépense.  L'adjudication  des  tra- 
vaux a  dtt  avoir  lieu  ces  jours  der- 
niers. 


'  Les  retraites  ecclésiastiques  com- 
mencent eh  plusieurs  diocèses. 
M.  l'abbé  Dnfétre  vient  de  com- 
mencer celle  de  Versailles.  Il  doit 
cette  année  en  donner  une  douzaine 
en  difféi'ens  diocèses.  M.  l'abbé 
Boyer  esc  partr  pour  aller  donner  la 
retraité  à  Saint-Fbur.  M.  l'abbé 
Ghaignon ,  qui  devoit  en  ouvrir  une 
à  SeQ9>  à  la  Un  de  juin,  et  qui  en  a 
été  empêché  par  une  indisposition , 
va  en  commencer  une  à  Reims ,  et 
ira  ensuite  pour  le  mêtiie  objet  à 
Çhâlons ,  à  Rouen  ,  à  Nancy»  etc. 

^ II»  s— 

Nulle  part  la  solennité  de  la  Fétty 
Dieu  n'a  été  accompagnée  de  plus 

de  recueillement  et  de  décence  qu'à  I  l -égard  de  la  religion 
Saint-Claude.  A  la  procession  so- 
lennelle qui  a  eu  neu  ce  jour-là, 
assistôient  au  moins  4*000 personnes 
parmi  lesquelles  se  faisoient  remar- 
quer avec  édification  MM.  le  sous- 
préfet,  le  président  et  les  membres 
nu  tribunal  et  de  la  justice  de  paix, 
le  maire  de  la  vilte  suivi  du  corps 
niunîcipa1,lacompagniede  pompiers 
et  la  brigade  de  geudannerie  dans 
la  pins  belle  tenue. 

Le  saint  Sacrement  étoit  porté 
par  le  président  du  chapitre  sous 
un  dais  magnifique  donné  par  le 
gouvernement,  aussi  bien  que  les 
ornémens  de  drap  d'or  dont  étoient 
rcvèiits  le  célébrant  et  les  ecclésias- 
tiques ({Ui  l'assistoient.  I^a  musique 


dç  la  cathédrale  enécutoii  avec 
beaucoup  d'ensemble  de>i  niarchrC 
brillantes,  auxquelles  succédoiens 
alternativement  les  chants  pieux 
de  la  congrégation  des  jeunes  gens.. 

C'étoit  un  touchant  spectacle  que 
cette  procession  se  développant  au 
milieu  du  recueillement  de  tous  les 
habiuns  accourus  pour  prendre 
part  à  la  réi^monie. 

Ce  recueillement ,  qui  sembloit 
partagé  même  par.. ceux  que  la  cu- 
riosité pouvoit  avoir  attirés ,  étoic 
encore  plus  sensible  dans  cette 
belle  cathédrale  ,  un  des  mona- 
mens  où  le  genre  eothique  se 
trouve  mêlé  avec  le  style  de  la  re- 
naissance, édifice  majestueux  et 
dont  les  proportions  frappent  les 
regards  des  connoisseurs ,  comme 
ses  richesses  artistiques,  peintures 
et  sculptures  des  erands  maîtres  le 
Dominiquin,  Holheu,  Jehan  de 
Vitré,  etc.  sont  faites  pour  attirer 
les  amis  des  arts. 

Ce  qui  a  été  remarqué  à  Saint- 
Claude  a  pu  se  remarquer  dans 
toutes  les  villes  du  diocèse,  non- 
seulement  en  ce  qui  concerne  la  iétt 
du  saint  Sacrement,  mais  par  rap* 
port  aux  excellentes  dispositions 
que  les  populations  montrent  à 
'*- — ^  '^-  'n  religion.  ftL  de  Cha- 
mon  ,  qui  rentre  en  ce  moment 
dans  sa  ville  épiscopale,  après  une 
tournée  de  plus  de  deux  mois  datas 
les  arrondissemens  de  D6le,  de  Po- 
ligny  et  de  Lons-le-Saulnier,  a  pa 
s'en  convaincre  par  Tempressement 
avec  lequel  il  a  été  accueilli  dan» 
toutes  les  localité^.  Cet  empresse- 
ment étoit  tel  au'il  a  rappelé  au 
vénérable  prélat  les  premiers  joui*s 
de  son  épiscopat. 

L'esprit  de  piété  règne  et  reprend 
son  ascendant  dans  ce  diocèse  ;  on 
peut  en  donner  encore  des  preuves 

{il us  solides  dans  les  édifices  et  dans 
es  établissèmeps  religieux  qui  s'y 
sont  multipliés  depuis  l'arrivée  dé 
M.  de  Chauion.  Ce  prélat  a.  eu  la 


emtolttiion  île  foiiiler  lui^  graml 
nombre  de  maisons  d'édu<:alioxi 
poar  les  deux  sexes-,  dirigées  par 
des  religieuses,  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  ou  de  la  congiégation 
de  Marie,  laquelle  possède  un  beau 
noviciat  à  Gourtc-Fontaîne.  Il  a,  vu 
•'élever  38  églises,  grandes,  Jbell^s 
^t  ornées  avec  goût,  et  reconstruire 
presqu'èn  entier  i5  autres  qui  ne 
(e  cèdet^t  en  rien  aux  premiçies. 
Enfin  il  a  déj^  imposé  les  inajns  à 
près  dç  4^  ..ecclésiastiques,  qui 
^emplissent  avec  zèle  et  distinction 
les  fonctions  4^  saint;  ministère. 
'feh  sont  les  fruits  d'un  apostolat 
de.iSans.  , 

M.  de  Gbampn.se  propose  de  cé- 
lébrer solennellement  sa  ôo*  année 
de  prêtrise  dans  le  courant  de  sep'! 
^j^nore  procliain^  Ce  sera  unei)elle 
fête  pour  son  clergé. 

'  La  ville  d'Ajpt  a  perdu  son  his- 
torien :  M.  Tabbé  Boze  est  décédé 
bî  lundi  21  juin,  à  l'âge  de  .82  ans, 
m  après 55  années  de  prêtrise.  Ecri- 
vain a|issi  nwodeste  qu0,  laborieux, 
il  avoit,  p9r  des  recherches  soi- 
gneuses, tiré  pour  ainsi  dire  les 
archives  d'Apt  de  Toubli,  et  avott 
^it  revivre  les  souvenirs. ,  les 
Castes  ,  gueiTiera  ^  civils  et  reli- 
gieust  dont*  cette  ville  peut  .s'en- 
ojrgueillir.  Son  Histoire  ^Apt,  pa* 
rut  en  181 3  ,  c'est-à-dire  à  une 
époque  pu  le  goyt des: études  iiisr 
foriques  ,.  <|ui  s'est  réveillé  4epuis 
quelques  années,  sommeilloit  en- 
core. £n  i8ao  parut,  VHisloire  de 
V Eglise  d'^pt;  nous  en  avons  rendu 
CQAitpte  dans  ce  Journal,  numét^ 
du  16  septembre  1820,  lou^e  x&v«, 
Bn  1821,  il  avoil  publié  V Histoire  de 
saint  Ehéar  et  de  sainte  Delphine, 
in-i8;  nous  en  parlâmes  dans  ce 
journal,  numéro  du  5  septembre 
1821,  tome  XXI1I:^ 
.  M.  Boxe,  Irère  du  prdcûretir 
impérial  de  »om,  étoit  membre 
iprresppudftnt  d«  4'académiè  d'Aîx, 
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de  l'athénée  de  ¥aui:lnsie^  4ê  raca-  > 
demie  d'Orange.  Il  avoit  doitiné^ -eii- 
1892,  la  traduclion  en  ver3<4u1iv«e 
de  Jeb,  qt  il  est  auteur  de.  quelques 
au t res'  poé&ies  inéd  Itea,  . 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  mardi. 
23,  et>  faut^ille  dire  ?  au  milieu  de 
la  plus  complète  iadiSereitce  de  Ja 
population.  Gpuuneotse  fait'il.que^ 
l'on  ait  si  t6t  oubli^^l^^  services  qu'a  •:. 
rendus  J'çstimabl^  M.  Bo:çe,  et  que 
son  cercueil  ait  p^trcQuru  ,le&  rues 
de  la  ville  sans.suiite  et  «ajiif  .«sç^orte  ? 


Le   Journal   du  Commerce   ayant 

f oublié  4e  24  juin  u n  article  mal veil- 
ant  Yur  l'acquisiiion  que  M.  l'abbé 
Gratacap  vient  de  faire  du  collège 
de  Sorèze,  celui-ci  lut  a  adressé  la 
lettre  suivante,  qui  a.e*té  envoyée, 
âu^si  ji  la  Galette  de  France  et  à  la 
Quotidienne i  et  qui  détruit  toutes 
les  allégations  du  Journal. du  Comr 
mercc. 

i»  Monsieur^  l'article  concernant  l'é- 
cole de  Sorèxe,  que  \oiis  avez  publia  dans 
leiniméré  176  cte  votre  jouritai,  en  daté 
da  34  de  ce  mois,  vous  a  été  sans  nul 
doiité  comiiianiqn^.  £11  ràcctil'dlknt  sans  ■ 
vons  élre  assuré  de  rexaclitiide  des  asser- 
tîoîis  qu'a  renferme,  vous  m'avet  placé 
dans  là  nécessité  de  vous  d^^clarér  qu'il 
n'y  en  a  pas  une  seule  qni  né  soi i  com- 
plètement fauitee. 

•  L'école  de  Sotéxt,  dites-vous,  vient  de 
passer  dans  les  mains  de  La  congrégation. 
Ouelle  que  soit  la  congrégation  dont 
vous  entendez  parler,  y  affirme  qwe  je 
n'ai  jamais  appartenu  à  aucune. 

•  Elle  a  été  acquise  par  M,  Cabhi  Grafa* 
eapt  ex-direeteur  du  petit  séminaire  de 
Montauban,  au  prix  de  ôoo  mille  francs» 
Erreur,  monsieur.  Je  n'ai  jamais  élé  à  la 
tête  d'aucun  petit  séminaire,  et  le  chiffre 
auquel  \ous  ptéleudez  que  j'ai  acquis 
l'école  de  Sor&ze  n'est  pas  ezact.  La  vé- 
rité est  que,  dt^s  1836,  j'étois  professeur 
de  philosophie  an  collège  royal  de  Gre-* 
nob(le,  d'où  je  fus  appelé'  plus  tard,  en 
qualité  de  provisoor,  au  collège  royal  de 
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Toalonsc,  et  ifii'ciiiin,  depob  i835,  je 
dirige  h  MonUuban  une  iiistilutioa  de 
pkin  fxereicet  avec  (jUspeiise  it envoyer 
mes  élèves iiux  cobcs  do  collège  comma- 
nàl  de  celte  vîite  t  ei  c'est  parce  qoc  cette 
àivear  vient  de  m'étre  retirée  que  Je  me 
sob  décidé  à  faire  rimineiistt  entreprise  à 
taqoeUe  je  me  dévoue.  Bans  autre  but  que 
ceinî  de  conlioner,  siir  an  phts  vaste 
Uiéftire,  ^servir  ma  leligioii  et  «on 

•  Mm  de  Genomée  #«#,  dit  om,  m^dêê  prin- 
àpait»  aetmmairêê  dt  la  nommiUe  êotUîé^ 
^àie&mple  ««  mmnkrê  de  m«  §0m§eriptêmm 
(mhetfi^ta  ds  T<mlom$ê,  M.  CMé  d^Aê- 
trût,  $i  comm»  par  9a  réùêîamee  amx  voUmiéê 
de  NapoUan,  d  l'dpofuê  du  eoneordai,  fei 
encore,  toot  est  favx,  M.  le  rédaeteor.  U 
B*y  a  ni  société  d'actiomiatres,  ni  sons- 
criptear  dans  cette  affaire*  M.  de  6e- 
aoQdey  est  complètement  étranger,  et  il 
fera  bien  surpris  qaand  il  apprendra  la 
poaveUe  que  vous  lui-  annonces  ;  et  je  ne 
lédameraî  de  M.  d'Astros  que  la  conti- 
Boation  iffiUke  bienveillance  qni  me  flatte 
?t  m'honore.  L^autenr  de  rariicle,  en  re- 
li^sat  tlûstoire,  anroit  pn  ^épargner  la 
peine  de  remonter  au  concordat  ponr 
TetfOQverte  aonyenir^  la  belle  «LwCOtu* 
rageasc  conduite  Ae  ce  prélat. 

•Seroii'il  vrai  ^m  la  barêaaerafiemimiê' 
tirieUt  m  iOnHi  moairée  hoêtilê  àpUiiemrg 
per$onne9  qai  $e  priêtntoient  pour  ache- 
ter Soréte,  et  qeCtlle  leur  aurait,  opposé, 
amme  (in  de  mm  recevoir^  ^u^elUi  n'qu» 
roient  paê  leurs  titres  soieatifi^ues7  Vous 
fies  mieux  placé  ((ue  moi,  monsieur, 
pour  savoir  ce  qni  se  passe  dans  lc&  bu- 
reaux des  ministères,  el  je  n'ai  aucun 
moyen  de  satisfaire  votre  curiosité  à  ce 
SBjet  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  vous 
aves^té  aussi  mal  informé  sur  ce  point 
qae  sur  tous  lea  autres. 
.  »  Alors  an  poarroii  demander  à  M.  Omsin 
devant  ^uels  juges  M..  Cabbd  Grataeap  a 
•nln  sonesfamen  du  (^afisalauréat  és'>scien€$s* 
iQQtile,  M<t  le-  rédacteur, .  d'interpeller 
M.  le  ministre  de  rîn&trnction  publique, 
et  d*avoir  recours  à  une  si  baute  autorité; 
jepnis.w»s.doa0er  moi-jnéoie  la  date 


de  mon  grade.  Moa  diplôme,  obtenu 
après  examen  devant  la  faculté  de  Tou- 
louse, m*aétédélivré  le  ta  juin  i835,  par 
M.  Guisot,  alors  ministre  dç  rinstmction* 
publique. 
•J'ai  l  honneur  d'être,  etc.        ^     > 
•  L'abbé  onATacAP.* 

Au  sujet  de  ce  même  article  du 
Journal  da  Commerce^  qui  avoi( 
parlé  du  projet  de  rétablisiement 
île  l'Oratoire,  M.  deGenoqde  a  êcril 
au  même  journal  qu'il  étoît  obligé 
d'ajourner  rcxëcution  de  ce  projelf 
â  cause  des  obstacles  que  lui  oppo* 
soient  TUniversité  et  le  ministère 
actuel. 

1/e'vêque  d'Orihuela»  eo  Esmi* 
gne,  M.  Félix  Herrero-Yalverde  9 
qui ,  après  le  départ  de  don  Car^ 
16s,  étoit  reste  en  Espagne  avec  les 
généraux  carlistes ,  a  été  obligé  do 
se  réfugier  en  France.  Il  a  été  ar* 
rêté  à  ;>aUcg9sa ,  village  de  la  fron« 
tière ,  et  conduit  par  Ja  gendarme» 
rie  jusqu'à  Narbonne.  Il  étoit  le  a3 . 
juin  à  Nîmes ,  et  y  a  assisté  à  la 
grattd*mease  de  la  cathédrale*  On  U 
coaduisoit  k  VésouL  Le  prélat  «toit . 
accompagné  d'un  aacrtstaia  e^.  do 
deux  domestiques.  Il  est  igé  de  68 . 
ans ,  et  est  éveque  depuis  i9^* 

La  discussion  s'est  cooiinuée  le 
19  juin  dans  les  cortès  espagnoles 
sur  les  articles  du  projet  du  ouc  do 
Gor.  Le  premier  anicle  y  en  disant  . 
que  le  clergé  séculier  eoutinueroit 
4  jouir  de  ses  biens  et  revenus  » 
ajoutoit  qu'il  les  administreroitcon* 
formém^nt  aux  canons  et  âua  règles . 
particulièrea  .suivies  avani  \wj% 
Cette  seconde  partie  de.rarti<ilef 
combattue  par  un  ministre ,  a  él« 
rejetée^  et  l'article  1**  du  projet  de 
loi  a  été  adopié  dans  cette  Corme  s 
«  Les  égliaes  d'Espagne  et  le  clergé 
séculier  de  ces  églises  continueront 
à  posséder  leurs  bienset  revenus  et 
Â  eu  jouir,  mais  ne  ^wurront  les 
aliéneir,   les  jtngager  ^  liypotlné^ 


3tter  san^  rautorisatiûn  préalable 
u  gouvernement.  » 
La  séance  du  samedi  20  fut  fort 
Orageuse.  Il  s'agissoit  de  Tarticie  2 
qui  accoixle  au  clereé  les  prémices 
et  le  4  pour   100   des  fruits  de  la 
terre  et  du  bétail.  M.  Sancho  parla 
contre  l'article.  M.  Pidal  lui  répon* 
dit  et  releva  ^es  contradictions.  Le 
ministre  des  6nances  prit  la  parole, 
résuma  la  discussion  ,  et  dit  que  , 
quoique  ses  convictions  fussent  de- 
meurées   les    mêmes  ,    cependant 
le    projet  du  duc  de    Gor  ayant 
été  adopté  par  la  majorité  de    la 
chambre  ,    il   étoit  obligé  comme 
ininistre  de  se  séparer  de  la  majo- 
rité de  la  commission.  Alors  com- 
mença  le  tunmite.    Beaucoup  de 
députés  démandoient  à  la  fois  la 
"parole  pour  et  contre.  Un  grand  dés- 
ordre régna  dans  la~  salle  du  con- 
grès ,  malgré  les  coups  de  sonnette 
duprésident  qui  rappeloit  à  Tordre. 
Ëntin ,    après  une  discussion  ani- 
mée,  69  voix  contre  67  adoptèrent 
l'article  2  ainsi  conçu  :  «  Les  églises 
et  le  clergé  continueront  également 
à  percevoir,  t"  les  droits  a'étoleou 
suDventioDS  établies  ;  2*^  les  prémi* 
ices  suiva^nt  l'usage,  qui  ne  pour- 
ront excéder  un  boisseau  de  Gastitle 
ou  son  équivalent  dans  les   autres 
provinces ,   et  dont  le  revenu  sera 
tout  entier  et  exclusivement  consa- 
cré au  culte  divin;  3<*  un4*  pour  100 
de  tous  les  fruits  de  la  terre  et  du  bé- 
tail qui  écbient  sujets  à  la  dime.  Les 
revenus  procédant  dés  bit^ns  et  pro- 
priétés du  clergé  et  le  4  pour  100 
des  fruits  de  la  terre  et  du  produit 
des  bestiaux  se  répartiront  confor- 
inéuient  à  la  loi  du  27  juillet  1 838 
et  à  l'ordonnance  royale  du  2  oc- 
tobre de  la  mêmiç  année.  »  M.  Apeec- 
chea  a  proposé  d'établir  une  con- 
tribution en  cas  que  la  dime  ne  suf- 
fit pas.  M.  le  duc  de  Gor  s'est  pro* 
nonce  contre  cette  proposition  qui 
a  été  rejetée.  M.  Mendizabal  a  com- 
.  battu  le  projet  de  loi.  Le  4?  article 


du  projet  du  duc  de  Gor  po^toît  qne 
les  dispositions  de  cette  loi  s'obsèr- 
vcroient  jusqu'à  ce  qu'on  eût  ré- 
glé d'une  manière  convenable  avec 
le  Saint-Siège  la  dotation  du  clergé, 
et  déterminé  le  nombre  des  pa»« 
teurs  nécessaires  aux  besoins  spi- 
rituels des  peuples.  Le  duc  a  retiré 
cet  article  pour  prévenir,  dit-tl,  cies 
discussions  délicates  et  dangereuses. 
Il  s'est  réduit  à  l'article .  suivant  & 
«  Le  gouvernement  est  autorisé  à 
adopter  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  l'exécution  de  ht  pré- 
sente loi,  et  rendra  compte  nux  ccmt* 
tes  à  la  prochaine  session  de  ti)Utè9 
celles  qui  seroient  ptii^oieni  x^ 
gleinentaires.  » 


'  Une  cérémonie  consolante  a  eu 
lieu  ,  le  24  juin,  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  en  l'égliffédes  religieuses 
Carii^élites  de  Bruges.  M.  Corselis, 
grand- vicaire ,  a  baptisé  ce  jour-là 
la  dame  veuve  Hobert-Ht^nri  Stan- 
ley Jercopp ,  née  à  Queens-Countrti 
en  Irlanae.  M.  Françob  Kerrell- 
Amheisi  assistoit  à  la  cérémonie  ei| 

Îualiléde  parrain  ,[  et  lardeii^i^Ue 
eanne  Jones  en  qualité  de  mar- 
raine. Le  Père  vicaire  des.Car.mes 
déchaussés  avoit  instruit  lacon-r 
vertie  dans  les  dogmes  et  les  pra- 
tiques de  la  reiigion.  Le  nom  de 
Marié  lui  a  été  donné. 


Le  Journal  au  Luxembourg  dit 
qu'il  a  été  induit  en  erreur,  en  an- 
nonçant que  M.  Yan  Baar,  curé  de 
Saint-Servais  en  cette  ville,  étoit 
nommé  vicaire-général  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques  dans  Je  Liin- 
bourg,  qui  seroit  dorénavant  déta- 
ché de  révêché  de  Liège.  Il  paroît, 
au  contraire,  quM  est  décidé  que  le 
Liinbourg  Néerlandais  restera  sous 
radministration  spirituelle  de  l'é- 
véque  de  Liège,  jusqu'à  l'érection 
d'un  évêclié  de  Ruremonde*  On 
ignore  si  M.  l'évèque  désignera  \va 


ticaii'e-g<»'nërâl  pour  le  repn'senter 
dans  ces  contrées. 

Motts  avons  donné  d'abord  dans 
notre  nume'ro  du  a  juillet  y  le 
texte  latin  de  la  lettre  des  ëvéques 
dtt  concile  de  Baltimore  aux  arche- 
vêques de  Cologne  et  de  Gnesne. 
Par  là  noa»  mettions  efaaciHi  en  état 
ou  de  traduire  la  lettre  on  déjuger 
du.  mérite  de  la  tmdurtion  qu'on  en 
feroit.  Il  a  paru  en  effet  deux  jours 
après,  dans  un  journal,  une  tradnc- 
ÛOR  faite  sur  le  texte' que  nous 
avions  publié.  Cette  traduction  a  i6té 
adoptée  par  d'autres  journaux  ;  nous 
eu  donnons  ici  une  autre.  Le  lec- 
teur qui  les  comparera,  jugera  quelle 
est  la  meUleure.  • 

«  Aux  vénérables  frères  en  Jésns- 
Christ  et  illustres  confesseurs  de  U  foi, 
Clément-Augnste  des  barons  de  Droste 
de  Vischering.  archevêque  de  Cologne, 
et  Martin  de  Dunm,  archevêque  de  Po* 
sen  et  de  Gnesne,  le  méiropolîtam  et  les 
sQffragansde  là  province  de  Ballîmore,  et 
toQs  les  évêques  réunis  à  Bailimore  en 
tondle» 

^  »^lot,  grftcé,  kmange,  honneur  et 
glbhé.-  , 

'  «Membres  d'un  seul  et  même  corps 
mystique,  animés  d'un  sent  et  même  es- 
prit, unis  par  la  vivifiante  influence  d'un 
senl  et  même  chef,  nous  n*avons  pu, 
()tioiqQe  séparés  par  un  long  espace  de 
terre  et  de  mer,  ne  pas  ressentir,  géné- 
reni  confesseurs,  tout  ce  que  vous  aveE 
soafrerL  Pressés  par  la  charité  de  Jésus- 
Christ  nous  devions  pleurer  avec  ceux 
(|Bi  pleurent  et  nous  réjouir  avec  ceux 
qui  sont  dans  la  joie.  Le  bruit  de  votre 
eondoite  magnanime  est  parvenu  jusqu'à 
nous.  NoustLVons  appris  les  desseins  hos- 
tiles  des  puissans  du  siècle  contre  vous  et 
contre  l'Eglise,  leurs  calomnies,  leurs 
menaces,  leurs  persécutions,  Texil,  les 
prisons.  K eus  avons  appris  votre  inébran- 
lable courage  épiscopal,  votre  constance, 
votre  foi.  Nous  avons  appris  cette  pa' 
tiettcc  p'eine  de  douceur  et  cotte  sagesse 
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consommée^  sldlgncsdes^uccessennde) 
apôtres.  Nous*  l'avons  appris  et  nous  fa- 
vons  admiré. 

•  Il  est  étonnant  en  effet  que  dans  ce 
siècle  tant  vanté  pour  la  politesse  dei 
mœurs,  pour  les  progrès  des  arts,  pour 
les  piofondeurs  de  la  science  et  pour  ses 
institutions  libérales,  il  est  étonnant  que 
dans  des  pays  éclaités  des  lumières  de 
l'Evangile,  sous  des  princes  qui  profes-' 
sent  la  religion  clirétienne,  on  voie  revi- 
vre les  siècles  des  persécuteur»,  leurs  ar* 
tîGces,  leurs  violences.  Mais  Dieu  quia 
promis  d'assister  son  Eglise  jusqu'à  la 
consommation  des  siècle^  i  par  une  dis- 
position miséricordieuse  et  sage  de  sa 
providence,  opposé  aux  Constances,  ftux 
Valensct  aux  Juliens  de  nos  jours  de  non* 
veaux  Athanases  et  de  nouveaux  Basil  es 
qui  fussent  comme  un  rempart  pour 
leurs  églises  et  qui  défendissent  ta  foi  su-  - 
cienne,  les  institutions,  lés  droits  et  les 
lois  de  nos  pères.  Nous  avons  pleuré  sans 
doute  sur  la  douleur  de  la  611e  de  notre 
peuple,  nous  avons  pleuré  sur  les  pierres 
dispersées  du  sanctuaire,  nous  avons  ver- 
sé des  lat-mes  sur  les  brebis  auiquelics 
on  a  -enlevé  leurs  pasteurs  ;  nbus  avons 
pleuré,  mais  la  joie  a  surabonde  au  iaU 
lieu  de  notre  Iribalation,  et  nous  ndus 
sommes  réjouis  de  la  persévérance  des 
confesseurs  de  Jésus  Christ ,  de  la  con- 
stance des  martyrs  et  de  la  victoire  des 
ath'èlesde  ht  foi  (i).  Courage,  confes** 
seurs,  martyrs,  athlètes  de  Jésus-Christ; 
courage  !  Celui  qui  a  si  bien  combattu 
pour  vous  et  avec  vous,  vous  couronnera. 

•  A  Baltimore,  le  20  mai  1S40.  . 

•  t  aAMiJRL,archev.  de  Baltimore;  t.»- -^•* 
év.  de  Bardstown;  f  jean»  év.   de 

.  Charleston;  f  josepu,  év.  de  Saint- 
Louis;    t  BENOIT  9  év.    de  Bcslou; 

CHARLES-  A UGI'STE-UARIE,    év.    do 

Nanry  et  Toul  ;  f  niguel,  év.  de  Mo* 
bile;t  FRANçois-PATupfeEy  év.  d'A-» 

(1)  Il  y  a  dans  le  latin  em^  que  dans 
l'autre  traduction  on  a  cru  pouvoir  ren- 
dre par  gloire.  H  ^ous  semblé  que  ce 
nVsl  pas  là  Je  sens  é*eia. 
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\  BAPTI9TR  9  év.  de  Ctncirmatî;  An- 
toine, évêqncdc  la  Nouvelle-Orléans; 
t  MATHiAs,  é¥.  de  Dnbuqne  ;  f  n>- 
CHARo-piE,  év.  de  Nashi^lle;  t  Q^' 

\  LE8TIN,,  év.  tde  Vincennea,  • 

,  Il  i)a(atblei^4|«e  f{uclqiie  chose  de  nou* 
Jtcpii.t^ii  «orveDU  dana  potre  sîtaatiôn 
politique,  pour  que  la  chaleur  des  esprits 
i:évolulionnati«ft  ait  monté  tout  &  coup , 
4epuis  peu  de  temps ,  au  degré  où  elle  se 
prouve  dans  ce  momenl.  Mous  avions  crn 
çn  marquer  le  maximum  Lorsque  nous 
levons  parle  de  ce  banquet  patriotique  où 
4es  toasts  ont  été  portés  à  la  eommtmaïUé 
4eê  bifnê  et  à  Caboiition  dû  U  profriiUC 
^ais  tandis  que  cettç  orgie  démagogique 
ae  passoit  à  une  des  barrières  de  Paris , 
yçici  ce  qqi  avoit  lieu  à  une  autre  bax- 
^ère .  dans  une  réunion  non  moins  con- 
sidérable de  patriotCM  réformi^feê. 
.  L^f  le  b\}t  du  progrès  actuel  s'est  ijé- 
^eloppé  avec  encore  plus  d*énergie  et  de 
clarté.  C'est  a.n  journal  officiel  de  la  dé^ 
mocratle  que  nous  empruntons  les  dé- 
jailsquVn  ta  lire.  An  noble  habit  des 
travailleurs,  dit-il,,  se  méf oient  le "ftucr 
poir  des  élèves  des  deux  écoles,  des  ar^s- 
\fi»,  des  écrivains^  et  les  uniformes  de 
toutes  armes  de  la  garde  nationale,  i^our 
commencer,  le  président  du  banq^^et  a 
mis  la  joueuse  assemblée  sons  l'invoca- 
tion de  lacclèhre  devise  :  Liberté,  égaUté, 
.  (rAtermité.,  On  voit  qu'il  n'y  manquoit  que 
0»  (a  mort\  pour  être  complètement  re- 
nouvelée de  celle  de  93. 

Après  quoi,  on  a  bu  à  la  réforme  poli- 
tique, mats  sous  la  réserve  expresse 
^'elle  ne  devoit  être  considérée  que 
comme  une  transition  pour  arriver  ii  la 
ri  forme  eociaU,  Un  homme  de  lettres 
k'est  contenté  de  porter  un  toast  à  la  pra^ 
éenee  qui  prépare ,  et  au  courage  qui  txi- 
tute.  en  faisant. observer,  tonlefois ,  que 
)e  jour  du  courage  ^l'ébit  pas  encore 
venu ,  et  qull  falloit  pour  le  moment 
l^'en  tenir  à  U  prudence.  Un  autre  con^ 
vivo  moins  circQpipeei  ot  plus  avancé 


apparemment  dans  le  progrès,  s'est  ex« 
pliqué  en  ces  termes  x  «  Après  la  eata^tro* 
phe  do  9  thermidor  (la  chute  de  Robes- 
pierre), le  peuple  a  tour  à  tour  été  ex- 
ploité et  compromis.  Bonaparte  a  profilé- 
d3  nôtre  énergie  révohilionnaire  'pour 
élever  des  trônes;. mais  un  ouragan  dé- 
racina sa  dynastie.  Après  quinse  année» 
de  honte,  Irs  BQUibons,  les  infirmes 
Bourbons ,  ont  de  nouveau  été  chassés  de 
la  France  (ij.  Mais  une  révolution  faite 
pour  le  peuple  et  par  le  peuple  à  profité 
à  d'autres.  /Voua  V^.jcrona  plus  repris.  • 
Quand  il  n'y  auroit  que  ces  derniens 
mots,  il  est  clair  qu'une  nouvelle  révolu- 
tion se  trouve  au  bout,  «t  qu'elle  est 
conçue,  cette  fois,  de  manière  ii  ce  que 
les  proGls  en  reviennent  à  qui  de  droit 
Parmi  les  autres  toasts,  on  a  remar- 
qué celui  qu'un  étfidiant  a  ain^i  eipriq^é  : 
Auap  martyr*  de  Ia  démocratie  l  4**^  vieil* 
mes  de  thermidor  l  (Robe^ierre ,.  Gou* 
thon ,  Saint- Ju&t,  e(c)  J  '<"<<  <^*F  ^  "^*  . 
frères  morts,  ou  qui  souffrent  pour  notre, 
sainte  Musel  Ensuite  lo  toast  d'un  ouvrier 
qui  a  bu  :  i4  rimioit  de  tous  les.  déesoera," 
tctX  A  l'abolition  de  totis  les  priuiléges 
fondés  sur  la  naissance  et  ta  fortune} 
'  On  peut  juger  par  ces  ^mptômès  dé 
quelle  maladie  le  corps  social  est  tra- 
vaillé, et  aux  mains  de  quels,  guéris^  urs 
sofi  sort. se  trouve  remi^ 

•  Je  croyois  que  depuis  la  révolution 

(i)  Dans  l'histoire  de  la  révolotioa 
française  par  M.  Thîeis ,  et  dans  là  lan- 
gue de  tons  les  autres  historiens ,  jamais 
on  n'a  séparé  la  branche  qui  r^e  ac- 
tuellement en  France  ,  de  celle  des  au- 
tres Bourbons;  et  quand  la  convention 
les  décrétoit  d'ostracisme,  elle  ne  naeitoit 
point  de  distinction  entre  tes  deux.  Soit 
qu'on  adopte  ausai  le  parce  que  de  M.  Gui« 
zot,  ou  le  quoiaue  ôe  M.  Dupio,  le  nom 
de  Bourbon  n  est  aboli  nulle  part ,  et 
comprend  toujours  la  maison  d'Orléans* 
M'est  il  pas  un  peu  étrange  que  sou&  le 
gouvernement  actuel,  oh  passe  ainsi  con*  ' 
damnation  sur  ce  qui  concerne  les  infà* 
mes  Bourbons ,  et  qu'oh  s'accoutume  ii  ne 
voir  là  des  outragea  que  pour  une  moitié 
de  la  famille? 


(59) 

de  JQÎlIel:  ^n  ne  faijok  plss  BKHirir*  •. 
yplli  ce  que  cMsoîl  il^y  a  quelques  jours, 
y  Angers  ^  oo.  malhenreqx  auquel  on  ve* 
Doit  annoncer  l'heure  de  son  exécution. 
Sor  quoi  se  foud^it-il  pour  croire  qm'mt  ne 
[moitpUu  motfrir}  La  peine,  de  mort  n'é- 
tant point  abolie  de  droit ,  celte  idée  n'a- 
^oit  pu  lui.  Tenir  que  de  ce  qu'elle  est 
çomnie  abolie  de  fait  par  la  phileniropie 
iodiciairet  qui,  sur  vingt  crimes  capi- 
taui,  en  absout  maintenant  dif-nenf. 

Il  y  ànroît  cependant  à  faire  là-dessus 
une  réOeiîon  qui  devrait  frapper  les 
hommes  chargés  de  prot^er  la  société; 
cVst  que  leur  grande  réputation  d'indul- 
gence et  de  pititantropie  suffit  pour  en- 
hardir les  maîfaiteurs .  et  leut  faire  com- 
mettre des  crimes  auxquels  ils  regarde- 
roicnt  de  plus  prîîs  sans  ce4a.  En  voici  on, 
par  exemple  (celai  d*Ahger»),  (|os  ne  s'est 
éTJdemmcnt  d^idé  &  être  assassin  que 
dans  la  persuasion  où  il  ék>U  711*011  ne  faU 
m  plue  mourir,  Sjsns  qUoion  peut  juger 
qnelle  impression  l'idée  de  la  mort  aiiroît 
produite  sur  lui ,  quand  ou  saura  qu'il  a 
demandé  à  grands  cris  cent  mUU  an$  d$ 
gtUéreê  eu  échango, 

El  puis  qu'on  vienne  dire  encore  qu'on 
fcnt  suppléer  par  quelque  chose  à  la 
ï»eine  de  mort,  et  que  les  galères  sont  un 
châtiment  qui  en  approche,  ^on  vrai- 
ment, cet  homme  d'Angers  est  )a  preuve 
()a  contraire.  Ces  cent  mille  an»  de  puni- 
lion  qu'il  demande  dans  son  délire  ♦  à  la 
place  de  celle  qu'on  lui  inflige,  disent 
àssexia  cause  déterminante  de  son  crime, 
et  le  péril  qu'il  7  a  pour'  la  socii  té  à  ce 
()ue  tant  d'autres  malfaiteurs  soient  auto- 
Tisés,  par  là  mollesse  de  la  justice ,  à 
croire  comme  celui-ci,  ^u'on  ne  fait  plut 
mourir. 


P^RIS,  8  JUILLET. 

La  famille  royale  ira  s'établir  à 
Saînt-Cloud  vers  la  fin  de  cette  semaine 
et  y  passera  ta.  plus  grande  partie  de 
la. saison.  Le  voyage  au  châtraa  d'£u 
n'aara  pas  lieu  avj^  le  raoîs.ddoûL 

—  C'est  le  la  que  le  duc  et  U  chi* 


cheaae  de  Nemofin  ptHimnl  pour  PAn^ 
g(eterre. 

—  Madame  Adélaïde  est  arrivée  au- 
jourd'hni  de  Bruxelles. 

-^  La  chambre  des  pain  »  tenu  hier 
une  séance  publique  (voir  à  la  fin  do 
Journal).  DeoMln  wn  lien  la  discussion 
sur  le  projet  du  chemin  db  Car  de  Paris 
h  Rooea. 

—  M.  BaremMf»  premier  président  de 
U  cour  royale  de  Grenoble ,  est  tioomô 
courtier  à  la  conr  de  eaaaalîott»  en  ren« 
placement  de  M.  de  Btoè.  décèdes  M.  U^ 
gagoenr,  proçttlta^général  à  Donai, 
pi^ase  à  la  première  présideiKse  de  la  coue 
royele  de  Grenoble .  et  M.  Letoorneux, 
premier  cvpfiit'géBéral  à  Benaea»  lem-» 
place  M,  liCgagneur  à  Douai. 

—  M.  Béfuinot  est  ntommé  jiBfa  c^ki- 
struciîon  à  Langn». 

—  U.  de  Monignyon,  chef  d'escadran 
d'étàt^major,  hipuorablemeni  cité  dent 
le  dernier  rapport  du  maréchal  Valëe» 
aété promu  au  grade.de  Ueulenaiat-jcolo- 
ueL 

-^  4.e  général  de  Berthois  et  son  aide-» 
de-cham|v  M.  Curtet»  capitaine  du  gé« 
nie,  sont  partis  aujourd'hui  pojr  Alger^ 
IlarientcbargéB.d  étudier  sur  le  lenaiti 
les  trois,  projets  qui  ont  été  présenté! 
pour  la  défense  de  la  Méiidja,  et  de  lef 
'metu«  à  eiécnlion,  soit  qu'ils  ftisseni 
choix  de  l'un  d'eux*  soit  qu'ils  tescosB'* 
hineut  ensemble. 

—  M.  Liadières  est  allé  à'Algt'r  ponv 
cbercher  et  faire  transporter  en  Fnmoé 
les  restes  mprteU  du.  I>rave  capitaine 
Munster,  son  beau -frère. 

—  Al.  Sauveur  de  La  Chapelle^  vient 
d'c^tenrr  son  eseqnatur  en  qualité  de 
consul  ^de  Franco  à  Tiflis. 

'-^  M.  Porter,  uu  des  eommissairef 
anglais  pour  le  traité  de  commerce  enti^ 
la  France  et  la  Grande-Bretagne^  a  quitté 
Paris  pour  retourner  à  Londres. 
.  —  Suivant  noe  ordonnance  du  6,  lea 
conseils  d'arrondissement  se  réuniront 
le  95  de  ce  mois  pour  la  première  partie 
de  leur  sefi»ion. 

^  Une  ordonnance,  léccnte  p^rin  qii*U 


sera  formé  .tih  corps  militaire  sons  U  dé- 
nomination de  corps  (touvriers  mécaniciens 
et  ^ouvriers  chaaffeurs.  Ce  corps  sera  seul 
destiné  ii  pourvoir  d'Onvriers  mécani- 
ciens et*  d'ouvriers  chauffeurs  les  bftti- 
mens  à  vapeur  de  noire  marine.  Il  en 
sera  oi^gànisë  à  Toulon  une  première 
compagnie. 

—  Un  arrêté  du  ministre  d^  l'instruc- 
tion publique  autorise  la  société  des  nau- 
frages à  établir  dans  les  villes  mariU- 
mes  des  cours  publics  sur  l'asphyliie. 

—  Le  BmlUtindés .  Lois  publie  une  or- 
donnance qui  prescrit  la  publication  du 
traité  d'amitié,  de  navigation  et  de  com-. 
meree  codcla  à  Paris»  le  35  septembre 
1869,  entré  la  France  et  la  république 
du  Texas. 

'  — >  Le  maréchal  Grouchy  et  \f .  Leséné- 
cal,  héritier  du  général  de  ce  nom.  s'é- 
tant  trouvés  blessés  d'une   publication 

.  laite  par  le  général  Berthezène,  ont 
adressé  une  plainte  à  la  chambre  des 
pairs.  Le  préaident  Pasqnier  a  déclaré 
que  la  chambre  n'en  pouvoit  être  saisie 
cpie  si  elle  lui  étoit  adressée  par  le  garde 
dès  sceaux,.  avt'C  une  ordonnance  de  con- 
vocation en  cour  de  justice.  Le  maréchal 
s'est  aussilôt  occupé  de  remplie  cette  for- 
malité. 11  a  été  reçu  à  celte  occasion  par 
le  roi  en  audience  particulière,  et  un 
conseil  des  minibl^s  a  été  tenu  pour  le 
même  sujet.  Cette  réunion  n  ayant  pas 
eu  de  résultat,  le  maréchal  a  été  invité  à 
se  rendre  dans  un  nouveau  conseil.  En 
attendant^  il  a  fait  distribuer  an\  mem- 
bres de  la  chambre  des  pairs  présens  à 
Paris  un  mémoire  dans  lequel  il  annonce 
faire  cause  commune  avec  <M.  Leséné- 
cal,  et  déciskrc  porter  plainte  devant 
la  chambre  contre  le  lieutenant  général 
Berthezène,  à  l'occasion  d'iin  écrit  publié 
.  dans  la  Biograplue  des  homme»  du  Jour, 
et  distribué  par  lui,  renfermant  dans  plu- 
sieurs paragraphes  des  im|)n talions  ca- 
lomnieuses et  de  nature  à  porter  atteinte 
à  l'hoiineur  et  à  la  réputation  du  maré- 
cal. 

—  Le  conseil  de  discipline  de  la  5*  lé- 
1^)00  cfe  la  garde  ivationalc  s^ant  déclaré 


fo) 

incompétent  sur  dcs^ voies  de  fait  qui  ont 
en  lieu,  à  la  dertiière  revue ,  entre  le  ca- 
pitaine Lorain  et  le  lieutenant  Bisson  , 
cette  affaire  a  été  jugée  hier  par  le  tribu- 
nal correctionnel  (6*  chambre).  Voîcî 
l'arrêt  qui  est'  intervenu  :  «  Attendu  qu'il 
est  établi  an  procès  que  des  parole^  et  des 
menaces  provocatrices  ont  eu  lie»  de 
part  et  d'autre,  mais  que  cette  çlrcon* 
stance  ne  sailroit  faire  excuser  les  Violen- 
ces graves,  le  soufflet  donné  par  Bis- 
son  ïk  Lorain ,  en  présence  de  gardes  na- 
tîonaui  appartenant  à  leur  bataillon; 
que  Bisson  se  trouve' dans  le  cas  prévu  et 
rt  primé  par  l'article  3i  1  du  code  pénal  ; 
le  condamne  en  huit  jours  d'emprison- 
nement et  aux  dépens.  • 

r—  Le  gérant  du  Nouveau-Monde,  jour- 
nal consacré  aux  doctrines  phalansté- 
riennes,.  a  été,  condamné  saoïedi  &  iin 
mois  de  prison  et  200  francs  d'annende, 
pour  avoir  traité,  ^vas  son  joumaL  de 
matières  politiques  saiis  dépôt  du  cau- 
tionnement. 

—  L'infant  don  François  de  Paide  a 
quitté  Paris  avec  sa  famille  datis  la  soirée 
de  lundi.  On  croit  qu'il  se  dirige  du 
côté  de  l'Espagne. 

—  L'Académie  des  Sciéncas  a  procéiiu 
mercredi  au  remplacement. de. M.  Robi- 
qnet  dans  la  section  de  chimie.  M.  I)«- 
gnault  a  été  nommé  à  la  majorité  de  45 
voix  sur  5o.      • 

—  Le  capitaine  P^rry  a  été  nomnaé 
membre  correspondant  dans  la  section 
de  géographie  et  de  navigation,  en  rem- 
placement de  M.  Krayenboff,  décédé. 

—  Le  conseil  de  l*ordrc  des  avocats  a 
décidé  que  les  deux  sujets  de  discoars 
proposés  pour  Tannée  prochaine  aux 
avocats  qui  seront  ultérieurement  nom- 
més au  scrutin  seroient  Cébgede  M»  Uen» 
nequin  et  Vêlage  de  M.  Bonnet» 

—  Une  commission  vient  de  se  former 
pour  élever  dans  l'église'  Saiiit-Boch 
un  monument  à  la  mémoire  de  l'abbé  de 
l'Epée. 

—  Balmaseda,  dont  nous' avons  an- 
nonce  l'entrée  en  France,  est  arrivé  hier 
h  Paris  par  la  dîHgence ,  et  sous  la  garde 


(6.  ) 


d*uajnarécfaal-des-logÎ9cl6  gendarmerie, 
Le  préfet  de  police  lui  a  assigné  pour  ré- . 
sidence  nn  bôlel  garni  où  il  séjournera 
sor  sa  parole,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  statué 
à  son  égard. 

-^  La  GaxeUe  spédaU  de  l^ltutrtuiion. 
pubUqme  Tient  de  commencer  la  troisième 
ann^e  de  sa  publication.  Pendant  un  an 
elle  fut  hebdomadaire ,  sous  la  direction 
de  M.  Karcy,  qui  eut  pour  successeur 
M.  Charles  Richomme.  An  mois  de  juin 
1839,  elle  se  transfprma  en  revue  me(i- 
snelie ,  pour  faire  paroltre  avec  plus  de 
facilité  une  HUtoire  de  ,  CUnivtrêité  de 
ParU  •  à  laquelle  plusieurs  membres  du 
corps  enseignant  vouloient  bien  attacher 
quelque  intéréL  Ce  travail  terminé ,  la 
Gazette  reprend  son  ancien  format,  et 
elle  reparoilra  désormais  tous  les  jeudis; 

---  Un  grand  nombre  de  propriétaires 
de  maisons  de  Paris  ont  adressé  an  pré> 
fet  de  police  une  pétition  collective  pour 
demander  un  règlement  contre  les  énor- 
mes affiches  dont  on  couvre  leurs  mu- 
railles. 

-7-  Dimanche  et  lundi ,  la  caisse  d'é: 
pargne  de  P%ris  a  reçu  |a' somme  de 
765,745  Tr, ,  et  remboursé  celte  dp 
595,000  fr« 

-^  En  juin  4  H  a  été  consommé  à  Paris 
5,770  bœufs,  1,331  vaches,  rt,5i9 
veaux ,  et  38,887  moutons,  c'est-à-dire 
933  bceufs,  344  vaches,  81  veaux  et  2,641 
moutons  de  plus  qu'en  juin  1839. 

' —  On  lit  dans  le  Moniteur  Parigien  t 
•  Le  bateau  à  vapeur  le  Sphynx,  'expédié 
d'Alger  le  28  juin,  à  apporté  à  Toulon  ^ 
le  2  juillet^  la  dépêche  télégraphique  du 
maréchal  Valée  du  27  juin,  au  col  de 
Mousaya ,  et  une  lettre  du  maréchal  au 
ministre  de  la  guerre.  Par  cette  lettre ,  le 
maréchal  rend  compte  de  son  retour  au 
col  de  àlouzaya,  d'où  il  devoit  diriger  un 
dernier  convoi  sur  Medeah.  Il  annonce 
que  celle  place  est,  ainsi  que  celle  de  Mi- 
liana^  dans  un  excellent  état  de  défense  t 
et  que  les  garnisons  s'occupent  de  Aiire 
la  moisson  sur  les  platcanx  entironnans. 
Il  ajoute  :  «  Je  serai  à  Blidab  le  4  juillet, 
et  j'aurai  l'honneur  de  rendre  compte 


pins  m  détail  an  gouvernement  dès  ôpé» 
rations  que  je  viens  de  diriger  contre  Ira 
tribus  qui  sont  soumises  à  rémhr  Abd-el- 
Kader.  • 

—  Un  ordre  du  jour  do  maréchal-de* 
camp  Corbin,  le  28  juin,  annonce  qu'il  a 
reçu  des  dé|)éches  du  maréchal  Valée , 
annonçant  le  retour  prochain  do  corps 
expéditionnaire  dans  le  Sahel.  D'après 
ces  dépêches,  l'armée  a  paicoura  de  nou- 
veau avec  succès  la  grande  vallée  du  Cbé- 
tif,  et  les  approvisionnemens  de  Miliana 
ont  été  complétés  jusqu'au  1*'  novembre; 
Abd-el-Kadér  a  vainement  tenté  de  »*op- 
poser  à  cette  opération  ;  le  maréchal  « 
fait  faire  la  récolte  des  céréales  jusqu'à 
une  distfince  fort  éloignée  de  Medeah. 

—  Une  dépêche  du  maréchal  Valée,  de 
Blidah  le  2,  et  de  Toulon  le  7,  annonce 
que  la  tribu  de  Mousaya,  qui  s'éloit 
constamment  montrée  la  plus  hostile 
contre  nous,  a  été  châtiée.  Les  troupeau;^ 
ont  été  pris ,  beaucoup  de  kabyles  tués , 
et  toutes  les  moissons  brûlées. 

—Une  dépêche  du  préfet  maritime  in- 
forme le  ministre  delà  marine  quedcr 
puis  les  Bibans  jusqu'aux  frontièsres  dp 
Tunis,  une  soumission  absolue  règne 
{liirtbul.  et  que  les  approvisionneqQensde 
Bougiesefontaveclaplusgr^nde  facilité. 

KOUVELLC8  DES  PHOVfNGES. 

La  baisse  sur  le  prix  du  blé*  contl* 
nue  dans  les  marchés  d<  s  départemens. 

—  Le  pont  de  Gbateauneuf  (liOiret; , 
n'a  pu  résister  aux  épreuves  ,  et  s'est 
écroulé  le  4  juillet,  i'ersonne  n'a  été 
blessé.  * 

—  L'amiral  Baudin  devoit  partir  lundi 
de  Cherbourg  pour  la  Plata  avec  la  fré- 
gate la  Gloire-,  à  moins  que  les  vents  ne 
fussent  contraires. 

— •  Le  27  juin  ,  le  préM  de  la  Cha- 
rente a  posé  là  première  piei^re  du  pon| 
de  Goire  ,  sur  lequel  doit  passer  la  route 
d*Angoulême  à  Nevers,  et  qui  portera  le 
nom  de  Pont  de.  Mazagran, 

—  Aumont ,  caporal  au  4^*  de  li^e 
en  garnison  à  La  Kochelle,  vient  d'être, 
condamné  par  le  s*  conseil  de  guerre  de 
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cette  ville  à  b  pehiede  mort  «pour  avoir 
fnppé  h  la  fif  lire  son  sergent^majoh 

•^  L'afbire  de  madame  l^ffaiige,  re^ 
lative  à  UQ  vot  de  diamans ,  commencera 
demain.  9: Juillet,  devant  lé  tribunal  de 
ISrivea  (Gorrèie). 

—  Ces  jbors  derniers ,  noe  emqâan- 
tain^  de  soidals,  sOrth  de  bonne  votontê 
de  divtra  corps  dé  caTtlerie,  ont  traversé 
Mmes,  se  rendant  |i  Cette ,  oà  ils  do!> 
▼ent' Rembarquer  (loiir  PAIgérie. 

^Le  Std  de  Marseille,  do  S,  annoncé 
qu'à  l'avenir  les  bateaux  à.  vapeur  qui 
font  la  correspondance  du  Levant,  et  qui 
toocbent  à  Naples ,  pourront ,  dans  le 
portdérette  ville,  prendre  des  passa- 
gers et  des  groupes;  mais  quant\au  trans- 
port des  dépêches,  il  sera  nUérîeti rement 
réglé  par  Une  cionvenlion  postale. 

—  1>  général  Bertrand  est  passé  jeudi 
à  Pan,  se  rendant  à  Toulon  où  il  doit 
«'embarquer  pour  SainleHélèno. 

•<r  Le  baron  Denniéè,  intendant  mili- 
taire, chargé  de  finspéclîoii /adrainis- 
trative  des  troupes  et  des  établissement 
milittu'eâ  de  la  ao*  division,  est  arrivé  à 
Bftjronfle  le  i*' Juillet 


>    WOOyEliLM  n*E8FAaN«; 

Voici  le  dénoùment  que  nous  faisiona 
pressentir  à*nos  lecteurs  depuis  plùa^tm 
moîs^  et  qui  étoit,  du  reate,  trop  lal^l: 
prévoir  pour  tous  les  es|>rita  a^en^i^ 

Les  deiix  dépécbea  té^apU^ttes  ei- 
aprèa  ont  été  afkessiteir  p«r  te  préfet  de 
Perpigmm  a»  MulMS'  M  Hniérieur, 
aous  là  dbte  en  1  |titM,  l'utie  k  deux 
beure»  et  demie,  faiHre  à  neuf  heures  du 
sôKr*  L*  ^emi^  est  ainsi  conçue  t 
«Bel?g&  M  WA  pouvoir  des  chrîstinos. 
Carbo  poursuit  les  factieux  t  100  sont  en^ 
très  eé'  matin  en  Fiance  par  Osséja.  Ca- 
|>rera,  I  la  tête  de  4*ooo  hommes,  est  en 
vue;  il  entrera  en  France  probablement 
oettentiit  »     • 

La  seconde  dépêche  annonce  ce  qui 
ftiil  :  «  Cabrera  vient  d'entrer  en  France 
avec  5,000 hommes.  Il  est  arrêté.  » 

Ainsi,  voilà  tes  derrHen  bulletins  de  la 


canse  royale,  liais  vralsenri^lablement  ce 
né  seront  pas  les  derniers  de  Ta  cause  r<!- 
volutionnaire.'  Celle-ci  a  maintenant  1ë 
champ  libre,  et  n^a  plus  que  .ses  ph>prdi 
enfans  pour  ennemis;  Délivrés  dé  leulr 
|>riAcipal  embarraa,  les  partis  vont  re* 
tomber  les  nus  sur  les  autres.  C'est  k 
cette  nouvelle  œbvrë  qu^il  faut  les  atterr- 
dr^.  PttiSsetit-ils  se  dévorer  moins  dé 
temps,  et  passer  par  '  dés  phases  tnoins 
tonjgues  que  la  révolution  étfailgërre  sur 
laquelle  ils  ont  pris  exemple  ! 


Le  4  juillet  M.  le  cardinaï-arêbev^- 
tfue  de  Malînes  a  baptisé  la  jeâne  ptixi^ 
cesse.  Les  parrain  et  marraine  êtôîent  le 
roi  et  la  reine  d^  Pàntig^l,  i^préséntés 
ipar  le  doc  <f Aumàlé  et  là prîndesfe  Clé- 
menlîné  d'Orléans:  ' 

—  Le  roi  Léopold.  accompagrié  du  duc 
d'Aumale;  a  passé  en  revue,  lé  5,  la  gar^ 
nîson  de  Bruxelles, 

—  Le  iHon  ffeitr  B«%0  publie  .te  texte 
d'une  convention  cbhelue  à  Rome,  pour 
établir  sur  le  pied  d'UPC  entière  réciprôl 
cité  les  relations  niarilimes  entré  )e  royau- 
me de.  Belgique  et  fes^  ËtatsRoDôkaiEà.     ' 

.  ^  M^.  Duchàtél  et  OuMiiiiaii^  d^ft»- 
tés,  éloient^Bruxeilea  le  4 
'  «H^  IHusièimi^  jjCRimasm 
aMtiéôC  q[B^,p«eabés  ds  se  débartasser  dû 
falfi  en  Camida  et  de  celui  de  lord  Stan- 
1^,  les  ministres  anglais  anroient  le  des- 
seha  de  proroger  le  parlement  dans  une 
disaine  de  Jours. 

—  Dans  la  Séarice  des  communes  jda 
5,  M.  Wàllace  a  demandé  des  explica- 
tions sur  un  nouveau  tarif  de  douanes 
qu'au  roi  I  adopté  le  gouvernement  espa- 
gnol. Le  ministre  Labouchère  a  répondu 
qu'une  commission,  nommée  en  Espa- 
gne, avoit  rédigé  un  rapport  défavora- 
ble aux  intérêts  du  commerce  anglais, 
mais  qqe  rien  de  définilîf  n' avoit  été  sta- 
tué à  cet  égard,  et  que,  dans  son  opinion, 
ce  rapport  ne  pont  oit  même  avoir  aiiciiue 
suite. 

—  Le  Que  et  la  duchesse  de  Beaafort 
ont  donné  à  la  reine  Victoire  et  an  prince 
Att>eit  une  grande  fêle  à  laquelle  assise 


(«M 

mnbafisadenr  de  France.  |  ponr  des  tonmet  qài  ne  dépassent  pas  8 
écos. 

—  En  1839  la  population  de  U  Pnuso 
étoit  à  peine  de  i4,ooo;ooo  ;  elle  est  au- 
jourd'hui de  14,465,^00. 

—  Dans  l'ordre  de  la  ncélesse  de 
Suède,  on  vient  d'adopter  la  proposition 
de  eonvoqoer  les  étab  tons  les  trois 


toU  y.  6miot« 

-—  La  valeur  des  actions  des  chemins 
de  fer  en  Angleterre  a  considérablement 
aogmenlé  depuis  six  mois  t  du  1 4  dé- 
cembre dernier  au  tS.join,  sDrvîngtK* 
goes  de  chemins  de  fer,  cette  augmenta- 
tion s'élève  à  plus  de  8  millions  sterling». 
Oo  regarde  aujourd'hui  les  chemins  de 
fer  comme  des  entreprises  offrant  des 
garauties  aux  capitalistes. 

—  Le  Matuing'Hérald  du  4  M  plaint 
de  n'avoir  pu  insérer  dans  H>n  numéro 
de  h  vdlle  toutes  tes  nouvelles  de  l'Inde; 
il  attribue  ce  contre-temps  fâcheux  aux 
employés  de  la  douane  de  Boulogne  qui, 
dit-il,  ont  saisi  le  paquet  qui  lui  élôîtdes" 
tioé,  au  moment  même  de  lexpédition. 
Il  s'eiprime  ainsi  à  ce  sujet  i  •  ffous  igno- 
rons encore  sons  quel  prétexte  et  par 
quels  coiiseils  cette  saiide  insolite  a  eu 
lien  ;  maïs  l'affaire  doit  être  approfondie, 
et  nons  apprenons  avec  plaisir  que 
M.  Wagborn,  plus  intéressé  que  qui  que 
ce  soit  h  réciaircir,  a  réclamé  anpiès  de 
lord  Palmerstpu  et  de  M.  Guisot,  qui  se 
a>Qt  eUipressés  de  transmettre  à  Boulo- 

'  gne  Tordre  formel  de  procéder  à  une  en- 
qnét^  sévère.  • 

—  Dans  une  de  ses  dernières  séances, 
l'Acadéinie  de  Turin 'a  admis  au  nom- 
bre de  ses  membres  étrangers  M.  Ëlie  de 
Beaumont,  professeur  de  géologie,  et 
M*  de  BlainvîUe.  professeur  de  xoologie, 
tous  deux  memlnres  de  l'Institut  de 
î'rance. 

—  Le  célèb/é  compositeur  Bofesini  est 
dangereusement  malade  en  Italie  ;  il  a  le 
corps  très-enflé  et  ne  peut  se  tenir  que 
debout 

—  te  10  juin,  la  ville  de  Naples  a 
somoiencé  à  être  éclairée  au  gas. 

^  Le  prince  de  Metternîch  va  bientôt 
partir  pour  tes  eaux.  Le  baroft  do  Otten- 
fels  remplira  en  son  absence  les  fonc- 
tions de  ministre  des  affaires  étrangères. 

—  Le  roi  de  Bavière  vient  çle  défen- 
dre au  directeur  des  postes  de  sQii  royau- 
me d  expédier  le  Mercure  de  Franequie, 


—  Le  sacre  du  roi  et  de  la  reine  dé 
Danemark  sfest  fait  le  98  juin  à  Copen- 
hague. Tout  s*est  passé  avec  ordre.  La 
fête  a  été  terminée  par  un  feu  d'artifice. 
Les  édifices  publics  ont  été  seuls  illnmi* 
nés  ;  défense  avoit  été  faite  anx  habilana 
de  suivre  cet  exemple. 

—  On  s'occupe  beaucoup  anxËtats^ 
Unis  de  la  nomination  d'un  président 
Les  voit  semblent  devoir  se  partager  en-' 
tre  le  général  llarrbson  et  le  président 
actuel,  M.  Van  Buren. 

—  Les  commissaires,  nommés  pour  re- 
chercher les  causes  de  l'origine  des  iu^ 
cendies,  si  fréquens  à  New- York,  ont  pu- 
blié leur  rapport,  il  en  résulte  qu'il  y  a 
en  19s  Incendies  dans  la  ville,  dn  aSmal 
1839  au  aS  mal  1840,  ce  qxd  fait  Une 
moyitnne  A'un-wHIoftrdîe  par  çhaquié  48 
heures.  I>'aprè#  f  opinion  des  commissai- 
res, 90  de  ces  feux  ont  été  Fœavre  d'iu- 
cendfaîres,  95  le  résultat  d'acddens  ou 
de  la  négligence,  et  7  demeurent  inex- 
plicables. La  valeur  des  propriétés  dé-* 
lroiles«  pendant  cet  espace  d'une  années- 
est  de  3,i^a5,409  ddlMrs. 

—  liC  gonvcrnemeht  texien  a,  dit  oh, 
signifié  à  celui  du  Mexique  que  si  riiidc- 
pendance  du  Teias  n'étoitpas  reconnue 
avant  le  1*'  juin  H  déclareroit  le  blocus, 
des  côtes  du  Mexique,  en  même  temps 
qu'il  envahiroit  son  territoire. 

—  lies  chaiigemens  récens^  dans  le 
gouvernement  de  la  Porte  ottooaanè  ont 
déterminé  l'amiral  anglais  StbpfortI  à 
quitter  Naples  pour  se  rendre  dansl'Âr- 
ebipel  avec  son  escadre.  L'amiral  la-' 
lande  a  dû  aussi  quitter  Toulon  lé  5  joil-  ' 
let  avec,  les  vaisseaux  TOc^an,  sur  leijuel 


-  Le  roi  de  l>russe  a  ordonné  de  dé-  |  il  «  ^^  pavifton,   le  dénéreuii,  le  Ma^ 
g»Scr   ic$  effets  ml.  au  Mout-de  Pieté  |  r^»*g^  ri  le  Trtdént. 


GHAMBUS  DB«  PAIBS. 

(l^résidence  de  M.  Pasqnier.) 
.  •  Séance  Hu  ^j  juillet  » 

Là  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
M.  de  l^aplace  préseule  le  rapport  de  la 
commission  chargée  d'eiaminer  le  pro« 
jet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Rouen.  Ce  rapport  conclut  à  l'a- 
doption ;  *maîs  la  commission  témoigise 
le  désir,  qu'il  soit  présenté  le  plus  t6t 
possible  un  projet  de  loi  relatif  au  pro- 
longement de  la  ligne  jusqu'au  Havre. 
Le  comte  Porlalis  présente  à  son  tour 
le  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
l'organisation  du  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine.  La  majorité  de  la 
commission  propose  de  maintenir  les 
juges  suppléans,  dont  le  projet  du  gou- 
vememeat  demande  la  suppression. 
M.  d'Audiffret  donne  lecture  du  rapport 
sur  le  budget  des  dépenses  de  i84i. 

Le  président  Youdroit  fiier  à  jeudi 
la  discussion  du  projet  de  loi  concernant 
le  chemin  de  fer  dé  Paris  à  Rouen,  et  la 
discussion  du  budget  Cette  proposition 
soulève  un  vif  débat  M.  d'Argout  de- 
mande qu'un  jour  soit  indiqué  pour  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  l'organi- 
Mtioo  do  tribunal  de  la  Seine.  Le  garde 
des  f cejaux  parle  dans  le  même  sens. 
Plasiiçurs  membres  veulent  attendre  ik 
jeudi  pour  s'occuper  de  fixer  un  jour. 
M.  d'Argout  revient  sur  l'importance  de 
la  question,  et  dit  que  si  on  ne  fixe  pas 
iinjour,personne  ne  consa  Itéra  lerapport» 
tandis  que  si  l'on  fixé  la  discussion ,  cb^- 
jBon  se  préparera.  Le  président  iie  s'op- 
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pose  pas  à  ce  que  le  projet  de  loi  soît 
disf*nté  entre  les  deux  budgets.  Cette 
proposition  fst  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  aux  moBotnens 
publics.  Le  ministre  de  rinstrùction  pu-» 
blique  entre  dan»  quelques  explications 
au  sujet  des  portions  de  terrain  qui  dé- 
pendent du  jardin  du  Luxembourg,  et 
qui  ont  été  accordées  à  l'ËcoIe de  Méde- 
cine et  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Sans  revenir  sur  le  passé,  il  fait  tontes 
réserves  pour  t'avenir  au  sujet  des  récla- 
mations auxquelles  ces  concessions  ont^ 
donné  lieu.  Les  articles  sont  ensuite 
adoptés  sans  discussion.  Le  scrutin  e&t 
annulé,  parce  que  U  chambre  n'est  plus 
en  nombre.  La  sèauce  est  levée  à  cinq 
heures  et  demie. 
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La  Faculté  de  Théologie. 

1*  La  Faculté  de  Théologie t  feuille  hebdomadaire,  se  compose  de  cinq  cours  : 

ECRITORB  SAINTE.  —  ThÉOLOGIB  DOGMATIQUE.  —  ThÉOLOGIB  MORALE.  —  HlSTOÏBB  EC- 
CLÉSIASTIQUE. —  PmLOSOPBiE.  3*  Une  leçon  paroît  tous  les  samedis  sur  Tun  des  cinq 
Cours,  alternativement  :  la  leçon  de  philosophie  n*a  lieu  que  dans  les  mois  qui 
comptent  cinq  semaines;  3**  Les  Cours  ont  commencé  le  i*' janvier  1840.  4"*  Dans^ 
l'espacé  de  quatre  mois,  les  leçons  de  La  Faculté  de  Théologie  ont  été  reçues  dans 
plus  de.yinîft-cinq  diocèses  ,  et  ont  obtenu  Tapprobation  de  plusieurs  prélats.  5**  Le 
premier  samedi  de  chaque  mois,  La  Faculté  de  Théologie  ^poiAm  le  programme  des 
sujets  proposés  pour  les  leçons  du  mois  suivant,  et  elle  indique  en  même  temps  les 
ouvrages  que  Vop  peut  consulter  pour  Iraitçr  les  questions.  6*  MM.  les  Ecclésiasti- 
ques qui  ont  inanifesté  l'intention  de  traiter  les  questions,  sont  priés  d'envoyer 
(franco)  leurs  Mémoires  h.  la  direction  de  La  Faculté  de  Théologie, 

aboiNNeVenï  d'un  an,  5  fr.  {Affranchir.)  —  loisel,  libraire, 
'        rue  b^aint  Jacques,  i5i ,  i  Paris. 


L'AMI   DE  I.A  RELIGION 

paroit  Jes  Mardi ,  Jeudi 
«l  SamedL 

On  peu  (s'abonner  des 
1*'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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SAMEDI  11  JUILLET  18^0. 


Réclamation  du  Saint-Siège  contre  les 
articies  organiques  du  concordat  de 
i8o2. 


(Suite  ei  fin  du  N*  33o50     . 

t  L'article  9  Yeut  que  le  culte  soîl 
exercé  sous  \a  direction  des  archevêques, 
évéques  et  des  curés.  Mais  .le  mot  direc- 
tion ne  rend  pas  ici  les  droits  des  arche^ 
▼êqoes  et  évéques.  Us  ont  de  droit  d^vin 
non-seulement  le  droit  de  diriger,  mais 
encore  celui  de  définir,  d'ordonner  et  de 
juger.  Les  pouvoirs  des  curés  dans  les  pa- 
roisses ne  sont  point  les  mêmes  que  ceux 
des  évéques  dans  les  diocèses.  On  n'au- 
roit  donc  pas  dû  les  eiprimer  de  la  roéme 
manière  et  dans  les  mêmes  articles,  pour 
ne  pas  supposer  une  identité  qui  n'existe 
pas. 

•  Pourquoi  d'ailleurs  ne  pas  faire  ici 
mention  des  droits  de  Sa  Sainteté ,  des 
archevêques  et  des  évéques?  A-t-on 
voulu  lui  ravir  un  droit  général  qui  lui 
appartient  essentiellement? 

•  L'article  10,  en  abolissant  toute 
eiemption  on  attribution  de  la  juridic- 
tion épiscopale ,  prononce  évidemment 
sur  une  matière  purement  spirituelle* 
Car  si  les  territoires  exempts  sont  aujour- 
d'hui soumis  à  l'ordinaire,  ils  ne  le  sont 
qu'en  vertu  d*un  règlement  du  Saint- 
Siège.  Lui  seul  donne  à  l'ordinaire  une 
juridiction  qu'il  n'avoit  pas.  Ainsi ,  en 
dernière  analyse  ,  la  puissance  tempo- 
relle aura  conféré  des  pouvoirs  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  l'Ëglise.  Les  exempt 
lions  d'ailleurs  ne  sont  point  aussi  abu- 
sives qu'on  l'a  imaginé.  Saint  Grégoire 
lai-roême  les  avoit  admises ,  et  lès  puis- 
sances temporelles  ont  eu  souvent  le  soin 
d'y  recourir. 

•  L'article  11  supprime  tous  les  éla- 
blissemens  religieux,  à  Texception  des  sé- 
minaires ecclésiastiques  et  detf  chapitres. 

iJÀmi  de  la  Religion»   Tome  Cf^I^ 
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A- ton  bien  réfléchi  sur  cette snppres- 
âon?  Plusieurs  de  ces  établissement 
éloîent  d'une  utilité  reconnue;  le  peuple 
les  aimoit,  ils  le  seoouroient  dans  ses  be- 
soins; la  piété  les  avoit  fondés;  FEglise 
les  avoit  solennellement  approuvés  sur  la 
demande  même  des  souverains  t  etle  $eele 
pomeoit  donc  en  prononcer  la  smppre»»ionm 

•  L'article  14  ordonne  aux  archevêques 
de  veiller*  an  maintien  de  la  foi  et  de  la 
discipline  dans  les  diocèses  de  leurs  suf- 
fragans.  •  Nul  devoir  n'est  plus  indis- 
pensable ni  plus  sacré  ;  mais  il  est  aussi  le 
devoir  du  Saint-Siège  pour  toute  l'Eglise. 
Pourquoi  donc  n'avoir  pas  fait  mention 
dans  Tarticle  de  cette  surveillance  géné- 
rale? Est-ce  un  oubli?  est-ce  une  exclu- 
sion? 

•  L'article  i5  autorise  les  archevêques 
à  connoître  Ces  réclamations  et  des  plain- 
tes portées  contre  la  conduite  et  les  dé- 
cisions des  évéques  suffragans.  Mab  que 
feront  les  évéques ,  &i  les  métropolitains 
ne  leur  rendent  pas  justice?  A  qui  s'a- 
dresseront-ils pour  roblcuîr?  A  quel  tri- 
bunal en  appelleront-ils  de  la  condnile 
des  archevêques  à  leur  égard  ?  C'est  une 
difficulté  d'une  importance  majeure,  et 
dont  on  ne  parle  pas.  Pourquoi  ne  pas 
ajouter  que  le  souverain  pontife  pt>ut 
alors  connottre  de  ces  différends  par  voie 
d'appellation,  et  prononcer  déOnitive- 
ment,  suivant  ce  qui  est  enseigné  par  les 
saints  canons? 

•  L'article  17  paroit  établir  le  js^ouvcr- 
nement  juge  de  la  foi,  des  mœurs  et  de 
la  capacité  des  évéques  nommés.  C'est 
lui  qui  les  fait  examiner,  et  qui  pro- 
nonce d'après  les  résultats  de  l'examen. 
Cependant  le  souverain  pontifie  a  seul  le 
droit  de  faire  par  lui  on  ses  délégués  cet 
examen ,  parce  que  lui  seul  doit  instituer 
canoniquement,  et  que  celte  institutioit 
canonique  suppose  évidemment  dans  cc- 
li:i  qui  l'accorde  la  connoissance  acquise 

■    ■  5 
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de  la  eapacilé  de  celo!  qui  la  reçoit  Ij& 
goovcriicméiit  a*t-it  prétendu  nommer 
tout  ^  la  fois  et  se  constituer  juge  de 
l'idou^âlé;  ce  qui  seroit  contraire  à  tous 
les  droits  et  usages  reçus?  Ou  veut-il  seu 
Icment  Rassurer  par  cet  examen  que  son 
'choix  n*est  pas  tombé  sur  un  sujet  indi- 
gne de  Tépîscopat  ?  C'est  ce  qu'il  importe 
d'expliquer. 

•  ie  sais  que  l'ordonnance  de  Blois 
prescrivoit  un  pareil  examen ,  mais  le 
gouvernement  consentit  lai-méme  à  y 
déroger.  H  fut  êlatué  par  une  convention 
eecréte,  que  les  nonces  de  Sa  Sflinteti  fe- 
voient  g'euU  ce»  informatione.  On  doit  donc 
suivre  aujourd'hui  celle  même  marche  , 
parce  que  l'article  4  du  concordat  veut 
que  L*in»titution  canonique  »oU  conférée 
aux  évique»  dan$  Us  forme»  établie»  avant 
le  changement  de  gouvernement, 

•  L'article  aa  ordonne  aux  évêqncsde 
visiter  leurs  diocèses  dans  Pespacè  dé 
cinq  anuées.  1^  discipline  ecclé&iaslique 
Vestreignoit  davanlàge  le  temps  de  ces  vi- 
sites.  L'Eglise  Tavoit  ainsi  ordonné  pour 
jde  graves  et  solides  raisons.  Il  semble 
diaprés  cela  qu'il  n'apparlenoit  qu'à  elle 
seule  de  changer  celle  disposition; 

•  On  exige  par  Tarlicle  34  que  les  di- 
recteurs àés  séminaires  souscrivent  à  la 
déclaration  de  168a,  et  enseignent  la 
doctrine  qui  j  est  contenue.  Pourquoi 
jelér  de  nouveau  au  milieu  des  Français 
ce  germe  de  discorde?  Ne  sait-on  pas  que 
les  auteurs  de  cette  déclaration  l'ont  eut- 
mêmes  désavouée?  Sa  Sainteté  peut-elle 
admettre  ce  que  ses  prédécesseurs  lés 
plus  immédiats  ont  eux-mêmes  rejeté? 
Ne  doit-elle  pas  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  ont 
prononcé?  l^onrquoi  soûffrirort-elle  que 
Torganisation  d^une  église  qu'elle  relève 
'au  prix  de  tant  de  sàcriGces ,  consacr&t 
des  principes  qu'elle  ne  peut  avouer?  ne- 
vaul-il  pas  mieux  que  les  directeurs  des 
séminaires  s'engagent  à  enseigner  une 
morale  saine,  plutôt  qu'une  déclaration 
qui  fut  et  sera  toujours  une  souirce  de  di- 
visions entre  la  France  et  le  Saint- 
Siège?  •  .  ,  . 

•  On  veut,  article  a 5 ,  que  le«  évéquêa 


envoient ,  tous  \H  ans ,  l'état  des  ecclé* 
siastiqnes  étudiant  dans  leur  séminaire  ; 
pourquoi  leur  imposer  celte  nouvelle 
gêne?  Elle  a  été  inconnue  et  inusitée 
dans  tons  les  siècles  précédens. 

•  L'article  a6  veut  qu'ils  ne*  puissent 
ordonner  que  dès  hommes  de  ai5  aiis; 
mais  l'Eglise  a  fixé  l'âge  de  ai  ans  pour 
Je  sous-diaconat,  et  celui  de  a  4  ans  ac- 
complis pour  le  sacerdoce.  Ouï  pburroit 
abolir  ces  usages,  sinon  l'Eglise  elle- 
même?  Prétend-on  n'ordonner,  même 
des  soudiacres,  qu'à  a 5  ans?  Ce  seroit 
prononcer  Textinction  de  l'Eglise  dé 
France  par  défaut  de  ministres  ;  car  il  est 
certain  que  plus  on  éloigne  le  moment 
de  recevoir  les  ordres  ,  et  moins  ils  sont 
conférés.  Cependant  tous  les  diocèses  se 
plaignent  do  la  disette  des  prêtres  ;  peut- 
on  espérer  qu'ils  en  obtiennent,  quand 
on  exige  pour  les  ordinatids  uii  litre  cléri- 
cal de  3oo  fr.  de  revenu?  Il  e^  indubita- 
ble que  celte  clause  fera  déserter  partout 
les  ordinations  et  les  séminaires.  Il  eiî 
sera  de  même  de  la  clause  qui  oblige  l'é- 
vêque  à  demander  la  permission  du  gou- 
vernement l^ovir  ordonner;  celle  cTause 
est  évidemment  ojpposée  à  la  Jiberlé  du 
culte  garantie  à  la  France  catholique  par 
Tarticle  1*'  du  dernier  concordat.  Sa 
Sainteté  désire,  el  le  bien  de  la  religion 
exige ,  que  le  gouvernement  ndoucisse  les 
rigueurs  de  ces  dbpositîôns  fa  r  ces  trois 
objets.  , 

•  L'article  55  exige  que  les  évoques 
soient  autorisés  par  le  gouvernement 
pour  rétablissement  des  chapelles.  Ce- 
pendant cette  autorisation  leur  étoit  ac- 
cordée par  l'article  11  ào  concordat. 
Pourquoi  donc  .en  exiger  une  nouvelle  » 
quand  une  convention  solennelle  a  déjà 
permis  ces  établissemens?  La.  même  obli- 
gation est  imposée  par  l'article  aS  pour 
les  séminaires,  quoiqu'ils  aient  été, 
comme  les  chapitres,  spécialement  auto- 
risés par  le  gouvernement.  Sa  Saiiùelé 
voit  avec  douleur  qu'on  multiplie  de  cette 
manière  les  entraves  et  les  difficultés 
pour  lès  évêques.  L'édit  de  mai 
exem^itoit  formeilcmeut  iea  séo 
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de  prendre  des  )ettrcs-patfiite$  Ci),  et  la 
déclaration  du  \6  juin  1669,  (j^ui  parois- 
soil  les  y  astsujéiir,  ne  fut  enregistrée 
qn'avec  cette  claase  :  «Smis  préjndieé 
âès  séoiinaires  qui  seront  établis  par  les 
é^iies  pour  rinstractton  des  prêtres 
sealetneut^  •  Telles  étoieot  aussi  les  dis- 
positions de  rordoonance  de  Blois,  arti* 
cle34,  etde  féditioB  de  Melun,  art.  i*'. 
Pourquoi  ne  pas  adopter  ces  principes  9 
À  qui  appartient-il  de  régler  riostmc* 
tion  dognialiqQe  et  morale,  et  les  exerci- 
ces d'an  séminaire ,  sinon  à  Tévéque?  De 
pareilles  matières  pea.vent-elles  intéres- 
ser le  goavemement  temporel  ? 

•Il  est  de  principe  qae  le  vicaire-géné- 
ral et  r^êqné  sont  une  seule  personne, 
et  que  la  mert.dç  jceini-oi  eatnAne  la  ces* 
salion  des  pouvoirs  de  l'autre.  Cependant, 
m  m^Qs  de  ce  principe,  Tarticle  56 
Kvkaints-généranx  leurs  pou- 
i  la  «ort  de  Tévéque.  Cette 
b'csIm^  pss  éÀlemntent 
une  concession  de  pouvoir»  spirituels 
faite  par  le  gouvernement  sans  Taves  et 
méoie  contre  l'usage  reçu  dans  VEgïise? 

•  Ce  même  article  vei^t  qiie  les  diocè- 
ses ,  •  pendant  la  vacance  dfu  aiégc, 
sofenl  gouvernés  par  le  métropolitain  on 
ie  plus  àiicit'n  évéque,  » 

j*  Mais  ce  gouvernement  consiste  dans 
nne  jundiction  purement  spirituelle. 
Comment  le  pouvoir  temporel  poorroît- 
il  raccorder?  Les  chapitres  seuls  en  sont 
en  possession  ;  pourquoi  la  leur  enlever, 
puisque  l'article  1 1  du  concordat  aato- 
Hse  les  évéqoes  h  les  établir  ? 

•  Les  pasteurs  appelés  par  les  époux 
pour  bénir  leur  union ,  pe  peuvent  le 
faire,  d'après  Farticle  54 1  qu'après  les 
formalités  remplies  devant  l'officier  civil; 
cette  clause  restrictive  et  gênante  a  été 
Jusqu'ici  inconnue  dans  TE^glise.  11  en  est 
résulté  deux  espèces  dlnconvénîens. 

•  L'un  affecte  les  conlractans;  l'autre 
blesse  l'autorité  de  l'Eglise  et  gêne  ses  pas- 
teurs. U  peut  arriver  que  les  contractans 
se  contentent  dejrenjplir  les  formalités 
civiles,  et  qu'en  négligeant  d'observer  les  \ 

(t)  Màmmu  du  tlgrgé^Wfk  a. 


lois  de  l'Eglise,  ils  ae  croient  l^itimemen| 
iinis,  non-seulement  aux  yeux  de  la  loi. 
(|uant  aux  effets  purement  civils,  mais 
encore  devant  Dieu  et  devant  l'Eglise. 

»  Le  deuxième  inconvénient  blesse  l^a«« 
torité  de  l'Eglise  et  gêne  les  pasteurs  en  ce 
que  les  contractans,  après  avoir  rempli 
les  formalités  légales,  croient  avoir  ac«- 
quis  le  droit  de  forcer  les  curés  à  consa- 
crer leur  mariage  par  leur  présence,  lors 
même  que  les  lois  de  rBglise  s'y  oppdie* 
roient. 

•  Une  teTle  prétention  contrarie  onter^ 
tement  l'autprité  que  Jésus-Christ  a  ac« 
cordée  k  son  Eglise,  et  fait  à  la  consdence 
des  fidèles  mie  dangereuse  violence.  8a 
Sainteté,  t;oiffe»rmémcnt  li  renseignement 
et  aux  principes  qu'a  établis  pour  la 
tlollande  un  de  ses  prédécesseurs,  né 
pourrait  vofr  qu'avec  peine  un  te!  ordre 
de  choses.  Elle  est  dans  Pintime  confiance 
que  les  choses  se  rétabliront  à  cet  égard 
en  France  sûr  le  même  pied  sur  lequel 
elles  étoieht  d'abord,  et  telles  qn'elles  se 
pratiquent  dans  les  autres  pays  catholi- 
ques; les  fidèles,  dans  tous  les  cas,  seront 
obligés  à  observer  leS'  lofs  de  l'Eglise,  et 
les  pasteurs  doivent  avoir  la  liberté  de 
les  prendre  pour  règle  de  conduite,  àans 
qu'on  puisse  sur  un  sujet  aussi  important 
violenter  leurs  consciences.  Le  culte  public 
de  la  religion  catholique,  quiest  celle  du 
consul  et  de  l'immense  majorité  dé  la 
nation,  attend  ces  actes  de  jbstice  de  ta 
aagésse  du  gouvernement 

>  Sa  Sainteté  voit  aussi  avec  peine  qv^ 
les.  registres  de  l'état  civil  soient  colavéa 
aux  ecclésiastiques, -et  n'aient  plos  pour 
ainsi  dire  diantre  objet  que  de  rendre  Ivs 
bommea  étrangers  à  la  religioft  dans  les 
trois  instans  tes  plus  importans  de  ia  vie  1 
la  naissance,  le  mariage  et  la  mort.  Elln 
e^re  qjbe  le  gouvernement  rendra  aux 
regialfes  tenus  par  le»  ecclésiastiques  la 
consistance  légate  dont  ils  Jouissojent 
ipréc(^mment.  Le  bien  de  TéUt  l'exige 
presqoe  aussi  impérieusement  que  celui 
delà  religion.  ' 

•Article  61.  H  n'est  pas  moins  aOli- 
geailt  é^,  ^r  les  .évéqii«s  obligés  de  se 


tonécrter  avee  les  préfets  ponr  férpction 
des  succursales.  Eux  seuls  doivent  être 
Juges  des  besoins  Spirituels  des  fidèles,  il 
est  impossible  qu'un  travail  ainsi  com- 
biné par  deux  hommes  trop  souvent  di* 
visés  de  principes,  offre  nn  résultat  heu- 
reux ;  les  projets  de  Tévéque  seront  con- 
trariés, el.par  contrecoup  le  bien  spiri- 
tuel des  fidèles  en  souffrira. 
'    •  L'article  74  veut  que  les  immeubles, 
autres  que  «  les  édifices  destinés  aux  ïo- 
gemens  et  les  jardins  attenans,  ne  puis* 
8^1  être  affectés  à  des  titres  ecclésiasti- 
ques,, ni  possédés  par  les  ministres  du 
culte  Ik  raison  .de  leurs  fonctions.  •  Qoel 
contraste  frappant  entre  cet  article  et 
Particle  7,  concernant  les  ministres  pro- 
testons I  Ceux-ci  non  seulement  jouissent 
d'un  traitement  qui  leur  est  assuré,  mais 
ib  conservent  tout  à  la  fois  et  les  biens 
que  leur  Eglise  possède  et  les  obtations 
<)ui  leur  sont  offertes.  Avec  quelle  amer- 
tume l'Eglise  ne  doit-elle  pas  voir  cette 
énorme  différence!  11  n'y  Ji  qu'elle  qui 
ne  puisse  posséder -<les  immeubles;  les 
sociétés  séparées  d'elle  peuvent  en  jopir 
librement,  on  leis  lèbr  éonseirvé,  quoique 
leur  religion  ne  soit  professée  que  '  pjar 
une  minorité  bien    foible;  tandis  t|ue 
l'immense  majorité  des  Français  et  les 
.   consuls  eux.  mêmes  professent  la  religion 
que  l'on  prive   légalement  du  droit  de 
posséder  des  immeubles. 

»  Telles  sont  les  réflexions  ^qne  j'ai  dû 
^présenter  an  gouvernement  français  par 
V9tré  organe.  J'attends  tout  de  Téquité, 
du  discernement  et  du  sentiment  de 
religion  qui  anime  le  premier  consuh  La 
France  lui, doit  son  retour  à  la  foi;  il  ne 
laissera  pas  son  ouvrage  imparfait,  et  il 
en  retranchera  tout  ce  qui  ne  sera  pas 
d'accord  avec  tes  principes  et  les  usages 
adoptés  par  l'Eglise.;  Vous  seconderez  par 
\oirp  zèle  ses  iuleatious  bienveillantes  et 
&es  eObris.,  La  i'rançe  béuira  de  nouveau 
1$:  premier  consul,  et  ceux  qui  calom- 
nieroient  leretablissement.de  la  religion 
catholique  en  France  ou  qui  murmurc- 
roituit  coutre  les  moyens  adoptés  pour 


l'exécution,  seront  pour  toujours  réduits 
an  silence.' 
•  Paris,  le  18  août  i8o3. 

•  J.B.  CABDINAL  CAPBARA.* 

Nous  n'ayons  pas  besoin  de  faire 
remarquer  avec  quelle  précision  , 
quelle  sai(|;e$se,  quelle  modéraxiou 
cette  réclamation  est  rédigée.  €é  pi-é- 
cîeux  document  est  la  meilléttre  i*e'* 
fortation  de  ces  prétentloiis  envaliis- 
santés  et  de  ces  faux  systèmes  que 
les  traditions  parlementaires  on^  ac- 
crédités parini  nous.       ' 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Dans  la  iuaUnée  du 
29  juin  est  passé  à  rjéternel  repos, 
après  avoir  reçu  tous  les  secours  de 
la  religion,  M.  Lucien  Bonaparte , 
prince  de  Ganino.  !1  est  tnort  dans 
sa  maison  de  campaene  de  Yiterbe, 
à  Tâge  de  66  ans.  Ce  n'est  pas  ici 
le  moment  de  rappeler  toute  là  vie 
et  les  vicissitudes  politiques  de  celui 
qui  avoit  été  mêlé  avec  tant  d'éciat 
aux  plus  grands  événemens  dé  ce 
siècle,  l|Ui  avoît  été  particulière-  . 
ment  cher  à  Pie'\IIy  qui  fut  unîit* 
térateur  distingué  et  un  protecteur 
généreux  des  lettres  et  des  arts,  qiii 
eut  une  si  illustre  parenté,  et  qui 
laisse  une  nombreuse  fautille.  Mais 
ce  qu'il  est  bon  surtout  de  faire 
connoître,  c*est  sa  mort  édifiante  et 
spii  entière  résignation  à  la  volonté 
de  Dieu,  dans  la  longue  et  pénible 
agonie  qu'il  supporta  en  vrai  pbi- 
losopbe  chétien ,  entre  les  bras  des 
ministres  de  la  religion ,  .de  sa 
femme ,  la  princesse  de  Ganino ,  de 
son  fils  aîné,  Charles,  prince  de 
JVIusignano,  et  de  sa  fille  aînée,  la 
princesse  Gliàrlptie  Gabrielli. 

L'Acatlémie  pontificale  d'ar- 
chéologie ,  présidée  par  le  prince 
Pierre  Odescaichi  ,  a  entendu  la 
lecture  d'un  mémoire  i\\i  Père  Sec* 
cht ,  Jéiuite ,  censeur  de  cette  Aca- 
démie y  sur  une  iireriptioH  gi.éco- 
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clii  éiienne  des  premiers  siècles , 
irouvée  naguère  à  Autuq  (  i  )•  Le  sa- 
vant antiquaire  en  a  fixé  la  date  au 
commencement  du  troisième  siècle 
environ,  soit  d'après  la  paléogra- 
phie du  marbre  ,  soit  d  après  la 
forme  d'arcane  symbolique  qu'on 
a  voit  donnée  à  cette  inscription  , 
soit  encore  diaprés  le  mot  de  phi- 
losophie par  lequel  on  désigne  le 
christianisme  dans  le  second  penta- 
mètre 9  nom  qui  éioit.en  usage  dans 
les  premiers  temps. 

Le  Père  Secchi  a  su  également 
trouver  dans  cette  précieuse  ins- 
cription la  confirmation  des  anti- 
ques dogmes  de  TEglise  catholi- 
f|ues.  La  divinité  de  Jésus-Christ  et 
là  céleste  origine  des  oracles  de  TB- 
vangile,  le  baptême  et  la  grâce  qu'il 
répand  sur  Tame  des  chrétiens  bap- 
tisés ,  Teucharistie ,  nourriture  des 
saints ,  et  la  présence  réelle;  la  vi- 
sion bienheureuse  de  Dieu  par  les 
justes,  après  leur  mort,  si  elle  n'est 
j>a$  différée  par  quelque  expiation 
temporaire  ;  les  prières  des  vivans 
en  laveur  des  m^ts ,  et  celles  des 
saints  en  faveur  c(és  hommes  ;  tous 
ces  dogmes  catholiques  sont  ou  ex- 
pressciitènt  indiqués,  ou  clairement 
supposés  par  rétégant  écrivain  de 
cotte  antique  poésie. 

Aussi  ce  beau  monument  chré- 
tien ,  dit  le  Diario  di  Roma ,  pour 
.n'être  qu'une  foible  goutte  ajoutée 
au  cours  non  interrompu  de  la  tra- 
dition ,  atteste  néanmoins  par  un 
témoignage  solennel  la  perpétuité 
de  là  foi  sur  plusieurs  articles  vai- 
nement combattus  par  les  nova- 
teurs du  XVI*  siècle. 

■.■i»^»#><a—i     .  .  . 

BARis.  —  M.   l'archevêque    de 

{\)  On  nous  fait  remarquer  que  cette 
inscription  a  déjà  été  oiaminée  dans  une 
lettre  de  M.  Tabbé  Pilra,  professeur  au 
séroîiiaire  d'Autan ,  lettre  insérée  dans 
les  AhAaU»  de  pflUlosophie  chrétienne ,  de 
M.  Bonnetty. ,  numéro  de  septembre 
1839. 


Chalcédoine  adonne  jeudi  la  con» 
firmation  dans  l'égl  se  Saint-Sul- 
pice ,  comiiie  nous  I  ayons  annoncé. 
Le  prélat  étoit  assisté  de  M.  l'ahbé 
Auge  ,  grand-vicaire  capitulaire  ,  et 
de  M.  l'abbé  Eglée ,  chanoine.  La 
cérémonie  a  duré  plusieurs  heures. 
Outre  les  enfans  de  la  première 
communion ,  environ  4o  personnes 
ont  été  confirmées. 

Un  journal  annonce  qu*on  a  re- 

5 ris  les  travaux  pour  Taclièvemcnt 
e  réglise  Saint-Vinceot-de-Paul , 
faubourg  Poissonnière.  Ces  travaux 
sont  fort  avancés:  et.tout  l'extérieur 
est  à  peu  près  terminé.  Mais  il  reste 
beaucoup  de  choses  à  faire  dans 
l'intérieur,  et  depuis  deux  ans  on 
n'y  travailloit  pas. 

Cette  église  est  une  des  mieux 
entenduesparmilasnouvelleséglises 
que  la  ville  a  fait  consU'uire.  Elle 
est  d'une  bonne  grandeur  et  x^roi^ 
disposée  convenablement  pour 
l'exercice  du  cvilte  divin.  Elle  à 
surtout  au^^essus  des  bas  côtés  des 
galeries  qui  olfrircmt un  surcroit  de 
places  aux  fidèles,  Seulement  elle 
présente  deux  incon véniens,  l'un  d'c- 
.tre  située  tout  à  l'extrémité  de  la 

Earoi8se,tOU  du  moins  de  la  partie 
abitée  de  la  paroisse.  Vautre  qu'il 
faudra,  pour  y  arriver,  monter  un 
perron  de  4o  oii  5o  marches  ;  ce  qui 
sera  fort  incommode  pour  les  vieil- 
lards et  pour  les  personnes  infir- 
mes. 

Le  lundi  20  juillet,  il  sera  célébré 
à  Noti  e-I>ame ,  à  dix  heures  très* 
précises,  un  service  anniversaire 
pour  M.  l'abbé  Salandre ,  archidia- 
cre de  Notre-Dame  et  grand-vicaire 
du  diocèse,  mort  le  t8  juillet  de 
l'année  dernière. 


A  la  notice  que  nous  avons  donnée 
numéro  du  4  jui^i  '«r  '^s  ouvrages 
.pui)ltés  par  M.  rÀrcheyêque  nom- 
mé de  Paris,  il  faut  ajouter  la  uoi- 
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BÎème  édition  <Ies  rnsiruriiont  sur 
{^administration  des  sacremens, déM»  le 
cardinal  de  Lii  Luzerne.  Cette  édi- 
tion a  été  misé  en  concordance  avec 
le  droit  civil  ^cinel,  revue,  corri-^ 
gée  tft  -augmentée  de  notes  par 
M.  Aifre.  Elle  a  paru  en  1837,  3  vol. 
in-i  iy  chez  Méquignon  junior.  On 
y  a  fait  entier  des  obseiyations 
sur  quelques  décisions  qui  avotent 
échappé  à  l'illustre  cardinal;  ces  ob- 
'8érvatioii8,qui  nous  avoientëtécoin- 
itiuntquées  uar  un  docte  et  judicieux 
professeur  de  théologie,  ont  été  in- 
ttérées  dans  Vu4mi  de  la  Religion  y  N*" 
359  et  363,  tome  mv,  p.  3o6  et  36q. 
Elles  ont  été  reproduites  dans  le 
texte  même  de -l'édition  de  1837. 
*  De  plus,  M.  AIFre  y  ajouta  beau- 
coup de  notes,  tantôt  pour  relever 
quelques  autres  décisions  du  cardi-^ 
liai,  tantôt  pour  indiquer  comme 
-abrogées  des  dispositions  des  an^ 
tiennes  lois  qui  étbiént  encore  en  vi<« 
gueur  quand  M.  de  La  Luzerne  pu- 
blia son  Rituel,  ou  bien  poùrindi- 
'c{uer  les  auteurs  qui  ont  te  mieux  ex* 
'posé  les  preuves  de  la  do«trrtie  et  de 
la  discipline  dans  les  règles  à  suivre 
"pour  l  administration  des  sacrer 
tnetts,  tantôt  pour  indiquer  les  ou- 
vrages où  il  est  traité  des  rits  des 
'sacremens,  tantôt  pour  faire  des  re- 
inarques  sur  des  règles  pratiques 
modifiées  par  de  nouveaux  régle- 
roens  ou  par  l'usage.  L'éditeura  sur- 
tout insisté  sucles  dispenses  de  ma- 
riage. Toutes  ces  additions  sont  as- 
sez nombreuses  et  sont  placées  en 
'Qoteà. 

Le  samedi  4i  M.  l'archevêque  de 
Lyon  a  reçu  avec  le  cérémonial  usité 
le  pallium  qui  lui  a  été  imposé  par 
rarchevcqûè  de  Cuba,  don  Cyrille 
de  Alameda  e  Breà  ;  ce  prélat  espa- 
gnol est  tlepnis  quelque  temps  à 
Lyon^  et  vit  fort  retiré  au  sémi- 
naire. 

Dimanche  a  eu  lieu  à  Lyon  l'or- 
Âination  qui  ayott  du  être  faite  à  la 


Trinité.  Le  nouvel  archevêque  a 
ordonné  44  prêtres  ;  les  ordres  in- 
férieurs étoient  en  proportioi;!. 

On  assure  que  RI.  Pabbé  t)arou, 
depuis  long-temps  grand-vicaire, 
conserve  ses  fonctions.  Le  Répara-- 
teur  annonce  que  M.  l'abbé  Allibert, 
chanoine  et  secrétaire-général  de 
l'archevêché,  a  été  choisi  pour 
grand-vicaire  par  le  prélat. 

Nous  croyons  devoir  citer  encore 
deux  passages  fort  remarquables 
d^  la  belle  lettre  pastorale  de 
M.  l'archevêque  de  Lyon.  Voici  en 
quels  termes  il  parle  de  l'église  qu'il 
est  appelé  à  gouverner  : 

«  Nous  la  vîmes  s'avancer  vers  nous  celte 
illustre  et  sainte  fille  de  l'Orient,  parée 
de  la  pourpre  des  martyrs,  le  fixMit  ceint 
du  double  diadème  de  la  charité  et  de  la 
science,  porUnt  sur  son  cœur  généreux 
les  noms  des  Iribtis  qu'elle  a  conquises  et 
qu'elle  veut  conquérir  encore  i  Jésus- 
Christ.  Les.  merveilleuses  créations  de  If 
bienfaisance  naissent  sous  ses  pas.  Son 
langage  décèle  son  origine  tonte  aposlo? 
liqne  ;  c'est  le  miel  ^e  la  charité  qnî  (^-^ 
coule  des  lèvres  de  saint  Jean.  Ses  œu- 
vres ne  sont  que^  les  inspirations  qu'elle 
a  puisées  dans  le  çœnr  du  disciple  bien- 
aimé.  Et  comme  si  celte  noble  fiancée 
avoit  reçu  en  dot  une  émanation  de 
cette  puissance  qui  muIti])lioit  le  pain 
dans  le  désert,  cité  n'a  qu'à  ouvrir  ses 
mains  généreuses,  et  mille  bénédictions 
s'épanchent  aussitôt  sur  tons  ceux  qui 
sontaf&igés:  la  nourriture  pour  le  pau- 
vre, un  asile  pour  l'innocence,  un  refuge 
pour  le  repentir;  en  sorte  que  la  coupe 
des  maux  dé  rhumanilé  seroil  plus  tôt 
épuisée  que  ne  seroit  à  bout  l'ingénieuse 
fécondité  de  l!Eglise  de  Lyon  pour  les 
soulager  tons.  An-dessus  de  sa  fôtc  ffjppa- 
rpit  cette,  nuée  de  témoims,  athlètes  géné- 
reux de  Jésus- Christ,  qui  se  sont  élancés 
du  sein  de  leur  mère  dans  Tarèiie  pour 
y  mourir,  et  de  l'arène  se  sont  envolés 
aux  cieux,  chargés  des  palmes  du  triom* 
phe«  Lçs  rayons  de  leur  gloire  descen- 
dent sur  le  front  de  notre  auguste  épouto 
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^  r^ntoorent  de  cette  aof^ole  immor- 
telle qae  les  siècles  u*ont  point  obscar- 
•ie.  et  qne  les  r^vol niions  des  temps  et 
de»  choses  B*ont  fait  qoe  rendre  plas 
brillante.  A  ses  pieds  se  pressent  avec 
«iQoqr  ces  générations  de  lentes,  héritiers 
iies  verias  et  du  sèle  de  eeax  qui  les  onl 
précédés  dans  la  carrière  sacerdotale.  A 
lear  ardente  émnlation  pont  porter  la 
kmière  aux  infidèles,  nous  avons  re« 
eonna  les  enfaos  des  saints  qai  les  pre- 
miers nous  ont  porté  la  (bi.  Leur  gravité 
à  Tsulel  est  un  précieux  sonvenlr  du 
grand  évéqae  de  Césarée;  et  Tordre  m»* 
Jestoeax  de  leur  antique  liturgie  glace« 
roit  encore  les  sens  d'un  antre  Valens. 
On  aime  à  lire  sur  leur  front  :  Doctrine 
tt  ckariii,  doctrine  toujours  catholique, 
charité  toujours  activé.  C'est  bien  là  une 
cour  digne  de  la  reine  des  églises  Gaules. 
Telle  s'est  présentée  à  nous  la  sainte 
église  de  Lyon.  Elle  lious  apportoit  de 
son  c6té  l'antiquité  de  son  origine,  les 
triomphes  de  ses  martyrs,  la  sainteté  de 
ses  pontifes,  la  science  de  ses  écoles,  la 
constance  de  sa  foi,  les  miracles  de  sa 
bienfaisance,  les  prodiges  de  son  zèle. 
ÎMmfi^rélertdre  à  cette  union,  qn'avions- 
noos  i  mettre  dans  la  communauté? 
Avions-iions  à  lui  offrir  le  courage  d'un 
saint  Pothîn,  la  science  d'un  saint  Irénée, 
la  paUence  d'où  saint  Just,  l'innocence 
d'un  saint  Nizier?  Qélas  !  nous  ne  pou- 
vions étaler  les  richesses  que  nous  étions 
loin  d'avoir!  Aussi  ftmesnoas  tons  les 
efforts  que  la  droiture  de  notre  con- 
science nons  commandoit,  pour  nous 
soq^raire  à  un  honneur  auquel  nous  ne 
pouvions  aspirer.  Dieu  et  ses  anges  ont 
entendu  nos  gémissemcns  et  nos  vœux. 
Ils  ont  vu  nos  larmes  et  l'expression  dçi 
notre  douleur.  Le  ciel  que  nous  avons 
importuné  a  é^  sourd  à  nos  plaintes,  et 
pour  nous  consoler,  pour  tempérer  nos 
craintes,  il  n'a  fallu  rien  moins  que  mm 
rappeler  que  Dieu,  pour  eon fondre  la  sa- 
gesse des  »age$,  prend  un  enfant  qui  bép 
gaie  ou  choisît  un  batelier  qui  ne  sait 
a-ien,  aân  que  le  monde  et  sa  sagesse  ne 
poissent  rien  revendiquer  d'un  triomphe 


qui  n'appartient  qu'à  la  puissance  de  la 
croix.  • 

Enfin  le  prélat  s'adrease  ainsi  aux 
uiîuistrea  proiestana  t 

•  La  charité  nous  prpssc'de  vous  adres- 
ser la  parole,  à  vous,  nos  fr{*rfs  séparas 
et  qui,  depuis  trois  siècles,  cherthot 
d'autres  p&turages  qne  ceux  de  FEglise 
catholique,  et  d'autres  sources  qne  celles 
qui  jaillissent  de  son  sein.  Dieu  nous  est 
témoin  avec  quelle  tendresse  nons  vous 
aimons  dans  les  entrailles  de  Jésus-Cbristi 
TestU  mihi  tit  Deu$  quomodo  eupittnt.  om- 
nc$  vost  in  viseeribiu  Jet»  Ckristi.  In* 
çonsolable  de  votre  éloiguemenl.  nou9 
ne  cesserons  de  fornier  les  vœux  les  plus 
ardens  pour  vous  voir  revenir  à  cette 
Eglise  dont  vos  pères  se  glorifioient  d'être 
les  enîans  dociles.  Ne  craignes  pas  de 
chercher  auprès  de  nous  des  consolationa 
dans  le  malheur,  quelques  sonlagemena 
dans  l'infortune.  Noua  nous  empresseront 
de  partager  avec  vQiia  le  morceau  de 
pain  que  la  fdrovidençe  nons  accorder 
Nous  pouvons  invoquer  ici  le  témoignage 
de  vos  coreligionnaires  dana  le  diocèse 
qno  noQs  venons  de  quitter.  Ils  vous  ra- 
conteront ce  que  nous  avons  été  pour 
eux.  An  reste,  vont  dirona*noiia  avee 
saint  Augustin  t  il  noia  ëeroii  impo$»ibig 
de  noM$  éearter  deê  wùeê  de  la  doutêur  H 
de  la  eompoêêion  eneen  de$  hommeê  qui 
$ont  tépttréi  de  nom,  il  iei  vrai,  mai$  qm 
tuivent  cette  route  par  une  prioeeupatien  ' 
qui  n'eit  point  Ceffet  fane  mauvaiee  tv- 
lonté.  Et  si  vous  persistes,  6  nos  frères! 
à  ne  vouloir  pas  nous  reconnottre  pour  te 
successeur  des  apôtres,  il  faut  an  moins 
que  vous  reconnoissiex  en  nous  lliéritler 
de  leur  charité  et  de  leur  sMe.  • 

La  retraite  pastorale  du  4iocèsè 
de  Sens ,  commencée  le  3o  juin  an 
soir,  vient  de  se  teitniner  le  7  i^iiil*- 
let  par  la  communion  générale. 
Elle  a  été  suivie  avec  piété  et  édifia 
cation  par  Brès  de  aoo  prêtres,  mai- 
gre de  fâcheux  contrc^lemps  qui 
aeinbtoient  devait:  y  mctire  obàîar- 


cle  ou  en  diniinaerles  heureux  til^ 
feU.  Une  indisposition  très-grave 
qu'a  éprouvée. MT  r»rchevêque  à  la 
suite  de  sa  tournée  dans  i'arrondis- 
seineut  d'A vallon ,  ne  jiii  a  pas^  per- 
mis d*a*si9ter  à  ces  saints  exerci- 
ces, ainsi  qu'il  le  faisoit  les  an- 
nées ptécédenies,  à  la  grande,  sa- 
tisfaction et  éiiifîcation  dç  son 
clergé;  ils  ont  été  préndés  p9r 
M.  révêque  nommé  du  Puy.  Pour 
une  raison  semblable  ,  née  sans 
doute   aussi  de  son  infatigable  ap- 

Slication  aux  travaux  apostoliques, 
I.    Tabbé   Gbaignon  ,  qui    s*étôit 
chargé  de  cette  retraite  ,  écrivit  la 
veille  du  jour  où  elle  devoit  com- 
mencer, qu*il  se  trouvoit  horâ  d'é- 
tat dé  remplir  ses  engagemens.  Il  a 
été  heureusement  remplacé  par  un 
digne  enfant  de  Saint-Vincent-de- 
Paul ,  IVL  Tabbé  Flagel ,  supérieur 
du  erand  séminaire  et  vicaire-gé- 
néral du  diocèse ,  qui,  outre  le  dis- 
cours d'ouverture  et  de  clôture  ,  a 
fait  tous  les  jours  la  méditation  et 
la  conférence;  et  par  M.  TabbéHi- 
laire  Aubert,   également  grand-»vi- 
cairc  de  Sens ,  qui  a  donne  les  deux 
entretiens  de  chaque  jour.   Lundi 
soir,  après  la  rénovation  des  pro- 
messes cléricales ,  qui  s'est  faite  à 
la  chapelle  du  séminaire  ^  MM.  les 
prêtres   de   la  retraite    sont  allés 
féliciter    M.   Tarchcvêque  de   soU 
heureux  rétablissement  et  lui  of- 
frir    l'houunage    de    la     vénéra- 
tion  profonde  que    leur  inspirent 
ses   éminentes  vertus,  et  de  leur 
vive   reconnoissance  pour  le    soin 
qu'il  prend  d'entretenir  et  d'açcrot- 
tre  en  eux  l'esprit  de  piété  et  de  zèle 
par  le  moyen  dès  retraites  ecclésias- 
tiques ,  et  l'esprit  de  science  et  d'é- 
tude par  rétablissement  des  confé- 
rences qui  a  eu  lieu  tout  récemment, 
et  dont  le  clergé  «'est  montré  par- 
tout entièrement  satisfait.  Le  len- 
demain ,  après  le  chant  du^  Te  Deum^ 
qu'avoit  entonné  M.  l'évêque  nom- 
mé du  Piiy,  MM.  les  prêtres  lui  ont 


payé,  par  l'organe  d'un  de  leurt 
confrères,  un  juste  tribut  d'éloges 
et  de  regrets.  Ils  lui  ont  exprïniié 
dans  un  discours  plein  de  sensibilité 
combien  ils  étoient  pénétrés  pour 
lui  d'estime ,  d'attachement  et  de 
reconnoissance  pour  les  services 
qu'il  a  rendus  au  diocèse,  pour  son 
affabilité  envers  les  prêtres,  et  pour 
les  exemples  de.  piété,  de  vertu  et 
de  sM^ssequ'il  a  constamment  don-* 
nés.  Les  prédicateurs  de  la  retraite 
n'ont  pas  non  plus  été  oubliés  ;  on 
a,  voulu  encore ,  au  sortir  de  la  cha« 
pelle,  leur  réitérerdes  remercimens 
également    sincères   et  unanimes. 


Les  réponses  de  M.  l'évêque  de 
Bayéux  aux  questions  proposées  pour 
les  conférences  de  1889,  ne  portent 
point    cette   année  sur    l'Ëcriturë 
sainte,  parce  que  les  questions  sur 
cette  ihatière  se  trouvent  uniformé- 
ment résolues,  soit    par    le  texte 
même,    soit    par    les    commenta- 
teurs qui  sont  dans  les  mains  do 
tous  les  membres  du   clergé;  Leâ 
réponse»  ne  poinen^  donc  que  sur 
le  dogme  et  la  morale.  Il  s'agissoit 
de  savoir  si  TEglise  a  un  pouvoir 
qui  lui   soit  propre  et  qu  elle  ne 
tienne  que  de  Bleu,  sur  quels  ob- 
jets s'étend  ce  pouvoir,  s'il  y  a  des 
objets  mixtes  ou  soumis  aux  deux 
puissances,  si  l'£glise  peut  changer 
sa  discipline,  si  elle  peut  faire  de 
nouveaux  articles  de  foi,  si  la  dé- 
fense qu'elle  fait  de  raisonner  après 
son  jugement  rendu  empêche  la'foi 
catholique  d'être    raisonnable  ;   ce 
qu'il  faut  penser  des  i-eproches  d*in- 
tolérance,  de  fanatisme  et  d'obscu- 
rantisme trop  souvent  faits  à  l'E- 
glise;  si  elle  est  responsable    des 
guerres  de  religion,  si  on  peut  lui 
çeprocher    les    croisades,  ce  qu'il 
faut  penser  dé  l'inquisition  ;  enfin, 
si  l'EIgiise  est  responsable  des  dés- 
ordres que  l'on  pourroit  reprocher 
à  quelques-uns  cle  ses  meniores  ou 
de.  ses  ministres.  -■  - 


•  Il  y  a  dans  le«  rpponsrsà  ce»  cH 
rcrses  questions  des  développemens 
fort  judicieux  sur  les  règles  de  TF- 
glise,  sar  sa  conduite  et  sur  des  ob- 
jections de  se?<  ennemis.  Nous  cite- 
rons entre  antres  ce  passage: 

»  UEgtUe^  di  t-on,Ml  mmemU  dst  geienetê 
tt  dêê  artê.  Si  TOjD»  décores  dn.  nom  de 
sciences  ces  monstrueux  sjwtèmes  de  phi- 
losophie ou  plutôt  d'încrédniilé ,  qui 
B*otit  été  inventés  que'  pour  jébranler  et 
déduire  les  fondemens  de  la  religion,  de 
It  morale  et  de  la  société,  vous  avn  rai- 
son ;  TEglise  réprouve  ces  systèmes,  elle 
les  abhorre,  elle  ne  cessera  jamais  de  les 
atUquer  et  de  les  combattre.  Mais  elle 
n'est  point  ennemie  de  ces  sciences  qui 
ét^ent  rborome,  qui  Servent  à  dévelop- 
per son  intelligence,  à  nourrir  Tactivité 
deson-esprit;  elle  n'est  point  ennemie  de 
ces  arts  qui  contribuent  à  la  gloire  et  an 
bonheur  des  nations  ;  elle  approuve  tout 
ce  qui  est  grand,  honorable,  utile,  parce 
que  sa  mission  est  de  conserver  et  non 
de  détruire.  Pourquoi  donc  seroil-ellc 
ennemie,  de  ces  arts  et.  de  ces  sciences? 
Elle  ne  redoute  pas  Ja  lumière,  elle  ne 
craint  point  que  les  faits  de  son  histoire 
soient  soumis  aux  règles  d^une  criliqne 
sage  et  judiciense.  Livret- vous  donc,  tant 
qo*iI  vous  plaFra,  à  Tétnde  des  sciences. 
Bien  a  livré  le  monde  à  vos  dispute:^. 
Calcules  le  mouvement  et  la  marche  des 
corps  célestes,  on  bien  descendes  dans 
rîntérieur  du  globe  pour  en  examiner 
la  structure,  ou  enfin  déchires,  s'il  est 
possible,  le  voile  qui  couvre  encore  To- 
rigine  des  peuples,  ailes  eiplorer  les  mo- 
nomens  de  la  vieille  Egypte,  interroger 
les  traditions  rcligienses  de  l'Inde,  les 
rêveries  poétiques  de  ses  Brahmes  ;  l'E- 
glise ne, vous  demande  qu'une  seule 
chose,  la  bonne  foi  ;  à  cette  seule  condi- 
tion, elle  encouragera  vos  efforts,  elle  se 
rêjooira  de  vos  succès,  parce  qu'elle  sait 
d'avance  que  tontes  vos  recherches  con- 
firmeront Taotoritê  de  ses  livres  sacrés, 
la  vérité  de  ses  dogmes  primitirs.  » 

Les  quesiioni  de  morale  ëtoknt 
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Maries  actes  IiuittÉiiis;  lésrépmhipi^ 
examinent  ces  actes  sotis  diverl 
rapports,  et  principalement  sous  le 
rapport  de  leur  liberté,  de  leur  mo- 
ralité, de  leur  mérite  dcYaot  Dîea»- 
etc.  Il  y  a  là  des  notions  irès-pré* 
ciaes  et  très-jiutes  sur  des  pointa 
împor4aBa  de  morale. 

mm9tmm 

M.  Tévèque  de  Coutances  est  en 
ce  moment  en  tournée  dans  Tar* 
rondisscuient  de  Saini-L6.  Le  pré- 
lat ëtoit  le  lo  dans  cette  ville  et  y 
a  donné  la  confirmation*  Il  a. cha- 
que jour  de  la  semaine  donné  la 
confirmation  dans  quelque  paroisse^ 
et  a  en  outre  visité  chaque  jour  S 
ou  4  églises.  Dimanche  prochain  , 
il  donnera  la  confirmation  à  Saint-, 
Pierre-de-Sem  ill  y . 

La  lettre  suivante  a  ëié  adresse'e 
A  la  plupart  des  pères  de  famille  do 
Clermont,  et  aux  personnèsqui  s*in- 
léressent  à  rétablissement  des  Frè* 
res  des  Ecoles  chrétiennes  : 

•  L'établissement  des  Frères  des  Eco- 
les chrétiennes  à  Clermontdate  de  vingt- 
deux  ans.  Le  succès  de  ces  écoles  a  ré- 
pondu à  la  pensée  qui  les  a  fait  établir,  à 
un  des  premiers  besoins  de  la  société,  et 
aux  VŒUX  des  pères  de  famille.  Dans  le 
principe,  les  familles  pauvres,  seules,  y 
envo^oient  leurs  enfans;  aujourd'hui  les 
parens  tes  plus  aisés  ne  dédaignent  pas, 
pour  les  leurs,  cette  in.<«truction  tout  à  la 
fois  solide  et  attrayante  pour  I  enfance. 
Aussi  le  nombre  des  élèves,  qui  a  flotté 
quelque  temps  entre  sept  et  neuf  cents, 
s'élève  actuellement  à  quatorse  cents. 
.  »  Pour  un  établissements!  utile,  le  con- 
seil municipal,  long-temps,  n'a  pu  al- 
louer en  son  budget  qu'une  sommé  8e 
4,ôoo  fr.;  des  secours  particuliers  ont 
suppléé  h  rinsuilisaoce  de  cette  atloca- 
tîon^  jque  le  conseil  a  récemment  portée 
è  6,600  fr.  Toutefois,  cette  somme  est  en- 
core reconnue  insuffisante,  parce  que, 
vu  le  nombre  des  élèves ,  dans  l'intérêt 
de  leur  ^anté  ctdc  leur  instruction,  il  faut 


des  loe^iii  plot  ftftilns»  é»  m^lve»  pl»i 
vbmbreni. 

•  Dans  cetélal  de  choses,  tecDUttté  id- 
joint  au  bureau  de  bienfustnce,  spéela- 
lemcnt  chargé  de  ce  qui  concerne  ces 
écoles,  foyant  les  services  qu'elles  rçn- 
deot  à  la  société,  et  resttme  particulière 
qu*en  font  les  pères  de  famille,  nVyiant 
d'ailleurs  aucun  moyen  de  pourvoir  aux 
dépenses  nécessitées  par  la  farenr  même 
dont  elles  jouissent,  croit  devoir  faire  un 
appel  aux  personnes  qui  sont  directe- 
ite<»t -oïl  m  éme  ^adii«0tenBM^ni4é^ 

i  leur  maintien  et  è  leur  amélioration, 
et  qui  peuvent  y  contribuer.  En  consé- 
quence, il  vient  avec  confiance  les  imiter 
â  y  concourir  par  le  don  d'une  somme, 
dont  il  a  jugé  convenable  de  fixer,  pour 
cette  année,  le  minimum  h  lo  fr. 

•  Les  membres  du  comité  adjoint  an 
bureau  de  t>ienf  aisance  t 

•  Baron  andré  d'aubière,  dlàtin 
ainéf  anciens  membres  ;  lamar- 
QVK,  président  du  tribunal  civil  ; 
MÈGE9  adjoint  à  la  mairie  ;  le- 
NOIR,  directeur  des  contributions 
directes;  g^mod,  professeur' aa 
collège    royal.;   gariol,  ancien 

.  maire  ;  chabrol,  notaire  rc^al  ; 
DE  GuÉRfN^  propriétaire  ;  émile 
THiBAUD,*  secrétaire.  • 

Cet  appel,  ajoute  la  Gazelle  cT Au-- 
i^ergncy  ne  paroi t  pas  avoir  encore 
été  entendu  de  la  plupart  des  per- 
sonnes auxcjaelles  il  a  été  atlressé  ; 
il  est  à  craindre  que  faute  de  res- 
sources, le  nombre  des  Frères  ne 
doive  être  diminué,  et  que  par 
fuite,  OU'  ne  soit  obligé  de  renvoyer 
un  grand  nombre  d'en  fans  à  leur^ 
parens«  Si  l'administration  étoit 
amenée  à  cette  nécessité,  cUe  feroit 
sans  doute  peser  les  exclusions  sur 
les  enfans  appartenant  à  des  pa- 
rens  riches  ou  aisés,  auxquels  seuls 
s'adressoitl^invitation  ducomi 
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saisie  dHioe  broehuii^  ;  lntUtilée  : 
Justi/ication  de  ia,4MtuiiUt»  p«rsçti»elié!- 
du  mi  de  Prusse ,  dans- 1* affaire  dit 
véf^paâie  arckei^équc  de  Célagne  )  par 
G.  G»  N.  Kintel ,  coiiseiUer  référen^ 
daire  pviissien.  —  WurtzbQurR.  — 
1840/ 

Le  jeudi  18  juin  ,  fête  du  saint 


i  comité. 


Socretnei»! ,  eut  li«a  à  Modène,  mi^* 
TRBt  Tusagei,  W.m'OceèsiondQ  saint 
Saci^iQAiit.  Le  duc  et  la  duchesse 
de  Modène  avec  leur  famille  et 
leur  cour  se  rendireut  à  là  catliô- 
drale  et  suivirent  è  pied  le  saint 
Sacrement ,  porté  par  M.  Tévéouje. 
La  procession  fit  un  long:  tour  dami 
la  ville.  De  retour  à  la  cathédrale  9 
pendant  que  AL  1  evêque  donuoit 
la  bénédiction,  le  bataillon  de  li- 
gne fit  les  salves  accoutumées ,  aux- 
quelles ré)^K>ndit  Fartillerie  des  bas* 
tioBS  Après  la  cérémonie,  les  prin-» 
ces  et  princesses  retournèrent  au 
château. 

POLITIQUE,  JMÉL ANGES,  ETC. 

La  chambre  des  pairs  a  vratmeni  du 
malheur.  Les  journaux  d'an  certain  parti! 
ne  se  font  pas  faute  de  la  dénigrer  de 
toute  mani6re,  tantôt  en  la  représentant 
comme  un  rouage  inutile,  qui  n'est  bon 
qu*à  embarrasser  la  marche  des  affaires  ; 
tantôt  comme  un  covps débite,  caduc  et  im^ 
polent,  qui  n'est  laque  pour  faire  nombre. 

Ce  devroît  être  une  raison  pour  que 
la  chambre  des  pairs  fût  plus  ménagée 
que  l'autre,  moins  surchargée  de  travail 
et  moins  exposée  aux  fatigues  des  longues 
sessions;  Cependant  c'est  le  contraire  qui 
arrive.  Comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  de 
retarder  ses  vacances  de  cinq  ou  six  se- 
maines, par  la  nécessité  où  elle  se  trouve 
de  débrouiller  le  fatras  de  projets  et  de 
crédits  que  sa  sœur  du  Pal  aïs- Bourbon 
lui  laisse il  mettre  en  ordre ,  la  voilà  me- 
nacée de  se  voir  ensuite  constituée  en 
cour  de  justice  pour  mettre  la  paix  entre 
M.  le  maréchal  Groucby  et  M.  le  g^>nér&l 
I  Berthezène.   Ainsi  c'est  une  corvée  de 


Le  Correspondant  de  Nuremberg 
annonce  que  le  ministre  de  Tinté- 
^ur ,  en    Bavière ,  a  ordonné  la  |  plus  qui  lui  ferlent  en  ma  de  ses  travaux 
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ordfnslres,  eotnme  pont  marquer  davan- 
tage la  dlfTérence  des  loisirs  qae  la  cham- 
bre des  députés  s'est  réservé^  pour  clic. 

On  à  donc  bien  raison  de  dire  qa*oii 
n*est  jamais  mieux  servi  qne  par  soi* 
inême.  Tandis  que  la.constitaanle  de 
i83o  avoît  la  maii^  à  la  cbarlc,  elle  a  eu 
soin ,  comme  on  voit .  de  mettre  te  bon 
loi  de  son  côté,  et  de  ne  laisser  ë  la  pai- 
rie qoe  la  mauvaise  moitié  de  la  tàcbç 
commune.  Passe  encore  sf  c*étoî4  lit 
dhambre  des  députés  qui  Tftt  celoî  dea^ 
deii^  corps  auquel  les  journaux  de  la  ré- 
volution appliquent  les  épitbètes  de  ea- 
diu,  dû  débile  eid^impoteni.  Mais  il  n^n 
ot  point  ainsi;  c'est  à  elle .  an  contraire, 
qo'ils  accordent  le  plus  tic  santé ,  de  vi* 
gnenn..  et  de  vacances. 


PARIS,  10  JUILLET. 

Une  ordonnance  du  7  nomme  t 
jnge  au  tribunal  de  première  instance  de 
Forcalquier  (Basses- Alpes).  M.  Martin, 
avocat;  jage  d'instruction  à  Langres 
(Haute-Marne) ,  M.  Bégni^not ,  substitut 
à  Cbamnont;'  substitut  à  Cliaunio&t, 
Mv  .l4}rpnchet  ;  substitut  à  Semur  (Côte^ 
.iTQr),:  JJ,  Morcrette ,  a\ocat;  procureur 
du  roi  à  l'Argenlière  (Ardichc),  M.  Tail- 
band ,  en  remplacement  de  M.  Chazot  t 
appelé  à  d'autres  fonctions;  substitut 
près  le  même  siége>  M.  Dupuy,  avocaL 

—  T..es  promotions  suivantes  ont  eu  lieu 
dans  r armée  d* A  friqne.  Par  ordonnance 
da  91  juin,  ont  été  nommés:  Dauê  la 
premiér4  section  du  cadre  de  Véiat -major- 
général  :  lieutenans  généraux,  en  rem- 
placement de  MM.  PicqiietetGuîllenii- 
not,  MM.  Ducos,  vicomte  de  Lahitte  ; 
maréchalde-camp  au  corps  rojral  d'artil- 
jerie;  M.GueulIin ,  vicomte  dcRumigny, 
maréchalde-camp  d'infanterie  ;  maré- 
chanx-de-camp ,  en  remplacement  die 
MM.  Nîceville,  Louguerue,  Prévost  de 
Vemois,  Duchand»  Lafaille  et  Potier, 
MM.  Kambaud,  cdionel  du  48*  de  ligne; 
Ouesviller,  colonel  du  a5*;  Jucfaault  de 
Umoricièrc,  colonel  commandant  les 
touaves;  Cbin^àrriicr/  coldncl    du  a* 


d^infanterie  légère;  de  Bctlonet,  colonel 
an  corps  royat  du  génie;  Le  Pays  do 
Bouijolty,  colonel  du  i*'  riment  de 
èhas&eurs  d'Afrique;  lièutenant-coloneT, 
M.  Montguyon,  chef  d'escadron,  en  rem- 
placemcnt-de  M.  Certain  de  Bèllozanne  | 
décédé;  chefs  d*escadron,  MM.  Harly  de 
Pîcrrebourg  et  de  Crény,  en  remplace- 
ment de  MM.  Lejeime  et  Montalant,  ad- 
mise la  retraite. 

IXaiu  l'infaniertê  :  Colonels  t  au  48*  df 
ligne,  M.  Leblond;  au  a*  léger,  M.  Dro-; 
tenvaux;  al|^  i3*  léger,  M«  (fe  La  Torre; 
lioolenana-colonelB,  au  so*  dé  ligne, 
M.  Ghemon  de  Champmorin  du  Jaios* 
sey;  au  4S*,  M.  Begnault,  chef  de  bataiU 
Ion  aux  souaves;  au  a*  léger,  M.  Mar* 
chesan;  an  4*  léger,  M.  Groabon,  chef  dé 
bataillon  des  tirai lletira  ;  an  17%  M.  Le- 
vaillant  ;  an  corps  des  zouaves,  M.  Gavai* 
gnac,  chef  du  a'balaîllon  d'infanterie 
l^^re  d'Afrique. 

Ctmaierie!  eoloiiel  dtf  i*'  régiment  dea 
chasseurs  d'Afrique,  U.  Kortc^  lieste- 
nant-coFonel  au  même  régiment,  M.  Du* 
bern  ;  au  5*  même  arme.  M»  Morris;  au 
a*  drî^ons,  H.  CrébUssan^  <*hef  d'escar 
dron trommandadt  leii. escadrons  du  1*' 
de  chasseurs  détachés  en  Algérie  ;  chefs 
d'escadron  au  1''  de  chasseurs  d'Afrique, 
MM.  Saunier  e^  Ccarby  de  Gognord  ;  aa 
1*'  de  chasseurs,  M.  Geoesfcal  PlenhaL 

Corps  royal  d4g4nie:  colonel,  M.G1mi* 
ron,  lieutenant-colonel  eu  chef  du  génie 
à  Alger  i  chef  de  bataillon;  M.  de  Moni- 
fort,  capitaine  de  première  classe,  cheif 
du  génie  à  Onéra* 

,  Artillerie:  lieutenant-colonel»  M*  Per*- 
chain;  chefs  d'escadron,  MM.  Marion  et 
PoitUaitt  Saintc-Foix. 

Train  des  équipages  militaires ihenl^ 
nantcolonel,  M.  Poiré;  chefs  d'escadron, 
M. VI.  Lavcrtu  et  Alart. 

—  Le  duc  d'Auniale  est  nommé  lieu- 
tcnant-c6!oner  du  4'  régiment  d'infante- 
rie légtre,  en  remplacement  de  M.  Com- 
man,  promu  colonel.  Il  est  en,  même 
temps  nommé  chevalier  de  la  Légion* 
d'Honneur. 

—  M.  Dantîn ,  lieutenant  au  corps  des 
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tonayes,  a  élénooiiné  capitaine. adjudant- 
iDiajor. 

—  Une  (ordonnance du  lo  jaîn  a  nom- 
mé grand-officier  de  la  Légioad*Hon- 
nèur  le  maréchal -de-camp  Duvivier;  com* 
inandeurs»  le  maréchal -de -camp  Bos- 
tolan  et  le  colonel  de  La  Rae  :  officiera, 
MM.  lea.  colonels  Gérard  et  Bedean» 
MM.  les  chefs  d'escadron  de  Goartigîs, 
Nej  d*£lchigen,  Delhomme  et  Vemetty, 
MM.  les  chefs  de  bataillon  Dnchamp, 
Renan It  et  Poêrlo;  MM.  les  capitaines 
Villenenve,  Bosc,  Magagnosc  et  Lebœuf. 

•—  La  chambre  des  pairs  a  voté  hier  le 
projet  de  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Rouen.  (Voir  à  la  Qn  dn  Journal.)  An- 
jourd*hiii,  elle  a  adopté  le  budget  des  re^ 
celtes. 

—  Ces  jours  derniers  la  reine  Marie- 
Amélie  a  visité  au  Luxembourg  M"^*  Pas- 
quier  qu'une  grave  indisposition  relient 
depuis  long-temps  dans  ses  appartemens.. 

—  Le  duc  d'Aiimale  et  la  princesse 
Clémentine  sont  de  retour  de  leur  voyage 
en  Belgique. 

•—  Les  journaux  ministériels  annon- 
cent en  ces  termes  le  dénoûment  d^  l'af- 
faire des  soufres  :  •  Lot  médiation  que  la 
France  avoit  offerte  aux  xours  de  Lon- 
.dres  et  de  Naples,  vient  d'aboutir  au  ré- 
sultat désiré.  Après  dé  longues  et  diflici- 
les  négociations ,  rarrangemeiit  proposé 
par.  là  France  a  été  accepté  par  les  deux 
parties.  Le  consentement  définitif  de 
TAhgleterre  vient  d'arriver  à  Paris,  cl  le 
duc  de  Serrà-Capriola  a*  donné  aujour- 
d'hui son  adhésion  au  nom  de  la  cour 
des  Dëux-Siciles.  Un  courrier  est  immé- 
diatement parti  pour  porter  cette  nou- 
velle à  Naples.  tM;  Tbiers  a  déclaré  an*, 
jonrd'hui  à  la  chambre  des  pairs  que  le 
difiérend  est  terminé  à  la  satisfaction  de 
tons  les  intérêts  en  litige. 

— f  La  place  de  directeur  des  archives 
du  royaume ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Dauttou,  a  été  offerte,  dit  \e  Journal 
des  Débatê,  au  nom  du  conseil  d'abord, 
puis  une  seconde  fois  au  nom  du  prési- 
dent du  conseil  des  ministres ,  h  M.  Villo- 


maia,  qui  n'a  pas  cm  devoir  accepter.  Le 
Journal  de»  Débats  ajoute  :  «  Cette  con- 
duite de  M.  Villemain  n'étonnera  per- 
sonne dans  les  deux  chambres.  Il  est 
Tadvcrsaire  politique  du  minblëre;  il  re- 
fuse donc  de  s'associer  à  lui.  Les  fonc^ 
tions  de  directeur  des  archives  île  sont 
point  politiques ,  il  est  vrai  ;  mais  la  no- 
mination de  M.  Villemain  serait  certes 
une  nomination  politique.  Voilà  pour- 
quoi il  a  refusé.» 

—  M..  Fumeron  d'Ardeuil  passe  du 
comité  de  rinlérieur  et  de  l'instruction 
publique  du  conseil  d'état ,  à  celui  de  la 
guerre  et  de  la  marine ,  en  remplace- 
ment de  M.  Tournouer,  qui  demeure  at- 
taché au  comité  de  l'intérieur. 

—  Le  contre-amjral  Massieu  de  Cler- 
val  a  été  désigné  par  le  ministre  de  la 
marine  pour  remplacer  l'amiral  Bandîn 
dans  la  commission  nommée  pour  exa- 
miner la  question  de  Tagrandisseni^nt  du 
port  du  Havre. 

—  M.  Matthtçn  de  la  Redorte ,  nom- 
mé récemment  araibassadeur  de  France 
à  Madrid  ,  parth-a  dimanche  pro- 
hain ,  i a  juillet,  pour  se  rendre  k.son 
poste. 

—  On  lit  dans  le  Consiiiutionn^i  t  «  l^ 
bruit  s'est  répandu  que  le  gouvernement 
avoit  reçu  la  nouvelle  de  quelques  désor- 
dres survenus  il  Marseille,  par  suite  do 
l'arrivée  de  M.  le  .comte  de  Bourmont. 
Plusieurs  légitimistes  de  cette  ville  ayant 
voulu  lui  faire  une  ovation,  Il  en  est  ré- 
sulté des  rixes,  dans  Icsquellear  on  asMire 
q\tc  l'un  des  fils  de  M.  de  BonrmObt  a  été 
blessé.  • 

—  M.  Charles  Lefebvre,  attaché  à  la 
direction  politique  des  affaires  étrangè- 
res, accompagne  à  Buenos-Ajres  M.  l'a- 
miral Baudin ,  qu'il  doit  aider  dans  la 
partie  diplomatique  de  ses  fonction^. 

—  Par  décision  du  ministre  de  la 
guerre,  du  i5  juin,  le  drapeau  ou  l'éten- 
dard ne  doit  point  parôître  aux  revues 
d'efT('Ctif ,  à  moins  qu'elles  ne  soient pas- 
sC»es  en  présence  d'un  officier-général. 

—  Le  Bulletin  du  LoU  publie  la  lo{ 
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portant  prorogation  du  privilège  de  la 
Banque  de  France,  et  celle  qnl  oavre 
des  crédits  extraordinaires  pour  le  traite- 
ment des  intendans  militaires  placés  en 
dehors  du  cadre  d'activité. 

—  M.  Tabbé  de  Loca ,  Tondatenr  des 
JnnaUê  de$  icUneei  réligieuêês  de  Rome, 
vient  d'être  nommé  correspondant  do 
ministère  de  Finstruction  publique  pour 
le  comité  d<  s  travaux  historiques. 

—  M.  d'Uarçourt  (Marie -Robert),  élève 
de  marine ,  fils  du  comte  d'ilarcourt , 
pair  de  France ,  est  mort  au  mois  d'avril 
à  Sain  te- Hélène,  où  il  avoit  été  laissé 
malade  d'une  fluxion  de  poitrine  par  le 
bâtiment  qui  devoît  le  ramener  de  Tile 
Boùrl>on  en  France. 

-^  La  cour  d'assises  de  ta  Seine  a  con- 
damné à  dix  ans  de  travaux  forcés  avec 
exposition,  le  nommé  Robillard,  déclaré 
coupable  j  mais  avec  circonstances  atté- 
nuantes, d'avoir,  d^in  coup  de  couteau, 
donné  la  mort  à  la  fille  Yictorînc  L«- 
long. 

—  Cabrera  est  arrivé  aujourd'hui  à 
-Paris  sous   l'iscorte  de  deui   geadar-t 

Uk^  ,  .     --  \  t>     ;■  ,-. 

—  Par  décision  du  3  de  ce  mois,  le 
ipioislro  de  .  rintérieur  a  donné  son  ap- 
probation au  marché  passé  récemment 
entre  Ifadministration  de  la  ville  de  Pv 
ris,  avec  l'ivis  du  conseil  municipal,  et  la 
compagnie  Française  de  filtrage,  poMr 
la  filtration  d<  s  eaux  de  plusieurs  fontai- 
nespnbltqoes,  situées  dans  dijQTérens  quar- 
tiers de  la  capitale. . 

—  C'est  le  20  de  ce  mois  q«e  com- 
mencent à  riiôtel-de- Ville  les  examens 
dTadmission  à  l'Ëcole  polytechnique,  aux 
Ecoles  militaires,  et  à  l'Ëcole  des  eaux  et 
forêts. 

,  —  Les  dernières  nouvelles  d'Afrique, 
insérées  dans  notre  numéro  de  jeudi, 
sont  très-rassurantes  et  bien  propres  à 
faûre  tombes  des  bruits  f&cbeux  auxquels 
avoit  donné  lieu  le  silence <ltt  maréchal 
Valée.  Depuis,  les  feuilles  du  goovenie- 
jnent  n*ont  rien  publié  touchant  Foxpé-» 
ditioo,  : 


) 


NOUV ELLES  DR8   PROVINCE?. 

VOb$er^atemr  de  rAUnê  annonce  que 
dix  prisonniers  viennent  de  a^échapper 
de  la  maison  d'arrêt  de  Vervins. 

•—  Du  ùo  juin  an  6  juillet,  il  est  entré 
an  port  de  Calais  4^  paquebots  avec  910 
voyageurs;  il  en  est  sorti  44  paquebots 
avçc  64s  voyageurs. 

-r-  M.  Trotté,  qoi  doit  eomnaiider  U 
corvette  la  B(mê$4fù^  est  arrivé  le  6  à  Cher- 
bourg. 

—  Un  officier  français  du  génieu,  as 
service  de  la  république  de  la  Plata,  est 
en  ce  moment  à  Cherbourg. 

—  La  femme  Grimault,  oondàmnéeà 
mort  parla  coar  d'assises  de  la  Mayenne, 
pour  assassinat  sur  la  personne  4le  son 
mari,  a  été  exécutée  le  ag  joinsorla 
place  publique  de  Laval.  Une  foule  nom- 
breuse enyironnoit  l'écliafaud.  f^e  nom- 
mé Jeussé,  complice  de  la  femme  Gri- 
mault, n*a  pn  encore  être  àriété. 

—  Dans  la  matinée  du  S,  la  .gendar- 
merie de  Bouxwiller  (Bas-Rhin)  a  saisi. 
près  de  la  commmif  de  KirTwiiier,  une 
caisse  réïiferma^t  Sôo  pistolets,  quel- 
qnes-nns  à  double  canon,  et  armés  de 
baïonnettes  2i  ressort,  et  3oo  moules  à 
balles.  Le  VQÎlurier  qui  les  conduisoltet 
les  deux  hommes  qui  escortoient  les  cais- 
ses ont  été  été  anétés.- 

—  M.  de  Lacroix-Laval,  ancien  député, 
*maire  de  Lyon  sous  la  restauration,  vient 
d'être  élu  membre  du  conseil  municipal 
de  cette  ville. 

—  i«a  caisse  d'épaigne  de  Lyon  a  reçu 
dimanche  I9  somme  de  33,85a  fr. ,  et 
rémbbujsé  celle  de  40,830  fr. 

-^  Le  préfet  de  l'Ain  a  posé  samedi,  à 
Nantoa,  la  première  pierre  du  Palais-de- 
Justice  et  des  prisons  qui  doivent  être 
élevés  dans  celte  ville. 

— L'administration  de  la  Banque  de 
Bordeaux  a  fixé  à  68  fr.  par  action  W  di- 
vidende du  premier  semestre  échéant  au 
5o  juin  dernier»  savoir  :  sS  fr.  pour  in- 
térêts à  5  p.  o|o,  et  43  fr.  potir  réparti- 
tion de  biàéficeSi 
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^  I.a  fi^gate  la  Belte-Poulê,  comman* 
dée  par  le  prince  de  Join ville ,  et  la  cor* 
vrUe  là  Favor/fc.cOmroaiidèepar  M.O  M}'et« 
capitaine  de  corvette,  ont  appareillé  de 
Toulon  le  7«  )k  S'pt  heures  cl  demie  da 
loir.  Ces|>&limens  se  rendenl  à  rtle Sainte- 
Hélène  pour  y  chercher  et  rapporter  en 
France  les  restes  morteb  de  rempereor 
fiapoléon.  ^ 

—  La  salle  d'artifircea  de  la  direction 
tfartlllcfrita  <ie  -Greiiobl^  aîuiée  sons  le 
focher  de  la  porte  de  farinée,  a  saule  le 
Jeudi  a,  à  cinq  heures  ei  demie  du  soir. 
On  eipltqute' cet  événenvenl  par  l'effet  du 
aoleil,  qui,  agissant  sur  une  vitre  décroi- 
sée comme  sur  un  verre  lenticulaii-e,  au- 
roit  enflammé  une  des  pièces  dé  rarlifiee 
deitioô  au  prochain'  aunivenaire  de 
luillet, 

/  ii-ain^Éunna 

EXtERIEt5R. 
nOWÊLLES  »»£8PAG1VR« 

•  Voici  encore  un  bullelin  télégraphique 
adressé  .to  8  de  ce  mois  par  M.  le  préfet 
.de  Peqàgnau  à  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur I 

.  .  «La  foction  d'Ari^^,  d^mvinou  8»4K>o 
hommes,  est  seule  enb^e  avec^Cabrera. 
Les  Catalans ,  en  quatre  corps ,  tienneot 
«encore.  On  entendoit  hier  la  fusillade  de 
Carhp  avec  Roa-d*Erol<»t  prè»  dePny- 
.ce  da*  » 

—  On  attribue  lBainl«edad*aToh*  dit 
h  ccux-qui  l'inlerri^eûieiitaur  la  situation 
où  il  a  laiscé  l'Eipi^tM)!»  qu'avaniaixmoi$^ 
^lle  s'appeil(n>a  répMbliqne. 

-*  On  assure  qu'il  n'a  presque  tenu  à 
^cn  que  Marie-Christine  et  ses  filles  ne  j 
tombassent  entre  les  mains  des  royalis- 
tes; et  que  ce  coup  de  partie  <&loit  cau^ 
biné  de  manière  à  être  imisanqnable,  si . 
le  général  Palacios,  qui  dcvoit  y  concou- 
rir, ne  s'étoît  pas  fait  un  mérite  d'en 
donner  avis,  et  de  le  faire  manquer. 

—  On  anâoBcc  que^léjà  la  fermenta- 
tion est  grande  à  Madrid  parmi  les  révo- 
lutionnaires exàlliâs  qui,  sous  prétexte  de 
se  précautionner  contre  un  coup  d'état 
qu'ils  appellent  projet  de  dictature 


tourner  au  profit  du  jacobtnîaâieiaixIiS- 

faite  du  parti  royaliste.. 

—  Uu  b&timent  anglaisvient  départie 
de  Saint- âcbasilen  pour  Portsmoiith  » 
emportant  le  reste  des  approvisionne- 
mens  anglais;  l'évacuation  du  matériel 
est  maintenant  bomplète.^ 

La  chambre  des  lords,  dans  les  detix 
séances  du  â  et  du  7,  af»t  occii^pée  du 
bill  des  corporations  irlandaises,  et  de 
celui  du  Canada. 

—  A  la  chambre  des  communes  du  K  ^ 
lord  Stanley  a  déclaré  que,  vu  l'époque 
avancée  de  la  session  ,  H  retiroit  son  bill 
concernant  l'enregbtrement  des  étccteura 
irlandais ,  ajoutant  qu'il  se  proposoit  de 
le  présenter  de  nouveau  au  commence- 
ment de  la  prochaine  session. 

—  Le  lendemain  .  M.  O'ConnelT,  de 
son  côté,, a  annoncé  qu'il  avoît  le  projet 
de  demander  l'autorisation  df  pré^ter 
un  bill  pour  élendre  el  définir  la  fran- 
chise électorale  du  peuple  irlandais,  et 
pour  assurer  d'une  manière  plus  facfle  et 
plus  èflrcacè  reiiregistrenifj^t  des  élec- 
leon /f  [r|«ndé. 

—  Lord  Orànvf Itej  ambassadeur  tfAll- 
gleterreàParis;  est  arrivé  le  5  à  Lon- 
dres, oùril  ta  passer  qiielqîte$  semaines 
en  congé. 

.  —  L'assassin  de  ÏOrd  William  Rnssell , 
Benjamin  Couryoisier,  a  été  exécuté 
lundi  matin  k  Londres,  ta  reîtte,  il  àvoît 
été  conduit  &  la  chapelle  de  la  prison 
pour  assister  au  sen-îce  divin  pendant  le- 
quel il  n'a  pas  levé  les  yeux!  Il  étoS% 
abattu  et  repentant,  ef  suivait  là#fi^ières 
sur  son  livre.  Au  wrlîr  de-^îa  chapelle, 
Courvoisier  a  rr^u.t^^site  du  con.«ùl  de 
Suisse,  qui  lui  a  remis  une  lettre  de  sa 
mère,  contenant  son  pardon  et  ses 
adieux.  Le  condamné  a  écrit  aussitôt  la 
réponse.  Il  s'est  entretenu  ensuite  avec 
un  miiiîstre  de  la  religion  refermée.  Il  a 
plusieurs  fois  réitéré  Taveu  ^*if  avoîl 
prémédité  son  crime  long-temps  avant  de 
le  commettre.  Malgré  la  résignation  qu'îl 
moDtroil,  CoorVoial^*  a^it  oonservé  dea 


quiis  appellent  proxet  de  djciainre,  se    montroil,  Cowvoîai^*  a«<eit  oonservé  dea 
mettent  encore  plusen  mesure  pour  (aire  I  idées  do  suicide»  U  avoit  déchiré  «fie 
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bftnde  de  son  pantalon,  avae  laquelle  il 

comptoil  s'étrangler. 

Londi ,  à  boit  beares,  la  cloche  de  la 
prisoQ  de  Ncwgite  sonnoit  le  glas  faaè* 
bre.  Le  chapelain  marchoit  devant  le 
oandamné,  el  lisoU  l'oflice  des  morts. 
Gourvoisier  a  marché  d'an  pu  ferme  Jus* 
qu'à  la  plate- forme.  A. sa  vue,  la  popu- 
lace a  fait  entendre  des  cris  de  roatédic* 
tioD.  Pendant  les  deux  minutes  nécessai- 
res pour  couvrir  les  yeax  da.  pilient  l  et 
poar  les  antres  préparatifs ,  les  acclami- 
lions  lesplns  féroces  n'ont  cessé  de  reienj- 
tir.  Enfin  la  plate- forme  s'élant  abattoe 
soos  ka  pieds  du  meurtrier,  il  est  resté 
snspeudQ  an  gibet. 

11  est  triste  de  dire  qu'une  foule  im- 
mense étoit  réunie  sûr  le  Ibéàlre  de  Tei- 
pialion ,  et  qa*au  lieu  d'être  préoccupée 
des  griv.es  réflexions  que  doit  inspirer  un 
pareil  spectacle,  elle  se  livroit  à  la  joie  et 
aDx  passe-temps  les  plus  puérils.  Toutes 
les  fenêtres  environnantes  avoieut  été 
loDées  de  5  sbeliings  (6  fr.)  à  5  livres 
sterlings  (laS  fr.)  Les  Ibils  mêmes 
ôtoienl  couverts  de  spectateurs. 

—  C*^t  hier  qu'a  dft  cooinéeiiccr  lé 
pièces  dTOxfofd,  qui  a  lente  d'assassiner 
la  reine  el  le  prince  Albert 

~  U  poat  de  BerguoS;,  à  Cenève,  a 
manqué  d'être  incendié  par  un  i>out  de 
cigare  allumé ,  jeté  par  hasard  sur  dés 
planches  goudronnées, 


oey  a  profilé  de  ai  poaitioB  anprte'da 
shah  de  Perae  pour  faire  nommer  ea|n- 
taines  tous  les  sous-oflBders  français  em^ 
menés  par  Hussein-Khan ,  et  engagés  ad 
service  de  la  Perse. 

CHAMBBK  DES  PAIAS. 

(Présidence  de  M.  Paaqoier.) 

Séame  du  ^juUUU 
La  séanèe  est  ouverte  à  deux  beareii» 
M.  Camille  Périer  fait  le  rapport  sur  l« 
projet  de  loi  relatif  à  la  fixation  du  bud-* 
gft  des  recettes  de  ië4i*  M.  Fernaiid 
Koy  (Bis  du  général  Foy),  nommé  pair  le 
19  novembre  1 83 1;  et  dont  les  titres  ont 
été  examinés  dans  une  des  demil*rrs 
séances,  est  introduit  avec  le  cérémonial 
accoutumé.  Lé  chambre  repieiid  le  scra<« 
tin  sur  l'ensemble  du  pvojet  de  loi  rela- 
•tif  aux  monumcns  publics*  qui  donne 
pour  résultait  l'adoption  de  (a  loi  par  9^ 
buules  blauches  contre  4  boules  noire!(« 
1^  projet  de  loi  relatif  aux  frais  de  rapa-i 
trienoent  de  Français  nécessiteux  e^t  voté 
sans  discussion  par  97  voix  contre  3. 

L'ordre  du  jour  est  la  dbcu^ion  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen.  M.  Thé- 
nard  se  prononce  contre  )a  pi:éféreiicc 
qu'on  a  dqn^^  ^  lai  ]igne.par  1^  vallée. 
Selon  l'orateur,  le  tracé  par  les  [>laleair\ 
étoit  le  plus  avantagent.  Le  chemin  par 
la  vallée  rendra  très-dispendieux  le  pio* 
longement  jusqu'au  Havre,  et  les  difficul- 
tés seront  telles  qu'il  sera  peut-être  im- 
possible. M.  Tbéuard  vote  contre  le 
1  projet. 
—  Le  prince  Milosch  de  fScrvîê  est  en  *      M. Jaubcrt,  ministit  destravauxpubtSc» 

dît  que  le  gouvernement  aoroît  préfet  é 
le  chemin  par  les  |>iateaui;  mais  il  a  fiù 
se  rendre  aux  vœux  des  capitalistes  qui 
préfèrent  la  ligne  de  la  vallée,  comme  tra- 
versant des  pays  plus  riches  el  des  cen-' 
très. plus  actifs  d'industrie  et  de  com- 
meite.  I^è  ministre  pense  que  la  oompa-, 
gnie  concessionnaire  sera  poussée  par  la 
force  âei  choses  &  conthifuét  le  chemin 
jusqu'au  Havre;  maisen  supposant  qu'elle 
n'oSàt  pas  tenter  cette  entreprise,  le  gou- 
vernement fera  de  nouveau  appel  à  Tin- 
dustrie,  appel  qui  sera  entendu.  S'il  en 
étojt  autrement,  le  gouvernement  se  dé- 
dderoil  à  faire  luimênie  le  chemin;  du 
.reste,  an  début  de  H  session  prochaine^ 
les  chambres  seront  instruites  de  la  sitira- 
lion  de^  choses.* 


ce  moment  à  Vienne. 

—  Le  rôi  et  la  reine  de  Bavière  sont 
partis  le  a  d'Aschaffenbourg  poar  aller 
visiter  à  Èms  l'impératrice  de  Hussie. 

—  Le  duc  de  Lcuehlenberg  est  arrivé  à 
Samt-Péiewbourg  lé  àa  Juin. 

—  Les  journaux  ne  publient  aucune 
nouvelle  ioâpottante  sur  la  question  d'O- 
rient. 

--Un  journal  çle  Maikas  du  i3  mal 
ftQuonce  que  les  armemens  de  l'Angle- 
terre contre  la  Chine  av^nçoient  rapide- 
inent  à  Calcutta  et  à  Bombay;  5,ooo 
bommes,  dont  4,009  £furi^éens,éloicnt 
P^êts  à  s'embarquer. 

*^  On  annoncv  que  le  comte  de  Ser- 
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.  M.  de  Laplace  in^^isle  pour  que  ie  gou« 
vernemeni  prenne  Rengagement  de  faire» 
dans  loua  les  cas,  construire  le  cbemiii 
de  Roiten  an  Havre.  M.  Duboiicfaage 
s'attache  h  démontrer  qne  le  chemin  de 
l'aris  à  Rouen  n*est  qu'utile  et  ne  rap- 
portera pas  assez  pour  couvrir  les  dépen- 
ses. L'orateur  pensé  qu'on  retard  serait 
avantageux.  M.  d'Argont  ne  partage  pas 
c<i;tte  opinion.  Avec  le  système  d'attente 
on  ne  devroit  jamais  rien  faire,  car  il  n'y 
a  pas  d'invention  qn'on  ne  perfectionne 
peu: à  peu.  M.  de  Flahaut  dk  que  l'on 
doit  se  hàler  d'exécuter  le  chemin  de 
fer,  de  peur  que  les  capitaux  anglais  ue 
viennent  h  ^Ire  reiiréà.  ^ 

M.  Mole  redoute  de  voir  le  chemin 
fc'arréter  à  Uonen  ;  c'est  pour  cefer  qu'il 
demande  que  le  ministère  prenne  Poblî- 
gation  de  le  continuer  Jusqu'au  Havre. 
M.  Jaubert  ne  doute  pas  qne  le  prolonge- 
ment ne  s'effectue  ;  il  ne  faut  pas,  ajoute- 
t-il,  que  Rouen  se  fasse  illusion  ;  jamais 
il  ne  pourra  remplacer  le  Havre  pour  les 
grandes  communications. 

(^s  articles  sont  adoptés  sans  discus- 
sion.  Le  scrutin  sur  l'ensemble  donne 


poutr  résultat  l'adoption  de  la  loi  par  78 
boules  blanches  contre  as  bonles  uoiics. 
1^  chambre  adopte  ensuite  à  la  majorit<'; 
de  69  voit  contre  29,  le  projet  de  loi  re- 
latif à  la  création  d'une  chaire  de  langu*} 
slave  au  collège  de  t'rance,  cl  d'une  Fa- 
culté xies  sciences  à  Rennes.  La  séance 
est  levée  à  5  heures. 

^'^^ssi^s^^sssss:  .1         I         sa 
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1.IRRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE    ANCIENNE  ET   MODERNE  DE  MEQUIGNON-JUNIOR  9 

rue  des  Grauds-Augustins,  9. 

Instructions 
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.     SIJGÉNIE. . 

Fie  et  Uttreê  £utte  orpkelime  morte 
à  l'âge  de  aS  ana  (1). 

C'est  ici  rUstoire  d'une  jeune 
orpheline .  née  dans  une  condi- 
tion obseute .  où  il  .n'esta  guèfe 
âiaé  de  f elceroir  les  bienfaits  d'une 
éducation  brillante.  Undnele  lui 
apprend:,  un  peu  de  grammaire, 
'  d'aritbme'tique  ;  ses  exercices,  lit- 
téraires se  bornent  à  mettre  en 
prose  quelques  fables  de  Lafon* 
taine,  et  le  plus  souvent  e&e  ne  lit 
que  r£vangile  du  dilQanche),  et. un 
petit  nof^bre  de  livres  depiété.  D'où 
vient  pourtant  TaUrait  attaché  à  la 
lecture  de. ses  lettres?  C'est  qu'elle 
est  beupeusement  inspirée  par  cette 
religi<in  qui,'  selon  les  livres  saints, 
donne  rhitelligence  aux  petits,  et 
rend  éloquente  la  bouche  des  en- 
fans.  Là  religion  lui  tient  lieu  dé 
tout,  et  en  même  temps  qu'elle  ré- 
forme son  caractère,  elle  commûni* 
que  à  son  style  une  aimable  simpli- 
cité ,  je  ne  sais  quoi  de  tendre  et 
d'affectueux.    . 

Quelques  amateurs  d«  fini ,  qui 
p'aivient  que  ce  qui  est  pur,  correct, 
élégant,  quoique  leurs  productions 
attestent  qu'iïs  ne  possèdent  pas  les 
qualités  qn'iis  exigent  chez  les  au-^ 
très,  seront  peut-être  plus  clïoqués 
par  quelques  fautes  de  langage,  à  la 
vérité  assez  rares ,  et  par  des  locu- 
tions particulières  au  pays,  qu'el- 
les ne  seront  attirées  et  touchées 
par  la   clarté,  le  naturel,  la   vé- 

(i)  a  vol.  in-)8r.  Prix  s  9  fr.  a^  c.,  et 
5  fr.  35  c.  franc  ^e  p^rt.  Au  bajaeau  de 
ce  Journal. 
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rite,  la  simplicité  qui  caractéri- 
sent les  lettres  de  la  jeune  orph^ 
Une.  C'est,  je  le  répète,  qu'ils 
ignorent  le  langage  de  la  religion  , 
et  je  doute  que  parmi  nos  littéraF- 
teurs  mpdemes  qui  tracent  avec  le 
plus  de.  confiance  les  règles;du  goût 
et  analysent  avec  le  plus  de  finesse 
les  beautés  de  l'art,  il  s'en  trouve 
beaucoup  qui  soient  capables  d'ap- 
précier ce  qui  fait  le  charme  du 
plus  grand  prosateur  de  la  langue 
française,  selon  Buffon,  de  MassiU* 
Ion.  Je  choisis  un  exemple  qui  ne 
nous  éloignera  pas  beaucoup  de  nor 
tre  ^ujet.  Dans  son  sermon  sur  les 
dispositions  nécessiaires  pour  se  cou- 
saci*er  à  Dieu  par  une  nouvelle  vie, 
l'éloquent  orateur  s'exprime  ainsi  s 
.  «  Qoand  m^me  le  Seignear  vous  de» 
manderoit,  comme  autrefois  à  Abraham» 
et  aojoard'hai  à  Marie  »  le  seul  héritier 
des  promesses ,  le  seal  saccesseor  de  vos 
titres  et  de  votre  nom ,  ne  seroit-ce  pas 
une  grûce  nouvelle  dont  il  vous  favorise* 
roît?  Le  monde  Tauroit  infecté,  et  lé 
Seigneur  le  mettra  à  couvert  dans  le  se- 
cret de  sou  tabemade  i  vous  enssîes  étS 
peot'étre  le  père  infortuné  d'une  po«té- 
rite  maudite  ;  et  vous  aurei  la  consola* 
tien  d'y  voir  un  élu  que  Jésus^Ghrist 
vous  rendra  dans  le  ciel  1  peui-étre 
même  consacré  au  Seigneur,  et  revêtu 
d'un  caractère  de  dignité  dans  FEglise  « 
recevra -t-il  vos  derniers  soupirs  sur  la 
terre;  sera-til  l'ange  tutélaire  de  voire 
mort  ;  vous  for liGera- t-il  dans  celte  der- 
nière heure  par  les  paroles  de  la  foi ,  et 
les  derniers  remèdes  des  mourans  ;  peut- 
élre  baisscrex-vous  sous  sa  main  sacrée , 
devenue  l'instrument  de  votre  réconci-' 
liation,  lotre  tête  di'jà  défaillante;  et 
comme  le  vieillard  Jacob  mourant ,  as- 
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ftîslé  de  son  fi!s  Josftph  étcvé  en  d^itè 
clans  l'Egypte  •  voas  anrex  la  consolation, 
comme  lui  ,'d  adorer  le  bàlon  de  sa  puis- 
sance pastorale ,  et  la  marque  sacrée  de 
son  antorité*  * 

Ce  morceau  que  Ton  cberclieroit 
'vainement  dans  les  livres  de  rhéto- 
rique, me  paroit  de  la  véritable 
éloquence!  Que  je  demande  à  nos 
maîtres  dans  Tart  de  bien  dire  , 
ce  qui  en  fait  mérite,  où  est  L'à-pro- 
pos,  la  délicatesse  de  l'allusion  ;  je 
sais  bien,  s'ilsjsont  sincères,  ce  qu'ils 
pourt^ont  me  répondre. 

La  critique  est  à  son  aise  quand 
elle  relève  les  défauts  d'un  ouvrage; 
rarement  les  lecteurs  sont  tentés 
d'appeler  de  ses  décisions,  ils  la 
croient  sur  parole,  et  la  dispensent 
d'apporter  ses  preuves;  mais  veut^ 
elle  faire  preuve  d'impartialité  et 
rendre  également  hommage  au  mé- 
rite de  l'auteur  qu'elle  analyse ,  on 
n'est  pas  éloijjné  de  supposer  que  la 
bienveillance  ou  d'autres  considé- 
rations ont  dicté  ses  arrêts;  ofï  exige 
qu'elle  motive  ses  éloges.  Je  vais 
donc  satisfaire  à  cette  disposition 
des  esprits ,  plus  générale  qu'on  ne 
le  pense,  et  je  choisis  au  hasard 
deux  ou  trois  citations  dans  les  £et-. 
très  Jtufte  orpheline.  Elle  parle  de 
l'amour  que  Jésus-Christ  témoigne 
aux  hommes,  nonobstant  leur  ingra» 
titude  : 

«  Je  ne  ptii5 ,  dit-elle ,  comprendre  là 
ébarité ,  Tamour,  la  tendresse  de  notre 
divin  maître.  Je  le  vois  tout  \  la  fois  et  le 
médecin  qai  vent  gnérir  nos  plaies,  et  le 
remède  seul  capable  d'adoucir  nos  maux. 
Ah  !  ce  n'est  plus ,  comme  autrefois ,  nne 
seule  Jérusalem ,  une  s€;ule  piscine,  un 
seul  malade  guéri  ;  c'est  en  tons  lieux, 
c'est  toujours,  c'est  pour  tons.  Jésus- 
Christ  nous  adresse  à  tous  ces  paroles  si 
pleines  de  bonté  :  Voulez-vous  être  gué- 
ris? D'où  vient  donc  que  l'oii  a  toujours 


le» mêmes  infirmités?  Je  le  vois,  c'cist 
parce  que  vous  ajoutez.  Seigneur  :  Sni- 
vez-moi.  Ah  !  s'il  s^agissoit  de  vous  sni\Te 
sur  le  Thabor,  toute  la  foule  s'empresse^ 
roit;  mais  c'est  sur  le  Cakâire  qU'fl  Taut 
vous  suivre ,  et  notre  délicatesse  s'y  op- 
posé. Cependant  il  est  temps  de  mettre 
fin  à  un  telle  l&chetè;  il  c^' temps  de 
corresi'Ondre  à  l'amour  d'un  Dieu  qui  fo 
fait  victime  pour  nous.  O  aimable  CaU 
vaire,  quels  trésors  tu  nous  découvres! 
Aimable  croix ,  où  je  vois  attaché  mon 
époux ,  mon  père  •  qu*il  est  doux  d'être  I 
tes  pieds  !  • 

Ecrivante  son  cousin,  Eugénie  le 
félicite  du  bonheur  qu'il  a  de  vivre 
loin  du  monde,  dont  elle  dépeint  la 
malice  avec  des  couleurs  «vives  et 
naturelles  : 

«  Enfin  l'orage  est  cessé  ;  lé  calme  a 
succédé  à  la  tempête.  Je  ne  doute  pas 
que  la  paix  et  la  douceur  que  vous  goûtés 
maintenant  ne  vous  ôtent  rentier  souve» 
nir  des  contre-temps  qrie  vous  avei  es^ 
suyés.  Quand.JQ  compare  votre  séminaire 
avec  le  monde,  quel  contraste!  Là,  on 
respire  un  air  par,  tout  j  est  einbaum^^ 
de  la  bonne  odeur  de  Jésns-Chrisl  :  icF. 
tout  est  empoisonné,  contagieux.  L.à  on 
n'entend  que  parler  de  mon  Dieu  :  ici 
onleconnoit  à  peine.  Ches  vous,  tout 
retentit  de  ses  louanges;  et  dans  le 
monde  on  n'entend  que  blasphémer  son 
saint  nom.  Vous  êtes  entouré  de  bonli 
exemples,  de  vertus;  et  ici  je  ne  vols 
que  scandales.  Aussi  petiton  bien  dire  » 
que  la  plus  grande  peine  de  cette  vie , 
c'est  de  vivre  avec  des  ingrats  qui  mê- 
connoissent  et  outragent  leur  créateur. 
Cependant  béni  soit  le  père  des  miséri« 
cordes,  qui,  au  milieu  de  cette  voie  large 
et  ténébreuse,  nous  a  découvert  le  petit 
sentier  qui  conduit  à  la  vie  I  Béni  soit 
notre  aimable  Sauveur,  qui  est  venu  lui-, 
même  nous  frayer  ce  chemin  \  Béni  soit 
fesprit  de  force  et  de  consolation ,  qui , 
par  Tonction  de  sa  grâce,  nous  adoncit 
cfttevdie,  en  apparence  si  duré*  et  si  t^j 
nîble!.  .         *    i 
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Qaelfe  aimable  ftimplicîté!  Quel 
coloris  frais  et  charmant  dans  celte 
description  de  l'hiver  et  du  prin- 
temps y  qa'elie  représente  comme 
l'image  des  vicissitudes  de  la  vie  : 


) 


«  Laissez,  dît-elle  à  son  condin,  laisses 
un  peo  cette  ville  lamaltoease  ;  venes 
goûter  nn  air  plus  pur,  et  passer  des 
jonrs  plos  sereins.  I^es  promenades  de 
notre  forêt  savent  dîs<>iper  le  msl  de  tète. 
Déjà  les  srbres  y  sont  tout  couverts  de 
feuilles,  et  vous  préparent  on  ombrage 
contre  les  ardeurs  du  soleil.  Venez  voir 
nos  prairies  tout  émaillées  de  fleurs,  et 
>dmirer  de  dessus  nos  collines  la  puis- 
sance et  la  bonté  du  Dieu  qui  rend  cha,- 
que  aiinéé  une  nouvelle  vie  à  la  nature. 
3*aimè  iotre  palais  pendant  l'hiver  ;  mais 
maintenant  il  îne  semble  une  prison; 
je  préfère  ma  petite  cabane.  Je  n*ai  qu'à 
lever  les  yeux ,  et  je  trouve  des  sujets  de 
bénir  et  de  louer  la  puissance  du  Sei- 
gneur ;  je  n'ai  qu'à  faire  un  pas,  et  je  dé- 
couvre ce  beau  ciel  qui  annonce  la  gloire 
du  Seigneur,  et  ce  firmament  qui  publie 
la  beauté  de  ses  ouvrages.....  Toute  la  vie 
me  paroU  comparable  à  un  long  etpéni- 
p\0  hiifer«^  qui  ne^  laissé  échapper  que 
qu&lquea  beaux  jours  par  hasard.  Heu- 
reusement nous  avons  df  autres  espéran- 
ces. Le  Seigneur  ne  nous  a  pas  promis 
en  vain  que  notre  tristesse,  se  changeroît 
en  joie,  O  !  qu*il  fera  bon  passer  dé  ce 
triste  hiver  an  printemps  éternel  3» 

Ensuite ,  si  Ton  entre  dans  Hnlé- 
rîeur  de  sa  yie  qu'elle  nous  fait  si 
bien  connoîtredans  ses  lettres^  quel 
touchant  modèle!  quels  beaux  sen- 
tiosens!  On  la  voit  combattre  et  se 
vaiacre'*  Son  triomphe  est  celui  de 
1»  ptéié.  Sa  foiblesse  est  soutenue 
par  sa  foi ,  et  soft  orgueil  est  vaincu 
par  Fhabitude  des  vertus  chrétien-^ 
lies.  L'eiemple  qu'elle  offre  aux 
jeunes  filles  est  bien  propre  à  les 
encourager  et  à  lès  fortiGer  dans  le 
bien.  Elles  apprendront  d'Eugénie 


à  apposer  la  prière  et  la  mddtUtion 
aux  obstacles  qu'elles  ivncontrent 
-dans  le  monde  et  dans  elles-mémea 
pour  opérer  leur  salut.  La  médita- 
tion les  effraie  sans  doute;  mais  En- 
génie  leur  raconte  qu'elle  aussi  en  a 
été  effrayée,  même  ennuyée,  maîa 
que  Dieu  a  béni  sa  persévérance  en 
permettant  que  cet  exercice  de- 
vienne sa  plus  chère  consolation.  Je 
me  représente,  dit-elle,  l'humanité 
-sainte  de  Notre-Seigneur  comme 
s'il  étoit  auprès  de  moi ,  ou  même 
au  fond  de  mon  pauvre  cceur  ;  alors 
je  vais  à  lui  comme  si  je  le  voyois  , 
je  me  jette  à  ses  pieds,  je  l'adore,  je 
le  remercie  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  moi ,  et  je  le  prie  de  présenter 
mes  adorations  à  son  Père ,  puis- 
qu'il veut  bien  être  mon  médiateur. 
Elle  se  loue  de  cette  méthode,  qui 
est  simple  et  propre  à  faciliter  l'exer- 
cice de  la  méditation  aux  jeunes 
personnes  qui ,  pour  l'ordinaire ,  en 
ont  peu  le  goût.  C'est  cependant 
dans  ces  entretiens  avec  Dieu  qu'eK 
les  appreodroient  à  se  dépouiller  du 
monde,  ou  du  moins  à  s'y  conduire 
sagement  et  à  en  juger  sainement* 
La  vertu  dont  la  pieuse  Eugénie  fait 
le  plus  d'usage  y  est  celle  de  la  pa- . 
tience  ou  de  la  conformité  parfaite 
à.  la  volonté  du  Seigneur;  Elle  re- 
vient sans  cesse  sur  l'utilité  de  cette 
résignation,  et  sur  le  besoin  qu'elle 
en  a.  Son  ame  ne  trouve  de  repos 
qu'en  Die^u,  et  elle  souffre  avec  joie 
ce  qu'il  veut  lui  faire  souffrir,  Tou» 
tes  ses  pensées  sont  graves,  et  elle 
les  revêt  souvent  d'une  forme  neuve 
et  d'un  certain  enjouement. 

Cette  vie  si  ptire,  si  chrétienne  » 
est  d'autant  plus  admirable,  qu'elle 
ne  se  développe  d'ordinaire  avec 
éclat  que  dans, des  familles  chié- 
tiennes  où  les  parens  donneht  les 
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premiers  l'exemple  <ie$  vertus  qu'ils 
prêchent  à  leurs  eufaiM  ;  et  bientôt 
après  sa  première  comiiMiniofi ,  Eu- 
génie eut  le  malheur  de  perdre  sa 
mère.  Depuis  cette  mort ,  la  maison 
paternelle,  nous  apprend  Tauteur 
de  sa  vie ,  n'étoit  plus  pour  elle  l'ar- 
che du  salut.  Son  père,  comme  on 
^n  voit  malheureusement  un  grand 
nombre  dans  le  monde,  neconnoif- 
«oit  gtière  la  religion  et  ne  la  pratî- 
quoit  pas  davantage.  Foible  de  vo- 
lonté ,  léger  par  caractère ,  sans 
ordre  dans  ses  actions ,  sans  suite 
dans  ses  idées,  bUmant,  repoussant 
aujourd'hui  ce  qu'il  vouloit  ,  ce 
.qu'il  approuvoit  hier,  av^mant  fa- 
cilement ses  torts,  mus  bientôt  re- 
prenant sa  chaîne  ,  promettant  le 
bien  et  contredisant  sans  ces^ 
ceux  qui  vouloient  le  faire ,  il  ne 
pouvoit  être  qu'un  obstacle  aux 
bonssentimens  qu'un  heureux  com 
cours  de  circonstances  avoit  inspi* 
rés  à  sa  fille^ 

ie  ne  sais  si  cette  vie  sesa  goûtée 
par  les  geds  dû  moi^de  «  par  ces  per- 
sonnes frivoles  que  ta  bagatelle  seule 
enchante  ;  mais  le$  Vrais  chrétiens , 
les  âmes  droites  et  pures  apprécie- 
ront surtout  leè  qualités,  les  talens 
fet  les  vertus  dont  Dieu  avoit  favorisé 
notre  orpheline.  C'est  pour  les  en- 
.  courager,  les  instruire  et  les  forti- 
.  fier  que  l'éditeur  des  Lettres  cTEû" 
génie  les  a  fait  précéder  d'une  vie 
écrite  aveè  une  élégante  siniplîci té  et 
une  aimable  onction.  En  la  médi-^ 
tant  avec  l'attention  qu'elle  mérite^ 
le  lecteur  fera  plus  d'une  fois  cette 
réflexion  :  c'est  que  la  jeune  orphe* 
line  a  été  bien  heureuse  d'avoir 
trouva  dans  sa  famille,  et  pendant  sa 
vie  des  personnes  qui  comprissent 
st  bien  le  laBg<ige  de  son  cœur,  et 
après  sa  mort  celui   qui  de  voit  lui 


rendre  un  pieux  et  torchant  hôm* 
mage. 

lUbBÉ  ftASAJJICE* 
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KODVeiXBS  BCCiiiaïASTIQUB», . 

PAais.  —  Une  cérémonie  bien 
toùdiaéle  a  en  lieu  jeudi  dernier, 
Q  de  ce  mois,  à  l'hospice  des  Enfans- 
Trouvéa  à  Parts.  Elle  avmt  pour 
objet  les  f unérai  lies  de  la  re»taura«;' 
triée  de  cet  établissement.  La  Sceur 
Henriette-Françoise-Marie  Bignon, 
Fille  de  laCharité  deSaiot-Yincentr 
de^Pauli^  a  te  nui  né  sa  carrière  le 
mercredi  B,  à  l'âge  de  84  ans*  Elle 
étoit  née  à  Châceaudun.  Entrée 
dans  la  communauté  des  Filies  de 
la  Charité  avant  la  révolution , 
elle  s'éloit  vue  forcée  comme 
tant  d'autres,  par  le  malheur  de  cc^ 
temps  d'impiété»  de  rentrer  dans  $â 
famille,  et  d'v  attendre  des  tempa 
meilleurs.  Elle  s'empressa  de.  re^ 

S  rendre  ses  charitables  fonctiouj; 
es  que  sa  communauté  fut  rétabli^ 
en  i8oo.  Elle  sut  se  rendre  chère 
aux  pauvres  et  obtenir  la  coutiance 
dés  supérieurs  par  son  zèle  et  son 
déveûment,  autAiit  que  par. sa  sa- 
gesse et  sa  capacité  datia  teà  divers 
emplois  qui  lui  furent  confiés.  Elle 
se  distingua  inême  au  point  d'être 
l'objet  d'une  élection  qui  ta  fit  en- 
trer, en  i8ii,  dans  le  conseil  de 
l'administration  de  la  communauté. 
Depuis  les  désa^res  de  93  «  par 
suite  desqueU  les  hospices  de  Paris 
avoient  vu  s'éloigner  les  édiûantes 
Filles  de  Saint- Vincent-de-Paul , 
qui  jusque  là  les  avoient  dirigés 
avec  tant  de  succès,  celui  des  Enfans- 
Trouvés  avoit  éprouvé  le  même  sort 
et  se  trbuvoit  entre  dea  mains  nn^r^ 
cenaires  que  dirigeoit  un  économe  $ 
cet  établissement  ii  nécessaire,  à 
l'humanité,  en  perdant  les  Sœurs 
de  la  Charité,  avoit  perdu  tout  élé- 
ment de  prospérité,  et  avoit  cessé 
d'être  unetablissementcharitable.il 
ne  présenta  bientôt  plus  que  Je  tristQ 
spectacle  du  désordire  et  de  la  dila^ 
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)>î(lalion.  Les  divers  systèoics  de  la 
{Uiilanlropie  et  de  l'eMprit  adimnîs<- 
iratif  ne  purent  coitibler  le  vide  iiii- 
meose  qa'avoit  laisse'  le  départ  de 
ces  mères  si  tendres  dont  ia^ religion 
a^oii  doté  'ieft  enfana*  ahandonoét. 
£Rfin>èa  i&i4t  le  déjordt*e  étoit  à 
son  comble  ;  \ts  plus  grandes  ren* 
sources  dereaoient  insuffisantes 
poar  souteitir  cet  hospice,  et  cei 
l*aut^res  pHites  créatures  ttk  étoient 
retenues  à  Fetat  malheureux  d'où 
saint  .yini:eot  de  Paul  les  avoîiaa* 
t^iefois  tirées.  On  sentit  que  rien 
ne  pou  voit  rendre  à  œt  établisse- 
lueut  son  ancienne  prospérité  v  que 
les  pieuses  Filles  dont  le  saiat  s  é«- 
UHt  servi  pour  le  fonder  et  le  faire 
prospérer.  Ce  fut  au.  luob  d'oc- 
tobre i8r4  qu'elles  reprireut  la 
direciioB  de  rho3|>ice  des  Enfans- 
TrQUvéa«La  Sœur  fiignon  fut  choisie 
|K)ûr  en  entrepreudre  ta  restaura** 
lion.  Bientôt  1  établissement' chan- 
gea de  face  ;  chargée  de  l'ëconoiuat, 
dès  la  première  année  elle  opéra 
d'immenses  économies^  et  l'ordre 
eonunença  a,  ri^nattr^  4^Pf  ÇÇsUn  iceu- 
▼re{ibréctéu«ie>àugrandcputentement 
dés  amis  de  la  religion  et  des  pan- 
▼re0» 

La  Sœur  Bignon  a  donné  ses 
soins  à  cet  établissement  pendant 
âS  années;  et  plus  qu'octogénaire  , 
ton. activité  suffisoit  encore  à  touâ 
les  détails.  Pendant  ce  laps  de 
temps,  prèsde5o,ooo  enf ans  trou* 
vés  ont  reçu  de  sa  tendre  sollici- 
tude des  soins  maternel».  Possédant 
une  fortune  considérable  de  soti 
patrimoine ,  elle  la  consacrott  tout 
entière  au  soulagement  de  ces  pau^ 
vres  enfans  et  d'une  multitude  d'in« 
fortunés  qui  vcnoieni  sans  cesse 
puiser  à  la  source  de  sa  charité. 
Aussi  sa  mort  ati>t-«elle  été  le  som-* 
uieil  du  jtlste^  Elle  a  conservé  l'u** 
sage  de  toutes  ses  facultés  jusqu'au 
dernier  soupir.  Une  saule  pensée 
l'occupolti  celle  de  ne  rien  poasé» 
der  eu  mourauti  «t  peu  d'iustaoi 


avant  de  fermer  les.yeux  ,  elle  ent 
encore  la  présence  d'esprit  d'en- 
voyer le  peu  qui  lui  restoit  à  des 
pauvres  qui  en  avoient  besoin. 

Sa  mort  plonge  une  multitude  de 
malheureux  dans  la  plus  grande  af« 
diction.  Ses  funéi-ailles  en  ont 
fourni  la  preuve.  Kous  aimons  à 
dire  que  Tadministl-ation  des  ho^pi« 
ces  u  a  rien  négligé  pour  rendit:  à 
cette  vénérable  Fuie  de  la  Charité 
des  honneurs  funèbres  dignes 
d'elle.  Nous  avons  été  touché  de 
irmi  les  noUibreux  assistans 
lie,  qui,  quoique  para* 
lyséettrès«rfoible,avouiu  donner  ua 


voir  pai 
M.  Val< 


témoignage  pubUc  de  l'estitlie  et 
de  la  considéi-ation  dont  il  avoil 
su  l'honorer  pendant  sa  vie.  Au-* 
cun  discours  u'a  été  pronoocé  sur 
sa  tombe  ;  mais  les.  larmes  qu'y 
ont  versées  ses  vertueuses  com«* 
pagnes>  celles  des  Filles  de  la  Cha- 
rité vçnues  de  tontes  les  maisons 
de  Paris,  et  celles  de  la  nombreuse 
famille  d'orphelins  et  d'orphelines 

3ui  l'ont  accompagnée  jusqu'au  lieu 
e  son  laspos,  étoient  uu  éloge  bien 
éloquent  de  cette  digne  Fille  de 
Saiut-fYittcentrde4^atu. 

Nous  avons  déjà  parlé,  N*  du  t6 
juin ,  du  projet  de  réunir  dans  une 
ferme  tm  certain  nombre  d'enfanâ 

Sauvres  ,  orphelins  ou  abandonnés, 
ans  l'inteation  de  faire  servti^  VA^ 
griculture  à  leur -éducation ,  et  de 
fonder  cette  éducation  sur  le  ti^a*» 
vâil.  Telle  est  la  pensée  qui  animé 
les  fondateurs  de  Tinstitut  agricole 
de  charité  dont  nous  voulons  rap* 
peler  le  souvenir.  Une  création 
aussi  utile  ne  peut  manquer  d'è^ 
tre  favorablement  accueillie.  Toui 
les  hoiumes  de  bien  sentent  le  be- 
soin de  recueillir  et  d'instruire  reti<>- 
fant  pauvre  en  lui  fournbsant  left 
moyens  de  se  rendre  recommaïkda- 
ble  à  la  société.  Cet  être  infortuné , 
que  la  nécessité  livi*e  trop  souvent 
dans  U  jeunesse  au  vagabân<jUge  4tt 


à  ses  suites  funestes ,  daus  ua .âge 
mûr  k  un  travail  pénible ,  ou  à 
toutes  les  tentations  de  l'éviter, 
n'attend  pour  la  vieillesse  que  la 
misère  et  l'abandon.  Il  s'agit  donc 
de  pourvoir  à  son  avenir,  et  c'est  à 
quoi  tend  l'entreprise  que  nous  re- 
commandons. 

Un  édifice  de  belle  apparence  et 
pouvant  contenir  commodément  au 
moins  5o  jeunes  élèves  ,  a  été  cons-, 
truit  sur  les  terres  du  château  d'A- 
vignon ,  par  les  soins  de  M.  le  vi- 
comte de  Bouille,  directeur-géné- 
ral de  la  soci45té  agricole  de  la 
Basse-Camargue.  Cet  établissement, 
pour  être  eu  activité,  n'attend  que 
le  retour  de  son  directeur,  M.  l'ab- 
bé Ghargros,  qui  se  trouve  dans  ce 
mothent  à  Paris,  où  il  recueille  des 
souscriptions  ,  et  nous  ne  pouvons 
douter  que  ses  efforts  ne  soient  cou- 
ronnés de  succès. 

L'oeuvre  est  placée  sous  les  aus- 
pices de  liauts  prolecteurs  ;  des  ec- 
clésiastiques inâuens  et  zélés  se  sont 
mis  à  la  tête  ^'une  commission 
d'assistance  et  de  comptalnlité  qui. 
doit  aviser  à  tcHis  les -moyens  d'as- 
surer la  prospérité  de  cette  œuvre 
de  charité  et  de  bien  public.  Des 
<lames  connues  par  leur  dévoiiinent 
à  tout  ce  qui  a  tr^t  au  soulage- 
ment des  malheureux  s'en  sont  gé- 
néralement déclarées  les  protec- 
trices. 

Les  offrandes  .et  souscriptions 
'  sont  reçues  au  bureau  de  VAini  de 
la  Religion  y  et  chez  mesdames  la 
baronne  de  Vaux  ,  rue  du  Bac ,  43  ; 
la  comtesse  de  Lasteyrie,  rued'Ân- 
jou-Saint-Honoré  I  4^;  ou  versées 
diVectemènt  dans  la  caisse  de  l'as- 
sociation de  bienfaisance  ,  chez 
M..  Breton  ,  trésorier -gêné  rai  de 
l'œuvre,  rue  du  Faubourg-Poisson- 
nière ,  6.     ^ 

:Lc  jeudi  9  au  sôir,  le  bourdon  de 
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Fesch.   Le  lendemain  mâtin ,  Té- 
glise  offroit  un  coup  d'œil  impo- 


sant. Le  trône  pontincal  étoit  cou- 
vert d'un  crêpe.  Un  catafalque  élevé . 
vis-à-vis  l'autel  supportoit  un  cer- 
cueil recouvert  en  violef.  De  nom- 
breux âan^beaux  brûloient  à  l'en- 
toun  Des  écussons  aux  armoiries  du 
cardinal  surmontoient  les  chande- 
liers de  l'autel.  A  dix  heures  a  com- 
mencé l'office  funèbre.  M.  l'archi^ 
vêque  officioit  pontificalement  au 
milieu  d'un  nombreux  clergé.  La 
cour  royale  avec  le  parquet ,  le  tri- 
bunal ,  le  maire ,  les  officiers  de  * 
l'état-major,  une  députation  du  bar^ 
reau>  les  membres  des  diverses  cor- 
poi'ations  remplissoient  le  chœur. 
M.  Portier,  évèque  de  Mobile ,  qui 
se  trouve  à  Lyon  ,  occupoit  une 
place  distinguée.  Les  .  assistans 
étoient  nombreux  ,  et  tout  s*est 
passé  avec  beaucoup  d'ordre. 

A  cette  occasion ,  le  Réparateur 
paie  un  tribut  de  reconnoissance  au 
cardinal  Fcsch  pour  tout  le  bien 
qu'il  a  fait  à  Lyon  s 

.«  Qiii  ne  sç  raj^pelJe,  dit:îl,  le  instic  éuV 
où  le  cardinal  Fesch  tronva  je  diocèse  .de 
Lyoïi,  lorsqaMl  vint  en  prendre  possc$|Stion 
en  1802  ?  Les  temples  renvereé9..^.1cçlcrgéi 
disséminé  dans  Texilt  ou  décimé  par  la 
hache  révolutionnaire;  plus  de  pieux 
asiles  pour  l'enfance,  plus  de  paisibles 
retraites  pour  les  colombes  du  sanctuaire, 
plus  de  pieux  instituteurs  pour  le  jeune 
ftge.  Le  diocèse  de  Lyon,  comme  tous  les 
autres,  ressembloit  à  un  vaste  champ 
moissonné  par  la  foudre;  de  toutes  parts 
gidoient  de  vastes  ruines  qui  attendoient 
une  niain  puissante  pour  les  replacer  sur 
leurs  anUques  fondemens,  et  déployer 
Tétendard  de  la  croix  sur  le  faite  relevé 
de  nos  temples^  Le  cèle  du  prélat  ne  se 
laissa  point  «îiattre  t  entouré  des  hommes 
les' plus  respectables,  il  con^cre  ses  soins 
à  faire  briller  de  nouveau  la  splendeur 
de  Tantiquè  Eglise,  un  nombreux  clergé 
J4  cathédrale ,  à  Lyon  ,  annonça  le    sort  des  raines  du  sanctuaire,  de  jeunes 


service  fuiièbre  pour   le  .cardinal 


lévites  courent,  se  renfermer  dans  l'asile 
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que  sa  main  bienveillante  leur  outre 
poorselbrmer,  souiides  mallres  babilef , 
à  l'art  difficile  de  diriger  les  âmes  ;  en 
pea  de  temps  les  vides  se  sont  remplis, 
lie  nouveaux  apôtres  vont  même  porter 
la  bonne  nouvelle  sous  le  ciel  de  l'Amé- 
rique et  dans  le  vaste  empire  de  la 
Cbîue,  ou  vont  consoler  les  fidèles  privés 
de  pasteurs  dans  les  parties  les  plus  dé- 
laissées de  la  France. 

•  Le  cardinal,  toucbé  de  l'état  d'immo- 
ralité où'  l*en  Tance  est  plongée,  appelle 
de  tous  les  coins  de  la  France,  dans  sa 
fille  arcbiépiscopale,  les  pieux  institu- 
teurs de  la  jeunesse  que  la  persécution  a 
épargnés.  Ils  viennent  se  grouper  autour 
de  lui  pour  reprendre  le  cours  de  leurs 
bienfaisantes  œuvres.  A  sa  voix,  les  Sœurs 
de  Saint'Gbarles  se  répandent  dans  les 
villes  et  les  campagnes  pour  enseigner  la 
la  religion  et  la  vertu  aux  jeunes  enfans 
de  leur  sexe  ;  les  modestes  sœurs  de 
Saint' Josepb  partagent  leurs  travaux  et 
leurs  peines.  De  ses  deniers  il  élève  des 
cQuvens ,  asiles  sacrés  où  les  familles 
favorisées  par  les  biens  de  ce  monde 
pourront  avec  sécurité  confier  à  de  saintes 
religieuses  l'éducation  de  leurs  jeunes 
eilfani;;  témoin  la  magnifique  maison  de 
Prudines,  dans  le  département,  de  la 
J.oire.  Par  ses  soins  les  dames  de  Sainl^ 
BHcbel  bttvi;ent,  sur  la  montagne  arrosée 
da  sang  des  martyrs,  un  refuge  assurié 
pour  un  seie  foible  et  délicat,  contre  les 
séductions  multipliées  de  la  vie. 

»  C'est  aux  petits  séminaires  surtout 
que  le  xélé  pontife  aimoit  à  prodiguer  sa 
hante  protection.  L'Argentière,  Alix,  dans 
le  département  du  Rbène,  Saint-Jodard, 
Verrière,  dans  celui  de  la  Loire,  furent 
aussi  le  fruit  de  ses  travaux  et  le  tbéâtre 
de  ses  bienfaits.  Dans  le  premier  surtout, 
confié  à  la  sage  direction  des  Pères  de  la 
Foi,  àccouroit  de  presque  toutes  les  par- 
ties de  la  France  une  jeunesse  avide  de 
science  et  de  vertu;  c'est  dans  ce  petit 
séminaire  qu'il  se  plaisoit  à  f^ire  élever 
qnvlqu^uns  de  ses  jaunes  compatriotes 
et  même  de  ses  parens;  sa  tendresse 
|K>ur  cette  maison  ne  s'est  éteinte  qu'a- 


vec sa  vie.  Il  en  parloJt  eneore  quelques 
jours  avant  sa  mort;  les  longues  années 
de  l'exil  n*aix>ient  pu  lui  faire  oublier 
l'enfant  de  ses  prédil^tlons.  Mais  quelle 
ne  fut  pas  la  joie  du  pontife,  quand  il  put 
rendre  à  la  piété  de  ses  diocésains  l'anti- 
que chapelle  consacrée  depuis  des  siècles 
au  culte  de  Marie,  Fourrières,  le  palla- 
dium de  la  cité?  Gomme  son  front 
rayonnent  de  plainr  dans  ce  jour  de  ré- 
paraUon  solennelle  où,  au  milieu  de  la 
foule  empressée  et  des  acclamations  de 
triomphe,  il  accompagnoit  le  vénérable 
Pie  VII,  allant  ouvrir  le  sanctuaire  sacré 
et  bénir,  du  haut  de  la  sainte  montagne, 
la  ville  des  martyrs  et  des  aumônes.  Il 
voulut  perpétuer  à  jamais  le  souvenir 
de  cette  cérémonie  religieuse  par  une 
procession  soiennelle  du  chapitre  de  là 
cathédrale,  le  19  février  de  cbaciue  an- 
née, jour  anniversaire  de  la  visite  du 
souverain  pontife  à  la  chapelle  de  Four- 
vières. 

«Le  cardinal  Fesch  avoit  un  goût  par- 
ticulier pour  les^  cérémonies  religieuses 
auxquelles  la  liturgie  lyonna'se  prêté. si 
magnifiquement  «es  pompes  ;  dans  les  : 
{êtes  soleuneUes,  il  se  plaisoit  à  étalée} 
toute  leur  splendeur  apus  lesiroùtes  ga*^ 
tbiques  de  la  vieille  cathédrale;  c^étoîi 
pour  leur  donner  un  plus  grand  éclat 
qu'api^  de  longs  «fforts  il  étoit  parvenu  h 
acquérir  cette  antique  maison  fondée  par 
Charlemagne,  où  pendant  des  nècles  de 
jeunes  clercs  étoient  formés  au  culte  dea 
autels,  et  à  laquelle  il  rendit  son  an- 
cieniie  destination.  • 


Au  milieu  des  projets  d'amélio^ 
ration  sociale  qu'enfante  cbat^ùe 
jour  le  juste  effroi  de  la  corrnption 
du  siècle ,  on  peut  compter  un  éin^ 
blis^einent  religieux  ciui ,  bien  qu'à 
sa  iiaisHauce,  porte  déjà  des  fruits 
de  vertu  çt  d  édificaiion  publique; 
Cet  etablisséuieiit ,  fondé  aux  envi-« 
rons  <lu  Mans,  sous  l«  nom  dé 
Notre-Daute  -de^Saintc -Croix-  les-* 
le-Mans/a  pour  but  principal  de 
faciUtet'.aux  jeunes. (^ens,  ut  surioui 
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aux  orphelififi ,  Titrée  dàn«  la  car«- 
rière  <le  reiisei|;oe»eni  priuiatre. 
Les  jeunes  oandidats  s'y  forinetit 
aux  conootatsances  nécessaires  ei  à 
Vl  piété»  et  de  là  vont  se  répandre 
dans  les  diverses  communes  pour 
instruire  les  petits  eofans.  Le  fon- 
dateur, prêtre  du  diocèse ,  fort  seûr 
lement  ae  sa  foi  vire  »  s'associa  de 
jeunes  ecclésiastiques,  de  pieux  laï- 
ques qui  se  vouèrent  tout  entiers 
&  cçtte  œuvre  iMeuse.  Ce  nouvel 
institut  des  l;  rères  et  prêtres 
auxiliaires  de  ,  No trci-Daipe -de- 
Sainte -Ci  oix  acquit  rapideuient  , 
sous  les  auspices  de  M.  1  évêque  du 
Mans  •  uqe  assez  grande  extension, 
çt,  à  r^^ide  des  aumônes  d'une  as- 
sociation reliigieuse  que  le  Saint- 
Père  vient  d'énricliir  d'indulgen- 
ces f  un  vaste  édifice  s^est  élevé , 
comme  par  enclianteuieut,  pour 
parer  à  ses  nouveaux  besoinsiL  aug- 
mentation du  local  permit  alors 
d'ajouter  à  l'établissement  une  école 
modèle  d'inistructioh  primaire  doiit 
la  direction  offre  aux  familles  la 
ineitleure  des  garanties.  Des  cours 
tle  langues  kncieunes  y  séhf  aussi 
professés^,  et  doivent  par  là  suite 
comprendre  toute  la  série  des  étu- 
des enseignées  dans  les  écoles  se- 
condaires* 

Il  faut  avoir  parcouru  l'institut 
dans  tous  ses  détails  pour  se  faire 
Une  idée  des  soins  que  ces  bons  ÏFrè- 
res  apportent  dans  l'accoinpiisse- 
ment  cfes  devoirs  qu'ils  se  sont  ini- 
posés.  Travaillant  tous  sous  une 
même  inspiration,  sans  aucune  vue 
d'intérêt  temporel  (aucun  des  di- 
vers employés  de  la  maison  ne  ré« 
çoit  la  moindre  rétribution),  ils  ne 
demandent  aux  familles  que  ce  qui 
est  absolument  nécessaire  pour  la 
subsistance  des  enfans  qu'elles  leur 
confient.  On  trouve  chez  les  maî- 
tres un  entier  dévoûment  à  leur 
(Buvre,  une  surveillance  constante 
et  paternelle,  et  chez  les  élèves  une 
docilité ,  un  respect  e(  un  auaaUe- 


meut  filial  pour  cetix  qui  les  dirt** 
gent. 

Le  bruit  des  succè^v  obtenus  par 
c^  bons  Frères  a  déjà  passé  les 
mers,  et  diverses  demandes  sont 
arrivées  du>  deliors  au  supérieur 
dans  le  but  d'y  fonder  des  eiablts- 
semens.  Sur  la  demande  de  M.  l'é- 
vêque  d'Alger,  un  premier  envoi  de 
Frères  pour  l'Afrique  eut  lieu  le  28 
avril  dernier;  il  se  composait  de 
MM.  André  Mottais,  dit  eiï:  religion 
Frère  André,  profès;  FrançoisrMa- 
rie  Tulou,  dit  en  religion  Frère  AU 
phonse ,  profès  ;  et  Théodore  Fer- 
ron ,  dit  en  religion  Frère  I|;nace  , 
novice.  Le  ,3  mai,  M.  Julien  Le 
Boucher ,  prêtre  auxiliaire  ,  partit 
aussi  poui*  l'Afrique,  après  avoir  fait 
vœu  d'obéissance  perpétuelle  au  su- 
périeur actuel.  Enfin,  le  \n  mai, 
sur  la  demande  de  M.  1  évêque 
d'Alger,  M.  Victor  Drouelle,  prêtre 
auxiliaire^  est  parti  pour  la  même 
destination.  M.  Le  Boucher  sera  $u- 

rérieur  du  pçtit  séminaire  établi 
Alger  I  et  M*  Viclor  Drotiélle  sera, 
sons  sa  dépendance,  supérieur  des 
Frèr«!S.  Uii  Frère,  Mi  Victor  9far-« 
cband  ,  novice  ,  hii  fut  adjoint , 
après  avoir  prononcé  ses  vœuK.  Les 
Frères  lui  ont  bai&é  les  pieds  pen- 
dant qu'on  chantoit  le  cantique  Be^ 
nedictus,  puis  on  a  acheté  les  priè^ 
res  dé  l'itinéraire. 
Au  mois  d'août  prochain,  le  su^ 

Férieur  doit  faire  partir  trois  autres 
rères  pour  Vincennes>  en  Améri-A 
que, pu  M/de  la  Hàilandière,  évé* 
que  de  ce  diocèse ,  les  établira  à  la 
tête  d'une  école  primaire  pour  les 
enfans  des  catholiques,  qui  jusqu'ici 
sont  réduits  à  fréquenter  les  écoles 
des.  protestans. 


UEmanctpatiur  a  publié  la  circn-^ 
laire  suivante  dont  nous  reproduis 
sons  la  plus  grande  partie  ,  pour 
monti*er  que  les  bous  Fi*èreB,  qui  se 
résignent  si  patiemment  k  isuppor-» 
ter  iant  d'injustices  et  de  calomnies^ 


Sftvent'potfrlflfit  nu  besoin  les  vè* 

§ou6ser  avec  autant  de  force  que 
ç  mesure. 

Bé^omu  deé  Frére$  dê$  ÈûoU$  thrétUnnêi 
àVimpanialduNonL 

•  La  résignation  qne  commandent  ta 
ranton  et  l'Evangile  doit  avoir  certaines 
bornes ,  aussi  bien  pour  nous  qUe  pour 
les  autres  hommes.  Depuis  nombre  d'an- 
liées,  nous  avons  supporté  sans  murmure 
et  sans  réplique  toutes  les  accusations,  on 
exagérées,  on  mensongères,  que  l'intérêt 
et  la  jaktasie  ont  pu  inspirer  à  un  rival 
peu  délicat  dans  le  choix  des  moyens  de 
lihàire  r  aujourd'hui  que  cet  eunani  se 
vante  de  ne  plus  être  Un  concurrent  ja- 
loux, il  seinbte  que  nous  lui  devons  autre 
diosc  que  le  mépris. 

•  Voici  la  liste  des  calomnies  que  Vlm- 
partial  espère  faire  croire  à  ses  lecteurs  \ 
fhrce  de  les  répéter  i 

»  1*  Les  écoles  des  Frères  ne  ressem- 
blent en  rien  aujourd'hui  à  celles  que  le 
vénénsble  de  Laaalle  fonda  nniquenient 
i^xkt  les  pauvres,  puisqu'à  Valenciennes , 
sur  5t>o  élèves  (i)  ^  il  ne  iTen  trouve  que 
S5  dlndigens. 

'"/$•  Ces  écoles  ne  sont  maintenues 
quepôitr  mettte  des  bornes  au  dévelop- 
pement de  ^intelligence. 
'  «5*  Les  Frères  sont  des  esclaves,  vi- 
vant séquestrés  dans  leur»  foyers  et  étran- 
gers même  à  leurs  concitoyens. 
'  m  5*  Ils  sont  des  quêteurs  et  des  spolia- 
teurs qui  s'entichi&sent  et  achètent  des 
hôtels. 

•  S*  lueurs  écoles  sont  anti-nationale^. 
•Vîmpartiat  croit  l'avoir  prouvé'  par 

les  faits  divans  : 

»  A  Valenciennes,  les  Frères  ont  donné 
des  bons  points  sur  lesquels  ïGguroient 
dea  fleurs  de  lys. 

•  A  Lyon ,  leurs  élèves  ont  arboré  des 
txiuleurs  blanches  et  vertes. 

•  Sous  la  restauration,  les  Flores  met- 
picnt  entre  les  maiiis  de  leurs  élèves  des 
livres  qui  traîtoient  d'assassins  les  cohortes 

(i)  Fréquentant  l'école  du  jour  {  avec 
sette  da  s(»ri  6oo« 
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vtctorledirtfde  Kapoléôn ,  ei*qu{|iiflsoleèr 
sans  silence  H  plot  brillante  et  la  pKâ 
gtorieiise  époque  de  noire  histoire.  Ces 
livres  servent  peut-être  encore  aajonf- 
d'iiuL 

«Mous  répondrons  I  )a  première  ci« 
loBinie,  qu'alors  même  que  fabbé  de  Lc*' 
salle,  afffitU  par  Cuùodémkkn  D>ro%;  U 
fjrpê  du  grand  homme  modeiîê,  étoit  êupé» 
rUmr-ginirai  des  iKrères,  <fa  admetloit 
dans  leqta  écoles  tOQ5  cen  qui  oe  cral* 
gnoieiilpcsdeseeonfondre  parmi  les  In* 
digèns.'On  en  trouve  lés  preuves  t  i*  Dans 
les  fréquentes  recomniandatiotts  que  Cai- 
soit  ce  saint  prêtre  dé  ne  jamliis  témoi- 
gner  ^los  d'affictioh  pour  les  licbos  que 
pour  les  pauvres;  a*  Dans  les< trois  procès 
que  lui  intentèrent  succesrivenient  les 
maîtres  jurés  de  Paris,  premiers  eavieui 
des  Frères. 

•  lie  nombre  des  éiè\*es  pawra  qui  fré* 
qoentent  l'école  des  Frères  de  Valeu* 
cteunesestde  plus  de  qmmUrê  «mis,  au  lieu 
(le  quatrt'vingt'Cmti  (chiffre  de  VlfUtpétt* 
tial)  ;  la  différence  est  un  peu  grande, 
mais  elle  est  certaine;  i65  sout  assislés 
et  secoucBS  à  domicile  par  le  bureau  de 
bienfiîs^pœ  ;  nous  en  avons  la  liste  cet; 
tifiée  et  signée  par  t«us  les  membres  de 
l'administratiou.  Lesaiitres,  qui  ne  soiit 
pas  sur  les  contrôles  des  indigens  et  qui 
ne  reçoivent  pas  dimcnôoes  officielles, 
sont  cependsnt  véritablement  pauvres»  el 
un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  aussi 
malheureux  que  ceux  q«  sont  seeonrof» 

«  Si  les  écoles  des  Frères  sont  pour  im« 
poser,  des  bornes  an  déreloppement  de 
l'intelligence,  d'où  vient,  donc  que  na* 
guère;  à  Valmciepnes ,  leurs  ennemis 
leur  faisoient  un  reproche  sérieux,  dans 
le  comité,  de  donner  trop  d'exteuslon  à 
rinstruction?  D'où  vient  donc  que  œux 
qui,  comme  le  rédacteur  de  l'/m/uwKWj 
veulent  étendre  l'instruction,  wp  peuveat 
pas  facilement  soutenir  la  mutUé  aveq 
les  Frères,  qu'il  dit  vouloir  la  restneta» 
dre? 

•  Gfest  sans  doute  parce  que  les  Frères 
sont  des  esclaves- aux  idées  étroites» 

<  «Pourquoi  encore  Napoléon,  U  resta»- 
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r&tion  cl  l<i  goaTemement  actuel  ont-ils 
égaleraenjl  protégé  ces  écoles?  C'est,  i-é* 
pond  Y  Impartial  p  pour  répandre  l'obscn- 
rantîsme. 

•  Si  les  Frères  sont  des  quêteurs^  des 
spoliateurs  qui  /etirichissent ,  pourquoi 
sont-ils  si  pauvres?  Pourquoi  n'ont-ils 
rien  ^  cn|L  ?  Qù  tout  les  héritiers  qu'ils  ont 
dépouillés? 

•  Si  qnt'lqne  ricbe  dote  une  école  mu» 
UieUe,  VImpariial  applaudit,  c'est  (de  l'ha- 
manité  et  de  la  bienfaisance  ;  si  un  legs 
est  fait  à  une  école  des  Frères,  c'est,  selon 
lui,  une.  captation .  un  envahissement, 
une  spoliation. 

•  L'an  dernier,  le  directeur  de  l'école 
supérieure  de  Valenciennes ,  quoiqu'il 
eût  déjà  1,800  fr>  ponr  i4  élèves,  de- 
msndoit  cependant  h  la  ville  une  subven- 
tion de  1,000  (r.  pour  avoir  un  sous- 
directeur;  selon  [Impartial^  cette  de- 
mande étoit  jii;stoet  raisonnable,  et  toute 
la  classe  commerçante  de  la  ville  étoit 
intéressée  à  ce  qu'elle  fût  accordée;  mais 
si  nous  avons  demandé  960  fr.  |)onr 
éclairage,  chauffage,  entretien  du  mobi- 
lier et  fournitjores  gratuites  d'effets  clas- 
siques à  900  élèves  les  plus  pailyres, 
c'^t,  selon,  le  même  Impturtiùl,  une 
injustice.,  urie  quête  faite  pour  enri- 
chir. 

%Les  Frères  deValenoîennes  ont  dosiné 
des  bons  points  ayant  des  fleurs  de  Jys. 
Voici  la  vérité  du  fait  :  immédiatement 
après  la  révolution  de  juillet,  les  Frères 
cachèrent  leurs  anciens  bons  points  fleur- 
delisés ;  quelque  temps  après,  fort  gênés 
ponr  faire  les  plus  petites  dépenses,  ils 
a!avisèrent  d'effacer  les  fleurs.de  lys,  afin 
de  |X)uvoir  s'en  servir;  mais,  par  un 
effroyable  malheur,  quelques-unes édiap- 
pèrent  à  leur  vigilance,  et  d'autres,  en  y 
regardant  de  fort  près,  paroisspient  en- 
core un  peu;  quelque  zélé^  peut-être  un 
jaloux,  prit  l'alarme  et  dénonça  les 
Frères. 

>A  Lyon,  une  mère  eut  l'insigne  im- 
prudence démettre  des  rubans  blancs  et 
verts  à  la  croix  d  hot^neur  qtt*un  Frère 
jtvoit  accordée  &  son  fils.  La  plainte  en 


fut  portée  au  procureur  du  roi,  qnî.  ayant 
entendu  le  Frère  accusé,'4e  renvoya  avec 
une  large  absolution.  [>e  conseil  muni- 
cipal de  l>yon  ne  passa  pas  si  facilement . 
la  dangereuse  injure  faite  à  la  nation  ;  il 
s'en,  vengea  peu  après,  eu  réparant, 
agrandissant  les  nombreuses  écoles  des. 
Frères ,  et  en  les  prenant  toutes  à  sa 
charge. 

»  11  est  de  toute  fausseté  que,  soit  sous 
la  restauration,  soit  après,  les  Frères  aient 
mis  dans  les  mains  de  leurs  élèves  dçt 
livras  qui  trailoient  d'assassins  les  cohortes 
viclorieuses  de  Napoléon.  r 

•  Jusqu'en  i83a,  l'hisloire  de  -FrancO; 
n'enlroit  pas  dans  Tinstruclion  que  don- 
noient  les  Frères  :  on  ne  lisoit  et  on  n'étu- 
dio-it  dans  les  écoles  qiie  la  seule  histoire, 
sainte,  et  lenom  de  Napoléon  nés  y  trouve 
pas.  Ainsi,  l'omission  si  coupable  de  L'é- 
poque la  plus  brillante  et  Ta  plus  glorieuse 
de  notre  histoire  est  bien  réelle,  puisqu^a* 
lors,  toutes  les  époques,  sans  exception, 
étoient  passées  sous  silence. 

•  Mais  quelle  est  donc  cette  époquo  sur  • 
laquelle,  audirede  l'^if^arlcâ/,  nous  avons 
tiré  un  voile  épat&?  Ëst*ce  la  réAplntion 
dç  juitiel?  Noa:^\pBisqfi')t  fait  e»5t«r:i»$.b 
livre  sous  larestauratiotii»  Est-ce ie^ règne' 
de  Napoléon?  Non,  puisqu'il  reproche à~ 
ce  livre  imaginaire  de  traiter  de  baudet 
d'assassins  les  glorieuses  armées  de  ce 
conquérant 

•  Lille,  dit  Y  Impartial,  a  constamment 
refusé  d'entretenir  à  ses  frais  les  écoU&s 
des  Frères.  Eh  bien  1  dans  cette  ville 
dé  Lille,  que  vous  citez  comme  nous 
étant  opposée,  nous  comptons  9,000 
élèves  et  1,300  souscripteurs,  qui  sont  de 
diverses  opiiiions  politiques ,  et  panni 
lesquels  se  trouvent  les  personnes  les  plua 
honorables  de  cette  cité»  Une  telle  masse 
de  suffrages  équivaut  bien,  ce  sembb,  à 
une  majorité  du  conseil  municipal  qui 
feroil  loi,  quand  même  il  n'y  auroit 
qu'une  volonté  de  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre.. 

»  Frère  .BEBTHAiJLT  y 
•  Directeur  de  l'école  chrétiçime,  • 
\Jlmpàriial  n'a  répoiuiu  à  telle 
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lettre  crue  pu* 
platitaaes. 


des  injures  cl  des 
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POUTIQllE,  lféL4NOES9KTC. 

Juillet  est  la  saison  ordinaire  des  ban- 
quets patrîotîqnes ,  et  il  paroit  que  cette 
année  il  y  a  pins  de  foule  que  jamais. 
On  n'est  embarrassé  que  de  trouver  des 
emplacemens  assca  vastes  pour  contenir 
les  muHi tildes  qui  demandent  à  diner  et 
à  fraterniser  ensemble.  On  avoit  ftît  à 
Saiût-Mandé  une  découverte  précieuse  ; 
c'éloit  une  place  propre  h  recevoir  une 
table  de  5,ooo  couverts.  Mais  la  police  a 
craint  apparemment  qu'on  n'y  fût  trop 
serré  ;  et  elle  a  jugé  à  proies  de  réduire 
les  banquets  à  i.ooo  convives.  Plusieurs 
joarnaux  se  récrient  à  ce  sujet ,  et  se 
plaigiient  du  peu.  C'est  pourtant  déjk 
bien  bônnôle  ;  surtout  tjuand  on  se  sou- 
vient du  j  a  mai-  de  l'année  dernière  «  où 
il  n'a  faUu  que  ta  moitié  de  ce  nombre 
pour  mettre  tout  Paris  dans  les  transes 
pendant  deut  jours. 

PAltiS,!  a  JUILLET. 

Une  ordonnance  du  ii  nomme  :  eon- 
wiMQBiïôJKe  U  :C9ttr  .  royale  .d'Orëans , 
Uytyhemoli  Pbalary  et  l<H-émon ,  le  pre- 
mier.avocalrgénéral  »  et  le  second  substi- 
tôt  da  prociueur-gén^ral  près  ladite 
cour^en  remplacemenl  de  MM.  Boullan- 
ger  et  .Desprex  de  Saint-Germain,  admis 
à. faire  valoir  leun»  droits  à  la  retraite; 
Avocat'g^néraiàlamémecour,  M.  Diard, 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Tours;, 
substitut  du  procureur-général,  M.  Mjtoge 
du  Bois-des-Entes  »  procureur  du  roi  à 
Pilbiviers. 

T-~  La  chambre  des  pairs  a  continué  au- 
jourd'hui la  discussion  stir  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  suppression  des  juges-sup^ 
pléans  près  le  tribunal  de  première  in- 
staucç  de  la  Seine  .'  et  à  l'augmenta- 
tion du  personnel  de  ce  tribunal.  (\'oir 
les  séances  des  lo  et  1 1.  à  la  Gn  du  Jour-r 
nal.) 
—  Le  vice-amiral  Bandin,  qui,  dès  te 

1*'  juillet,  a  placé  son  pavillon  sur  la  fré« 
gftte  U  Ghinr^i  a  fut  embarqucrscs 


équipages,  et  n*attendoit,  il  y  a  tro'8 
jours  encore,  qtt*un  bon  vent  pourparlir 
de  Cherbourg,  vient  d'être  remplacé  par 
M.  le  vice  amiral  de  Mackau,  dans  le 
commandement' de  la  division  navale 
chargée  du  blocus  de  la  Plata.  Les  jour- 
naui  ministériels  ne  font  pas  connottre 
les  motifs  de  cette  grave  détermination. 

—  Par  une  circultire  du  9,  le  ministre 
de  l'intérieur  rappelle  aui  préfets  que  lea 
élections  de  la  garde  nationale  dans  les 
dévmrtemens  doivent  avoir  lien  cette  an- 
née, et  leur  dit  quelles  commenceront 
probablement  vers  le  1*'  octobre.  11. leur 
recommande  de  mettre  à  profil  l'inter- 
valle de  temps  qui  s'éconlera  jusque  là 
pouir  s'occuper  des  mesures  propres  h  U* 
cilîter  et  régulariser  ces  opérations. 

—  l^a  cession  des  conseils  généraux 
commencera  du  30  au  5o  août. 

—  lie  général  de  Ségur  est  parti 
pour  Berlin  avec  la  mission  de  coinpU-' 
mentersur  son  avènement  le  nouveau  rôi 
de  Prusse,  Frédéric  Guillaume  IV. 

^-  M.  Dupin  aine,  rhef  du  conseil 
privé  du  roi,  a  reçu  de  ce  prince  un  ser- 
vice en  porcelaine  de  la  manufacture  de 
Sèvres.    \  •    . .     .    .  ,3 

—  Le  lieutenant-général  de  Rttmîgny,'^ 
blessé  dans  l^  dernière  campagne  d'Afri-  ■ 
que,  est  arrivé  à  Paris.  Son  état  demandé 
encore  des  ménagemens ,  mais  n'offre 
plus  rien  de  dangereui. 

•>-  Lès  ouxnriers  tailleurs  continnent'à 
refuser  de  travailler.  Ils  ont  écrit,  dit-on^ 
à  leurs  confrères  de  province  pour  les 
engager  à  leur  faire  des  avances  qui  le» 
missent  à  même  de  se  passer  des  maîtres 
tailleurs,  espérant  ainsi  contraindre  ciéux* 
ci  à  faire  des  démarches  pour  l'annula* 
tion  des  livrets. 

—  Un  banquet  réformiste  auquel,  dit* 
00,  5,000  personnes  avoient  souscrit, 
devait  avoir  lieu  le  1 4  juillet  On  avoit 
choisi  un  local  hors  de  Paris ,  et  le 
maire  de  Saint- Mandé- avoit  accordé  l'an- 
torisation.  Mais  un  ordre  supérieur  du 
préfet  de  poHce  a  fait  défense  au  pro- 
[H'iéUire  du  local  de  recevoir  plus  de 
1 ,000  personnes.  u  - 


( 

V  — :  T^s  nouvelles  que  Von  Tcçbîl  d'Al- 
ger et  tes  rapports  des  divers  généraoi 
prôsetitetit  ta  derfaièrè  campagne  comme 
ayant  produit  bn  immense  résultat  mo- 
nX  sur  l'esprit  des  Ariabes  en  faveur  de 
notre  dominàtioD.  Le  général  Galbois, 
dan«  lin  rapport  adressé  au  ministre  de  la 
guerre  le  ^9  juin;  parle  de  plusieurs 
chefs  qui  bai  fait  récemment  leur  sou- 
mission. * 


tlOUVËLl.BS  DES  PROTINCCS. 

M.  Silbermann,  ri^dacteur' du  Caur- 
rier  di^  Bas-Rhin^  ^  été  élu  membre  du 
conseil  municipal  de  Strasbourg. 

—  Balmaseda  est  arrivé  le  10  k  Lille 
par  la  diligence  Lafiilte  et  Gaillard.  Il  m 
été  de  suite  transféré  à  la  citadelle,  où  il 
yadéjk  plusieurs  officiers  espagnols,  et 
où  Cabrera  est  attendu  sous  peu  dé 
jours. 

—  Par  ordonnance  du  9  juillet,  la 
a*  cbambre  du  tribunal  de  1'*  instance 
de  Bordeaux,  délibérant  en  cbambre  du 
conseil,  a  déclaré  la  prévention  sofli- 
samment  établie  contre  Eliçabidt?,  à  rai- 
^n  du  triple  assassinat  qui  lui  ç^t  imputé 
açir  la  personne  de  la  veuve  Aiûaat  et  de 
aesenfans,  et  l'a  renvoyé  devant  la  cour 
royale  de  Bordeaus,  cbambre  des.  mises 
f>n  accusation.. 

—  Voici  quelques  détails  aur  les  événe- 
ihens  graves  qui  se  sont  passée  à  Marseille 
i  l'occasion  du  court,  séjour  de  M.  de 
JBourmonl  dans  cette  ville.  Le  vainqueur 
d'Alger  étoit  arrivé  samedi  soir  &  Mar- 
^ille*  Dans  les  trois  jours  qui  suivirent, 
))  Tcçut  de  nombreuses  visites  individuel- 
les, sortit  plusieurs  fois  en  voiture,  et  ja- 
mais il  n'y  eut  sur  son  passage  d'autres 
démonstrations  que  des  saluts  r^spec- 
tneux.  Cependant  le  mardi  soir,  au  mo- 
ment où  M.  de  Bourmodt  se  disposoit  à 
^quitter  l'bMel  où  il  étoit  descendu ,  et  à 
aller  s*embarqucr  pour  Cette,  de»  ras* 
aemblemens  se  formùrent  dans  les  covL* 
rons  ;  la  Pari»i$nne  et  la  Marseillaiêt  fu- 
rent chantées  en  chœur,  et  toute  sorte 
d'outrages  vinrent  s'y  minier.  Leaperson- 
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nés  qui  enlourdcnt  le  maréchal  eonaprî* 
rent  le  danger  de  cette  émeute  ;  une  voi- 
ture fut  amenée  dans  la  cour  de  l'hôtel  ; 
M.  César  de  Bonriâont ,  fils  dà  général , 
voulut  y  môotet',  accompagné  de  quel- 
ques autres  pf^rsonnes  dévouées.  La  voi«- 
ture  {>8rtît,  escortée  par  des  gendarmes 
et  un  détachement  de  troupes  de  ligne. 
Lés  ékueu tiers  coururent  «près elle,  lan« 
cèrent  dos  [projectiles,  et  M.  GëSar  de 
Bburmotit  fut  atteint  au  bras.  H  se  pré- 
senta olors  à  découvert  et  voulut  pader  ; 
deux  coups  de  pierre  le  frappèrent  à  la 
tête,  et  lui  firent  an  front  une  large  plaie 
qtù  pénétra  jusqu'à  l'oset  occasionna  une 
grande  perte  de  sang^.jSiifiu  la  ^Uiro 
arriva  près  du  port;  M.  de  Bonrmont 
sauta  à  terre  a\ec  s«>8  amis ,  et  parvint  à 
gagner  la  c)ialonpe,  qui;  se  dirigea  à 
l-instaiit  vers  le  paquebot  Un  ntédecin 
visita  la  blessure  et  la  déclara  peu  dan« 
gerense,  mais  crut  pourtant  devoir  {>ni- 
tîqner  une  saignée.  Iji  GaieUe  du  Midi 
donne  de  grands  éloges  aU  caphàine  et  au 
lieutenant  qui  comoiandoient  l'escorte , 
pour  leur  généreuse  conduite  et  leur  fer- 
meté à  faire  face  isnic  émeutiers. 

Pendant  ce  temps  I^L  dé  BoiiHkt»ia 
père  étott  resté  à  l'hôtel ,  et  ses  entieiâb 
le  croyoient  embarqué.  On  fit  encore  par 
précaution  partir  une  seconde  tbiture 
dans  une  autre  dîrcctioo  ;  la  rue  Beau- 
veau  resta  libre ,  et  le  nraréchal  sortant  k 
pied  de  l'hôtel,  précédé  par  deux' com- 
missaires de  police  et  donnant  le  bras  à 
un  ami,  put  gagner  sans  peine  la  Fon* 
taiqe-SainteAnne.  Axant  leur  départ,  le$ 
deux  voyageurs,  en  témoignant  leur  pro- 
fonde affliction  de  ce  qui  s'étolt  passé, 
ont  remercié  les  commissaires  de  police 
de  Passîslance  qu'ils  leur  avoient  prêtée 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

—  M.  de  Bourmofit,  dans  son  tinjet 
de  Marseille  b  Bordeaux,  est  ]passé  par 
Toulouse;  sa  priésehce  dans  cette  viUe 
n'a  pas  causé  la  moindre  agitation. 

•^  M.  de  Mon  (bel.  ancien  ministre  du 
toi  Charles  X ,  est  attende  vers  la  fin  du 
inois  prochiin  à  To«loiise. 

— .  VîctGiirîae  Cvmon ,  kmm»  Diiiipo«U 
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a  été  décbrée,  par  U  coar  cTassises  de 
Périgtiem ,  coiipa)i>te  d'empoisonnement 
snr  la  personne  de  son  pfrre  ;  mais  at- 
tendu les  eireomtaneei  atténuantes  recon- 
nnespar  le  jury,  elle  a,  été  condamnC^e 
aax.  travaux  forcés  h  perpétuité*  La  fille 
Léonarde  Rôuvet,  sa  complice,  a  été 
condamnée  à  iC^ans;  de  la  même  petoe. 
En  entendant  aon  arrêt,  la  femme  Du- 
pont a  été  saisie  d^an  Ttolent  accès  de  fn- 
reor;  elle  menaçoît  d'étrangler  Léonarde, 
cause ,  dit-elle,  de  sa  condamnation. 

■■  ■■■aa^i^arîiip 

EXTEBIEUR. 

NOUYKLLES  I)r*ESJ>A6NE« 

lies  févi^lplioos  ont  des  anniversaires 
deJoiUet  parfont  Le  7  de  ce  mois  en 
(toit  un  ponT  la  garde  nationale  de  Ma- 
drid qui,  à  pareil  jour  en  182a,  triompha 
de  la  garde  rojrale.  Elle  est  toujours  trôs- 
fière  de  cette  commémoration  ;  et  il  pà- 
roil  que  celte  année  elle  se  disjiosoit  à 
faire  quelque  manifestatioa  exiraordi- 
oake  h  ce  sujet,  car  un  grand  nombre 
d'habitant  paisibles  de  la  capitale  ^arran- 
geoiçnt  pour  s'abj^cnter  ce  jour -là. 

—  On  avoil  craint  depuis  long- temps 
qro  le«  Âi^la.i9  ne  voulussent  garder  les 
|)p|yitioos:miUuires  qu'ils. ayoient  prises  en 
Espagne  au  commencement  de  la  guerre 
civiie.  G'étoit  une  fausse  supposition,  à 
^  qu'il  parotL  Ptesque  tout  leur  maté- 
riel d'o^opation  se  trouve  retiré. 
'  —  Dés  chevaux  amenés  en  Franco  par 
les  carlistes,  dans  leur  retraite  dH^spagne, 
ne  leur  ont  point  été  laissés.  La  sabiè  en 
a  élé  ordonnée  par  M*  h;  sous  préfet  de 
Bajonne.  Lés  employés  des  douanes  ont 
AQssi  confisqué  divers  objets  que  les  réfu- 
gia avoieot  introduits  avec  eux ,  teis  que 
foulards  afir(^<t  servant  à  leur  usage.  On 
les  a  cenndérés  comme  marchandises 
prohibées*  U  parotlroii  même  que  tout 
cela  auroit  disparu  de  la  douane  dans  la 
confusion.  C'est  du  moins  le  sujet  d\in 
reproche  que  la  Sentinelle  deê  Pyrénée» 
élève  contre  les  employés  de  cette  àdmi- 
nistraiigm^ 

La  chambre  de»  lords  s*^  occupée. 


le  9,  au  bill  relatif  au  gonvernAnent  dfi 
Canada. 

—  Dans  la  séance  des  communes  -du 
8.  M.  £asth(^  a  demandé  >  présenter  un 
bilL  à  l'effet  d'affranchir  les  dissidensdu 
paiement  des  taxes  affectées  ani  dépen- 
ses de  l'église  anglicane.  Comme  il  exhtno 
déjà  nno  motion  de  même  nature,  cette 
proposition  n  a  pv  être  prise  en  conaidé- 
ration*  -. 

•-  L«  so,  M.  Dmicomba  a  appelé  l'a^ 
tention  de  la  chambre  sur  les  rigoeoBs 
que  Ton  fai^oit  subir  aux  détenu^  politH 
qties.  M.  Fox  Maule  a  répondu  que  cen 
plaintes  étoîent  empreintes  d'exagérU- 
tion,  et  que  d'ailleurs  le  gonvernemcnt 
lai«8oii  toujours  aux  autorités  locales  la 
direction  spéciale  des  prisons^ 

—  Le  Afoni<n|f-iPos/ annonce  que  la 
présentation  du  projet  du  bill  concer- 
nant l'établissement  d'une  ré^ncc  pour 
le  cas  où  la  cooronne  britannique  vif  n- 
droit  à  échoir  à  un  héritier  mineur,  a  éUè 
différée  parce  que  les  ministres  se  sont 
trouvés  divisés  d'opinion  sur  la  mani«  re 
dont  il  convenoil  d'organiser  la  régence 
même. 

—  Les  débats  du  procès  d'Oxford,  ac- 
cusé de  tl^ntativè  d'assassinat  sur  la  relue 
d'Angleterre,  ont  commencé  te  9  juillet 
Oiford  ne  moniroit  aucune  émotion  ;  on 
eût  dit  qu'il  étoit  étranger  au  procès.  3oii 
avocat,  M.  Pelham^.a  beaucoup  insisté 
mr  la  folie  dont  faccusé  aeroît  alteini, 
^omme  d'une  maladie  héréditaire  dans  sa 
famille,  son  père  et  son  aïeul  ayant  étC* 
frappés  d'aliénation  mentale.  Oxford, 
interrogé  s'il  étoit  ou  non  coupable,  a 
répondu  d'une  voix  ferme  :  «  Je  ne  suis 
pas  coupable.  «I^e  10,  à  six  heures  du 
soir,  le  jury  a  prononcé  un  verdict  qui 
n'étoit  qu'imparfaitement  formulé.  Trois 
questions  avoient  été  poséea  t  la  pre- 
mière, si  l'accusé  avoit  tiré  deux  coups 
de  pistolet  sur  la  reine  ;  la  seconde,  »i  les 
pistolets  étoicnt  chargés  à  balles;  la  troî. 
slème,  si  l'accusé  avoit  alors  l'usage  de  sa 
raison.  Le  jury  a  répondu  :  sur  la  pre- 
mière question,  affirmativement;  suc  la 
seconde,  qii'ii  ne  {îoitioit  dt^cidec  si  les 
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{iiUolets  éioient  chargés  &  l)alfesY  istir  la 
troisi^e^  que  l'^ccasé  éloîl  affligé  d'alié- 
nation incnlaH  Une^iKscuatton  »*esl  alors 
élevée  sur  Iç  poinl  de  savoi^M  ce  vardict 
éqnivaloit  à  an  acquillernefiU  întërrogé 
par  lord  Denman  s^il  avo^t  vonlii  déclarer 
raccasdnon  coupable,  le  chef  du  jury  a 
répODda  négalivt^ment.  Le  JQry  est  alors 
réotré  en  délibération. 

—  Le  11  an  M>ir«  le  jury  a  àétâaseé 
qu'Oxford  ne  jonissolt  pa!i  de  sa-  r^son 
an  moment  où  il  a  coniœis  raltentat.  VJa 
conséquence ,  il  est  déebatii^  de 'la  pré- 
ireniion,  niais  il  demeufrera  enfermé  en 
lien  sûr  aussi  Idag-temps  que  cet  etnpri- 
sbonemeAtseràjttgé  nécessaire..    . 

•—  L«  gouvernement  des  Deux-Siciles 
vient  de  prescrire  des  mesurés  sévères  con* 
:  tre  ta  mendicité  dans  les  états  de  terre 
ferme* 

—  Un  traité  de  commerce  vient  d!étre 
concin  entre  les  Etats-Unis  et  le  Por- 
tugal. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  \o  juilUt. 
La  séance  est  ouverte  à  deux  hénres. 
L-ordre  du  jour  est  la  drscùssion  du  pro- 
jet dé  loi'relafif  à  la  fixation  du  budget 
desdépensesjpoiir  l'exercice  1841.  M.  Oc- 
tave de  Boissy  s'élève  contre  «ne  discus- 
sion sans  résultat  ;  il  reproduit  le  repro- 
che annnel  fait  par  la  pairie  au  ministère, 
tout  en  disant  cpi^U  ne  faut  pas  reponsser 
le  bndgeL  L'orateur  parle  etisurle  de  l'Al- 
gérie ;  il  demande  <iu'o% ^n'envoie  pas  nn 
maréchal  en  Afrique.  Un  maréchal,  dit- 
îl ,  ne  peut  plus  s'élever  ;  il  n'a  plus  d'am- 
bition ,  il  n'a  plus  rien  à  gagner,  et  mal* 
gré  toutes  les  phrases ^>nores  possibles, 
malgré  les  maximes  phîlanlropiqires  et 
patriotiques ,  on  ne  iravàiUe  qae  quand 
on  a  à  gagner.  (Murmures. |AL  de  Boissy 
passe  en  revue  nos  relations  îrvec  l'An- 
Kleterre^  l'affaire  des  soufres,  KO  rient, 
l'Espagne,  etc.,  et  vote  pour  le  projet  de 
M. 

M.  Thîers,  président  du.  conseil,  ré- 
pondant h  M.  de  Boissy,  qui  s'étoit'plaint 
de  ce  que  plusieurs  consuls  en  Afrique 
n'avoietit  pas  été  soumis  à  la  formalité  de 
YiMtquaimrf  dH  qu^  d'après  un  pHticipe 


admis  dis  Tonglnè  de  la  (SoiM]aëlé  ^  \es 
anciens  <^6nstt|s.  ceux  qui  occupoient 
leurs  po>tf'S  avant  notre  domination  ^  itc 
furent  point  soumis  à  cette  formalité, 
tandis  que  les  nouveaux  consuls  durent 
recevoir  i'ex^quaturdel^  France.  Par  ce 
motif,  le  consul  anglais  n'ayant  point  éli6 
changé  n'a  pas  en  ^jsxèqmiur  à  recevoir. 
M.  Tbiers  anhoiice  qit'oDt  a  teot  liea 
d'ccpérer  que  le  différend  èBU«^Nft|:des  et 
l'An^leteire  est  terminé  à  la  saHsfactiotr 
de  tontes  les  parties  intéressées.  La  com- 
pagnie française  des  soufres  recevra  ono 
indemnité  proportionnée  aax  sacrifices 
qu'elle  a  faits. 

M.  Dnbottchage  s'élève  contre  le  chif- 
fre toujours  croissant  du  budget ,  et  fait 
observer  qu'il  est  pins  élevé  que  cela  1  de 
l'empire,  dans  ^e  temps  eà  nous  étions 
en  guerre  avec  toute  TËnropc,  et  oii  nous 
avions  700,000  hommes  sous  le^  armes 
Les  Anglais; dit-il,  profitent.de  la  paix 
pour  diminuer  leur  dette  publique  ;  nons 
sommes  loin  dlmilcr  cet  exemple  pru- 
dent. M.  Dnbouchage  Griit  par  parler  de 
la  position  malheureuse  des  pension  nar- 
res de  l'ancienne  liste  civile,  Jet  demandé 
pour  eux  une  augmentation  de  secours. 
Le  ministre  des  finances  r^onnoil  que  la 
position  des  pensionnaires  de  rancienne 
liste  civile  est  pénible ,  et  inérite  d'appe? 
1er  l'ailention  du  gpii^rnçment.  li  dét 
clare  ensuite  que  l'état  des  fîn^ancesest 
rassurant,  et  qne  certainement  Texcé* 
dant  des  recettes  sera  considérable. 

1  ..es  articles  relatifs  à^  la  dette  publique 
et  au  ministère  de  la  justice  et  des  cultes 
sont  adoptés.  Sur  le  chapitre  des  affaires 
étrangères ,  M.  de  Tascher  int^pelie  le 
président  du  conseil  au  sujet  de  la  vUle 
de  Cracovîe,  déclarée  libre  au  congrès 
de  Vienne  en  181 5  par  les  puissances  ré- 
unies, et  qu'une  occupation  militaire 
tient  captive.  M.  Thiers  pense  qiie  ce  ne 
sont  pas  les  débats  parlementaire  qui 
peuvent  :  servir  les  intérêts  de  Oracovte  ; 
on  peut  s'en  rapporter  àia  prudence  da 
cabinet  pour  ces  qi^lions;  et  de  son  côté 
le  gouverneméfit  sauroU,  au  besoin,  faire 
un  appel  à  l'énergie  du  pays,' 

M.  Mounier  parle  de Tassâssinat  dn 
Père  Thomas.  \  Damas';  il  espère  que 
l'enquête  commencée  sur  les  faits  qui  se 
sont  passés  à  cette  «occasion  sera  suivie 
jusqu'au  bout  avec  sollicitude .  et  qnVlle 
se  terminera  d'une  manière  honorable 
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potfir  n0lttr  âgênl.  M.  ThieTS  jrtslîfie  te 
consal  de  France,  qui  n'a  ftit  qoc  son 
devoir  en  i^qoérâiil  cle»  ponrsoite»^  et 
qai  a  dû  se  cooforroer  anx  formes  de  la 
justice  locale,  malbeoreosemenl  bien 
éloignée»  dé  l'humanité  delà  justice  fran- 
çaise.  Il  eat  bien  entendu .  ajoute  Tora- 
icor,  que  si  l'enquête  commencée  dcvoit 
dccnser  yi.  de  RattiMenlôn  de  partialité, 
le  gouvernement  se  sépareroît  de  fa 
cause.  Mais  jusque-là  je  lie  iHiis  livrer  à  la 
population  juive  rbonneiir  d'un  agent 
français. 

M.  Villemain  revient  sur  la  question 
de  Cracbvie;  il  dît  que  la  dignité  de  la 
chambre  demande  du  ministère  quelques 
mots  de  synipathie,  quelques  protesta- 
tions franches  et  ënei^îques.  M.  Thîeis 
répond  que  parier  sans  agir  n*est  pas  di- 
gne d'une  grande  nation  comme  la 
France.  Quand  on  a  protesté  hantcment, 
ajoQte-l-il ,  il  ne  reste  que  deux  choses  à 
faire  :  agir,  ou  birn  se  (aire  et  attendre 
one  occasion  opportune. 

La  chambre  adopte  les  autres  articles 
dn  budget.  î.e  fcriilîn  sur  l'ensemble 
donne  poili^  résultat  109  boules  blanches 
contre  la  boules  noires. 

Séance  du  U. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures* 
L'ordre,  du  jour  est  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  kuppressiott  des 
JBges  soppJéans  prl'S  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine ,  et  à  l'aug- 
mentation du  personnel  de  ce  tribunal. 
M.  BasUrd  de  l'Etang,  qui  a  fait  partie 
delà  commission,  parle  contre  le  pro- 
jet. M.  d'Argent,  tout  en  rcconnoissant 
qu'il  B*est  pas  tr^-compétent  surceue 
matière,  déclare  qu'il  votera  contre  Us 
^onélnsiohs  de  la  commission.  M.  f;ap1a- 
Rue-Barris  appuie  au  contraire  les  amen- 
démens.  M.  Vivien ,  garde  des  sceaux , 
soutient  le  projet  du  gouvérftemfnt  ; 
M.  Bartbe  le  combat,  et  ^étonftd  qu'en 
ail  présenté  le  vote  de  fa  loi  comme  de- 
vant itre  un  vote  d'itrg«a«e ,  tandis  que 
la  loi  sur  le  travail  des  enfans  dan»  les 
manu  Factures,  cette  bi  que  la  chambre 
des  pairs  a  élaborée  avec  tant  de  soin, 
n'a  pasété  j|tî^  dîgife  d'occuper  les  riio- 
mcn5  dé  Falitre  chambre;  Le  président 
Bcycr  croît  qu'on  doit  adopter  le  projet. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un 
^t?mi\  el  la  discussion  renvoyée  à  lundi, 
■  wmMmêmm 


Cotir$  ^imiruetion  mifraU  ef  reUglcuiê,  â 
Vutâge  d$  toutêê  Ut  maiion$  tCéducation, 
êî  •péetaUmeni  de$  éeoUi  normateé,  par 
M.  L.-R.  Moisson.  —  3  vol.  in-ia*. 

De  toutes  les  connoissances  que  l'on 
exige  dans  les  instituteurs,  dit  l'auteur,  il 
n'en  est  point  de  si  importante  que  la  con- 
noifsance  historique  et  morale  de  la  re- 
ligion. Ils  s'acqnitteroient  bien  mal  de 
leurs  obligations  s'ils  ne  Tonloient  ensei- 
gner à  leurs  élèTes  que  la  lecture,  l'écrî* 
ture,  l'arithmétique,  la  grammaire,  la 
géographie,  l'histoire  profane  et  tout  ce 
(jni  rentre  dans  l'ordre  des  connoissar* 
èes  purement  humaines.  Il  faut  qu'ils  ap- 
pr«>nnent  encore  à  l'enfant  d*où  il  vient 
et  où  il  va.  Il  faut  qu'ils  lui  inculquent 
les  devoirs  qu'il  a  h  remplir  envers  Dit  u 
et  la  société.  L'instruction  religieusepeut 
seule  remplir  cet  objet,  et  la  loi  sur  l'in- 
struction primaire  l'a  reconnu.  C'est  donc 
pour  aider  les  instituteurs  dans  Texercico 
de  leurs  fonctions,  que  M.  fabbé  Mois- 
son a  rédigé  son  Court, 

Ce  Court  est  en  deux  parties  qui  for- 
ment chacune  un  volume.  La  premi^ro 
partie  est  toute  historique,  et  renfernte 
l'histoire  4u  peuple  de  Dieu,  jusqu'à  la 
piiscde  Jéru.Kakfm  par  Titus. L'auteur  suit 
tadivbion  ordinaire  en  six  époques  depuis 
la  création  dumbnde  jusqu'à  Jésus-Chrtst. 
Il  entre  même  un  peu  dans  la  septi(:me 
époque  pour  ne  pas  omettre  ce  qui  re- 
garde le  Sauveur,  et  pour  terminer  l'his- 
toire dos  JoiFs.  jusqu'à  leurdispérsîdn.  Il 
s^est  attaché  h  lar  chronologie  .cl'Usaérius; 
et  remarque  en  passant  que  les  systèmes 
imaginés  dans  le  siècle  dernier  et  au  com- 
mencement de  celui-ci  sur  l'antiquité  du 
monde  sont  aujourd'hui  abandonnés.  Il  a 
fait  marcher  avec  l'histoire  du  peuple  de 
Dieu,  les  principaux  faits  de  celle  des' 
peuples  contemporains.  Seulement  il  les 
a  mis  en  note  aGn  de  ne  pas  interrompra 
le  récit  principal.  ^ 

La  premi&re  époque  va  depuis  la  créa- 
tion du  inonde-  jusqu'au  déluge,  la 
deuxième  jusqu'à  la  vocation  d'Abraham,^ 
la  troisième  jusqu'à  la  sortie  d'Egypte,  la 
qnatrièrae  jusqu'à  h  fondation' dufteih' 
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pie  de  Salomot),  ta  c!nqn!&me  jii«qn'h  la 
fin  de  la  captivité  de  Babylone,  et  la 
siiièmc  jasqa*à  la  naissance  de  Jésus^ 
Ciîrîst*  Chaque  époque  e.st  lerminée  par 
un  eierciceou  série  de  questions  qai.ré- 
snihe  ]es  principaux  faits  compris  dans  le 
récit.  De  pins  Ce  récit  est  lui- même  coupé 
en  plusieurs  sections  qui  ont  chacune 
lenr  titre,  et  qui  peuvent  former  la  ma- 
tière de  leçons  détachées.  Cette  distribu- 
tion est  plur  commode  pour  l'instituteur 
et  pour  rélève. 

Le  second  volume  est  consacré  à  la 
partie  dogmatique  et  morale  de  la  reli- 
gion.I/aoteur  a  cru  ne  devoir  s'attacher  au 
catéchisme  d'aucun  diocèse.  Il  en  a  rédigé 
un  dont  presque  toutes  les  questions  sont 
résolues  ou  appuyées  par  des  textes  de 
PEcritnre.  Celte  manière  de  répondre 
aux  questions  lui  a  paru  présenter  de 
grands  avantages.  Elle  donne  plus  d'an- 
torîlé  aux  réponses,  et  offre  un  sujet  de 
réflexipna  dont  Finstitutcnr  peut  tirer 
plus  aisément  parti. 

Ce  catéchisme  est  en  cinq  divisions, 
sur  le  dogme,  sur  les  comman démens  dé 
Dieu  et  de  l'Eglise,  sur  la  prière,  sur  les 
sacremens,  sur  le  culte  divin  et  les  fétest, 
Ce  catéchisme  est  pltis  développé  qae  les 
catéchismes  ordinaires.  L'auteur  a  soin 
de  renvoyer  sur  chaque  réponse  au  livre 


et  an  texte  de  TEcnHire  qui  l'explîqao^e* 
la  confirme.  ,  . 

Ce  catéchisme  clair  et  dclaHIé  nons 
«  paru  propre  h  rertplir  l'objet  que  sVrt 
proposé  l'estimable  chanoine  d'Evroux» 
Peut  être  s'étonnera -t-on  de  n'y  paâ  voîir 
l'approbation  de  l'autorité  diocésaine, 
qui  sembloit  être  de  rigueur,  surtout 
pour  un  catéchisme.  C'est  peut-être  un 
oubli  de  l'auteur»  qui  est  d'ailleurs  tm 
eçelésiastîi|nefestimahle  et  instruit  il  se^. 
roit  à  désirer  qne  soji  travail  f Ai  adopté 
par  leii  instituteurs;  ce  seroit,  à  notre 
avis ,  on  avantage  pour  eux  et  pour  ieut^ 
élèves.  ; 
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Lettre  circulaire  de  M,  Varcha^^que 

de  Tours  à  MM.  les  curés  du  dio^ 

cèse  (i). 

Tours,  2  juillet  1840. 

«  Messieurs  et  chers  coopérateurs ,  la 
société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  bel* 
les-leflres ,  de  ce  département ,  vient  de 
conGer  à  une  commission  spéciale,  choi- 
sie dans  son  sein,  un  travail  important, 
et  pour  lequel  elle  réclame  votre  con- 
cours.  Il  s'agit  de  rechercher  et  de  dé- 
crire les  principaux  monumens  dissémi- 
nés sur  tons  les  points  du  département , 
de  signaler  les  fragmens  épars  de  ces  mo- 
numens, susceptibles  d'être  préservés 
d'une  entière  destruction.  Les  membres 
de  cette  €X>mmission  doivent  consulter 
dans  chaque  commune  tous  ceux  dont 
ils  peuvent  tirer  d'utiles  renseignemens , 
et  ils  désirent  en  premier  lieu  s'adressa:  à 
MM.  les  curés  et  desservans.  Je  vous  in- 
vite, messieurs ,  à  favoriser  de  tous  vos 
moyens  les  travaux  de  cette  commission, 
et  à  lui  indiquer  vous-mêmes  les  vestiges 
des  voies  romaines ,  des.  monumens  celti- 
ques-gaulois, gallo-romains  et  autres  du 
moyen  âge  que  vous  auriez  découverts 
dans  vos  paroisses. 

,  »  Je  projGiterai  de  cette  occasion  pour 
appeler  de  nouveau  votre  attention  et 
votre  zèle  sur  la  conservation  et  la  restau- 
ration des  édifices  sacrés  de  notre  dio- 
cèse. 

>Au  moment  où  nous  voyons  se  déve- 
lopper de  toutes  parts  cette  science  qui , 
aous  le  nom  d*Àrehéûbgi0  religieuse  ^ 
trouve  ses  applications  dans  nos  églises, 

(1)  Nous  insérons  presque  en  entier 
cette  circulaire ,  qui  est  rédigée  avec 
beaucoup  de  goût,  qui  contient  des  ren- 
seignemens curieux  et  des  conseilis  fort 
sages ,  et  qui  nous  paroit  avoir  un  inté- 
rêt tout  particulier  dans  un  temps  oà 
Ton  8*occupe  beaucoup  de  la  restaura- 
tion de  nos  monumens  religieux. 

L'Ami  de  ta  Religion.   Tom^Cyi^ 


explore  les  monumens  chrétiens,  fouillé 
les  antiquités  ecclésiastiques,  il  n*est  paa 
permis  au  clergé  de  demeurer  indlfifirenf 
sur  un  sujet  qui  touche  de  si  près  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  l'honnear  de  la  reli- 
gion. 

•  Depuis  quelques  années  nous  sommes 
témoins  d'un  mouvement  général  qui 
entraîne  les  espriU  sérieux  vers  l'étude  du 
moyen  Age.  De  louables  efforts  sont  faits 
de  tous  côtés,  de  vastes  travaux  s'ébau* 
cfaent,  des  sociétés  scientiGques  s'organf* 
sent  pour  étudier,  apprécier,  décrire , 
restaurer  les  monumens  qu'il  nous  a  lais- 
sés. On  a  tenté  la  réhabilitation  de  ces 
siècles  éminemment  religieux ,  si  long- 
temps calomniés  et  flétris  de  l'humiliante 
appellation  d'ignorans  et  de  barbares. 
Un  moyen  existe  pour  juger  le  passé. 
Chaque  siècle  qui  emporte  si  vite  les  gé« 
nérations ,  laisse  toujours  sur  le  sol  des 
traces  de  son  passage.  Grossiers  ou  ma- 
gnifiques, ces  vestiges,  ces  restes,  ces 
monumens  gardent  fidèlement  Pem» 
preinte  de  la  main  qui  les  a  élevés ,  et 
passent  à  la  postérité  pour  témoigner  do 
l'esprit  qui  a  présidé  à  leur  érection.  Il 
sufiit  de  les  consulter  pour  en  tirer  d*in^ 
tëressantés  et  authentiques  instructions. 
Le  moyen  âge ,  plus  peut-être  qu'aucune 
autre  époque,  a  laissé  une  foule  de  mo- 
numens de  tout  genre,  et  il  a  jeté  sur 
toute  la  surface  de  l'Europe  septentrio- 
nale un  nombre  prodigieux  de  chefs- 
d'œuvre.  En  interrogeant  ces  monumens 
et  tous  les  objets  d'art  qui  s'y  rapportent, 
nous  y  reconnoissons  immédiatement 
rinfluenee  des  croyances  qui  régnoient 
dans  tous  lés  esprits,  des  sentimens  et 
des  espérances  qui  reposoient  au  fond  do 
tous  les  cœurs.  La  religion  chrétienne 
exerçoit  alors  la  plénitude  de  son  bienfai- 
sant empire ,  et  sous  ses  inspirations,  ^i^ 
levoient,  comme  par  enchantemtnt ,  ces 
superbes  basiliques  dont  le  nombre  et  la 

•■-■■■  , 
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in»gnificenc6    noos   étonnent    anjoar- 
d'hai. 

*Non-8enlement  la  religion  inspira  les 
édîGces  sacrés  du  moyen  ftge,  ce  fui  elle- 
raéine ,  par  la  main  de  ses  ministres ,  qui 
les  éleva,  pnisqae  les  architectes  des  plos 
somptueuses  cathédrales  de  France ,  des 
plus  belles'  églises  collégiales ,  conven- 
toelles  oi  paroissiales»  Tarent  des  évé- 
qoes,  des  abt>és  et  des  moines.  Le  sanc- 
tuaire et  le  clottre  éloient  les  seols  dépo- 
sitaires de  la  science  profane  et  sacrée* 
l.ies  anciens  écrivains  et  les  chartes  de 
fondation  mentionnent  an  grand  nom- 
bre d^évéqnes  versés  dans  les  eopnoissan- 
ces  de  l'architecture ,  qui  donnoient  les 
plans  de  leurs  églises,  et  qui  travailloient 
euï-mémes  h  les  construire*  Namatius, 
évéqpe  de  Clermont;  Fulbert,  évéqne  de 
Chartres  ;  Agricola ,  évéque  de  Chàlons- 
sur-Saône,  conduisoienl  Ccmov  de  leurs 
cathédrdes.  Et,  sans  aller  chercher  des 
exemples  loin  de  nons ,  ne  savons^nqus 
pa^  que  saint  Perpet,  évéque  de  Tours, 
dirigea  la  construction  de  la  belle  église 
qu'il  fit  ériger  i  la  place  de  celle  de 
Saint-Brice;  sur  le  tombeau  de  saint 
&fartin;  que  l'évéque  Léo  fut  un  char- 
pentier très-habile;  que  l'illustre  Gré- 
goire de  Tours  donna  les  plans  et  les 
dessins  poqr  .la  reconstmctioQ  de  sa  ca- 
thédrale détruite  en  56 1  par  un  ipcendie 
général  qui  consuma  presque  toute  la 
ville;  que  l'archevêque  Théotolon  fit  re- 
b&tir  l'église  abbatiale  de  Saint  •Ju- 
lien» etc. 

•  Le^s  édifices  religieux  du  moyen  âge , 
tant  ceux  de  la  période  romane  que  ceux 
de  la  période  ogivale ,  n^altçsteQt  pas 
seulement  le  sèle  et  la  foi  de  nos  prédé- 
cesseqrs,  ils  offrent  une  preuve  frappante 
de  lenr'savoir  et  de  leur  goût  C'est  donc 
un  héritage  précieux  à  bien  des  titres, 
qu'ils  ont  légué  à  notre  admiration  et  à 
nos  soins;  héritage  qiie nous  devons  con- 
server pur  et  intact;  pur  de  toute  souil- 
lure ,  intact  de  toute  mutilation.  Nous 
devons  (aire  tous  nos  efforts  pour  sauver 
des  injures  du  temps,  peut-être  aussi  des 


tuaires,  afin  qu'ils  apprennent  aui  siècles 
\  venir  ce  que  peut  le  génie  fécondé  par 
la  religion.  .     . 

•  Jusqu'ici,  il  faut  l'avouer,  le  clergé, 
participant  à  Findifférence  générale  pour 
les  anciens  monumens,  n'a  pas  paru  tou- 
jours asses  empressé  pour  Tétude  des 
principes  dç  l'archéologie  religieuse,  io- 
dispensable  pourtant  soit  pour  apprécier 
dignement ,  soit  pour  restaurer  conv^a- 
blement  les  édifices  sacrés^  il  serpit  fâ- 
cheux qu'irrestJit  plus  long-temps  étran- 
ger à  la  connoissance  d'un  art  qu'ion  a 
désigné  par  le  nom  d'arf  religieux ,  d'arf 
chrétien,  iîari  eathoUquê,  l>es  travaux  que 
nous  possédons  snf  ce  sujet  sont  dus  en 
partie  &  des  hommes  imbus  de  froides 
théories,  qui  ne  voient  dans  nos  églises 
que  des  pierres  bien  travailléf» ,  que  des 
monumens  dignes  dattirer  l'attention 
des  artistes ,  et  qui  semblent  ne  pas  com- 
prendre les  pieuses  émotions ,  les  reli- 
gieux souvenirs,  qu'elles  rappellent  à  \% 
mémoire  du  chrétien. 

•  L'administration  eivife  déploie  «n 
grand  s&le  et  une  activité  prodigieuse 
pour  la  description,  la  conservation  et 
la  restauration  des  monumens  religieux 
(jla  moyen  ftge.  Sans  négliger  Tintérét 
historique  et  artistique,  son  principal 
mobile,  laissons-nous  guider  par  des  pen- 
sées plus  nobles ,  par  des  ^entimens  plus 
élevés.  Nous  avons  été  préposés  à  là 
garde  du  temple,  et  puisque  Dieu  veut 
bien  habiter  parmi  nous,  consacrons  no^ 
efforts  les  plus  généreux ,  nos  soins  lés 
plus  vigilans,  à  conserver  sa  demeure 
dans  sa  plus  pure  beauté. 

«Notre  diocèse  n'est  certainement  pas 
Un  des  moins  bien  partagés  dans  l'héri- 
tage des  siècles  de  foi.  Nous  n'avons  pas 
Tintention  d'énumérer  toutes  nos  riches* 
ses  archéologiques,  mab-  nous  pouvons 
Houe  glorifier  des  édifices  encore  de- 
bout, échappés  aux  démolisseiurs  et  an 
marteau  révolutionnaire.  Outre  quelques 
églises  de  premier  mérite,. tel  les  que  no- 
tre magnifique  cathédrale ,  la  pure  et 
gracieuse  église , de  Saint- Julien  que  nouf 


injures  des  hommes,  nois  antiques  sanc-  ]  regrettons  si  amèrement  de  ne  pu  voir 
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Kndloe  an  calte.  les  églises  de  Ganëes,  de 
Sâinte-Cftiberine-de-Fîer-Bois ,  qui  ap- 
partiennent i  k  période  ogWale ,  de 
Montrésor^  précieux  moDQmentde  U  re- 
naissance, il  en  «st  plosieiin  de  l'^qae 
de  transitioD.aa  xu*  siècle ,.  qui  ne  sont 
pas  dépODimes  d'intérêt  archéologîqiie. 
Si  poos  rèmontoBS  h  des  temps  anté- 
rieors  à  ceox  où  f ogive  triompiia  dn 
piein-.cto^,  noos  serons  étonnés  de  la 
qaan^té  d*éc&ficefr  religienx  qne  la  pé- 
riode romane  nous  a  laissés.  Tons  les  an- 
tiquaires ont  yn  et  admiré  la  simple  mais 
BOble  église  de  PrettîWy;  celle  de  Sainf- 
Oors  de  Locbes  ^  les  tonrs  romanes  de 
BeBolien;  de  Gormery  étés  Saint- Jn- 
lien.  Nons  n'osons  nommer  les  deox 
toors  qui  nons  restent  de  f  antique  et  il- 
lustre  église  de  Saint-Martin,  parce  qae 
leur  pensée  sente  réveille  dans  notre  es- 
prit  des  sonvenirs  et  des  regrets  trop  pé- 
nibles. D'antres  églises,  pins  modestes, 
élevées  jusque  dans  les  plus  hnmbles  vil- 
lages, n*ën  méritent  pas  moins  de  parta- 
^  riolétèt  des  areh^ologiies  chrétiens. 
**  aucune: 

uarpsè- 
sentent  à  nôtre  plume.  Ainsi  malgré  fies 
i^va^  des  années ,  malgré  les  destmc- 
lions  de  la  révolution ,  malgré  les^déplo-  ' 
râbles  restaurations  du  siècle*  dernier,  et 
penlétre du  nôtre,  le  sol  de  la Touraine 
porte  encore  un  nombre  considérable  de 
moDumens  religieux  que  nons  devons 
enloarer  de  nos  respects,  de  nos  affec- 
tions et  de  nos  soins  conservateurs, 

•Nous  avons  observé  et  loqé.  le  sèle  de 
plosieurs  d'entre  vons pour ladécoration 
^  églises,  mais  aussi  nons  ayons  été 
souvent  affligés  de  prétendues  restaura- 
tions qai  sont  venues  souiller  )a  simple, 
belle  et  majestueuse  architecture  de  pju«t 
sieurs  monumens  antiques.  Le  beau  arr 
chiteclnral ,  comme  le  beau  dans  tous  les 
^fts,  dépend  d'une  perfection  de  formes 
«ooTent  insabissable  pour  les  jeux  qui 
i^'ont  point  été  instmits  par  i'étnde  et 
par  robservation. 

>N'oQbliez  pas,  messieurs,  que  pour 
Hparer  une  église,  il  faut  qécçssairement 


barmoniserlet  restatiralions.av^  le  corpa 
de  l'édifice,  de  manière  à  ne  Jamais  rom* 
pre  l'unité  de  style.  £n  agissant  autre- 
ment, 00 Ton  fait des<conlresens propres 
à  choquer  les  hommes  de  goût,  on  l'on 
détruit  les  henrenx  rapports  qne  l'arcbii- 
tecte  avoit  établb  dans  son  plan  primi- 
tif (i).    . 

f  Nous  ne  voabns  pas  aetUemanl  voa» 
entretenir  des  édifiées,  nonsi  lecpiuMBi» 
dons  encore  à  voa  soins  d'antres  objett 
qni  inléitsaent  vhement  tons  les  hommes 

(i)  Poorqndi,  par  exemple,  défoncer 
«ne  magnifique  fenêtre  traversée  par  lea 
légers  meneavx  et  les  gracieux  conparti* 
mens  dn  style  ogival  secondaire  on  ter«« 
tiaire?  Pottrqooi  cacher  par  de  massives 
constructions,  par  de  lourds  frontons,  éei 
beaux  trèfles  et  de  belles  roses  du  xiii* 
ou  du  XIV*  siècle?  Pourquoi  fermer 
les  fenêtres  symboliques  qui  rayonnent 
autour  de  l'antel  an  fond  de  l'abside? 
Uenreusesles  églises  dont  on  a  respecté 
l'arôbitéctnre,  et  qu'on  ponrra,  plus  tard, 
réparer  en  les  débarrassant  de  ces  aubs-* 
trnctions  hybrides  1  Le  désir  immodéré 
d'embellir  n*a  pas  toujours  été  arrêté 
devant  des  parties  essentielles  qu'on  ne 
ponçra  que  difficilement  et  peut-être  ja- 
BMus  KépNrer.  De  gracieuses  colonnettei?^ 
dont  fe  Rkl  grêle  jfélançoit  du  pavé  jàs- 
qû*aux  arceaux  des  voûtes,  ont  été  sacri- 
fiées à  d'insignifiantes  boiseries.  D'autres 
colonnes  appliquées  en  demi-relief  sup 
les  parois  des  murailles  ponrcn  déguiser 
la  nnditê,  oit  pour  enrichir  la  pefipec- 
tive,  sont  to^ibées  sons  le  m^rtesn  de; 
l'ouvrier,  parce  qu'elles  gênoient  le  nte^ 
nuisier  pour  placer  des  bancs  ou  des 
stalles.  Des  chapiteaux  ont  été  nintîlés,' 
des  bases  ont  été  coupées,  des  moulures 
ont  disparn,  des  ornemens  ont  été  grat- 
téSj  et  d^une  abside  remarquable,  d'un 
chœur  caractérisé.  On  a  réossi  k  faire 
qaekfae  chose  qui  n*s  point  de  nom 
dai^s,  le  langage  arçhé«lQgiqpe,l'a  pinprl 
des  chapiteaux  des  colonnes  de  la  période 
romafie  sont  ornés  4e  figures  en  demi- 
relief,  assez  grossièrement  travaillées,  re* 
présentant  des  sujets  historiques  ou  allé- 
goriques. On  a  en  la  malheureuse  pensée 
de  les  vouloir  moderniser,  en  les  taillant 
avec  des  monlores  qui  affectent  des  for- 
mes  grecques  on  ronuiioea. 


i* 
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qni  s'occidpcnl  de  rarchéologJe  sacrée. 
IHni  quelques  églises,  niais  en  petit 
nombre,  il  existe  des  stalles  de  la  renais- 
sance, ou  d'une  époque  antérieure  ;  veil- 
lez k  leur  conservation.  Nous  en  avons 
remarqué  à  Montrésor,  &  Noizay  et  à 
SaInt'Epain  9  il  doit  sTen  trouver  dans 
.plusieurs  au  1res  paroisses.  Il  peut  y  avoir 
encore  dans  vos  églises  des  reliquaires 
très-anciens,  des  vases  émaillés  pour  Ta- 
blulion  des  doigts,  des  tapisseries  anti- 
4|ues  et  dè&  croix  de  procession  du  xv* 
siècle  ;  ies  fabriques  ne  TX>mprenoent  pas 
toujours  le  mérite  de  ces  pieux  objets, 
et  cbercbent  à  s'en  défaireen  les  vendant 
à  vil  prix  à  des  brocanteurs.  Nous  savons 
que  les  églises  ont  Tait  depuis  peu  de 
temps  plusieurs  pertes  sous  ce  rapporL 
il  est  fâcheux  que  des  objets  d'un  si 
grand  (irîx  tombent  dans  des  mains  peu 
respectueuses  pour  l'antiquité.  Nous 
avons  encore  remarqué  quelques  beaux 
meubles  antiques.  Les  églises  de  Sainte- 
Catherine  et  de  Bouman  seront  jalouses 
de  conserver  de  beaux  panneaux  sculptés 
du  commencement  du  xvi"  siècle.  Il  doit 
probablement  en  exister  dans  plusieurs 
sacristies. 

'  »  Nous  vous  rappelons  la  recommanda- 
tion quenous  vous  avons faitedans  la  lettre 
insérée  au  commencement  du  résumé  des 
conférences  diocésaines  de  l'année  i838. 
»Nous  venons,  messieurs,  d'éveiller 
votre  attention  sur  les  édifices  consacrés 
à  la  gloire  de  Dieu,  mais  il  en  est  d'au- 
Iresqui  ne  sontpas  faits  de  main  cThomme, 
et  que  vous  devea  travailler  de  toutes 
vos  forces  à  orner  et  k  embellir.  Leurs 
omemeos  sont  la  foi  et  la  charité,  leurs 
embellissemens  toutes  les  vertus  cbré- 
tienne^  Que  Tobjet  de  vos  constans^  ef- 
forts soit  donc  d'édifier  les  fidèles  con- 
fiés l  vos  soins  en'  un  temple  saint  pour  le 
Seigneur  î 

'  iNoia,  La  retraite  ecclésiastique  sera 
ouverte,  cette  année,  le  mardi  soir,  18 
août,  et  serai  terminée  le  mardi  suivant.» 

■■  uaoM^i    

NOUVELLES  ECCLÉSIA3TIQUES. 
KOME.  —  La  fête  de  saîôt  Pierre 
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et  de  saint  Paul  a  été  célébrée  »ree 
la  pompe  accoutumée  dans  là  basi-' 
tique  du  Vatican,  où  la  reille  Sa 
Sainteté  avoit  officié  aux  premières 
vêpres»  Le  matin  de  la  fête,  leSaini* 
Père(i),  en  bàbits  ponlificaux  avec 
la  tiare,  précédé  des  cartHnaUx  et 
prélats,  descendît  dans  la  basilique. 
Aprèâ  avoir  «doré  Je  saint  Saerô^ 
ment,  Sa  Sainteté  se  plaça  aa  trène 
de  tierce,  pendant  que  l'on  chan- 
toit  cette  petite  heure.  Elle  s^tia-» 
billa  pour  la  messe  qui  fut  célébréq 
sur  l'autel  papal.  Le  Saint-Père 
étoit  assisté  de  MM.  les  cardinausî 
Falzacappa ,  Mattei ,  Rivarola  et 
Gazzoli.  M.  de  Silyestri,  auditeur  de 
Rote,  faisoit  fonction  de  sous-dia- 
cre. Après  la  inesse  le  Saint-Père 
reçut  la  rétribution  accoutumée  des 
mains  de  M.  le  cardinal  J.  Giusti- 
niani,  arcbiprctre  de  cette  é^Use^ 
assisté  de  deux  chanoines. 

La  chambre  apostolique  reçut  ce 
jour  de  la  ville  les  rentes  et  rede- 
vances dues  à  r£glise  romaine  ;  des 
protestations  ont  été  faites  par  Sa 
Sainteté  contre  celles  qui  n'ont  pas 
été  acquittées.  .      - 

La  veille  au  soir  eut  lieu  Tillu- 
mînatioh  de  là  façade  et  de  la  cou- 
pole de  régfise.  Le  jour  suivant  on 
init  le  feti  à  la  girandole  du  château 
Saint-Atige. 

Le  3  juillet  au  matitr,  le  Sainte 
Père  a  changé  de  résidence,  sui- 
vant la  coutume ,-  et  s'est  rendu  dsu 
Yatican  au  Quirinai. 

La  religion  catholi<|ue  a  enri- 
chi le  xvit*  siècle  d'instituts  qni 
jusqu'à  nos  jours  ont  porté  dans  la 
société  d'abondans  fruits  de  salut. 
Parmi  ces  monumens  du  zèle,  il  en 
est  un  qui' sera  toujours  bien  pré- 
cieux à  l'humanité,  c'est  l'institut 
de  Motre-Dame-^de-Ghàrité  du  Boa- 
Pasteur.   Cet  institut  oppose  uue 

(1)  Les  détails  de  cette  solennité  sont 
un  nouveau  *démeuti  donné  aux  bruits 
répandus  sur  la  liante  du  Saint-Père. 


|iaiss<lnte  barrière  k  l'un  des  plus 
grands  fléaux  aui  nous  affligent,  à 
ladépravation  des  mœurs.  Il  a  pour 
fin  première  de  présenter  uu  asile 
aux  personnes  du  sexe  dont  la  vertu 
a  fait  naufrage,  et  de  les  raniener 
au  bien  ;  il  a  pour  but  aussi  d'offrir 
une  paisible  retraite  aux  personnes 
i  veulent  fuir  les  dangers  du  siè- 
pour  conserver  l'innocence  de 


de 

•leur  vie.  Les  religieuses  de  cet  ins- 
:titut  font  un  vceu  spécial  de  tra- 
vaillerons cesse  au  salut  des  âmes; 
elles  tendent  une  main  secourable 
;ion*$eulement  aux  personnes  qui 
^e  retirent  spontanément  dans  leurs 
celluies,  mais  aussi  à  celles  qui  leur 
sont  confie'es  par  l'autorité  légitime. 
Long-teuïps  la  France  seule  a  été 
témoin  des  prodiges  de  grâce  qu'a 
opérés  l'ceuvre  du  Bon-Pasteur. 
Dans  ces  derniers  temps  surtout»  où 
les  mœurs  ont  eu  à  essuyer  les  plus 
affligeantes  attaques,  les  religieuses 
du  Bon-Pasteur  ont  signalé  leur 
zèle  pour  ramener  à  la  vertu  les 
victimes  de  l'amour  du  monde. 
■  Grégoire  XVI  daigna,  en  i835, 
leur  donner  un  gage  de  sa  bien- 
veillance. C'e^i  à  Ange.rs  que^  Sa 
Sainteté  établit  leur  maison  géné- 
rale. Comblé  des  bénédictions. du 
Saint-Siège,  cet  établissement  a  vu 
sortir  de  son  sein  un  grand  nom- 
bre de  filles  du  Bon-Pasteur,  qui 
. travaillent  à  la  vigne  du  Sei- 
gnear,  non-seulement  en  France, 
mais  aussi  dans  les  états  de  Sar- 
daigne,  en  Bavière  et  en  Bel- 
gique. Le  pape  ,  ^vîvement  dési- 
reux de  propager  leur  œuvre  et 
.d'enrichir  son  peuple  d'un  trésor 
qu'il  né  possédoit  pas  encore,  appela 
à  Rome,  en  i838,  une  colonie  des 
religieuses  du  Bon-Pasteur.  Placées 
sous  les  ailes  de  Sa  Sainteté  et  sous 
.la  protection  des  cardinaux  Odes- 
calchi  et  Délia  Porta,  elles  ont  com- 
blé en  peu  de  temps  les  espérances 
que  l'on  avoit  conçues  d'elfes. 
La  charité  industrieuse  et  désin- 
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téressée  qui  caractérise  l'institut* 
lui  fait  encore  trouver  le  moyen  de 
pourvoir  à  tous  les  besoins  avec  les 
Secours  les  plus  limités  :  les  nomr 
breux  établissement  de  cet  institut 
paroissent  souvent  sans  appui,  et 
cependant  la  main  de  la  providence 
et  des  moyens  économiques  inspirén 
par  l'esprit  religieux  les  soutiennent 
et  les  rendent  uorissans.  Le  monas-- 
tère  de  Sainte-Croix  ne  pôuvoic 
maintenir  qu'un  petit  nombre  de 
personnes  ;  le  même  établissement, 
conduit  par  les  religieiues  du  Bon«- 
Pasteur,  alimente  aujourd'hui  un 
bien  plus  çrand  nombre  de  person- 
nes avec  Tes  mêmes  revenus.  Le 
Saint-Père  et  les  illustres  protec* 
tenrs  de  cette  maison  voient  aveè 
une  vive  satisfaction  les  heureux 
changeuiens  qui  s'y  sont  opérés,  et 
encouragent  de  leur  bienveillance 
les  travaux  des  religieuses.  Une 
preuve  éclatante  de  cette  bienveil-- 
lance,  c'est  qu'une  seconde  maisoa 
leur  est  offerte  à  Rome,  et  qu'upe 
seconde  colonie  de  ces  religieuses 
s'achemine  déjà  vers  cette  ville  pour 
occuper  ce  nouvel  établissement. 
'  Puissent^Ues  étendre  totijou^ 
davantage  leur  mission  I  Puissent- 
elles  aller  faire  entendre  la  voix  du 
divin  Pasteur  dans  les  villes  où  elle^ 
n'ont  pas  encore  pénétré!  Elles 
iront  partout  où  la  providence  les 
appellera,  pourvu  qu'elles  puissent 
remplir  leur  sainte  vocation.  F.  J. 


PlKis.  -—  Le  consistoire  n'a  point 
eu  lieu  à  Rome  avant  la  Saintr- 
Pierre,  comme  quelques  personnes 
l'avoient  cru  ;  Inais  une  lettre  de 
Rome  annonce  qu'il  est  fixé  au 
lundi  i3;  l'époque  avoit  été  avan- 
cée par  égard  pour  la  demande 
faite  par  l'ambassadeur  de  France. 
Sa  Sainteté  avoit  manifesté  sa  sar- 
tisfaction  du  choix  fait  pour  Paris. 
Avec  M.  l'Archevêque  nommé  de 
Paris  seront  sans  doute  préconisés 
M.  l'archevêque  nommé  de  Reims, 
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el  MM.  Ie9  cvèqaes  iiomtiiës  du 
Puy,  de  Quiinper  et  de  Yalencel 
11  ne  porolt  pas  possible  que  lesta- 
formations  de  M.  l'évêqtie  nommcf 
de  Gap  qvà  ont  été  faites  plus  tard 
soient  arrivées  à  temps. 

On  assure  que  les  balles  de- 
•voient  être  expédiées  sur-le*ehamp. 
Le  gouvernement  ne  tardera  sans 
douie  pas  à  les  remettre  aux  prélats 
qu'elles  concernent.  En  dernier  lieu 
celles  de  M.  rarcbevéque  de  Lyon 
«t  de  M.  Varchevé^ue  d'Âuch  ite 
leur  furent  remises  qu'au  bout  de 
sii  semaines.       ' 

Là  fête  de  saint  Yincent-de-Paul 
"(era  célébrée  avec  solennité  diman- 
che prochain  dans  la  chapelle  qui 
lui  est  dédiée,  riie  de  Sèvres.  M.  Fé- 
vêcjue  de  Saint-Louis,  aux  Etats- 
Unis,  officiei'a  pontificalement  toute 
la  journée.  M.  l'abbé  Barthélémy, 
vicaire'de  Saint-Denîs  au  Marais, 
^prêchera  le  soir.  La  châsse  du  saint 
sera  exppséie  ce  jouir  et  pendant  l'oc- 
'tâve. 

,La  retraite  ecclésiastique,  de  Ver- 
sailles,, ouverte  dans  la  chapelle  du 
grand  séminaire  le  dimanche  soir  5 
juillet,  et  close  le  samedi  matin  sui- 
vant dans  la  même  chapelle,  a  été 
constamment  suivie  par  i'5o  prêtres 
environ.  Le  prédicateur  de  cette  re- 
traite étoit  M.  bufêtre,  déjà  connu 
des  retraitaus  qui  avoient  eu  le  boii- 
hear  dé  ren tendre  à  la  retraite  de 
1837.  L'infatigable  orateur  pàrloit 
-cinq  ou  six  fois  par  jour ,  tant  pour 
la  méditation  du  matin  que  pour 
les  sei*mons  et  conférences.  Le  dis- 
cours qu'il  a  donpé  sur  l'Ecriture 
sainte  est  au-dessus  de  toute  ana- 
lyse et  de  tdut  éloge.  lia  considéré 
tour  à  tour  le  prêtre  comme  un  saint 
et  comme  un  apôtre,  dans  plusieurs 
instructions  et  plusieurs  conféren- 
ces. Les  méditations  rappeloient  au 
]>rêtre  son  néant,  ses  misères  et  sa 
lin.  Les  devoirs  envers  Dieu,  le  pjro- 


chàinet  soi*même,  faisoîent  l'objet 
de  l'examen  de  conscience.  Pieuses 
exhortations,  sages  avis,  salutaires 
conseils,  tbut  étoit  à^propos^  tout 
portoit  an  reèneilkment»  Les  p^^u* 
mes  ,  les  livres  sapientiaux  >  les 
prophètes,  l'Evangile,  les  épitres  de 
saint  Paul,  les  Pères,  la  théologie^  \t 
droit,  les  langues  hébraïque  et  grec- 
que, les  diverses  branches  des  scien- 
ces ecclésiastiques,  tout  dbit  être 
familier  aujourd'hui  au  prêtre  qui 
est  appelé  à  ramenei*  à  la  reli- 
gion ceux^ui  lui  sont  le  plus  étran- 
gers. Quant  au  progrès  religieux  , 
le  judicieux  orateur  est  aussi  incré- 
dule qu'il  y  a  trois  ans. 

Son  discours  d'adieu  »  qui  a  eu 
lieu  après  l'évangile  de  la  messe  de 
clôture  ,  a  été  témoin  de  plus 'd'une 
larme:  mais  les  larmes  d'une  re* 
traite  sont  si  douces  !. Tulle  l'ap- 
peloit    le     lendemain     également 

Eour  une  retraite  ecclésiastique. 
la  cérémonie  finie,  les  rètraiians 
sont  allés  processionnellement  de 
la  ctiapelle  à  la  bibliothèque  du  « 
Séminaire ,  et  là  'M  le  doyen  de 
IHeulan  a  porté  là  pai*olé ,  au 
nom  dé  tons  àës  confrère^,  nOUr  ré- 
mercier M.  l'évêque  de  l'iiétireux 
choix  qu'il  avottfaîtdu  pre'dicaieur 
de  la  retraite,  et  de  l'exeniple  qu'il 
a  donné  à  tous  ses  prêtres.  En  effet, 
M.  filanquart  en  a  été  le  modèhj  en 
suivant  religieusement  tous  les  exer- 
cices; le  médiateur^  en  offrant  jpour 
eux  tous  les  jours  le  saint  sacrifice  ; 
le/rère^  en  partageant  tous  leurs  re» 
pas;  le  conseiller  y  en  leur  consacrant 
tous  les  temps  libres  ;  le  père^  en  les 
traitant  comme  ses  ènfans  ;  le  pas- 
teur^  en  leur  rappelant  dans  deux 
conférences  leurs  principaux  de- 
voirs, lés  besoins  du  séminaire,  la 
Sativreté  des  maisons  d'asile,  l'état 
è  là  religion  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'univers  et  surtout  en 
Ecosse,  la  législation  des  fabriques, 
la  prudence  dans  les  rapports  avec 
les  autorités  locales,  l'éducation  des 
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enfant ,  etc.  Le  préLit  a  fait  part  à 
Sun  clfïi'gé  du  le^js  de  madame  la 
marquise  de  Gampigny  en  faveur 
des  prêtres  infirmes»  legy  à  la  yé- 
rite  contesté  par  un  des  héritiers , 
ce  qpi  exigera  rinterveatipn  du 
conseil  d*é^U 

Pendant  son  séjour  à  Yersailles, 
M.  Tabbé  Dufêtre  ne  B*eit  pas  seu- 
lement occupé  de  la  retraite  ecclé- 
siastique. La  maison  de  refngeap' 
peloît  depuis  long-temps  une  rér 
forme  à  peuprès  totale.  A  la  suite  de 
divers  embarras  pécimiaires  et  de 
difficultés  asser  graves  sous  le  rap* 
port  temporel,  des  abus  s'y  étoient 
peu  à  peu  introduiu  et  paraly soient 
en  partie  le  bien  qu'un  tel  établis- 
sement est  appelé  à  faire.dans  uue 
ville  qui  se  ressent  nécessairement 
du  vpisinage  de  la  capitale.  Déjà, 
aprèa  uu  sermon  dç  charité  que 
M*  Aufâtre  étoit  allé  prêcher  à  la 
cathédrale  en  faveur  de  cette  œuvre, 
.il  y.  a  quelque  temps,  on  s^étoit  o^c- 
cupé  de  réunir  les  >e3SQurces  suffi- 
santes ,.  et  on  rapporte  à  ce  su- 
Jet  des  traits  toudiansc^ui  montrent 
Vifitérèt  que  la  population  tout  en- 
,tière  porte  à, cette  maisou.  La  ^ous- 
cripl^ioa  »  ,prop^gée\p8^r  toutes  les 
classes,  et,  ditron,  par  dea  mar- 
jcbands  ei^x-mêjnes  auprès  des  ache- 
teurs dans  leurs  magasins,  lavant 
bien^t  réalisé  ces  ressources,  il  ne 
s'agissoit  {dus  que  de  régler  ce  pre- 
mier, élan  et  de  rendre  durable  ce 
.qui  ,étpit  déjà  fait.  De  concert  avec 
M.  Tévéque,  de  nombreux  statuts 
ont  été  dressés  et  une  association 

Î>ieuse  de  dames  formée.  Madame 
a  duchesse  de  Grammont  est  à  la 
tête  ;  madame  Aubernon,  femme  du 
préfet,  et  les  dames  les  plus  distin- 
guées de  la  ville  ont  ienu  à  hon- 
neur d'en  faire  partie.  Le  mercredi 
8,  la  première  réunion  a  eu  lieu 
dans  la  chapelle  de  l*évêché,  sous  la 
présidence  du  prélat;  M.  Tabbé 
ibufétre  y  a  prêché,  etcette  œuvre 
est  maintenant  en  pleine  activité. 


C'est  un  nouveau  motif  de  consola- 
tion pour  un  prélat  qui  s'occupeaveç 
tant  de  sollicitude  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  bien  daus  squ 
diocèse. 

^  Narbonne  yient  d*être  témoin 
d'une  voie  de  fait  envers  un  éta- 
blissement religieux  de  la  part  d'un 
magi&trft^  qui ,  d'après  la  loi  ,  au- 
roit  dû  au  contraire  entourer  de  sa 
m*otectipD  Tasile  consacré  à  la  piétép 
Voici  le  fait  tel  que  le  rapporte  la 
correspondance  de  la  Gazette^u  Lan^ 
guedoc: 

Une  jeune  orpheline ,  de  lacoin^ 
mune  de  Gruscad^es,  possédait  jwia 
honnête  fortune ,  fut  placée ,  jl  y  a 
environ  six  mois,  par  son  tuteur, 
dans  le  couvent  de  Notre-Daiir\è  A 
Narbonne  ,pour  y  faire  son  éduca- 
.tion.  Les  parens  de  cette  jeune  per- 
sonne ayant  eu  le  pressentiment , 
fondé  ou  non ,  qu'elle  avoit  le  projet 
de  faire  des  vceux,  s'empressèrent 
de  la  circonvenir  pour  la. détourner 
de  ce  projet.  Leurs  démarches 
ayant  été  infructueuses  ,  ils  eu- 
rent recours  au  tuteur  ,  lequel , 
.au  lieu  de  se  borner  à  faire  usage 
de  son  autorité  de  père ^  selon  I^l 
loi ,  s'adressa  à  M»  le  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  civil ,  pour  que, 
de  gré  ou  de  force ,  l'innocen te  pu- 
pille lui  fût  livrée. 

M.  le  procureur  du  roi ,  arrivé 
au  parloir  du  couvent ,  fut  mis  en 
communication  avec  la  jeune  or- 
pheline, qui  répondit  constamment 
atuc  diverses  remontrances  du  ma- 
gistrat, que  son  intention  étoit  de 
rester  dans  la  communauté.  Sur 
une  fépliaue  un  peu  vive ,  cette 
pauvre  fille,  fondant  en  larmes  , 
s'éloigna  brusquement  du  procu- 
reur du  roi ,  et  se  réfugia  dans 
un  réduit  au-dessus  de  la  cnapelle. 

Mais  quel  fut  Tétonnement  des 
'personnes  attirées  devant  la  porte 
du  couvent  par  l'intervention  extra- 
ordinaire de  la  justice,  lorsqu'elles 


virent  arriver  le  coininis«îkîrc  de 
police  escorté  de  deux  gendarmes  ! 
Cet  agent ,  qui  est  protestant,  ayant 
demande  k  parler  à  madame  la  su- 
périeure j  on  lui  donna  immédiate- 
ment satisfaction.  Requise  de  re- 
mettre sur-le  -chamo  ^  Torpheline 
qui  lui  avoit  été  conuée ,  la  supé- 
rieure répondit  que  cette  enfant 
étoit  libre  de  sortir  de  la  maison  à 
Finstant  même ,  mais  qu'elle  s'obs- 
tlnoit  à  rester.  Alors  le  éohiniis- 
saire  de  police  fait  enfoncer  par  les 
gendarmes  la  grille  du  parloir,  et 
après  cet  exploit ,  passant  par  la 
brèche  y  les  assaillans  montent  bra- 
rément  à  l'assaut ,  et  s'emparent  de 
la  jeune  postulante  ^u'ôn  itKet  à  la 
disposition  de  son  implacable  tu- 
teur. 

Cette  violation  d'une  clôture  sa- 
ctée  y  de  la  part  d'un  agent  du  pou^ 
voir,  a  indigné  la  population  nar- 
bonnaise ,  qui ,  sans*  quelques  con- 
seils sages  et  prudens ,  auroit  pris 
la  défense  de  la  communauté*  On 
dit  que  les  gendarmes  même  n'o- 
béissoient  ^u'à  regret  aux  ordres 
du  commissaire. 

En  attendant,  la  jeune  orplielîne 
est  contrainte  de  rester  avec  son 
tuteur,  qui ,  si  Ton  en  croit  cer- 
tains bruits  /  avoit  eu  rintention  de 
marier  sa  pupille  avec  un  proche 
parent  mort .  subitement  peu  de 
jours  après  l'événe^uent  qiie  nous 
venons  de  raconter. 


Il  eiiste  à  Jard,  commune  rurale 
de  l'arrondissement  des  Sables,  dio- 
cèse de  Luçon,  un  instituteur  pri- 
maire philosophe,  qui  ne  va  pointa 
la  messe,  qui  dit  aux  cens  qu'ils 
sont  bien  bêtes  de  croire  les  prêtres, 
que  la  sainte  Vierge  est  une  femme 
comme  une  autre,  etc.  Pour  rendie 
ses  facéties  plus  divertissantes,  il 
avoit  imaginé  de  donner  une  paro- 
die du  saint  sacrifice  de  la  messe,  et 
revêtu  d'une  chemise  en  guise  d'au* 
be,  il  procéda  même  à  la  célébra- 
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tion  d'un  mariage.  Une  jeune  per- 
sonne du  lieu  servit  de  maiiée,  et 
la  communion  se  fit  avec  dés  mor- 
ceaux de  pomme. 

Si  cette  profanation  de  tout  ce 

3u'il  y  a  de  plus  saint  fut  trouvée 
ugout  de  quelques-trhs,  elle  causa 
un  grand  scandale  parmi  beaucoup 
d'autres,  et  te  cuj^  crut  de  son  de- 
voir de  prêchey^ses  paroissiens  mr^ 
cette  bien  trislé  moquerie^ 

Les  faits  et  gestes  de  l'institutecir 
ayant  été  pertes  à  la  connoissancè 
du  recteur  de  l'Université,  M.  Si-^ 
monet,  à  Bdurbon-Vendée,  fut  char- 
gé de  faire  une  enquête  sur  là  con- 
duite du  maître  d  écol^.  M.  Simo- 
net ,  qui  lui-même  ne  fréquente 
peut-être  pas  les  églises  ,  ne  trou- 
va pas  le  crime  bien  grand  ,  et 
il  a  établi  dans  son  rapport  que 
les  choses  se  sont  passées  entre 
peu  de  gens ,  que  la  plaisanterie 
étoit  innocente,  et  que  d'ailleur» 
la  demoiselle  qui  faisoit  la  ma^ 
riée  avoit  été  élevée  par  des  reli- 
gieuses. Or,  cette  dernière  circoiw 
stance  devoit,  on  le  pense  bien,ôter 
à  Faction  toute  son  immoralité.  Un 
autre  eut  simplement  conclu  a ue  la 
demoiselle  avoit  peu  :  retenu  les  le- 
çons qui  lui  ont  été  données. 

La  prédication  du  curé  qui  étoit 
certainement  dans  son  droit,  avoit 
rempli  d'irritation  l'instituteur  et 
ses  protecteurs.  11  s'agissoit  de  se 
venger^  et  à  défaut  de  moyens  di- 
rects ,  l'on  se  dit  :  Le  curé  a  ici 
une  école  florissante  de  filles,  nous 
la  ferons  tomber. 

On  avoit,  peu  auparavant,  exigé 
que  mademoiselle  J?ajot,  institu- 
trice, qui  tenoit  cette  maison,  eût  à 
remplir  les  formalités  voulues  pour 
cet  emploi.  Ici  l'administration  étoit 
dans  son  droit;  mademoiselle  Pa- . 
jot  avoit  quelques  jours  avant  subi 
son  examen  de-  capacité',  et  elle 
s'é^oit  présentée  devant  le  comité 
avec  un  certificat  de  bonnes  vie  et 
mœurs  très- satisfaisant  de  l'auto- 


rite  locale  de  Jardi  Le  comiti!  re- 
çut la  j(>69talante  avec  éloges  ,  et 
lui  délivra  un  certificat  extrême- 
ment avantageux.  Mais  pour  obte- 
nir son  diplômé  de  TUniversité,  il 
faut  pWxlûire  de  même  an  certifi- 
cat, du  mairev  Mats  pendant  les  i5 
jours  écoulés,  là  prédication  du  curé 
étôît  survenue,  etav<Mt$oulevécon* 
tre  lui  les  esprits  forts  du  lieu  :  de 
sorte  que  le  maire  s'est  refusé^  sans 
vouloir  donner  d'explications,  à  re- 
nouveler des  certificats  accordés  si 
récemment. 

Ce  refus  est  si  bien  une  honteuse 
malveillance,  et  la  personne  d'ail- 
leurs est  si  vertueuse,  que  M.  Si- 
ntonet  disoit  à  mademoiselle  Pajot 
que^si  elle  vouloit  consentir  à  aller 
s  établir  à  Pouzauges  ou  à  Poirée- 
soas^Bourbon,  il  se  faisoit  fort  de 
lui  obtenir  dans  les  24  heures  le  cer- 
tificat des  autorités  de  Jard,  et 
qu'alors  même  il  Lui  confieroit  sa 
liile  à  élever. 

Le  maire  eût  certainement  mé- 
rité d'être'  traduit  devant  les  tri- 
bunaux, pour  qu'une  enquête  judi- 
ciaire favorable  pûttënirlieu  auprès 
de  Tadministradon  de  Patteiîtation 
de  bonnecondut  te  refusée.  Mai  s  pour 
cela  il  seroit  nécessaire  d'obtenir 
préalablement  l'autorisation  du  con- 
seil d'état,  toutes  choses,  comme  on 
le  voit,  très-dispendienses,  et  hors 
des  moyens  d'une  pauvre  institu- 
trice. 

Le  recteur  de  l'Académie  de  Poi- 
tiers ne  devroit-il  pa»  rendre  compte 
au  ministre  du  refus  capricieux 
du  bizarre  magistrat?  et  alors  le 
diplôme  ne  devroit-il  pas  être  déli- 
vré sans  égard  pour  a'aussi  basses 
tracasserie;:?  Subordonner  judaïque- 
ment  la  délivrance  d'un  diplôme  au 
consentement  d'un  maire  plus  ou 
moins  équitable,  et  en  faire  parle 
fait  une  condition  sine  quâ  non^  se- 
roit d'une  intelligence  étroite.  Il  ne 
peut  appartenir  à  un  maire  quel- 
conque,  qui  pe'nt  se  trouver  sans  dé- 
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licatessé  ou  sans  coinscience,  dVn-» 
lever  à  une  personne  l'état  qu'elle  a 

capable 


été    justement    reconnue 
d'exercer. 

\J Hermine ,  d'où  nous  extrayons 
ce  récit  ,  conseille  à  mademoi- 
selle Pajot  de  faire  parvenir  sa  ré- 
clamation au  ministre  par  la  voie 
du  recteur  de  l'Académie. 


M.  le  nonce  du  pape  en  Suisse  « 
informé  le  conseil  catholique  4m 
canton  de  Saint-Gall,  par  une  fet^ 
tre  du  19  juin,  qu'il  avoit  reçu  lea 
pouvoira  nécessaires  pour  otivrir 
des  négociations  dans  le  but  d'éta*- 
blir  un  évêcbé  A  Saint-Gall. 

Plusieurs  journaux ,  dit  le  Mer^ 
cure  de  H^estphalie^  annoncent  que 
IVl.  l'archevêque,,  baron  Droste  de 
Yischering,  se  propose  de  faire,  un 
voyage  àlSerlin;  les  circonstances 
bien  connues  dans  lesquelles  M.  l'ar- 
chevêque a  obtenu,  à  cause  de  l'é- 
tat de  sa  santé,  la  permission  de 
rester  auprès  de  ses  parens,  au  char 
teau  de  Darfeld ,  ne  laissent  pas  de 
doute  sur  la  fausseté  de  cette  nou*- 
velle  chez  ceux  qui  sont  e^xeinpts  d^. 
prévention;  nous  nous  croyons  obli- 
gés d'ajouter,  pour  ceux  qui  sont 
moins  instruits,  que  ,.  d'après ,  des  • 
communications  certaines ,  il  nfy  a 
rien  qui  puisse  avoir  donné  lieu  à 
ce  bruit. 


La  Gazette  de  l'Académie  de  Saint" 
Pétersù^urff  donne  le  relevé  suivant 
dés  mouvemeris  de  la  population 
catholique  romaine  dans  les  dio^ 
cèses  dé  Mohileff,  Yilna,  Samogi- 
tte,  Lutsk ,  Kameniec-Pcklolsky,  et 
Minsk  pendant  l'année  i838:  nais- 
sances, ion, 355,  dont  55,883  gar- 
çons et  51,472  filles  ;  décès,  70,07.3, 
savoir ,  35,9o5  hommes  et  34fi.io 
femmes.  L'excédant  des  naissances 
sur  les  décès  est  de  37 ,232.  Le  nombre 
des  mariages  a  été  de  21.91 1.  Par- 
mi les  xatholiqoes   arméniens   de 


ce«|  tîlœèscs^ ,  il  y  .a  «il  ^8B* jt«îs- 
*ta«cip*,.57  décès  et  i6  maiiagfis. 
Ett.t839,  il  y  a  eu  dans  la  popu- 
lation catholique  romaine  de  SainN 
Péier^ibourg  29*^  naissances  ,  38 1 
décès  et  94  ili'iiùages;  et  dans  celle 
de  Moscou ,  72  naissances ,  36  dé- 
cèa  et  7.8  mariages. 

.    Ha'Biiliiiriii 

POLITIQUE,   MÉL4K6ES,  STC. 

Le  romamisme  esth«nreax  de  s'appeler 
romantisme  et  d*entrer  dans  les  goûts 
domîpans  de  la  jeune  génération  ;  aolre- 
ment  il  conrroit  grapd  risque  de  se  Toir 
eomprorois  dans  des  procès  d*ane  sé«> 
rieuse  importance. 

Noos  avions  à  citer,  il  y  a  quelques 
joufs,  Fesemple  de  l'assassin  Coorvoi- 
«ler»  à  qui ,  de  son  propre  aveu ,  Tidée 
<f^PH^er  lord  Russell ,  son  maître ,  étoit 
Tenue  en  voyant  représenter  le  drame  ile 
Jaek  Skêppard ,  et  en  lisant  leYoman  da 
même  nom  d'où  le  sujet  de  cette  pièce  a 
^té  tiré.  Maintenant  c'est  l'exemple  d'Ox- 
ford ,  VauteuT  de  l'attentat  contre  la 
reine  d'Angleterre ,  qui  arrive  à  son  tour 
pour  faire  attribuer  l'acte  dont  il  s'est 
irenda  coupable  à  des  lectures  du  même 
genre,  pour  lesquelles  i|  montré  une 
véritable  passion. 

Toute  la  littérature  romantique  se 
trouve  comme  prise  à  partie  dans  ces 
deux  affaires  crimmdles,  et  elle  en  pa- 
rott  tout  émue.  Les  auteurs  de  ces  sortes 
de  livres  se  débattent  devant  le  public 
pour  justifier  leurs  œuvres  de  Fespèc'e  de 
complicité  qu'on  leur  reproche.  Ce  qu'ils 
ont  de  mieux  à  dire,  c'est  de  déclarer, 
comme  ils  le  font,  qu'ils  sont  bien  inno- 
cens  d'intention ,  et  que  s'il  arrive  des 
malheurs  de  cette  gravité ,  du  moins  leur 
Tobnté  n'y  est  poiir  rien.  Sur  ce  point, 
.  ils  sont  très-croyables ,  et  c'est  aussi  de 
quoi  nous  ne  douions  pas.  Mais  jenGn, 
qviand  les  résultats  se  trouvent  être  les 
mêmes  que  s'ils  le  faisoient  exprès ,  la  so- 
ciété n'y  gagne  rien ,  parce  que  ce  sont 
:  les  effets ,  et  non  la  cause ,  qui  sont  ici 
■  tout  pour  elle. 

.  Les  eCfrayaps  symptômes  que  le  ro- 


mantisme a  déposés  dans  la  tête  d'Oxford 
font,  d'autant  plus  d'impression  qu'il  s'est 
déjà  offert  cent  occasions  de  les  signaler 
dans  d'antres  individus  de  notre  propre 
pays.  C'est  un  jenne  insensé  fortement 
travaillé  par  la  passion  de  la  célébrité. 
Toutes  ses  idées ,  toutes  ses  combinaisons 
tendent  à  fixer  Taiteotion  publique.  A 
quelque  prix  que  ce  soit ,  Il  veut  qu'on 
parle  de  lu! ,  qu'on  s*occape  de  loi ,  et 
que  son  nom  remplisse  le  monde  de 
bruit  Nouvel  Erostrate,  en  brûlant  le 
temple  d'Ephèse,  il  ne  tient  qu'à  nno 
seule cbosp,  qui  est  qu'on  le  regarde,  et 
qu'on  sache  bien  que  c'est  luL  Rien  ne 
caractériseN  mieux  la  maladie  du  roman* 
tisme. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  ac 
tiens  d'éclat  du  genre  de  celles  de  Cour-» 
voisier  et  d'Oiford ,  qu'elle  est  déplora- 
ble, effrayante  et  à  jamais  féconde  en 
remords  pour  les  écrivains  qui  l'alimen- 
tent par  leurs  productions  ;  c'est  dans  le 
suicide  qu'elle  produit  son  plus  grand 
nombre  d'effets  et  de  ravages.  Car  tou- 
tes les  folies  de  l'imagination ,  toutes  les 
passions  de  la  célébrité  ne  tendent  pas  k 
la  destruction  d'au trui.  Elles  trouvent  en 
elles-mêmes  de  quoi  se  satisfaire ,  sans 
aller  chercher  si  loin  les  grandes  sensa- 
tions qu^elles  veulent  produire.  Peut-être 
faut-il  regretter  qu'elles  ne  disent  pas 
toutes  leur  secret  comme  Gourvoisiér  et 
Oxford,  puisqu'elles  apprendroient  par 
là  aux  écrivains  honnêtes  1  combien  de 
crimes  ils  coopèrent  sans  le  Vouloir,  et  de 
quoi  ils  ont  à  s'abstenir  pour  en' dimi- 
nuer le  nombre. 

Un  accident  fâcheux,  suite  d*aQ6  in- 
sulte maladroitement  faite  à  l'opinion 
religieuse,  a  ému  les  esprits  dans  un 
canton  du  département  de  l'Aube. 

Un  propriétaire,  maire  et  conseiller 
d'arrondissement,  habitant  V.,  canton 
de  G. .  s^étoit  plu ,  au  mépris  de  l'opi- 
nion  publique ,  à  faite  laver  ses  mou- 
tons le  dimanche  de  la  Trinité;  ilavoit, 
y  compris  ses  domestiques,  réuni  vingt 
.pertonnes  et  les  avoît  ^envoyées  à  un 
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éUng  qu'il  iMsaèdl;  rar  le  territoire  de 
Y. ,  commune  voisine.  Leur  ouvrage 
achevé,  l'an  d'eux  se  jeUe  U  1«  nage ,  il 
enfonce ,  il  se  nOie.  Un  second  vole  à 
ton  secours,  rarrache  au  danger  et  le 
pousse  vers  le  boni  sans  connoiasanoe. 
Pes  secours  prompts  et  bien  appliqués 
Font  rendu  i  la  vie.  L'obligeant  cama- 
ncfe  est  près  deaortir  de  l'étang,  son  pied 
glisse ,  il  retomba  dans  l'eàn.  Soit  qu'il 
fie  se  soit  trouvé  personne  d'aisseï  banfi 
{KHxr  aller  ï  son  secours»  soit  qu'on  {ai 
occupé  de  celui  qu'<to  venolt  de  retirer 
pour  le  rappeler  k  la  vie,  le  malheureux 
Athaoase  Belos ,  âgé  de  sa  ans,  a  péri  ;  il 
«  fallu  latre  une  brèche  è  la  bouée  de 
l'étang  pour  retroUTer  aon  oorps  dans  la 
boue. 

.  On  rapporte  que  ceriche  propriétai  re, 
accouru  sur  le  tbé&tre  de  l'accident,  se 
lamentoil,  rejetant  le  bllme  de  l'action 
«nti-religieHae  sur  le  malheureux  noyé  , 
disant  que  c^éloit  lui  qui  l'avoit  voulu. 
^  dette  escuse  n'a  été  admise  ni  du  pnbltc 
2!f^^:4^Dge  de  paix ,  qui  a  fortement 
ImprouV^lfef'iMiK^jonr.  «eiireux  si 
ee  funeste  accident  et  le  b^me  public 
^uvoîent  corriger  celte  manie  de  trans- 
gresser ainsi  le  saint  jour  du  dimanche  ! 
Itj  a  deux  ans  qu*en  pareil  jour,  et 
dans  le  toi^nage ,  un  homme  qui  char- 
rîoit  dt's  fagots  de  bruyère  fut  écrasé 
9o^slaroue. 

La  SêntinelU  du  Jura,  journal  de  So  ^ 
leoré,  ayoit  publié  un  article  sur  l'exhn- 
-fliationcies  princes*évéqaes  de  B&lek  Por- 
veiitruy.  VHeUétie  de  1840  répéta  cet  arti. 
•de.  On  y  accusott  M.  TburmaAu,  directeur 
•de  l'école  normale  h  Porrentroy,  d'être  des* 
ceodtt  daiis  le  caveau  des  évéques,  d'en 
avoir  retiré  les  cercueils,  dépouillé  les 
cadavres,  enlevé  les  anneaux  et  les  croix, 
et  ^aToir  jeté  les  restes  des  évéqnes  réu- 
nis dans  un  même  cercueil.  Le  dernier 
tombeau  qui  fut  ouvert,  disoit-on,  fut 
celui  du  prince-évêque  Christophe  de 
Blarer,  fondateur  du  collège  des  Jésuiles. 
On  ajontoît  que  les  deux  autres  caveaux 
do  FADcienae  église  d«s  Jésuites  de  Por- 


rentruy  ,et  oà  les  /ésnites  éloient  enterr6^ 
avolent  été  aussi  profanés,  et  on  donnoit 
là-dessus  des  détails  révoltans. 

Cet  article  de  VHeMîiê  de  1840  eut 
beaucoup  de  retentissement  en  Suisse. 
On  se  récria  eontre  cette  profanation,  éi 
lâfamilledeRinck  (1)  rendit  plainte.  D'un 
attire  côté,  M.  Tburmann  rendit  plainte 
contre  ^H^lvétkt  eorame  f  ayant  calom- 
nié, et  fit  insérer  dans  Vautre  Hetvétiê 
une  explication  ou  une  rectification  des 
faits.  Le  conseil  exécptif  de  Berne  admit 
la  plainte  de  M.  Tburmann,  écarta  celle 
de  la  famille  de  Rinck,et  décida,  le.a7  mai, 
4\QeVH»ivétiedê  1840  seroit .  poursuivie 
<fbfiice  en  diffamation,  et  qu'elle  insère* 
loit  une  rectification  officielle  des  fattsv 
qui  lui  serait  envoyée.  Cette  rcctificaUon 
fut  envoyée  le  2  juin  •  ^  VH^lvétiej  qui 
refusa  de  l'insérer.  Elle  demandoit  à 
pouvoir  fournir  la  {>reuve  des  faits  atté* 
gués.  L'auteur  de  l'article  se  nuMninar 
c'étoîtM^U.  W^sser, membre  de  la  société 
helvétique  des  sciences  naturelles.  L'imr 
primeur,  qui  est  un  français,  M.  Fallot, 
soutint  que  l'auteur  étant  connu,  lui^ 
même  deVoit  être  déchaiigé  de  toute  res* 
ponsabilité. 

Le  préfet  dé  Porrentmy,  M.  Choffat, 
n'en  réclama  pas  moins  finsertiôn  imrné* 
diate,  et  menaça  dé  faire  fermer  llmpri*- 
merie.  L'imprimeur  protesta  vainement. 
Il  demandoit  au  moins  la  éopie  de  l'ordre 
pour  l'insérer  en  tête  du  procès-veihal 
dont  on  demandoit  l'insertion.  Cette 
copie  lui  fut  refusée.  Le  !•»  Juillet,  les 
écellés  furent  apposés  sur  l'imprimerie. 
Léditeur  et  l'imprimeur  du  journal  s'a* 
dressèrent  au  conseil  exécutif.  L'arobas* 
sadeur  de  France  intervint,  et  on  jprorait 
que  les  scellés  seraient  bient6t  levés.  Ili 
le  furent  en  effet,  mais  on  ne  révoqua 
pas  la  défense  faite  au  directeur  des  pos* 
tés  d'expédier  XHdoé^ié,  • 
L.e  7  juillet,  M.  Weysser,  auteur  des 

(i)  Deux  prélats  de  celte  famille  fu- 
rent évéques  de  Bàle  dans  le  dernier  siè- 
cle, Jacques-Guillaume  Bînck  de  Bal- 
dcnstein,  mort  en  1705  ,  et  Joseph-Guil* 
laume ,  mort  en  176^^3* 


Qriîdpâ  «or  Texhamation  des  évoques, 
comparut  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Porrentruy.  Il  de- 
manda à  pouvoir  mettre  en  cause  les 
personnes  de  ' qui  il  tenoit  les  faits  pu- 
bliés, et  subsidiairement  à  faire  preuve 
par  iémoîns.  Mais  le  tribunal,  sans  s'arrê- 
ter à  cette  exception,  le  condamna  à  s5 
Jours  de  prison,  60  fr.  suisses  d*amende 
et  aux  dépens.  VlhUétie  de  i84p  devoit, 
dans  l'espace  de  8  jours,  insérer  la  recti- 
fication. M.  Weysser  a  interjeté  appel*    . 

: ■  .Trig^fir   ■  . 

PARIS,  15  JUILLET. 

L'ordonnance  de  clôture  de  la  ses* 
sion  a  été  lue  aujourd'hui  au  Palais- 
Bourbon  et  au  Lnxembourg^. 

—  La  chambre  des  pairs^  aprèis  avoir 
rejeté  hier  l'art,  i"  du  gouvernement 
et  l'art.  1"  de  la  commission  (projet  de 
loi  relatif  à  l'organisation  du  tribunal  de 
la  Seine),  a  encore  rejeté  l'art,  a  et  adopté 
ensuite  Tart.  3.  Enfin,  elle  a  volé  le  bud- 
get des  recettes  pour  1841. 
.  —  Sont  nommés  :  procureur  dti  roi  l 
Pithiviers  (Loiret),  M.  Deroisfn,  juge  au 
même  siège;  substitut  à  Toqfrs  (Indre-et- 
Loire),  M.  Torleruc;  juge  à; Pithiviers, 
,BI.  Guillaume;  substitut  à  Montargis, 
M.  MaillardrÔnfays;  substitut  aox  Sa- 
i)les  d  Olonne  (VéndéeJ,  M.  Faye;  substi- 
tut àMelle  (Deux-Sèvres).  M.  Aubin. 

—  Le  Cottêtitutiannel,  journal  du  mi- 
nistère, explique  en  ces  termes  la  mesure 
pri^e  à  regard  de  l'amiral  Baudin  :  «  Au 
retour  delà  dernière  expédition  du  Mexir 
que,  l'amiral  avoit  vivement  insisté  au- 
près du  gouvernement,  pour  qu'on  reti- 
rât du  pp<>te  qull'  occupe  M.  Mollien, 
cqnsol -général  à  la  Havane.  Nous  igno- 
rons quels  éloient  les  griefs  de  l'amiral 
rî^ntre  cet  agent  ;  le  ministère  avoit  pro- 
mis d'examiner  la  plainte,  et  d'y  faire 
droit  s  il  y  avoit  lieu.  Arrivé  à  Cherbourg, 

'et  au  moment  de  s'embarquer*  M.  Ban- 
dîn ,  adressa  à  M.  le  président  du  conseil 
une.  sorte  ^ultimatum,  par  lequel  il  pla- 
.çoil  le  ministre  dans  l'ai ternative  ou  dV 
.yoir  2^  destituer,  sous  trois  jours,  M.  Mol- 
lien,  où  de  recevoir  la  démission  tle  l'a- 


tf^fi  ) 

mirai.  Cette  injonction  ne  pèrmèttoft 
plus  au  cabinet  de  satisfaire  aux  exigcn-» 
ces  de  M.  Bandin,  Ordre  a  été  donné  à 
l'amiral  de  prendre  immédiatement  là 
mer,  et  c'est  alors  que  celui-ci  a  résigné 
son  commandement.  • 

—  Les  journaux  ministériels  n'ont  pas 
encore  annoncé  le  départ  de  ^amiral  de 
Mackau  pour  Cherbourg. 

—  Le  Toulonnai$  du^  lo  annonce  qo^ 
M.  de  Bois-le-Comte,.  atde-de-tamp  do 
ministre  de  la  guerre,  a  été  envoyé  k 
Alger  pour  demander  an  msréchal  Valée 
l'eifectif  de  tous  les  corps  qui  occupent 
le^  divers  points  de  nos  possessions.  En 
cas  de  refus  du  gouverneur»  ajoute  le 
ToulonnaiÊf  M.  de  Bois-le-Comte  exigera 
de  tous  les  colonels,  en  vertu  d'un  ordre 
signé  du  ministre,  TefTectif  des  régimens 
placés  soiis  leurs  ordres. 
.  —  Plusieurs  journaux  prétendent  qu'il 
est  plus  que  jamais  question  d'envoyer  te 
général  Gubiëres  en  Afrique,  et  de  dpn« 
ner  le  portefeuille  de  la  guerre  an  géné- 
ral Schneider.  .   .  .     .  i 

—  L'amiral  Hngon  est  nommé  au  conv 
mandement  de  l'escadre  du  Levant  en 
remplacement  de  l'amiral  Lalande,  qui  a 
commandé  la  station  pend^D^  trois  aiMs. 

—  M.  de  Litgravièrer  auditeur  de  ^ro» 
mière  classe,  in  spccteur-général  des  éta^- 
blissemens  de  bienfaisance»  vient^  assure- 
t-on, d'être  nommé  maître  4es' requêtes 
au  conseil  d'état^ 

—  Une  dépUtalion  des  ofllciers  et  sous- 
oRlcicrs  de  la  8*  légion  de  la  garde  nai- 
lionale  s'est  rendue  le  i3  auprès  du  m^ 
nislre  de  l'intérjeiur,  à  l'occasion  du  ban- 
quet réformiste  qui  devoit  avoir  lieu  le 
lendemain.  Le  minisire  ayant  formelle- 
ment refusé  l'autorisation,  le  banquet 
n'a  pas  eu  lieu..  Plusieurs  journaux  décla- 
rent qu'il  n'est  qu'ajourné. 

— ^^Le  minisire  des  finances  a  prescrit 
les  mesures  nécessaires  pour  l'exécution 
de  la  loi  qui  doit  meUrc  en  valeur  les 
forêts  de  la  Corse. 

.  —  La  Gazette  de  France  a  publié  hier 
une  lettre  adressée  par  M.  Charles  de 
Bourmont  au  iVatcoiut/,  cl  dans  laquelle 
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U  annonce  qu'il  va  ponrsuWre  ce  joar- 
nal  en  diffamalion,  à  l'occasioa  d'an  ar- 
ticle sur  les  événemeos  de  Marseille,  arti- 
cle qui  impute  au  maréchal  de  Boar- 
mont  d'avoir  amené  êiw  la  France  le$  dé* 
MOêtreê  de  fVaierloo* 

—  Dans  sa  séance  publique  du  lundi 
i5,  l'Académie  des  Sciences  a  décerné 
les  prit  suivans  de  la  fondation  de  Mon- 
lyon  ;  i*  a,ooo  fr.  à  M.  Foucault,  à  titre 
de  récompense  pour  ses  expériences  de 
pbjsiulogie,  démontrant  l'influence  de  la 
transpiration  de  la  peau,  mécaniquement 
supprimée,  sur  la  production  de  quel- 
ques maladies;  a"*  S.poo  fr.  à  M.  Vincent 
Duval  pour  son  Traiii  pratique  du  pied- 
bot;  3*  3,000  f.  à  M.  Fuster  pour  son 
ouvrage  intitulé  t  J>€$    maladiee  de  la 
France  dans  leurs  rapports  avec  les  sai- 
sons i  4"*  i  ,000  fr«  à  M.  Valaii  pour  son 
ouvrage  sur  les  maladies  des  enfaos  nou- 
veau-nés; 5*  10,000  fr.  à  M.    Payen 
pour  son  Mémoire  eur  l'amidon;  6*  a, 000 
fr.  à  M.  Valat  pour  son  lit  de  sauvetage 
^u  moyen  duquel  les  mineurs  blessés  ou 
asphyxiés  sont  retirés  de  l'abîme  sans 
aucun  danger;  7**  i,5oo  fr.  à  M.'Laignel 
pour  l'iovention  d*un  système  an  moyen 
duquel  les  wagons  des  chemins  de  fer 
sont  soustraHs  ani  accidéns  qu'ils  éprbu-  * 
vent  dans  le  ^stème  ordinaire,  lors  de 
leur  passage  à  de  grandes  vitesses,  sur  des 
courbes  d'un  large  rayon.  Les  prix  pour 
1 84 lont  ensniteété proposés;  puis  M. Bec- 
querel a  lu  des  considérations  générales 
.  sur   les  applications  physico-chimiques 
aux  sciences  naturelles,  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie; et  enGn  M.  Flourens,  secrétaire 
perpétuel,  a  fait  l'éloge  historique  de 
Frédéric  Guvier. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  déci- 
der, sur  la  plaidoirie  de  M»  Garnîer,  que 
le  détournement  opéré  par  le  commis 
d'un  receveur  de  deniers  publics,  de 
partie  des  sommes  que  celui-ci  l'avoit 
chargé  de  recouvrer,  constitue  de  la  pari 
de  ce  commis,  non  pas  un  simple  abus 
de  confiance,  mais  un  vol  an  préjudice 
de  Tétdt,  donnant  lieu  à  une  action, 
liiut  cbulrc  ié  commb  que  contre  le  re- 


ceveur comme  civilement  responsable. 

—  Une  décision  ministérielle  do  i3 
porte  que  tontes  les  fois  que  la  gendar- 
iflerie  rencontrera  une  voiture  de  con- 
vois transportant  des  militaires,  qui  ne 
sera  pas  pourvue  d'une  b&che  et  garnie 
de  paille 'fraîche,  il  sera  dreisé  procès* 
veri^al  de  cette  contravention.  Sur  la  re- 
mise de  ces  procès-verbaux,  i'intep- 
dant  suspendra  le  préposé  de  ses  fonc- 
tions pour  trois  mois,  et  en  cas  de  réci- 
dive, il  prononcera  sa  révocation. 

—  Â  l'exemple  des  ouvriers  tailleurs, 
les  ouvriers  bottiers  et  cordonniers  se 
réunissent  dans  le  but  d'obtenir  une  aug- 
mention  de  salaire.  Pour  parvienir  à  ce 
résultat,  ils  projettent  de  cesser  &  l'ins- 
tant tout  travaiL 

—  Cabrera  est  arrivé  lundi  à  Paris, 
accompagné  d'un  aide-de-camp  et  d'un 
domestique.  Il  souffre  beaucoup  de  ses 
blessures  et  peut  à  peine  marcher.  Le 
lieu  de  sa  résidence  ultérieure  n'est  pas 
encore  connu. 

—  La  caisse  d'épargnede  Paris  a  reçu, 
les  13  et  1 3,  la  somme  de  696,488  fr.,  et 
remboursé  celle  de  5a3,ooo  fr. 

—  Les  travaux  de  Curage  du  Pont- 
Neuf  viennent  d'amener  la  découverte 
d'un  grand  sceau  en  argent  portant  les 
armes  et  l'écusson  dé  la  duchesse  Anne 
de  Lorraine.  Ce  sceau  porte  la  date  de 
i633,  époque  où  le  duc  de  Lorraine  re- 
fusa an  roi  Louis  XIII  l'hommage  qu'il 
lui  devoit  pour  le  duché  de  Bar,  qui  re- 
ievoit  de  la  couronne. 

NOUVELLES  DES  PBOVINCES. 

M.  de  Metz,  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Nancy,  et  ancien  dé|>u(é 
du  département  delà  Meurthe,  est  mon  le 
1 1  de  ce  mojs  à  Nancy,  h  l'&ge  de  60  aqs» 

—  A  Nantes,  les  ouvriers  botjliers  et 
cordonniers  qui,  depuis  longtemps, 
avoient  suspendu  leurs  travaux,  se  ;s6nt 
enGn  entendus  avec  leurs  maîtres;  ces 
derniers  ont  signé  un  tarif  conforme  à 
celui  qu'avoîenl  dressé  les  ouvriers,  et 
aussitôt  les  ateliers  se  sont  reniplis  de 
iravalHiors. 


(.no), 


«^  Le  nombre  àes  téîug^  esf^ngtkoh 
entrés  en  France  par  la  frontière  des  Py* 
rénées  Orientales  s'élève  à  i5.ooo.  800 
hommes  do  corps  de  Baimaaeda  sont  af  • 
rivés  à  Aueh.  70  officiers  da  m6mecokf>s 
étoient  à  Bordeaux  il  j  a  qnelqoes^ jours; 
ils  ont  reço  des  passeports  poàr  G^en , 
Mftcon  et  Âlençon. 

—  Les  recettes  4e'  la  douane  de  Maf* 
seille  se  sont  élevées  en  Jmn  dernier  à 
Sf4d^993^J>^*  ^3  cent,,  cfest*à-dire 
68,368  fr.  74  c  de  plosqnedans  le  mois 
de  jpin  1859.  Il  7  a  en  diminatîon,  au 
contraire,  dans  les  primes  à  l'exportation  : 
elles  se  sont  bornées  à  349*276:  fr.  4^^.» 
c'est-àrdire  1 43*973  fi"*  63  c.  de  moins 
qu'en  Jtiin  1839. 

-*-  Dans  une  seule  audience,  donxebou- 
li^er$  de  Limoges  ont  été  condamnés 
po^îr  vente  à  faux  poids. 

-^  I«a  malle-poste  de  Paris  à  Toulouse 
Il  versé  le  ip  au.soireiitro  Cbâteanrons 
«t  Limôges;«t  ^«st,  dît-on,  brisée. 

—  Une  famille  entière  de  Vaunac 
(Dordogne)  a  failli  périr,  le  i**  juillet, 
empoisonnée  par  uno  omelette,  dans 
laquelle  se  trouvoii  une  àsset^  gp^aé» 
qoautilé  .4'«caea%. 


On  lit  dans  1er  ft^fmnà  angtetS  le 
Gt0t^  que  It  sôsgeÊté/m  temporaire  des 
'  devoîrs^  et  fonctkOttS'  de  la  souveraineté, 
i^e  racCDgidiément  de  la  reine  Victoire 
bil  îni^posefs  nécessairement,  exigeant 
4i#iiysoif  pÔTirvn  par  un  bill  de  régence, 
fe  eî^tnet  s'est  arrêté  à  la  nomination 
cPoir  seul  régent  dans  la  personne  du 
prince  Albert,  et  qu'un  bill  cou  tenant  les 
dispositions  nécessaires  sera  incessam- 
ment présenté. 

-r  Le  duc  et  la  ducbesse  de  Nemours, 
partis  lundi  dé  Neuilly,  sont  arrivés 
bi^r  mardi  à  Londres,  et  sont  descendus 
u;i  palais  de  Buckingham. 

-ir  M.  Graëfe,  célèbre  médecin  ocn- 
liste  de  Berlin,  ei>l  mort,  le  5  à  Maiiovre, 
où  il  a  voit  été  appelé  pour  traiter  l'oph- 
talmie du  prmce'royal. 

^  Les  (  lats  de  Gallicie  ayant  demandé. 


comme  ladRête  de  HofigiJe>  fMoriÉatfoit 
de  se  servir  de  la  langue  natiotrale  dans 
tous  les  rapports- officiels,  il  leur  »  été  véh 
pondo  qu'ib  pôovoietti  employer  uniqliek 
ment  le  polonais  dans  tout^  tears  rela^ 
tions  intérieures,  mais^  que  pour  les  do^ 
jeuraéDs  officiels^  iï$  dévoient^  continuer 
à  mettre  en  regard  du  texte  poloneîs  ane 
traduction  altemandé  on  latine. 

—  ViOhervaiemr  aufrUhién  àniloocè 
qu'un  violent  incendie  a  éclaté  à  Vienne; 
le  7  juillet  au  matin,  dans  le  magasin,  de 
voitures  du  chemin  de  fer,  et  que,  mal- 
gré de  prompts  secours;  le  feu  a  dévoré 
le  magasin  et  un  grand  nombre  de  voi*^ 
tures,  wagons,  etc. 

.  —  Le  général  Philippe  de  Ségur  est 
arrivé  le  8  à  Berlin,  où  il  a  été  envoyé 
pour  complimenter  le  nouveau  toi  de 
Frusse. 

—  Le  sénat  des  Etats-Utiis  a  décr/^rié 
f impression  de  so.ooo  copiés  d'un  rap- 
port au  président,  qui  démontré  l'oppor- 
tunité de  l'organisation  d'une  force  de 
3oo,ooo,bomnics  poux  \m  pœteràoja  àA 
L'Unîén.  en  ças^d^  6rii8b^ 


nEê  PAIBS; 

{Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
^  Séance  du  i3  JuilUt»  ■'"'"■   y' ■  •  • 

La  séance  est  ôiivèrte  à  deux  £eure< 
L'ordre  dn  jour  est  la  suite  de  là  discus- 
sion dii  projet  de  loi  relatif  à  l'organisa- 
tion du  tribunal  de  1'*  instance  dé  la 
3eine,  M.  Félix  Faure  »  partageant  l'avis 
de  la  commission ,  Ut  un  discours  contre 
le  projet.  M.  Persil  ne  voit  daiis  le  pro- 
jet du  gouvernement  que  lé  désir  de' ré- 
gulariser la  position  des  jdges^suppléans, 
et  de  donner  au  tribunal  de  la  Seine  le 
nombre  de  juges  que  la  multiplicité  des 
affaires  exige  impérieusement.  Avant  la 
loi  du  34  août  M  790,  il  n'y  avoit  peint  de 
suppléans  ;  lorsqu'un  juge  étoit  maladif 
ou  empêché ,  on  cberchoit  dans  le  bar- 
reau un  avocat  recommandable  pour  le 
remplacer.  Depuis  cette  loi  qui  a  créé 
des  juges-suppléans,  quand  l'un  des  ju- 
ges est  empêché,  le  suppléant  prend 
place  sur  le  siège  des  rhagistrats.  On  n'a 
voulu  voir,  continue  l'orateur,  dans  la 
suppléance  qu'un  noviciat  judiciaire;  ce- 
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I>endftiit  le  sopplémt  n'est  pas  on  novice, 
mais  bien  un  jnge  complet,  puisqu'il 6c- 
cupe  la  place  do  Jnge  et  en  remplit  les 
fonctions.  M.  Per^i  pense  donc  qu'il  n'y 
a  pas  d'inconvénient  à  adopter  le  projet, 
qui  supprime  il  est  vrai  les  Jo^s-sup- 
pléans,  mais  leur  donne  la  qualité  de 
jnges. 

M.  de  Befbœnf  comlMt  la  soppression. 
Il  ainieroit  mieux  voir  augmenter  le  nom- 
bre des  soppléans  ;  ce  serolt-Ui,  selon  lui, 
le  meilleur  moyen  de  pourvoir  am  be- 
soins du  service  et  d'assucer  la  prompte 
expédition  des  affaires.  M.  Mérilboa 
parle  dans  le  même  sens. 

M.  PorUlis.  rapporteur,  résume  la 
discussion,  et  repousse  tes  reproches 
adressés  h  la  commission  d'avoir  voulu 
rétablir  les  juges-auditeurs  sous  le  nom 
deJages-soppléàBs.  Ce  ik'est  pas,  dit-il, 
l'ii^atitution  abolie  en  i83o  que  la  com- 
mission veut  rétablir,  c'est  la  suppléance 
fondée' en  1810,  et  constituant  nn  novi- 
ciat utile,  établi  d'abord  partiellement 
pour  s'étendre  ensuite  sur  toute  la 
France.  Il  répond  ensuite  à  ce  qu'a  dit  à 
la  dernière  séance  M.  d'Ai goût  sur  la 
partie  du  rapport  du  on  avançoit  qu'il 
est  impossible  d'avoir  le  caractère  d'un 
véritable  magistrat  sans,  avoir  nne  fa^ 
mille,  un  domicile,  une  fortune.  Enfin 
il  insiste  pour  radoption  du  projet  de  la 
commission.    .  :  . 

M.  d'Ârgôut  déclare  qu'il  n'a  pas  eu 
d'intention  malveillante,  et  que  M.  Por- 
ta lis  a  montré  une  trop  grande  suscepli- 
biiiié. 

On  passe  à  la  discussion  des  articles. 
A  l'art.  1",  ainsi  conçu  i  •L'institution 
des  juges  suppléant  près  le  tribunal  de  la 
Seine,  est  supprimée;  ceux  qui  1  emplis 
sent  actuellement  ces  fonctions ,  conti- 
nueront à  les  exercer,'  et  concourront 
pour  les  emplois  de  juge  titulaire  qui 
Tiendront  à  vaquer;»  la  commission  pro- 
pose de  sul>stitoer  celui  ci  s  «À  l'avenir, 
nul  ne  pourra  être  nommé  juge-sup- 
pléànt  près  le  tribunal  de  la  Seiiié ,  s  il 
n'est  âgé  de  âa  ans .  er  rfil  «é  justifie  de 
deux  ana  de.  sf âge  :  comme  avocat  près 
d'une  cour  royale.  Les  jgges-soppléans 
devront  assi.sler  aux  audiences  du  tribu- 
nal ;  ils  auront  Voix  conàilTative  et  pour- 
ront remplir  les  fonctions  du  ministère 
public.  •  '  ..  •  . 

M.  de  B^slaid  appuie  la  ïOduclIon  de 


ta  cxmiHiffiaion.  Bt.  Vivien,  Jrtrdé  du» 
sceaox ,  dit  qa*i1  ne  faat  pas  se  méprend 
dre  sur  le  caracttn  de  la  loi  ;  <|«e  le  goa* 
vernemfiQt  ne  vent  pea^détroire  une  ma* 
(^tisatare  easentielle ,  ma»  loi  donner  \é 
titre  qai  lui  convient  fiiaminant  Finsti^ 
tntion  d'un  novidat,  le  ministre  dit 
qu'il  est  impossible  de  créer  on  noviciat 
pour  nn  tribunal  senlement.  n  terraîtie 
en  déclarant  que  les  Jagea-soppléans  de 
la  Seine  ne  font  pas  11  un  noviciat.  141 
aéance  est  levée  à  cinq  beores  et  demiei 
Séante  dm  i4. 

A  deox  henres,  le  président  oeeape  lé 
fauteuil,  m.  Laplagne-Barris  prend  la  pa* 
rôle  pour  défendre  l'amendement  de  la 
commission,  et  il  explique  conment; 
tout  en  soutenant  les  suppléans,  cet 
amendement  est  compatible  aivee  Yiâé6 
d'un  noviciat.  M.  d'Aigoiit  fait  dwerrer 
que  ^institution  d'an  noviciat  renierme 
nécessairement  des  combinaisons' d'avan* 
cernent  régulier  sur  lesquelles  les «sprila 
les  plus  éclairés  ne  sont  pas  encoro'ifixés  î 
celte  institution  ne  peut  sortir  d'ABende- 
mens  «  elle  a  Éesoin  d'être  mise  k  Tétude. 
et  ne  peut  être  instituée  que  par  une  loi 
spéciale.  M.  Bartbe  parle  en  faveur  de  ta 
loi;  il  demande  que  la  magistrature  soit 
consultée  avant  de  détruire,  et  anppKo 
qu'on  ne  détruise  pas  avant  deconsnlter. 

M*  Persil  combat  de  nouveau  fanien-» 
dément  de  la  commission.  Le  projet  dé  loi: 
du  gouvernement,  dit-il,  qu'on  vent  faire 
regarder  comme  supprimant  nne  institu^^ 
tSon  fondamen  taie  et  nécessaire  k  la  txmne 
organisation  de  la  justice,  a  reçu  cepen- 
dant l'apprQbatton  de  l'opinion  publique, 
de  tous  les  journaux,  de  quelque  opinîon 
qu'ils  soient.  Le  projet  de  la  commission,* 
an  contraire,  est  un  projet  de  défiance. 
Mous  avons  le  tort ,  dit  en  terminant  To-t. 
ratenr,  de  considérer  trop  souvent  le. 
gouvernement  comme  un  adversaire. 
M.  Villemain  répond  à  M4  Persil,  et  sou- 
tient l'amendement 

Le  président  met  §ù\  voix  l'article  r' 
de  la  commission  ,  qui  est  rejeté  à  nne 
grande  majorité.  Aprôs  une  première 
épreuvf  douteuse,  l'article  du  gouverne- 
ment est  rejeté  au  scrutin  par  74  boitles 
noires  contre  55  boules  blanches.  Arti- 
cle a  :  «  A  chaque  vacance  qui  aiii^  lieu, 
parmi  les  douze  juges-suppléaos  attachés 
au  service  des  chambres  du  tribunal  ou  à 
r^lètruction  criiiiinctle ,  il  sera  nommé 
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un  juge  tilolaire.  A  cbaque  vacance  qoi 
aura  lien  parmi  les  quatre  juges-sup- 
pléans  attachés  au  service  du  ministère 
public ,  ît  sera  nommé  un  sobslilut  du 
procureur  du  roi.  •Cette  disposition  est 
également  rejetée.  L'article  3  du  goqver- 
nemei^t  est  adopté  à  une  fpible  majorité 
en  ces  termes  :  •  Il  est  créé  quatre  nou- 
velles places  de  juges  d'instruction  et 
deux  nouvelles  places  de  substituts  du 
procureur  du  roi  au  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine.  • 

On  passe  au  scrutin  secret  sur  cette 
di^osition  qui  devient  l'article  unique 
du  projet  de  loi ,  et  qui  est  adoptée  par 
77  boules  blanches  contre  33  boules 
noires. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  budget  des  recettes  de  1841.  Tons  les 
articles  sont  adoptés  sans  discussion  im- 
portante, et.  le  scrutin  sur  l'ensemble 
prononce  l'adoption  de  la  loi  à  la  majo- 
rité de  109  voix  contre  4*  La  séance  est 
levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Ldi Sainte'Familte,  peinte  par  M"*  Pau- 
line Perdrau,  et  dont  nous  avons  saisi 
rpccasion  de  faire^l'éloge.  a  été  achetée 
par  M.  Dupucb,  évéque  d'Alger.  Ce  ta- 
bleau a  intéressé  le  pieux  évêque,  et 
l'on  doit  espérer  que  le  caractère  vrai- 
ment religieux  qui  doanne  dans  la  com- 
position de  M"*  Pauline  Perdrau,  fera 
nne  salnts^ire  impression  sur  les  habita ns 
de  cette  colonie,  où  le  christianisme  re- 
paroit  de,  nouveau  après  tant  de  siècles. 

Il  nous  reste  un  souvenir  de  cette 
SainfeFamille  dans  la  lithographie  qui 
vient  de  paroltre.  Ce  dessin  donne  une 
idée  parfaite  de  la  simplicité,  du  goût  ei 
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de  la  piété  qui  régnent  dans  le  tableau 
original. 

Celle  lithographie  se  vend  chez  Fédî- 
tenr,  place  du  Louvae,  n*  10.  et  chez 
M.  Giroux,  rue  du  Coq.  Le  prix  est  de 
a  f r. 

A  l'époque  où  la  distribution  des  prix 
va  se  faire,  nous  croyons  devoir  rappe- 
ler au  souvenir  de  MVI.  les  proviseurs 
des  collèges,  directeurs  des  petits  sémi- 
naires et  maîtres  de  pension,  un  li- 
vre approuvé  par  le  conseil  royal  de 
l'inslruction  publique,  par  M.  l'Arche- 
vêque, et  que  N.  S.  P.  le  Pape  a  daigné 
honorer  d'une  récompense  ;  c'est  La  Re- 
ligion du  eœur  ou  Lt  Guide  du  néophyte, 
qui  se  vend  à  la  libraire  classique  de 
madame  veuve  Maire-Nyon  «  quai  Gonti, 
n*  i3. 

J^e  g^€aM,  "Xbvien  te  Clerr. 
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jp.  RERTRAND,  llbraire-édîteur  de  Parié  hiêlorique,  par  Cn.  Aodier,  rue  Saint- An- 
dré-des-Art3 ,  58;  et  à  Strasboui^,  chea  madame  levrault, 

••         HISTOIRE 

DU  GLERGÉ  DE  FRANCE, 

CIVlLIS.ATEUR,Ml8MONNAIRE    ET    martyr', 

Depuis  la  prédication  de  FEvangile  dans  les  Gaules  jusqu'à  n03  jcurs. 
PAB    CHBISTIAN.  ' 
Deux  volumes  in-3**.  —  Prix  ,  i5  f  r. 
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Le  curé  de  village  Jugé  par  un  philo^ 
sophe{\). 

Le  philosophe  reconnoît  que  d^ns 
sa  jeunesse,  trompé  par  de  mauvais 
conseils  et  de  mauvais  livres ,  égaré 
surtout  par  ses  passions ,  il  s'étoit 
jeté  dans  le  parti  de  l'incrédulité , 
qu'il  hàissoitet  fqyoit  lés  prêtres,  et 
vivoit  au  gré  de  ses  penchans.  Mais 
l'âge,  la  réflexion,  des  études  sérieu- 
ses l'ont  ramené  à  là  religion.-  Il  a 
reconnu  qu'elle  étoit  aussi  raison- 
nable que  nécessaire.  Il  a  examiné 
la  conduite  des  prêtres,  et  n'a  pas 
tardé  à  les  voir  d'un  autre  œil.  Il  a 
compris  surtout  ce  qu'il  y  a  de  tou- 
chant et  de  respectable  dans  le  dé- 
vouinent  d'un  curé  de  campagae, 
qui  se  consacre  à  un  ministère  obs- 
cur, et  qui  vit  isolé  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence,  partagieant 
son  temps  entre  l'étude ,  la  prière  et 
les  fonctions  de  son  ministère.  Il 
montre  le  prêtre  présidant  aux  trois 
grandes  époques  de  la  vie ,  instrui- 
sant Tënfant,  assistant  le  pauvre, 
consolant  l'affligé ,  Visitant  le  ma- 
lade,  fortifiant  le  mourant  : 

•  l^e  prêtre  est  par  excellence  Thomme 
de  ta  paroisse,  rhomme  dévoué  par  élat 
au  bonheur  de  ses  semblables  et  sortout 
de  ses  paioitfsiens.  Que  si  vous  o*en  re- 
cevei  ni' secours  ni  services,  ce  n'est  pas 

(1)  34  P^gûs  in- 13  avec  couverture  im- 
primée. Au  b.ureau  de.ce  Journal. 
Prix  pour  95  exemp. ,  3  fr. 

—  5o       —       5  f r. 

—  100      —       9  fr.    ^ 

Il  sera  encore  fait  une  réduction  pour 
les  demandes  de  5oo  et  1,000  exemp. 

/.  A:ni  de  la  Religion.    Tome  C^I^ 


sa  faute  à  lui,  mais  c'est  la  vôtre.  C'est 
qu'il  ne  vous  connolt  pas;  c'est  qne,  par 
voire  impiété  on  du  moins  par  votre 
indifférence  pour  la  religion,  voos  rélôi- 
goeade'vonsen  vous  éloignant  de  loi; 
c'est  que,  connoissant  peut-être  vos  pré- 
ventions injustes  contre  son  caraetèce,  il 
ose  \  peine  vous  faire  les  offres  de  sa 
tendresse  et  de  sa  charité  1  car  po«r  Im* 
il  vous  aime.  Son  temps  est  à  vous*  sou 
éducation  vous  est  consacrée;  il  veut  qn^ 
sa  santé  vous  appartienne,  et  m  vie  méiÂe, 
il  vous  la  dévoue  tout  entière. 

•  Adresset-vons  donc  à  lui  «ans  crainte 
et  avec  confiance,  et  toujours  vous  tron- 
vérez  en  lui,  dans  vos  einbarras  an  con- 
seil, dans  vos  chagrins  un  consolateur* 
dans  vos  foiblesses  un  soutien,  dans  votre 
pauvreté  un  secours.  Si  vous  avec  besoin 
de  protection  auprès  des  riches  et  dep 
puissans  dn  siècle,  (Test  votre  pasteur  qui 
vous  rendra 4:e  service» car  il  voit  égale- 
ment et  les  riches  et  les  pauvres;  it  voit 
les  riches,  parce  qu'il  est  p««é(re  e|  homme 
instruit  et  fonctionnaire  public,  chargé 
d'enseigner  aux  riches  comme  aot  pau- 
vres les  règles  éternelles  de  -  la  religion 
et  de  la  morale;  il  vpit  les  pauvres*  parce 
qu'il  est  leur  pasteur  et  leur  père.  11  tou- 
che par  sa  position  aux  deux  extrémités 
des  choses  humaines  ;  il  est  comme  le 
lien  divin  qui  unit  le  riche  au  pauvre,  le 
grand  au  petit,  le  puissant  au  foible,  et 
qui,  de  toute  la  société,  ne  fait  qu'une 
seule  famille,  celle  des  enfans  de  Dieu.  • 

'L'auteur  compare  l'état  d'une  pa« 
roisse  dirigée  par  un  bon  curé  avec 
celui  d'une  paroisse  qui  n'a  pas  d« 
curé ,  ou  qui  est  sourde  aux  instruc- 
tions de  son  pasteur;  d'un  côté  la 
paix ,  l'union ,  les  bonnes  mœurs  ; 
d'un  autre  côté  la  discorde ,  l'ivro* 
gnerie,.  le  libertinage.  L'auteur  s'é« 
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fMiDc  des  prévcntifons  que  Tigno- 
rnnce  et  la  ]niecliahcelë  entretien- 
neiiii  contre  Iqs  prêtres.  Par  .quel 
•aveuglement  iesacctKMir^^n  des  ca- 
lamités qui  surviennent ,  ou  Jes 
pôursttît^ofi  dansJes,tçtmp9  de. crise 
ut  de  révôltttiojn  ?       ,' 

•  Mtià  qdbi  f  vèns'  dirai-}  é,  vous  tous 
qui  avez  un  ccé^r  droit,  upe  «me  hon-^ 
iiête  et  nu  e!(prit  raisonnable,  qnoî!  ee 
^iNftfr^  vertaeox  qui  vitttà  milieu  dé  vous, 
"qiié  vdns  voyez  occtipé  sans  cesse  de  la 
prifere;  de  rélndé,  des  bonnes  œuvres  et 
de  sM^Bainteft'fonctibns;  cet  homme  de 
fpalx  et  de  miséricorde  dont  toutes  les 
affections  sont  pour  vous,  oette  provi* 
debce  do  pauvre,' cet.  ami  de  Tenfancei 
«e  prolecteur  de  la.veuveetde  Torph^lin, 
4îet  ange  tatélaire  de  la  paroisse  ;  quoi  ! 
vous  ie  regarderiea  comme  un  ennemi 
pohlic,  comme  uA  ambitieux,  Comme 
Fennemi  de  vos  libertés  et  de  votre  bon- 
heur! afa  !  s'il  en'  étoit  ainsi,  si  une  telle 
pensée  pouvoit  entrer  daosvo$  esprits,  je 
Jvottft  le  dîroisbautement  t  Vou»  êtes  tout 
À  la  foisiies  insensés  et  des  ingrats  !:• 
^  L'auteur  fiiilt  en  aKiressant  de  sa- 
ges conseils  aux  hafêtans  des  cam- 
pagnes •,  qa'it  a  principalement  en 
vqe.  Cet  auteur  hè  s'tst  pas  nommé, 
^on  écrit*  est  $igné  simplement  des 
initiales  J.  B.  C.  C.  P.  JNous  croyons 
que  cet  éctit  court ,  rédigé  avec  siu)- 
.pUcitéy  plein  de  sens  et  de  choses 
Yraies,  seroit  fort  utile  dans  bien 
«les  pays,  et  feroit  tomber  bien  des 
•préjugés.  Où  liront  pas  pénétré  au- 
jouivi'hui  ces  préjugés?  Où  n'est- il 
pas  besoin  de  les  combattre? 

£n  quoi  les  Ecoles  chrétiennes  intéres- 
sent  encore  plus  les  riches  que  les 
pauvres, 

'  tJn  des  chefs  de  là  révolution  de 
juillet  \  M.  Audry-de-Puyràveau  , 
faisant  un  jour  à  la  tribun'e  de  la 
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chambre  des  députés  le  compte  de 
ce  qu'il  àvoit  à  supporter  pour  sa 

S etite  part  dans  les  frais  d'entretien 
^^ culte  catholique,  se  récrioit  là- 
dessus  comme  un  homme  foulé ,  en 
disant  :  Je  n'en  use  pas.  Et  de  ce 
qu'il  n'en  usbit  pas,  il  sembloit 
vouloir  conclure  que  c'étoit  une  na- 
ture de  dépense  qui  n'aurôit  pas  dû 
le  regarder.  Il  se  trompoi t  pourtant 
bien ,  puisque  la  religion  des  autres 
n'est  pas  une  chose  indiCTérenté  et 
sans  intérêt,  même  pour  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  n'en  point  avoir. 
Beaucoup  de  riches  raisonnent 
par  rapport  aux  Ecoles  chrétiennes, 
comme  M.  Audry-de*-Pùyrayeau 
raîsonnoit  ce  jour-là  par  rapport  au 
culte  catholique.  Paixe  qu'ils  n'en 
usent  pas  ^  c'est-à-diré  parce  que  l'é- 
tat de  leur  fortune  leur  permet  dé 
fbire  élever  leurs  enfans  autrenteht 
et  ailleurs  qiie  les  enfans  des  pau-^ 
vres,  ils  ont  t'air  de  s'imaginer 
qu'ils  sont  sans  intérêt  dans  ht 
question  des  Etoiles  chrélienness 
et  que  ce  sotit  dfes  établisseuiens 
qu'ils  penvcnt  se  dispenser  de  sou* 
tenir.  11  arrivé  de  là  que  ceù^e  qui 
seroiént  le  plus  en  état  de  contrit 
buer  à  leur  entretien,  €^t  d'en  favoi- 
riser  l'heureuse  influence,  sont  pré- 
cisément ceux  qui  négligent  ce  puis- 
sant moyen  dinculquer  la  morale 
parmi  les  classes  inférieures  du  peu- 
ple. En  cherchant  ce  qui  Ie9  toucbe 
personnellement  et  immédlati^utent, 
ils  n'y  voient  rien  «n  effet  qui- les  . 
regarde  d'une  manière' directe,  puis^ 
qu'il  est  vrai  que  ce  genre  d'instruc- 
tion n'est  point  établi  pour  eux. 

C'est  pinncipal,ement  à  cette  panse 
qu'il  faut  attribuer  leur  peu  de 
souci  des  Ecoles  chrétiennes,  et  l'a- 
bandon où  ils  les  laissent  souvent , 
se  reposant  voloùii^rs  sur  le  zèle  ci 
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la  boarse  de  qiiielqile8  gens  de  bien 
plus  actifs  et  plus  intelligens ,  dont 
la  religion  veille  sur  Les  besoins 
moraax  de  la  société.  Ce  n'est  pas 
tout  encore,  ces  établissetnens  ont 
à  soutenir  en  beaucoup  de  lieux 
une  lutte  philosophique  et  des  anti- 
pathies aveugles  de  la  part  d'hom- 
mes riches,  ou  aisés  qui  occupent 
des  fonctions  publiques ,  et  qui  ne 
savent  faire  servir  cette  position 
qu'à  1%  tracasserie,  à  la  guerre  et  au 
triomphe  malheureiut  des  idées 
anti-religieuses. 

Cette  4^rnière  sorte  de  personnes, 
comme  la  première,  c'est-à-dire  les 
fonctionnaires  publics  j^ilosophesj 
comme  les  particuliers  riches,  corn* 
mettent  en  réalité  une  espèce  de 
suicide,  toutes  les  fois  que  les  mau- 
vaises passions.  de$  uns  ouTindiffé- 
rence  dés  autres  concourent  à  em- 
pêcher, l'action  salutaire  et  le  déve- 
loppement des  Ecoles  chrétiennes. 
Avec  un  peu  plu|  de  réflexion  et 
4'illt^UUg«nce,' tous  ceux  qui  possè- 
deqt,  tous^ceux  qui  ont  des  intérêts 
engagësdans l'ordre  matériel  de  la 
société,  comprendroient  qu'ils  n'ont 
rien  de  mieux  à  désirer  ni  à  faire 
que  de  favoriser  l'institution  dont 
il  s'agit ,  et  de  se  mettre  sous  la  pro- 
tection de  l'enseignement  qui  en 
sort. 

Est-ce  dans  un  temps  comme  le 
nôtre,  lorsqu'un  cri. de  soulèvement 
se  fait  entendre  contre  les  riches , 
lorsque  les  orgies  et  les  banquets 
démocratiques  retentissent  de  me- 
naces et  de  convoitises  de  la  part  de 
ceux  qui  ne  possèdent  pas  à  l'égard 
de  ceux  qui  possèdent ,  lorsque  le 
iH'oléuire,  enfin,  boit  hautement 
et  publiquement  à  la  communauté 
des  biens  et  à  l'abolition  de  la  propriété' 
est-ce  dans  un  inoii^eut,  comme  ce- 


lui-là, dîsons-noas ,  qu'il  peut  éu« 
permis  à  la  classe  des  hauu  intéres*- 
sés  de  l'ordre  social  de  dédaigner 
les  secours  que  les  Ecoles  chrétien- 
nes leur  (>réparént?  Qui  est  intéressé 
plus  qu'eux  à  ce  qOe  les  sentences 
qu'cm  y  jette  parmi  les  enCans  du 
peuple  soient  cultivées,  répandues 
et  multipliées  autant  qu'elles  peu- 
vent Tétrè?  Qui  donc  en  profitera  le 
plus  y  ou  de  ceux  qiu  n^ont  riei»  à 
perdre ,  ou  de  ceux  qui  ûai  tout 
à  perdre  dans  les  désordres^  piablicsi 
dans  lés  irruptions  et  les  envahisse* 
me^ns  dont  la  propriété  est  ouverte- 
ment menacée? 

Que  les  riches  aveugles  et  insen- 
sés auxquels  ces  observations  sV 
dressent,  regardent  bien  par  o4 
leur  viendra  le  péril.  Parmi  ks  as- 
saiUans  qui  marchent  â  la  conquête 
delà  communauté  des  biens,  ef  qui 
ont  la  f  rancliise  de  les  en  avertir,  ils 
ne  reconnoitront  point  les  eufane 
des  Ecoles  chrétiennes.  Ceux-là  n« 
4reçoi vent  point  de  leçpns  dangereu-* 
ses;  et  si  une  guerre  sociale  vient  à 
éclater,  comme  tant desymptômee 
effrayans  donnent  lieu  de  le  crain« 
dre  ,  les  agresseurs  sortiront  d'une 
autre  école  ;  ib  auront  en  d'autres 
professeurset d'autres  maîtres  d'en-* 
seignement  que  cette  sainte  famille 
de  Frères,  jqui  s'imposent  la  tâche 
de  vivre  de  travaux  et  de  privations, 
sans  aucune  autre  perspective  qu^ 
celle  de  mouriir  dans  l'indigence  es 
le  dé^ûmënt. 

Oui,  certainement,  on  peut  dire 
aux  riches  qui  n^en  usent  pas  :  Vous 
êtes  mal  inspirés;  res' àgitur  tua. 
Vos  encouragemens,'  votre  superflu, 
ne  sauroient  être  mieux  placés  que 
là.  Quoi  que  vous  en  disiez,  les  Eco- 
les chrétiennes  ne  regardent  per- 
sonne autant  quç  vQus.  Si.  l.i  gu.ei  c^ 

à. 


804'iale  ne  vous  atteint  pas  y  si  les 
menaces  qui  retentissent  H  vos  oreil- 
les contre  la  propriété  ne  se  réali- 
sent pas,  si  les  tentations  et  la  con- 
voitise da  pauvre  ne  s'éveillent 
point  au  bruit  des  vents  qui  sifQent 
aujourd'hui  dans  l'air,  c*esU.  en 
grande  partie  à  l'enseignement  reli- 
gieux des  £coles  chrétiennes  que 
vous  en  étés  redevables.  Vous  savez 
faire  assurer  vos  maisons  contre  le 
feu,  vos  récoltes  contre  la  grêle, 
vos  vaisseaux  contre  les  tempêtes. 
En  cela ,  vous  êtes  sages  ;  c'est  un 
bon  emploi  de  votre  argent  j  c'est 
une  dépense  bien  entendue,  qûé 
l'espràt  de  conservation  et  le  senti- 
ment de  riulérèt  vous  conseillent 
avec  beaucoup  de  raison. 
-  Ehbien  9  dans  ce  temps  de  désor-r 
dre,  où  le  corps  social  est  menacé 
de  désorganisation  par  tant  de  cô- 
tés,  il  y  auroit  encore  pour  vous  un 
meilleur  objet  dé  dépense,  une  meil- 
leure précautioB  à  prendre  pour 
mettre  vos  propriétés  à  l'abri  des. 
accidens  que  inillé  8i(jnes  mauvais 
vous  font  prévoir  :  ce  seroit  de  les 
foire  assurer  par  les  Ecoles  chré- 
tiennes. Gela  vous  étonne  et  vous 
parolt  étrange  à  raison  des  idées  ac- 
tuellement légnantès.  Mais  rien  y 
cependant,,  n'est  plus  vrai  et  plus 
sûr.  Yos  plus  solides  garanties  sont 
là.  Elles,  sont  où  les  enfans  du  peu- 
ple reçoivent  une  instruction  mo- 
rale et  religieuse.  Elles  sont  où  ils 
apprennent  à  respecter  le  bien  d'au- 
trui,  l'ordre  et  les  positions  sociales 
que  le  sort  fait  à  chacun.  J3. 
i^ast— I  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES; 

PARIS.  —  Le  décret  suivant  qui 
nous  parvient  est  trop  important 
pour  que  nous  ne  le  donnions  pas 
entier.  Il  proclame  les  noms,  le  cou- 
rage et  la  gloire  des  généreux  con- 
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fesséurs  de  la  foi.  Il  est  honorable 

Ï)our  les  pays  où  ils  sont  uéset  pour 
es  instituts  religieux  qui  les  ont 
envoyés.  La  France,  entre  autre.s, 
en  a  fourni  plusieurs  dont  la  con- 
stance dans  les  tourmens  et  la  fia 
glorieuse  sont  une  nouvelle  illus- 
tration pour  noire  église.  Le  sémi- 
naire des  'Missions-Etiangères  en 
particulier  se  réjouira  de  voir  ses 
élèves  donner  de  tels  exemple^  et 
cueillir  de  telles  palmes.  Yoici  la. 
traduction  du  décret: 

•  Déeret  dam  la  eaKU  de  béatifbationet  de 
eanoniêation  de$  vénérabies  terpiieur».  de 
Dieu,  en  Chine,  an  Tong-King  et  à  la 
Cochinehtne  : 

•  Ignace  Delgadot  de  l'ordre  de$  Frères 

Préeheurê,  évéque  de  MeUipotamte,  et 
vicaire  apoitolique  du  Tong-King  orien^ 
tal;  Pierre  Tuy,  prêtre  tong-kinoie^ 
Frdnçoiê  Gagelin,  miesionnatre  ;  Doi 
Boung,  mandarin ,  et  leurs  eompagmon» 
martys, 

•  Parmi  les  innombrables  mart}Ts  qnî, 
depuis  Jésus- Christ,  ont,  dans  chaque 
siècle,  ilhisti^é  par  leur  sang' l^Ëglise  ca- 
tholique son  épouse  en  donnant  l«ur 
vie  pour  la  f 6i  i  II  semble  qu'on  peut 
justement  compter  les  yénérable^r  ser- 
vileurs  de  Dieu  :  Ignace  Delgada,  de 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  évéque 
de  Mellipotamie  ,  et  vicaire  apostolique 
du  Tong-King  oriental  ;  Dominique 
lien  ares  ,  du  même  ordre .  évêqne  de 
Fésseite,  coadjutenr  do  ce  \îcaire  apos- 
tolique; Pierre  Doumôlin  ,  élu  éVéque 
d'Acanthe  ;  François  Jaccard,  pro- vicaire- 
général  en  Gochinchine  ;  Pierre  Tny, 
prêtre  tong-kinois;  François  Gagelin, 
du  séminaire  des  Mis»ons  de  Paris  ;  Mar- 
chand, autre  missionnaire  français  avec 
un  catéchi&te  de  la  chrétienté  de  Chim- 
Long,  son  compagnon,  qu'on  peut  à  bon 
droit,  jusqu'à  ce  que  son  nom  soit  connu, 
appeler  Adauctus  ;  Jean-Charles  Cornay, 
aussi  missionnaire  français;  Jos»eph  Fer- 
nandek,  Vincent  Yéii,  Dominique  Dieu, 
IMerre  Tu,  Joseph  Canh,  tous  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs-,  Pierre  Taau,  prê^- 
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tre  )ndIg^1lc  ;  B<*rnird  Due,  Jo^^h  Nîea. 

-KhOB  et  Diem,  prêtres;  Joseph  Ûyen,  de 
l'ordre  des  FrèresPrêcbenrs  ;  Doi  Boang, 
mandarin;  François  Xavier  Can,  indi- 
gène; François  Gbien,  calécbisle;  Tho- 
mas Tien }  el  dans  le  TongKing,  Nicolas 
The  et  Aagnstlii,  soldats  ;  aaqaels,  de- 
puis, d'antres  se  soiit  joints,  qni,  tons, 
tians  ces  derniers  temps,  en  i833  et 
'années  sittîvantes,  ont  souffert  la  mort, 
-en  diverses  manières  ponr  la  foi  catho- 
lique, parla  main  des  infidèles,  en  Chine 
et  dans  les  contrées  voisines ,  le  Tong- 
-King  et  la  Cîocbincbine. 

•  C'est  poarqaoi.  ayant  reça  dfs  vicai- 
res aposloiiqaes ,  et  des  autres  qui 
exercent  en  ces  lieai  la  juridiction  ecclé- 
siastique, des  docomens  sufiisans  et  au- 
thentiques qui  peuvent  tenir  lien  de  la 
procédure  dln formation,  et  ayant  pesé 
les  circonstances  particulières  dans  les- 
quelles se  trouvent  ces  contrées,  où,  sons 
le  coup  de  la  persécution,  tons  les  témoins 
nécessaires  peuvent  facilement  disparoi- 
tre,  la  sacrée  congrégation  de  la  Propa- 
gande a  très-instamraeiit 'supplié  notre 

^trèaïaUit  Père  le  pape  Crégoire  XVÏ 
de  permettre,  après  avoir  entci^du  le 
prompteur' de  la  foi,  (jne  le  doute  sur 
la  signature    de   la  commission    pour 

[  l'introduction  de  la  cause  de  ces  servi- 
teurs de  Dieu  puisse  être  discuté  au  sein 
de  la  congrégation  spéciale  déjà' désignée 
des  sacrés  riU.  Et  le  34  roa>  de  Tannée 
courante,  notre  très-saint  Père  a  daigné 
écrire  au  bas  de  cette  snpplique:  Nous 
4teeardoni  êtlon  ee  qui  e$t  demandé*  Due 
congrégation  particulière  désignée  s'est 
donc   réunie,   Iç  jour  ci-dessous  mar- 

■  que,  à  la  chancellerie  apostolique,  auprès 
de  Son  Eminence   le  cardinal  Charles 

.  MariePedicinj,  évoque  de  Palestrîne,  pré- 
fet de  ladite  congrégation  et  rapporteur 

.  de  la  cause,  et  sur  rhnmhle  demande 
tant  du  prélat  Jean-Ignace  Gadolini , 
archevêque   d'Edesse ,   désigné  comme 

.postuiateur  par  la  sacrée  congrégation 

.  de  la  Propagande,  que  des  Pères  de  Tor- 

:  dre  des  Frères  Prèchcnrs,  du  séminaire 
des  MisHÎons-Ktrangères  de  Paris  et  des 


autres  sociétés  chargées  des  missions  de 
la  Chine  et  des  pays  votsins,  ayant  cxa« 
miné  et  pesé  les  pièces  ci  dessus  men- 
tionnées ,  et  snrtout  le  vœu  émis  par 
le  prélat  André-Marie  Frattini  ,  pro- 
moteur de  la  foi ,  qui  a  même  exprimé 
tle  vive  voix  son  opinion,  le  donte  sui^ 
vaut  étant  proposé  :  Doit'<m  ùgmer  U 
tammiiêian  pour  Cintroduetion  de  ta 
^au$e  de$  êervitemn  de  DU»  raf-Nomm^f , 
dans  U  eai  et  ponr  Cefet  dont  il  e'agit; 
ladite  congrégation  a  pensé  devoir  ré- 
pondre :  On  doit  ûgner,  »*U  piatt  d  notra 
tréê-iaini  Père.  Le  39  mai  i84o* 

•  De  quoi,  relation  fidèle  ayant  été 
faite  ensuite  à  notre  très-saint  Père  le 
pape  Grégoire  XVI,  par  moi  soussigné, 
secrétaire  de  lA  congrégation  des  rit$.  Sa 
iSainleté  a  confirmé  le  resnrit  de  la  con- 
grégation spéciale,  et  a  signé  de  sa  pro- 
pre main  là  commission  pour  Tintroduc- 
tion  de  la  cause  des  sus-nommés,  les  vé- 
nérables serviteurs  de  Dieu,  Ignace  Del' 
gado,  évêqne,  et  ses  compagnoas  mar- 
tyrs, ce  19  juîo  de  ladite  année  i84o. 

•  Pour  Son  Eminence  1^  cur^inal  Pedi- 
cini,  préfet, 

p  J.-F^  cardinal  faijeacappa. 

•  J.-ti.  FATATi,  secrétaire  de  1« 

•congrégation  ôe$  rits.  • 

Quelques  erreiii^s  de  noms  s'étanC 
glissées  dans  le  texte  latin,  nous 
mettons  ici  les  lionis  véritable**,  en 
distin{;aant  ceux  qui  appartiennent 
aux  diverses  congrégations  et  aux 
divers  pays.' 

Martyrs  du  vicariat  apostolique 
du  Tong*Kinf(  occidental  ,  adunî- 
nistré  par  des  missionnaire^  de  la 
-congrégation  des  Missîons^fitran"» 
gères  de  Paris  : 

MM.  Pierre  DiimouVn  (et  non 
Doumolin)  élu  évèque  d'Acanthe; 
Jean-Charles  Cornay,  prêtre;  Tnii 
et  l'autre  de  ladite  congrégation* 

Pierre  Tny,  Khou ,  Diéin,  tous 
trois  prêtres  tong-kinois. 

François-Xavier  Ciin ,  catéchiste. 

Mart]fra  du  vicariat  apostolique 
de  Cochinchinc ,  aduiîoistré  par  «les 


tnîssiohhaires  de  l$c  même  co.igië- 
lj;aûon  : 

MM.  François  Gagelin,  Joseph 
Marchand ,  François  Jaccatd ,  tous 
Crois  de  ladite  congrégation. 
.  Un  catéchiste  de  la  chrétienté  de 
Ghîen*Long,  compagnon  de  M«  Maiv 
chand  ;  Thomas  Thién  (  et  non 
Thiéu)  9  compagnon  de  M.  Jaccard; 
Paul  Dôi  Buong  et  non  Boung  ), 
mandarin. 

Martyrs  du  vicariat  apostolique 
du  Tong-King  oriental ,  administré 
par  des .  missionnaires  espagnols  de 
l'ordre  de.  Saint-Dominique  : 

^M.  Ignace  Delgado ,  évèqne  de 
MeUipotamie  ,  vicaire  apostolique  ; 
Dominique  Henarës  |i  évéque  de 
Fesseite,  çoadjuteur;  le  R.  P.  Jo- 
seph Fernandez,  espagnol. 

Les  Pères  Vincent  Yen  ,  Domini- 
que Dieu  ou  Hanh ,  Pierre  Tu  ;  tous 
trois  prêtres  tong-kinois  de  Tordre 
de  Saint-Dominique. 

Pierre  Tuân ,  Bernard  Due ,  prê- 
tres séculiers  tong-kinçis. 

Joseph'  Oanh  ,  Joseph  Uyên,  du 
tiers  ordre  de  Saint-Dominique. 

François  Chiêu  (et  non  CJiiên)  , 
catéchiste. 

Micolas The,  Augustin  Huy,  sol- 
dats tong-kinois ,  martyrisés  en  Co- 
chiùchine. 
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pendant  *i5  ans  de  grands  serdc^l 
pour  la  conservaiion  et  la  restaura^ 
tion  dé  nos  belles  cathédrales.  Lei 
fonctions  spéciales  qui  lui  sont  con- 
fiées au  jpuixl'hui  le  mettrontà  tnéuie 
d'en  rendre  de  nouveaux* 

M.  Schmit  ta  entreprendre ,  en 
exécution  d'une  nouvelle  décision 
ministérielle,  une  première  tournée 

3ui  embrassera  toute  l'ancienne 
retagne,  et  une  partie  de  la  Basse-* 
Normandie.  {Moniteur  Pixrisien,) 
— .  ^%m 
La  rareté  d'exemplaires  de  bou'f* 
nés  éditions  des  œuvres  des  Pères 
de  TEghse  ,  l'impos;sibili té*  presque 
pour  le  clergé  de  s'en  procurer ,  à 
cauS'e  de  l'élévation  des  prix ,  -  les*^ 
déplorables  orages  qui  ont  amené 
la  destructioii  d'un  nombre  im*- 
mense  de  ces  écrits  précieux,  étoi^nt 
autant  de  motifs  d'aviser  aux 
moyens  de  suppléer  à  cette  pénu- 
rie. Mais  il  falloît  le  faire  d'une 
manière  complète  et  qui  fût  en  rap- 
port avec  l'importance  qu'on  re- 
commence de  nos  Jours  à  donner 
aux  entreprises  littéraires.  Il  é toit* 
bon  aussi  que  la  reproduction  de^ 
P^res  fût  laite  en  un  lieu  qui  don- 
nât aux  nouvelles  éditions  l'em- 
preinte d'une  authenticité  et  d'une 
orthodoxie    à   l'abri   de  toute  at- 


Par  nn  arrêté  de  M.  le  ^arde 
des  sceaux ,  çn  date  du  ao  juin  , 
M.  Schmit ,  maître  des  requêtes  , 
ancien  chef  dé  la  division  du  culte 
catholique,  et  membre  du  comité 
histoiîque  des  arts  et  monumens,  a 
élé  nommé  inspecteur  des  cathé- 
drales et  autres  monumens  religieux 
placés  dsins  les  attributions  du  mi- 
nistère des  cultes.    .    • 

M.  Schmit  n'étoit  pas  seulement 
administrateur,  il  se  livroit  à   la 

ÏH'atique  des  arts  et  à  l'étude  de 
'archéologie  avec  beaucoup  desuc- 
.cè». -,,.  ...    ^  . 

La  réunion  de  ces  diverses  quali- 
.  tés  l'avoît  luis  à  même  de  fendre 


teinte. 

C'est  ce  que  vient  d'entreprendre" 
un  littérateur  italien ,' M.  Spiridion 
Castelli.  Il  a  proposé  à  la  cour  de 
Rome  d'y  pubHer  '  une  cotlectioti 
complète  de  tous  les  Pères  de  l'E- 
glise, grecs  et  latins. 

Le  Saint-Père  a  agréé  cette  offre, 
et  voulu  que  ce  grand  recueil  reçût 
ce  titre  :  Patrum  omnium  ,  auspice 
Gregorio  XVI y  pohtifice  maximo  , 
opéra  unii^ersa ,  et  qu'il  fût  imprimé 
aans  la  Propagande. 

Plusieurs  des  membres  les  plus 
éminens  du  sacré  collège ,  et-en  par- 
ticulier M.  le  cardinal  Lambruschi- 
ni, ^ciétàire  d'état ,  s'en  déclarent 
les    pix)tectéurs.     Des    théologiens 


A* Que  grande  jr^pntalion  et  les 
savans  les  plus  dîslingués  de  Rome 
ont  bieo  voulu  s'y  associer  coiiitne 
collaborateurs.  Le  prospectus  oui 
en  a  paru  à  Rome]  est  décoré  ae$ 
lioms  de  ces  nombreux  promoteurs 
et  de  ces  illusti-alions  littéraires. 

Une  commission  composée  d^ 
personnages  haut  placés  par  lear 
naissance, leurs  richesses, leurs  lu- 
mièreset  leur  rang,  sera  chargée  de 
l'administration  de  Tentreprise.  Le 

t>rincc  Borehèse  en  est  membre,  et 
e  comte  de  Sbrewsbury  aussi ,  cet 
Anglais  distingué  et  zélé  pour  la  foi 
catholique ,  ^  qui  on  a  vu  naguère 
adresser  par  le  pape  le  plus  hono-- 
rable  bref. 

On  se  flatté  que  les  princes  ca-r 
tlioliques  ,  en  permettant  qu'on 
leur  dédié  tour  à  tour  les  différens 
Pères ,  voudront  bien  ajouter  par 
leuris  noms  à  l'éclat  de  cette  col- 
lection unique^es œuvres  qui  sont, 
après  r Evangile,. le  fondement  et 
le  complément  de  la  foi. 

Nous  disons  unique  >  car  jamais 
tons,  les  Pères  n*pnt  été  réunis  en 
une  sçule  et  niême  édition,  et  .dans 
cet  ordre  chronologique  qui  montre 
la  snccession  des  traditions  ,  Fén- 
isemble  des  doctrines  et  leur  liai* 
•son  progressive.  L'édition  sera  très- 
soignée,  sur  papier  double-raisin 
collé  et  satiné  ,  du  format  in«i^, 
avec  le  texte  grec  en  regard  oaf 
traductions  en  latin* .  Elle  sera  sm»* 
coût  d'une  correction,  parfaite;  car 
les  épreuves ,  avant  que  les  feuilles 
soient  mises  sons  presse,  seront  li- 
vrées à  l'examen  du  public,  et 
toute  découverte  d'erreurs  recevra 
«ne  légère  récompense.  Néanmoiu^ 
le  prix  des  volumes  de  i^ooo  pages 
à  peu  près  ne  sera  que  de  16  fr. 

Depuis  les  anciennes  éditions  des 
Bénédictins  et  d'autre^ ,  il  est  ré^ 
suite  de  rétude  des  manuscrits,  de3 
augmentations  et  des  variantes  imr 
•flottantes  pour  )es  œuvres  de  plu^- 
siQi^rs  d^  P^res^  surtout  des  Pèv^s 


Î;rec8,  Ces  ctécottverfeî  ^«  la  pliU 
niogie  sacrée,  disséminées  et  pei-* 
dues  dans  des  recueil^  dÂfficilcs  ik 
trouver  et  à  consuU(>r,  vont  être 
mises  à  leur  place  dans  cette  nou- 
velle publication ,  pour  laquelle  en 
outre  on  compulse  activement  les 
bibliothèques  de  Rome,  celle  dii 
Vatican  surtout ,  grâce  à  la  pro- 
tection éclairée  et  bienveillante 
de  M.  le  cardinal  Lambruscbini , 
qui  en  est  le  bibliothécaire  ;  ou 
compulse  également  la  grande  bi- 
bliothèque des  Bénédictins  du  Mont- 
Cassin.  Le  texte  des  Pères  aposto<'> 
liques  y  rectifiera  celui  dèCotclier; 
et  même  de  nouveaux  ouvrages  da 
Pèk'es  grecs  entièrement  inconnus 
fusqu'ici  y  parottroht  pour  la  prCf- 
mière  fois.  Toutes  ces  additions  ^ 
corrections,  découvertes  seront  sou- 
mises à  la  censure  ecclésiastique  Ut 
plus  rigide  et  la  plus  savante,  pré- 
sidée par  un  théologien  du  plus 
grand  mérite ,  le  Père  9uttaoni , 
maître  du  sacré  palais.  Lerécclésias^ 
tiques  pourront  donc  ^n  toute  cobi^ 
fiance  s'abreuver^  dans  la  nouvelle 
collection  des  "Pères,  à  la  plus  pure 
des  sources. 

L'éditeur  a  voulu  en  outré  cpn- 
cilier  en  quelque  sorte  les  avantages 
spirituels  de  ses  souscripteurs  avec 
leurs  intérêts  pécuniaires.  Si  ledr 
nombre  atteint  le,  chiffre  de  2,700, 
il  y  aura  tous  les  ans  une  distiibu*i> 
tion  de  cinq  primes ,  une  plus 
grande  de  5,36o  fr.  ou  1 ,000  écu's 
romains  ^  et  quatre  moindres  de 
1 ,34*0  fi%  chacune  ou  260  écus  ro- 
mains ,  réglées  par  les  tirages  de  là 
toferie  de  Rome  ,  et  dont  les  fondjs 
seront  déposés  à  la  banque  Torlo- 
nia ,  le  commandeur  Torlonia  étaiit 
aiissi  membre  de  la  commission 
d'administration. 


Leçévcques,  les  professeurs,  les  sé- 
minaires s'empresseront  sans  doutp 
dç  souscrire  pour  une  collection  qql 
sera  le  plus  bel  ornement  de  lev^r 
bibliothèque^  ^  jyû.  maigre  l'im-' 
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ihensM  in  travail  doit  être  tfche- 
Tëe  dans  t'espace  de  seize  an«.  On 
se  proposai  d  ea  faire  paroiire  un 
volume  par  iiio». 


) 


M.  rarchevêque  de  Lyon  a  as- 
siste le  dimanciie  i9  à  la  proces-> 
sion  poui"  la  félc  de  saint  Irënée. 
Un  grand  nombre'  de  fidèles  se  près- 
soient  pour  recevoir  sa  bénédiction. 

.  M.  Tarchevéque  de  Bordeaux  a 
.visité  le  12  les  {nuisons  du  Fort-du-* 
Hâ.  Le  prélat  y  est  arrivé  à  huit 
heures  et  demie  du  matin  avec 
M.  Pahbe  Martial ,  un  de  ses  grands* 
Vicaires.  Il  a  été  reçu  p^r  Ip  res* 
pectable  aumônier,  M.  Pabbé  Pro* 
mis.  Avant  la  messe ,  il  a  adressé 
Ja  parole  aux  assbtj^  pour  les  en- 
ga^rer  à  profiter  des  grâces  que  pou- 
voient  leur  procurer  les  saints  mys- 
tères. Le  monde  vous  a  repoussés , 
leur  a-(-il  dit,  et  je  vous  recherche  ; 
il  vous  dédaigne,  et  je  vous  aime  ; 
je  suis  le  père  de  tous  ;  il  n'y  a  de 

Iiréféience  dan&mon  cœur  que  pour 
es  plus  maibeureux^  A  l'issue  oe  la 
messe ,  le  prélat  a  repris  la  parole 
et  a  tâché  de  faire  comprendre  à 
son  auditoire  quie  le  plus  grand  des 
crimes  éloit  le  péché,  Tofiense  faite 

>\  Dieii,  et  que  le  plus  terrible  des 
maux  éloit  la  mort  de  l'ame.  Ce  dis- 
cours qui  a  duré  plus  d'une  demi- 

"lieure  a  été  écouté  en  silence  par 
tous    les  prisonniers  ,   du  nomnre 

,de$quels  étôit  EHçabide.  Après  la 
cérémonie,  M.  l'archevéaue ,  ac- 
compagné de  M.  l'abbé  Martial  , 
de  M.  l'abbé  de  la  Tour  et.de 
M.  l'abbé  Promis  ,  ainsi  que  des 
Sœurs  de  la  Charité,  a  parcouru  les 
cours  et  à  visité  même  les  cachots, 
entrWtres  ceux  d'Eltçabide  et  de 
Pubois.  La  religion  seule  donne  le 
courage  de  descendre  ainsi  dans  les 

'cachots,  comme  seule  elîe  peut  con- 

'soler  et  fortifier  ceux  qui  les  ha- 
.'bitent. 


Le  diocèse  de  Montpellier,  dans 
son  état  actuel,  comprend  cinq  aiK-> 
ciens diocèses,  Montpellieir,  fiéziei^s, 
Agde,  Lodève  et  haint-Pons.  De 
plus  il  a  reçu  par  la  circonscription 
nouvelle  des  portions  de  quatre  an-- 
ciens  diocèses.  M.  l'évéque  a  donc 
cru  devoir  s'occuper  de  la  rédaction 
d'un  catéchisme  qui  offrit  un  texte 
uniforme  pour  l'enseigneraent  de  la 
religion  dans  toutes  les  paroisses. 
Il  n'a  fait  en  cela  que  répondre  à 
un  besoin  généralement  senti  et  aux 
désirs  souvent  exprimés  par  lespas* 
teurs  et  les  fidèles.  Le  prélat  s'est 
entouré  de  toutes  les  lumières,  a  ac* 
cueilli,  sollicité  même  des  observa-. 
tions,et  n'a  pas  cru  pouvoir  appor- 
ter trop  d'attention  à  un  travail  vul- 
gaire en  apparence,  mais  si  im()or- 
tant  par  son  objet.  Il  publie  donc 
un  catéchisme,  et  l'annonce  au  d\^ 
cèse  par  un  mandement  du  1*'  juin. 
Après  avoir  rappelé^n  peu  de  mots 
la  chute  du  premier  homme  et  la 
rédemption,  le  prélat  continue  en 
ces:  termes  : 

«  La  voilk  dans  son  ensemble  cett<9 
doctrine  chrétienne  que  le  catéchisme 
vous  offre  tout  entière,  qn*U.me]t  à  la 
portée  de  toas  les  esprits,  qu*il  rend  aussi 
faciîe  à  comprendre  qn*à  retenir  ;  la  voilà 
belle  et  toochanle,  telle  qu'il  la  falloit  à 
l'imniénse  majorité  des  homin^.-  Ici, 
point  de  mots  ambitieux ,  point  de  phra- 
se pompeuses,  point,  de  prétentions  à  la 
science. et  à  la  profondeur.  Une  admira- 
ble simplicité  exprime  tout  ce  que  vousde* 
vez  savoir,  et  n'exprime  que  ce  qu'il  faut 
que  rvons  sachiez.  La  chute  dn  premier 
homme,  les  ravages  do  péché,  les  espé- 
rances dn  monde.  les  prophéties  qui  l'en- 
tretenoient,  la  mission  du  Sauveur  attes- 
tée par  ses  prodiges,  l'étonnante  beauté 
dé  ses  œuvres  et  la  gr&ce  ineomparablo 
de  sa  paroh*,  ces  préceptes  féconds  qui 
renferment  la  règle  complète  des  mœors, 
tont  ce  que  rilomme-Dieu  a  dît  pour  no* 
Ire  instruction,  tout  ce  qcr'il  à  fait  poar 
notre  salot,  les  mystères  de  sa  vie  et  de 
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SSi  mort,  son  Ë^Use  foi)dé«  pair  la  prédU 
efttion  des  apôtres  et  le  sang  des  martyrs, 
Tim mortalité  rendoe  à  notre  amc,  et  le 
cîêl  offert  en  prix  à  nos  vertos  :  tel  est  le 
champ  immense  qoe  le  catéchisme  onvre 
devant  noiis,  et  où  nods  sommes  appelés 
h  recoeillir  sanr  pdne,  presque  sans  ef- 
forls.  des  fruits  innombrables  de  Yérité, 
de  grâce  et  xle  sanctification. 

•  Adorateurs  de  la  science,  sages  épris 
de  vos  Intxiières.  dites-nous  ce  que  vous 
metlret  en  parallèle  de  ces  doctrines  si 
hautes  et  si  simples,  si  profondes  et  à  la 
fois  si  loQebantêt.!  Le  génie  chrétien  y 
découvre  des  trésors  de  science  et  de  sa- 
gesse, tandis  que  TenfWit  y  pnisc  nnctn- 
mîère  qoi  suffit  &  éclairer  sa  vie  tout  en- 
tière. Qu'elles  sont  stériles,  auprès  de  ces 
enseigneroens,  vos  théories  si  vanlécsî 
Qu'ils  sont  petits  vos  livres,*  en  présence 
de  ce  livre  qu'on  appelle,  dans  l'Eglise 
chrétienne,  le  catéchisme  !*  Vous  exaltez 
les  bien  faits  que  le  monde  von^iloit,  l'heu- 
reuse révololion  opérée  psr  la  philoso- 
phie! Mais  quels  sont-ils  donc  ces  bien- 
faits, nous  V9UB  le  demandons?  Est-ce 
vous  qui  descendes  dans  les  cachots  de  la 
Justice  humaine  pédr  y  réhabiliter,  pal-  le 
fepentir,  te  malheorenx  qu'elle  ai  flétri  ? 
Est-ce  vous  qui  montes,  avec  le  eon- 
dainnCs  Bur  l'échafiaind,  pour  mêler  une 
pensée  sfthite  à  ce  spectacle  d'horreur  et 
de  sang*?  Est-ce  vous  qui  réconciliez  avec 
la  vie  de  frêles  existences  qni  plient  sous 
le  fardeau,  et  aiment  mieux  une  mort 
coupable  qne  de  s'éputrer  dans  les  épreu^ 
▼es  et  les  travaux  pour  l'immortalité? 
Est-ce  vous  qui  ia^pirez*  h  des  hommes 
dévoués  et  modestes  le  lètc.  qui  les  fait  vo- 
ler sans  cesse  au  secours  de  l'orphelin  et 
do  pauvre?  Les  enseignemensde  vos  chai- 
res ont-ils  jusqu'à  présent  dicté  bcAuconp  ' 
de  «estitotions,  commandé  beaucoup  de 
ncrifices,  rapproché  beaucoup  de  fa- 
milles, tieaucoop;  d'époux,  beaucoup  d'a- 
mis divisés?  Avez- vous  réussi  è  faire  naî- 
tre la  charité  au  sein  de  l-^isme,  la  don 
c«ttr  an  sein  de  l'orgueil;  la  modération 
«I  la  probité  an  sein  du  commerce  et  de 
l'industrie? 


•  Nom  le  dîâonsh'attftmoil,  et  nul  n'o-« 
sera  nous  démentir,  le  bien  qui  se  faîl« 
parmi  nous,  est  l'ouvrage  propre  do 
Christian isme«  Il  y  a,  par  le  monde,  des 
Filles  de  la  Charité,  ce  sont  ses  filles;  des 
cnfans  purs  qni  grandissent  pleins  d'in- 
nocence pour  le  bonheur  de  leurs  parens, 
ce  sont  ses  enfans;  il  y  a  des  hommes  gé« 
nércux  qni  vont  surprendre  l'indigenco 
dans  le  rédnit  de  la  honte,  de  jeunes 
hommes  qui  s'inclinent*  comme  des  an« 
ges,  an  chevet  des  infirmes  et  des  mon- 
rans,  ce  sont  ses  hommes  ;  il  y  a  de  no- 
bles vertus  qui  protestant  tous  les  jourt 
contre  la  démence  et  la  perversité  do  siè- 
cle, ce  sont  ses  vertus.  Cherchez  un  genre 
de  devoir  on  de  bien  auquel  il  ne  s'asso-^ 
cie  avec  puissance, -on  qu'il  ne  dlrigO 
avec  bonheur  !  Et  c'e>t  en  présence  de 
ees  résultats  bénis,  de  ces  bienfaits  non 
interrompus,  de  celle  lutte  incessante 
contre  le  progrès  do  vice  et  de  l'égoSsme, 
qu'une  vaniteuse  philosophie,  éclosc  hier 
au  cerveau  de  l'homme,  parle  de  l'im- 
puissance du  christianisme,  et  vient  s'o^ 
ffir  elle-même  comme  religion  à  la 
place!  • 

Plus  loin  ,  îè  prélat  di,t  encore 
avec  atitâni  de  foi-ce  que  de  vérité  : 

«  f naissons  la  sagesse  do  siècle  étaler 
avec  orgueil  ses  fastueuses  promesses,  et 
sous  des  noms  nouveaux  recommence 
sans  fin  des  essais  malhenreus.  Nous  sa- 
vons que  rien  »ur  la* terre  ne  peùC  rem- 
placer la  religion  du  Fils  de  Dieu.  11  la 
faut  à  l'enfant,  ou  vous  le  .condamnez  à 
périr  a  vingt  ans,  sous  le  faix  d'une  cor- 
ruption précoce  ni  la  faut  h  l'onvrier,  on 
vous  vous  résignerez  à  n'avoir  en  Ini 
qh'on  ennemi  déguisé,  mais  farouche,  de 
l'ordre  public;  il  la  faut  à  l'homme  élevé 
dans  tous  les  raflinemens  d'une  civilisa- 
tion avancée,  eu  vous  lui  ordonnez,  le 
suicide  an  premier  revers,  à  la  première 
infortune  qui  le  visite.  Qni^  il  faut  le 
christianisme  à  la  société  tout  enlière,-oii 
vous  la  jetez,  comme  une  proie,  au  -des- 
potisme et  au  bourreau. 

•  Quel  livre  donc  plus  précieux  qne  ta 
catéchisme,  qiH"  renferme  dans  oiB  ordre 


(1^2.) 


»i^  locîde,  som  de»  fdmntes  si  pfécsses, 
avec  la  doctrine  do  cbrisliaolsme,  tous 
ces  divinflenscîgoemens  autqaels  aerat- 
tachent  l'ordre  dn  monde  et  le  bonheur 
de  Tbomme?  Hinl  livre  ne  contient  au- 
tant de  science  :  science  élevée  et  prati- 
que, science  vraiment  sodale  qui  éclaire, 
qui  console,  qui  dirige  dans  toutes  les  si- 
tuations de  la  vie  ;  science  qui  perfec- 
tionne, complète,  embellit  l'cxislence  bif- 
maine,  courbe  lemaitre  et  le  serviteur, 
le  riche  et  le  pauvre,  eous  le  joug  de  la 
même  i»obité,  et  devient  ainsi  la  base  as- 
•urée  de  la  pnre^  des  mœura,  de  la  fidé* 
lité  des  mariages*  delà  bonne  foi,  de  la 
justice,  de  la  charité,  par  cela  qu'elle  est 
seule  la  dépositaire  et  la  gardienne  de  ces 
hauts  principes  de  conservation- et  d^or-» 
dre  sur  lesquels  la  société  repose,  et  qui 
lui  offrent,  an-deasus  de  tontes  les  com» 
binaisons  politiques,  la  seule  vraie,  pon* 
déralloQ  des  pouvoirs  publics.  • 

En  finissant,  M.  Tëvêque  gémit 
sur  rignorance  de  tantde^et-sonnés 
en  fait  de  religion,  cl  exhorte  les 

Fisteurs  à  redoubler  de  zèle  pour 
instruction  des    fidèles  confiés   à 
leurs  sorn<^. 

Nous  ne  louerons,  pas  le  talent  de 
rédaction  de  ce  mandement,  mais 
iious  dirons  qu'il  étoit  difficile  de 
mieux  montrer  combien  la  science 
ou  la  pliilaoiropic  éloîent  iinpuis* 
«an tes  pour  formuler  une  ^loctrine 
aussi  élevée  et  une  morale  aussi 
pure  que  celle  du  catécliismç. 
.  JUe  nouveau  catéchisme  sera  seul 
«enseigné  dans  le  diocèsd  à  dater  du 
1 5  novembre  prochain. 


Des  Toleurs  se  sont  introduits 
dans  l'église  d'Ertia^ge,  diocèse  de 
îNamnr,  pendant  la  nuit  du  7  au  8 
àe  ce  mois.  Ils  ont  enfoncé  le  ta-^ 
bernacle  ;  après  avoir  répandu  sur 
l'autel  les  saintes  hosties,  ils  ont 
«slevé  deii^  boites  qui  s'y.trau^ 
voient  ;  ils  ont-  dépouillé  la  statue 
de  la  sainte  Yierg^  de  tous  ses  pr- 
nemeûs  ;  arrivé:»  dan^  la  s«icristie , 


ils  ont  mis  une  cliasoUe  au  derant^^ 
de  la  fenêtre,  ont  aliumé  une  boa-- 
gie,.et  ayant  reconnu  que  tous  leS: 
objets  qu'ils  «voient  pris  n'étoient 
qu'en  étain  et  en  ferblanc  ,  ils  les 
ont  abandonnés,  lis  n'oqi  enaporté 
que  les  ofTiandes,  qui  peuvent  mon- 
ter à  3  ou  4  ^i**9  et  deux  petits 
cœurs  d'argent  d'une  très-petite  va- 
leur. 


POLITIQUE^  MÉLANGES,  STC.. 

Non-seplement  la  science  de  la  phré* 
Qologie  commence  à  se  répandre  dans 
les  provinces,  mais  elle  y  reçoit  une 
sorte  de  perfectionnetneal.  C'est  ce  qui 
r^nlte  du  procès  famenj^  qui  s'instruit 
devant  la  police  correctioiwelle  de  Brif 
yes^  par  suite  d'un  vol  considérable  de 
diamans  commis  dans  la  haute  société , 
et  imputé  à  la  dame  veuve  Lafiai^. 

Qe^..derni(&re  aya^t  envoyé  à  Paris 
deux  dcf  ^.avocats,  avec  mission  ifas? 
soupir  .l'affaijrp  par  des  négociations 
amiables  anprès  de  la  famille  léaée.  Tua 
d'eux  aurpit  été  amené  à  convenir  que  « 
dans  ses  communicati^QS  lotîmes  av(^  sa.  . 
clienlQ,  il  avoit  effecliveiQ«i(it  trouvé  la 
protubérance  du  vol  très^Qiarquéeçlieaelle^ 
Mais  sur  ce  qu'on  lui  proposoit  de  faire 
valoir  ce  moyen  de  défense  en  faveur  dç 
sa  cliente,  il  aoroît  répondu  que  quand 
bien  même  il  nç  lui  répugneroit  pas  ,  à 
lui ,  de  recourir  ^  un  tel  mpde  de  justiQr 
cation,  sa  cliente  n'y  vqiidroit  jamais 
consentir,  non  plus  qu*à  passer  pùur  at»- 
teinte  d'une  monomaaie  qu'onproposoit 
de  faire  attester,  à  sa  -décharge  par  d^ 
médecins  obli<;eans, 

Voilà  ce  qui  nous  paroi t  coQSli.ter  up 
progrès  dans  la  pbrénotpgiis.  Précédem*- 
ment,  cela  servoit  à  disculper  les  accusé^ 
et  à  faire  invoquer  pour  eux  IcJi  eireomr 
siance^  (aténuantes,  MainteoanjU  ils  ve»^ 
lent  avoir  les  profits  dn  vol  sans icn  avoir 
les  charges,  c'est-2i-direjsans  être  oblige 
d'avouer  leurs  monpoaaaijBS  et  l^«rs  pi«h 
^lubéranees.  En  florie  qv'ils-  cnl^ndaU 
garder  à  la  fois  les  produits  dfi  I'q^vq- 
querie  et  dn  ?ol,  et  leur  répuliatîoa  de 
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feus  <i*«sprit.  C'«8t-!l  un  de  eet  pcrfec- 
tionnernens  qui  promeltent  à  la  phréno- 
togie  dTailer  ptas  loin  qn'on  ne  Tauroît 
cm  d*abord.  Ce  qui  ressort  de  tout  cela, 
c'est  qne,  de  nos  Jours,  il  y  a  qnanUlé 
de  gens  anuqnels  il  en  coûte  moins  poor 
manquer  d'honneur  qne  pour  parollre 
manquer  d*esprit 

Après  le  grand  nombre  de  pensionnai- 
res que  la  Pologne  et  lltilie  ont  mis  2^ 
notre  charge  il  y  a  dix  ans,  en  Toîlà  qui 
nous  arrivent  maintenant  d'Espagne  par 
milliers.  Ce  sont-19i  les  profits  gui  nous 
reviennent  de  (ou les  les  révolutions,  et 
ce  que  vaut  è  la  France  sa  grande  renom- 
mée de  sympathie  pour  tons  les  jpeuples 
auxquels  elie  a  communiqué  sa  triste  ma- 
iadîe. 

Très-henrcusement  pour  notre  fisc, 
mais  très-malheureusement  aussi  pour 
les  réfugiés'cspagnols  que  les  évéïiemens 
de  la  gaerre  Torconl  à  se  rabattre  sur  no- 
tre pay»,  ceux-là  sont  de  l'«spèee  qui  ne 
nbus  inspire  pas  beauronp  d'intérêt  et 
de  commisération,  et  ils  courent  grand 
•ris^iie  dé  TC»ier  plus  lor^-temps  nus  et 
sâns'ftain,  air  milieu  de  nouslqueiés  rê- 
ve! ptionnàires  italiens  et  polonais.  Leur 
malheur  veut  qu'ils  ne  soient  paâ  aussi 
intéressans  à  beaucoup  près  qne  s'ils 
avoient  succombé  dans  îa  cause  de  l'in- 
surrection et  de  l'anarchi<>.  Oh  !  alors  ils 
seroient  les  bien  reçus  ;  ils  viendroient 
s'asseoir  de  plein  droit  au  festin  de  nos 
budgets,  et  ce  seroit  à  qui  leur  ferait 
fête.  Mais  le  bon  titre  de  recommanda- 
tion, le  bon  passeport  leur  manque;  et 
Dieu  sait  s'ils  ne  seront  pa»  réduits  à  ii- 
vre  long- temps  de  souscriptio ns. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  à  désirer 
pour  eux  et  pour  nous  qu'après  avoir,  par 
nos  contagieux  exemple^*  enayé  tant  de 
malheureux  dans  la  voie  des  révolutions, 
la  politique  s'ocèupe  enfin  de  leur  mena- 
•  ger  des  amnisties,  et  d'alléger  ainsi  pour 
eux  et  pour  les  autres  le  poids  de  leurs 
misères.  Puisque  té  ciel  nous  a  donné  -m 
minUiérede  comeUiatùm^  c'est  à  lui  de  jus- 
tifier le  titre  qu'il  s'est  donné  en  arrivant 


an  pouvoir,  et  de  faire  voirquW  Pabien 
nommé. 

PARIS,  17  JUILLET. 

Le  roi  et  la  famille  royale  ont  qutttd 
Neuilly  pour  aller  habiter  le  palais  dc 
Saint-Gloud. 

—  Hier,  les  ducs  d'Orléans  et  d'An- 
maie  ont  fait  mancenvrer  au  Ghamp-de« 
Mars  les  4*  et  18*  régimens  de  ligne, 
ainsi  cjue  les  10*  et  ai'  négimens d'infan^^ 
terie  légère.     ' 

^—1^  duc  d'AnraaIe  a  assisté  mardi, 
dans' l'église  de  Saint-Thomas- d'Aqnfn , 
à  la  célébration  du  mariage  de  son  an- 
cien précepteur.  M.  GnvHlier-Fleury , 
avec  mademoiselle  Henriette  Thonvenel, 
fille  du  colonel  d'artjllerie  de  ce  nom; 
M.  Pévéque  de  Maroc  a  officié. 

—  f«e  Moniiewf  pnblioit  il  y  a  deux 
jours  les  états  comparatifs  des  recettes  dé 
l'exercice  18S9  et  1840  poor  les  six  pre* 
miers  mois  de  l'année.  Il  résulte  de  ces 
tableaux  que,  du  1*'  janvier  au  So  juin , 
il  y  a  eu ,  pa^ rapport  à  1899,  une  aug«> 
menlation  de  1 1 ,608,000  fr.  Sur  le  pre^ 
mier  trimestre ,  et. 4e  8.36oy0oo.  ft.  aur 
le  second.  Total  :  19,968,000  fn 

Les  parties  do  recettes  qui  ont  donné 
Wea  aux  ptas  fortes  augmentations,  sOttt 
l'enregistrement  et  le'  timbre,  près  éà 
6  millions;  les  douanes,  5  millions  et 
demi  ;  les  sucres  des  colonies ,  5^  millions 
et  di*mi  ;  les  droits  sur  les  boissons ,  près 
de  a  millions;  et  la  vente  des  tabacs, 
s, 400, 000  fr^ 

—  Les-  journaux  miuistérSels  donnent 
le  tableau  des  projets  de  loi  et  des 
propositions  émanées  des  membres  de 
la  chambre  des  députés,  qui  ont  été 
rapportés  et  non  discutés.  La  plupart 
de  ces  projets  sont  d'une  grande  impor-. 
tance  et  entraîneront  une  longue  discua* 
sion.  Il  y  a  là,  dit  le  ConttitiaiomnM:^  do 
la  besogne  pour  tnns  mois.  Voici  le  ta- 
bleau t  Projets  de  loi .  concernant  t  la 
régltinent  des  comptes  de  i838  ;  les  pen- 
sions de  retraite  ;  le  conseil  d'état:  les 
ventes  mobilières  ;  les  ventes  immobiiiè-» 
rc^  IA  routes  ^ndonnées;  le  trlwaildei' 


enhni  dans  les  manuractores  ;  ^c  régi- 
me (iesprisons;  l'expropriation  podrcause 
d'utilité  publique;  les  douanes.  I^roposi* 
lions  :  de.  M  M.  Beau  mont  et  Défi  lie,  con 
cernant  les  cbambrrs  d'agriculture;  de 
M.  Remiily,  concernant  la  position  des 
fonctiomiaires  dans  la  chambre;  de 
M.  Larabit,  concernant  l'arriéré  de  la  Lé- 
gion-d'Honnenr. 

—  On  dit  que,  pour  venîran  secours 
des  officiers  mi^en  r^fornl^e  avant  la  loi 
du  19  mai  i834»  le  ministre  de  la  guerre 
demandera  Tannée  prochaine  ani^cham- 
}>res  la  disposition  d'une  somme  de 
:5o,ooo  fr.  en  sus  de  celle  qui  leur  est 
déjà  accordée. 

—  Le  ministre  de  Tagricolture  et  du 
'  commerce  a  publié  une  nouvelle  circu- 
laire an  sujet  du  travail  des  enfans  dans 
4és  m jinu factures.  Le  gouvernement  se 
•trouve  en  présence  de  trois  projets  t  le 
aien,  celui  de  la  chambre  des  pairs,  ce- 
.lui  de  la  commission  de  la  chambre  des 
,dépaté8.  D'accord  sur  le  but,  ces  projets 
■présentent  qnelqnes  différences  essentiel- 
Jes.  C'est  sur.  ces  différences  que  le  minis- 
'U'e  appelle  raltcntioli.de  toutes  les  per- 
sonnes in  léres$ées»       r 

•  . —  Leivice^amiral  fiaudin  ayant  perdu 
:.un  hraa  an- début  de  sa  carHère  mari- 
:ttme,  en  tSoG,  l'empereur  lui  assigna» 
:snr  les  fonds  de  sa  cassette,  une  alloca- 
,tioh  qui  fut  régulièrement  ordonnancée 
;tous  les  ans.  mais  que  le  titulaire  négli- 
.gea  de  se^  faire  payer,  en  sorte  qu'à  la 
chute  de  l'empire  il  n'avoit  rien  touché. 

.Après  la  révolution  de  juiliet,  ]m  ministre 
des    finances    déclara    la    créance    de 

•M.  Baudin  périmée,  comme  ayant  été 
comprise  dans  l'arriéré  antérienr  h  1816. 

.Le  conseil  d'état  vient  d'annuler  l'arrêté 

.minislérieUen  se  fondant  su  ru  ne  décision 

•  royale  du  25  juin  1817^  qui  avoît  chargé 

•  h  caisse  de  vétérance  du  paiement  de 
toutes  les  créances  personnelles  sur  la 
lialc  civile  impériale,  créances  doAt  les 
fonds  ont  été  faits  en  masse  p:*r  le  tré- 
sor, et  poiîr  lesquelles  aucune  loi  n'a  pro. 

•  noQcé  la  déchéance» 

ç     —  Cabrera  est  parti  pour  le  foit  de 
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Ilam.  On  dit  que  Itli.mrine  a  demandé  à 
n'être  pas  envoyé  h  lille,    -       . 

^-  Le  baron  d'Armin,  ambassadenr  do 
Prusse,  e*t  parti  lundi  de  Paris  poor 
Berlin  ;  il  ne  reviendra  è  son  pofite  q\\*h 
la  fin  d'octobre. 

—  M.  le  cointe  Charles  de  Bourmoat 
continue  la  noble  tâche  qu'il  s'est  impOL« 
sée.  Après  avoir  annoncé  que  les  tribn- 
naui  auroient  à  faire  justice  de  la  calom- 
nie dirigée  contre  le  vainqnear.d'AIger,  il 
appelle  les  investigations  des  tribunaux 
9ur  les  deux  guet  apcns  de  Marseille, dont 
son  fi  ère  a  été  la  victime.  Il  vient  d'a- 
dresser à*  ce  sujet  au  ministre  detaju*"- 
tice  une  lettre  fort  remairquable. 

— -  D'un  autre  côté^  une  feuille  ordi- 
nairement bien  informée  s'exprime  a  in  si  : 
■  Nous  croyons  savoir  que  i\L  le  garde 
des  sceaux  et  le  parquet  de  Marseille  ti'a- 
voienl  pas  attendu  la  plainte  de  \L  de 
Bourmont  pour  se  /aire  rendre  compte 
des  scènes  qui  l'ont  motivée,  et  qu'une  in« 
slruetion  est  commencée.  • 

—  L'amiral  Baudin  est. s  rivé  à  Paris. 

—  M.  Frédéric  Mulkr\i  intêrf^rète 
principal  de>  1-arm^cf  Afrique,  ^ieuf  dÉî 
mourir  à  Paris.à  fâge  de^^H».  Ilavcnt 
été  blessé  au  siège  île  Constin Une  ^  et 
avoit'à  cette  occasion  reçu  la  croix  de  la 
Légion-d'Honneor. 

—  Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  a 
d/^cidéqu'à  l'avenir  l'élection  (le  la  con- 
férence auroit  lieu  apnès  celle  des  mem- 
bres du  conseil  de  discipline. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris 
ne  siégera  pas  les  tiy,  a8  et  39  jutlleL 

'- —  ÏjC  Courrier  Franfaû  annonce  que 
les  différends  élevés  entre  les  maîtres  tàiU 
tcurs  et  leurs  ouvriers  approchent  d'une 
solution  amiable.    . 

—  M.  Odilon-Barrot-cst  parti  pour  Li- 
moges. Jk  va  plaider  devant  la  cour 
royale  dans  une  affaire  pour  laquelle  il  :i 
déjà  obtenu  Tannée  dernière  uii  juge- 
ment favorable  du  tribunal  de  première 
instance  de  Guère  t  (Creuse).  Il  s'agit  xle 
la  validité  d'un  testament  fait,  potir  une 
somme  considérable,  an  profit  de  M.  Ley« 
rand,  qai  a  consacré  !a  plus  grande  par- 
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ttc  du  le^  à  des  élablissemens  d'aUKlé 
publique  dan«  la  ville  de  Guéret,  dont 
i^e9t  depuis  long-temps  le  maire  et  le  dé- 
puté. . 

Le  ministre  des  travaui  publics  a 

visité  cette  semaine  la  nouvelle  gare  de 
Paris  destinée  an  senice  des  chemins  de 
fer  deSaÎDt-Germaîn,  Versailles  et  Rouen. 
Les  travaux*  de  cet  établissement  impôr- 
tftot  sont  poussés  avec  activité ,  et  pour- 
ront être  tf^rminés  vers  le  mois  de  sep* 
tembre  prociiain.  Le  comte  Jaubert  a  vi- 
sité ensuite  rerobEancbement  et  la  Sta- 
tion spéciale  de  Saint-ddud ,  dont  le 
service  public  sera  définitivement  installé 
le  samedi  18; 

—  1^  char  funèbre  destiné  à  transpor- 
ter à  la  colonne  de  Ja  Bastille  les  restes 
de  ceux  qui. ont  péri  dans  les  journées 
de  juillet  •  aura  7  mètres  et  demi  de  han- 
tçor  à  partir  des  roues,  19  mètres  de  lôri- 
gaeur  et  4  mètres  de  largeur.  Ce  char 
aura  six  roues  ;  il  «era  traîné  par  vingt 
chevaux,  attelés  par  quatre  de  front  ;  on 
a  estimé  qu'a^iec  sa  charge  il  pèsera 
ti5,ooo  kilogrammes.  Ce  cbar  sera  com- 
posé .<f.|m  soubassement  2i  panneaux  sé- 
parés ;par  des  coloiukes,  surmontés  ^d'un 
:8sreop|iuge  r  anpporlô  pài^  des  Hons  cou- 
cbésk  Ueaceneueils ,  an  nombre  de5o, 
sonteci  cfaéne  doublé  de  plomb,  et  dis- 
posés pour  recevoir  chacun  dix  squelet- 
tes. Le  service  aura  liea  à  Saint-Ger- 
main-l'A  ti  serrois. 

-*  Pour  la  seconde  quinzaine  de  juil- 
let, le  prix  du  pain  est  fixé  à  77  c.  i\u 
les  a  kilogrammes  première  qualité,  et  à 
6*i  c  i  {3  la  seconde;  c'est  une  baisse  de  5  c. 

—  Les  grandes  eaux  du  parc  de  Saint- 
Gloud  joueront  dimanche. 

—  Dépuis  le  mois  de  mars  le  port  de 
Bene  (Afrique  française)  a  expédié  pour 
Gtgelly,  Bougie,  Alger  et  Orah»  C,ooo 
boeufs,  i,5oo  moulons,  4>ooo  balles  de 
foin.  Des  laines  et  descnirsen  très-grande 
quantité  ont  été  envoyés  en  France. 
■  —  Le  Moniteur  ParUien  donne  ce  soir 
la  dépêche  sulvapté  du  maréchal  Valée , 
datéé^ de  Toulon  lé  17,  et  d'Alger  le  11  : 

•  Le  .4  »  j'u  f*>l  occuper  le  .territoire 
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des  BeniSala.  L'armée  n*a  pas  éprouva 
de  ré:ii&tance.  J*ai  fait  établir  une  ligne  té-'  ' 
légrapbique  entre  Blidah  et  ftledcah,  qui 
se  trouvent  ainsi  en  communication  aveé 
Alger.  Le  6,  le  corps  d'expédition  est 
rentré  dans  les  garnisons.  A  la  date  d'au- 
jourd'hui ,  tout  est  tranquille  dans  là 
province  d*Alger;  je  renvoie  à  Oran  les 
bataillons  que  j'avbis  fait  venir  de  cette 
province  il  y  a  deux  mois.  Je  vous  envole 
mes  rapports  par  le  courrier.  • 

^  KOUVEJLLBS  DES  PnOVtNCES. 

Une  nouvelle  suite  de  galeries  a  élé 
ouverte  dernièrement  dans  le  musée  de 
Versailles»  Cette  collection  renferme  U^s 
portraits  de  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille  impériale,  et  de  beaucoup  de  sou- 
verains et  de  personnages  célM>refl  de  la 
même  époque  t  plusieurs  papes ,  le  dé- 
funt sultan  Mahmoud  Khan ,  le  shah  de 
Perse ,  et  beaucoup  d'antres  éétébrîtés. 

—  M.  Camusal  de  Thony  vient  de 
mourir  au  château  de  Marseille  (Oist), 
àj'ftge  de  84  ans.  It  fut  sous  la  restaura- 
tion sous- préfet  de  Beauvais,  fiuis  con- 
seiller de  préfecture.  Démissionnaire  eh 
t83o  ,  il  vivoit  retiré  dans  son  ch^au  et 
ne  b'occupoit  plus  que^debotmc»  cetiv^it. 

«—  Demièrement ,  la  société  palcr- 
nelle  de  Mettray  pour  l'amélioration  des 
jeaues  détenus  a  reçu  du  comte  Léon 
d'Ourches  une  somme  de  io,ood  fr.  Gn 
anonyme  vient  encore  d^  donner  1 ,000  fr» 
pour  la  même  oeuvre.      .      ' 

—  Le  eh&teau  de  Cardonnac,  com« 
mune  de  Noaillos  (Tarn),  s'est  écroulé 
danslanuitdu  18  juin,  et  trois  personnels 
ont  péri  sous  ses  ruines. 

•-^  Toute  la  France  retentit  du  bruit 
d*une  cause  célèbre  dont  la  ville  de 
Brives  fournit  les  premiers  éiémens.  Une 
dame  Lafiîarge,  déjà  prévenue  d'a\oir 
empoisonné  son  mari,  se  trouve  accusée 
par  surcroît  d'un  vol  de  dlainans  qu'elle 
auroit  '  commis  dans  une  famille  de  la 
plus  haute  société  de  Paris,  oùelle^loft 
admise- en  quelque  sorte  comme  enfant 
de  la  maison. 

Cette  affaire  est  un   tissu  d'intrigtnt 
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qui  pftflklpent  ^  la  foi»  du  ctîm'^  et  du 
roman.  La  dame  falTarge,  poursuivie 
d  abord  comme  voleuse  devant  la  police 
correctionnelle  de  Brivcs,  avant  d'être 
poursuivie  en  -cour  d'assises  comme  au- 
teur de  l'empoisonnement  de  son  mari, 
3'cst  jetée  dans  plusieurs  systèmes  de  dé- 
fense qui  respirent  tous  le  mensonge  au  * 
même  degré.  Pour  dernière  ressource, 
elle  a  imaginé  d'attaquer  l'honneur  de  la 
noble  famille  des^NicoUï,  dans  Tespé- 
rance  qu'ils  reculeroieut  devant  le  scan- 
dale dont  elle  les  menaçoit  dans  la  per- 
aonnj?  de  la  jeune  vicomtesse.de  Léotand, 
née  Nicola!,  qu'elle  avoit  eu  l'art  d'en- 
traîner et  de  xomptomettre  avant  son 
mariage  dans  une  légère  imprudence  de 
jeune  fille.  C'est  à 4;et te  dernière  que  les 
4iamans  ont  été  volés. 

Plusieurs  avocats  envoyés  à  Paris  par 
\%,  prévenue,  pour  e$sayer  d'étouffer  1>/- 
faire;,  n'ont  point  réussi  dans  leurs  de- 
.mandes  auprès  de  la  famille .  Nicolaî. 
L'un  d'eux  y  éloil  arrivé  avec  une  letlre 
4e  la  dame.Laffarge,  qui  avoit  pour  but 
.d*effrayer  les  victimes  du  vol  sur  les 
.suites  du  procès,  par  le  rôle  que  l'accusée 
j  ré&enoit  à  madaïue  de  Léolaud,  ain»i 
qu'à  SCS  père  et  mère  ^t  i  son  oiarL 

Une  foule  de  menus  vqI»  et , d'actions 
honteuses  se  sont  révélés  dans  l'ii^stme- 
•tipiv^^  les'  débats  de  celte  déplor^ie 
taffaire.quia  rempli  la  ville  de  Briyes  de 
scandale  et  de  curiosité  pendant  les  cinq 
prein^res  audiences  du  tribuns  1  co^rec- 
lionpeL  Le  jugement  n'étoil  point  encore 
rendu. ie  lA.  juillet,  lia  dû  l'être. le  len- 
.demain.  Mais  rien  ne  sera  fini  pour  cela  ; 
car  1  accusée  a  dCxlaré  faire  défait  âès  le 
premier  jour,  afin  d  interjeter  appel,  et 
de  proloitger  les  incideusdu  procès^  qui 
i-etardent  d'autant  sa  mise  en  jugement 
devant  l^s  assises. 

—  M»  de  Bourmont  est  arrivé  le  la  à 
Cordeaux  avec  son  fils,  ils  ont  voyagé  en 
poste  depuis  TofilOuse  jusqu'à  à  Agen 
où  ils  ont,  pris  le  bateau  à  vapeur. 

•«-  1^  ministre  de  la  marine  vient  de 
faire  exposer  au  greffe  d|i  tribunal  de 
commerce  de  Bordeaux,  d^ui^documcns 


relatifs  au  naufrage  du  navire  la  Liséf 
de  Bordeaux .  cafiitaine  Lecacbenx,  Ces 
docomens  sont,  i*"  la  déclaration  faite 
devant  M.  le  vice-consul  de  France  au 
cap  de  Bonne-Espér-ancç  par  1^  -per- 
sonnes échappées  ^u  nau^age;  a""  09 
rapf*ort  de.  M.  le  viccroonsnl  de  PraQc« 
^r  cet  événement»  constatant  çotammeni 
les  noms  de$  persfmoc^  qui  opi  péri  et  le 
lieu  oii  elles  out  été  inhumées. 

^-  Le  général  Sobervic,  inspectearf 
général  de  cavalerie ,  e^t  en  ce  moment 
à  Libourae  pour  passer  eà  revue  le  &f 
régiment  d&lmssards. 

—  Lé  dossier  de  l'affaire  du  noiaire 
Arnaud  de  Fabre,  accusé  d'avoir  fait  plus 
de  i,8O0  faux,  partira  de  Marseille  poiir 
Aix  à  la  fin  du  raob.  Il  est  décidé  que  des 
assises  exkraordiaairesserent  tenues  dans 
cette  dernière  vRIe  pour  le  jugement  4« 
cet  immense  prqcè». 

-^  Une  société  de  capitalistes  vient  é^ 
4e  former  et  a  fait  las  fonds  nécessaires 
pour  l'établissement  d'un  service  qnoti^ 
dien  de  bateaux  à  vapeur  eôtrè  Toulon 
et  Marseille.  Tout  esta  p^  près  terminé 
aujourd'hui,  et  le  service  fera  en  activité 
avâni.la  fin  du  mo$s.  Le  premierbate^u 
^vupenr  affecté  h  ce<  servie  p^flita  die 
Toulon  à  quatre  henres  du  n^atifi,  ^et  sera 
rendu  à  Marseille  de  huit  à  neuf  heures^ 
il  repartira  de  ce  dernier  port  àqaiktre 
heures  de  Faprèsrinidi  pour  arriver  à 
Toulon  de  huit  à  neuL  Plus  tard,  il  jf 
jaura  deux  départs  et  deux  arsivées  par 
J0"r- 

—  M.  Jacqueminoi^  député ,  a  été 
atteint  aux  Ëaux-Bonnes  d*aiaft. grave  ini» 
di^ositipn  ;  mais  «  grâces  aux  soins^  des 
médecins ,  les  symptômes  fâcheux  se  sont 
prompteme^t  dissipés. 

—  On  écrit  de  Perpignan  le  11  qu'un 
grand  ,nombre  d'officiers,  sous-officiers 
et  soldats  espagnols  ont  contracté  d*i# 
engagemens  poMr  la.  légion  étranger^ 
d  Afrique.. 

—  UEcho  de  TilsoiM  annonce  que  Victo- 
rine  Ciimon,  condamnée  aux  travaux 
forcésii  perpétuité  pour  empoisonnement 
f  qr  son  père,  s'est  po^irvoe  en  çasi^Upu. 
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Ijôonwôe  Iteav6U  sa  eompiks»,  a  refusé  ' 
(le  ae  pourvoir. 

— M.  Miebel  (de  Bourges)  jbsI  arrivé 
él  y  a  quelques  jours  à  Limoges.  Sa  pré- 
sencedaoscelte  ville  devoit  être  IVMcasîon 
d'one  AianîiéstatioA  déuocratiqae  sefli* 
bbble  à  celles  quiont  eu  lieu  récemiiiefit 
il  I^aiis  et  dans  les  eavîrous. 
.  iii<i'nieiaiAiwi 

EXTBRISUR. 

Les  joucnaux  de.  Bruaelles  en  i5 
DDQOQcent  que  la  reine  des  Belges  partira 
dÎBMucicheproeliaRi  du  chftteau  de  Laeken 
pODrKeoiiiyi    * 

•^  La  reine  Yicloîre  et  le  prince  AU 
bert  doivent  aller  passer  sh  jours  au  châ- 
teau de  Windsor  avec  le  duc  et  4a  du- 
cbesse  de  Nemours. 

i  —  Par  suite  d'une  mauvaise  manoHi* 
Yre  •'  le  bateau  è  vapeur  le  Courtier,  qui 
traoafwrloit  en  Angleterre  le  duc  et  la 
dncfaesse  de  Nemours ,  a  manqué  l'enUrée 
du  port  de  Donvre.^,  et  a  touché  au  bout 
de  la  jetée  du  sud.  H  n'en  eM  résulté 
toutefois  ni  danger  ni  avarie,  et  un  ca- 
not envoyé  da  port  a  débarqué  les  voya- 
geuH^ 

.  -^Le  parlemeat  anglais  sera  pn^a- 
bletneMajoëmé  dans  la  première  4nin- 
latne  do  moiad'àolrt. 

. —  La  chambre  des  lords  et  la  cham- 
bre des  communes  onti  dans  leur  séance 
du  i3«  entendu  lecture  (i*un  message  de 
la  couronne ,  rt-latif  à  un  bill  pour  la  ré- 
gence du  royaume  pendant  les  couches 
de  la  reine. 

—  Le  lendemain ,  la  chambre  des 
lords  a  décidé  qu'une  adresse  en  réponse 
à  son  message  seroit  présentée  à  la  reine 
mercredi  prochain* 

—  Dans  la  chambre  d^  communes  du 
i3,  lord  StatfcH-d-Canning  a  demandé 
des  explicatîoos  à  lord  Palmerston  sur 
Voccupatioii  de  Gracôvie.  Le  ministre  à 
répondu  que  le  gouvernement  ang4ais 
avoit  toujours  protesté  contre  celle  occu- 
pation; que  l'eut  agité  où  m  |^nvbit 
l'Europe  après  la  révolulioa  ^  France 
et  la  guerre  dp  Pologne^  j^il  pu  alojrs 
lui  servir  de.  pfé^eU«  ,^9^  /i"c .  les  cir- 


constances n'étoîent  plus  les  mêmes,  et 
t|ue  du  r«<st&,  rAulnche.  avoît  réCemt 
ment ,  sur  les  observations  du  gouverne- 
ment anglais,  promis  d'évacuer  Gracovîe 
aussît6t  après  le  règlement  de  certaines 
mesures.  Sir  R.  Peel  s'est  joint  à  lord 
Pahnerston:  pour  déclarer  que ,  si  la 
France  et  l'Angleterre  pvenoient  les  ar<» 
mes  à  chaque  difficulté  qui  poorroît  se 
rencontrer,  la  paiK  de  l'Europe  seroU 
peu  assurée,  et  que  la  discussion  qui 
avoit  lieu  actuellement ,  jomte  aux  pro*^ 
testatibns  faites'  dans  les  chambres  frau«  * 
çaides  •  donnoit  à  la  question  Taspect  le 
plus  satisfaisant. 

—  Le  i4f  M.  ifnme  a  déclaré  que  le 
s  6  il  demanderoit  fautorisalion  de  pré-* 
lenler  u»  bill*  pour  protéger  les.  électeurs 
contre  Tintimidation  et  abréger  et  ûxev 
la  durée  dn  parlement  La  chambfe  a  en« 
suite  adopté  les  amendemens  de  la  chani-» 
bre  des  lords  au  iùH  du  Canada. 

—  Le  grand-duc  héritier  de  Russie  est 
parti  de  Darmstadt  dans  la  nuit  du  7 
juillet  pour  se  rendre  à  Uambonrg,  et  de 
là  à  Sainl-Pélenbourg.. 

—  La  grandC'ducheSse  Hélène  de  Rus- 
sie at  le  prince  Paul  de  Wurtemberg 
sont  arrîvés'le  6  Juillet  aux  eaux  d'Eme 
pour  y  passer  ta  sifison. 

-^  On  croit  à  Berlin  4)u'ttn  décret 
d'amtmtîe  générale  en  faveur  des  con- 
damnés politiques  sera  publié  le  3  aoûl,' 
jovr  de  la  fête  du  roi. 

—  On  a  reçu  pat  les  journaux  de 
Smyme  et  par  les  correspondances  des 
journaux  de  Marseille ,  des  nouvelles  du 
Levant  jusqu'au  a8  juin.  Les  espérances 
de  conciliation  qu'avoiènt  fait  concevoir 
la  révocation  de  Kosrew  et  l'arrivée  d^n 
envoyé,  de  Méhémet-Ali  sont  encore 
ajournées.  La  révolte  de  la  Syrie  qui  con- 
tinue toujours  et  que  l'on  assure  n'être 
pas  exemple  dé  toute  influence  étran- 
gère ,  paroit  avoir  rendu  la  Porte  plus; 
exigeante.  Le  pacha  d'Egypte  a  envoyé' 
de  nouvelles  troupes  en  Syrie. 

r—  Les  ûançailles  d'Ah.met-Fethi-Pa- 
cha  avec  la  sœiir  du  sultan  ont  en  lieu  le 
a5  juin.  _  » 
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De  rimtenemtiam  emnfiemme  m  Oriemi,  «T 
ém  êom  imftaemse  wmr  U  cîmiiiamtùm  du 
Mmêmimtmms  ei  êmr  U  mmdiitcu  aoàmk 
du  €krétUm»  ^Jtié,  par  II.  Uosrj  (i). 
Oa  ^oecope  beaaeoiip  avjottnfbm  de 
rOcknt  d  de  la  laite  qû  iTest  établie 
entre  le  Tieil  ein|Mre  tsic  et  la  mNifelle 
poiMance  égyptîeiiiie.  On  diodie  les 
mojeos  de  prêrenir  me  gvene  dont  le 
conlie-conp  te  ferait  peat-étre  sentir 
dansUMle  rEwope.  L'attention  des  po- 
liiiqocs  est  filée  sartoot  ste  les  réformes 
dont  le  noofean  snltan  a  donné  le  signal, 
et  sur  rioliuence  qu'elles  doivent  avoir 
anr  favenir  da  |iajs.  -Ces  réfonnes  aonl  si 
opposées  an  ^slème  despotique  a  bar- 
bare qni  prévaloit  depnis  des  nèdes  en 
Tniqnie,  ee  diangemenl  subit  est  si  pio- 
d^^eos.  qn^  est  pennis  de  coneeroir 
des  craintes  sar  ses  lésnllats  éventnds. 
M.  Honiy  vient  joindre  ses  pn^ires 
considérations  à  celles  des  écrivains  qni 
se  sont  ooeapés  dans  ces  demieis  temps 
fie  la  situation  des  choses  en  Orient.  Son 
écrit  renferme  six  chapitres  on  il  traite 
de  ta  destinée  de  U  Syrie,  des  causes  de 
la  décadence  de  Tempire  ottoman,  de  la 
longue  oppression  de^  cfaiéliens  d'Asie 
«t  de  leur  émancipation  récente.  Il  croit 
que  lès  cabineU  eurOpéms  ont  une  belle 
nission  à  remplir,  ceUe  de  eontribuerà 
améliorer  Fétat  socbl  et  pcrfitiqae  det 
peuples  d'Orient,  celle  de  faire  reapeder 
dans  let  imas  les  droits  de  la  justice  et 
de  rbumauilé.  il  paroit  qnll  avoit  déjà 
traité  ce  sujet  dans  quelques  journaux 
belges,  et  qui!  a  seulement  donné  ici 
plus  de  développement  à  ses  idées.  Mais 
il  se  place  spécialement  au  point  de  vue 
moral  «  et  envisage  la  questiim  sous  le 
«apport  de  la  ci%itisalion. 

Il  y.  a  sur  bien  des  points  en  Orient  un 
progtèssensible  en  fait  de  tolérance  reli- 
gieuse. A  ConsUntinQple,  des  pmces&ioos 
ont  lieu  BbremeoL  En  l!;gyple,  lescatho- 
liquesjouisstatd'une  entière  liberté.  Les 

•  (i)  Brochure  în-8».  Prîi  :  i  fr.  5o  c, 
et  s  fr.  de  port  Au  bureau  de  ce  Jour- 
iuL 


piéfugés  des  Uusulmans  sTafimblisséDt 
beaucoup.  Ilehemet-Aly,  Ibrahim-Pacha, 
Rcschid'Pacba  paraissent  adopter  niie 
politique  mmns  violente.  Il  y  a  peat-élte 
chcs  eux  beaucoup  dIndiIRrence  reli- 
gieuse, usais  les  chrétiens  ne  sont  plus 
exposés  aux  mêmes  avanies,  et  si  les 
deux  puissances  rivales  pouvoient  mettro 
bas  les  aimes  et  conclure  une  paix  so- 
lide, on  seroit  fondé  à  espérer  dlieorenx 
changcmens  dans  le  bien-être  des  popu- 
lations. 

L'auteur  termine  ses  considérations  sur 
rOrient  par  un  projet  de  réintégratioq 
de  la  chrétienté  dans  la  possession  de  la 
Terre-Sainte.  U  ne  craît  pas  que  la  réa- 
lisation de  ce  profct  soit  aussi  difficile 
qu'elle  peut  paroilre  an  premier  abord. 
Les  Musulmans  eux-mêmes  ont  reconno 
les  droits  de  la  chrétienté  sur  Jérusalem 
el  sur  la  Terre-Sainte.  Les  rois  de  France, 
entre  autres,  exercoieni  depuis  loog- 
temps  un  droit  de  protection  sur  les  saints 
lieux.  M.  Uonry  i^aide  le  moment 
actuel  comme  très-favorable  pour  faire 
reoonmrftre  et  étendre  ces  droits.  Ijes 
conjectures  auxquelles  il  se  li%re  à  ce 
sujet  el  les  raisons  sur  lesquelles  il  les 
appuie  prouvent  du  nmins  son  aèle. 

En  général,  son  écrit  montre  qu'il  à 
étudié  la  question  d'Orient  el  qn*îl  est 
bien  au  courant  de  l'état  ancien  et  nou- 
veau de  ce  pays,  théâtre  de  tant  cfévéoe- 
mensetcher  à  lu  retigion  par  tant  de 
souvenirs. 
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Histoire  de  l* Eglise  depuis  son  établis^ 
.  sèment,  jusqu'au  pontificat  de  Gré* 
goire  Xn,.fSLr  M.  l'abbé  Rece- 
veur (1). 

Une  bonne  bîstoire  ecclésiastique 
est  un  ouvrage  difficile  à  faire. 
Celle  de  Fleury  ,  surtout  si  on 
la  prend  avec  sa  continuation ,  est 
beaucoup,  trop  étendue  ,  et  s'ar- 
rête d'ailleurs  à  une  époque  déjà 
éloignée  de  nous  ;  de  plus ,  Fleu- 
ry, imbu  de  l'esprit  des  parle- 
inens,  a  trop  souvent  méconnu  la 
inesoi'e  et  l'équité  qui  conviennent 
à  un  bistorien  de  rÉglise  fierauit- 
fiercastel  est  moins  long  ;  il  a  pro- 
fité en  partie  des  reproches  adressés 
à  son  prédécesseur;  mais  sa  critique 
à  lui-même  n'est  pas  toujours  très- 
judicieuse  ,  et  sans  parler  de  bien 
d'autres  défauts ,  il  a  un  style  peu 
naturel  et  une  emphase  quelquefois 
ridicule.  La  lecture  de  son  ouvrage, 
il  faut  l'avouer,  offre  peu  d'attraits, 
et  le  nombre  d'éditions  qui  en  a 
paru,  a,  malgré  d'honorables  ef- 
forts, laissé  encore  à  désirer.  M.  Re- 
ceveur a  entrepris  de  remplir  à  cet 
égard  l'attente  du  clergé.  Une 
grande  connoissance  des  matières 
ecclésiastiques,  un  esprit  jusle,  une 
manière  d'écrire  à  la  fois  claire,  élé- 
gante et  précise,  dévoient  faire  bien 

(i)  L'onvrage  formera  de  six  à  sept 
Tolames.  I.e  dernier  contiendra  une  ta- 
ble générale  des  matières.  Prix  da  vo- 
lume in-8»,  X  fr.  5o  c.  ;  de  Firr-ia,  5  fr. 
Le  tome  11  de  chaque  format  paroitra  en 
septembre  prochain.  Chez  Méquignon- 
Junior;  rue  des  Grands- Augustins ,  9  ; 
et  au  bureau  de  ce  Journal. 

L'^mi  de  lu  Religion.   Tome  Cf^I. 


augurer  de  cette  entreprise,  et  le 
premier  volume  de  la  nouvelle  his- 
toire de  l'Eglise  nous  parott*  justifier 
ces  espérances.  L'auleur  expose 
ainsi  son  plan  dans  sa  préface  : 

•  Nous  nous  sommes  proposé  de  réu- 
nir tous  les  faits  de  Thistoire  de  l'Eglise 
dans  un  ouvrage  moins  étendu  que  celui 
de  Fleury,  moins  diffus  et  plus  exact  que 
celui  de  Beralilt  Berça  si  el .  plus  méthodi- 
que et  moins  soperficiel  que  d'autres 
abrégés.  L'établissement  et  les  progrès 
du  christianisme  ,  les  résalUU  de  son  in- 
flueuce  sur  les  idées  et  sur  les  mœurs  da 
la  société  ;  le  tableau  complet  et  détaillé 
du  gouvernement  et  de  l'étal  do  PEglise 
dans  les  difiérens  siècles;  la  vie  de  ses 
pontifes  les  plus  illustres,  les  travaux  de 
ses  docteurs,  les  combaUdes  martyrs, 
les  vertus  et  les  miracles  des  saints  plus  ou 
moins  connus ,  l'histoire  des  ordres  reli- 
gieux, les  développemens  de  la  discipline, 
les  décisions  des  conciles ,  l'origine  et  la 
transformation  des  hérésies ,  en  un  mot  « 
toute  la  succession  des  événemens  inté- 
ressans  se  trouvera  résumée  dans  notre 
travail  ;  et  nous  amrons  soin ,  malgré  k» 
bornes  étroites  du  cadre  où  nous  som- 
mes restreint,  de  présenter  toujours, sur 
cette  immense  variété  de  faits,  tous  les 
détails  nécessaires  pour  en  laire  saisir 
renchainement  et  le  véritable  caractère.  • 
Ce  premier  volume  comprçnijl 
l'histoire  des  trois  premiers  siècles. 
On  trouvera  peut-être  que  c'est 
beaucoup;  mais  outre  que  ce  volume 
ne  renferme  pas  moins  de  642  pa- 
ges, sans  compter  la  préface  qui  sert 
d'introduction  à  l'ouvrage  ^  il  faut 
se  souvenir  que  les  premiers  siècles 
sont  ceux  qui  nous  ont  laissé  le 
moins  de  monuihens  écrits.  Les 
apôtres  et  les  lommcs  apostoliques 
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qui  travaillèrent  sous  leur  direction, 
fondèrent  des  églises  par  tout  l'uni- 
vers, et  ne  se  mirent  point  en  peine 
de  transmettre  à  la  postérité  riiis- 
toire  de  leurs  travaux.  Nous  n'en 
avons  pour  ainsi  dire  qu'un  échan- 
tillon dans  ce  que  le  livre  des  Actes 
nous  rapporte  <le  saint  Pierre  et  d& 
saint  Paul.  Rien  ne  prouve  mieux , 
dit  Fleury,  qu'ils  ne,  clierchoient 
'point  leur  propre  gloire,  et  leur  si- 
lence est  une  grande  instruction 
pour  nous.  Les  disciples  des  apôtres 
suivirent  leurs  maximes,  comme  l'a 
remarqué  Clément  d'Alexandrie. 
Les  anciens,  dit-il,  n'ecrtvoient 
point,  pour  ne  passe  distraire  du 
«oin  d'enseigner ,  ni  employer  k 
écrire  lé  temps  de  méditer  ce  qu'ils 
dévoient  dire.  Il  faut  avouer  néan- 
'nioins  que  nous  avons  perdu  beau- 
coup d'écrits  de  ces  premiers 
'temps,  et  l'on  voit  qu*Eusèbe  et 
'd*autres  auteurs  ecclésiastiques  ci- 
tent des  ouvrages  que  nous  n'avons 
îplus.  D'aiileura,  M.  l'abbé  Rece- 
veur n'a  pas  voulu  faire  une  histoire 
gavante,  mais  plutôt  un  ouvrage 
néiémetttaire  où  les  jeunes  écclésias*- 
«ttqucs  et  même  les  ebrétien»  cu- 
rieux de  s'instruire  de  leur  i^li- 
gion  ,  pussent  trouver  tout  ce  qu'il 
y  a  d'essentiel  dans  l'histoire  de  l'E- 
glise. Il  espère,  en  retranchant  tou- 
tes lés  supér'flûités.de  mots  ,  toutes 
les'  réSexions  inutiles,  toutes  les 
circonstaiices  insignifiantes,  tous  les 
4aitS  nrinntieux  et  sans  importance, 
'|)ouvoir  ^a  renfermer  tout  entière 
^n  six  ou  sept  volumes. 

é  L'in5truction  solide ,  dit  il ,  ne  con- 
^iste  pas  à  tout  savoir.  La  condition 
^ême  de  Tesprit  humain  fait  une  néces- 
sité d'ignorer  une  foule  de  choses  pour 
bien  savoir  celtes  qu'il  importe  d'appren- 
idre.  Ainsi  nous  taisser^ins  de  côté  tous  les 


faits  isolés  eiaans  intérêt,  pour  nous  res- 
treindre h  ceux  qui  peuvent  faire  eounot- 
tre  Tétat  général  co  l'Eglise ,  ou  la  vie  et 
le  caractère  des  personnages  qui  l'ont 
servie  ou  illustrée  par  leurs  lamières, 
leur  zèle  et  leurs  vertus.  Outre  les  faits 
qui  constituent  pour  ainsi  dire  la  vie  ex- 
térieure de  la  société  chrétienne,  Tbis- 
toire  de  l'Eglise  doit  exposer  avec  le 
même  soin  tout  ce  qui  peut  servir  à  en 
faire  connoitre  l'esprit,  et  à  révéler  l'ac- 
tion de  la  providence  qui  la  dirige.  Elle 
doit  donc  s'attacher  à  mettre  en  relief 
tout  ce  qui  concerne  le  dogme,  la  morale 
et  la  discipline  ;  et  l'on  peut  même  dire 
que  les  autres  faits  n'ont  d'importance 
que  par  rapport  à  ces  trois  objets  princi- 
paux. C'est  aussi  d'après  ce  princî(>e  qu6 
nous  noas  dirigerons  dans  le  choix  des 
matières  que  nous  ferons  entret^  dans  no^ 
tre  ouvrage.  Nous  passerons  sous  silence 
ou  nous  nous  contenterons  d'exposer 
brièvement  tout  ce  qui  ne  tendra  pas  à 
faire  ressortir  par  quelque  cà\é  l'un  on 
Tautre  de  ces  trois  objets.....  Des  dis- 
cours placés  h  la  fin  de  quelques  volumes 
montreront  la  suite  de  tout  ce  qui  con« 
cerne  la  liturgie ,  rinstructîon  des  fidè- 
les, le  gouvernement  de  rEglise^ct  d'iau- 
très  objets  analogues.....  Pour  ce  qui  est 
de  la  forme ,  nous  avons  cherché  à  dis- 
poser les  faits  dans  tordre  qui^  nous  à 
paru  le  plus  propre  à  en  faire  saisir  l'en- 
w'mble,  et  pour  oola  nous  avons  distri- 
bué liotre  plan  de  manière  à  tenir  compte 
en  méoïe  temps  et  de  l'ordre  des  matiè- 
res et  de  l'ordre  chronologique.  Quant 
au  style ,  nous  nous  sommes  attaché  à  le 
rendre  clair,  simple  et  naturel ,  en  évi- 
tant également  la  trivialité  et  l'emphase. 
Une  élocution  plus  ornée ,  plus  pom- 
peuse, et  relevée  par  l'éclat  de  ces  figures 
brillantes  qai  frappent  l'imaginatioB,  of- 
friroit  plus  d'i^rément  et  d'intérêt;  mais 
la  dignité  qui  nous  semble  devoir  être  le 
caractère  (Propre  d'une  histoire  de  l'é- 
glise ,  ne  parott  guère  compatible  tivéc  ce 
luxe  de  parpres  afiectées ,-  et  ît  podrh>it 
arriver  trop,  souvent  qu'en  dlerchdtit  tu 
produire  de  felTit  pai*  la  hardiesse  et  fa 


(.«^»): 


Viiracké  dti.eolori8,  MiistorieB  sacriGeroit 
à  Fécl«t  dei  ornenMns  l'exacUiode  des 
faits  ou  des  idées,  qu'il  imporle.  de  pré- 
senter toujours  dans  une  histoire  de  l'E- 
glise avec  l'exactitude  la  plus  rigou- 
reuse. • 

Ces  réflexions  judicieuses  ne  peu- 
vent que  donner  une  idée  favorable 
du  travail  de  l'auteur.  Dans  sou  pre-* 
inier  volume ,  il  expose  l'histoire  de 
l'établissement  de  l'Eglise,  celle  des 
persécut'rons  qui  ne  tardèrent  pas  à 
î'aasaiirir^  et  celle  des  hérésies  qui 
s'efforcèi^nt  de  corrompre  sa  doc- 
trine. Il  s'attache  à  bien  faire  con* 
noltre  les  grands  docteurs  que  Dieu 
suscita  pour  la  défeuse  de  la  foi  sou- 
mise à  tant  d'épretites,  saint  Iré- 
née ,  saint  Justin ,  TertuUien,  Ori- 
gène.  Voici  le  portrait  qu'il  trace  de 
ce  dernier  : 

•  Origène ,  dit'il ,  fut  sans  contredit 
l'un  des  noms  les.pios  extraordinaires,  et 
le  génie  peut-être  le  plus  inexplicable 
qae  présente  l'hisloiie  des  ptemiers  si&- 
êtes,  il  est  peu  d'auteurs  dont  le  nom  ait 
fût  ph»  de  bruit,  dontules  traraus  aient 
été  pins'noaibrenxet  plus  éclatans ,  dont 
les  éerilset  les  opinions  aient  donné  lien 
à  des  jugemens  plus  divers.  Il  n'en 
est  point  qui  ait  été  confblé  de  plus 
grands  éloges ,  ni  attaqué  et  poursuivi 
avec  plus  de  chaleur  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  Les  plus  grands  hommes 
et  des  saints  mêmes  se  sont  partagés  ï 
son  sujet.  La  beauté  et  l'éclat  de  son  gé- 
nie ,  la  vaste  étendue  de  ses  connoissan- 
ees,  la  clarté  *de  sa  méthode,  la  pureté 
de  sa  vie ,  son  humilité ,  sa  douceur,  et 
toutes  ces  grâces  de  l'esprit  qui  brilloient 
dans  ses  ouvrages  comme  dans  sa  per- 
sonne, contribuèrent  à  lui  faire  une. 
multitude  d'admirateurs;  tandis  que  d'au- 
tre part  la  nouveauté  de  ses  idées,  son 
goût  pour  les  allégories,  le  mélange  de  la 
philosophie  profane  avec  les  dogmes  de 
la  foi ,  et  surtout  les  nombreuses  erreurs 
^épai)dQesjaaaaoa  fipyt.çt4Mls  ses.éçrits^ 


lOQlcvèrent  conUré  lui  dea  adversaires  qui 
s'attachèreot  à  le  combattre  conune  un 
des  plus  dangereux  ennemis  de  VR-' 
gllse.  > 

M.  Fabbë  Receveur  doune  une 
analyse  Assez  étendue  dee  ouvrages 
et  en  particulrer  des  apologies  pu* 
bités  par  les  auteurs  chrétiens  ;  il  a 
soin  de  relever  dans  leurs  écrits  les 
principaux  témoignages  qui  constat 
tentla  perpétuité  de  la  tradition  sur 
les  dogmes  contestés  par  les  héréti-* 
quesdes  temps  modernes.  Il  signale 
les  préjirgés  des  païen»  eontre  I0 
christianisme,  et lessittaques  diver<* 
ses  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part 
des  philosophes.  On  trouvera  dans 
son  livre  ,  sur  l'école  néoplatoni** 
cienne  et  ses  systèmes,  des  détailâ 
curieux,  aujourd'hui  surtout  où  Ton 
a  tant  parlé  d&  cetfe  écele  d'Alexan- 
drie, ou  OR  a  voulu  même  la  res^ 
susciter;  nous  ne  nous  i*appelon9 
pas  avoir  vu  cee  détails  dans^  Fleury 
ni  dans  Bevault-Bercastel. 

Les  combats  des  nrariyrsoccupent 
une  grande  place  dans  l'hi^otre  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  M.  rab» 
bé  Receveur  n'a  point  négligé  ciette 
partie  importante  de  son  ouvrage. 
Cependant  ri  nons  semble  qu^il  a 
passé  peut-être  un  peu  rapidement 
sur  la  terrible  persécution  de  Dio* 
clétietï.On  regrette  par  exemple  de 
ne  pas  y  trouver  le  martyre  si  inté^» 
ressant  de  saint  Rôniface,  qui  ttlknt 
en  Orient  chercher  des  reliques 
pour  une  dame  ronutioe  qui  n'a  voit 
pas  toujoat*s  véeu  d'une  manière 
édifiante,  et  à  laquelle  il  disott  eu 
partant:  Si  je  puis  trouver  des  reli- 
ques je  TOUS  en  rapporterai;  mais  si 
par  hasard  on  vous  rapportoit  mon 
corps  pourcélui  d'un  martyr,  le  re- 
cevriez vous?  fut  en  effet  touché  de 
ta  grâce^  martyrisé  9^}  .\^Çf^y}9  ^ 


(  t3a  ) 


Rome  en  place  des  reliques  qu'ai* 
tendok  Âjjlaé.  Le  mariyre  de  saint 
Tiiéôdote  le  cabaretier  est  raconté 
très-brièvement.  Ce  que  nous  regret- 
terons par-dessus  tout,  c'est  que 
l'auteur  ait  éxé  aussi  sobre  de  cita- 
tions; elles  sont  très-rares  dans  son 
ouvrage  :  personne  cependant  ne 
peut  en  méconnoître  l'utilité  dans 
une  bistoire  ecclésiastique  ;  elles 
donnent  un  nouveau  poids  aux  ré- 
cits de  l'bistoire  ;  elles  fout  con- 
noitre  les .  sources  à  ceux  qui  les 
ignorent,  et  facilitent  les  recher- 
ches à  ceux  qui  n'y  sont  pas  étran- 
gers. Nous  croyons  que  ces  cita» 
tions  si  utiles  n'eussent  pas  aug- 
menté de  beaucoup  chaque  volume. 
Il  eût  été  bon  aussi  d'indiquer  les 
diffërens  livres  en  tête  de  chaque 
page,  et  d'y  marquer,  ou  bien  à  la 
marge,  la  date  des  années.  Ces  indi- 
cations servent  à  guider  le  lecteur 
et  à  l'orienter  pour  ainsi  dire  dans 
sa  marche.  L'auteur,  dans  plusieurs 
notes,  relève  quelques  erreurs  échap- 
pées à  Berault-Bercastel  .et  à  son 
continuateur.  Il  nous  a  paru  qu'il 
les  traitoit  avec  quelque  rigueur(i}, 
ce  qui  surprendra  d'autant  plus,  que 
les  bévues  qu'il  leur  reproche  ne 
sont  pas  d'une  grande  importance. 
Il  faut  dire  aussi  que  certaines  no- 
tes sont  d'une  longueur  excessive. 
Il  en  est  une  qui  a  près  de  quatre 
pages.  Ces  longues  notes  détournent 

'  (i)  n  y  a  à  là  page  543  une  noie  dirigée 
coiilre  une  nouvelle  édition  de  Berauit- 
Bercaslel  à  Toccasion  de  saint  Cyprien. 
L'auteur  ne  désigne  poinl  Tédition 
qu'il  a  en  vue.  Comnie  il  a  nommé  plus 
haut  celle  de  M.  Henrion.  le  lecteur  peut 
crohre  que  c'est  de  celle-là  qu'il  est  qucs- 
ttoQ.  Toutefois  les  passages  que  M.  Re- 
ceveur cite  apparlienoent  à  une  autre 
jÉUition,  à  celle  de  M.  Pélier  de  Lacroix, 
publiée  à  Btsançonén  iSag.  Ces  passages 
Se  trouvent  tome  i*',  pages  535  et  336. 


trop  long-temps  le  lecteur,  et  lui 
font  perdre  le  fil  des  événemeus. 
Elles  devroient  être  fondues  dans 
le  texte,  ou  rejetées  dans  les  dis- 
cours que  l'auteur  se  propose  d'a- 
jouter à  son  histoire.  Nous  espérons 
que  ces  légères  critiques  ne  déplai* 
ront  point  à  l'auteur  qui  n'y  verra 
qu'un  désir  de  contribuer,  autant 
qu'il  est  en  nous,  à  la  perfection  de 
son  ouvrago;  elles  n'infirment  en 
rien  les  éloges  que  nous  avons  don- 
nés à  ce  premier  volume.  L'auteur 
a  su  mettre  de  renchaînement  dans 
les  faits,  de  la  précision  et  de  la  jus- 
tesse dans  les  réflexions,  du  naturel 
et  de  la  simplicité  dans  le  style  ;  eu- 
fin  M.  l'abbé  Receveur  a  su  ,  à  ce 
qu'il  nous  semble ,  réunir  dans  son 
li  V  re  les  principales  qualités  que  nous 
nous  attendions  à  trouver  dans  une 
histoire  de  rEglise.  £.  / 
—  yac  If       

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.    . 

ROME.  — Le4  juillet,  M.  le  comte . 
Broglia  di  Mombello,  envoyé  extra- 
ordinaire et  ,^inis^re  pléuipoten-> 
tiaire  du  roi  de  Sardaigne,  eut  une 
audience  du  ^aiutrPère,  auqiiel  il 
présenta,  au  nom  de  son  souverain^ 
une  médaille  représentant  les  bien-: 
heureux  de  la  maison  de  Satxlaigne. 
D'un  côté  sont  les  portraits  des  bien-* 
heureux  Amédée,  JBonIface  et  Hunw 
bert,  et  des  bienheureuses  Margue- 
rite et  Louise,  et  de  l'autre  cette  in- 
scription :  Regia  majestotc  sobolis 
Sabaudœ  gloria  sanctoruin  adaucta^ 
anno  MDCCcxxxv.iii.  Une  autre  mé- 
daille fut  présentée  par  le  même 
ministie  à  M.  le  cardinal  Lanibrus- 
chini,  rapporteur  dans  la  congré^a— 
liou  des  ïlits,  des  causes  où  a  été  re- 
connu le  culte  de  quatre  des  bien- 
heureux ci-dessus. 

L'ordre  de  Malte  a  célébré 
la  fête  de  la  Nativité  de  saint 
Jean-Baptiste.  A  neuf  heures  du  ma-^ 
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tin /le  baiin  GandUla,  lîeutennnt 

.  du  ina^ristère ,  se   rendit    avec   les 

chevaliers  profès  et  les  novices  à  Fë* 

Î;Use  contiguë  à  leur  hospice,  près 
e  pont  Sixte  ;  il  reçat  avec  eux  et 
avec  les  chapelains  conventuels , 
M.  le  cardinal  Lambruschini  ,  se- 
crétaire d*état  et  grand  prieur  de 
l^ordre  à  Rome,  qui  célébra  la  messe 
et  donna  la  communion  à  tous  les 
prisonniers.  Son  Eminence  visita 
ensuite  l'hospice  qui  est  ouvert  de- 
puis quelques  années  pour  les  ec- 
clésiastiques pauvres  et  in6rmes,  et 
approuva  les  soins  qu'on  leur  donne 
dans  rétablissement. 

A  l'exemple  de  l'empereur  d'Au- 
triche, du  roi  deMapIes  et  de  la  du- 
chesse de  Parme ,  le  duc  de  Luc- 
3ues  vient  aussi  de  rétablir^  par  un 
écret  du  i3  juin,  l'ordre  de  Malte 
dans  son  état. 


Des  journaux  français  avoient  an- 
noncé que  Sa  Sainteté  avoit  vendu 
pour  9  millions  de  francs  à  Tempe- 
reur  de  Russie  le  Laocoon  et  PApoU 
lon  du  Belyédère,et  ils  s'afflîgeoient 
que  l'Italie  perdit  ses  chefs-d'œu* 
Vi^é.  On  ne  sait  pas  ce  qui  a  pu  don- 
ner Vidée  de  cette  vente,  puisque 
Sa  Sainteté  a  établi  nouvellement 
au  Vatican  deux  musées,  l'Etrusque 
et  l'Egyptien,  musées  que  tous  les 
étrangers  admirent^  et  qu'elle  pro- 
tège en  toute  occasion,  les  beaux- 
arts.  On  a  cru  devoir  démentir  pu- 
bliquement un  bruit  fabuleux. 

PÀHis.  —  Nous  ajouterons  quel- 
ques détails  à  ce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  dernier  numéro  sur  les 
misMonnaires  français  martyrisés 
au  Tong-Kingot  enCochinchine. 

M.  Pierre  Dumoulin  Borie,  qui 
dans  YÂlmanackdn  clergé  de  1887 
e^X,  porté  sous  le  seul  nom  de  Borie, 
étoit  né  à  Cor,  dans  le  diocèse  de 
Tulle.  Il  partit  pour  les  missions  en 
novembre  i83o,  fut  éluévêque  d'A-r 
chante  au  milieu  de  la  persécution. 


et  mis  à  mort  le  24  novembre  i838, 
Iln'avoit  que  tienteans  et  demi. 

M.  Jean-Gharles  Gornay  étoit  né 
à  Loudun  le  87  février  1809;  il  |Vir- 
tit  pour  les  missions  en  août  f  83 1  ,et 
fut  mis  à  mort  le  7.0  septembre  1887. 

M.  François  Jaccaid  étoit  né  a 
Oignons  en  Savoie.  Il  partit'  pour 
les  missions  en  juillet  102 S,  et  souf- 
frit la  mort  le  21  septembre  i838« 
étant  âgé  de  trente-neuf  ans.  G'étoit 
le  plus  ancien  missionnaire  de  la 
Cochinchine. 

M.  Joseph  Marchand  étoit  né  au 
diocèse  de  Besançon.  Il  partît  pour 
les  missions  en  avril  1829,  et  souf- 
frit la  mort  le  3o  novemlire  i835,  à 
l'âge  de  treate^leux  ans«  • 

M.  François  Gagelin  étoit  né  à 
Montperreux,  diocèse  de  Besançon  ; 
il  partit  pour  les  missions  en  no* 
vembre  io3o,  et  souffrit  le*  martyre 
lei  7  octobre  i833,étantâgéde34an8. 

Tous  ces  missionnaires  étoient 
sortis  du  séminaire  de  la  rue  du  Bac 
à  Paris. 

Nous  avons  donné  peu  exacte- 
ment le  nom  d*un  prêtre  tong-ki- 
nois  élevé  par  les  missionnaires  sor- 
tis du  séminaire  ci^dessus;  il  s'ap- 
peloit  Khoa  et  non  Khou. 

La  Gazette  ^Augshourg^  qui  donne 
souvent  des  nouvelles  de  Rome,  en 
publie  quelcjuefois  qui  certaine- 
ment ne  lui  viennent  point  dé 
Rome.  Ainsi  elle  annonçoit  der- 
nièrement que  le  Saint  -  Père 
n'avoit  point  paru  aux  derniè- 
res processions ,  et  .  que  les  mé- 
decins lui  avoient  défendu  les  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Or  nous  avons 
vu  que  le  .i3  juin  Sa  Sainteté  avoit 
fait  en  personne  la.  procession  du 
saint  Sacrement,  que  le  24  le  Saint- 
Père  avoit  tenu  chapelle  papale,  sui- 
vant l'usage ,  à  Samt-Jean-de-La- 
tran;  que  le  jour  de  saint  Pierre  le 
pape  avoit  officié  solennellement 
dans  l'égUse  de  ce  noin ,  et  enfin  , 
.nous  voyons  dans  notre  numéro  de 


cë^dur  c|ue  le  pônlîfe  arêça  éaao* 
dience  ratnbassadeur  de  Sardaigne. 

Au  milieu  des  efforts  continuels 
du  zèle  de  la  propagande  protes-» 
tante  9  il  est  consolant  de  pouvoir 
signaler  aux  fidè  es  couîuie  un  ap- 
pui de  leur  foi  Jes  nouvelles  con- 
âuêtes  de  l'ËgUse  catholique  ;  elles 
deviennent  de  plus  en  plus  fré* 
queiitfes  y  surtout  parmi  nos  frères 
erraos  de  Tile  autrefois  dite  des 
Saints.  Le  vendredi  17,  une  jeune 
l^ersonne  de  ûS  ans,  d'un  esprit 
cultivé  j  et  appartettaot  à  un  rang 
«levé  de  la  aociélé  anglaise ,  après 
une  longue  suite  de  conférences  et 
un  examen  mûr  et  approfondi  des 
doctrines  contestées  ^  a  fait  son  ab- 
juration à  Saint- Louis -d'Anliu  , 
dans  la  chapelle  des  catéchismes  , 
«nire  les  mains  de  M.  l'abbé  de  Mo- 
iigny ,  et  puis  a  fait  sa  première 
.communion  avec  des  sentimens  qui 
•ont  profondément  touché  et  édifié 
les  a&sistaus.  C'est  la  neuvième  ab- 
juratjqn  depuis  six  moi»  que  cet 
.estimable  ecclésiastique  a  le  bon- 
Jieur  de  recevoir. 


On  vient  de  i-éimprimer  à  Bruxel- 
les V Histoire  de  l'enlèvement  et  de  la 
captivité  de  Pie  ^/  (1),  par  M.  Bal- 
'dassari  y  traduite  de    1  italien  par 
1M.  l'abbé  Delacouture.  On  en  lait 
"aussi  eh  ce  moment  une  nouvelle 
édition  en  Italie.  C'est  une  preuve 
"de  l'intérêt  qu'inspire  cet  ouvrage, 
le  seul  qui  fasse  connoître  d'une 
jiianière  authentique  les  dernières 
"années  d'un  pape  dont  le  nom  est  si 
cher  à  la  relieion.  Ses  dernières  an- 
nées furent  dés  temps  d'épreuves, 
'd'orages  et  de  persécution.  Pie  VI 
les  soutint  avec  une  constance  digne 
'du  chef  de  l'Eglise  et  du  successeur 
de  tant  de  saints  et  illustres  ponti- 
'fes.  Dans  l'exil,  à  Sienne,  à  Flo- 
rence,  â  Grenoble,  à  Valence,  il  se 

.     (1)  1  vol.  in-8'.  Prix ,  6  fr.  et  8  fr. 
rifranc-de  [«Pi.  Au  boroau  de  ce  Journal. 


montra  supérieur  à  radvcrsiié,  et 
toujours  occupé  des  intérêts  de  1» 
religion. 

M.  Baldassari  avoit  suivi  le  pape 
dans  cet  exil.  Il  étoit  alors  secrétaire 
du  prélat  Caracciolo,  qui,  comme 
maître  de  la  chambre,  ne  cpiitla 
point  Pie  VI.,  et  qui  depnis  fût 
cardinal.  Il  avoit  fait  un  journal 
du    voyage    et   des    traverses    du 

Sape.  Depuis  il  rédigea  la  relation 
e  l'enlèvement  et  de  la  captivité  du 
pontife,  relation  d'autant  plus  pré- 
cieuse qu'elle  est  d'un  témoirt  as- 
sidu des  faits,  et  que  nous  n'ations 
rien  d'ofBciel  et  de  suivi  sur  cette 
partie  de  la  vie  de  Pîe  VI.  Aussi  cet 
ouvrage  est  très-estimé  en  Italie, 
et  le  pape  régnant  a  donné  on  té-^ 
moignage  de  satisfaction  à  l'auteur 
en  lui  assignant  rang  daosia  préla- 
ture. 

M.rabbéDetacouture,quiatraduit 
cette  histoire  de  Titalien,  y  a  joint 
un  Précis  des  vingt-une  premières 
années  du  pontificat  de  Pie  F'L  Ce 
Précis  étoit  nécessaire  pour  lier  le 
commencement  et  la  fin  du  règne  dit 
pontife.  Il  pï-ésente  dans  une  qua- 
rantaine de  pages  les  pi<inc!pauit 
événemehs  d  une  vie  si  féconde  en 
traverses.Ce  fut  la  destinée  de PieVï 
d'être  tour  à  tour  en  butte  aux  tra- 
dé  souverains    abusés  et 


casseries  de  souverams 
aux  persécntious  ouvertes  de  révo- 
lutionnaires farouches^  ennemis  dé- 
clarés des  trdnes  et  des  aàtels.  Dans 
sa  traduction,  M.  Delacouture. suit 
fidèlement  l'original  italien.  Il  y 
ajoute  seulement  quelques  isiotes 
dans  l'occasion.  A^la  fin  sont  quel«- 
ques  pièces  justificatives  parmi  les«> 
«{uelles  il  y  en  a  de  curieuses.  De  ce 
nombre  est  une  bi*lle  de  Pie  VI 
pour  pourvoir  à  l'élection  dé  son 
;8uccesseur.  Cette  bulle  donnée  à  ta 
Chartreuse,  près  Florence,  en  no- 
vembre 1798,  n'étolt  pas  connue,  et 
atteste  la  prévoyance  du  pontife 
pour  obvier  aux  difficultés  des  cir- 
coastances. 
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N^U9  avons  saisi  roccosîon  toute 
naturelle  4<î  revenir  sur  uu  ouvrage 
fort  recommandable  et  qui  doU  iu- 
téreçser  particnlièreme.al^  le  clergé. 
Onen  ayoit  rendu  coinpte.avec  quel** 
cjue  étendue  Tan  née  dernière  dans 
ce  Journal,  numéros  des  9  mars,  6 
avril  et  18  mai,  tome  c  et  ci  ;  mais 
on  s'étpit  plus  attaché  à  donner  un 
aperçu  des  faits  qu'à  relever  le  mé- 
rite d'un  livre  qui  n*est  pas  seule- 
ment riiistotrc  des  dernières  an- 
nées d'un'itlustre  pontife,  mais  qui 
raconté  heaucoup  d'cvénémens  de 
Fhistoire  de  FEglise  à  cette  époque. 

Dans  notre  numéro  du  ?.  juillet, 
nous  avons  dit  un  mot  d'unliyrede 


iVI.  TabbéBaret^  {^Théorie catholique 
de  la  société j  et  nous  en  avons  cité 
cette  pUrase  s  Le  midi  de  la  société^ 
t'est  Dieu;  son  coucher,  c^esi  le  roi; 
son  matin^  c'est  la  liberté.  Sur  quoi 
nous  nous  permîmes  cette  réflexion  : 
O/i  pourrait  prendre  cet  étrange  par- 
tage pour  une  impiété t  si  le  caractère 
de  Cauteur,  son  attachement  à  la  reli* 
gion  et  la  manière  dont  il  par(e  d'elle 
dans  son  iù^re  ne  repoussaient  un  tel 
soupçon. 

Malgrécette  fin  de  phrase,  qui  cor* 
TÎçeoit ,  dans  notre  intention  , 
ce  que  le  commencement  avoit  de 
dur,  M.  Tabbé  Baret  a  été  fortsen- 
aiblc  à  noire  jugement,  et  il  nous 
4écrit  d'Agonat  où  il  est  ciir^,  une 
lettre  très^vive.  Il  prétend  que  nous 
n'avons  pas  lu  son  livre,  que  nous 
avons  pris  une  phrase  au  hasard,  et 
que  si  nousavions  examiné  ce  qui  la 
précède  et  ce  qui  la  suit,  nous  au- 
rions compi'is8a7%^or/<?  catholique.  Il 
nous  demande  en  conséquence  d'in<* 
sérer  sa  récln|,nation.  Nous  ferons 
anieux  qu^  cela.  Sa  réclamation 
^'est  ni  polie  ni  concluante.  Nous 
4onf|erons  une  idée  de  son  système 
jet  nous  citerons  quelques  passagers 
i>ù  41  rexpose.    , 

.  Nous  comn^eoçons  par  déclarer  de 
^puve^u  qfie  pous  sommes  bien  loin 


de  soupçonner  M.  l'abbé  Baret  d'im« 
piété*  Nous  le  croyons  sincèrement 
attaché  à  la  religion  ;  tout  son  U-* 
vre  prouve  ses  bonnes  intentions. 

Maintenant  venons  au  fameux 
passage  : 

•  La  socjélé  bumaine  devoit  avoir  son 
mîdit  son  soir  et  son  matin.  Or«  trois 
faits  sociaux  planent  sur  le  champ  do 
rhistoire,  notre  Eêiai  les  a  mis  en  Ia4 
miëre.  Le  midi  de  la  société,,  c^est  Dion  } 
son  coucher,  c'est  le  roi;  son  matin, 
c'est  la  liberté.  C'est  la  religion  qui  Fé- 
eonde  et  vivifie  l'hnmanité,  c'est  à  Tom* 
bre  du  trône  qu'elle  jouit  du  repos  et  do 
la  sécurité  an  sein  des  noirs  eom plots; 
e'est  sur  les  ailes  de  la  Kberté  qn'ello 
prend  l'essor  pour  respirer  le  bonheur 
sprès  une  longue  aurore  d'espérances...: 

•  Dieu,  la  pnissanœ  bien  ordonntfe, 
les  droits  des  citoyens,  nevôilàt-il  point 
comme  trois  périodes  exactement  mar- 
qtiées  de  civiti>alîon? 

.  >Il  y  a  un  passé  qu'on  peut  prenrfre 
collectivement  sous  la  raison.  Dieu,  le 
roi,  la  liberté.  Ce  passé  est  à  la  foin  la 
meilleure, tbéodicée  sociale  et  le  meilleur 
rationalisme  qui  se  puisse  inventer.  S'i) 
m'est  démontré  en  effet  que  c^est  Dieu, 
considéré  comme  vérité  historique,  qui  a 
été  Tame  de  tous  les  essais  de  civilisiitiou 
où  se  soit  améliorée  la  condition  hu- 
maine; que  c*est  le  roi,  considéré  comme 
fait  acquis  à  tons  irs  temps,  qui  a  été  \^, 
raison  du  progrès  où  celle  condition  jait 
reçu  de^  développemens  heureu|L  ;  que 
c'est  la  liberté,  considérée  comme  vérité 
universelle , .  qui  a  élevé  les  cœurs  et 
trempé  les  génies,  ne  suis  je  pas  amené 
par  là  même  à  conclure  que  cette  trilogie 
posséda  toujoors  une  virtuelle  mfluence^ 
et  atteste  la  souveraineté  du  moyen? 
Ne  dois-je-pas  dès  lors  cheYcber  cette 
souveraineté  dans  la  doctrine  qui  coor- 
donne le  mieux  ces  trois  faits  sociaux,  qui 
en  fournit  l'image  la  plus  parfaite  et  la 
plus  sacrée? 

>  La  trilogie  sociale  né  vi^nt  donc  qua 
comme  nnedéduçtion préconçue  du  cieL 
lîl«M»leroi,  laJil)e;ié,^ï^tdfinc^.dogmP 
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social  de  la  soaveraineié  terrestre,  à  pea. 
prés  comme  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  le  dogme  immortel  dé  la  smi^ 
veraineté  incommunicable.  » 

Nous  avons  choisi  exprès  les  pas- 
sages où  l'auteur  cherche  à  expli- 
quer la  phrase  qiie  nous  avions  si- 
gnalée, et  il  verra  par  là  quelle  est 
notre  bonne  foi.  Actuellement  ces 
passages  sont-ils  bien  clali'S,  bien 
concluans?  Prouvent-ils  véritable- 
ment la  réalité  de  cette  triio^ie} 
N'est-ce  pas  là  un  système  qu'on 
peut  aussi  bien  nier  qu'avancer? 
M.  l'abbé  Baret  ne  s'est-il  pas 
lassé  aller  à  son  imagina tion  ? 
N'est-il  pas  liardi  d'assimiler  la 
trilogie  sociale  à. la  Trinité?  Cette 
comparaison,  même  avec  la  restric- 
tion à  peu  près  y  n 'est-elle  pas  plus 
étonnante  encore  que  la  première 
phrase  que  nous  avions  citée? 

D'ailleurs  si  Pon  veut  avoir  une 
idée  sommaire  de  tout  l'ouvragé, 
il  se  compose  de  six  chapitres.  Dans 
le  premier  l'auteur  traite  de  la 
souveraineté  du  peuple,  et  dans  le 
second  de  la  souveraineté  vérita- 
ble qu'il  place  dans  sa  trilogie.  Dans 
son  troisième  chapitre  il  considère 
Dieu  comme  fait  social  et  le 
point  de  jonction  entre  la  monar- 
chie et  la  liberté.  D^ns  le  quatrième 
il  envisage  le  roi  comme  lait  social 
et  le  point  de  jonction  entre  la  mo- 
narchie et  la  liberté.  Dans  le  cin- 
quiènie,  la  liberté  est  considérée  à 
son  tour  comme  fait  social  et  poiiit 
de  jonction  entre  la  religion  et  la 
monarchie.  Le  sixième  chapitre  est 
la  conclusion  de  tout  Touvrage,  et 
offre  de  nouvelles  considéiations  à 
l'appui  de  la  théorie  de  l'auteur. 

Il  y  a  souvent  dans  l'ouvrage  des 
pensées  remarquables,  des  aperçus 
judicieux,  des  preuves  de  foi  et  de 
«èlc.  Ij'atttenr  y  venge  la  religion 
contre  ceux  qui  la  méconnoissent. 
Il  est  à  regretter  qu'il  y  mêle  des 
idées  systématiques,  et  qu'il  affecte 
en  plusieurs  endroits  de  trouverdes 


rapprochemens  entre  la  trilogie 
qu'il  croit  avoir  découverte  et  laTri- 
ttîtë  : 

/•  De  même  quilétoit  dans  la  destinée 
dadogmede  la  sainte  Trinité  de  subir  les 
atteintes  de  l'hérésie,  ainsi  il  étoit  dans  la 
naturedes^' trois  relations  sociales  de  voir 
s'élever  entre-«Ues  des  schismes  éclatans; 
La  politique  a  eu  se&~  patripassiens,  ses 
ariens,  ses  mon tanistes. Telle  étoit  la  lutte 
prévue  que  le  soulèvement  des  passions 
anti-sociales  étoit  nécessaire  au  dévelopr 
pement  de  la  trilogie  terrestre,  .dans  la 
même  proportion  que  les  erreurs  dynasti- 
ques i'éloient  au  développement  du  mys- 
tère des  personnes  divines... 

t  L'unité  divine  n'existe  pas  sans  une 
triple  relation  ;  l'unité  spciale  doit  donc 
avoir  une  triple  relation  ^ussî.'  > 

Ce  donc  est-il  bien  Wique,  et 
tous  ces  rapports  ne  sont-'ilsi  pas  des 
conjectures  qui  ne  reposent  sur  rien 
de  solide  ?  C'est  probablement  l'idée 
qui  en  restera  à  bien  des  lecteurs. 

M.  l'abbé  Baret  suppose  dans  sa 
lettre  que  nous  lui  avons  été  hostile 
parce  que  son  livre  est  dans  le  sens 
du  pouvoir  actuel,  et  il  va  même 
jusqu'à  dire  i  f^ous  avez  certainement 
pensé  tout  bas  que  favois  été  payé 
pour  faire,  un  lipre  favorable,  au  goa^ 
vernement.  Nous  n'avons  rien  dit  qui 

fmt  autoriser  cette  conjecture  de 
'auteur,  et  nous  ajouterons  qu'il 
n'est  pas  adroit  de  mettre  en  avant 
une  pareille  idée.  Cela  pourroit 
donner  des  soupçons  que  pour  notre 
compte  nous  n'admettons  pas. 
M.  Baret  ne  nous  connoit  guère  s'il 
croit  que  nous  critiquons  un  ouvrage 
selon  qu'il  se  rapproche  ou  s'éioi* 
gne  de  notre  politique. 

L'église  de  Gonesse,  arrondisse- 
ment de  Pontoise,  a  été  volée  dans 
la  nuit  de  dimanche  12  à  lundi 
1 3  ;  le  t<ibernacle  à  été  forcé  ,  un 
ciboire  en  argent  ciselé ,  une  cus- 
tode ,  une  couronne  de  pierreries  en 
ont  été  enlevés;  on  a  aussi  dérobé 
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quantité  àé  petites  croix  et  inécUil- 
les  en  or,  suspendues  par  la  piété  des 
fidètèsauz  statues  de  la  saînteVierge 
et  de  sainte  Geneviève.  Huit  nappes 
d'autel  marquées  S.  P.,  et. divers 
autres  objets  ont  également  dis- 
paru. Pu  reste,  les  hosties  consa- 
ciées  paroissent  avoir  été  respec- 
tées; elles  ont  été  déposées  avec 
précaution  dans  le  tabernacle.  Les 
voleurs  se  sont  introduits  par  une 
des  fenêtres  de  la  façade  latérale , 
côté  du  sud  ;  cette  fenêtre  étoit  ce 
pendant  grillée  solidement,  et  ce 
n'est  qu'après  avoir  descellé  deux 
barreaux  de  fer,  et  enfonce  un  des 
panneaux  de  la  croisée,  qu'ils  ont 
pu  pénétrer  dans  l'église. 

Heureusement,  du  moins,  que  la 
porte  de  la  sacristie  a  résiste  aux 
efforts  des  voleurs;  elle  porte  en- 
core les  traces  de  toutes  les  pesées 
qui  ont  été  faites  pour  l'ouvrir;  si 
cette, tentative  eût  réussi ,  le  voient 
éié  bien  plus  considérable,  d'ai}tant 
plus  que  cette  ville  possède  des  or-* 
nemens  donnas  par  la  reine  Blan- 
che ,  et  dont  la  valeur,  comme  an* 
tiquités,  est  aujourd'hui  inappré- 
ciable. Il  est  très-heureux  aussi  que 
M.  le  curé  Dujardin  ait  pris  riiabi- 
tude  de  retirer  du  tabernacle  les  ca- 
lices et  le  saint  Sacrement.  On  éva- 
lue les  objets  dérobés  à  3oo  fr. 


M.  l'archevcque  de  Lyon  a  visité, 
dans  la  matinée  du  mardi  iq.  l'hos- 
pice de  l'Antiquaille.  Après  la  célé- 
bration de  l'office  divin,  auquel  ont 
assisté  les  membres  du  conseild'ad- 
ministration,  la  communauté 'des 
Frères  et  Sœurs  hospitalières ,  et  un 
grand  nombre  de  (idèlefi,  M.  de  Bo- 
iialda  parcouru  avec  iniérêtles  diffé- 
rons services  de  ce  bel  et  vaste  éta- 
blissement. Il  a  paru  extrêmement 
satisfait  de  la  propreté  des  salles, 
de  la  bonne  tenue  des  malades  ,  de 
l'esprit  d'ordre  et  de  discipline  qui 
animent  tons  les  employés  de  l'hos- 
pice ^  et  a  témoigné  aux  administra* 


teurs  combien  il  étoît  louché  de 
l'intelligence  de  leurs  dispositions 
et  du  zèle  exemplaire  avec  lequel  ils 
se  dévouent  à  la  pénible  mission 
qui  leur  est  confiée. 


Les  exercices  de  la  retraite  pasto- 
rale à  Reims  ont  été  suivis  avçc  la 
plus  édifiante  régularité.  Pendant 
huitjours  qu'ils  ontduré,  les  grands 
devoirs  du  sacerdoce  ont  été  médi- 
tés avec  beaucoup  de  recueille- 
ment. M,  l'abbé Chaignon, qui  avoit 
déjà  donné  la  retraite  dans  ce  dio- 
cèse il  y  a  deux  ans,  parloit  auatre 
fois  par  jour.  Les  émotions  ae  ses 
re'ipcctables  auditeurs,  qui  n'au- 
roient  dû  que  suivre  les  siennes,  les 
ont  souvent  précédées  et  provo- 
quées. MM.  les  grands- vicaires  ca- 
pitulaires  ont  constamment  pré- 
sidé les  exercices.  Le  renouvelle* 
ment  des  promesses  cléricales  s'est 
fait  à  la  cathédrale  avec  solennité. 
Nombre  de  fidèles  etoient  venus  à 
la  cérémonie.  Le  discours  a  retracé 
les  sacrifices  et  les  travaux  du  clergé 
pour  consoler  et  fortifier  les  âmes. 
M.  Chaignon  est  parti  pour  aller 
rendre  le  même  service  à  d'autres 
diocèses. 


Une  pieuse  cérémonie  a  eu  lieu  le 
%  juillet  à  Légé,  près  Nantes.  La 
chapelledeNotre-Dame-de-Pitié,qui 
dans  sa  destination  prcmièicdevoit 
être  unie  au  monument  du  général 
Charrette,  détruit  en  i832  par  un 
vandalisme  aveugle,  a  été  bénite  par 
M.  l'évêcjue  de  Nantes.  G'étoit  avec 
peine  que-  les  habitans  de  Lécë 
avoient.vu  suspendre  les  travaux  de 
la  chapelle,  commencés  il  y  qua- 
torze ans,  et  on  apprit  avec  joie  il  y 
a  deux  ans  que  ces  travaux  alloient 
être  repris.  Aujourd'hui,  ils  sont 
achevés,  et  le  2  juillet  fut  indiqué 
pour  la  bénédiction.  Le  dimanche 
pi*écéd<nt,  M.Briandymissionnaire, 
dont  les  prédications-  a  voient  eu 
d'heureux  r^ultats  quelques  mois 
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at^pftrarant,  vînt  aider  le  curé  de 
80I1  zèle.  En  approchant  du  .bourg, 
M.  l'evèque  Uouva  toute  la  popula- 
tion en  mouvement,  et  la  •  rout.e 
bordée  de  feux  de  joie.  A  la  messe 
que  célébra  le  prélat,  i,5oo  com- 
munians  témoignèrent  assez  des 
fruits  des  instructions  de  M.  Tabbé 
Briand.  A  dix  lietires  le  cortège  sor- 
tit de  réglise  pour  se  rendre  à  la 
chapelle.  Là  statue  de  la  sainte 
Vierge  étoit  richement  ornée  et  por- 
tée par  quatre  jeunes  filles  accom- 
pagnées de  quarante  de  leurs  compa- 
gnes. Dés  jeunes  gens  poitoient  la 
statue  de  saint  Joseph.  Plusieurs 
ecclésiastiques  des  paroisses  voisi- 
nes précédoient  M.  Tévêque  qui 
étoit  suivi  des.  autorités  municipa- 
les, du  juge  de  paix,  des  notables 
du  lieu  et  de  tout  le  peuple.  On  doit 
des  remercimens  au  sage  pasteur 
qui  depuis  vingt-cinq  ans  dirige 
eette  paroisse  et  par  les  soins  duquel 
ce  monument  a  été  achevé. 

Peu  de  jours  après,  le  prélat  qui, 
comme  sait,  avoit  été- marié  avant 
d'entrer  dans  Tétat  ecclésiastique, 
appHt  la  mort  de  sa  fille,  madame 
d  Ozonville.  Cette  affligeante  nou- 
velle ne  l'empêcha  pas  de  s'occuper 
des  soins  de  son  ministère,  et  il  ne 
voulut  pas  que  sa  douleur  domesti- 
que retardât  une  visite  qu'il  avoit 
annoncée  dans  une  partie  de  son 
diocèse. 


Les  Sœurs  de  la  Charité  destinées 
à  diriger  l'économat  etc\  donner  les 
soins  aux  malades  de  V Hôtel-Dieu 
de  Yalenciennes,  sont  arrivées  en 
cette  ville  et  ont  piis  possession  de 
leurs  fonctions.  Linq  d*entre  elles 
pai'oissent  destinées  à  desservir 
rHôtel-Dieu,âont  l'économe  a  trouvé 
l»R  poste  équivalent.  Trois  autres 
Ae  ces  SœurH  sont  également  arri- 
vées à  Valenciennes  pour  diriger  les 
«ailes  d'asile  de  l'enfance,  fondées 
par  les  itoins  de  madame  la  baronne 
de  Maiiigoval,  sur  la  place  de  rHô- 
fiitaL 


Il  y  a  peu  de  t«i»ps»  M.  Quillet, 
inspecteur  des  écoles  primaires^  se 
présente  chez  la  supérieure  des 
dames  de  la  Retraite,  à  Boulogne, 
et  lui  anuoucc  qu'en  sa  qnalitéd  en- 
voyé du  gouvernement,  il  vient 
faire  la  visite  des  clauses,  du  pes-. 
sionnat,  etc.  Madame  la  supérieure 
i-épond  à  M.  l'inspecteur  qu'il  pourra 
a  son  gré  visiter  les  classes  externes  ; 
mais  que  les  règles  de  clôtture  et  les 
ordonnances  épiscopales  s'opposent 
à  ce  qu'il  pénètre  daas  les  lieux  ré- 
guliers. 

Sur  ces  observations,  M.  Quillet 
se  i^etire  ;  il  revient  nu  bout  de  quel- 
ques  jours,  accompagné  de  M.  Du- 
tertre,  pharmacien,  pi'ësident  du 
comité  d'instruction,  et  renovivrlle 
ses  piiétentions  insolites  ;  même  refus 
motivé  de  la  part  des  religieuses  ; 
alors  M.  l'inspecteur  crie,  et  menace 
que,  si  on  nelur  ouvre  les  portes  du 
couvent,  il  les  fera  enfoncera  coups 
de  hache  ,  qu'il  dispersei*ale  peu* 
sionnat ,  et  qu'il  fera  condamner 
la  supérieure  à  huit  jours  de  pri- 
son et  à  une^  amende  de  5o  à  ftoo 
fr,  Yainenient  lui  obj«cte^t-on  la 
sévérité  de  la  clôture  et  lesprescrip-* 
lions  de  l'évèque  ;  il  réplique  qu'il 
ne  s'embarrasse  ni  de  clôture  ni 
d'évéquCy  e(  qu'on  le  lui  fera,  sa-* 
voir. 

Cette  scèr»a,  dont  nou9 abrégeons 
les  détails,  put  se  prolonger  l'espace 
de  trois  quarts  d'heure  avec  un 
fracas  qui  mit  toute  la  communauté 
en  émpr; , en Bn  de  guerre  lasse,  cé- 
dant à  la  violence .  morale  qui  lui 
étoit  faite,  la  supérieure  ^e  vit  forcée 
de  plier  devant  les  exigeAces  de 
l'inquisiteur  univerjsitaire,  qui,  don- 
nant cours  à  son  zèle,  inspecta  la 
chapelle,  les  classes,  .les  dortoirs^  les 
réfectoires  et  Ies7/^£i^  d* aisance  eux- 
mêmes. 

Le  gouverueinent,  en  autorisant 
rétablissement  des  maisons  reli* 
gteM9fi99  .en  a;  lnl-iméiue;;  >w|uiue 
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sanctionné  l6s  mslkuttons;  cïequel 
droit  iionc  IcsageaRde  TUniversiié 
viennent-IU  )etev  le  troubie  dans 
de  paisibles  asiles  ,  au  milieu  des 
filles  pieuâe««?  Si  M.QullIei  avoit 
des  droite  à  faire  valoir,  lui  appai* 
tenoit-il  de  les  soutenir  par  des 
propos  ontrageans,  par  des  menaces? 

Ce  qui  vient  de  se  passer  promet, 
sa  l'on  n'y.  met  ordre,  une  série  de 
vexations  aux  communautés  reli- 
gieuses. Nous  avons  la  ferme  con- 
fiance que  Taulorite'  ecclésiastique 
fera  entendre  des  réclamations.  Déjà 
de  semblables  tentatives  avoientété 
essayées;  elles  ont  échoué  devant  la 
sage  fermeté  du  zèle. 

La  première  visite  de  l'inspec- 
teur a  eu  lieu  le  3o  juin  dernier  ; 
la  seconde  ,  pendant  laquelle  s'est 
passée  la  së^e  ci-dessus ,  est  du  3 
•juillet.  XGtfzHie  iU  Flandre.) 


M .  l'abbé  A Hioine  Rosaiini,  avo- 
cat apostolique,  est  arrivé  à  Mar- 
seille, le  lo  juillet,  et  il  en  est  re- 
parti le  i3f  se  reudantà  Paris,  à 
Keiuis  et  à  Rouen.  Il  est  charge  de 
prendre  des  informations  relatives 
à  la  béatification  et  canonisation  du 
vénérable  Jean -Baptiste  de  La  Salle, 
fondateur  de  l'institut  des  Frères 
des  Ecoles  chrétienn^^s ,  'décédé  à 
Kouen  le  jour  du  Vendredi  saint 
*7'9>  H'^  Je  68  ans. 

if  est  aussi  chargé  de  prendre  des 
informations  â  Bordeaux  et  à  Auch 
pour  deux  béatifications. 

Dans  sa  séance  du  ii  juillet ,  le 
'conseil  communal  de  Liège  a  enfin 
volé  le  subside  de  20,000  fr.  lé- 
clamé  J)ar  la  fabrique  deSaint-Jac- 
ques  pour  les  réparations  de  cette 
église.  Le  rote  a  passé  à  la  majorité 
de  i4  voix  contre  10.  Les  20,000  fr. 
serontjbayalbles  par  quart  à  dater  de 
1842*  yuK^laues  membres  vouloient 
encore  reculer  les  époqties  de  paie- 
-ment^  ou  demander  0|ue  le  gouver- 
fieiueot  fit  l'aTaace  de  la  sommet; 


11  y  ftToiC  lohg-temps  que  relte 
«affaire  occapoit  le  public  et  les 
journaux  de  Liège..  Des  demandes 
réitérées  avoient  été  adres^ées  au 
conseil  de  la  commune.  On  faisolt 
valoir  l'état  de  dégradation  de  cette 
église ,  l'élégance  de  sou  architec- 
ture et  la  nécessité  de  conserver  un 
monument  intéressant  pour  la  reli- 
gion et  pour  les  arts.  \àQ  Courrier  de 
la  Meuse ,  le  Journal  historiqtte  de 
Liège  avoient  plaidé  fortement  en 
faveur  de  l'église  ;  ce  dernier  avoit 

f oublié  trois  articles  pour  prouver 
'obligation  de  la  commune  de  té- 
parer  les  édifices  religieux.  La  dé- 
putation  du  conseil  provincial  avoit 
fait  des  repiésentations au  conseil  die 
la  commune.  Il  les  avoit  renouve- 
lées en  dernier  Uen-  Le  ininîstre  de 
la  justice  avoit  écrit  dans  lé  même 
sens^  eu  ajoutant  que  si  la  ville 
persistoit  dans  son  relus,  la  dépu- 
taition  devroit  porter  d'office  cette 
dépense  au  budget.  Tout  cela  ayo4t 
échoué.  Sur  une  recette  de  1  million 
5oo,ooo  fr.,  le  conseil  municipal 
n'avoit  pas  trouvé  quelques  mille 
francs  pour  une  église  qui  est  Tor- 
nement  de  la  ville.  Le  dernier  vole 
calme  un  peu  les  plaintes  que  cette 
longue  résistance  avoit  fait  hahre. 

La  fabrique  de  l'église  Saint- Jac- 
ques avoit  aussi  présenté  en  dernier 
lieu  une  pétition  au  conseil  pro- 
vincial qui  a  paru  disposé  à  laîre 
droit  k  cette  demande. 

Les  cor  tes  espagnoles  n'a  voient 
encore  pris  aucune  mesure  en  fa-' 
veur  i\e&  religieux  et  des  religieu- 
ses qui  se  trouvent  dans  une  si  triste 
position.  La  chambre  des  députés 
avoit  même,  comme  on  i'a  vuprécé-* 
deni ment,  repoussé  le  projet  de  loi 
de  M.  LoaisArmero,  qui  proposott 
d'appliquer  au  cler{;ë  régulier  une 
certaine  portion  ilè  la  dîme.  Le  gou- 
vernement vient  de  demander  au9C 
cortès  47>7^^>'9S  réaux,  34  niara* 
vedi».  La  commission  a  approuvé 


(t4«) 


celte  dcmanJe,  et  la  cliambre  Ta 
sanctionnée  par  son  vote,  maïfjrëlcs 
objet!  tien  s  de  M.  Sa  ne  ho,  aux  ne 
manque  pas  d'entraver  toutes  les  de- 
mandes lavorables  à  la  religion  et  à 
ses  ministres.  Le  ministre  des  finan- 
ces a  dc*claré  à  la  chambre  que>  dia- 
prés des  e'tats  levés  au  commence- 
ment de  cette  année,  le  nombre  des 
religieuses  montoit  A  12,736  ;  1,002 
religieuses  sont  sorties  de  leurs  cou- 
vens ,  où  probablement  elles  ne 
trouvotent  pins  de  quoi  subsister. 
On  comptoit  8,220  prêtres,  anciens 
religieux,  qui  ont  au  toucher  une 
pension,  3,338  religieux  de  chœur, 
ou  frères-lais ,  qui  sont  dans  le 
même  cas;  et  8,3i  i  prêtres  et  3,892 
religieux  de  chœur  ou  frères-lais 
qui  ne  se  sont  point  présentés 
pour  réclamer  ce  que  la  loi  leur 
avoit  assigné  pour  leur  subsistance. 
Sur  la  somme  totale  portée  au  pro- 
jet de  loi,  environ  20  millions  de 
i^éanx  sont  destinés  à  l'entretien  des 
religieuses  et  de  leurs  couvcns  ;  le 
reste  sera  appliqué  aux  religieux. 

POLITIQUE,   MÉLANGES  9  ETC. 

Dans  les  débats  dn  procès  pour  vol  de 
diamans,  qni  vient  de  se  terminer  à  Bri- 
ves  par  la  condamnation  de  la  dame 
veuve  Lafiarge  à  deux  années  d'empri- 
sonnement, an  témoin  pins  grave  encore 
par  Télévalion  de  son  caractère  que  par 
son  rang.  M***  dcKîcolaî.  a  prononcé  un 
mot  qui  résume  toute  la  moralité  de 
cette  grave  affaire.  Elle  a  dit  :  Les  plus 
part  véfemeni  se  souillent  en  approchant 
<Cun  bourbier. 

Rien  n'exprime  mieux  ce  que  M"»  de 
Nicolaï  vouloit  alléguer  pour  justifier 
l'honneur  des  sic>is,  et  laver  la  tache  que 
ce  triste  procès  sembloit  vouloir  faire 
jaillir  tur  leurs  purs  véiemens,  Mais  il  en 
restera  nn  salutaire  avertissement  pour 
les  familles  honnêtes  qui  ne  font  pas 
toujours  assez  d'attention  aux  bour- 
biers dont  elles  laissent  approcher 
leurs  enfanç.   Voilà  une  jeune  femme 


pHnede  séduction,  et  dont  ses  avo- 
cats ont  dit  en  la  défendant  qu'elle 
étoîl  douée  d'ira  esprit  prodigieux  qui 
snbjngnoit  tout  cequ'H  toucboit  :  c'est  la 
dame  LalTarge.  dont  Téclatante  super6cîc 
recouvroît  ce  bourbier  que  la  famille 
Nicoiaî  ne  soopçonnoit  pas  être  si  près 
d'elle,  et  contre  lequel;  cependant,  îl  lui 
eût  été  facile  de  se  mettre  en  gardç  si, 
an  lieu  de  s'arrêter  à  l'enveloppe,  elle  c(U 
voulu  un  peu  chercher  ce  qui  se  trOuvoit 
dessous. 

Quand  on  a  dn  intérêt  aussi  grand  que 
celui  de  préserver  les  mœurs  et  le  nom 
de  ses  enfans  de  tout  mauvais  contact  et 
de  toute  souillure,  la  chose  vaut  la  peine 
qu'on  regarde  de  près  à  ce  qui  peut 
souiller  leurs  purs  vétemeRS. 

PARIS,  20  JUILLET. 

Le  Moniteur  annonce  officiellement 
que  la  duchesse  d'Orléans  est  entrée  dans 
le  cinquième  mois  de  sa  grossesse. 

—  M.  Cayx,  inspectenr  de  l'Académie 
de  Paris ,  vient  d'être  nommé  dépnlé  par 
le  second  arrondissement  de  Cahors ,  en 
remplacement  de  M.  Pellîssié  de  Miran- 
dole,  démissionnaire. 

—  MM.  Nîcod ,  nommé  conseiller  à 
la  cour  de  cassation;  Mathieu  de  la  Re- 
dorte  ,  nommé  ambassadeur  en  Espa- 
gne; et  Chazot,  nommé  conseiller  à  la 
cour  royale  de  ^iroes  ,  ont  été  réélus 
députés  à  Savenay  (Loire-Inréricnre)  , 
à  Garcassonnc  (Aude).,  ctàMarvejols 
(Lozère). 

—  Par  ordonnance  du  1 7,  M..  Rossl 
est  nommé  membre  du  conseil  royal  de 
l'inslraction  publique.  En  recevant  sa 
nomination,  M.  Bossi  a  envoyé  au  minis- 
tre de  l'instruction  publique  sa  démis- 
sion du  titre  et  des  fonctions  de  profes- 
seur d'économie  politique  au  collège  de 
France. 

—  Une  ordonnance  dn  même  jour 
dispose  que  quatre  juges-suppléaus  du 
tribunal  de  1'*  instance  de  la  Seine  rem- 
pliront les  foncUons  déjuges  d'instroc? 
tion  près  le  même  irîbanal,  cl  nomme  à 
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ces  foficUons  MM.  Bazire,  GadetOassi" 
coort»  Baroche  et  Chauveaa-i.agarde. 

—  Le  garde  des  sceaux  a  adressé  ati 
procarear-général  près  ia  cour  royale  de 
Paris,  riovitation  de  ne  porter  désormais 
sur  la  liste  de  présentation  aux  places 
vacantes  de  juges  -  suppléans  d'autres 
candidats  que  des  magistrats  du  ressort 
ayant  âi|  moins  trois  apnées  de  service. 

—  Par  décision  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine,  en  date  du 
17  ,  M^.  QebeUeymc  et  Gauthier  de 
Gharnacé,  jjogesrBuppléaûs,  ont  été  atta- 
chés laomentii^neat  aux  travaux  du 
parquet*.  '       '      .. 

—  4  Faviinir.  le.  tribunal  de  com- 
merce de  Paris  sera  composé,  d'un  pré* 
sldent,  :  de  dix  juges  et  de  seize  sup- 
pléans.  ■  ^ 

.  —  M.  Lefébnre  de  Fourcy,  docteur 
ès-sdences,  qui  depuis  1826  supplée 
M.  Lfacroix  dans  la  cbaire  de  calcul  diffé- 
rentitîi  et  iutégral  à  la  faculté  des  âcien- 
ces  de  Paris,  est  institué  en  qualité  d'a- 
grégé pour  les  sciences  mathématiques 
près^  ladite  faculté.  M  Peligot  est  insti- 
tué enqualité  d'agréé  près  la  même  fa- 

—  M.  Laperouse,  doclepr  en  droit, 
est  chargé  provisoirement  des  fonctions  de 
suppléant  h  la  fuculté  de  Droit  de  Dijon. 

—  M.  de  Bémusat  vient  de  nommer  le 
docteur  Gommarmoud,  de  Lyon,  in5pec- 
teur  des  monumens  du  département  du 
BLône.  et  membre  correspondant  du  mi* 
nistère  de  l'intérieur.    ; 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  décidé 
que  les  service»  dos  officiers,  marins  et 
autres,  des  bAtimens  qui  auront  été  affec- 
tés i  l'expédition  dé  la  Plata,  '  seront 
comptés  sur  le  pied  dé  guerre  dans  Tin- 
tervalle  de  iem^ts  qui  se  sera  écoulé  depuis 
le  28  mars  18'. 8,  date  de  la  notification 
du  blocus  au  gouvernement  ai^entin, 
Jusqu'à  la  date  de  l*écbange  des  ratifica- 
tions du  traité  de  paix  à  intervenir  entre 
la  France  et  ce  gouvernement. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  Irgnerrc, 
conçu  en  vue  des  progrès  de  renseigne- 
ment,' cbàrge  i&  Gbc&  d'état-inajor.  de 


centraliser  les  éeoles  régimentaires  de 
leurs  divisions  respectives.  l.es  moni.- 
teurs,  dans  la  cavalerie*  ne  peuvent  être 
continués  dans  leurs  fonctions  pendant 
plus  de  trois  mois.  Pour  les  soirées  d'hi- 
ver les  corps  ouvriront  des  écoles. 

— ^  Nous  a\ions  été  induits  en  erreur 
par  plusieurs  journaux  en  annonçant  l'ar- 
rivée h  Paris  de  l'amiral  Baudin.;  A  la  date 
du  18  il  étoit  encore  à  Gberbourg,  Q&  il 
attendoit  l'amiral  de  Mackau  pour  lui 
communiquer  ses  plans  de  campagne  et 
tous  ses  renaeignemens  sur  Bueups-Ay- 
r^. 

•^  Le  ministre  des  finances  est  retenu 
chez  lui  depuis  plusieurs  jours  par  une 
indisposition. 

-r-  On  Ut  dans  le  Af esao^er.  s  ,  «  Le 
nombre  des  réfugiés  espagnols  s'élève  à 
37,700  hommes.  Le  premier  soin  des 
autorités  françaises  a  été  de..pourvoir  à 
leur  nounitureetà  leur  habillement.  Le 
préfet  des  Pyrénées- Orientales  a  fait  for- 
mer un  camp  au  Champ-de-Mars ,  h  Pci*- 
pignau ,  entre  deui  rivières.  11  a  choisi 
un  colonel  espagnol  pour  commander. 
Des  masses  de  mille  hommes  ont  été  for- 
mées et  placées  sous  l'autorité  d'un  capi- 
taine et  d'un  sergent,  auxquels  éloîiot 
joints  un  chapelain  et  un  chirurgien.  Le 
gouvernement  a  proposé  aux  réfugiés  de 
s'enrôler  pour  servir  en  Afrique  dans  la 
légion  étrangère.  Voici  les  conditions  qui 
leur  sont  faites  : 

.  «Les  engagemens  sont  de  trois  ans 
pour  TAfrique.  Tout  ofiicier  espagnol  du 
grade  de  capitaine,  qui  se  présente  avec 
i3o  hommes,  peut  être  reconnu  provi* 
soirement  dans  son  grade*  Ces  officiers 
peuvent  prendre  le  commandement  des 
détachemens  qu'ils  auront  formés ,  et  les 
conduire  au  point  d'embarquement  sous 
la  direction  d'officiers  français. 

»La  réunion  des  Aragonais,  Navanuîs 
et  Gatalans  en  compagnies  et  bataillons 
de  province,  a  été  autorisée  pour  faciliter 
les  engagemens.  Les  réfugiés  doivent 
jouir  du  subside  de  riutérieur  jusqu'au 
moment  de  leur  embarquement  pour 
l'Afii'iue.  Uu  officitf  de  rétat«maJor  du 
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l^îiti.Htre  de  liai  guerre  ^est  rendu  h  Perpi<- 
gnan  poar  activer  la  rormatbn  des  ba^ 
UiHons  espagnols.  > 

—  M.  r.bazal  vient  d'être  nommé  pre- 
Diier  peintre  de  fleurs  de  ta  reiiie  Marie- 
Amélie,  on  remplacement  de  M.  Ke- 
douté. 

^  La  «ociélé  pour  le  patronage  des 
jeunes  libérés  du  département  de  la 
Seine  a  tesù  bSer  sa  cinquième  assem^ 
felée  générale  h  riI6tel-de*  Ville,  le  garde 
Jdes  sceaux ,  le  ministre  de  T instruction 
publique,  M^  l'Arcbevéque  nommé  de 
Paris  et  le  préfet  de  la  Seine  avoientpris 
place  au  bureau.  On  a  entendu  avec  une 
vive  sat|sfiaetibn  proclamer  les  noms  de 
ceux  qui,  devenus  des  hommes iionaé- 
•les  et  c^baiHieà  ouvriers,  ont  reçu  les 
f>rîs  décernés  par  la  Société ,  prix  conaîs* 
tant  en  sommes  d'avgent  placées  en  leur 
nom  à  lacaiÀe  d'épai^e  et  en  lîvres^ap» 
pvopnés  à  leur  situation.  C'est  avec  le 
mémo  ptoisir  qu'on  a  entendu  la  liste  de9 
encoûrag«nen8  donnés  aux  maUrev  qui , 
par  amour  pour  le  bien  ,  ont  consenti  à 
Tecevoir  de  Jeunes  libérés  pour  appren> 
lis,  et  ont  le  plus  contribué  par  leurs 
exemples  à  les  ramener  dans  la  bonne 
rouie. 

—  I«e  général  PPuel  est  parti  de 
Paris  pour  Neufehatel ,  où  il  doit  rece- 
voir la  prestation  de  serment  au  nouveau 
roi  de  Prusse. 

—  Le  Journal  du  Havre  annonce  Jfue 
M.  de  PEspée,  député  de  la  Meurthe, 
vient  d'être  nommé  l'un  dos  administra* 
teurs  provisoires  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Uouen. 

—  M.  de  Ludre',  ex-député  de  l'arron- 
dissement de  Cfaàteait-Saiins ,  qui  s  étoit 
réfugié  à  l'étranger  après  les  événemens 
de  1^4»  VA  rentrer  en  France. 

—  La  conférence  des  avocats  à  la  cour 
royale  de  Phris  a  désigné  MM.  Nogënt- 
i»âint-Lau(rout  et  Debaut,  pour  prononcer 
à  la  rentrée  l'éloge  de  MM.  Bonnet  tX 
Ucnnequin. 

—  D'après  le  MouiUur  Parisien  ^  il  n'y 
a  encore  rien  de  définitivement  arrêté  sur 


^leu  pour  lés  fêle»  de  juiHet.  f^  rén«^ 
gncmehsqni  ohni  été  publiés  it  ce  sejvt  ' 
dans  les  Journaux  n'ont  aucun  Cara^ère 
officiel. 

—  Plusieurs  ouvriers  talDeurs ,  dît  là 
Oateite  det  Tribunaux  ,  ont  été  arrêK^ 
depuis  quelques  jo^urs  au  moment  où  ils 
se  présentoi^nt  dans  les  ateitfwrëfonc  le» 
tra'vaux  n'ont  pas  éié  suspendus ,  et  sTef- 
forçoient  de  déterD^ier  leurs  càmterades 
à  les  imiter  et  à  quftter  leurs  patrpUs. 

—  Des  détacheiUeàs  dé  la' garnison  de 
Parts  ont  assisté  vendredi  sur  la  place 
Vendôme  à-  la  dégradation  4e  cinq  mitt« 
taires,  dont  deux  cooc^mnés  aux  traivaux 
forcés,  un  au  bottfet,  et  <âeùt  eu:  tra- 
vaux publics. 

--  Le  quai  qui  doit  lottger  les  noù* 
veaux  b&timens  d»  ITHôtelDieu  ne  tar* 
derà  pas  à  être  livré  aopufelic.  Le  ^blaie- 
n»ent  s'opère  avec  beauoeûp  d'activité. 

—  Pendant  la  ptemlfere  quinuaine  de 
juillet,  il  a  été  déclaré,  au  tribunal  de 
commerce  du  département  de  la  Seine, 
quarante-trois  faillites,^  qui  préaenlent  un 
actif  de  i,  i  19,14^  fr--  5o  Cv  Le  passif  s*é- 
lève  à  la  somme  de  114^9*9^97  fr..  lô  c. 

—  L'inauguration  de  rémbranche- 
ment  de  la  station  de  Saint-Oloud,  snr  le 
chnnin  de  fer  de*  Paris- à  Versailles-,  a  eu 
lieu  veneiredi.  600  invités  ont  été  con- 
duits en  18  minutes  jusqu'au  débarca- 
dère. 

—  L'embranchement  sur  Gorbeil  du 
chemin  de  1er  de  Paris  à  Oriéaus,  qui 
devoit  être  livré  au  public  à  la  fin  de  ce 
mois,  ne  aei*a  proèPablement  en  état  de 
circulation  quHiu  printemps  procbaîn. 
Par  suite  des  éhoulemens  éé  terrain  qui 
ont  eu  lieu  récemment  à  Ablon,  la  eom^ 
pagnie  sera  obligée  d'indemniser  les 
propriétaires  des  rigneset  champs  qui 
ont  été  déplacés  par  les  ébouiemens,  et 
d'acheter  en  ouUre  des  maisons  de  cam- 
pagne qui  bordent  la  Seine,  pour  y  foire 
un  tracé  sur  un  sol  moins  mouvant.  1^ 
dépense  de  ces  nouveaux  travaux  et  achats 
dépassera,  dit-on,  i,i5oo,ooo  fr. 

^- Les  rapports  du  maréchal  VaMe»  an^ 


k  progronlmo  cie^ôrémonii« qui  auront    noucé&  dana^  Ta  denùèso  d^pôebe'  'télé- 
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.grapbîqae,  seront  publiés  demain  duos 
le»  jonniftin  m  înîKlérieli* 

NOUVELLES  PE8  PROVINCE^. 

Les  Boovelle»  qae  l'on  reçoit  des 
départeniens  aononceot  qae  la  récolte 
des  blés  est  abondante  et  qne  les  grains 
sont  d&  bonne  qnalité.  Les  vignes  sont 
cbaiigées  de  raisin,  et  tout  fait  espérer 
une  des  meilleures  vendanges  que  nous 
ayons  eues  depuis  long-temps. 

—  A  son  audience  du  i&,  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine-<lnfériettre  a  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et  ^  l'ex- 
position le  nommé  I blonde,  coupable 
d'avoir  allenté  aui^  mœurs  sur  deu»  de 
ses  jeunes  eufa.ns ,  &gés  l'un  de  sept  ans 
.et  l'autre  de  buiU 

—  il  n'y  aura  pas  celte  année  de  camp 
à  Saint-Omer;  la  reste  du  matériel  de 
campenient  vient  d'être  espédié  de  cette 
ville  sur  Paris. 

—  Cabrera ,  dit  la  Gazette  de  France  . 
doit  occuper  h  Uam  la^  cbambre  qu'ba- 
bitoit  M.  de  Poli^naç. . 

-^  Depuis  plubieurs  jours  il  entre  en 
France  par  la  frontière  du  Nord  une 
quantité  considérable  decbevaax  étran- 
gers que  l'on  dirige  siir  l^ris. 

—  M.  de  Bounnont,  parii  le  16  de 
J}ordcaux  pour  Nantes  par  le  bateau  h 
vapeur ,  est  arrivé  le  ,  lendemain  à  six 
beures  du  soir  dans  celte  dernii^re  ville , 
et  en  est  reparti  à  dix  heures  pour  se 
rendre  i  son  château  de  Bourmont. 

—  La  huidisme  session  du  congrès 
scientifique  de  France  s'ouvrira  le  i** 
septembre  h  Besançon. 

—  Le  général  Bertrand  a  adressé  de 
Toulon  au coijseit  municipal  de  Château- 
roux  (Indre)»  sa  ville  natale  ,  le  sabré  que 
Bonaparte  portoit  à  la  bataille  d*Aboukir, 
et  qu'il  lui  donna  en  quittant  Fontaine- 
bleau; plus  deux  petites  croix  ,  Tune  de 
la  U'gion-d'Honnour ,  l'autre  de  la  Cou- 
ronne-de- Fer,  et  une  grande  croix  de  la 
Légion^d^Honnéur  -qu'il  portoit  à  i'armce 
dans  les  jours  d'apparat. 

7- Le  tribunal  oorreçtionnel  deBrîves 
(Gorrczc)  a  p.t-our)ncé,  le  1^,  son  jngc- 


Bient,  qui,  donnant  défatel  contre  Marie 
Gapclle,  veuve  Laffaige.  la  déclare  at- 
teinte et  convaincue  d'avoir,  an  mois  do 
juin  1869,  flonstrait  frauduleusement 
une  parure  en  diamans  appartenanC  à 
madame  de  Léautand,  et  en  eonséqneoce 
la  condamae  à  deux  ans  d'emprisonne- 
ment et  à  la  restitution  des  dfaunans.  Ce 
jugement,  dit  la  Gazêitê  du  TrihmuM», 
a  fait  une  vive  impression  sur  la  fonle. 

—  Une  DOte  insérée  dans  un  Journal 
du  soîr,  et  communiquée  par  le  direc- 
teur du  journal  Judiciaire  YAwàUneê ,  est 
ainsi  connue  : 

•  Notre  corrcs|ionHant  particulier  do 
Brives  nous  annonce  &  l'instant  que  ma- 
dame t^farge  s'est  em{»oisoonéev  C^cSt 
en  vain  que  les  secours  de  Tari  lui  ont 
été  prodigués.  « 

—  M.  Cavalier-Mimar,  conseiller  à  la 
coar  loyale  do  Montpellier^  et  mcmly»e 
du  conseil-général  dO  l'ilérautt,  a  pérf, 
la  nuit  du  i5  au  i4,  non  loin  de  Bfèsc, 
écrasé  par  la  chute  d'une  diligence  dans 
laquelle  il  vojrageoiL 

*—  Des  désordres  fort  graves  ont  si- 
gnalé lesélections  municipales  de  la  com- 
oHine  de  Saint-Juliea^e'Peyrolas  (Gard), 
et  nécessité  rtmervenlion  de  la  force  ar- 
mée; 

-*-  M.  Dnroux,  propriétaire  â  .Non^ 
troo ,  qui  s'étoit  fait  souscrire  un  billet 
de  600  ff.  par  lé  père  d'un  jeune  bon^ 
me,  â  la  condition  défaire  exempter  ce- 
lui-ci  du  service  militaire,  vient  d'élre 
arrêté  sur  l'ordre  de  M.  le  préfet  de  la 
Dordogne,  et  déféré  aux  tribunaux. 

EKTfililElJB. 

Le  16,  la  première  lectafe  du  biH 
de  régence  a  eu  lieu  dans  la  ebambrc  des 
tords.  Comme,  en  i83o,  dans  la  prévîMon 
de  la  minorité  de  la  reine  actoe)le,on  avoit 
défend  la  régence  à  sa  ml're,  la  duchesse 
de  Kent,  de  même  le  ministère  demandé 
aujourd'hui  que  dans  le  cas  d'une  mi*-' 
norîté  future  la  régence  soit  confiée  an 
père  de  l'enfant  mineUr,  H  à  lui  seul,  al^ 
tondu  qu'iUte  seroitni  6age,4)i  conforme 
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•ox  principes  de  la  con&titatioo,  que  le 
pouvoir  suprême  pût  être  paralysé  dans 
les  mains  da  régent. 

-^  La  chambre  s'est  occupée,  le  17  , 
d'une  proposition  faite  par  le  comte  d'Â- 
berdeen.  qni  voudroit  qu'on  demand&t 
an  gouvernement  de  Madrid  une  somme 
de  3oo,ooo  iiv.  st.  (7,500,000  fr.),  pour 
les  indemnités  dues  h  l'Angleterre. 

.  —  Dans  la  séance  du  i5  à  la  chambre 
des  communes,  le  ministre  du  com- 
merce, M«  Labouchère,  a  refusé  de  répon- 
dre à  une  question  relative  aux  droits  sur 
la  laine  anglaise  et  française,  le  traité  dt; 
.  commerce  n*étaut  pas  encore  conclu. 

—  La  séance  du  16  à  été  peu  intéres- 
sante. Sur  une  question  d'ajournement, 
la  chambre  s'est  trouvée  partagée.  58 
membres  s'étant  prononcés  pour,,  et  58 

•  contre,,  le  président  a  été  forcé,  de  don- 
ner sa  voix  et  a  fait  pencher  la  baiance 
pour  l'aj.ournement 

-^  Les  journaux  anglais  arrivés  hier  ne 
contiennent  aucun  commentahre  sur  le 
bili  de  régence  présenté  à  la  chambre 
des  lords  dans  la  séance  du  i6.  Ce  si- 
lence donne  à  (fenser  que  l'opposition  a 
le  projet  de  voter  le  bili  sans  discnssioD. 

—  Le  duc  de  Wellington  a  éprouvé  la 
semaine  dernière  une  nouvelle  atttaque 
.d'apQplexie  mais  moins  vive  que  celle 
qu'il  avoit  eu  à  supporter  il  y  a  quelque 
temps,  il  est  maintenant  hors  de  danger. 

—  La  branche  de  la  Banque  commer- 
ciale d'Âifglelerre  élablie  à  Birmingham, 
et  le  comptoir  principal  de  cet  établisse- 
ment, à  Manchester,  ont  dû  reprendre 
leurs  paieinens  le  iS  juillet 

—  H  y  a  eu  fe  dimanche  12  une  grande 
•assemblée  publique,  tenue, en  plein  air, 
dans  la  paroisse  de  Ralhmines,  près  Du- 
blin,, pour  délibérer  sur  les  moyens  les 
plus  propres  à  amener  le  rappel  de  l'u- 
nion. M.  O'ConncIt  a  prononcé  un  dis- 
cours très- virulent,  qu'il  a  terminé,  en 
exposant  les  chances  de  succès  que  pré- 
sentoil  anx  irlandais  la  situation  politi- 
que actuelle  de  l'Angleterre. 

-r  On  parle  d'une  ri  voltc  de  ^ègres 


à  la  Jaroaîqne,  mais  on  manque  de  dé- 
tails; il  paroit  cependant  qu*un  prMica- 
teur  anabaptiste,  nommé  Ward,  est.  for- 
tement compromis,  comme  ayant  été  le 
principal  instigateur  du  monveiAent, 

—  La  Gaxétte  éditât  de  Prusse  contient 
une  correspondance  de  Naples  da  26  j  uin 
qui  fait  mention  d'un  événement  affreux 
qui  auroit  eu  lieu  sur  le  chemin  de  fer 
entre  Naples  et  Portici.  Sur  3oo  person- 
nes qui  se^  trouvoient  dans  les  wagons, 
au  an  moins  auroiént  été  tuées,  et  les 
antres  plus  on  moins  grièvement  blessées, 
il  est  à  remarquer  que  les  journaux  fie 
Naples,  jusqu'à  la  date  du  6  juillet,  ne 
foiH  aucune  mention  de  ce  malheun  ux 
événement. 

—  l/empereur  de  Russie  a  fait  grâce 
au  comte  Pierre  Moschinsky,  ex-maré- 
chal du  gouvernement  de  Wolhynîe,  qui 
avoit  été  suspendu  de  ses  titres  de  no- 
blesse, et  exilé  pour  dix  ans  en  Sibérie, 
pour  avoir  pris  part  aux  rtninions  des  so- 
ciétés secrètes  en  Pologne.  S.  M.  lui  a 
rendu  ses  titres  et  ses  fonctions. 

—  D'après  les  nouvelles  de  New -York 
du  i*'  juillet,  le  président  Van  Bui'en  an- 
roit  envoyé  an  sénat  nu  message  dont  la 
teneur  feroil  croire  &  une  pix>chaine  so- 
lution amiable  du  différend  avec  l'An- 
gleterre au  sujet  dé  la  question  des  fron« 
tières. 
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ÇLNi^l».  0  0.  1(8  tr    9h    . 
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PARIS.  —  isprimehib  d*ad.  le  GLBaa  et  C, 
rue  Cassette ,  20. 
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paioît  ies^  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

•  On  peu  l  s'abonhor  de» 
1*'  et  1 5  de  chaque  moi 
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Réponse  au  Courrier. 

Le  Courrier  Français  de  lundi  a 
donné  un  long  article  sous  ce  titre  : 
Que  font  nos  prùres?  Après  avoir 
parlé  des  maux  de  la  société,  de 
raccroissement  des  pauvres  et  des 
crimes,  de  la  soif  de  s'enricbir  et 
des  autres  plaies  du  monde  moral , 
il  continue  en  ces  termes  : 

«  Qae  font  nos  prêtres  dans  cette  mê- 
lée? Font-ils  mieux  leur  devoir  que  les  lé- 
gislateurs? Nous  avons  regret  de  le  dire, 
maïs  il  nous  semble  que  le  clergé  a  bien 
méconnu  depuis  dix.  ans  sa  destination 
naturelle  et  tes  devoirs  sérieux  qu'il  avoit 
à  remplir.  Âu  lien  de  se  mettre  à  la  tête 
des  idées  morales  et  d'être  de  leur  temps, 
nos  prêtres  se  sont  renfermés  dans  un  si- 
lence menaçant  pour  nos  institutions  non* 
v^les,  plus  généreuses  pour  enÎL  que  ne 
Tavoit  élé  l'ancien  régime  lui-même.  Ils 
se  sont  cramponnés  aux  débris  vermou*» 
lus  de  la  dynastie  expulsée,  compromet- 
tant ainsi  dans  l'arène  des  partis  le  carac- 
tère indépendant  dont  ils  «ont  revêlus. 
Quelques  prélats  se  sont  faits  hardiment 
factieux;  d'autres  se  sont  bornés  à  bou- 
der ;  la  masse  est  demeurée  indifférente 
et  maussade,  à  peu  d'exceptions  près.  Et 
pourtant,  quel  régime  montra  jamais  pins 
de  déférence  pour  le  clergé  que  le  nôtre? 
Quelle  époque  vit  s'élever  plus  d'églises 
et  respecter  à  un  plus  haut  degré  des  pré- 
rogatives souvent  très  contestables?  Par- 
tout, des  qu'un  seul  prétre'a  témoigné  la 
moindre  sympathie  pour  nos  institu- 
tions, le  suffrage  public  a  récompensé 
son  adhésion.  Le  clergé  s'est  cru  nécesi- 
saire,  hostile  ou  favorable,  et  il  a  vç  di- 
minuer son  crédit  sur  les  populations, 
faute  d'avoir  compris  la  véritable  nature 
des  -relations  qu'il  devoit  avoir  avec 
elles,  .       ^' 

UAni  de  la  Religion.    Tome  CrL 


•  Nous  sommes  loin  de  nous  exagérer, 
surtout  dans  l'état  actuel  des  esprits.  Tin- 
flnencc  qne  les  prêtres  ponrroîent  exer- 
cer. Cependant,  il  esta  regretter  qu'on  ne 
leur  fasse. pas  comprendre  le  dommage 
qu'ils  causent  au  pajrs  et  le  tort  qu'ils  se 
font  à  eux-mêmes,  en  abandonnant  la 
direction  des  idées  morales  dont  ilspour- 
roient  être  los-  propagateurs  éclairés,  lis 
vivent  étrangers  aux  besoins  les  plus  près- 
sans  de  la  civilisation  ;  ils  se  barricadent 
dans  leurs  grands  ri  petits  séminaires,  et 
ils  y  apprennent  à  déclamer  contre  un  or- 
dre social  qu'ils  feroient  mieux  d*étudier 
et  de  servir  plutôt  que  de  le  calomnier. 
Us  prêchent  dans  nos  villages  l'abstineipce 
à  des  hommes  qui  meurent  de  faim,  et  se 
croient  des  saint  Jean  Ghrysostôme  quand 
ils  ont  empêché  de  pauvres  gens  de  faire 
gras  le  vendredi  et  de  danser  le  diman- 
che. Est-ce  là  vraiment  la  mission  du 
clergé  dans  un  pays  tel  qne  le  nôtre  ? 

•  Nous  le  regrettons  d'autant  plus  que 
le  clergé  français,  c'est  une  justice  à  lui 
rendre,  se  distingue  aujourd'hui  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  la  régularité  ir- 
réprochable dé  ses  habitudes.  Nos  prê- 
tres sont  supérieurs  sons  tous  les  rap- 
ports au  clergé  italien  qui  compte  tant 
d'hommes  dissolus,  et  surtout  au  clergé 
espagnol  qui  compte  tant  de  bandits.  Us 
se  sont  maintenus  exempts  des  fureurs 
palitiques  et  de  celte  soif  ardente  du  gain 
qui  dévore,  à  des  températures  diverses, 
toutes  les  classes  de  la  société.  La  plupart 
vivent  modestement  dans  leurs  paroisses; 
mais  avec  les  idées  étroites  qu'ils  ont  rap- 
portées des  séminaires,  où,  par  une  indif- 
férence blâmable,  le  gouvernement  laisse 
régner  des  doctrines  que  son  devoir  se- 
roit  de  surveiller  et  d'approprier  aux  be- 
soins de  notre  temps.  Ils  disent  Iturs  of- 
fices, baptisent  les  enfans,  enterrent  les 
morts,  et  récitent  quelques  prônes  mal 
appris  et  mal  écoutés.  Trop  souvent  vn 

lu 
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gM  rre  avec  les  maires  et  les  conseils  ma- 
nicipanx,  qaelqaefois  oDssi  avec  leurs 
ouailles,  ils  usent  en  froltemens  stériles 
une  vie  qui  pourrait  être  pleine  de  bien- 

*  faits. 

•  Un  tel  état  de  choses  est  fait  pour  af- 
fliger les  hommes  graves  qui  voudroient 
tronver  dans  le  clergé  de  nos  jours  des 
missionnaires  plus  éclairés.  Même  déchus 
comme  ils  le  sont  du  vieux  prestige  des 
croyances,  ce  qai  leur  reste  de  pouvoir 

.,  seroit  encore  immense,  s'ils  étoient  as- 
sez habiles  pour  en  user  avantageuse- 
ment. Eux  seuls  ont  le  droit  de  convo- 
quer la  commune  entière  à  toute  heure» 
tandis  que  le  maire  n*a  que  la  permis- 
sion foit  limitée  d'assembler  le  conseil 
municipal  ;  eux  scu|s  ont  une  tribune 
toujours  ouverte ,  j*allois  dire  deux  ,  en 
comprenant  la  plus  redoutable  de  toutes, 
le  confessionnal.  Ils  président  aux  grands 
actes  delà  vie  domestique ,  nous  reçoi> 
vent  au  berceau ,  nous  accompagnent  à 
la  tombe ,  proclament  les  jours  de  pri- 
vation et  les  jours  de  fête,  et  bravent 
les  foudres  du  temporel  avec  une  indé- 
pendance quelquefois  abusive.  Le  roi 
peut  destiluer  tous  ses  mttlistres  et  ne 
peut  révoquer  un  vicair<^.  Que  donnent- 
ils  donc  à  la  société  eii  retour  de  ces 
magnifiques  privilèges?  A  quoi  servent- 
ils?  Que  fohtils  aujourd'hui? 
»  Cette  jquestion  n'a  rien  d'hostile  ni 

,  d'jronique  de  notre  part*  Le  clergé  pos- 
s5de  quelques  hommes  éminens,  qui 
comprennent  comme  nous  la  profonde 
impuissance  oii  l'Eglise  est  tombée,  ils 
sentent  fort  bien  que  ce  n'est  point  avec 
des  argumens  de  casuisles  qu'on  peut  re- 
médier au  malaise  moral  dont  la  société 
est  tourmentée,  Le  clergé. a  besoin  d'une 
éducation  ïuàle  et  forte  pour  venir  en 
aide  à  Tinsuffisance  de  la  législation ,  à 
la  mollesse  des  mœurs  publiques,  aux 
imperfectio.ns  inséparables  de  tout  ordre 
social.  Il  faut  désormais  moins  de  pra- 
tique et  pins  d'inlervention  éclairée  pour 
satisfaite  aux  besoins  des  esprils.  Qu'on 
se  Hgure  l'importance  des  services  que, 
pc^urtolent  rendre  34,ooo  prêtres  fran- 


çais qui  prêcheroicnt  atee  Iff  réforme  ëc9 
mœurs  celle  des  obstacles  réels  qui  s'op- 
posent encore  5  l'amélioratioif  du  sort 
des  populations!  Mais  les  prêtre»  vivent 
isolés  comme  nous  vivons  nous-mêmes  ^ 
eux  par  système  ,  nous  par  l'extcême  dé- 
composition des  partis.  • 

On  demande  ce  que  font  les  prê- 
tres! Ceux  qui   les    observent    de 
près  ne  feroient  pas  celte  qaesliou. 
Les  prêtres  inktriiiient  les  ignorons, 
ils  inculquent  à  Tenfance  Tatiiour 
de  la  vertu,' ils  prêchent  la  morale 
au  peuple ,  ils  combattent  les  inau- 
vaises   passions ,   ils  soulagent    les 
pauvres,  ils  visitent  les  malades,  ils 
consolent  les  moùrans,'  ils  sont  à  la 
tête  des  bonnes  œuvras,  ils  donnent 
à  tous  l*eXemple   du  dcsinte'resse- 
ment,  de  la  soumission,  de  Tamour 
de  Tordre.  N'!ej;t-'i;e  rien  que  cela? 
N'est-ce  paa  un  grand  mérite  d^ètre 
restés  en  dqliprs  île  xelte  agitation  ^ 
de.  cette  lièvre  qui  tourmente,  les 
esprits ,  de  ne  point  prei^dire  part  à  ^ 
cette  fureur  d'amasser,  qui  enfante 
tant  de  désordres  et  de  crimes^  de 
ne  point  partager  cette  exag^ei^ation 
des  partis  qui  se  heurtent  san.<i  cesse? 
Cependant  les  prêlîes  îie  bornent  . 
point  leur  ministère  à  cette  ligne 
de'  conduite    qui   est    une  .protes- 
tation éloqiiente  contre  nos  trayers  . 
et  nos  vices.  Ils  opposent  ta  sagesse 
de  l'Evangile  aux  folies  de  notre  siè«  . 
tie.  Ils  montrent  dans,  la  religion  le 
remède  aux  maux  de  la  société.  Ils  -. 
nous  apprennent  à  triomplier  de  nos 
mauvais  penchans,  à  léprimer  cc^e 
inquiétude  qui  nous  dévore ,  îV  nous 
contenter  de  l'état  où  la  providence 
nous  a  placés,  à  ne  point  troubler 
la^ociété  par  des  rêv^s  d'une  aimbi- 
tion  effrénée.  Ils'prêclieiU  ' 
ration  dans  les  désirs,  I 
l'amour  du  prochain  A 
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injure^,  la  fidélité  à  s'acquitter  des^ 
dievoirs  de  sa  condition  ,  la  patience 
dans  ] es  maux.  TfOiiye-t-onpar  b«ir 
sard  que  ce  n-'est  pas  là  rendre  ser- 
vice à  la  sûciété  ?  Des  hommes  qui 
einploient  ainsi  leoir  cc;mps  sont-its 
lÀttifier  an  mMde?.  FeiltH^n  dire 
c|tft?l&  Be^QOpttpreBiteyilpa  leur  nïè^ 
ehtTWCk  !  fta^tôntratre,  ils  indiquent 
oii  est  le  remède  à  ses  maux,  ils  tra- 
ratllént  à  détromper  leurs  contem- 
porains de  l^t^urs  illusions,  ils  mon- 
trent la  vaniié  des  systèmes,  le  dan- 
ger de  vouloît  toujours  innover,  le 
péril  de  ces  essais  répétés  où  la  po- 
lUique  se  tatlgae ,  les  tristes  consé- 
quences de  ces  luttes  continuelles , 
de  cette  opposition  ardente  où  tant 
d'hommes  d'esprit  usent  leurs  for- 
ces. !Nôus  maintenons  que  par  cela 
seul  les  prêtres  serolent  les  bienfai- 
teurs de  leur  paya,  si  trop  de  gens 
ne  »'obstiiioient  ànèpas  lesécouter, 
à-rîreJe  leurs  efforts ,  et  à  calom- 
nifev  même  leur  zèle. 

lie  Courrier  leur  reproche  de  se 
barricader  dans  les  séminaires ,  de 
s'isoler,  dé.  S0  renfermer  trop  dans 
leurs  modes  tes  fonctions.  Mais  qu'ils 
essaient  d*en  sortir,  qu''if s  se  mêlent 
an  mouvement  des  esprits,  et  vous 
pouvez  être  sûrs  qu'on  ne  manquera 
pas  de  les  renvoyer  à  la  sacristie. 
Les  journaux  seront  les  premiers  à 
leur  reprocher  de  sortir  de  leur  mi- 
nistère. Le  Courrier  Français  seroit 
sans  aucun  doute  un  des  plus  àr- 
dens  à  réprimer  leur  zèle,  à  les  àc^ 
cuser 'd'ambition ,  à  leur  crier  que 
leur  royauttié  n'est  pas  dé.  ce 
mondie.  Trôji  ^souvent  sous  la  res- 
tauration on  a  fait  un  crime  au 
clergé  d'une  in^iencé  qu'il  n'a  voit 
pas,  ontui  a  reproché  des'éftretrop 
mêlé  'dans  la  politique.  Déplus 
i83o,  on  lui  a  siguiGé  bien  des  fois 


iqu'on  ne  souffrii*oit  pas  qu'il  entr^ 
prit  de  sortir  de  son  mipistère. 
Toutes  les  lois  qu'on  a  faites  ten- 
doient  à  le  renfermer  dans  l'église. . 
Le  Courrier  lui-même  «  si  nous 
avons  bonne  mémoire  «  l'a  souvent 
gourmande  à  ce  sujet.  Il  a  vraiment 
bonne  grâce  à  venir  lui  faire  au- 
jourd'hui des  reprochés  totxt  con- 
Ufsîres.. 

Tels  sont  doMc  les  jugemcns  d« 
monde,  ou  dit  Bw>ins  de  l^  presse , 
qui  y  a  tant  d'influence.  Si  les  prê- 
tres sortent  des  églises,  ce  sont  des' 
ambitieux  et  des  Intrigans;  s'ils  y 
restent,  c'est  qu'ils  boudent,  qu'ils 
ne  comprennent  pas  les  besoins  de 
la  société ,  qu'ils  sont  iiidifférens  k 
ses  maux.  Que  peuvent  faire  les 
prélies  au  milieu  d'accusations  si 
diverses?  Qu'ils  laissent  aie^  des 
censeurs  si  peu  équitable^,  si  déci- 
dés à  contredire  et  à  blâmer ,  et 
qu'ils  continuent  leur  paisible,  mo- 
deste et  utili^  ministère. 

Nous  avQii9  répondusérieusement 
au  Courrier^,  Nous  n'avons  point 
tenu  compta  d'épigrammes,  dé  re- 
proches accessoires  et  de  petites 
malices  oii  l'on  reconnottra  la  bien- 
veillance ordinaire  de  ce  journal 
pour  le  clergé  catholique.  Sa  répu- 
tation est  faite  à  cet  égard.  On  sait 
qu'en  même  temps  qu'il  protège  les 
praie<(tàns  et  qu'il  n'a  pour  eux  que 
des  paroles  de  douceur,  il  réserve 
toutes  ses^  rigueurs  pour  les  inslitu-r 
tipns  et  les  pratiques  des  catholi-^ 
ques,  et  surtocft  pour  leur  clergé. 
G'est-li\  sa  coaléùr;  c'est,  chez  lui, 
un  systènife  constamment ^uivi. Nous 
ne  pouvons  p\us  nous  en  étonner; 
mais  quel  que  3oit  le  privilège  que 
lui  donne  cette  monômanie,  elle  ne 
doit  point  aller  appavemmeiit  jus- 
qu'à  excuser  des    injures,  et  iious 

10. 
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protestons  contre  les  qualifications 
outrageantes  que  dans  l'article  ci- 
déssus  ce  journal  donne  brutale- 
ment au  clergé  de  deux  nations  voi- 
sines. 


NOUVELLES  ECCLÉHIASTIQUES. 

HOME.  —  M.  Charles-Louis  Mo- 
richini ,  clerc  .  de  la  cbanibre  (  i  ) , 
a  lu,  le  i4  mai  dernier,  à  TAca- 
déniie  de  la  Religion  catholique , 
un  mémoire  dont  le  but  est  de 
prouver  que  les  pontifes  romains 
furent  Us  premiers  à  concevoir  et 
à  réaliser  une  amélioration  bien  en- 
tendue des  prisofUy  et  que  le  princi" 
pal  élément  de  cette  amélioration  est  la 
religion  catholique,  \in  pareil  sujet 
ne  pouvOit  aiTÎver  plus  à  propos; 
car  parmi  les  graves  questions  mo- 
rales qui  s'agitent  aujourd'huî  en 
Europe,  cellç  de  la  réforme  des  pri- 
sons tient  une  place  spéciale.  (Jn 
beau  tableau  des  nombreuses  insti- 
tutions de  bienfaisance ,  introduites 
par  la  charité  chre'tienne  pour  le 
soulagement  de3  misères.humaines, 
servit  comme  de  préaiij^ule.  De  là , 

£  assaut  9J0k%  prisons,  et  indiquant  le 
ut.pour  lequel  elles  ex istéut,  Tàu- 
teur  remarqua  que  lés  païens ,  en- 
d.urcis  par  le  perpétuel  spectacle  d« 
l'esclavage,  et  portée  à  la  cruauté , 
niêmie  par  leurs  divertissemens  pu- 
blics, étoiènt  incapables  de  ressen- 
tir pour  les  prisonniers  la  moindre 
compassion;  et  que  ce  sentiment  n'a 

(i)  Il  appartenolt  à  ce  prélat  dé  traiter 
un  tel  sujet.,  C'est  lui  qui  publia  à  Rome 
en  iS35  un  écrit  fort  curieux  sous  le  ti- 
tré Des  instituts  de  charité  pub  tique  et  tC  in- 
struction primaire  à  Rome  ,  in-S»  de  xux 
et. 3 75  pages,  avec  des  tableaux.  Ce  vo- 
lume offre  une  statistique  intéressante 
des  hôpitaux,  hospices,  instituts  d'au- 
mÔnes  et  de  secours,  enfin  des  écoles  qui 
existent  h  home.  Nous  en  avons  rendu 
compte  dans  ce  Journal,  et  nous  nous 
proposions  d'y  revenir;  mais  d'autres 
travaux  nous  en  opt  successivement  cm- 
pêcbési. 


pu  naître  qu'an  sein  de  la  religion 
qui  prescrit  et  sanctifie  l'aiwoiirdfe 
nos  semblables.  Puis,  llllustte  aca-» 
démieien  fit  voir  avec  rcxactî-' 
tude  et  la  sagacité,  fruit  de  ses  re« 
cherches  sur  la  matière,  comment 
Eugène  IV,  par  l'inâtitution  de  la 
gracieuse  visilç  ;  Innocent  yill  et 
Clément  Vil,  par  l'établissement  des 
deux  congrégations  de  Saini-Jeau- 
Décapité  et  dé  Saint-Jérôme^de-la- 
Giarité  ;  Innocent  X,  par  la  fonda- 
tiou  de  prisons  nouvelles ,  et  sur-* 
tout  Clément  XI  et  Clément  XII , 
par  leurs  maisons  de  correction 
dans  l'hospice  Saint-Michel,  furent 
les  premiers  à  améliorer  le  sort  des 
prisonniers,  et  à  fonder,  avanttout 
autre  ,  le  ,fameux  système  péniten- 
tiiire.  Leur  exemple  a  été  suivi  de- 
puis en  diverses  parties  de  l'Europe, 
et  l'idée  prise  des  institutions  ro- 
maines a  passé  les  mers ,  s'est  déve- 
loppée en  Amérique ,  et  est  revenue 
dans  le  monde  ancien ,  fortifiée  il 
est  vrai  par  l'expérience ,  mais  pri- 
vée de  cet  esprit  de  U  cliarité  cliré- 
tienne  qui,  à  Rome,  lui  avoit4<inf)jé 
naissance,  et  sans  lequel  le  ri^iiW 
pénitentiaire  ne  peut  en  au^çune  fa- 
çon produire  les  effets  salutaires 
d'un  djarable  et  réel  amendement 
des  coupables*  Touchant  ensuite  la 
grave  question  qui  divise  jusqu.'à 
présent  ceux  qui  s'occupeHt  de  cette 
niatière,  la  question  de  l'isolement 
absolu  ou  d  un  isolement  de  nuit 
qui  laisse  en  commun  le  travail , 
l  instruction  et  la  prière  ,  le  prélat 
se  prononça  pour  ce  second  système 
comme  plus  conformé  à  là  nature 
de  l'homme ,  plus  propre  à  attein- 
dre le  but  qu'on  se  propose,  et  plus 
conciliable  avec  les  pratique^  de  la 
religion.  Il  réfuta  enfin  comme  anti- 
catholique le  système  pensylvanien 
de  là  séquestration  perpétuelle. 

MM.  les  cardinaux  Pacca,  Poli- 
dori,  Bianchi,  Mezzofanti  et  Gaz- 
zoli ,  qui  assistoient  à  la  réunion 
avec  une  asseiiil  L>e  <lioisip,app!au- 


dirent  aux  recbercltes  et  au 
l^eitfeDt  dd  docte  prekt. 
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juge- 


vA.ais.  — »  M.  ReyiraUs,  ntîssion- 
iiaire  ««iiëricaiii ,  aiii  éioit  venu  eu 
Euroipe  il  y  ii  quelque  tcuip ,  est 
|>artt  la  semaiiie  iWrnière  de  Paris 
pour  reio«rner  en  Amérique.  11  em« 

' mène  huit  -dames  du  Sacré-Cœur , 
qui  sont  éavoyees  dans  les  établisse- 

■tnens  qifte  possède  cette  congrëga* 
4ÎOU  d«nd  les  diocèses  de  Saint- 
Louis  et  de  la  Nouvelle-Orléans. 
JVI.  Reynolds ,  qui  est  ne'  en  AuiërU 
<|ue,  est  pasteur  à  Louisvilie,  ville 
iin^kirtante  dans  le  diocèse  de  Bai-d- 
stown.  Cet  estimable  ecclésiasti* 
que  a  contribué  à  y  établir  un 
«aile  poiu*  les  orplielins.  Le  nombre 
des  catboliques  esà  assez  considéra* 
ble  à  Louisvilie,  11  y  a  quatre  prê- 
tres dans  ce  lieu,  tl  a  même  été 
question  d'y  transférer  l'évêché  de 
Bardstôwu. 

^  M.  l'abbé  de  Luca,  directeur  des 
'JÊnndles  des  sciences  religieuses  de 
Homé,  a  adressé  le  26  juin  à  VUni^ 
^ih^tSy  une  lettre  sur  une  curieuse  et 
importante  découverte  de  M.  le  cai- 
dinalMaï  si  célèbre  par  son  érucU- 
lion  et  par  ses  recherches  d'anciens 
écrits  : 

«Après  avoir  complété  la  double  collec- 
tion (en  30  volumes,  10  pour  cbacane) 
des  fraigmens  des  auteurs  de  Tantiquité 
s,«cr6e  et  profane,  qu'il  a  trouvés  dans  les 
manuscrits  du  Vi^lican,  le  cardinal  a  entre- 
pris une  nouvelle  édition  de  tous  les  ou- 
vrages de  saint  Sopbrone  de  Jérusalem, 
qui  ^'ormeront  cinq  gros  vol.  Sii-4'*.  U  a 
tto  encore  uue  fois  la  rare  fortune  de  re- 
trouver un  nombre  assez  considérable  de 
fragmens  inédits  de  ce  grand  écrivain  de 
Fançien ne  église  grecque;  et  parmi  ces 
fragmens,  il  y  a  une  exposition  de  la  li- 
turgie, qui  a  ^té  ignorée  jusqu'à  ce  jour. 
L'auguste  sacrement  de  rcucbaristie  est 
nu  sujet  qui  ne  peut  pas  ^Ire  pasié  sous 
rîieoce  par  un  commentateur  des  riîs  sa- 


crés. En  effet,  saint  Sopbrone  eu  parU% 
et  confirme  par  ses  paroles  la  tradition 
universelle  et  perpétuelle  de  l'Eglise  ca- 
tholique dune  manièni  si  précise»  si  nette 
et  si  énergique,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
se  refuser  à  l'éclatante  évidence  de  ce 
nouveau  témoignage. 

•Voici  le  passage  de  saint  Sopbrone 
dans  Toriginal  grec,  avec  sa  traduction 
bitine  : 

Mii/i<f  ^•Ktirm  mrrirvira.  tTvoi  ri  iyta 
rov  ç-mftMTU  xoi  mfiMr%t  r»v  Xptrr9v  . 
AAAei  roy  aproy  Hta  roy  «tr»»  wtc^tvtrm 
xpv^tpt/tti^oy  fiircLfiêtWtrJleu  ut    u-mfMt 

XdU.  dU/MI  X^tTTW. 

«  Nemo  eaistimet,  sanctam  oblatîo^ 
nom  HEraaBSENTATiONBM  esse  corporis 
ac  sanguinis  ChtistI;  sed  panem  atque 
vinnm  oblatnm  credat  coMvvTAai  in 
corpus  sangninemque  Christi.  • 

»  Au  premier  ooop-d'œi!,  on  seroit  tenté 
de  croire  que  ce  passage  a  été  écrit  de- 
puis la  déplorable  séparation  de  tant  d'en- 
fan>  égarés  du  sein  de  la  véritable  Eglise, 
c'est-à-dire  depuis  le  ivi*  siècle.  H  sem- 
ble que  saint  Soplirone  ait  prévu  pro- 
phétiquement'cette  mfultitude  de  vains 
subterfuges  et  cette  manie  symbolique 
des  cbnlradictenrs  modernes  du  dogme 
de  la  présence  réelle. 

»  Si  vous  joignez'^  cçt  imposant  témoi- 
gnage que  je  viens  de  citer,  le  nombre 
bien  considérable  d'autres  non  moins  dé- 
cisifs, publiés  tout  récemment  par  le 
même  cardinal  Mai,  vous  sentirea  une  véi 
rhable  joie  en  voyant  confirmer  tous  lei; 
jours,  par  de  nouvelles  preuves,  la  tra- 
dition perpétuelle  de  l'Eglise  sur  cedogr 
me  consolateur.  Dans  la  double  collec- 
tion des  auteurs  du  Vatican,  dont  j*ai 
parlé,  le  cardinal  Mai  nous  a  donné  sur 
l'eucbaristie,  cinq  différens  [massages  iné- 
dits de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  ui^ 
fragment  dogmatique  de  saint  Athanase, 
et  deux  d'Eu tych lus,  patriarcbe  de  Cons- 
tanlinople,  qui  vécut  dans  le  vi*  sitclc. 
Ce  dernier  patriarcbe  adressa  aux  lidèles 
une  exhortation  bien  remarquable  par  la 
nouveauté  dé  'sou  objet  11  étoit  cl^usage 
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dans  TEglise  grccifuc  de  faire,  avanlla 
graiid*messe,  une  procession  autour  de 
i'édîG ce  sacré,  dans  laquelle;  on  portoit 
le  pain  et  le  vin  destinés  an  saint  sacri- 
fice. Le  peuple ,  animé  par  les  sentîoiens 
d'une  foi  peu  éclairée,  se  proslernoit 
comme  pour  adorer  ce  qui,  au  moment 
de  la  procession,  n'étbit  encore  que  du 
pain  et  du  vin  naturels.  Le  (latriar'cbe 
dé^rant  s'opposer  à  cet  évident  abus, 
adressa  à  sou  troupeau  une  précieuse  al- 
locution,. dai»9  laquelle  il  désapprouve 
Justement  ces.actes  d'uue  adoration  pré- 
maturée. •  Prenez  garde,  dit-il  aux  fidè- 
les, ce  que. vous  adorea  dans  cette  pro- 
cession n'est  que  du  pain,  et  du  vin  ;  les 
paroles  mystiques  n'ont  pas  encpre  été 
prononcées  ;  le  mystérieux  cbangeijiieat 
n'est  pas  encore  opéré.  »... 

•  Ce  beau  passage  ,  .ainsi  que  çei^x 
que  nou!^  avons  cités  précédemment, 
passages  dont  l'authenticité  est  d'ail- 
leurs l  l'abri  .de  toute  crllique  ,  pour- 
ront vous  donner  la  mesure  du  pro- 
grès que  la  controverse  catholique  a  fait 
dans  ces  dernières  années.  Ce  progrès  est 
dô  en  grande  partie  au  pvécieux  trésor 
d'écrits  et  de  frajgmens  inédit  que  nous 
avons  acquis  et  que  nous  espérons' voir 
s'accroître  encore  par  la  suite.  Et  c'est 
jpourquoî  f  ose  appeler  particuUëreiuent 
rattenlion  du  savant  clergé  de  France  sur 
ces  nouvelles  richesses  de  la  science  ec* 
clésiastique  et  sur  la. vive  lumière  qui  en 
résulte  pour  tout  le  monde  ^îhrétieh. 
'  >  Oii  pourroit  désirer  que  quelque  sa- 
vant helléniste  voulût  se  donner  la  peine 
de  recueillir  en  cette  vaste  collection  va- 
ticane  tous  les  fragmens  des»  anciens  Pè- 
fes  de  TEglisc,  qui  regardent  la  contro- 
verse avec  les  protéstans,  les  coordonner 
et  en  dopner  une  version  latine,  parce 
que  la  pln«;  gtande  partie  de  ces  frag- 
mens sont  gretcs  et  dépourvus  d'une  tra- 
duction, i 


M.  IVvèque  de  Couiances  avoit 
cot)Çu,  it  y  a  près  de^  deux  ans,  le 
pieux  dessein  de  faire  rapporter  de 
la  tcite  d^txil  les  restes  de  M.  de 


TalarU,  un  de  ses  pré.lécesseurs,  .çt 
ceux  deTVI.de  Belbeuf,  dernier  évé- 
que  d'Avraiiçhés.  Ces  deux  prélats 
s'etôient  l'étirés  en  Angleterre  à  IV- 

ruedela  rérolution,etinouritretit, 
de  /falaru  ùl  Londres  en  mai^ 
1798,  à  Tâge  de  7^  ans,  et  M.  de 
Be^beaf  à  Harapstead,  près  de  Lon- 
dres, le  26  septembre  180B,  à  i'àge 
de  78  an^.  D'après  le  désilr  de 
-IVI.  révéque  actuel  de  Cou  tances^ 
des  démarches  f  u  re n  t  f a  î  tes  à  Lon- 
dres  pour  retrouver  les  restes  des 
deux  prélats»  Le  résultat  de  ces  dé- 
marclies  n'est  pas  très-consolant.  La 
lettre  suivante,  insérée  dans  le 
Journal  de  Coût  onces  du  4  juillet, 
montrera  du  moins  qu^on  n'a*  pas 
épargné  les  recherches;  elle  contient 
d  ailleurs  des  particularités  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt  : 

•  Mon  ami,  pour  répondre  à  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite,  en  date  du  5i 
mars  dernier,  j'ai  fait  toutes  le«.  recher- 
ches nécessaires  relati  v  emcnt  à  la  tombe  de 
feu  l'évéquede  Cou  tances.  Je  suis  aHé  eu 
premier  lieu  au  cimetière  de  Saint-Paà- 
crass,  où' il  avoit  été  enterré,  pour  m'as- 
surcr  si  je  pourroîs  trouver  sa  tomber' et 
si  l'inscription  éloit  assez  claire  pour  ' 
constater  si  c'étoit  la  tombe  de  l'évoque 
de  Couiances. 

•  Après  bien  des  recherches,  je  trouvai 
deux  pierres,  l'une  à  la  tête  et  l'autre  au 
pied  de  la  tombe;  mais  l'inscription  ea 
étoit  tellement  efiacée  qu'on  pouvoît  à 
peine  en  lire  un  seul  mot.  Celle  qui  por- 
toit  cette  inscription  indiquait  seulement 
qu'un  évêque  y  avoit  été  enterré.  Cepen- 
dant n*en  étant  pas  bien  sûr,  je  fus  trou- 
ver le  révérend  M:  Magç  de  la  chapelle 
catholique  de  Westminster,  qui  me  ré» 
pondit  qu'il  n'a  volt  nulle  connoissanc? 
de  la  tombe  de  l'évéque  de  Çoutances, 
mais  qu'il  croyoit  que  je  ferois  mieux 
de  m'adresser  k  un  prêtre  très  âgé,  qui 
est  chapelain  de  la  chapelle  catholique 
de  Chclsea  ;  ce  monsieur  (i)  me  dit  que 

(1)  M.  Tablée  Voyaux  de  Franous,  ec- 
clésiastique français  re^  en  An£;leterjre« 


lt\iolqu^i1  eût  x6s\dé.  h  Londres  depuis 
bien  des  années,  il  n'avoit  aucune  con- 
nois«ânce  de  la  tombe  en  tiuestîon. 

•  Je  fus  apës  cela  feuilleter  les  livres 
on  registres  de  féglise  de SaintPancrass, 
€t  y  ayant  trouvé  les  années  dont  vous 
vue  parles,  J'y  trouvai  Tenregislrement 
qui  suit: 

nEnmars  l'^gS,  Angt-FrançoiêTalaru^ 
—  Je  fus  alors  cliez  le  fossoyeur  qui  dc- 
tneore  dans  le  ciaietière,  qui,  lorsqu'il 
eut  va  renregistrement,  me  dit  qu*il  con- 
noissoU  bien  la  tombe,  et  qu'une  dame 
française,  madame  Jau>saume,  lai  avoit 
payé,  depuis  qu'il  étoit  fossoyeur  (ce  qid 
eut  lieu  eu  l'année  i8a6),  a  sous  6  de- 
niers par  an,  jusqu'en  l'anfiée  i833,  pour 
faire gazontier  la  tombe;  mais  que  de^Hiis 
ce  temps-là,  il  n'en  avoit  ni  vo,  ni  en- 
tendu parler,  et  qu'il  ne  savoit  si  elle 
^'ioit  vivante  on  morte:  il  ajouta  de  plus 
qu'il  croyoit  qu'on  avoit  aussi  payé  son 
prédécesseur  pour  le  nW^me  objet.  Je  me 
déterminai  à  faire  mon  possible  pour 
trouver  la  résidence  de  cette  dame;  en 
conséquence,  je  me  rendis  chez  M.  le 
cb^peUin  de  la  chtipelle  de  Somers- 
lown  (i),  et  dans  Tentrevae  que  j'eus 
avec  lui,  ii  me  dit  qu'il  avoit  an  souvenir 
coofus'du  nom  d'une  telle  personn<*,  qui 
ienoit  un  magasin  de  cbarbon  il  y  a  bien 
des  anDées,'et  il  me  renvoya  h  une  dame 
française^  qui,  à  ce  qn*il  croyoit^ pourroit 
{n'informer  du.  lieu  où  elle  résidoit  Je 
lus  introduit  chez  cette  dame  ;  cUe  me 
dit  que  madame  Jaussaume  dcmenroit 
dans  la  rue  do  la  Chapelle,  mais  qù'ellie 
ne  connoissoit  pas  son  numéro.  Cepen- 
dant je  trompai  cette  dame  avec  laquelle^ 
et  avec  son  fils  âgé  d'environ  4o  ans,  j'eus 
une  conversation  d'une  heure,  et  voici  la 
^ubst^iice  des  réponses  qu'elle  fil  aux 
questions  que  je  lut  adressai  t 

m  Je  connoissois  révoque  de  Goutances 
tr&s-bien;  medit-e)le:  c'étoil  mon  évé: 
que,  c'est-à-dire  Févôque  du  paya  de 
]<'rai)çe  que  j'habilois.;  j'étois  à  sçn.  inhii-» 
inalion  ;  on  plaça  une  pierre  à  la  tôte  de 

(i)  Probablement  M*  Nerinckx. 


O 

sa  fosse  et  une  an  pied  ;  il  n'y  eut  que 
moi  qui  parût  s'iuU'resser  à. sa  tombe. 
J'ai  pendant  plusieurs  années  payé  une 
somme  an  fossoyeur,  pour  couvrir  U 
tombe  de  gazon.  Il  y  a  environ  3o  ans, 
je  trouvai  que  le  fossoyeur  afoit  enlevé 
tes  pierres;  je  les  lui  fis  rapporter  et  repla- 
cer en  ma  présence;  j*aî  cru  que.  si  Iqi 
pierres  des  tombeaux  n'éloient  pas  récla- 
mées par  les  parens  tous  les  7  ou  lo  aus.  - 
ils  perdoienl  leurs  droits.  Plusieurs  Frâu« 
çais  avotent  été  enterré.s  dans  la  t^mbe 
de  l'évèque  depuis  son  enterrement:  je 
leur  en  donnai  la  permission,  autrement 
ils  ne  l'auroient  pas  fait^  Mon  mari  mou- 
rut il  y  a  32  ans  ;  je  fis  alors  creuser 
la  fosse  de  10  à  la  pieds,  parce  qu'elle 
étoit  presque  comblée  ;  on  y  trouva  plu- 
sieurs tôles  ou  crânes,  et  beaucou^i  d'au- 
tres osseniens,  maison  n'y  trouva  point 
de  cercueil  de  plomb«  et  les  cercueils  dç 
bois  étoîent  tous  réduits  en  poushilMC  :  je 
crois  qu'on  remit  tous  ces  ossemens  dans 
îa  tombe.  J'y  ai  eu  deux  de  mes  eu  fans 
enterrés  depuis  la  mort  de  mon  mad  ;  ils 
moururent  il  y  a  à  peu  près  i5  ans.  Le 
révérend  M.  Uiggios  y  fut  aussi  enterr^ 
il  y  a  près  de  1  a  ans.  J'ai  aufsi  périma 
qu'on  y  enterrât  plusieurs  antres  perr 
sonnes,  et  j'espère  bii'n  y  étrç  entcrr^'O 
moi-même..  Plusieurs  personnes^  ont  été 
aos^i  enterrées  dans  la  tonibte.de  l'évèque 
d'Àvranohes,  qui  est  tout  auprès  de  celle 
de  l'évéqiie  de  Contances.  H  n^  >m*cst 
poipt  venu  k  l'esprit  .que  je  fisse  .nul  en 
troublant  ainsi  les.  cendres  de  l'évèque 
de  Contances,  on  de  faire  usage  de  sa 
tombe;  je  croyois  que  jamais  i^çrapune 
n'en  feroit  les  recherches.  Je  n*aî  paa 
payé  dernièrement  pour  regaaopner  là 
tombe;  je  n^ai  p«  la  faculté  de  le /aire; 
étant  très-pauvre,  il  n'y  reste  maintenant 
de  place  que  [wnr  une  ou  deux  personnes 
tout  an  plus-,  et  je  fai  réservée  pour 
moi-même.* 

•  VoîYà,  mon  cher  amt,  jusqu'où  j'ai 
tâché  d'accomplir  vos  désirs,  et  je  me 
serois  trouvé  très-heoreux  d'avoir  pu  les 
accomplir'  dans  toute  leur  étendue; 
mais  je  suis  forcé  en  toute  Càndei/r  d^i- 


vouer  qiict  )^.  crains  bien  que  les  désirs 
gÔnéreDY  de  l'évêqae  de,  Coutatices  ne 
puissèiii  se  réaliser.  • 

Toat  en  déplorant  le  résultat, 
ajoute  le  Journal  de  Coutances^  nous 
ne  pouvons  assez  admirer  la  piété 
de  cette  femme,  qui  étoit  la  seule 
personne  au  inonde  qui  parût  s'inlé- 
resser  à  la  tombe  de  son  évêque 
exilé  pour  la  foi. .  Son  regret  est  de 
ne  pouvoir  plus  s'acquitter  de  ce 
qu'elle  regardoit  comu)e  un  devoir. 
Nous  savons  que  déjà  M.  Tévêque 
a  donné  des  ordres  pour  prouver  à 
celte  personne  l'intérêt  qu'il  prend 
à  sa  position  actuelle. 

iia«C^    


Le  diocèse  de  Moritauban  vient 
de  faire  une  {grande  perle  dans  la 
personne  de  M.  Darassus ,  vicaire- 
i;énéial  et  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale.  Il  a  terminé  par  une 
Inort  édifiante  une  vie  toute  consa- 
ci*ée  à  Dieu  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance. 

Më  dans  les  environs  de  PamierF, 
après  avoir  fait  avec  succès  ses 
4tuaes  au  petit  séminaire  de  Tou- 
louse y  il  fut  retenu  dau^  cet  (itablis- 
aement  à  l'âge  de  quinzeans,  pour  y 
professer  les.  humanités  ;  il  bccu|K>it 
ce  poste  depuis  siy  ans  ,•  lorsqu'on 
le  jugea  digue  de  recevoir  les  or- 
dres sacrés.  L'obéissance  lui  fit  ac- 
cepter les  dispenses  d'àee.  Il-fut  or- 
donné prêtée  à  vingt-deux  ans,  et 
envoyé  curé  à  Gourbit,  petite  pa- 
roisse dans,  les  montagnes  de  l'A- 
riége.  Il  fut  vraiment  1  ami  de  tous 
.ses  paroissiens  pendant  les  dix-buit 
^ois  qu'il  resta  panni  eux.  Â  cette 
époque,  M«  le  marquis:  de  Gler- 
mont-Tomierre  lui  confia  l'éduca- 
tion de  sesenfans.  Il  l'avoit  obtenu 
de  son  oncle  le  cardinal  de  Gjer- 
mont  -  Tpnnerre ,  archevêque  de 
Toulouse,  M.  l'abbé  Darassus  jus- 
tifia celte  confiance.  Les  jeunes  gens 
au 'il  forma  le  pleurent  aujour- 
çi'hui  colonie  un  ami  et  un  membre 
de  leur  famille)  c-ii  même  temps 


qu'ils  lui  font  lionneur  par  Ieur« 
connoissauces  et  leurs  vertus. 

Plus  tai*d ,  le  cardinal  de  Cler- 
mont-Tonnerre  le  prit  à  Aome  en 

3ualité  de  conclaviste,  et  ne  cessa, 
épuis  son  retour  à  Toulouse ,  de 
s'attacher  à  lui  par  les  liens  de  là 
plus  touchante  et  plus  juste  affec- 
tion ;  liens  que  la  mort  seule  de  Tar- 
chevèque  put  rompre  sur  la  terré. 

Peu  de  temps  après^  M.  Dubourg, 
évéque  de  Montauban  ,  appela  au- 
près de  lui  M.  Darassus ,  et  en  fit 
un  de  ses  grands-vicaires.  L'on  a 
souvent  entendu  ce  digne  prélat  se 
féliciter  avec  cette  expausive  èffur 
sion  que  tout  le  monde  lui  connois* 
soit^,    de    l'excellente  ncqnisîtion 

?[u'il  avoit  faite;  aussi  personne  ne 
ut  étonné  des  vives  instances  que 
le  prélat  fit  en  faveur  de  son  grand- 
vicaire  auprès' du  -gouvernement, 
lorsque  la  provideticé  le-  plaça  lui- 
mémesur  le  siège  archiépiscopl  de 
Besançon,  et  que  les  refus  de  M.  de 
Trélissac  faisoient  craindre  de  voir 
l'évéché  supprimé.  M;  de  Trélissac 
ayant  enfin  consenti  à  être  le  suc- 
cesseur de  i^.  Dubourg,  accorda  la 
mènie  confiance  et  la  même  amitié 
à  son  grand- vicaire.  Il  venoil 
même,  pour  le  fixer  convenablement 
dans  son  diocèse,  de  le  nommer  cha<t 
noine  titulaire  ,  et  l'on  espéroitde 
le  posséder  long-temps.  Mais  Dieu 
avoit  d'autres  vues  sur  lui  et  sur  le 
diocèsei 

Une  maladie  de  cœur  dont  il  soaf- 
froit  depuis  longues  années,  prit 
tout  à  coup  un  caractère  alarmant. 
Il  ne  s'abusa  point  sur  son  état,  et 
demahda  avec  instance  les  derniers 
secours  de  TEglise.  Quoique  très- 
souffrant,  il  les  reçut  bors  de  sa 
couche  de  douleur,  à  genoux,  ayant 
à  ses  côtés  son  bon  évêque ,  autour 
de  lui  tout  le  clergé  qui  lépleuroit. 
Pourjui ,  toujours  calme  et  digne  ,^ 
il  leur  adressa  des  adieux  empreints 
d'une  piété  et  d'une  affection  inef- 
fable.      * 


(i53) 

,  H  sVcoula  encore-onze  joui-f  peo- 
clnnt  lesquels  les  chanoines,  les  cu- 
rés et  tous  les  prêlres  de  la  ville 
jour  el  nuit  rivalisoient  pour  le 
veiller,  le  servir  et  s'édifier  à  la  vue 
d'indicibles  souffrances  supportées 
avec  une  parfaite  résignation.  Enfin 
il  endormit  ses  douleurs  dans  le 
âeîn  de  Dieu  le  8  mai  i8{o,  n'étant 
âgé  que  de  44  ^^^' 


.  Les  malfaiteui:^  semblent  vouloir 
exercer  plus  particulièrement ,  de- 
puis quelque  temps,  leur  industrie 
dans  les  églises,  de  Limoges.  Il  y  a 
environ  lo  jours  que  le  tronc  de  la 
cliajl^lle  de  Saint-Aurétien  fut  brisé 
en  "plein  jour  ;  la  même  tentative 
s'e<«t  renouvelée  avec  le  même  suc- 
cès à  ^SiMi»t'<:Micbel  ces  jours  der- 
niers. 


;  Il  A  été  fait:  dernièrement  au 
conseil  provincial  du  Brabaut  un 
rapport  sur  rinstttut  des  sourds- 
in  nets  et  des  aveugles  ,  établi  à 
Bruxelles,  vue  Haute.  Cet  établis- 
.«emeotf  fondé  par  le  vénérable 
,c}ij|noine  Tiiest,  est  placé  aujoui^ 
U^bui  sous  le  patronage  de  son  digne 
successeiir,  le  çbanoine  de  Decker  ; 
le  Père  Bernardin  en  est  le  direc- 
teur. Ce  dernJei*  demande  qu'il  lui 
soLt  accordé  un  subside ,  afin  d'ê- 
tre mis  à  même  d'agrandir  et  d'a- 
cheter les  bâtimens  que  l'établis- 
sement occupe.  M.  le  ministre  de 
la  justice  a  promis  d'accorder  sur 
son  budget  une  bonne  part  de  la 
somme  nécessaire  ,  à  condition  que 
le  reste  seroit  iâpulée  par  la  pro- 
vince et  par  la  ville. 

Le  recteur  de  l'université  catho- 
lique de  Louvain  vient  de  recevoir 
une  collection  de  tableaux  qui  re- 
présentent les  portraits  de  plusieurs 
docteurs  célèbres  de  l'ancienne  uni- 
versité.. Cette  collection  ornera  le 
vestibule  de  la  bibliothèque;  qui 
deviendra  aussi. ime  e>«pèce  de  mu- 


sée historique.  Le  portrait  d'A^ 
drien  VI ,  de  Rega  et  de  Vigiliuff 
sont  déjà  placés.  Les  autres  atten- 
dent une  petite  restauraiion..  On 
vient  de  restaurer  aussi  un .  im- 
mense tableau  de  Van  Brée  ,  qui 
avoit  été  fait  pour  le  collège  philo- 
sophique, mais  que  les  UollAudais 
avoient  déchiré  à  coups  de  sabre 
pendant  leur  dernière  invasion. 


Le  gouvernement  de  Scliaffouse 
a  envoyé  aux  états  composant  le 
diocèse  de  Bâte  une  circulaire  en 
date  du  25  juin  dernier,  par  la- 
quelle il  demande  la  réunion  de  la 
commune  caihalique  dé  Rainsen  et 
de  la  pat'tie  de  la  ville  de  Scliaff- 
house  ,  professant  le  même  culte , 
à  ce  diocèse  ;  il  léclame  en  même 
temps  pour  ceux  de  ses  rcssortts- 
saus  catholiques  le  droit  d'entrer 
au  séminaire  épiscopal. 

M.  Antoine  Begni,  évêque  de 
Monte-Fèltro*  dans  l'ctat  pontifi- 
cal,  est  mort  le  lojuin.  Ilétoit  né 
le  12  juiii  ij6o,  et  éioit  fils' du 
comtéMarieBegni,  de  Saint-Marin. 
Elevé  dans  les  collèges  de  Cittâdi 
Castello  et  d'Urbin ,  il  fut  reçu  doc- 
teur eii  théologie ,  et  ayant  été  or- 
donné prêtre,  il  administra  pen- 
dant quelqtie  temps  la  paroisse  de 
Monte-Cerignone ,  où  il  étoit  né. 
Pie  Vil  le  fit  évêque  de  Monte-Fel- 
tro ,  dans  le  consistoire  du  a8  mai 
i8o4'  Pour  le  punir  de  son  dévdu-' 
ment  au  Saint-Siège ,  les  Français 
Parracbèrent  de  son  diocèse  en 
août  1808  et  l'envoyèrent  en  Loiii- 
hardie.  Retenu  d'aoord  à  Pavie , 
pbis  à .  Mantoiie ,  et  enfin  ^  Milan  , 
ce  ne  fut  qu'en  i8i4  qu'il  put  être 
rendu  à  son  troupeau.  Dans  sa  cap- 
tivité, il  eut  pour  compaguQn  in- 
séparable M.  Castiglioni ,  alors  éyê- 
que  de  Montalto,  et  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Pie  VIII ,  à  qui  il 
fut  toujours  cher.  M.  Begni  s'ap- 
pliq4ia  avec  zèle  au  gouy^rnemeAt 


Au  diocèse.  Il  est  mort  à  Tâge  de 
80  ans ,  après  avoir  reçu  avec  édtfi- 
caiLoii  tous  les  secoiirs  de  la  reli» 
gîon*  ' 

POLITIQUE,   MéL4K€lB$9  ETC. 

Les  comervateurt  patx>îssent  décidê- 
ineot  dioisis  pour  Jouer  dans  la  seconde 
révoldlion  le  rôle  que  les  modérée  eurent 
à  joaer  dans  Ik  première.  On  sait  que» 
pendant  plusieurs  années ,  on  ne  connut 
rien  de  pire  et  de  plus  dangereux  en 
France  que  de  passer  pour  modéré.  Le 
modéré  éloil  uncL  espèce  da  monslrc  au- 
quel il  étoit  permis  &  toas  les  bons  ci- 
toyens de  courir  sus.  Il  éloit  signalé,  tra- 
qué, déféré  aux  tribunaux  et  \  tous  les 
comités  de  surveillance  de  la  république. 
En  un  mot,  on  disok  alors  :  Le  maJéran- 
tisme  nous  tii«,  comme  cela  s*est  dit  depuis 
de  la  légalité. 

£b  bien,  dans  le  régime  actuel,  ce  sont 
les  conservateurs  qui  remplacent  les  ino- 
dérés  de  ce  temps-là.  Un  conservateur  est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  suspect  et  de  plus 
réprouvé  par  les  amis  du  progrès.  Il  est 
leur  pierrç  d'achoppementf  leur  bomme 
ikOiT^  U  pêté,  te  galeux  dont' sfient  tout  le 
mal,  comme  dans  la  fable  des  animaux 
malades  de  la  peste.  Il  va  sans  dire  que  la 
porte  de  tous  les  emplois  publics  lui  est 
fermée ,  et  que  le  moins  qu'il  puisse  arri- 
>er  à.  un  conservateur,  c'est  dé  se  voir 
déclaré  indigne  dé  toutes  les  petites 
douceurs  de  la  révolutiph  de  juillet 
«M.  Tbiers  a  bien  promis  de  chasser  les 
conservateurs.  Les  conservateurs  n*ont 
pi  paix  ni  trêve  à  espérer  de  M.  Tbiers. 
Entre  M..  Tbiers  et  les  conservateurs,  il  y 
a  toul  un  abime.  Jamais  M.  Tbiers  ne 
sottffirîra  que  les  conservateurs  appro- 
cbent  de  sa  personne,  et  mettent  la  main 
à  sa  barque.'  Voilk  ce  que  les  journaui 
de  Mfc  Tbiors  ne  cessent  de  répéter  pour 
apaiser  les  alarmes«  et  rc^ndre  le  calme 
aux  consciences  timorées  du  centre  gau- 
çbe  et  de  la  gauche. 
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les  conseils  généranx  de  dépàrteiâcnt 
sont  convoqués  pour  le  24  août  prochaiti, 
excepté  ceux  de  la  Corse  cl  de  la  Seine  qui 
se  réuniront,  le  premier  le  35  septembre, 
et  le  second  le  1 5  octobre. 

—  M.  Lajoie,  ji^e-suppléanl  à  Melua 
(Seine-et-Marne),  est  nommé  juge  au 
méoie  siéffe,  en  remplacement  de  M.  Ri- 
guet,  décédé  ;  M.  Treilliart,  avocat,  est 
nommé  juge-suppléant  à  la  place  de 
M.  Lajoie;  M,  Dubrcux,  jugc-suppléeat  à 
Montclimart.  est  noib nié  juge  suppléant 
à  Chartres  (Eure-et-i-oir^. 

^  M.  de  Mcsgrigny,  membre  de  la 
chambre  dés  députés ,  est  nommé  ins- 
pecteur-général des  haras. 

—  Le  Journal  de  ta  Marins  annonce 
qu'an  moment  où  ramiral  Baudin  de- 
mandoîl  la  révocation  du  consul  de  la 
Havane,  ce  fonctionnaire  étoit  en  route 
pour  la  France,  et  que  M.  Tbiers,  profi- 
tant de  la  création  dé  trois  nouveaux 
consulats  qui  lui  sont  acconlés  par  \e 
budget,  s'occupoît  de  faire  droit  anx 
justes  exigences  du  edtn mandant  de  Ves- 
cadi*e  de  la  Plala,  en  eh  voyant  M".  HrloU 
lien  dans  une  autre ^résidofice.  • 

—  Le  ministre  de  l*intérienr,  dans  une 
circulaire  adressée  aux  préfets,  exprîhié 
lie  désir  que  le  dixième  anniversaire  des 
Journées  de  juillet  soit  particulièrement 
consacré  à  des  actes  de  bienfaisance. 
M.  de  Rêrousat  invite  ces  fonctionnaîre9 
à  transmctlre  des  instructions  dans  ce 
sens  h  leurs  subordonnes. 

—  Le  ministre  de  rinslruçtion  pubU« 
que  vient  d'adresser  aux  recteurs  des 
académies  deux  circulaires,  qui  ejipU* 
quqiU  Iç  but  de  chaogemens  Important 
récemment  introduits  daiîs.le  mode  et  la 
matière  des  examens  pour  le  baccalau- 
réat, la  licence  et  le  doctorat  es  lettres; 

—  Les  compositions  du  cdnooura  |^* 
néral,  qui  dévoient  avoir  lieu  le  mardi 
a8  juillet ,.  seront  re|K>rléês-  après  celle 
qui  avoit  été  fixée  an  10  août. 

—  Une  décision  ministérielle  du  0  jniK 
let  porte  qu'à  l'avenir  les  avis  de  maria* 
ges  coiftracté^  par  les  bOtcicrs  bcixMiC 


donnés  au  ministre  de  ]ii^  guerre  an 
moyen  de  simples  eerUficals,  sans  lettres 
d*ciivoL 

—  M.  ;Ni(Sod.  oooseîiler  h  la  cour  de 
cik^saCion,  et  qui  venoil  d'âlre  réélu  dé- 
paré à  .$avenaj  (Uoire-lnféricure),  est 
jEDprl  l-avant- «ornière  nuit  à  Passy,  à  la 
^uîte  d'une  loingue  et  douloureuse  ma- 
jadie.  U.n'élpjt Igè que  de. 69  ans.. 

. —  La  cour  d'assises  de  la  Seine  devoit 
continmer  hier  les  débats  d'un  procès  in- 
tenté pour  faux  et  détonmemeut  de  de- 
xiietB  publics  contre  le  sieat  Durand, 
isx-receveur  des  ooolribudons  indirectes 
dans  le  2'  arrondissement  de  Paris,  et  le 
Mcw  <}uénu«  son  commis.  Mais  la  eour 
0  remis  k  causée  ua»  prochaine  session  ; 
M.  Ferdiriaud  £«rn>ty  avocat  de  Durand, 
4iant  retenu  an  sein  de  sa  famille  par  la 
mort  de  son  Juean -père,  M.  Ninoâ. 
.  —  Les  enrôlemens  des  réfugiés  espa- 
gnols pour  l'Afrique  ont  commencé. 

. —  M.  Maugnin  est  parti  il  y  a  quel- 
ques jours  pour  le  Havre  avec  luulu  sa 
famille»  Il  doit  s'embarquer  dans  ce  port 
pour  Saint  Pélersbonrg. 
'  —  La  caisse  d*épargnc  de  Paris  a  reçu 
^0  19  la  somme  de*685,26o  fr.,  et  rem- 
boursa celte  de  449  ^^^  ^^' 

—  Le  marc*cha]  Valée  a  mis  ^  la  dis 
posiliou  du  directeur  de  l'intérieur  à 
Alger  nue  spmme  de  a  a,  000  fr.  prove- 
nant des  prises  de  bestiaux  dans  la  der- 
nière campagne»  pour  augmenter  le 
fonds  d'indemnités  destiné  à  être  distri- 
bué aux  colons  qui  ont  soufTei  t  des  dos- 
iilités. 


.  Le.  rapport  do  maréchal  Vulée,  daté 
|1' Alger  le  10  juillet,  embrasse  la  rela- 
tion jour  par  jour  de  tous  les  événemens 
qui  se  spnl  p^sés  pendant  l'cspédition 
de  Miliana.  Kous  allons  en  donnw  un 
çxtralt.. 

.  Danfi  les  premiers  jours  de  juin ,  Tar- 
mée .  reposée  des  fatigues  de  la  campa« 
gne  de  Médéah  «  se  réupit  au  .  camp  de 
BlidahrLes  bataillpns  qi|i  avoient  le  pins 
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ries  d*art  literie  et  les  équipages  ftvoieAt 
été  réorganisés.  La  force  du  corps  capô^ 
ditionnaire  étoit  de  10,000  hommes.  Le 
but  de.Ia  campagne  étoii  la  prise  de  po0^ 
session  deMiliana.  Il  falloil  montrer  aux 
Arabes  qne  la  domiosition  franiçaise  ne 
devoit  plus  repitsser  l'Atlas,  et  qne  désor- 
mais nos  colonnes  mobitet,  appoyéesvur 
Miliana  et  Médéah ,  les  maintiendroieni 
sous  la  souveraineté  de  la  Ftance.  U 
route  de  Miiiana  se  dirigea  l'ouest  par  lu 
vallée  d|B  fOuad-Âdeliaet  pénètre  dam  Im 
vallée  du  QheliCr  par  le  oo4  de  GanUni 
Cette  loutf»  ne  présenloit  que  peu  d'obs^ 
tacles.,  et.  les  loiturea  pbuvoieot ,  avec 
peu  de,  tfîif  aux ,  y  passer  farilemenU  Le 
maréchal  ^'attendoità  trouver  dans  là  val»- 
lée  du  CbetiffS  à  10,000  cavalien  et6  )l 
O.OQo  fantassifis^^  comme  dan^  (a  pre^ 
uiii»ro  eMa(»e|pne* 

Le  5  jttfa«  le  cOrps  expédiUiHiQiJeo  $% 
mit  BAUoaTenMmt'^  cinq  benrès  du  nMb- 
tin,  traversa  ssas  rencontrer  l'ennemi 
toute  la  plaine  de  la  llitidja^  et  s'établit 
le  soir  à  Karoubed-el-Ouiri  »  m  pied  da 
Sahel  des  Beni-Bilenad, 

Le  6 ,  à  cinq  benres  dn.  matin ,  Vwt* 
mée  commença^  >  gravir  trois  arêtes  pa« 
rallèles  qui  se  détachent  du  Zaecar.  Une 
partie  de  la  tribu  des  Beni-Menad  ayant 
attaqué  la  colonne  de  droite,  le  5^ 
léger  cul  un  engagement  asses  vif  et  tua 
ou  blessa  une  trentaine  d'hommes  sans 
é[)rouver  de  pertes.  Les  KabyU^s  se  reti* 
rcrent  sur  les  mouiagne^  les  plus  élevées. 
A  dix  heures  on  arriva  si)''  les  hauteurs 
qui  dominent  le  Cfa&aba-el-Catta  (ravin 
des  vdlcurs).  Une  heure  ^)rès ,  00  prit 
position  au  confluent  de  t'Onad-tJamt 
mam  et  de  l'Oued-Djer. 

Le  7»  le  corps  expéditionnure  quitta 
l'OuedDjer  à  cinq  heures  du  matin  ,  et 
rejoignit  une  heure  après  la  route  directs 
d'Alger  à.  Cran.  Depuis  le  matin  ,  dea 
masses  d«  cavaliers  se  montraient  dans 
la  dlsection  de  Miiiana.  En  débouchant 
dans  la  vallée  de  l'Ouad-Adlelia^  l'avant-» 
garde  dispersa  un  groupe  assex  nombreua 
qui  se  trottvoit  à  portée.  Cette  vallée  fut 
rfemontie  isès-lfiotcqieQti:  iat 
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étoîl  fort  élevée,  et  rartillerie  eul  plu- 
sieurs traviax.à  faire  pour  rénJre  abor- 
dables les  ghés  de  TOuad-Adéiia.  A  cinq 
liearés  da  soir ,  on  atteignit  le  cot  de 
Gantas-,  et  à  sq>t  heur(?s  le  camp  fut  éta- 
bli snr  lesdeai  rives  de  l'Oued-Seboujt, 
dans  la  vallée  du  Gheliff,  où  nos  dra* 
•  peaux  furent  plantés  pour  la  première 
fois. 

Le  8 ,  la  colonne  marcha  sur  Miliana. 
Abd-el-Kader  a  voit  placé  ses  troupes  der- 
rière une  ligne  de  rochers  qui  lui  per- 
mettoient  de  se  retirer  par  la  route  dé 
Oherchell.  Quoique  sa  position  fût  avan- 
tageuse ,  il  n'essaya  pas  de  résister;  îl 
se  retira  précipitamment  auprès  avoir 
lancé  quelques  boulets  qui  n'atteignirent 
personne.  Notre  artillerie  lui  fil  éprou- 
ver qi-.elques  pertes»  Le  maréchal  Valée 
établit  son  quartier-général  dans  la  vbI> 
iée  et  fit  commencer  immédiatement  des 
travaux  de  défense.  (Nous  avotis  vu  que 
le  feu  âvoit  été  mis  à  Miliana  ,  mais  les 
dégâts  furent  peu  importans.) 

Les  journées  des  9,  10  et  11  furent 
employées  à  ces  travaux.  L'émir,  quoi- 
qu'il fût  à  peti  de  distance ,  ne  chercha 
pas  à  les  interrompre.  4^Drès  avoir  nom* 
tné  le  lieutenant- colonel  dillens  ,  do  3* 
léger,  commandant  supérienr  de  Miliana, 
et  placé  sous  ses  ordres  un  bataillon  du 
5*  léger  et  un  bataillon  de  la  légion 
étrangère,  garnison  reconnue  suffisante, 
le  maréchal  quitta  Miliana  le  la,  à  six 
heures  du  matin.  On  ne  (arda  pas  à  ren- 
contrer l'ennemi,  qui,  atlaqné  vigou- 
reusement ,  d'un  côté  par  le  colonel  Be- 
deau, de  l'antre  par  le  colonel  Changar- 
nier,  fut  culbuté ,  et ,  après  avoir  peidu 
un'grand  nombre  d'hommes,  disparut 
complètement.  Parmi  les  morts  se  trou- 
voient  deux  porte-drapeaux.  L'arrière- 
gçrde  avoit  été  chargée  de  mettre  le  feii 
aux  moissqns  et  aux  huttes  des  Kabyles  ; 
pendant  toute  la  nuit  la  plaine  de  Ghe- 
l^ne  présenta  que  le  spectacle  d'une 
mer  dé  feu.  L'armée  eut  dans  cette  jour- 
née i'4  hommes  tués  et  110  blessés.  Le 
maréchal  cita  comme  s'élânt  fait  parti- 
CjftBferemfent   remarquer  :    les  colonels 


Changamicr  et  B-  dean  ;  les  commandant 
ftegnanlt  et  Houscarens;.  les  capltaîn»^ 
Lacharrière,  Lafond,  de  Barrai,  Clerc, 
Lefcbvre;  Offroy,  d'Allohvillé;  le  lieote- 
nant  Doumet^  les  sous-lien ten ans  Ra* 
chaud,  Gaulard,  de  Uplane,  Daitlé;, 
Mayard,  Adam  et  Roure;  les  sergens- 
major  Bourrel,  Bonnet  et  Legnay:  les 
sergens  Stanislas,  {lafîn,  Agostini,  Ce- 
lonna,  etc. 

Le  i3,  1  arrière-garde  rencontra  la  ca«- 
Valérie  arabe;  le  colonel  Rambaud  lit 
tirer  quelques  obus  sur  les  groupes  les 
plus  nombreux;  alors  l'ennemi  se  retirai 
La  colonne  vint  bivouaquer  sur  le  re* 
vers  orientaUdu  Gantas,  à  trois  lieues 
seulement  du  marché  de  Djendell  où 
elle  avoit  passé  la  nuit  précédente;  le 
génie  ayant  été  obligé  d'exécuter  des  tra- 
vaux pour  faciliter  les  conununicatioos* 

Le  ili,  m^ûies  retards.  Les  ennemis 
vinrent  tirailler  de  loin  et  nous  mirent 
neuf  à  dix  hommes  hors  de  combat    . 

C'est  le  i5  qu'eut  lieu  la  principale 
aflaire  entre  la  colonne  expéditipnnaire 
et  toutes  les  forces  d'Abd  cl-Kailer.,  Pans 
la  soirée  du  i4>  rçnnerol  sç  m<Xï»jlcoit  en 
masses  compactes  et  cependant  recujoj^ 
toujours  devant  nous.  On  arriva  &ap9 
combat  au  bois  des  Oli\icrs,  où  l'armée 
s'établit.  Le  maréchal  donna  l'ordre  au 
colonel  Changaruier  de  partir  à  minuit, 
de  suivre  la  route  du  col  de  Mouzaîa, 
d*attaquer  à  la  baïonnette  les  Arabes  qui 
occuperoient  cette  position  et  de  cou- 
ronner les  différenles  arêtes  qui  dominent 
la  route  que  l'armée  devoit  suivre.  1^ 
reste  de  la  colonne  eut  ordre  de  s'engager 
au  pbint  du  jour  avec  les  convois,  sous 
le  commandement  du  général  d'Houàe- 
tôt,  dans  les  gorges  étroites  par  lesquelles 
passe  la  route  qui  conduit  au  col.  Lé 
colonel  Changarnier  arriva  au  cot  sans 
obstacle  avec  ses  cinq  bataillons,  et  oc- 
cupa les  créles  an  point  du  jour.  Dès  . 
que  le  mouvement  de  j'arinée  fut  pro- 
noncé, la  cavalerie  ennemie  se  jeta  dan^ 
lés  ravins  pour  attaquer  le  bois  des  Oli- 
viers. Le  colonel  flamband  la  reçut  avec 
le  feu  d«^  Vàriilferiè  et  une  vive  fusillade. 
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KDc  recala  c(  appela  à  son  secours  des 
délachemens  de  Kabjles.  Le  colonel 
ftambaud  fit  aussitôt  battre  la  charge;  le 
4.8*  de  ligne  se  prC*cipita  sur  l'enneiDÎ  et 
lé  chassa  des  ravins  l'épée  dans  les  reins. 
Les  Arabes  s*earuirenjt,  mais  une  batterie 
de  campagne,  placée  sur  le  plateau  de  la 
Croix.,  leur  fil  éprouver  des  pertes  nom- 
breuses. 

'  Abd  el-Kader,  voyant  qu'il  nex)oovoit 
Douseniamer  de  ce  côté,  esuiya  de  s'em- 
parer dés  arêtes,  où  it  n'aperceyoit  per- 
sonne. Mais  h  son  approche,  les  souaves, 
quatre  compagnies  de  la  légion  étrangère 
et  le  premier  bataillon  des  tirailleurs  se 
lèvent,  se  précipitent  sur  IVnnemi  h  la 
baïonnette  ou  font  fou   sur  lui  à  bout 
portant,  le  culbutent  dans  les  ^ravins,  ft 
après  ravoir  vu  fuir  en    désordre .  re- 
prennent   tranquillement  les    positions 
qu'ils  sont  chargés  de  défendre.  Pendant 
ce  temps,  !e  gros  de  l'armée  poursuit 
i'enncmi  et  lui  fait  éprouver  de  grandes 
pertes?  plusieurs  porte-drapeaux  ftirént 
tués  et  roulôrent  ayec  leurs  drapeaux  dans 
lés   ravins.   Lç    reste   regagna   en   dé- 
sordre le  boiis  dés  Oliviers,  où  le   feu 
dé  l'ahîTIerîe  leur  enleva  encore  beau- 
côàjfii  de  mondée  Le  feu  cessa  alors  sur 
toute  ta  ligne,  et  le  maréchal  fit  reposer 
lés  troupes  accablée^  par  la  chaleur  et  la 
fatigue  du  combat.         . 

Nous  eûmes  dans  cette  journée  3*i 
hommes  tués  ou  morts  de  leurs  blessures, 
aèi  blessés  furent  reçus  dans  les  ambu- 
lances. Plusieurs  officiers  furent  atteints 
par  le  feu  dçs  Arabes.  Le  lieutenant-gé- 
néral Scbramm  fut  frappé  d*une  balle 
dans  les  reins,  qui  ne  lui  fit  qu'une  légère 
blessure.  Le  colonel  de  Bellonet,  com- 
mandant le  génie,  eut  sa  casquette  tra- 
versée par  une  balle. 

I^s  pertes  de  l'ennemi  furent  immen- 
ses. Les  rapports  des  déserteurs  portent  à 
plus  de  1,000  lé  nombre  des  morts,  et 
élèvent  beaucoup  plus  haut  celui  des 
blessés.  Les  troupes  qui  ocçupoient  les 
Ct-étes.  les  plus  élevées  virent  deux  longs 
convois  de  mulets  emporter  au  loin  les 
hommes  mis  hors  de  combat,  et  l'émir 


fut  obligé  de  contraindre  les  tribus  à  ve* 
nir  eulerrcr  ses  morts. 

ïje  succès  de  ce  combat  produisit  un 
grand  eileL  Depuis  le  ih  juin  josqn'ao  9 
juillet,  l'armée  a  continué  ses  opérationa 
dans  la  province  de  Titterie.  Deux  fois 
elle  a  pûsé  le  teniah  de  Moasaia  i  une 
colonne  s'est  portée  rar  Miliana  sans  que 
l'infanterie  arabe,  ait  osé  se  montrer  de- 
vant iK»  trpopes.  Abd-el  Kader  ne  put 
nous  oppoaer  que  la  cavalerie,  et  les  per- 
tes qu'elle  essuya  ne  tardèrent  pas  à  la 
décourager. 

Le  maréchal  Valée  cite  honorable* 
ment  :  les  colonels  i^hangarnier.  Cham- 
pion ,  Ramband  ;  les  chefs  de  bataillon 
Marchesan,  de  Comps,  Poerio  ;  les  capi- 
taines Ma^ulaz,  Krcroy,  Clerc,  Qelle- 
fonds,  Faure,  Lagrève.  Gillet,  Lesage, 
Paer,  Mayran,  Mcyer.  Sylvestre,  Tanpin, . 
et  Boquet  (du  génie);  les  lieulenaos 
Pourcet,  Cosiamagna.  Guerey,  l-epelley. 
Marchand.  Godard,  Vindrios,  Corbizei; 
les  sous-lîeutenajis  Gpyon,  Dayin,  Daitlé, 
QuzaneaUt  Collet,  Airoles,  RossinU^s, 
Boioz,  Roquelaillude,  liozens ,  Wcil , 
Monti.  et  plusieurs  autres  d'un  grade  in- 
férieur. 

A  deux  heuf;^,  les  troupes  se  mirent 
en  marche,  et  prirent  position  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  col.  A  trois 
heures,  le  général  jBianquefort  partit 
avec  tous  les  blessés  ^pour  Hiioucb- 
Mouzaïa ,  et  dirigea  le  lendemain  sur  le 
col  tous  les  approvisionnemens  laissés  à 
cette  ferme.  L'escorte  de  ce  convoi  eut 
avec  la  tribu  de  Mousaïa  un  engagement 
dans  lequel  nous^  eùm^es  quelques  hom- 
mes mis  hors  de  comlraU 

Le  17,  U  général  Blanquefort  évacuji 
les  blessés  et  les  malades  sur  3lidah.  Il 
revint  lui-même  le  19  au  col,  où  l'année 
se  teposoit  de  ses  fatigues. 

Le  20,  on  se  remit  en  marché"»  et  à 
midi  tontes  les  troupes  étoient  cam|>ées 
devant  Médéah.  Il  n'y  eut  pas  sur  la  roui# 
d'engagement  sérieux.La  ville  de  Médéal^ 
comniaodée  par  le  génér^iipnvjtvier,  n'a- 
voit  pas  été  inqui^lée  pendant  l'expédi- 
tion de  .Miliana,  et  les  travaux  de  déf^'use 
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de  cetfed  p1«ee  n'aivbiteftt'  pM  cessé  cfétrc 
poussés  avec  activité. 

f  ^  colonel  Gbangarnier  partit  (!e  Mé- 
déah  le  aa  poor  alldr  oompliêter  les'  ap- 
provisionnemens  de  MHiana  ;  il  sTélablit  à 
sept  bearesdu  soir  an  marché  de  Djen- 
delk  4  hommes  fnrent  blessés  par  le  feu 
de  TennemL  Le  lendemain ,  11  remit  au 
lîeotenanl-colonel  d'iMens  le  convoi  qu'il 
avoit  ançiené.  Les  travaux  de  Miliana 
étoient  terminés,  et  la  situation  de  celte 
ville  étioi)  satisfaisante  soas  tous  les  rap- 
ports L'ennemi  s'étoit  présenté  le  i5  sur 
le  plateau 4  mais  il  avôit  élé  repoussé»  et 
df^piiis.  il  n'atoit  pas  fait  de  noiivellesf 
ttntatifes. 

Peftdarvt  que  le  colonel  ChangaiwCrr 
étUtt  à  Niiliana*  Témir  vint  affUqwr,  i  \« 
tête  de  toute  sa  cavalerie,  (e'^dnel  Gen- 
til ,  qui  avoit  été  laissé  en  àrri^re  pour 
garder  la  gorge  â^  iat  vallée.  Le  colonel 
Changarnlér.rèfifbfçft  aussitôt  cette  par- 
tie  de  sa  Hgtté;  Tennemi  fut  repoussé  et 
éé  disptfrsli  rapidement  ;  ses  pertes  furent 
t^MétMes,  P(ous  n'avons  eu  que 
3  boinm^  tués  et  33  blessés. 

-  Lé  34  f. h  cotonne  se  pdrta-snrle  Che- 
ffff.  Les  Arabes  se  montrèrent  encore,  et 
éptonvlfrent  le  même  sorrique  la  veille. 
Nous  avons  en  i  homme  Idé  et  19  bles- 
sés. 

•  Le  95f  après  une  nouvelle  tentative  de 
l'ennemi;  là  division  s'établit  à  Aïn-Aly- 
Tamjlfel.  Dans  cette  journée,  5  hommes 
furent  tués,  et  38  blessés. 

Le  â6 veut  lieu  la  réunion  de  la  co- 
lonne du  colonel  Changarnier  avec  le 
corps  d'armée.  L'ennemi  ne  parut  pas. 

Le  27,  le  général  DIanquefort  partit 
pMir  Blidâh)  et  le  99  il  étoil  de- retour 
avec-  des  approvisionnemens  pour  JVIé- 
déah.  ■    '  \ 

Les  38,  39  et  3o  Juin,  H  ne  se  passa 
rien  d'îSnportant.  Le  1'' juillet,  le  colo- 
nel GhangArnier  reçut  l'ordre  de  passer 
la  nuit  -avec  cinq  bataillons  sur  la  crête 
de  la  montagne  dè^Monzaïa,  et  de  dé- 
truire cette  tribu  le  lendemain. -Le  3  juil- 
let au  point da  joue  ciêt ordre  fut  eiécuté. 
Tons  lôt'Kabylea  quinissayèrent  de  résis- 


ter furent  tués  ;  des  marabouts,  des  fem* 
mes,  des  ënfans,  furent  fafts  pri<;onniers;  ' 
les  moissons  et  les  huttes  des  Arabes  fu- 
rent brftlées;  3,000  létes  dé  bétail  fnfent 
enlevées.  C'esfainsi  que  fut  détruite  cette 
tribu ,  qui  n'avoit  cessé  de  se  montrer 
hostile.  Pendant  ce  temps',  le  maréchal 
faisoit  évacuer  lé  camp  de  Moirzâïa ,  dé- 
sormais inutile,  et  brûler  )es  moisiuM»' 
des  Uadjootes.  A  quatre  hemréjie  t0ilp, 
le  corps  expédiâomiairrTei^  «r  ^ealxip 
dè^idah; 

l^%  qtâttteeokmne» pénétrèrent  chez 
leaBeni-Sa^hs.  Lés  villages  dont  lés  ha- 
hrfans  tir^vent  sur  nos  soldais  furent  in- 
cendias ,  les  antres  furent  épargnas ,  çt  le 
maréchal  prévint  les  babitans  .que  son 
intention  éloit  d'occuper  le  pays,  et  qu'ils 
pourroient  vivre  en  paix  avecnoiis.  Puis, 
il  ordonna  de  construire  un  posie  fortifié 
auprès  de  la  source  principale  des  Depî- 
Salahs,  et  fixa  l'emplacement  d'un  lélo-  * 
graphe. 

Le  5,  des  ordres  fuient  donnas  pour 
que  les  troupes  rentrassent  dans  leurs 
garnisons,  et  le  gouvcrueur-général  j©- 
tourna  à  Alger,  .     ..: 

La  seconde  pàrlfe  de" la  campagne,  ôk 
le  maféchal ,  n'a  pas  été  moins  glorieuse  , 
que  la  première;  les  Arabes  ont  fait  des 
pertes  immenses;  ils  sont  complètement 
découragés,  et  le  moment  approche  oii 
les  tribus  se  séparcfoilt  de  l'émir.  Dans 
quelques  mots,  l'armée  attaquera  Abd-  ' 
fl-Kadér  dans  la' province  d'Ôran;  pen- 
dant que  la  vallée  5Upérieure  do  CbeliiT 
sera  parcourue  par  des  colonnes  mobiles 
qui  s'appuieront  sur  Médéah  et  sur  Mi^ 
liana.  L'armée  a  montré  dans  cette  lutte 
un  courage,  nn  dévoûment  et  une  persé- 
vérance qui  lui  ont  assuré  un  haiû  rang 
dans  l'estime  de  la  nation.  Le  maréchal 
donne  dés  éloges  aux  généraux  Schramm, 
Blanqoefort  et  d'Floodetot,  et  an  colonel 
Chtfngarnier/ qui  l'ont  parfaitement  se- 
éondé,'et  cjnrse  sotit  fait  remarquer  dans 
les  divers  combats.  G'est  surtout  au  der- 
nier qne  revient  là  plus  grande  part  de 
gloire  pendant  toute  reXpédilion  deMi- 
liana. 


.  c'est  àregKt  qne.nons  ne  donnons 
pas  les  noms  de  toos  ceux ,  officiers  oo 
soldats,  qui  se  sont  distingués,  mais  le 
cadre  de  notre  Journal  nous  force  à  abré- 
ger plus  que  nous  ne  voudrions  le  faire, 
lii^fw^ 

NOl]:yELLE8  0B8   PROVINCES. 

.  La  villa  d*Aleoçon  (  Orne)  ,  vient 
d'être  attristée,  [xar  on  bien  naalbenreux 
événeaieat.A  une  fête  mnsitalesur  l'eau, 
deux  jeunes  geps,  un  clerc  de  notaire 
soutien  de  sa  vieille  mère,  et  un  négo- 
ciant père  d'un  enfant  de  18  mois,  sont 
tombés  dans  la  Sarthe,  et  n'ont  pu  être 
retirés  que  morts. 

—  L'Académie  de  Màcpn  a  fait  distri- 
buer à  onze  cultivateurs  peu  aisés,  mais 
laborieux  et  iiUelligens,  onze  instrurpens 
du  prix  de  800  fr. 

—  La  société  d'agriculture  de  Nevers 
a  volé  rétablissement  d'une  fermc-mot 
dôle.  Une  somme  de  60,000  fr;  prove- 
nant de  diverses  ressources,  a  été  aifectôe 
à  cette  destination* 

—  La  nouvelle  de  l'empoisonnement 
de  M"»*  Làffarge.  que  nous  n'avions  don- 
née que  d'une  manière  dubitative,  ne 
s'est  pas  confirmée.  M»»  Laffarge  a  été 
très-fatiguée  depuis  la  fin  des  débats  drf 
procès  correctionnel,  mais  sa  santé  ne 
présente  aucun  symptôme  alarmant. 

—  M.  de  Savaron,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  vient  de  mourir  dans  sa  terre  de 
Lafay^pr&sSaint-$ympborien-leCbâteau 
(nbône),  à  Tâge  de  près  de  89  an5. 

—  Le  Jôamnt  du  Commerce  de  Lyon 
paroît  maintenant  soiisçe  titre  :  le  Champ- 
de-Mai, 

—  Le  maréchal-de-ci^liip  Dcspéra- 
mons  vient  de  mourir  k  Cadillac  (Gi- 
ronde). 


NOt'VEI^.ÇS  l»'E8PAfiNE; 

La  célèbre  avanie  dé  la  Granja  fut,  il  y 
a  trois  ans,  le  dios  aoAi  de  la  royauté  de 
MarieCbifistine.  Depuis  lors,  Fesprit  qui 
suggéra  cette  scène  d'abaissement  et  de 
mépris  contre  ta  régente ,  s'est  consené^^ 
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parmi  les  révolatloonair^  éiâltés, 'et  un 
peu  aussi  dans  l'armée  d'Eapartero.  Ge^ 
général,  qui  vent  maintenant  dominer 
I  ordre  politique ,  agit  dans,  le  sens  dir 
parti  de  la  Granjt,  qui  a  Uni  bomhié^ 
et  ravalé  l'autorité  royale.  Auiai  est*il  an, 
mieux  avec  les  exaltés;  et  c'çsl  nmoQr. 
de  lui  qa'ib  so  gronpoDt  dans  ce  mo- 
men.t«  . 

Cet  esprit  i'ett  manifeOé  avec  éclat 
dans  l'accfteil  qui  vient  de  lui  être  fait  à 
Barcelone  par  les  autorités  révolution- ; 
naires  et  les  jacobins  de  cettegra^de  villes . 
Ils  l'ont  fêté,  promené  et  por^é  en  triom- 
phe livec  une  aifecUtion  extrêmement  bu* 
milianle  pour   Marie- Christine...  Cepen- 
dant il  faut  le  dire  à  la  loiwioge  de  cette  > 
princesse,  elle  ne  s'est  point  déconcertée . 
et  son  énergie  s'est  as^^z  bieo  soutenue 
dans  cette  circonstance  crUiqoe»  E^ar* 
lero  vouloii  l'empêcher  de  sinctioaner  la  , 
nouvelle  loi  municipale,  qui  est  faite 
dans    un  esprit .  monarchique ,  ou   au  . 
moins  dan^  le  but  de  modérer  Jes  tendait- 
CQS  da  parti  révolu tioonairc«  Elle  n'a  . 
point  cédé  aux.  ÎQipérieuses  exigences  de 
son  généralissime,  et  la  loi  a  été  .signée  . 
malgré  IuL 

Les  chosci^en  aoAt  là  entre  la  régenta 
et  Espartcno.  Celui-ci  ne  p«K)lr  pas  dé« 
concerlépar  cet  échec;  et, quoiqu'il. ait 
donné  sa .  démission ,  on  suppose  qiVil 
travaille  av^c  ardeur  à  emporter.de  baulo 
lutte  la  présidence  du  cQnsfU,et  qu'il 
veut  se  choisir  non-seulement  des  collé-  , 
gués .  mais  une  assemblée  de  eortès  com- 
pojsée  à.  son  gré  dans  le  sens. du  progrès, 
révolutionnaire.  Tel  est  en  Espagno 
l'ei^bmis  du  momenti  qui  n'efit  pas  Une 
moindre,  crise  peut-être  que  celles  de  la 
sil|ia(ion  précédente.  L'Espagne  en^  at*^ 
«tçnd  le  développement  avec  une  assea  ,  ^ 
vive  anxiété. 


Les  sédnces  du  parlement  àr^glais.de* 
puis  le  17  n'offrent  ^uçun  lotérét»^ 

—  Sur  les  réclamations  du  eabinet  de 
Saint-Pélersbonrg,  celui  de.  Vienne  a 
donné  l'ordre  aux  autorités  de  la  Gallicie 
de  re{K>us8èr  tons  les si^ets  fusses. qui. 
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cherch*»roîonl  3i  pénétrer  en  Anlrtche 
sans  avoir  des  passcpoil»  de  leur  goiivrr- 
nement. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  de  lever  la 
défense  qni  iriterdisoît  d'entretenir  le 
public  des  farts  et  événemens  relatifs  an 
roi  et  à  sa  famille. 


NOTRE-DAME  DE    L*FPlNE,  par  M.  L.  F. 

Gnérin.  In-i8. 

Notre-Dame  de  PEpine,  près  de  Cha- 
lons-snr-Mame,  est  nn  pèlerinage  fré- 
quenté depuis  plusieurs  siècles.  On  en 
fait  remonter  l'origine  à  un  prodige  ar- 
rivé en  i4>9*  Une  église  fut  Mtie  en  ce 
lieu,  et  la  tradition  conservé  le  souvenir 
de  plusieurs  guérîsêns  qui  s'y  sont  opé- 
rées. M.  Guéri n,  qui  a  été  en  pèlerinage 
sur  les  lieux,  a  voulu  recueillir  tout  ce 
qui  s'y  rattache.  Il  a  consulté  une  ff(«- 
toire  abrégée  de  Notre-Dame  de  C Epine. 
16  p«  ih-3a,  et  une  Detcriptipn  hitiorique 
de  rE^éfs0,parPovillon-Piérard  de  Reims, 
47  p.  in-8*;  il  y  a  joint  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  f Histoire  du  dioeéae  de  Châ" 
ion»  et  dans  les  Annate»  historiques  de 
Chatons. 

Son  opuscule  est  en  trois  parties.  La 
première  est  utie  histoire  de  l'origine, 
des  progrès  et  de  ('état  actuel  du  pèleri- 
nage, la  deuxième  est  une  description 
dé  KégIfSé.  Là  troisième  est  un  recueil 
dé  prières  en  l'honneur  de  là  sainte 
Vierge.  Pour  la  deuxième  partie,  l'auteur 
a  suivi  Po Villon- Piérard.  L'église  appar- 
tient au  genre  d'architecture  gothique 
moderne.  On  fut  cent  ans  à  la  bâtir.  Elle 
ne  fut  terminée  qu'en  1539.  L'auteur  en 
décrit  en  détail  toutes  les  parties.  Il  se 
plaint  de  quelques  réparations  modernes 
auxquettes  tébon  goût  n'a  pas  présidé.  Il  se 
plaint  encote  pliisde  la  destruction  d'une 
flèche  qu'on  a  abattue  pendant  la  pre- 
mière révolution,  pour  y  substituer  un 
télégrapbe;  opération  bien* digne  d'une 
^ïOque  de  vandalisme  et  dimpiété. 

Mais  ce  jfyptit  livre  est  surtout  un  ou- 
vrage de  |»iété.  L'autenr,  qui  parott  animé 
d'une  t«ndré  dévotion  pour  la  sainte 
\iôrge,  donne  difSéri'n'tCs  prR^res  propres 


a  exciter  celte  dévotion.  Son  travail  a 
reçu  l'approbation  de  M.  l'évéque  de 
Cb&lons;  elle  est  à  la  tôte  du  volume,  et 
est  datée  du  i*'  août  de  Tannée  der-* 
nière. 


DIALOGUES  suit  LE  MARIAGE,  OU  Expli- 
cation et  apologie  de  la  discipline  de 
l'Eglise  par  rapport  à  ce  sacremetit, 
par  un  coré  de  campagne.  In- 18. 

Il  règne  dans  le  peuple,  et  même  chex 
des  gens  qui  né  se  croient  pas  peuple,  des 
idées  fausses  isur  le  sacrement  de  ma- 
riage. On  attache  peu  d'importance  an 
mariage  à  relise,  on  s'y  prépare  mal,  on 
parle  avec  légèreté  dés  dispenses,  des 
empêcbemenset  des  bans.  Un  sage  pas- 
teur a  cru  utile  de  répondre  là-dessus  aux 
objections  vulgaires,  il  a  adopté  la  forme 
du  dialogue  comme  convenant  mieux  à  _ 
la  classe  de  letteurs  qu'il  a  en  vue. 
'  Il  y  a  cinq  entretiens  t  sur  la  confession 
préalable,  sur  l'importance  du  sacrement, 
sur  le  mariage  civil,  sur  les  dispenses, 
sur  les  empéchomens  et  tes  bans.  Los 
entretiens  sont  dans  la  forme  la  pios  po- 
pulaire, et  les  insiructions  qu'ils  ren- 
ferment  sont  présentées  dt:  la  manière  la 
plus  propre-  à  se  graver  dans  Pesprit  La 
simplicité  même  du  langage  sera  un 
attrait  de  plus  pour  ceux  que  l'auteur 
vouloit  éclairer. 
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Sur    quelques  querelles    entre  les 
proteslans. 


Les  lutlicriens  et  les  calvinistes, 
qui  veulent  paroitre  du  meilleur  ao 
cord,  qui  se  sont  réunis  avec  quel- 
que éclat ,  et  qui  vont  en  certaines 
circonstancesprécber  dans  Us  églises 
les  uns  des  autres ,  ont  cependant 
ensemble  de  petites  bouderies ,  se 
lancent  der^  cpîgrainnies  et  s'adres- 
sent des  reproches  plus  ou  moins 
vifs.  On  en  a  eu  récemment  un 
exemple  dans  une  note  sous  le  titre 
de  yente,  de  bibles  incomplètes  ^  note 
qui  vient  d'être  publiée  dans  le  re- 
cueil officiel  des  actes  du  directoire 
de  réglise  de  la  confession  d^Augs- 
bourg  en  France.  Cette  note  est 
conçue  en  ces  termes  s 

•  î.e  dîrecloîre  est  informé  qne  les 
colporteurs  parconrent  la  campagne  pour 
débiter  ànt  fidèles  des  traités  religieux, 
et  notamment  '  des  bibles ,  à  des  prix 
très  réduits,  mais  dans  lesquelles  manque 
une  partie  des  livres  qui  doivent  en 
composer  le  texte  sacré,  d'après  les  dé- 
cisions des  églises  protestantes. 

•  En  recommandant  à  MM.  les  pas- 
teurs de  prévenir  leurs  paroissiens  contre 
ce  colportage ,  le  directoire  les  prie  d'a- 
voir nn  œil  vigilant  sur  les  livres  qui 
servent  à  l'édification  domestique ,  et  de 
signaler  aux  fidèles  les  écrits  qui  leur 
paroissent  nuisibles  et  dangereux. 

•  Ils  les  rendront  surtout  attentifs  à 
rinstilution  si  bienfaisante  de  la  Société 
biblique,  toujours  prête,  sur  la  demande 
des  pasteurs ,  à  fournir  gratuitement  le 
livre  sacréli  ceux  qui  n'ont  pas  les  moyens 
de  se  le  procurer. 

•  Strasbourg,  19  février  i8i4o.  » 
L'Ami  de  la  Religion.   Tome  Cri. 


Il  est  évident  que  cette  note  étoit 
bostile  pour  le  parti  soi«-dis3nt  àuut^ 
gélistey  et  que  le  directoire  n'approu^» 
voit  ni  le  colportage  «  ni  les  traitée 
reli{{iëttx  ,  ni  les  distributions  de 
bibles  incomplètes.  Aussi  l'autre 
brandie  des  protesta ns  s'est  émue, 
et  un  de  leurs  organes  a  répondu , 
le  25  avril,  à  la  note  par  les  ré- 
flexions suivantes^  qui  sont  un  peu 
dans  le  genre  aigre-doux  ,  et  où  on 
se  moque  assez  clairement  du  di- 
rectoire et  de  ses  avis.  Voici 
l'article  : 


•  On  se  demande ,  en  lisant  cet  aver- 
tissement que  le  directoire  a  cm  devoir 
donner  à  M^f.  les  pasteurs,  quelles  peu- 
vent être  ces  éditions  incomplètes  des 
saintes  Ecritures  ?  Des  disciples  de  Swe- 
denborg ,  membres.dë  Téglise  de  la  nou« 
velle  Jérusalem  ,  auroientils  voulu  pré« 
parer  la  victoire  à  lenr  prophète  moderne, 
en  faisant  dtsparottre  du  texte  sacré  tel' 
livre  contraire  aux  révélations  des  es- 
prits élémentaires  et  autres?  On  bien  des 
gnostiques  de  quelque  école  d'Asie  on 
d'Afrique  aurolent-îts  comimis  cet  atten- 
tat en  faveur  du  système  cabalistique 
00  d'un  système  d'émanation  ?  Ou  enfin 
quelques  descendans  des  encyclopédisteii 
ou  un  neveu  de  M.  Strauss  a-t-il  exercé 
sa  haute  critique  sur  une  édition  popu- 
laire de  la  Bible ,  qu'il  fait  colporter  en- 
suite atix  luthériens  d'Alsace?  Il  seroit  à 
désirer  que  le  public  fût  instruit  plus 
amplement  sur  ce  fait  important  ,*  uni- 
que dans  l'histoire  du  protestantisme. 

•  Nous  avons  été  rassurés  en  appre- 
nant qu'il  s'agit  simplement  des  livres 
apoêrypheê ,  exclus  des  éditions  de  quel- 
ques sociétés  bibliques.  Mais  dans  te  cas 
Tavertissement  du  directoire  ne  nouspa- 
roit  pas  moins  étrange.  Pourquoi  ne  pas 
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tiommcr  les  apeerypbes?  personne  assa- 
rément  n!aiiroîl  été  effrayé'alorapar  là 
n)te  directoriale  si  mystérieusement  con- 
çue. Le  directoire  ne  sauroît  avoir  en 
le  dessein  de  décrêditer  plus,  sûrement 
les  colporteurs  et  letirs  bibles  par  cette 
manière  ambiguë  et  adroite  de  s'expri- 
mer. Mais  nous  'demanderons  i  Depuis 
quand -le  texte  aii^r^  comprend-tl  les  apo- 
cryphes GOjaàme  partie  imtégrantet  de 
telle  «orle  qu'une  bible  demeure  m^oin- 
pléte  par  Fomission  de  ces  livres  pure- 
ment humains?  Quelles  sont  cesdécnion» 
ilex  égliies  proUitanteê  qui  en  ordonnent 
la  canonicité?  Un  synode  prolestant  au- 
roitil  marché  h  Tinsn  des  historiens  sur 
les  traces  du  concile  de  Trente  ?  ou  les 
décrets  de  ce  concile  auroient-ils  été 
adoptés  en  tout  ou  en  parOe  par  une 
église  protestante,  par  celle  d'Alsace  , 
peut-être?  Nous  l'ignorons;  mais  nous 
croyons  pouvoir  demander  au  directoire 
s*îl  en  bail  plus  que  nous. 

n  Et  puisque  nous  sommes  à  nous  éton- 
ner et  à  questionner,  nous  nous  éton- 
nerons aiiitsi  de  ce  que  des  colporteurs, 
prolestans  sansi  douteraient  débité -en 
Alsace  des  livres  déd.îGcation  nuisibles  et 
dangereu».  S'il  ne  s'agissoit  pas  de  livres 
d*édiGcatton>  nous  aurions  supposé  que 
le  direcloUe  s't^  efifrayé ,  à  |usle  litre , 
fies  infamies  en  vers  et  en  prose  qu'on 
voit  colporter  souvent  aux  fotresi  et  ani 
fêtes  des  villages»  M^is  il  s'«git  de  traités 
religieux ,  de  livres  d'édification!  ce  sont 
donc  les  publications  des  sociétés  de  P^- 
ris,  (Ke  Toulouse,  de  Strasbourg  peut- 
être.  q«i^oi;kF<^clame  •  ou  qu'on  suppose 
au  moins  nuisibles  et  dangereuses.  Qu*il 
plaise  au  dicectpire ,  s'il  n'a  jugé  que  si^r 
des  inform^tiomi»  4'ei^aminer  les  choses 
de  plus  pr^ ,  ou  s'il  les  a  approfondies, 
de  publies  franchemeût  l'index  de  ces 
écrits  hérétiques  contraires,  probable- 
mçnt  à  la  confession  d'Augsbourg,  sub- 
versifs de  la  morale  et  de  la  piété  ,  ^&n 
que  toutes  les  églises  soient  mises  en 
mesure  de  se  prémunir  contre  des  écrits 
qui  ont  encouru  sa  suprênae  condamna- 
tion ;  mais  qu'il  renonce  à  la  triste  res- 


source    d'effrayer  les  esprits    par  des 
énigmes.  • 

Il  y  a  dans  cette  réponse  un  ton 
de  pei*8ifflage  qui  n'aura  point 
échappé  au  jecteur.  Nous  ne  sayous 
point  si  le  directoire  a  répondu  ; 
peut-être  a-t-il  cru  de  sa  dignité 
de  ne  point  prolonger  la  lutte  et  de 
ne  pas  rendre  épigrainmes  pour 
éplgrammes. 

Tout  récemment  nous  avons  en-  - 
corc  eu  un  liouvél  exemple  de  l'u- 
nion qui  règne  entré  le^  différen- 
tes branches  du  protestantisme  en 
France.  Dans  un  avertissement 
placé  en  tête  d'un  écrit  qui  vient 
d'être  publié  et  largement  répandu» 
6n  lit  que  les  méthùdisUs  ont  fait 
dans  les  dernièfes  conférences  pas- 
torales dé  Paris^  certaines  déclara* 
tionsqui  se  résument  dans  lés  points 
àuivans  : 

«  1*  Nos  doctrines  sont  essentielle- 
ment exclusives^  parce  que  sètoles  elles 
oonduisent  au. Salut  a*  H  jr  a  bla»pk%me 
à  contredire  ces  doctrines.  3'  Le  bot  des 
eCTorts  des  ps^steurs  méthodistes,  et  parti-, 
cnlièrement  de  ceux  qui  se  rattachent  2^ 
là  Société  évangéNque, .  est  d'expulser 
des  églises  réformées,  les  pasieurs  qui 
n'ont  pas  leurs  opinions.  L^  Nous  agirons 
avec  les  consistoires,  sansle^  consistoires^ 
on  malgré  les  consistoires^  t 

Ces  pro|)6sitipp9'Sont  fort  curieu- 
ses. La  première  ressemble  beau-» 
coup  à  la  maxime  catholique,  kùrs  êe 
l'Eglise  point  de  salué;,  maxime  con-< 
tre  laquelle  les  prolestans  ont  si 
souvent  déclamé»  et  qu'ils  6nt  pré- 
sentée comme  une  horrible  intolé- 
rance. Et  voilà  qu'une  fraction  nom- 
breuse d'entre  eux  adopte  cette  mê- 
me maxiine.  Elle  proteste  par  là  con* 
tre  lesystèmed'indifférencequi  dans 
ces  derniers  temps  s'étoît.st  fort  ac-  • 
crédité  dans  les  églises  prptèstautés, 
où  les  uni  nioient  hardiment  les  do^- 
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rïiesr  les  plus  ui>por0ns/  et  les  au- 
tres vottloient  qu'on  les  passât  a^u% 
silence.  Nous  avons  vu  bien  souv^ni 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  k  Ge* 
nève^  en  France',  dés  exemples  ef-* 
f  rayans  de  cette  scandaleuse  défec- 
tion. 

La  troisième  et  la  quatrième  pro* 
positions  annoncent  l'intention  for- 
melle de  supplanter  ce  qu'on  ap-^ 
pelle  l'Eglise  n^ionale,  et  d§  sub- 
sutuer  partout  des  pasteurs  me'tbo- 
dièftfi»à^eii3c  qui  n'adoptèroient  pas 
leianm^^^fkàmms.  Ma»  c'est4à  une  ré^ 
Tolution  tout  entîèret  c'est  une 
guer/e  déclarée,  c'e^t  une  Intte  à 
mort  entre  l'Eglise  protestante,  telle 
qu'elle  existe  en  France  depuis 
quarante,  ans,  et  un  parti  qui  s'est 
formé  depuis  peu  t  qui  nous  est  venu 
de  l'ëirattger^  et  qai  a  pris  de  grands 
accroissemens.  La  touchante  union 
que  celle  de  ces  pasteurs  qui  tra- 
vaillent pateminent  à  «  expulser 
j(e|ii:^  <^.o.nfrèt'eJt,.  et:q!ii  font  publi- 
quement des  déclarations  si  mena- 
çantes! 

Un  journal  protestant'  vient  de 
cbercher  à  atténuer  la  chose.  Les 
Archives  du  thrUtianisme  du  i3  juin, 
après  avoir  cité  le»  déclarations  ci- 
dessus  des  méthodistes,  ajoutent  : 

«  Nous  dirons  peu  de  cbosc,  mais  nos 
parples seront  nettes  et  positives  :  aucune 
de  ces.  thèses,  la  quatrième  exceptée,  n'a 
été  énoncée  dans  la  généralité  dont  l'au- 
teur a  trouvé  bon  de  les  revêtir,  et  la  se- 
conde est  une  pure  et  simple  invention  ; 
ainsi  donc  la  (Quatrième  assertion  est 
vraie,  la  première  et  la  trotsèémc  sont  fans* 
ses  dans  le  sens  absolu  et  général  qae 
I  auteur  leur  donne,  mais  vraies  dans  un 
sens  restreint,  et  qui  dans  les  conféren- 
ces, a^  été  nettement  détertliiné.  La  ee- 
eonde  est  absolument  fausse  et  centrou- 
yée  dans  tous,  les  sens.  Nous  reculons  par 
des  motifs.  qn)'/ikpp|récierpnt  cjçux  qui  ont 


as»isté  aux  eoûféraie^s,  devant  une  ex* 
plication  plus  complète,  mais  nous  la 
donnerons  si  Tonoous  y.  force,  • 

Ce  démenti  n^est  pas  tt^s-con- 
cluant  ;  il  est  donc  avoue  que  la  pre- 
mière et  la  troisième  proposition 
sont  vraies  dans  un  sens  restreint.  Il 
au  roi  t  été  bon  de  dire  quel  est  c<; 
sens.  On  l'a,  dit-on,  nettement  déter» 
rniné d^ns  les  conférences;, mais  très* 
peu  de  personnes  ont  assisté  à  ces 
conférences,  et  ce  qui  s'y  est  passé 
est  un  secret  pour  le  public.  On  fait 
donr  mystèrede  ce  qui  s'y  est  dit,  et 
on  laisse  ignorer  au  public  protes- 
tant des  deux  opinions,  ce  qu'il  lui 
importe  beaucoup  de  savoir.  Les 
Archives  soutiennent  quels  seconde 
proposition  est  ja^sse  ;  elle  ne  se* 
roit  que  le  corollaire  de  la  pre« 
mière.  On  reconnott  que  la  qua- 
trième est  vraie  ;  mais  cette  propo- 
sition est  dans  une  forme  très-me- 
naçante. Elle  annonce  assez  qu'on 
est  décidé  k  se  passer  des  consis-^ 
tbires  et  à  agir  contre  etlx.  Puisque 
la  quatrième  est  vraie,  cela  prouve 
que  la  troisième  ne  doit  pas  être 
bien  loin  de  la  vérité. 
'  YoiU  donc  l^esprit  d'union,  de 
paix  et  de  concorde  qui  règne  parmi 
les  protestans  !  Cette  fraternité  ne 
leur  fait-elle  pas  beaucoup  d'hon- 
neur? Que  doit-elle  faire  augurer 
de  la  stiU)îlité  et  de  la  durée  dc^ 
cette  église?  0/nne  regnum  in  scipsum 
divisîim  dçsolabitur^ 

; 1<>S<— 

NOVVEUUES  ECCLÉSlAStlQUES, 

moME.  —  Le  lundi  i3  au  matin  , 
Sa  Sainteté  a  tenu  au  palais  Qui- 
rinal  un  consistoire  secret  dans  le-^ 
quel  elle  a  proposé  pour  les  églises 
vacantes ,  savoir  : 

Pour    l'archevêché    de    Paris , 
M.  Dcnis-Âugiiste  Xffre ,  transféré 
de  révêçlié  de  PoinpçiopoUjs  in  par- 
1 1. 
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iièUs  ;  pour  IWclièvèclié  de  Reims, 
M.  Thomas  (ïeusset,  transféré  de 
Périgueux  ;  pour  rarcbevécbé  de 
Lima,  le  Père  François  de  Sales  de 
Arrieta  ,  Mineur  Franciscain  de 
rObsèrvance;  pour  rarcbevêché  de 
Léocarie  in  partibus  ^  M.  Pierre 
prince  Naxelli ,  transféré  de  l'évê- 
cbé  de  Piazaa  ; 

Pour  l'évècbé  de  Premislaw,  du 
rit  latin  en  Gallicie  »  M.  François- 
Xavier  Zaefaarîasiewica  y  transféré 
de  révèdiédeTamowitf  ;  pour  celui 
de  Pace  ou  la  Paix  dans  rÀ- 
mérique  méridionale ,  M.  Joseph* 
Emmanuel-Fernandez  de  Gonlova, 
transféré  de  Tévêché  de  Sainte* 
Groix  délia  Sierra;  pour  ce  der- 
nier siège»  M.  Fjrançois-Léon  de 
Açuirre  ,  transféré  de  Pace;  pour 
Tevéché  du  Puy,  M,  Pierre-Marie- 
Joseph  Darcimoies  »  du  diocèse  de 
CaborSy  grand -vicaire  de  Sens  ; 
naur  Tévéché  de  Valence»  M.  Pierre 
Chatrousse»  grand-vicaire  de  Gre- 
noble ;  pour  Tévêché  de  Quimpçr, 
M.  Joseph-Marie  Graveran  ,  curé 
de  Brest;  pour  Téviêché  de  Wuri- 
bourg»  M.  Cveorge-Antoine  Stahl  » 
chanoine  de  cette  cathédrale  ;  pour 
l'évéche  de  Tamowiu  »  M.  Joseph 
Woytarowicz  »  ancien  administra- 
teur de  Premialaw;  et  pour  Tévè- 
ché  de  Gassie  in  pariiùus  ,  M.  Jean 
Bercich»  chanoine»  prévôt  et  grand- 
vicaire  de  Zara  ,  nommé  suffragant 
diç  l'archevêque. 

On  fit  au  Saint-Père  la  demande 
àxkpalUum  en  faveur  des 'églises  de 
Paris»  de  Reims»  de  Lima  et  de 
Saint-Jacques  du  Chili  »  nouvelle- 
ment érigé  par  Sa  Sainteté  pour 
M.  Emmanuel  Vicuna.  Un  pakium 
personnel    fut   aussi    accôraé   par 

S  race  spéciale  en  faveur  de  l'égUsè 
uPuy. 

Le  i3  juillet  est  morte  après  une 
longue  maladie»  et  après  avoir  reçu 
tous  les  secours  de  la  religion  ,  la 
princesse  Charlotte  *  Frédérique  de 


Danemarck,  née  de  Àfecklembontg^ 
Scbwerin.  Elle  étoitâgée  de.56afns'y 
et  avoit  fixé  depuis  plusieurs  an-* 
nées  son  séjour  à  Rome. 

On  sait  que  cette  princesse  »  qui 
avoit  épousé  le  prince  royal  de  Da- 
nemarck »  et  qui  en  fut  séparée  aa 
bout  de  quelques  années»  fut  d'a- 
bord réléguée  à  Altona  »  nuis  dans 
lé  Jutland.  Elle  obtint  ennn  la  pei^ 
mission  de  se  retirer  en  iulie.  De-" 

Suis  long-temps  elle  avoit  formé  lé 
essein  d'embrasser  la  religion  ca-^ 
tholiqnè  »  à  Texeinplc  de  son  frère 
le  prince  Adolphe-Frédéric  de  Mecr 
klembourg  Sctiwerin  »  dont  la  con^ 
version  eut  tant  d^éclat  »  et  miî 
mourut  à  Magdebourg  à  Tâge  de  07 
ans.  La  princesse  fit  abjuration  à 
Vicence  le  27  février  t83o  »  et  'vi- 
voit  depuis  ce  temps  dans  le»  pra** 
tiques  de  la  piété  (i>. 

^AHis.  —  M.  rArchevêque-élu  de 
.Paris  »  grand-ficaire  capitulairè  » 
adret'se  à  MM.  les  curés  une  cirètt«*> 
làire  pour  demander  des-  nrières^ 
Jlles  invite  à  faire  dhahi^îr  W^én* 
Creator  le  dimanche  2  août  et  le  di- 
manche qui  précédera  immédiate- 
ment son  sacre.  Tous  les  prêtresdi-^ 
ront  à  la  messe  les  oraisons  pour 
demander  la  grâce  du  Saint-Esprit. 
Le  jour  du  sacre  sera  annoncé  ul-' 
térieurement. 

^•■^  , 
La  nourrice  ,  du  jeune  comte 
de  Paris  est  de  Snnteny^  canton 
de  Boissy  Saint -Léger.  Madame 
la  duchesse  d'Orléans  vient  de  do— 
(er  cette  commune  de  trois  Sceurs 
appartenant  à  la  congrégation  ées 
Filles  de  la  Croix  »  dites  Sc^nrs  de 
Saint-André,  pour  soigner  gratuit 
tement  lés  pauvres  malades»  diri- 
ger l'école  communale  dès  filles  et 

fi)  Cette  princesse  élolt  tante  de  ma- 
dame 1»  duchesse  d'Orléans»  Vojéz  sur 
sa  conversion  noire  numéro  da  26  juin 
i85o  ,  tome  Lxiv,  et  sar  celle  da  prinoo 
Adolphe»  le J!i|''S67/ldmexxxiv«  - 
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l«ntt  la  salle  d*asile  poar  les  petîu 
eiifans  des  deux  sexes.  Déjà  4^ 
tilles,  fréquentent  Técole,  et  60  en- 
fans  la  salle  d'asile.  La  maison  , 
les  mobiliers  et  les  honoraires  des 
irois  Sœurs  sont  à  la  cbarf^e  de  la 
princesse ,  qui  porte  un  vif  intérêt 
«u  succès  de  cet  établissement. 

'    M,  Jacques  Kîle ,  évê(|ue  de  Ger- 
tnanicie  in  paniSusj  et  vicaire  apos- 
tolique du  noixl  de  l'Ecosse ,  a  passé 
la  seiMioe  dernière  par  Paris,  en 
revenant  de  Rome ,  ou  il  ëtoit  allé 
^ourles  affaires  de  sa  mission.  Le 
prélat,  qui  est  capable  et  sélé  ».  re- 
tourne en  Ecosse,  Il  administre  le 
-dîsti'ictdu  Nord  depuis  1828.  Il  a 
xlans  son  district  3i  coa^égations 
tqui  sont  desservies,  par  aS  prêtres , 
lesquels  visitent  de  temps  en  temDS 
celles  où  ils  ne  i^ident  pas.  Mal* 
beurenseiHeat  le  nombre  des  cba- 
i>eUes  est.fort  circonscrit;  il  y  en  a  ft 
jPi*esliome,  à  Aberdeen ,  à  Keitfa  ,  à 
;  Wick^  à  Inverpess  y  etc.  Afais .  sou- 
vent 4es  catholiques  se  réunis^nt 
.,««diMi!S'âes»4iuiisQns  où  l'on  a  disposé 
41  ne  salle  pour  le  culte  divin.  On 
.bâtit  des  chapelles  en  quelques  cn- 
.dr^oUs.  M.   1  évéque  réside  à  Pres- 
.Uoine,t  dans  le   Qanffshire.    Cette 
.résidence  est  plus  centrale  qu'A- 
berdeea  »  qui  eat  la  ville  la  plus  con* 
.sidérable  du  district.    Le,  prélat  a 
avec  lui  deux  prêtres  qui  desser- 
vent ea  niéin^  temps  Buckie  «  ville 
voisine.  Le  nombre  des  catholiques 
est  moins  considérable  dans  ce.vi* 
.  cariât  que  dans  les  deux  autres  de 
l'Ecosse.  Cependant.il  y  a  des  con- 
grégations assez   nombreuses.    On 
.  porte  ù  2)5oo  le  nombre  des  catho- 
.  tiques  à  Abeideen.  11  se  fait  de 
,  temps  en  teinps  des  conversions  de 
protestans.   Celle  de    sir   William 
Stuart  Druinniond  de  Grandtully, 
.  eut  (le  l'éclat  il  y  a  deux  ans.  Il  se 
convertit  en   Amérique^  et  revint 
catholique  dans  son  pays^  où  il  pos- 
:sède  de  grands  biens..  Une  autre 


conversion ,  celle  de  M.  Wilkie ,  a 
fait  aus^i  du  bruit. 

Le  collège  de  Btairs,  près  Aber* 
deen,  sert  i)Our  les  trois  districts 
d'Ecocse.  Il  compte  une  quaran^ 
taine  d'élèves.  Les  Ecossais  ont  en- 
core un  collège  à  Rome  et  tm  à  VaU 
ladoljd.  Us  en  avoient-autrefois  un 
à  Paris,  mais  les  bâlimens  ont  été' 
vendus;  le  peu  de  fonds  qui  reste 
sertàentretenirquelques  sujets  dans 
les  séminaires  de  la  capitale.  M.  Gîl- 
lis,  aujourd'hui  coadjuteur  du  vî-. 
caire  apostolique  d'Edimbourg,  « 
été  élevé  au  séminaire  Saint«-Sul- 
pice. 

Une  ordonnance  autorise  jusqu'à 
concurrence  de  34^000  fr^  seulement 
le  legs  de  4o,ooo  fr.  fait  à  Hiospice 
de  Villefranche,  près  Lyon,  par 
M.  P.  A.  Bouchet.  Une  autre  ordoii« 
nance  autorise  Toffra  de  3,9oo  fr. 
faite  à  l'hospice  de  rAntiquaille  à 
Lyon,  par  M.  Michiaïud  cm  Mail-> 
land.  D'autres  ordonnances  autori» 
sent  des  legs  faits  par  Etienne  Ga- 
zançhon  de  Chavannes,  de  i  ,000  fr. 
au  bureau  de  bienfaisance  deSaint- 
Gcnis»l'Argcntière,  et  de  Soofr.  à 
chacun  des  bureaux  de  bienfaisance 
de  Saint-Laurent-de-Cliaâioussetet 
dé  Courzieux  ;  de  deux  legs  de  5oo 
fr.  chacun,  faits  aux  hospices  de 
l'Hôtel-Diea  et  de  la  Charité  de 
Lvon,  par  madame  de  Luzy,  veuve 
Blan ville,  et  d'un  legs  fait  aux  -pau- 
vres de  Cublise^  par  M.  Poyet,  et 
consistant  en  une  somme  de  2,889  f.  , 
q5  c.  et  une  partie  estimée  2,207  f . 
d'an  domaine  sitoé  à  la  Chapelle  de 
Madore. 


Une  circulaire  de  M.  T^vêque  du 
Mans  à  ses  curés  ,  en  date  du. 24 
juin  ,  est  relative  à  l'administration 
des  fabriques.  Le  prélat  a  fort  «\ 
cœurd'étaolir  sur  ce  point  une  par- 
faite régularité.  Il  rappelle  sa  cii*- 
culaire  du  1*'  avril  io35  ,  et  en- 
gage ^  la. /.élite  et  i s'en  bien^^énc- 


trer.  Il  indique  plusieurs  ouvrages 
à  consulter,  entre  autres  le  livre  de 
de  M.  Affre  sur  Vj4dministratioii 
temporelle  des  paraisses  ,  et  le  Jour" 
•fiai  des  Conseils  de  Fabrique,  Le  vi- 
gilant évêque  voit  avec  peine  qu'en 
|)lasieurs  lieux  il  y  ait,  quant  à 
l'adintoistration  des  fabriques,  des 
omissions  et  des  méprises  iinpor- 
lanles.  Il  croit  donc  devoir  exposer 
des  principes  dont  on  ne  doit  pas 
•s'e'carter,  et  il  trace  des  modèles  de 
délibération  qui  pourront  servir  de 
cuide.  Le  prélat  donné  des  avis  et 
des  règles  sur  la  tenue  des  registres 
de  fabrique.  Il  présente  divers  mo- 
dèles dç  procès<»verbaux  et  de  cer- 
(tificatâ.  Ces  détails  montrent  assez 
quelle  est  rexaclitude  soigneuse  du 
.prélat  etqqei'zèle  il  apporte  pour 
Di^n  établir  dans'  toutes  les  parties 
jde  radiniaistralion  Tordre  et  la  ré- 
gularité convenables. 

<aBgpi      —  .  . 

.  Le  %nardi  i4  juillet,  madame  la 
xouUésse  de  Carnevilje,  née  ,prin- 
xesse  de  Licbnouski,  décéda  à  Bel- 
air,  cpinm  une  vl'OUvet,  près  Or- ^ 
Jeans.  Par.  son  testament,  elk  îé- 
guoitaux  pauvres  de  l'endroit  où 
telle  niourro.il  la  somifie  de  6,000  fr.^ 
^ne  fois  payée. Laditç  somme  devoit 
être  distribuée  parle  curé.  Cet  évé- 
nement, (apporté  jusque-là  d'une 
manière  à,  peu  près,  exacte  par  le 
•Loiret  ^  lui  e^itaevenu  ensuite  un 
motif  pour  attaquer  le  c&iréd'Olivat.. 
.Voici  ce  qu'il  ajovitoit  ; 

•  Ce  legs  charitable  va  peut-être  don- 
ner lieu  à  dn  procès.  Le  curé,  prétendant 
que  c'est  à  lui,  non  à  ses  successeurs,  que 
le  legs  a  été  fait,  vent  en  prendre  posses- 
sion immédiatement  et  en  faire  sans  dé- 
lai la  répartition  ;  la  fabriqué,  plus  ))ré- 
^yoyante,  veut  placer  la  somme  et  créer 
une  rente  dont  tés  pauvres  prolileroiit  à 
.perpétuité.  • 

1:1,  la  mauvaise  foi  et  le  men- 
songe sont  llagrans.  M.  fe  cuié  d'O- 
liict  n'a  encore  reçU  aucune  com- 
miHiicatiou  ufiicicllc  coiic«ruaut  le 
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legs  de  madame  de  Carn^vilie.  Nuk 
débats  ne  peuvent  donc  s'être  élevés 
entre  lui  et  la  fabrique^  ainsi  que 
le  prétend  lé  ZLoirW.  Ce  journal  n  est 
pas  beureux  dans  le  choix  de  ses  cor- 
respûudans;  en  un  an  ,  voici  trois 
fois  que  nous  sommes  forcés  de  rec- 
tifier ses  e/rcur.r.  Faut-il  donc  cix>ire 
qu'il  recberche  moins,  dans  ses  cor- 
rçspondans,-  là  véracité  qu'un  pea 
de  cette  haine  aveugle  qui  l'anime 
contre  la  religion  erses  ministres? 
{Orléanais.}. 


Kous  avons  annoncé  le  rétablis- 
sement de  la  Cliartrettse  àe  Bosser^ 
ville,  fondée  en  i632,,  par  Cbailes 
IV,  duc  de  Lorraine,  près- de  la  ville 
de  Nancy,  et  nous  avons  parlé  plu- 
sieurs fois  depuis  de  cette  pieuse 
communauté. 

Les  en  fans  de  saint  Bruno  conti- 
nuent à  exercer  leur  religieuse  in- 
Ifluence  sur  les  bords  de  la  Meurtbe; 
la  fraternelle   hospitalité  que  l'on 
trouve  dans  ce-  monastère,  et  son     • 
'heureuse   situaiion   dans  un  *pv^.i^^ 
agréable,  y  attirent  nn^'grrtnff  iwin**»  î-^ 
bre  d'ecclésiastiques  qui  viennent  y 
xherclièr  le  calme  etJes  réSt^xions 
^saintes  que  la  sainteté  de  leur  mi- 
nistère réolaine^  et  que  Fagitation 
-du  monde  qu'ils  ont  la  fonction  d'é- 
clairer ne  leur  permet  pas  toujours 
de  trouver  dans  sonseini  Ces  re- 
traites sont  également  partagées  par 
des' la'rqiies  habitant,  non-seulement 
les  environs -de  Nancy;    mais  des 
-personnes  de  Paris  y  viennent  aussi 
rafraîchir  leur  ame  par   la   médi- 
tation des  vérités  célestes. 

La  providence  qui  a  commenta 
son  œuvre,  achèvera  d'exaucer  la 
prière  des  saints  solitaires  qui  ne 
cessent  de  l'invoquer;  mais,  dans  ce 
monde,  les  bienfaits  sont  Un  lien 
social  qui  réclame  la  réciprocité.  Si 
les  hommes  pieux  donnent  à  la  so- 
ciété leurs  prières  et  l'austérité  de 
leur  vie,  il  est  du  devoir  de  la  so« 
ciétéd*anivef  au  secours  delapiélé 


\Ar  tlcK  œuvres  de  iniaéri^orde  qui 
aiiireiu  sur  elle  les  beuéilicUons  du 
ciel.  La  CbarCreuse  de  |k>sserTillet 
«ncor^à^arenaisiaoce>  a^peut^  iioii 
plus  que  tout  ëtablisseineiit.  visible* 
«subsister  sans  le  secours  des  fidèles. 
Déjà  les  illustres  prélats  du  diocèse 
de  Nancy  et  d'au  très  évêque^  dont  le 
«èle  a  été  imité  parles  personnes  de 
leur  clergé  et  par  plusieurs  catboU- 
<iues,,ont  prouvé  leur  dévoûmeotet 
I  intérêt  qu'ils  portent  A  cette  mat* 
6on.  Mais,  malgré  le  concours  de 
tant  d'ames  geucreuses,  là  Gtiar^ 
treuse  éprouve  encore  de  grands  be- 
soins, et  se  trouve  dans  rimpuîs- 
sance  déteindre  la  dette  d^acquisi- 
tion  du  monastère,  d'y  continuer 
les  réparations  nécessaires,  de  rece- 
voir tous  les  novices  qui  se  présen- 
tent, et  d'exercer  l'bospitabté  que 
son  zèle  et  son  institution  exigent. 

Nous  croyons  donc  remplir  un 
devoir  en  faisant  un  nouvel  Appel  à 
la  charité  du  clergé  et  des  fidèles, 
en  faveur  de  cette  pieuse  et  intéres- 
sante communauté,  dont  l'impor- 
tance est  sentie  par  les  esprits  vrai«> 
ment  >religieinc; 

La  maison  de  Besserville  s'en*- 
gage  à  prier  pour  les  personnes  qui 
auront  Dien  voulu  contribuer  à  sa 
restauration,  et  pour  le  bien  de  leur 
aine  pendant  cette  vie  et  après^  leur 
mort. 

La  sottscriptioB  est  ouverte  au 
bureau  dece  Joamal^ 
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Les  cantons  d'Ury,  Sclinryls  0t 
Unterwalden  persistent  à  ne  pas 
garantir  la  constitution  de  Glans. , 
pretendakit  que  les  droits  des  ca-^ 
tholiqués  ne  sont  pas  à  l'abri  des 
atteintes  qu'on  voudroîtleur  porter. 
i^iÉSiSÉ 

Le  Mtr^urede  Westphalie  annonce 
qu'attendu  l'eut  de  la  santé  de 
M.  Taixîhevéqtte  de  Cologne,  et  d'à- 
^ès  le  désir  du  prélat ,  le  roi  lui  a 
permis  de  qiiittcr  Darfeld  pour  al- 
ler habtier  Munster., 


On  mande  de  Wiesl;>ade,  le  la 
juillet,  que  le  cliapitre  ém.NCopal 
ségeaut  à  Lîtnbourg  sur  la  Laliu 
vient  d  élire ,  le  o  de  ce  mois ,  le 
curé  et  doyen  Moiir  de  Niederwal* 
iuf,  évéque  catholique. du  diocèse 
de  Limbourg. 

M.  Murphy ,  évéque  de  Corck,  en 
Irlande ,  vient  de  {casser  par  Bru- 
ges, oîi  il  s'est  arrêté  deux  fourt?.  Le 
12  juillet ,  le  prélat  a  dit  là  fnesse 
à  la  cathédrale,  et  y  a  assisté  le  \\i^ 
tin  à  l'office  du  choeur.  Après  àvot^ 
dîné  à  l'évêché,  le  prélat  est  allé 
voir  l'exposition  ,  et  s'est  rendu  de 
là  au  séminaire ,  où  il  a  elitetidu  le 
satut.  M.  Murphv  a  visité  ensnitè 
l'intérieur  du  sémmaire,  où  il  à  été 
romplimenié  par  le  premier  diacre. 
De  là ,  le  prélat  s*est  rendu  anx  Da*»- 
mes-Anglaises  et  k  l'institut  des 
sourd ji-m nets  de  M.  l'abbé  Carton. 
Partout  le  vénérable  voyageur  s'est 
montré  satisfait  de  ce  qu^i  voyoit. 
Le  lendemain  )  M*  Murpliy  a  vmté 
plusieurs  autres  églises  et  établisse- 
t|iens  publics ,  et  est  parti  ensuite 
pour  Gand.  M.  Murpliy  est  âgé  de 
ooaus;  il  est  évoque  ttepuis  181 3. 
C est  un  prélat  pieux,  gai  et  iua- 
iruit.  Il  s  est  formé  une  bibliothè- 
que nombreuse.  Il  parle  bien  le 
français. 

Le  Jonrnûl  du  Limbourg  publie 
l'arrêté  royal  suivant  concernant 
l'administration  spirituelle  du  Lim- 
bourg et  du  Luxembourg  : 

•  iVottJ  GailUium€,  par  la  grdee  de  Diem  r#î 
de$  Pajrs'Boê,  prinît  d^Orangt-Nuêt^m, 
grand'due  de  Luxembourg^  eic^ 

•  Sur  le  rappoK  de  nos  ministres  des 

-affaires  étrangères,  de  la  jostiee,  et  de 

notre  directeur-général  des  affaires  du 

culte  catholique  romain,  des  S  et  6  juillet 

1S40; 

»  Vii  le  bref  do  âa  Sainteté  le  pape  Gré- 
goire XVl«  donné  à  Rome,  le  s  juin  de 
l'année  courante ,  oit  il  est  arré|6 1 
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•  i*Qu€  les  Tilles ,  villages  et  autres 
places  dans  ies  contrées  évt  Limboai^g- 
soumises  à  notre  antorité,  qoi  ont  dé* 
pendo  jusqn'à  présent  de  la  jaridiction 
spirilaelle  de  l'évêque  de  Liège  tant  en 
celte  qualité  qu'en  celte  d'administrateur 
apostolique  des  cantons  de  Uorst  et  de 
Sillard  et  des  paroisses  d'Arcen,  Herken- 
bosch ,  Melich ,  Tegelen,  Velden  et  Well, 
avec  les  paroisses  limbourgeoises  d'AfTer- 
den,  Bergen,  Gennep.  Ileycn,  Midde- 
laar,  Mook  et  Oitersum  ,  jus^u*à  présent 
soumises  à  Tautorité  spirituelle  du  vi- 
jcaire-géhéral  apostolique  Gérard  Uer- 
mans,  de  Grave,  sont. séparés  de  leurs 
jessorts  respectifs ,  et  retirés  de  la  juri- 
diction spirituelle  des  deux  prélats  nom- 
més, afin  de  former  ensemble  le  nouveau 
vicariat  apostolique  du  Limbourg  ; 

•  a**  Que  le  vicariat  apostolique  des 
.districts  néerlandais  du  ci-devant  évécfaé 
de  Rurcmonde .  anlremenl  nommé  de 
Grave,  qui  étoit  jusqu'à  présent  soumis 
h  l'autorité  spirituelle  du  vicaire  général, 
Gérard  Ilennans ,  déchargé  par  le  pape 
de  toute  administration  à  cause  de  son 
•grand  âge  et  de  sa  foibie  santé ,  est  joint 
lui  vicariat-général  a {lostolique  de  Bois- 
le- Duc  ,  et  ainsi  soumis  à  l'autorité  spiri- 
tuelle de  son  administration  aposto- 
lique ; 

5»  Que  les  districts  de  Havesteyn  et  de 
Megen,  qui  étoient  soumis  à  la  juridic- 
tion spirituelle  de  feu  le  vicaire  apostoli- 
que Arnould  Ëdouaid  Barrot,  dont  l'ad- 
ministration a  été  exercée  ad  intérim^ 
suivant  le  contenu  du  bn^f  papal,  par 
Henri  van  der  Vclde,  sont  aussi  ajoutés 
ftu  vicariat-général  apostolique  de  Bois- 
le-Duc,  et  soumis  à  l'autorité  spirituelle 
•de  l'administrateur  apostolique  de  ce  vi- 
cariat; •  *  . 

»  4^*  Que  la  commune  de  Lujks-Ges- 
tel,  située  dans  la  province  de  Bràbant- 
Septentrional,  faisant  actuelieracnl  par- 
.  tie  de  Tévéché  de  Liège ,  en  est  séparée , 
ajoutée  au  vicariat-général  apostolique 
de  Bois-le-Duc,  et  sc^mise  à  la  juridic- 
tion spiriluelle  de  son  administration 
apostolique;  , 


5°  Que  la  commune  de  Lommel,  silii^ 
dans  le  Limboni^  belge  ,■  qui  faisoit  par- 
tie du  vicariat  apostolique  de  Bois-le- 
Duc^  en  est  séparée  et. réunie  au  dioéèse 
deLi^e; 

»  6°  Que  notre  grand-daché  de  Luxem- 
bourg actuel  est  séparé  de  l'évécbé  de 
Namur,  et  retiré  de  la  juridiction  spiri- 
tuelle de  l'évêque  de  ce  diocèse  pour  être 
érigé  en  vicariat  apostolique,  et  soumis  à 
l'administration  spirituelle  du  vicaire 
apostolique  provisoire  du  Lux^nbourg; 

»  7*  Que  l'exécution  complète  du  bref 
de  Sa  Sainteté,  mentionné  ci-dessus ,  est 
déférée  au  chargé  d'affaires  du  Saint-Si«'ge 
auprès  de  notre  cour,  Antoine  Anto- 
nucci ,  et 

•  8°  Que  ce  dernier  est  autorisé  à  nom* 
mer  et  établir  un  pro- vicaire  apostolique, 
qui  exercera  les  fonctions  jusqu'à  ice  que 
Sa  Sainteté  ait  choisi  et  nommé  un  vi- 
caire apostolique  du  Limbourg  ; 

>  Avons  arrêté  et  arrêtons  t 

•  De  donner  notre  consentement  aux 
ordonnances  écrites  ci-dessus  ,  et  conte- 
nues dans  le  bref  papal  du  second  du 
mois  précédent,  et  de  cbargernotre  di- 
i>acteuv'général  des  alTairès  du  cuUë  ca* 
titolique  romain ,  nos  conseillei*s  d'état 
commissaires  dans- le  Limboqrg,  et  notre 
conseil  privé  pour  les  fifTaires  du  Lùxem* 
bourg,  d'avoir  soin,  chacun  pour  ce  qui 
le  concerne,  de  la  notification  requise 
de  ces  ordonnances  aux  autorités  et  à 
tous  ceux  qui  y  sont  intéressés ,  avec  in- 
vitation au  directeur-général  nommé  ci- 
dessus  de  procurer  sans  délai ,  au  chargé 
d^affaires  du  Saint-Siège  auprès  de  notre 
cour,  les  explications  nécessaires  afin  de 
parvenir  à  une  cxécolion  prompte  du 
bref  papal  ;  nos  conseillers  d'état  corn* 
missaires,  et  notre  conseil  privé,  nommé 
ci-dessus ,  feront  sur-le-champ  parvenir 
les  renseignemens  au  directeur-général. 

»  Kotre  directeur-général ,  nps  conseil- 
lers d'états  jcommîssaircs,  et  notre  con- 
seil privé  déjà  nommés  sont  chargés  de 
l'exécution  de  cet  arrêté.,  dont  on  en- 
verra des  oof^iesaux  départcmeus  des  al* 
faires  étrangères,,  diç  la  justice  et  de  Tinté- 
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xleuv  pour  ioformaïUon  et  avertissemenL 
»  Donné  à  La  IJaye,  le  8  jiiUiet  de  l'an- 
née i$4o,  c|e  notre  règne  le  vingi-sep- 
tième. 

n  Signé,  GIJUiLAUME.  > 

-  L'arrêté  royal  ci-dessus  a  été  ex* 
yéàié  à  tous  les  bouiigmestres  et  à 
tous  les  ecclésiastiques  de  la  pro- 
vince, par  les  commissaires  du  roi 
chargés  de  radministraiion  du  Lim- 
bourg. 

:  Par. un  autre  arrêté  du  même 
jour>  le  roi  s'est  réserve  de  fixer  ul^ 
térieuremeut  les  traitemeus  qui  se- 
iN>nt  attachés  aux  emplois  des  vicai- 
res-généraux du  Limbourg  et  du 
Luxembourg.  II  a  encore  décidé  que 
les  pro-vicaires  apostoliques  pour- 
root,  dès  leur  entrée  en  fonction, 
lui  faire  des  propositions  pour  l'é- 
rection de  sémmaires  destinés  à  for- 
mer des  jeunes  gens  pour  l'état  ec- 
clésiastique. 

Sur  la  demande  de  M.  l'abbé 
Scaffi,  lazariste,  aumônier  de  l'am- 
bassad^e  française  en  Perse,  le  shah 
de  Pcjse  a,a.ccî>^'dç  le  firmao  sw^ 
vaut  qui  est  important  pour  les  ca- 
tholiques <i'I"*palian,  Nous  suivons 
la  traduction  faite  par  M.  Biljerstein, 
et  qui  a  paru  dans  le  Journal  des 
Débals  de  ]éix{\i  : 

•  Firmanqui  accord»  aux  catholiques  li» 
bcrté  de' culte  et  protection, 
•  Ijb  sceaa  porte  en  arabe  ces  mots  t 
■  w  L'empire  est  à  Dieu  !  »  Et  en  vers  per- 
sans t  *  Mafaomed-Sbab  le  conquérant 
prit  possession  de  la  couronne  et  de  Tan- 
tieao  impérial;  l'empire  et  la  nation  ont 
reçu  nn  nouvel  éclat  ;  les  lois  et  la  reli- 
■gion  ont  été  rafiermies. 

.  >  ix>rsque  par  la  volonté  du  souverain 
unique,  qai»  dans  sa  profonde  sagesse, 
a  établi  la  surface  de  la  terre  sur  une 
base  solide,  élevé  le  firmament  des  cit^ux 
et'mis  de  Tordre  et  de-  rharmonie  entre 
les  nations  dans  le  but  d'assurer  le  bien- 
■élre  des  hommes  et  la  prospérité  des  états  ; 
qui  a  orgaoMé  k  monde,  .^  conciliant 


sagement  dés  tèmpératnens  et  des  ^<»n- 
chans  divers,  et  a  introdait  l'hamionie 
dans  rnnîvérs  en  créant  des  liens  entre 
les  babitans  de  cet  nulvers  ;  Tnnion 
et  l'amitié  parfaite  des  deux  grands  em- 
pires, la  Perse  et  la  France,  ont  été  re- 
nouvelées et  consolidées,  et  les  rapports 
nouveaux  de  S.  M.  le  roi  des  Français 
avec  nous,  lieutenant  de  Dieu  sur  la 
terre,  héritier  de  la  couronne  d'Iran, 
viennent  d'être  établis  par  les  louables  ef* 
forUdeS.Exc.  le  très-noble  et  Irèsillui^re 
seigneur,  personnage  doué  d^intelligence 
et  d'habileté,  M.  le  comte  de  Sercey,  am- 
bassadeur du  bel  empire  de  France. 

»  Par  conséquent,  dans  le  but  d'obser- 
ver de  parfaits  égards  et  de  consolider 
de  plus  en  plus  les  liens  d'amitié  dont 
l'édifice  ne  doit  jamais  recevoir  aucune 
atteinte,  nous  avons  prêté  une  oreille 
attentive  aux  discours  que  S.  Kxc.  i'am- 
bassa'deur  de  France  nous  a  tenus  en 
faveur  de  ses  co^religionnaires,  et  nous 
avons  voulu  remettre  en  vigueur  les  dis- 
positions que  les  rois«  nos  prédécesseurs, 
nommément  Shah- Abbas.  Shah-Safi  et 
Shah-Sultanllusscin  ont  accordées  aux 
diréliens  catholiques,  tant  à  Djulf^ 
d'ispaban  que  dans  toutes  les  provinces 
de  notre  empire. 

•  En  conséquence,  nous  avons  fait  pa- 
roitrclê  présentfirman  (diplôme)  en  vertu 
duquel  tous  les  calh\>)iqucs  jouiront,  dans 
l'exarcice  de  leurs  pratiques  religieuses, 
de  la  même  liberté  que  S,  M.  le  roi  de 
Perse  accorde  aux  serviteurs  de  sa  cour 
égale  au  ciel,  lesquels,  en  outre,  auront 
la  liberté  de  bà^ir  des  églis'  s  destinées  à 
l'exercice  de  leur  culte,  de  les  réparer, 
d'enterrer  leurs  morts,  d'établir  des  éco- 
les pour  l'éducation  de  leurs  énfans,  de 
faire  des  mariages  entre  eux,  d'exercer 
le  commerce  ;  ils  posséderont  en  sccnHtS 
leurs  biens  patrimoniaux,  ils  pourront 
en  acquérir  et  suivre  en  tout  les  préceptes 
dn  leur  communion.  Tout  individu  qui 
empécberoit  le*  libre  exercice  de  leur 
culte  et  leur  feroit  subir  quelque  mau- 
vais traitement  seroit  passible  d'un  ,ch&- 
tîment  exemplaire,  >N» 
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•'Kons  ordonnons  que  \es  htyUrheU  el 
gooverncnrs,  les  gtrdiens  de  province 
et  tes  administrateurs  civils,  les  grands  et 
les  nobles  seigneurs  de  iH)lre  empire 
bien  gardé;  qui  auront  prisconnolssance 
de  ce  firman»  s'y  conforment  scrnpnteu- 
sèment,  et  coacoar«'nt  ainsi  par  leurs 
cfTorls  à  consoKder  les  liens  d'amitié  do 
ces  deos  pnissans  empires  (la  Perse  et  la 
France)  et  sachent  qne  leur  retponsai- 
bîtilé  y  est  attachée. 

•  Ecrit  au  mois  de  ssfer  le  vietorîeBS 
1356  de  rhégyre  (avril  i84o).« 

Nous  ajouterons  ici  des  détails 
que  nous  trouvons  dans  une  lettre 
fie  M.  Eagène  Bore ,  insérée  dans 
Y  Univers  Sw  7,\.  Dans  cette  leltie, 
datée  de  DjuUa,  en  Perse,  le  29 
avril,  M.  Bore  raconte  que  le  i**' 
înai  il  s'est  rendu  au  couvent  des 
Dominicains ,  le  seul  qui  reste  à 
Djulfa  des  anciens  établissemens 
des  religieux  catholiques.  M.  l'abbé 
Scaffi  dit  la  messe  à  laquelle  assis- 
toient  toute  l'ambassade ,  les  offî*^ 
cieis  instructeurs  arrivés  la  veille 
avec  Hussen  Khan,  et  la  population 
arménienne.  On  lut  le  firman{  dans 
les  trois  langues ,  française  ,  pei- 
sanne  et  arménienne  ^  et  la  cérëmo- 
nie  se  termina  par  des  prières  pour 
les  deux  souverains,  m.  Bore  avoit 
envoyé  des  copies'  du  fiiman  dans 
la  Chaldée  et  dans  le  Gurdistan.  Il 
»e  proposoit  de  se  fixer  à  Djulfa., 
où  il  seroit  mieux  qn'à  Tauris  ,  et 
d'y  ouvrir  une  école.  Mais  il  pré- 
ivoyoit  de  l'oppositioi^  de  la  part  du 
c\ét%é  acbismatique  qui  est  nom- 
breux. L'ambassade  ifrançaise  de- 
Voit  partir  dans  cinq  jours.  M.  Scaffi 
devoit  la  suivre  jusqu'à  Jérusaleni , 
.«t  revenir  ensuite  «vec  les  Lazaris*- 
tesqu'jç^i  enverrait  en  Perse,  comme 
^on  avoit  lieu  de  l'espérer. 

POLITIQUE,   HÉL4KGE89BTC 

Depttb  vingt-cinq  ans,  les  écrivains  li- 
béraax  n'ont  cessé  de  répéter  au  clergé 
9«<  wn  royaume  n*0it  ^«a  ^  «#  fHondê,  et 


qne  sa  seule  et  nniqne  place  est  de  reste  t 
élroheraent  renfermé  dattt  la  sacristie.  Il 
est  difficile  de  mieux  observer  une  con- 
signe qne  celle-ci  n*a  été  observée.  Sans 
rcconnoître  précisémtpnt  le  droit  de  ceux 
qui  la  lui  donnoient,  le  clergé  de  France  ' 
s'est  Imposé  là-dessas  d'admirables  r^les 
de  conduite ,  qui  n'ont  rien  laissé  i  faire 
ao  zèle  de  ses  ennemis,  malgré  toote  ienr 
bonne  volonté. 

Aussi  se  trouvent-ils  amenés  mainte* 
nantàposer  èax  mêmes  cette  question  : 
Qttê  font  ieê  prêtrtê}  tant  les  prêtres  ont 
su  apparemment  se  eonfonner  aux  in- 
jonctions qui  leur  ont  été  faites  si  son* 
vent,  davoir  à  se  tenir  renfermés  dans  la 
sacristie,  et  &  se  souvenir  que  leur 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Mais 
voilà  qu'il  convient  tout  à  coup  anx  jour- 
naux an tio religieux  qui  leur  ont  le  pies 
donné  de  leçons  à  ce  sujet  ;  voilà  qu'il 
leur  convient  de  demander  au  clergé  le 
secours  de  son  influence ,  et  de  le  prier 
de  rendre  à  Tordre  politique  tous  les  ser- 
vices qui  peuvent  dépendre  ce  Ini.  Cest- 
à-dire  qu*on  promet  de  ne  plus  trouver 
ipauvais  qu'il  sorle4e  la  sacristie;  et  du 
rbyaume  qui  n'est  pas  de  ce  monde» 
pourvu  qu'il  n'use  de  la  permission  qu'on 
Ini  accorcip  sur  ces  deux  points  que  pour 
entrer  dans  les  vues  et  les  intérêts  des 
partis  politiques  qui  veulent  bien  offrir 
aujourd'hui  de  l'accepter  pour  auxi- 
liaire. 

Cela  est  fort  gracieux  dé  leur  part  «  et 
indiqne,  du  reste  ,nn  cerlaia  esprit  de 
résipiscence  qui  fait  honneur  à  leur  joge- 
ment.  Seulement  ils  s'y  prennent  un  peo 
tard  pour  reconnottre  ce  qu'ils  n*au« 
roicnt  jamais  diU  onbller,  savoir  t  Que 
l'intervention  et  le  ministère  du  clergé  ne 
gâtent  rien  aux  affaires  de  la  société,  et 
qu'on  ne  le  re(Joasse  pas  long-temps  im* 
pnnémpnt  de  ta  direction  de  l'ordre  mo^ 
rai. 'Les  hommes  qui  ont  l'instinei  de  Ht 
conservation  sentent  bien  aujourdhoi  ce 
qui  leur  manque  •  lorsqu'ils  h'écricnt  : 
Que  font  Uê  prêtres^  et  qu'ils  les  af^pef- 
lent  à  concourir  par  leurs  efforts  à  la  ro- 
constrttèUoo  de  l'édifiée  q«î  s'écfuole^ 
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Ma»  qniiiid  ces  pr^res  dont  on  réelatne 
rassislance  ne  seroient  requis  de  prêter 
main -forte  à  l*ordre  politique  que  dans 
des  cfaoses  qài  n'engageroient  ni  leur 
coDS^ctenee  ni  leurs  principes,  que  vou- 
lez vocis  JFaîre  maintenant  de  leur  in- 
fluence? Vous  Tavez  minée  vous-mêmes 
dans  l'esprit  an  peuple.  Vous  aves  pris 
plaisir  à  les  séparer  de  loi,  et  vous  tra-^ 
vailles  encore  tons  les  jours  par  vos  écrits 
et  vos  exemples ,  par  vos  dédains  et  vos 
mépris  de  la  religion ,  è  détruire  celte 
puissance  niorilé  qui  voits  fait  faute,  et 
dont  vous  sentez  le  besoin  d'invoquer 
TappOi  comte  le  torreht  de  corruption  et 
d^imnioralité  publique  qui  vous  entraîne, 
ftecorinois^ez  du  moins  que  quand  on  a 
de  précieivx  iiistrorhens  de  bien  public  à 
sa  disposition  pour  les  besoins  de  l'ordre 
social ,  tout  ce  qu^un  peut  faire  de  plus 
matbeoreoi,  c>st  de  conimencôr  par  les 
briser. 

Tout  bien  oonstd^^donc,  la  tnêileûre 
r(>glë  decondidle  que  le  clergé  de  France 
ait  à  suivre,  c'est  celle  qu'il  suit.  Il  ne  de 
mand^^' point  i  sortir  de  la«acri.stie  ponr 
enliSMrJâali^  la  politique;  et  en  celait 
'fjtitbieiiw  i.a  potHiqiMi  ti'ti  }«Yn6is  servi 
-qu'à  4e  déconsidérer  dans  la'  péiisonne  dé 
ceux  qui  se  sont  engagés  sur  cette  dan*» 
gen'ttse  rOnte.  Témoin  ce  que  la  pre- 
mière révolution  nous  a  fait  voir  de  Ca- 
ractères flétrrs  parmi  les  prêtres  et  les 
'évéqnes  qui  ont  eu  le  malheur  de  se  lais- 
ser embaucher  par  elle  ^  et  embarquer 
dans  la  politique.  L'exemple  de  ceux 
qu'elle  a  déshonorés  ou  faU  périr  hé  se- 
roit  pas  fà  triste  s'ils  eussent  eu  la  modé- 
ration, l'esprit  de  conduite  et  la  sagesse 
qui  -  dtstiitgjient    le    clergé  de   notre 

é^KKlDCi. 

•  Nous  avons  Tait  mention,  numéro  du 
s  juillet,  d^une  réclauHttion  qui  nous 
avoil  été  adressée  d'Orléans,  relativement 
h  la  critiqtie  des  vers  de  M.  Gulrand 
Cette  réclamation,  nous  devons  le  dire, 
étoit  fbrl  mesurée,  et  notre  premier  des- 
'sein  avoit  été  dé  l'insérer.  Mais  nous  crû- 
mes auparavanl  devoir  la  comsiuniquer 
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an  prélat  dont  elle  réfotoit  les  observa- 
tions. Le  prélat  y  flt  une  réponse  qu'il 
nous  aurait  fallu  joindre  &  la  réclama- 
tion. Ce  qui  nous  arrêta,  c*est  que  l'un<i 
et  IHiutre  auraient  tenu  beaucoup  de 
place  dans  le  Journah  Pendant  que  nous 
hésitions ,  arriva  ''la  réclamation  tie 
M.  Guiraud  lai-raOme  qui  devoit  avoir 
la  préférence,  puis(|u  elle  étoit  do  l'au- 
teur t^ritiqué.  Cette  réclamation  doit,  ce 
nous  semble ,  terminer  la  discussion. 
Aussi  nous  avons  prié  le  vénérable  ésè^ 
que  qui  avoit  écrit  la  lettre  insérée  le  itf 
mai,  de  vouloir  bien  ne  pas  prolonger 
cette  contra  verse.  I/aoteorou  les  auteurs 
de  la  réclamation  venue  d'Orléans,  »• 
viennent  Ma  diarge  et  réclament  l'in- 
sertion de  leur  lettre.  Nous  ne  eomprè« 
nous  pas  les  motifs  de  cette  insistance. 
L'insertion  de  leur  lettre  est  d'autant 
moifis  nécessaire  qu'elle  donne  à  peu 
près  les  mêmes  raisons  que  M.  Guiraud. 
Ce  serait  donc  répéter  ce  qui  a  déjà  été 
dit.  De  plus  les  auteurs  de  cette  récla- 
mation lie  se  sont  même  pas  nommés. 
S'ils'ne  vouloient  pas  être  connus  du  pu- 
blic, ils  pouvoient  au  moins  se  faire  con- 
'  hoitf'e  à  nous,  et  nous  leur  surions  expli* 
que  pourquoi  nous  n'avions  pas  donné 
leur  lettre. 

Les  évéhemens  prennent  en  Espagne 
on  Caractère  de  gravité  qui  doit  eiTrayetr 
pour  ftlarie-Christine.  La  situation  de 
celte  princesse  li  Barcelone  peut  être  com»- 
parée  celle  de  ïiouîs  XVI  à  Varennes,  lors- 
qu'il y  fut  arrêté  et  si  révoltftionnaire- 
mcnt  outragé  avec  sa  fafiïille.  Les  dent 
voyages  se  ressemblent,  et  la  péripétie  eât 
la  même.  C'est  Ë^partero  qui  met  la 
main  sur  la  couronne  de  Marie-Christine, 
comme  M.  de  Lafayctte  la  mit  alors  sur 
la  couronne  de  Louis  XVI.  C'est  l'exercice 
du  droit  de  veto  qui  est  retiré  à  la  reioo 
régente  d'Rspagne  par  le  général  de  ses 
troupes,  comme  il  tut  retiré  au  roi  de 
France  en  99^  par  les  a  ides-de-camp  do 
M.  de  Lafayette  et  les  trais  commissaif es 
de  ht  convention. 

Les  Toh  de  notre  époqtic  se  trompeiit 
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bien  s*ils  $  ifqagioent  qnq  les  riêvoIuUons 
se  foui  en  leur  honneur,  et  pour  )ear  ac- 
corder des  préférences  les  uns  sur  les  «u- 
Ires.  C'est  pour  elles- mêmes  que  les  révo- 
lutions travaillent,  cl  elles  ne  subissent 
plus  aujourdbui  la  royauté  que  quand 
elles  Me  peu  vent  faijre  autrement.  L'exem* 
pic  (le  Marie- Christine  en  est  une  nou- 
velle preuve.  L'Espagne  révolutionnaire 
u*a  consenti  à  lui  laisser  momentanément 
le  tjTÔne  que  dans  l'espérance  de  le  re- 
prendre plus  facilement  sur  elle  que  sur 
je  roi  Sun  beau-frjïre.  Dieu  veuille  qu'elle 
ne  soit  pas  bientôt  reconduite  de  Barce- 
lone à  Madrid,  de  la  même  manière  que 
Louis  XVi  fut  reconduit  de  Varennes  à 
Paris!  Do  reste,  les  dernières  nouvelles 
d*£spagne  en  disent  plus  à  ce  sujet  que 
toutes  lés  réflexions. 

■^Oi^ 

.  Le  Journal  des  DébaU  du  ao  avril  a  voit 
cité  en  faveur  des  Juifs  inculpés  dans  l'af- 
faire de  Daouis  des  lettres  de  M«  Kilbée, 
négociant  à  Beyrouth,  et  de  M.  Laurella, 
consul  d'Autriche  dans  la  même  ville. 
M.  Beaudia ,  qui  demeure  à  Damas ,  et 
'qui  est  en  correspondance  avec  ces  deu^ 
personnes,  ayant  eu  connoissance  de  cet 
jarlicle  des  DébaU,  a  envoyé  au  consul 
de  France ,  M.  de  Ralti- Menton  ,  deux 
extraits  de  lettres  de  MM.  Kilbéc  et  Lau- 
rella. Gelui-ci  dit  dans  sa  lettre  du  i*' 
•avril  qu'il  ne  ne  faut  donc  plus  se  fier 
4IUX  Juifs,  que  les  coupables  niériteroient 
4'être  tous  brûlés  et  tous  les  Juifs  exilés 
en  Sibérie.  M.  Kitbéedil  dans  sa  lettre  du 
.ft3  mars  que  la  découverte  de  si  horribles 
xrimes  fera  époque  dans  Ihi&toire ^  qu'il 
paroit  que  l'usage  de  sacrifier  les  hom- 
.mes  d'autres  rits  a  été  inventé  ancien- 
nement. Il  cite  le  Talmud  ,  et  eapère 
-qu'pn  parviendra  h  dévoiler  tons  les  mys- 
fttTes  des  sectes  juives.  Wniverê  du  18  a 
•donné  des  extraits  des  deux  lettres. 
}M.  de  Rattî-Menton,  qui  les  envoie  par 
•une  lettre  du  17  juin,  ajoute  que  s'il 
.n'avoit  pas  craint  dt^  mettre  ]e  Journal 
des  Débats  mal  à  l'aise  vis-à-vis  la  haute 
banque  juive,  il  auroit  fait  appel  à  son 
figipiirUalité  pour  le  même  fait ,  mais 


qu'il  ne  faut  troubler  persoiiue  dans  i(^< 
jouissances, 

.     PARIS,  24  JI]If.LeT. 

Le  a*  collège  électoral  du  départe- 
ment de  l'Aube  est  convoqué  à  Bar-sur- 
Seine  pour  le  aa  août  prochain,  à  l'effet 
d'élire  un  député,  par  suite  de  la  nomi- 
nation de  M.  de  Mesgrigny  aux  fonctions 
d'inspecteûr-général  des  baras. 

—  .  |*ar  ordonnance  du  18  juillet, 
M.  Chai'les  Strubberg  a  été  nommé  in- 
^pecteur-général-adjoiiit  des.  haras.  Il  ^t 
remplacé  dans  la  direction  du  haras  du 
Pin  par  M.  Gayot,  directeur  du  dépôt 
d'AuriUac  •  ' 

—  M.  Michel  Chevalier,  rédacteur  du 
Journal  des  Débats^  remplace  M.  Kossi 
comme  professeur  d'économie  politique 
au  collège  de  France. 

—  M.  Guérard,  examinateur  du  clas- 
sement et  de  sortie  par  intérim  h  l'école 
navale,  est  nommé  éxamiiHiteurtiliiiaîre, 
en  remplacement  du  baron  Ueynaud,  dé- 
missionnaire. 

—  Le  roi  et  la  reioedes  Belges  aonl  ar- 
rivés aujourd'hui  .à:  Siiiat?Gtood«v:  ^  ■^;, 

•^  Le 'dncrei  l»duebe80e«de  Keraonrs 
sont  attendus  à  Paris  dimanche  dans  la 
journée. 

-—  Le  ministre  de  rinlérienr  vient  d'en- 
voyer aux  préfets  une-  circulaire  sur  les 
instructions  relatives  à  la  création  de  res- 
sonrces  extraordinaires  pour  les  travaux 
d'utilité  dépaÉkèmentaler 

^—  Une  ordonnance  vient  de  réduire,  à 
partir  du  1"  août^  les  droits  de  naviga- 
tion actuellement  établis  sur  le  canal  da 
Rhône  au  Rhin. 

—  Le  comité  du  conseil  d'étal  a  dé- 
claré  mercredi  que  les  lois  sur  le  cumul 
s'opposoient  h  ce  que  M.  Laurence,  di- 
recteur des  colonies,  et  M.  Charles  Du- 
pin,  membre  du  conseil  d'imirauté,  cu- 
mulassent '  avec  les  traitemcns  de  ces 
fonctions  celui  de  déléj;ué  des  colonies. 
La  mêuie  décision  atteint  M.  de  Saint- 
Mars,  maréchalde-carop<  qui  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire-général  de  b 
chancellerie  de  la  L^ion-d'tionneur. 
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•^  Lé  CùMiiMUmnêt  'annoncé  qne  dtns 
les  négociations  qoi  se  poar8a{v<*nt  en* 
tre  la  France  et  la  Holltnde  ponr  la 
conclusion  d'on  traité  de  commerce, 
un  point  paroli  admis  de  part  et 
d'antre,  sàfoir,  qoe  les  droiLi  de  la 
propriété  lltténâre  seront  réciproque- 
ment reconnus  et  garantis.  Les  états  al- 
lemands.  sans  tisoeption ,  ajonte  cette 
feuille ,  sont  aussi  très-disposés  à  admet* 
tre  la  garantie  de  la  propriété  littéraire; 
de  sorte  qne,  la  oontt«raçon  belge  ne 
trouvant  plus  de  déboncbé,  le  gouverne^ 
ment  du  roi  Léopold  devra  enfin  faire 
droit  à  nos  légitimes  griefs, 

—  M.  Hase  vient  de  faire  hommage  k 
la  Bibliothèque  royale  d'un  manuscrit 
arabe  du  Ireisième  siècle,  venant  de 
Mascara,  et  contenant  les  séances  de 
Hariri. 

M.  SUnislas  Julien,  pour  se  confor- 
mer an  règlement  qui  interdit  anx  con* 
sertatenrs  de  la  Bibliothèque  royale  de 
faire  des  collections  d'objets  rares  dans 
le  genre  de  ceux  qui  appartiennent  an 
d^^partément  qui  leur  est  conGé,  vient 
de  céde^  à  la  bibliothèque,  au  prix  çoû- 
/tant,  la  plua^grande  partie  des  livres  cbi^ 
nois  qu'il  avait  recueillis,  principalement 
ceux  d'histoire  et  de  sciences,  et  tous  les 
recueils  relatifs  à  ces  matières,  ainsi  qu*à 
la  jurisprudence  et  aux  arts,  que  la  Bi- 
bliothèque ne  possédoit  point  Le  Con- 
servatoire a  également  fait  acquisition  de 
divers  manuscrits  ds  l'illustre  Klaproth. 
Mi  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que vient  d'autoriser  le  Conservatoire  de 
la  Bibliothèque  à  acquérir  la  belle  collec- 
tion de  médailles  appartenant  à  M.  Bor- 
rell,  de  Smymew  Cette  collection,  l'une 
des  pins  pvécieuses  qu'on  poisse  mainte- 
nant rencontrer,  se  eompose>de  730  mé- 
dailles, dont  33  en  or,  983  en  argent,  et 
4i4  en  bronie.  Aucune  dfelles  n*ést  au 
dépôt  de  k  Bibliothèque  royale  ;  s6o  sont 
toul-à- fait  inédites. 

—  M.  de  Ruraigny,  ancien  ambassa- 
deur à  Madrid,  est  arrivé  à  Pans. 

—  Les  anciens  employés  des  subsistan- 
ces et  transports  militaires,  licenciés  en 


18 14,  ont  présenté  an  ministre  de  ta 
guerre  une  demande  tendant  à  obtenir 
une  pension  derrlraile.  Ils  sollicitent,  en 
attendant  la  liquidation  de  cette  pension, 
que  le  foibic  traitement  qu*on  leur  allono 
annuellement  soit  porté  au  taux  Qxé  par 
l'ordonnance  du  a5  septembre  181 5. 

—  La  !»•  chambre  de  la  cour  royale 
de  Pans  vient  de  rendre  une  décision 
qui  intéresse  le  grand  nombre  de  person- 
nes qui  sont  chargées,  par  justice  ,  d'ad* 
mintstrations  provisoires  de  successions 
on  dfautres  gesltons  de  même  nature. 
Elle  a  statué  que  ces  adrainistralenrs  ne 
sont  pas  tenus  de  vendre  d'abord  lellr^ 
ou  telles  valeurs,  et  qu'ils  peuvent  choi- 
sir celles  qu'ils  croient  devoir  liquider  d<| 
préférence  dans  l'intérêt  de  la  gestion. 

—  Nous  avons  parlé  des  troubles  qui  - 
eurent  lieu  à  Saint-Denis  le  mercredi  des 
Cendrrs  de  cette  année ,  à  la  suite  d'un 
arrêté  du  maire  qui  défendoit  de  brûler 
des  mannequins  sur  la  voie  publique ,  et 
des  anrestations  qui  suivirent  Les  préve- 
nus, au  nombre  de  91,  ont  comparu 
mercredi  devant  le  tribunal  correction* 
nel  sous'  la  triple  prévention  de  contra- 
vention k  un  arrêté  mpuicipal,  de  tapage 
injurieux  et  nocturne,  et  de  résistance 
avec  violence  et  voies  de  fait  à  des  agens 
de  rautorité.  Beaucoup  de  témoins  ont 
été  entendus.  M.  Meynard  de  Franc  a 
conclu  à  la  condamnation.  Les  défen- 
seurs des  accusés ,  à  la  fin  de  leur  plai- 
doirie ,  ont  surtout  insisté  sur  la  longue 
détention  préventive  de  quatre  roots  et' 
demi  qu'ils  ont  eu  à  subir.  Sept  des  pré- 
venus ont  été  renvoyés  des  fins  de  la 
plainte  sur  tous  les  chefs .  et  mis  sur-le- 
champ  en  liberté.  1^  fait  de  rébellion  a 
été  écarté  à  l'égard  des  quatorze  autres, 
qui  sonl  condamnés,  seulement  pour  les 
faits  de  contravention  et  de  tapage  inju- 
rieux et  nocturne,  les  uns  à  cinq  jours, 
les  autres  h  trois  jours  d'emprisonne- 
ment 

--  Bernard  Mathéo,  ex-sous-caissîet 

dn  trésor  royal,  condamné  le  a 9  août 

>  189 1 ,  par  la  cour  d'assises  de  la  Semé,  1 

vingt  années  de  travapi  forcés,  400,000  f. 
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d-amrndc  et  i.oq,qo0-  f r.  de  capUonne- 
ment,  ponr  délourneif^enl  de  plas  d'oïl 
million  dans  s.i  caisse,  vient,  i^rcs  dix- 
neuf  ans  d*impunité,  d'élre  arrêté  en  pays 
étranger,  et  ramenC'  h  Paris.  Au  moment 
de  son  arrestation,  il  sobîssoit  dent  an- 
nées et  demie  de  travtax  publics  dan^ 
le  rojanme  de  Wnrtenberg  pour  crime 
de  faaxenécrttarçpnbliqiie.  «. 

—  Les  ouvriers  tsillcars  se  sont  réunis 
il  y  a  quelques  jours,  au  nombre  de 
5,000,  >  la  barrière  do  Roule,  tt  ooi 
nominé  des  dél^iét  qi»i  dmesti 
tuer  avec  le»  maftae»  m 
6b«rgil  éf  téj^  mx  wirva^Bcami  entre 

—  llercrsdî  matin  les  ouvriers  onjt 
I9a«nnenc6  à  entourer  d*onB  haute  palis- 
sade l'enceinte  de  chacun  des  endroits 
où  reposent  les  dépouilles  mortelles  des 
morts  de  juillet.  C'est  dans  les  journées 
des  a6  et  37  seulement  qu'on  procédera 
i  leur  exhumation.  D'un  autre  côté,  on 
travaille  avec  activité  à  dégager  de  ses 
barrières  en  planches  la  Taçade  princi- 
pale et  les  côlés  de  Saint  -  Germain- 
FAuxerrois,  afin  de  poiivoic  disposer  im;- 
médiâtement  Içs  corclages  et  cbàssisi  des 
tentures  et  draperies  quj  doivent  décorer 
tout  le  portail  de  celte  église,  jusqu'au 
dessous  de  la  croisée  à  rosace. 

—  Le  Bulletin  des  Loi»  publie  la:  liste 
générale  des  5o4  citoyén$  morts  00  bleSf 
ses  mortellement  dans .  les  journées  des 
»y,  a8  et  39  juillet  i8'o.  Ces  noms  sont 
inscr.its  siir  les  tables  da  Panthéon  et  sur 
la  colQonc  de  Juillets 

—  Oaa.d^à  frappé  uqç  soixantaine 
d-cxeipplÀires  de  la  grande  médaille  qui 
rappellera  riaai^catiom  de  la  colonne 
deJqiUet. 

—  On  f  commencé  i  démolir  le  grand 
et  le  petit  hôtel  Mole,  portant  le^  n*"  58, 
60  et  63  s  de  la  rue  Saint-Dominiqne- 

^aipt-Germain,  où  se  lenoit  derni^re• 
ment  le  conseil  d'état.  C'est  sur  l'empla- 
cement de  ces  trois  vastes  bàliraens  que 
doit  s'élever  le  nouvel  hôtel  du  ministre 
jles  travaux  publics. 

—  \/C  ^énéial  du  géniç  Ukrthois.est^ar^ 


rivé  le  iS  II  Toulon*  U  devoir  s-embar- 
quer  le  lendemain  ponr  Alge^  o(t  H  va; 
comme  on  sait ,  remf^ir  l'importante 
missbn  d*caamin^  le  mêHleun  système  à 
adopter  pour  mettre  la  plaine  de  la  Me* 
tidja^à  l'abri  de»  uicnrsions  des  Arabes^ 
.  --  Ude  lettre  d'Oral» ,  dh  7  jdillet, 
dtt  qae«  d'après  des  hMArtfctkm^  përvG* 
imes  att ,  .^néral  Goebeneve  /  «n  dé 
ses:Mdes^de-cainp,  aeèompagné  cfan  In* 
lertMèlev  ert.  parti  poQr^Taagirr,  epti(^^ 
et  Umote^h  heaé  àm  tmiatréagiMiyn  te 

dr<iaeiuaBièigpqaftfve  ;  maisîTy  r^fràmH^ 
apparence  qu'elle  serapportè  à  nos  démé* 
lés  avec  Abd>^l-lLader.  •        - 

flOUVeLLES  HÊS  PROTtNéEin/ 

bans  son  audience  du  17,  la  cour 
d'assises  d'Orléans  a  staf  né  sur  le  sort  des 
indivicfos  accusés  d'avoir  pris  part  à  Fé- 
mcntèqui,  h  Beau  Heu,  a  tenté  dans  le 
mois  d'avril  d'enlràver  la  circulation  des 
grains.  Sur  onze  accusés  ,  un  a  été  con^ 
damné  à  trois  ans  de  prison,  deux  à  deux 
ans  de  la  ménie  peiné.  I^es  au  très  ont  |té 
acquittés. 

—  Cabrera, est  arrivé  le  17  à  llam,  è 
six  heures  du  matin.  11  a  été  immédiate- 
ment conduit. à  l'appartement  qu'occu* 
poil  M.  de  Peyronnct.  ^ 

—  Pkisieiirs  communes  du  députc- 
ment  du  Pas-de-Calais  sont  obligées 
d'organiser  des  patrouilla  de  nuit,  par 
suite  des  incendies  qui  se  multiplient 
d'une  manigre  effrayante. 

—  f^  Mémorial  Bitppoi$  annnoee  que 
tout  récemment  op  bateau  pêcheur  fran* 
çais ,  gui  ^étoit;  trpp  appi!Ocbé  dç»  côtes 
d'Angleterre ,  en  a  été  chassé  ^  coups  de 
canon  par  un  croiseur  anglaia» 

-^  A  son  andlence  du  i4<*  «le  tribunal 
de  Ghaumool  (llaote-Mame) ,  jugeant 
discipltuaireraent,  a  suspendu  de  ses 
fonctions  de  notaire  fondant  un  'an  le 
notaire  V...t  conmie  ayant  liianqné  es- 
sentiellement à  ses  devoirs,  et  fait  des 
actes  iMmtraires.  ^  l'heon^pr  et  à  la  déli- 
catesse. 
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«-^ Le  i5,  un  eonvof  de  18 "wagons, 
k^emontant  de  Givors  à  Bive-de-Gier 
(Loire),  a  passé  sur  le  eorpsd*une  femme 
de  7*  ans,  dont  les  jambes  et  les  maios 
pnt  été  coupées  et  la  léte  écrasée. 

-^  Plasieunjoomaas  en  annonçant  le 
naufrage  de  la  Liê$,  de  Bordeaux,  an  cap 
de  Bonne-Bspérance ,  avoient  donné  des 
détails  horribles  snr  des  assassinais  qui 
auroient  é|é  commis  sor  La  personne  du 
capitaine  et  des  |>a8sagers.  Une  enquête  à 
Ucfn^Ue  ces  bruils  ont  donné  lieu  a  en 
pour  résultat»  assnre-t-on,  de  justifier 
complètement  les  marins  qui  ont  survécu 
à  ce  nanfragf ,  et  des  renaeîgncroens 
anlbentlqnes  parvenus  au  ministère  de 
la  marine ,  ont  éc^airci  tout  ce  que  leur 
conduite  avoit  offert  d'obscur. 

—  La  cbambre  des  mises  en  accusa- 
tion de  la  cour  royale  de  Limoges,  a, 
9nr  les  conclusions  conformes  du  proco- 
reur-général,  renvoyé  madame  Lafiarge 
devant  les  assises  de  la  Corrèxe  qui  s  ou- 
vriront à  Tulle  à  la  fin  d'août  pro- 
ch{iin. 

—  Une  alarme  a  en  lien  dans  la  soirée 
dn  i4  au  camp  espagnol  de  Peipignan, 
Quelques  personnes  de  la  ville  ayant  ét^ 
sans  ordre  faire  une  distribution  de  vî 
vres,  une  discussion  assez  vive  s'engagea 
entre  tous  Ips  soldats  qui  prétendoient 
avoir  droit  à  une  part  égale.  1}  s'ensui- 
vit une  rixe  dans  laquelle  des  coups  plus 
ou  moins  graveç  furentportés.  Mais  grâces 
à  l'intervention  des  officiers  de  service 
qui  se  jetèrent  intrépidement  au  milieu 
des  combaltans,  cette  collision  fut  bien- 
tôt apaisée.  Peu  d'ih^tans  après,  le  plus 
grand  ordre  régnoit  an  camp. 

BXTEBIEUil. 

NOUVELLES  O'ESPAGNB, 

Des  dépêches  télégraphiques  de  Per- 
pignan, en  date  du  ai  et  du  aa,  trans- 
mettent au  gouvernement  les  nouvelles 
suivanles  ^ur  U^  -d^lorable  situation  de 
Barcelone!  - 

«Le  18,  Cspartero,  après  de  vains  ef 

forts  pour  forcer  la  reine  à  révoquer  la 

.  sanction  donnée  à  la  loi  sur  les  manlci- 


palités,  a  annoncé  qn'W  quittoit  la  yWy^ 
Van  llalcn  appelé  est  arrivé  à  Barcelone 
en  même  temps  que  Carfoo  et  Ayerbc, 
dont  les  divisions  étoient  dans  les  en^i« 
rona. 

»  Le  soir,  nne  émeute  sanglante  a  éclalé4 
et  la  force  militaire,  soustraite  à  l'auto- 
rité des  ministres  (qui  aceompagnent 
Marie-Christine),  n'a  point  empêché  lé 
désordre.  Eapartero  est  revenu  au  pataisi 
il  a  obtenu  la  révocation  de  la  sanction  # 
et  la  formation  d  un  nouveau  ministère. 
Ha  réarmé  les  bataillons  dil^dê  la  blôiuu 
On  dit  qu'il  a  désigné  pour  le  président 
du  nouveau  ministère  Onîs  ou  Caropn- 
%ano. 

»  Barcelone  est  dans  la  plus  grande  agi^ 
lation.  La  reine-régente  a  été  outragée. 
M.  Ptrez  de  Castro,  le  général  Clonard 
et  d*autrc5  partisans  de  l'anc^n  cabinety 
!^  sont  réfugiés  à  bord  du  hvîdi  fnmçat^ 
le  Mitéagte.  11^  sont  arrivés  à  Poci-Yen? 
dres  dans  la  journée  du  a^.  » 

Aiim  voilà  t'érnigratidn  dn  parti  do 
Christine  qui  soit  celle  do  parti  de  Char- 
hïs  \\  et  qiTi  se  réfugie  également  en 
Franc c«  A  W  réception  d^  ces  nouvelles  à 
Paris,  k  go nvornptneut  s'est  h&tè  d'adrcs> 
m  des  instructîons  à  Mi  de  La  Redorto, 
notitel  ambassatif ur  de  France  à  Madrid, 
qui  iVloît  cmbsrqué  pour  sa  destination, 
le  jour  même  où  les  événemens  ont  éclaté 
I;  Barcelone. 

—  il  y  a  jusqu'èf  présent  beaucoup 
d'incertitude  snr  ce  qui  s'est  passé  à  Far- 
celone.  Le  Me$»agûr  de  ce  soir  annoncent 
4'une  part ,  que  la  régente  n'a  pas  révo- 
qué la  sanction  qu'elle  avoit  donnée  à  Isi 
loi  sur  les  municipalités;  de  l'autre, 
qu'un  nouveau  ministère  a  été  nomm^  le 
ao,  et  qu'il  se  compose  de  MM.  Antoujo 
Gonsalcs  (présidence  et  justice) ,  Charles 
de  Onis  (affaires  étrangères),  Viccnle 
Sancho  (  inlérivur  ),  Valcntin  Ferras 
(guerr^,  Ferax  (finances),  Armero  (ma- 
rine.) 

W.  de'  Btoockère;  gouverneur  dn 
Brabant ,  et  le  général  Lcclf«rcq ,  minis- 
tre de  la  guerre ,  ont  été  élus  membres 
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de  la  chambre  des  rcprésentans  pooir 'so]eldcragiiatiohqa!semanî(e6tepam| 
Bruxelles. 

•^  Il  y  a  peu  de  jours,  im  violent  in-» 
cendîe ,  altri&aé  K  d(^  élinceiles  sorUes 
de  la  cheminée  d'une  locomotive,  a  con- 


snmé  une  grande  ferme  et  toutes  ses  dé- 
pendances ,  attenantes  à  an  des  princi* 
paux  chemins  de  fer  de  Belgique.         '  - 

—  Le  91,  à  la  chambre  des  tords,  le 
lord-chancelier  ayant  demandé  la  se- 
conde lectare  du  bill  de  la  régence ,  le 
duc  de  Snsfiex ,  oncle  de  la  reîne,  a  pré- 
saiité  quelques  observations  è  lappui*  Le 
bill  a  été  In  une  seconde  fois  et  renvoyé 
au  comité. 

—  La  chambre  des  communes  n'a  pas 
tenu  de  séance  le  31* 

— ^  Le  trajet  de  Londres  à  York  se  fait 
aujourd'hui  par  les  chemins  de  fer  en  dix 
heures.  Il  y  a  un  siècle ,  le  prospectus 
d'une  messagerie  établie  entre  ces  deux 
viHes  faisoit  les  promesses  suivantes  aux 
voyageurs  ;  «Taverne  du  Cygne  blanc, 
.  diligences  dYork.  I^es  personnes  qui 
veulent  entreprendre  le  voyage  de  Lon- 
dres à  York,  on  de  York  à  Londres,  sont 
prévenues  qu'elles  peuvent  s'adresser  à 
l'auberge  du  Cygne  blanc,  tidlborn, 
h  Londres,  et  à  l'auberge  du  Cygne 
blanc ,  rue  Concy,  h  York.  Une  diligence 
y  est  Ctablie ,  et  elle  fera  en  deux  jours 
le  voyage  de  York  à  Stamford,  et  en  deux 
autres  jours  le  voyage  de  Stamford  à  Lon- 
dres fsi  Dieu  le  pernitt.)  » 

—  A  Ellingham,  dans  le'Northumber- 
land,  il  y  a  eu  le  9.  disent  les  journaux 
anglais,  un  orage  épouvantable.  Il  est 
tombé  une  grande  quantité  de  neige. 

—  Des  lettres  des  districts  manufacln- 
riérs  et  do  plusieurs  parties  de  l'Irlande 
eipriment  quelques  appréhiensions    au 


les  classes  pauvres,  les  ouvriers,  les  âgri-' 
.  cul  (eu  rs  et  antres,'  relativement  aux  lois 

sur  les  céréal*». 
I  — f^roi  et  la  reine  de  Naples  sont 
arrivés  le  t4  juillet  de  Mt^ine  è~{*a- 
lermc.  An  moment  de  son  débarque- 
ment, le  roi  ayant  •rencontré  le  cortège 
d'un  condamné  que  l'on  menoit  au  snp- 
plrçc,  a  aussitôt  commué  la  peine  de 
mort  en  celle  des  gHiferes. 

—  La  Gateite  tfélai  de  Prasie  du  17 
dément  elle-ifiéme  la  *  nouvelle  qu'elle 
avoit  donnée  quelques  jours  auparavant,' 
d'un  funeste  événement  arrivé  sur  le  che-* 
min  de  fer  de  Naples  à  Portici. 

r  —  A  la  date  du  1 3  on  parloit  à  Lis- 
bonne d'un  remaniement  de  cabinet  On 
désignoit  le  marquis  de  Satdanha  comme 
chargé  de  le  reconstituer. 

—  La  fêté  séculaire  de  l'imprimerie  à 
été  célébrée  à  Stockholm  ,  Presbourg  et 
Agram. 
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Défiuise  de  V Eglise  catholique  contre 
l^ hérésie  constitutionnelle  qui  sou-^ 
met  la  religion  au  magistrat  y  renou^ 
t^elée  dans  ces  derniers  temps.  Par 
M.  Boyér,  directear  au  séminaire 
de  Saint-Salpice.  In-8». 

.    La  domination  que  l'Eglise  a  exer- 
cée au  moyen  âge  sur  les   di^its 
temporels  des  princes  a  excité  sou- 
vent les  réclamations  violentes  de 
quelques  publicistes  modernes,  im- 
bus  des  maximes  parlementaires,  et 
qiti  n'ont  pas  craint  de  se  faire  l'é- 
cho des  philosophes  du  xviii'  siè- 
cle toujours  disposés  à  blâmer  toute 
autorité  religieuse,   et  même  à  lui 
reprocher  des  torts  imaginaires.  Mais 
au  lieu  d'étudier  dans  ces  sources 
suspectes,  il  fandroit,  ce  semble,  te- 
nir compte    des  idées   qui  piéva- 
loient  alors  dans  la  société,  et  qui 
formoieni  la  jurisprudence  générale 
des  nations.  Avec  un  peu  d'impartia- 
lité, de  bon  sens  et  de  logique,  on 
reconnoîtroit  bien  vite  que  ce  droit 
de  l'Eglise,  proclamé  alors  par  l'o- 
pinon    générale ,    écrit    dans    les 
constitutions    de    plusieurs    états 
catholiques  ,  reconnu  par  les  sou- 
verains eux-mêmes,  fut  plus  d'une 
fois  fécond    en   résultats    bien  fai- 
sans, et  qu'il  sauva  l'Europe  ,  au 
moyen    âge  ,  des    excès  de  la  li- 
cence et  de  la  barbarie.  Quelque  ju- 
gement que  l'on  porte  de  l'antique 
discipline  de  l'Eglise,  il  est  certain 
qu'elle  étoit  favorable  à  la  liberté 
des  nations  ;  Bûssuet  lui-même  en 
convient,  et  cela  seul  devroit  la  ré- 
concilier avec  ceux  qui  se-ftont^iaits 
CAmi  de  la  Religion.    Tome  Cf^i. 


les  champions  des  droits  des  peu- 
ples ,  et  qui  invoquent  sans  cesse 
leurs  privilèges.  Au  reste,  l'Eglise 
ne  fait  aujourd'hui  aucune  difficulté 
d'abandonner  les  anciens  droits 
temporels  que  lui  attribuoient  les 
maximes  du  moyen  âge  ;  le  souve^ 
rain  pontife  dans  une  allocution  so- 
lennelle a  déclaré  hautement  que  le 
ministère  épiscopal  est  soumis, 
dans  l'ordre  temporel,  à  la  juridic- 
tion séculière.  Voilà  la  religion,  se- 
lon le  vœu  de  nos  légistes,  renfer- 
méedans  le  sanctuaire: ne  peut-elle 
pas  demander  qu'à  son  tour  le  prince 
ne  franchisse  jamais  ces  barrières 
sacrées,  et  qu'en  sa  qualité  A'évëque 
du  dehorsy  il  se  contente  de  faire  la 
garde  autour  du  temple  ?     » 

C'est  contre  cette  erreur,  qui  ten- 
droit  à  soumettre  le  pouvoir  de  l'é- 
glise au  magistrat,  que  M.  Boyer 
s'élève  avec  autant  de  force  que  de 
chaleur  dans  sa  Défense  de  V Eglise 
catholique  \  c* est  pour  épargner  à 
l'Eglise  ce  dernier  malheur^  que  cet 
intrépide  défenseur  de  la  vérité  fait 
entendre  une  voix  déjà  connue,  et 
toujours  consacrée  à  la  défense 
de  la  cause  sainte.  Son  ouvrage  se 
divise  en  deux  parties  distinctes. 
Dans  la  première,  l'auteur  trace 
à  grands  traits  l'histoire  de  l'hé- 
résie qu'il  appelle  constitutionnelle, 
parce  qu'elle  a  servi  de  base  et  dé 
principe  rationnel  à  la  constitution 
civile  du  clergé  fabriquée  en  179O 
par  Camus  et  Treilhard.  Cette  hii- 
toire,  écrite  de  verve,  est  déjà  dans 
son  énergique  brièveté  une  exceW 
lente  réfutation.  Elle  commence  à 
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Lutber,  qui,  tout  en  fondant  une 
leligiou  purement  démocratique, 
dut  faire  un  pénible  sacrifice  à  son 
orgueil,  et  se  vi^conduit  par  le  dou- 
ble instinct  de  la  propagation  et  de 
la  consenration  de  sa  secte,  à  la  pla- 
cer 'sous  la  protection  du  glaive  du 
magistrat  civil,  pour  la  sauver  d'une 
ruine  procbaine  et  d'une  inévitable 
dissolution.  Les  considérations  aux- 
quelles Tauteur  se  livre  daiis  cette 
partie  de  àon  ouvrage  sont  traitées 
avec  une  grande  supériorité  de  rai- 
son, et  présentées  sous  une  forpe 
piquante  et  originale  :  elles  auront, 
si  je  ne  me  trompe,  pour  la  plupaK 
des  lecteurs  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. • 

La  philosophie  ,  héritière  di- 
recte de  la  réforme,,  proclama  en 
1790  que  la  souveraineté  de  TË- 
glise  en  matière  spirituelle  étpit 
une  chimère  ;  que  la  religion  elle- 
même  n'étoit  qu'une  institution  ci- 
vile, subordonnée,  comme  toutes 
les  autres,  au  pouvoir  politique. 
De  là  la  constitution  civile  du  clergé 
et  les  lois  appelées  organiques  qui, 
dit  avec  raison  M.  Boyer,  sous  le 
spécieux  prétexte  de  compléter, 
d'organiser  le  concordat,  le  corrom- 
pent, le  dénaturent,  et  qu'un  pape 
déclare  infectées  de  tout  le  venin  de 
l'hérésie  constitutionnelle. 

.Mais  c'est  surtout  en  Angleterre 
qu'il  faut  étudier  Vhistoiré  de  cette 
hérésie.  Luther  n'a  accepté  la  do- 
mination du  pouvoir  civil  sur  la  re- 
ligion que  comme  un  moindre  mal; 
Henri  Y III  a  fait  de  cette  innova- 
tion l'objet  unique  de  la  grande  ré- 
'Solution  religieuse  dont  il  s'est  dé- 
claré le  fondateur  dans  la  Grande- 
Bretagne,  où  cette  erreur,  après 
avoir  revêtu  différentes  formes,  s'est 
fondue  en  quelque  sorte  avec  la  con- 


stitution de  l'état.  Tout  ce  chapitre 
est  rempli  d'aperçus  aussi  justes* 
qu'ingénieuX|  il  est  riche  de  raison^ 
nemens  forts  et  conduaos,  de  pen- 
sées solides  et  profondes.  «  Yoil^ 
donc  l'Ëglise  anglicane,  s'écrie 
M.  Boyer;  la  voilà  telle  que  ses  fon- 
dateurs l'ont  faite.  Elle  est  naoï^s- 
^rueuse  dans  la  personne  de  Henri 
YIU,  et  le  prodiut  malheureux  de 
ses  adultères  et  de  ses  débauches. 
Sous  Edouard,.doctéttr,  théologien, 
réformateur,  régulateur  de  la  reli- 
gion à  l'âge  où  les  enfans  commen-^ 
cent  à  parler,  elle  se  montre  sous 
un  côté  inoins  atroce,  mais  plits  v\^ 
dicule.  Enfin,  sous  Elisabeth,  elle 
tombe  en  quelque  sorte  en  que- 
nouille, et  la  femme,  à  qui  salut 
Paul  défend  de  parler  dans  l'église, 
y  enseigne  en  souveraine  la  règle  dé 
ses  dogmes,  de  sa  morale^de  sa  di^ 
cipline.  Une  jeune  reine  régit  au- 
jourd'hui la  Grande-Bretagne;  oh 
lui  accorde  beaucoup  d'esprit  et  dé 
talent,  ce  qui  m'autorise  à  penser 
que  la  sollicitude  d'une  grande 
Eglise  et  son  épiscopat suprême  sont 
à  ses  yeux  un  fai-deau  redoutable 
pour  ses  foibles  épaules.  » 

Jusqu'ici  ce  ne  sont  que  les  pré- 
liminaires de  la  grande' erreur  que 
M.  Boyer  combat  dans  sa  Défense 
de  P Eglise  catholique.  Son  -  but  spé- 
cial est  de  fiétrir  la  persécution  sus- 
citée par  l'empereur  Nicolas  aux  ca- 
tholiques de  ses  états  et  d'attaquer  . 
la  suprématie  spirituelle  du  |)ou- 
voir  civil,  sous  la  main  du  roi  de 
Prusse  qui,  dans  ces  derniers  tenips^ 
en  a  fait  un  usage  si  effrayant  et  si 
redoutable  aux  yeux  de  tous  les 
amis  du  catholicisme.  Il  est  difficile 
de  peindre  sous  un  jour  plus  vif  et 
plus  sensible  les  effets  de  cette  poli- 
tique torjLuettse  et  abjecte  qiâ,  aïk 
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fnépris  des  engagemens  les  plusso- 
leonelsy  de  la  foi  jurée  ,  des  iraités 
conclus,  s'obstiue  à  touriiienier  les 
consciences  de  plusieurs  sujets  paî* 
sibles  et  à  les  courber  sous  un  joug 
de  fer  que  leur  foi  repousse.  Dans 
cette  dernière  partie  dé  son  fais^ 
tohre)  M.  Boyer  analyse  les  Entre^ 
tiens  de  quelques  persans  dans  leurs 
soirées    d^ hiver  où  l'on    trouve  en 
substance  tout  le  contenu  du  Sup^ 
plétnènt  à  l* histoire  ecclésiastique  d' AI» 
lemagnCy  si  connu  sous  le  nom  du 
Liprttmêgey  parce  que  tous  les  exem- 
plaires étoient  revêtus  d'une  cou-^ 
leur  rçuge.  Ce  pamphlet  mit  en  co- 
lère la  police  prussienne  qui  lui  dé« 
clftra  une  gnerce  d'extermination,  le 
poursuivit  jusqu'en  Bavière  où  ilve- 
Boit  dr'êM^e.  publié,  et  ne  fit  parla 
qu's^ugmeoter  sa  vogue  en  donnant 
au  livre  prohiba  l'attrait  du  fruit 
.<léfendii.Yraimeotces€/<Vi/i>^iè«j  sont 
curieux;  les  manœuvres  du   parti 
philosophique^   pour  détruire    le 
4  cbrisitianisme    et     lui     substituer, 
comme  ua  provisoire  momentané, 
,  le  prole^tantisine,  y   sont  démas- 
quées; on  y  voit,  dit  éloquemment 
M.  Boyer,  l'action  d'quelinie  mdur- 
trière  qui  ronge  sour4einent  le  fon- 
dement de  l'édiQce,  av^nt  de  leVer 
la  hache  pour  lei.d^mçlir  ouverte- 
ment. 

.  La  meilleure  manière  de  louer 
un  bpa  i0uvrage9:£'ieat  de  le  citer,,  et 
noiu  ne  pOnibaii  noiiii  re&sfer  sa 
plaisirr  de  mfStfre  sovs  les  yeux  du 
leeteCtr  lejf  par^ké  graves  par  les- 
quelles l'auteur  conclut  son  Lisr 
tofre,  ou  la  première  partie  de  son 
ouvrage. 

«  Le  Siècle  où  nons  vivons  est  vrai- 
ment inconcevable,  tant  il  se  montre  in- 
cohérent, inconséquent,  et  peu  suivi  dans 
MS  idées  et  ses  principes.  Il  s'inscrit  en 


Taux  contre  tons  les  motifs  de  nos  juge* 
idens:  Le  calcul  et  l'expérience,  voilà 
poar  loi  i'e  principe  de  la  certitude ,  le 
critérium  de  la  vérité.  Eh  bien ,  que  le 
calcul  et  l'expérience  soient  ici  nos  arbi- 
tres et  nos  juges.  On  ne  contestera  pas 
que  le  monde  moral  ne  puisse,  comme  le 
matériel,  sabir  la  k>i  du  calcul  et  l'é- 
preuve de  l'expénencc.  Tous  les  ins  uii 
compte  nous  est  rendu  an  perfectionne- 
ment de  la  société,  de  ses  progrès  dans  le 
bien  ;  il  passe  devant  nos  yeux  ;  il  n'est 
ni  moins  précis,  ni  moins  exact  que  ce> 
lut  du  budget  de  nos  finances,  et  surtout 
il  est  pins  facile  à  vérifier.  Il  sulfit,  pour 
cela,  de  le  soumettre  à  la  plas  simple  des 
règles  de  f  arithmétique.  Nos  cours  d'as- 
sises, nos  tribunaux  de  police  correc- 
tionnelle ont  leurs  registres;  tous  les  ans 
pu  en  fait  le  dépouillement  ;.on  nous  le 
communique,  et,  par  là,  le  nombre  et  le 
crime  des  repris  de  justice,  enfans,  vieil- 
lards, adolescens ,  y  est  inscrit  ;  il  passe 
devant  nos  yeux,  avec  l'espèce  et  la  gra- 
vité de  leur  crime  ;  des  détails  curieux  sur 
leur  famille ,  leur  éducation  et  tous  les 
antécédens  de  leur  vie  civile  et  religieuse 
y  sont  ajoutés,  par  forme  de  renseigne- 
ment et  de  mémoire  ;  par  là  ces  faits  ac- 
quièrent la  double  notoriété  de  fait  et  de 
drpit.  Ecrivons  sur  deux  lignes  parallèles 
ceux  d'entre,  eux -qui  ont  été  élevés  aux 
écoles  chrétiennes  ou  aui  écoles  lancas- 
triennes,  ceux  qui  ont  appris  par  cœur  le 
catéchisme  du  diocèse  ou  le  catéchisme 
national ,  ceux  qui  ont  fait  la  première 
communion  et  qui  croient  an  ciel  et  à 
renfer^f  oaeeoxqoiaoBtiiéset  ont  grandi 
dass  Rrré^gion  et  fathéisme  !  Quoi  de 
plus  simple  que  ce  calcul?  Et  cependant 
il  nous  suffit  pour  pouvoir  dire  :  La  cause 
est  jugée;  il  y  a  entre  la  philosophie 
chrétienne  et  la  prétendue  philosophie 
du  xviu*  siècle  toute  la  distance  qui  sé- 
pare le  vrai  du  faux,  le  bien  du  mal, 
l'ordre  de  l'anarchie  sociale.  » 

Exposer  riiistoire  de  l'hérésie 
constitutionnelle,  nous  en  avons 
fait  la  remarque  ,  c'est  déjà  la  réftt- 
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ter;  mais  il  faut  ôtèr  tout  prélente 
à  l'erreur,  et  les  préventions  siir  lés 
droits  de  FEglise  sont  tellement  en- 
^  ràci'nëes ,  l'ignorance  de  nos  légistes 
si  profonde,  qu'on  ne  doit  pas  crain- 
dre de  donner  à  la  thèse  tous  les 
développeinens  dont  elle  eist  suscep- 
tible ,  ni  de  l'environner  de  toutes 
les    lumière^    de    l'évidence.    Les 
preuves  de  M.  Boyer  sont  de  cinq 
espèces  différentes  selon  la  diver- 
sité des  lieux  ou  des  sources  théolo- 
giques  d'où  il  les  tire;  l'Ecriture 
sainte,  la  rai'spn  et  ses   raisonhe- 
méns  sur  les  principes  de  la  théoto* 
gie ,  la  saine  politique ,  la  tradition 
de  l'Eglise,  la  révolution  et  plu^ 
sieurs  faits  aulhentiques  auxquels 
elle,  a  donné   lieu  depuis  l'année 
1790.  Cette  manière  de  procéder, 
nous  apprend  l'auteur,  est  destinée 
d'une  manière  spéciale  à  ces  hom- 
mes graves  et  sérieux,  qui  sont, 
pour   l'Eglise,   ce   reste    béni    du 
troupeau,  cette  précieuse  semence 
dont  parlent  si  souvent  les  proprié- 
tés ,  et  qu'elle  doit  toujours  nourrir 
des  solides  alimens  de  la  parole- di^. 
vine.  Nous  ajouterons  qu'elle  con- 
vient aussi  parfaitement  à  tous  ceux 
qui  remuent  de  nos  jours  avec  une 
merveilleuse  assurance   les   ques- 
tions   les    plus   fondamentales  du 
christianisme,  sans  en  avoir  la  plus 
légère  idée,  et  qui  ne  ressemblent 
pas  mal  à  Mirabeaifproclami^nt  de 
sa  voix  tonnante  à  la  tribune  de 
l'assemblée  nationale  que  chaque 
évêque  tenoit  sa  juridiction  de  son 
ordination;  que  l'essence  d'un  ca- 
ractère divin  étoit  de  n'être  circon- 
crit  par  aucunes  limites,  par  consé- 
quent d'étré  universel,  et  que  cette 
proposition  étoit  la  citation  iejcttielle 
du  premier  des  quatre  fameux  articles 
du  clergé  de  France  en  1682* 
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Nous  engageons  le  lecteur  impàr-^ 
ttal  et  de  bonne  foi  à  méditer  avec 
soin  les  chapitres  où  l'auteur  traite 
de  la  constitution  de  l'Eglise,  des 
conciles ,  des  évéques ,  et  surtout  le 
paragraphe  où  il  prouve  jusqu'à  la 
dernière  évidence  que  l'Eglise  n'a 
pas  perdu  son  pouvoir  souvéraini 
par  la   conversion   des  Césars    au 
christianisme.  Dans  un  petit  noni-- 
bre  de  pages  écrites  d'un  style  mâle 
et  vigoureux,  ri  soulève  une  foule 
de  questions  importantes,  dont  il 
indique  en  même  temps  la  solution 
avec  une  grande  clarté.  Les  défen- 
seutd  exagérés  du  pouvoir  des  prin- 
ces auront  beau  s'entourer  d'une 
érudition    fastueuse,    étaler    avec 
complaisance  les  maux  dont  la  reli- 
gion a  éié  le  prétexte,  et  qu'elle 
prévient  par  ses  dii^ins  enseignemens' 
mieux  que  ne  pourroieht  le  faire 
leurs  fastidieuses  homélies  ;  toutes' 
leurs  plaintes,  tous  leurs  argumens,* 
toutes  leurs  récriminations  vien-* 
dront  toujours  échouer  contre  cetler 
proposition  si  simple,  mais  d'une 
force  irrésistible  t    Les  Césars  en 
entrant   dans    l'Eglise  ,  après    en 
avoir  été  si  long-temps  les  ennemis 
et  les  persécuteur»,  l'ont  laissée  telle 
qu'elle  étoit  sortie  des  mains  de 
'  son  auteur.  Avec  un  empereur  chré- 
tien, dans  la  rigueur  du  droit ,  elle 
n'a  acquis  autre  chose  qu'un  chré- 
tien déplus  :  or,  avant  la  conver- 
sion des  Césars,  l'Eglise  jouissoit  li- 
brement de  la  plénittide  de  son  au- 
torité, donc  elle  doit  encore  jouir 
de  la  même  autorité. 

On  sera  peut-être  étonné  de  voir 
M.  Boyer  invoquer  en  faveur  de 
l'indépendance  de  l'Eglise  la  révo- 
lution et  l:s  faits  qui  lui  sont  pos- 
térieurs^ jusqu'à  l'année  1 836.  Nous 
connoisBons  tous  cette  histoire  /  êllè 
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tfknch«  à   nos  jonrs,  et  plus  d^uii 
d'enlre  nous  Ta  accii&ée  d'avoir  iéié 

Slutôt  une  époque  d'oppression  et 
e  tyrannie.  C'est  cependant  dans 
ces  Jours  mauvais  que  l'Eglise  a  so- 
lenneinent  proclamé  par  les  défini- 
tions les  plus  précises  ,  les  plus  vi- 
goureuses, la  véritable  doctrine; 
ç|u'elle  a  déployé  devant  un  superbq 
conquérant  la  plénitude  de  la  puisp 
sance  la  plus  absolue,  et  qu'un  ora- 
teur célèbre,  cher  à  tous  les  amis  de 
la  religion,  a  exposé  en  18126  devant 
les  représentans  du  peuple ,  aux 
s^pplandissemens  d'une  opposition 
ardente,  les  vrais  principes  catholi- 
ques que  les  peuples  n'oublient  ja- 
mais que  pour  leut  malheur. 

Jusqu'à  présent^  nous  av^ns  beau- 
coup loué  ce  nouvel  ouvrage  que 
nous  devons  à  la  plume  féconde  de 
M.  Boyer,  et  qui  venge  victorieuse- 
ment l'Egltse  des  empiétemens  sans 
cesse  croissans  de  la  puissance  sécu- 
lière. Le  vénérable  auteur  nous 
perinettra<*t-il  d'y  relever  un  défaut 
qmne  tient  peut-être  qu'à  la  dispo- 
sition de  notre  esprit,  et  sur  lequel 
nous  lui  soumettons  nos>  doutes  à 
lui-même?  Le  but  de  son  livre  est 
clairement  indiqué,  les  grandes  di- 
visions sagement  distribuées,  les 
preuves  principales  exposées  dans 
uu  ordre  judicieux  et  logique  ;  mais 
après  cela  est-il  nécessaire  de  divi- 
ser une  section  en  paragraphes,  en 
chapitres,  en  questions?  Toutes  ces 
subdivisions  ne  font-elles  pas  per- 
dre de  vue  la  pensée  principale  au- 
tour de  laquelle  doivent  se  grou- 
per toutes  les  idées  ^accessoires?  La 
lumière  ainsi  dispersée  sur  une  vaste 
surface  n'en  devient-elle  pas  moins 
Relatante?  Nous  ne  voyons  pas  que 
Bossue t,  Malebrancfae,  Fénelon,  les 
boûs  écrivains  de  Port- Royal  dans 


leur  savan'te  polémique  contre  les 
prolestans,  aient  suivi  cette  mé- 
thode. Ce  n'est  qu'avec  crainte  que 
nous  hasardons  cette  observation. 
Nous  sommes  plus  assurés  d'être 
dans  le  vrai  quand  nous  affirmons 
que  la  Défense  de  l' Eglise  catholique 
est  un  monument  remarquable  du 
zèle  et  du  talent  de  l'auteur,  et 
qu'elle  est  propre  à  dissiper  bien 
des  préjugés,  à  consoler  et  à  forti- 
fier les  amis  éclairés  delà  religion. 

L'ABBÉ   DASSANGE. 

j  IMMSSIWI        

NOVVEIXES  ECCLiSIASTfQlJES. 

PARIS.  —  Les  bulles  de  M.  l'Ar- 
chevêque élu  sont  arrivées  samedi. 
On  ne  pense  pas  qu'à  cause  des  for- 
malités à  remplir,  le  sacre  puisse 
avoir  lieu  avant  le  second  diman- 
che d'août. 


La  circulaire  de  l'archevêché , 
dont  nous  avons  parlé  samedi ,  est 
conçue  en  ces  termes  : 

«Le  chef  dé  l'Eglise,  dàn^le  Consistoire 
du  i3  de  ce  mbis;  nous  a  ihstitné  Arche- 
vêque de  Paris.:  Dans  cette  circonstance* 
la  ptas  importante  de  notre  vie,  notre, 
première  pensée  a  été  de  solliciter  vos 
prières  et  celles  de  tons  les  fidèles  de  ce 
diocèse.  En  présence  des  grands  et  dif&ci- 
lesdevoirsquivontnoas  être  imposés,  noui 
aVons  profondément  senti  notre  impuis- 
sance, et  noos  avons  levé  les  yeux  vers 
le  ciel  doù  nous  viendra  le  secours^t 
Levavi  œubs  meos  in  montes,  nndé  ve^ 
niet  aaxUium  tniAû 

«Par  ces  motifs,  après  en  avoir  conféré 
avec  nos  vénérables  collées  les  vicai- 
res-généraux capilolaires,  nous  vdus  in- 
vitons t 

•  i*  A  faire  chanter,  avant  la  messe  pa- 
roissiale, le  dimanche  a  août  et  le  di- 
manche qni  précédera  immédiatement 
notre  sacre,  le  Veni  Creator ^  nvec  le  ver- 
set et  l'oraison  do  Saint-Esprit. 

•  La  mémeprière  sera  récitée  oo  chan» 
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fée  airaal  la  messe  de  comnutoanlé,  dans 
les  maisons  religieuses,  les  collèges,  insli- 
tutlons  et  hospices. 

■  «a*  Tous  les  prêtres,  célébrant  dans  le 
diocèse,  à  dater  de  la  réception  de  celte 
lettre,  diront  à  toutes  les  messes  jusqu'à 
l'époque  de  notre  sacre,  les  oraisons  Ad 
posiulandam  Spiritâi  ianeti  graiiam, 

•  3*  Le  jour  du  sacre,  dont  tous  serez 
prévenu  ultérieurement,  on  récitera  à 
toutes  les  messes  les  oraisons  de  la  messe 
Pro  eonsecratione  $eu  instalLàtiçne  D,  Ar- 
ehUpiscopi  • 

M.  DracU,  blbliotiiécalre  de  la 
Propagande  à  Roine,y ient  de  publier 
un  livre  sous  ce  titre  :  Dudifforce 
dans  la  ^/fiagoguc^  in  8®.  L'ouvrage 
est  muni  d'une  approbation  du 
Père  Perrone,  professeur  de  théo- 
logie au  collëse  romain.  Il  est  dédié 
i  M.  l'abbé  Feyron,  professeur  de 
langues  orientales  à  Turin.  L'auteur 
entreprend  de  montrer  que  l'an- 
cienne synagogue  combattoit  le 
divorce  tant  <^u«lle  le  pouvoil.  Il 
distingue  trois  époques  dans  l'his- 
(pire  4u  divorce  mosaïque.  Il  donne 
une  explicatipn  du  célèbre  pas^ge 
de  sainjt  Mattliieu.  xix,  3.  Noua 
rendrons  plus  tard  compte  de  ce 
livre  qui  a  reçu  d'^ouorables  suf- 
frages. Le  Saint-Père  a  récemment 
adresse  à  l'auteur  un  [bref  très-Qat- 
teur  où  une  mention  spéciale  est 
faite  du  nouveau  travailde  M.  Drach, 
Nous  croyops  qiji'on  verra  avec  plai- 
sir ce  bref  : 

«  GiEGoaifJs  Pl^.  "prû 
•  Dilecte  fili ,  salutem  et  apostolicam 
benfidictloiiem.  Honoram  mnnéra  et 
nostrée  benevolentiae  testimonia  ii  pro- 
feetô  vlri  mérité  sibf  comparant,  qui 
ingenii  ^  doctrine  et  virtntis  laude  spe<:- 
Ifiti  de  catbolic&  religiotie ,  deque  bàc 
apostolicà  sede  praedarë  mereri  sammo- 
{^rè  studeot.  Itaque  cùm  nois  minime  la- 
leat«  te  non  mediocri  ingénio  omatum, 
litterîs  et  disciplioà  apprimè  éxcultam  , 
.intae «ategritaiect  religionis stodio  pro- 


batum,  nobiset  baie  Pétri  <»itbed««  ad-* 
diclum ,  plura  '  jam  edidisse  bpera ,  quae 
inter  librum  de  syhagogae  doctrinà  super 
divortio ,  omnemqne  operam  adhibere  nt 
de  re  calholicà  benè  mereri  possis,  îd- 
circo  aliquam  noslr»  in  te  volnntatis 
signiGcalionem  exbibendam  censuimus. 
Peculiari  ergô  te  honore  afficerevolen  tes 
et  à  qûibusvisexcommuniçationis,  et  in-* 
terdicti,  aliisqne  eccleàasticis-  censuris  , 
sententiis  et  pœnis  i|D0vis  modo  vel 
quàvis  de  causa  latis ,  si  quas  forlè  in-' 
Qurréris ,  bujus  tanlùm  rei.  gratift:  absol- 
ventes  ac  absolutiim  fore  ceusen tes ,  te 
bisce  litteris  auctoritate  nostrà  equitem 
S.  Grcgorii  Magni ,  classis  civilis ,  eli- 
gimus  et  rennoiiamns  •  atque  in  splen- 
dîdum  aliorum  illius  militise  equilum 
cœtnm  et  numernm  cooptamus.  Qnare 
ut  insignia  ejus  ordinis  ,  nempè  cru- 
cem  auream  octangulam  robrà  superfi- 
cie imagincm  S.  Gregorii  Magni  in  me* 
dio  referentem,  ad  pectustenià  sericâ  ru- 
brâ ,  in  utraque  ora  Qavo  colore  appen- 
sam,  ex  commun!  equitum  mo^e  in 
parte  veslis  sinistré  ge^lare  libéré  et  li- 
cite possis  concedimus  et  indqlgemus. 
Ne  quid  veî-ô  discrimen  io  hoc  fer^ndo 
insigne  contîngere  possît,  ejusdem  cra* 
cis  schéma  tibi  tradi  man({amns.  Datum 
Romae  apud  S.  Petrum  sub  annnio  Pîs- 
catoris,  die  xxiii  junii  mdgcgxl  ,  ponti- 
ficàtùs  nostris  anno  decimo. 

*  «  A.  gaud.  lambrusghini.* 
'  ■     ■ ♦ 

Le  Courrier  Français  antiAice 
qu'il  vient  de  se  former  une  com- 
pagnie cbiétieune  pour  la  colonisa- 
tion (4e  l'Afrique.  Il  nomme  parmi 
les  fondateurs  de  la  compagnie 
MM.  Odilon-Barrôt,  Arago,  Jouf- 
froy,  Maueuin,  Isambert ,  Blan- 
qui ,  etc.  JNous  félicitons  ces  mes- 
sieurs de  ne  pas  dédaigner  le  nom 
de  compagnie  chrétienne;  car  vrai- 
ihent  les  antécédens ,  les  opinions., 
les  écrits  de  plusieurs  d'entre  eux 
ne  l'auroieiit  pas  fait  présumer. 
M.  Jouffroy  n'avoit  pas  paru  jus- 
qu'ici   un  chrétien    bien  anlent. 
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M.  Lsambert  n'est ^iière  connu  que 
par  la  guerre  assez  vive  qu*il  fait  à 
tout  propos  et  même  hors  de  propos 
au  clergé.  M.  Blanqni  est ,  ait-on,* 
l'auteur  de  l'arLii-le  publie  dernière- 
inei^t  par  le  Courrier  y  Que  font  nos 
^réîrej?  article  jou  nous  avons  si- 
(»nalé  peu  de  bienveillance  pour  les 
prêtres.  On  peut  être  sur  que  la 
compagnie  clirétiennc  dirigée  par 
ces  messieurs  siéra  eu  garde  contre 
l'influence  du  clergé,  et  qu'elle  ne 
tolérera  en  Afrique  ni  les  ultramon- 
tains,  ni  les  Jésuites  j  ni  les  congré- 
gations, ni  tous  les  prétendus  abus 
contre  lesquels  M.  Isambert  s'e^t 
élevé  souvent  avec  tant  de  zèle  et 
hiême  d'amertume. 
'  Cependant,  il  faut  être  juste ,  on 
iiomrae  d'autres  membres  de  la 
compagnie  qui  ont  0ne  réputation 
indins  prononcée,  MM.  Labreton- 
iiière,  Bresson ,  le  prince  de  Mir,  le 
vicomte  de  Saint-Prïest ,  le  comte 
de  Garaman,  Delarcy,  etc.  Atten- 
dons la  compae[nie  à  Vi 


.  coinpagnie  à  rœuvre. 

Un  mandement  de  M.  l'évêque 
de  Saint-Diez,  en  date  du  2  juillet, 
e^ît  relatif  à  la  céiéljration  des  i*êtc8 
de  la  Conception ,  de  la  Nativité,  de 
l'Annonciation  et  de  la  Purification 
de  la  sainte  Vierge  : 

«Une  de  npsplus  donces  satisfactions, 
dit  le  prélat,  est  de  voir  nos  bîen-aimés 
diocésains  se  signaler  p4r  leur  tendre  dé- 
votion envers  la  mërq  de  Dieu.  Dans  le 
coars  de  notre  visite  générale,  aigeur- 
d'bRi  terminée,  il  n'est  presque  pas  de 
paroisse  qù  nous  n'ayons  trouvé  une  00 
plosienr^  associations  chrétiennes  érigées 
en  rbpnneor  de  celtq  Vierge  sainte.  Par- 
tout, les  pasteurs  et  les  peuples  ont  paru 
rivaliser  de  xèle  pour  lui  rendre  un  culte 
religieux  et  ferHe^i.  Notre  ame  m  a  très- 
^aU^i  de  Joie  :  et  parce  que  nous  avons 
npns-méme,  dès  notre  entrée  dans  la 
carrière  de  l'épiscopat,  placé  notre  per- 
sonne et  notre  ministère  sous  son  auguste 
patronage,  nous  nous  ferons  toujours  une 
loî  oomiBe  iié  bonheur  de  lui  donner 


des  preuves  de  notre  piété  filiale  ;  et  nous 
n'aurons  rien  tant  à  cœur  que  de  lut 
concilier,  de  plus  en  plus,  le  respect,'  ta 
confiance  et  l'àfflonr  des  fidèles  commis 
à  nos  soins.  » 

Le  pieux  évêque  célèbre  avec  ef- 
fusion les  grandeurs  et  les  bien- 
faits de  Marie  ;  il  expose  som- 
mairement les  raisons  en  faveur  de 
la  Conception  immaculée  ;  il  mon- 
tre que  SI  les  grandeurs  de  la  sainte 
Yierge  lui  donnent  des  droits  à 
nos  nommages,  ses  bienfaits  doi- 
vent nous  pénétrer  de  reconnois- 
sance  pour  elle.  Aussi  ajoute-t-il  : 

•  Faut-il  s'étonner  de  la  confiance  que, 
depuis  l'origtoe  du  christianisme,  tons 
les  peuples  catholiques  ont  unanimement 
fait  éclater  envers  Marie?  Ouvrez  les 
annales  de  la  religion;  interrogés  l'his- 
toire, ^t  vous  apprendrez  quels  honneurs 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  a.  de  tout  temps, 
rendus  à  la  mère  de  ce  Dieu  Sauveur» 
La  masse  des  siècles  se  lèvera  pour  vous 
produire  une  foule  de  témoignages  de 
la  perpétuité  de  son  cuhe  :  tons  l'ont  vn 
passer  majestueusement  devant  eux,  et 
se  ^Tonserver  à  l'égal  du  dépôt  de  la  foî« 
Quels  tributs  de  vénération  ne  lui  ont 
pas  été  offerts?  Ici,  ce  sont  des  Ordres 
célèbres  qui  la  reconiioissentpour  pa- 
tronne, de  ferveotes  associations  qui  ^ 
rangent  sons  ses  lois  et  se  rallient  sous  ses 
étendards  :  là,  des  royaumes  et  des  eni- 
pires  sont  pltftés  sous  sa  protection  par 
lès  monarques  religieux  qui  les  gouver- 
nent :  toujours  dans  nos  chants  sacrés, 
ses  louanges  viennent  se  roéler  à  celles 
de  son,  divin  fils.  Il  n'est  pas  de  climat 
si  lointain,  de  région  si  reculée  où  l'E* 
vangile  ait  pénétré,  et  où  la  dévotion  à 
Marie  soit  demeurée  inconnue.  Que  Ton 
parcoure  les  provinces,  iqs  villies  et  les 
campagnes,  au  milieu  desquelles  luit  le 
flambeau  de  la  vérité,  partout  on  trou- 
vera des  temples  élevés. à  sa  gloire,  ou, 
du  moins,  dans  chaque  temple,  un  autel 
que  lui  dressa  la  piété  de  nos  ancêtres  i 
monuniens  révérés  que  nous  ont  légUé9, 
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en  ft'éteignaot,  les  géaéraUoôs  qai  ne 
sonl  plus,  pour  non^  attester  leur  reoon- 
noissaace  envers  cette  auguste  Vierge,  et 
perpétuer  à  jamais  le  souvenir  de  ses 
bienfaiti»  • 

C'est  donc  pour  se  rendre  aux  dé- 
sirs du  cierge'  et  des  fidèles,  autant 
que  pour  satisfaire  sa  piété  «  que 
le  prélat  a  sollicité  la  translation 
des  quatre  fêtes  ci-dessus ,  qui  n'é- 
toient  plus  que  de  dévotion.  Le 
Saint-Père  lui  a  accordé  ses  deman- 
des par  deux  brefsdu  i4  février  der- 
nier et  un  troisième  du  24  avril. 
En  conséquence  ,  le  fête  de  la  Con- 
ception sera  célébtée  dans  le  dio« 
cèse  le  second  dimanche  dé  l'A  vent  ; 
on  ajoutera  Immaculaid  à  la  pré- 
face et  aux  oraisons  y  et  une  indul- 
gence plénière  est  accordée  pour 
ce  jour.  Désonnais  aux  litanies  ou 
ajoutera  Résina  sine  labe  concepta 
avant  VAgnus  DeL  Les  fêtes  de  la 
Nativité^  de  l'Annonciation  et  de 
la  Purification ,  dont  l'office  de- 
meure fixé  aux  8  septembre ,  25 
mars  et  2  février,  seront  célébrées 
le  premier  dimanche  non  empêché. 
Dans  les  chapelles  de  communaux 
tés ,  on'  piourra  conîierver  l'ancien 
ordre  de  choses.  M.  l'évêque  in- 
vite les  curés  à  propager  la  dévo- 
tion à  Marie  conçue  sans  péché. 
Il  recommande  les'  confréries  en 
l'honneur  de  la  sainte  "Vierge ,  en- 
tre autres  l'association  de  prières 
pour  la  conversion  des  pécheurs , 
en  union  à  la  confrérie  établie  dans 
l'église  Notre-Dame-des-Victoii-ès  à 
Paris.  Le  prélat  a  établi  cette  as- 
sociation dans  son  grand  séminaire* 
le  26  mars  dernier,  et  depuis  dans 
plusieurs  paroisses. 

La  ré  traite  pastorale  s'ouvrira,  au 
grand-séminaire  d'Amiens,  le  lundi 
3  août  prochain,  à  six  heures  du 
soii'^  et  finira  le  mardi  12.  Les 
piédicatiôns'  seront  faites  par  les 
directeurs  et  les  professeul*s  de 
rétablissement  M.  lévéque  a'yfera 


souvent  entendre.  La  retraite  sera 
terminée  par  le  synode  ou  assem- 
blée générale  des  4 1  curés  de  can- 
ton Aw  diocèse. 


La  première  retraite  ecclésiasti- 
que du  diocèse  deBeauvais  com- 
mencera au  eraud  séminaire  de 
Beauvais  le  dimanche  au  -^Ir  a 
août  et  finira  le  8  ;  la  geconde  aura 
lieu  au  petit* séminaire  de  Noyon  ; 
elle  commencera  le.  16  pour  être 
terminée  le  22.  Ces  deux  retraites 
seront  présidées  par  M.  l'évêque  y 
et  prêchées  par  M.  Combalot. 


12  juillet  a  eu  lieu  à  Annay, 
n  de  Lillers,  diocèse  d'Arras, 


Le 

canton 

la  bénédiction  d'une  chapelle  où  on 
a  restauré  un, calvaire.  La  cérémo- 
nie a  été  faite  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil. Tout  le  village  avoit  pris  un 
air  de  fête.  Diis  arcs-  de  triomphe 
s'élevoieut  dans  les  rues.  Après  les 
vêpres,  une  procession  nombreuse 
se  rendit  à,  la  chapelle.  Le  christ 
étoit  porté  par  quatre  notables.  Un 
clergé  nombreux  étoit  suivi  des 
membres  du  conseil  mamcipàl!^ 
et  des  autorités  locales  en  écharpe. 
Arrivé  à  la  chapelle  ,  M.  l'abbé 
Cloet,  vicaire  de  la  cathédrale  et 
frère  .du  curé  du  Heu,  prononça  un 
discours.  De  retour  à  Téglise,  M.  le 
curé-doyen  de  Lehs  donna  la  béné- 
diction dû  saint  Sacrement. 


De  vives  discussions  se. sont  éle- 
vées les  2  et  3  juillet  au  sein  du 
grand  conseil  du  canton  d'Ar- 
govie ,  en  Suisse.  L'art.  12  de  la 
constitution  que  l'on  révise  en 
ce  mpment,  concernant  les  affai- 
res religieuses  ,  étoit  à  l'ordre  du 
jour.  Il  s'agissoit  de  savoir  si  le 
canton  conserveroit  son  unité ,  en 
d'autres  termes,  s'il  y  auroit  sépa- 
ration des  deux  communions  ou 
non.  Les  rapports  de  la  commission 
de  révision  relatifs  à  cette  sépara- 
tion entraînèrent desdébatB^ii  du- 
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vèretit  béndant  deux  joars  consécu* 
tifs.  Près  de  trente  oratears  prirent 
part  à  cette  question  qui  intéresse 
vivement  les  catholique*.  Parmi  les 
partisans  de  Tunité,  on  remarquoit 
MM.  BosseckeU  DieUehi,  Tanner, 
Keïler,  le  conseiller  d'éut  Wieland 
et  d'autres  ;  parmi  les  séparklistes, 
WM.  Wéber  de  firemgarten  et  le 
docteur  Baur.  M.  Weber  proposa 
d'ajouter  au  premier  projet  de' la 
commission  l'adjonction  suivante.: 
M  Pour  la  conservation  des  droits  de 
F^^y^^e,  on  établira  deux  sections 
du  grand  conseil,  indépendantes 
l'une  de  l'autre.  Ces  deux  sections 
seront  composées  de  membres  du 
grana-ccMiseil  de  cha({ue  confession, 
qui  régleront  respectivement  les  in- 
térêts de  leur  éjglisc,  aussi  lonn- 
temps  qu'ils  nés  éloigneront  pas  du 
cercle  de  leurs  attributions;  ils  se- 
ront sous  la  protection  spéciale  de 
J^tal.  »•  Cette  proposition  ne  réunit 
néèCnnioins  que  21  voix  sur  161. 
Parmi  les  cinq  autres  qui  furent  suc- 
cessivement présentées,  celle  du  di- 
recteur du  séminaire,  Keller,  fut 
enfin  adoptée  par  120  voix  Gette 
dernière  est  amsi  conçue  :  « ,  Les 
droits  de  l'Èçlise  catholique  et  ré- 
formée, ain^i  que  le  libre  exer- 
cice dé  leur  culte,  sont  |;arantis. 
Les  rapports  des  deux  églises  avec 
l'état  seront  réglés  par  une  loi  ;  les 
affaires  catholiques  le  seront  en  ou- 
tre par  un  concordat.  » 

L'administrateur  du  diocèse  d'Os- 
nabruck ,  M.  C.  A.  Lupke,  évêque 
d'Antedona  in  partibus  ,  vient  de 
suivre  l'exemple  de  l'évêque  et  du 
chapitre  de  Hildesheim  ,  en  adres- 
sant à  l'assemblée  des  états  de  Ha- 
novre une  protestation  contre  la 
nouvelle  constitution.  Cette  pro- 
testation ,  datée  du  10  juillet,  a  été 
rédigée  à  la  demande  de  toift  le 
clergé  du  diocèse  d'Ospabruck. 

Quelques  journaux  annonçpient 
il  y  a  deux  jours  la  mprt  de  M.  Dé- 


métrinft  Gallltzin ,  missionnaire  ca- 
tholique en  Amérique.  Nous  avons 
donne  cette  nouvelle  dans  notre  nu- 
méro du  ?.5  juin.  M.Gallitzin  étoit 
né,  comme  nous  l'avons  dit,  à  La 
Haye,  où  son  père  étoit  ambassa- 
deur de  Russie.  Sa  mère,  la  com«* 
tesse  Amélie  de  Schmettau  ,  l'avoit 
élevé  dans,  la  religion  catholique. 
Depuis  qu'il  étoit  entré  dans  l'état 
ecclésiastique*,  il  avoit  renoncé  au 
titre  et  aux  honneurs  de  sa  f a^  * 
mille  ,  et  avoit  pris  le  nom  de 
M.  Smith.  11  exerça  d'abord  le  mi» 
nistère  à  Conwago ,  ou  il  y  avoit 
beaucoup  dJAllemands ,  puis  à  Ta^ 
ney-Town.  11  en  partit  avec  an 
grand  nombre  de  ses  paroissiens 

F:>ur  former  un  établissement  à 
ort-CumberUnd ,  dans  un  autre 
comté.  Il  fut  leur  conseil  et  le^r 
euide  pour  le  temporel  comme  pour 
le  spirituel ,  bâtit  une  église ,  et 
pourvut  aux  besoins  de  son  trou- 
peau. Une  pension  qu'il  recevoit  de. 
sa  famille  lui  servoit  à  aider  les  co- 
lons, dont  il  étoit  véritablement  le 
père.  Depuis ,  il  retourna  à  Con- 
vrago,  que  par  erreur  les  journaux 
ont  appelé  Conwago.  Dana,  les 
derniers  temps  ,  les  Jésuites  l'a- 
voient  remplacé  dans  cette  mission. 
Pour  lui ,  il  résidoit  constanfiment  à 
Lorette.  On  a  de  lui  une  Défense  det 
principes  catholiques  et  des  Lettres  à 
un  protestant  sur  les  saintes  Ecri^ 
tures, 

POLITIQUE,  MÉLAKGfiS,  ktc. 

M.  Parisel  a  rendu  compte  les  3  et  4 
mai,  dans  \Echo  frqnçaiê,  de  l'onvrage  de 
M.  Artaud,  Vie  et  iravau»  poUUque»  da 
comité  H  aaterive  (i).  Ce  comple-renda  est 
asses  étenda.  Il  commence  aîn^  t 

«  Voici  une  vie  qn'auroient  écrite  Cor* 
nelius-Nepos  et  Plutarqne;  et  si  sur  le 
titre  de  ce  livre,  il  est  des  i^ens  qui  se  de- 
mandent: «Comment  le  comte  d'Haute- 
rive  seroit-il  un  personnage  historique  ?  » 

(1)  1  vol.  in-8v  Prix  :  7  fr.  5o  c^  âllt 
bureau  de  ce  JoumaL  -  -^ 
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en  revanche,  Il  n'est  personne  qui  la  lee- 
^ure  da  Uvrç  achevée,  ne  rende  mille 
/  grâces  à  TaïUeur,  el  de  l'on^rage  et  dn 
«ujet.  Du  c6té  d'Hauterive,  du  c6lé  de 
oet  excellent  homme,  quelle  vie  labo* 
neusel  que  de  savoir  el  de  modestie  !  que 
d'activité  el  de  sagesse^  de  désintéresse- 
ment et  de  vertus  !  quelle  variété  d'aven- 
tures! Et  dans  tant  de  situations  oi>po- 
aées,  dans  la  bonne  el  la  mauvaise  for- 
tune, quelle  égalité  d'âme  !  que  de  cou^ 
*  rage  et  de  sérénité!  Dn  côté  de  ^rhisto- 
rien,  quels  soins,  quel  art  de  rattacher 
aux  événemens  de  cette  vie  privée,  celte 
longue  suite  d'événemens  contemporains, 
nnguliers,  grands,  terribles,  affreux, 
brîllans  de  gloire  et  teints  de  sang,  aux- 
quels nous  sommes,  pour  ainsi  dire, 
étonnés  de  survivre,  et  qui,  remplissant 
de  catastrophes  déplorables  tout  notre 
passé,  en  rempliront  peut-être  encore 
tout  notre  avenir.  Quelles  leçons  pour 
nous  des  deux  parts  !  et  dans  la  triste 
confusion  oit  nous  a  jetés  la  discorde, 
qu'il  est  consolant  de  rencontrer  encore 
quelques  hommes  dont  les  uns  laissent 
après  eux  une  mémoire  digne  de  tous 
nos  respects,  el  dont  les  antres  se  font  un 
devoir  religieux  de  relevée  cette  mémoire, 
de  l'environner  d'hommages,  et  de  la 
proposer  comme  un'  modèle  à  i'imtla- 
iion  de  la  postérité. 

.  >  Lisez  donc  celte  histoire,  vous  qui  sa- 
vez quel  est  pour  les  sociétés  humaines  le 
prix  des  lumières,  de  ia  modération,  de 
la  droiture,  on  pour  mieux  dire,  quel  est 
le  prix  de  cette  probité  politique,  de  ce 
vif  amour  du  vrai,  du  beau,  'du  Juste, 
dont  se  compose  avant  tout  l'amour  de 
la  patrie.  Lisez,  je  le  répèle,  lisez  cette 
))istoiref  vous  y  verrez  les  moindres 
ftfMîons  d'Hauterive  empreintes  à  chaque 
page  de  ces  touchans  caractères  :  et,  le 
ccBur  ému  de  tant  de  bonté  et  de  raison, 
vous  sentirez*  plu9  que  jamais,  à  quel 
point  de  si  utiles  et  si  nobles  qualités 
remportient,.pour  le  bonht^ur  des  hom- 
mes, sur.  ces  taleus  dangereux,  qui  ré- 
pnent  le  monde  et.  le  précipitent  dans 
des  abtmes,  afin  qua  le  monde  ébloui  et 


conspirant  avec  eux  contre  lui- même ^' 
les  prenne  pour  grands  et  habiles. 

M^  Parlsei  trace  une  biographie  abré« 
gée  de  M.  d'Hauterive  ;pttis,  se  lançant 
dans  la  politique,  il  fait  une  assex  lon- 
gue excursioit  sur  l'Angleterre  et  sur 
Mehemet-Ali  en  faveur  duquel  il  plaida 
avec  chaleur.  Enfin,  revenant  att  livre 
de  M.  Artaud,  il  en  cite  des  traits  piqa an» 
et  Conclut  ainsi  : 

«  Tout  le  livre  de  M.  Artaud  fourmille 
de  ces  hautes  leçons  de  morale  et  de  po* 
litique.  Je  compare  Fhistoire  qu'il  a  écrite 
à  un  grand  drame  où  figurent  sous  leur 
vrai  caractère  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope.  Spectacle  immense,  plein  de  sitna* 
lions,  d'intérêt,  de  mouvement;  où  cha- 
que scène  allache,  émeut,  instruit;  et  où 
parmi  tant  de  rôles  divers,  le  plus  glo- 
rieux aux  yeux  du  sage  et  le  plus  digne 
d'être  envié,  parce  qu'il  a  été  le  plus  utile, 
est  le  rôle  qu'a  rempli  l'excellent  d'Hau- 
terive. 

•  Je  terminerai  ce(  extrait  par  le  vœti 
qui  termme  le  livre. Puisse  cetouvrageêtre 
utile  à  tous,  et  détourner  la  diplomatie 
européenne  de  toute  action  imprudente 
et  fatale  au  bonheur  des  nations! 

•Si  l'histoire  dllaulerîve  fait  un  bon;- 
neur  infini  au  talent  de  M.  Artaud,  ce 
vœu  n'en  fait-il  pas  encore  plus  à  soa 
cœur?» 

Nous  aimons  à  citer  ce  jugement  d'un 
homme  d'esprit  sur  un  livre  que  nous 
avons  lu  nops-môme  avec  intérêt,  et  qui 
est  remarquable  h  la  fois  et  «ous  le  rap^ 
port  littéraire,  et  par  les  aperços  qu'on 
y  trouve,  el  par  des  appréciations  très- 
justes  des  hommes  et  des  faits  dans  cea 
derniers  temps. 

Les  journaux  les  plus  engagés  dans  le 
progrès  démocratique  se  trouvent  m aia* 
tenant  dépassés  de  beaucoup  par  les  élè- 
ves de  leur  '  école.  Ceux-ci  courent  en 
avant  à  bride  abattue ,  et  reprochent  h 
leurs  maîtres  de  n'être  que  des  retarda- 
taires. C'est  ce  qu'on  a  pu  remarquer 
Vei\^redi  dernier  dans  le  langage  dcsora* 
leurs  *qui  sont  allés  pérorer  à .  Sainti. 
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l^andé  sar  la  tmnbe  d^Armand  €arrel. 

Là,  le  sy5tème  des  eommunittes  ftVst  ex- 
pHqilfé  et  développé  sacs  détour.  L*an- 
qienne  montagne  de  la  convention  a  re- 
trouva jdcs  organes  et  des  apologistes 
pour. louer  son  œuvre,  el  la  proposer 
QOHime  modèle.  Un  des  orateurs  n'a  pas 
caché ,  du  reste,  que  ce  travail  est  Tepn$ 
el  continué  avec  succès  par  lespropagan- 
(tes  sorties  du  sein  de.  la  révolution  de 
JAîllei.  I;ia  doctrine  de  la  cK>mmnnanié 
de^>  biens  et  du  partage  de  la  propriété 
i^'asl  produite  à  découvert,  comme  quel- 
que chose  qui  va  sans  dire,  et  qui  doit 
naturellement  faire  retour  au  prolétaire 
en  répsflration  de  ce  qu'on  lui  a  volé. 
Aussi  cela  s*est-)l  isédoit  à  ce  peu  de  mots 
dans  la  bouche  de  leur  avocat  ;  Reititu- 
iion  pu  lit  mort  l 

Enfin,  les  eommanistes  sont  allés  si  vite 
et  si  loin  dans  leurs  harangues,  que  les 
plus  ardens  proséljites  de  la  démocratie 
s'en  sont  effrayés,  et  ont  cru  devoir  arré* 
ter  ccUe  intempérie  de  franchise.  Il  s'est 
élevé  entre  les  prudens  et  les  indiscrets 
un  conflit  par  suite  duquel  ces  derniers 
ont  été  ipis  4  la  porle  du  cloieUère  de 
Saint-Mandé,  Jlais  la  raUtutionou  la  mort 
n'en  sont  pas  moins  restées  d?os. leur 
programme. 

Un  nouveau  trait  des  mœurs  de  notre 
temps  vient  de  se  révéler  à  l'occasioa 
d*un  procès  porté,  devant  la  police  çorr 
reciionnelle  par  un  honnête  boulanger 
de  PariSk  Ce  brave  homme  ayant  commis 
une  légère  infraction  aux  lofs  sur  le  pe- 
^ge  du  pain,  se  vit  menacé  d'unprocès" 
yerl)al  désagréable  par  le  commissaire  de 
po lice  de  son  quar tier«  Heureusemen  t  ce- 
lui-ci se  trouva  être  on  bon  humain,  qui, 
moyennant  ûnaoce,  lui  proposa  de  le 
gracier.:  car  telle  fut  son  expression. 

La  négociation  «'étant  ouverte  là  des- 
sus entre  le  délinquant  et  le  fonction- 
naire public,  le  montant  de  la  grade  fut 
(Ixé  à  5oo  fr,  d'argent  comptant  ,  et 
^  une  redevance  de  aoo  autres  francs  par 
^n.  Encore  le  commissaire- de  police  lui 
persuada  t  il  qu'il  le  tiailpU  en  ami,  et 


qu'il  y  meùoît  da  sien;  aHégaant  qvHI 
n'étoit  pas  dans  l'habitude  de  gracier  let 
autres  contnevenans  à  aussi  bon  marché. 
'L'hflibnéte  homme  de  boulanger  ne 
trouva  point  que  l'affaire  péchftt  contre 
1-idée  qo'il  s'étoii  faite  des  mœurs  et  des 
consciences  de  ce  temps-ci  ;  et  il  lui  pa- 
ru t  toni  simple  que  les  fonctionnaires  pu- 
blics se  fissent  des  petits  revenus  «cees- 
soires  avec  ce  genre  de  casuel.  Il  fallut 
qu'un  de  ses  émis  vint  flairer  pour  lui 
cette  prévarication ,  et  lui  cooseiUer  de 
n'en  pas  être  dupe.  Autrement,  il  prcnoit 
cela  comme  faisant  partie  ^dcs  ■  mœurs  • 
contemporaines  de  notre  progrès  des  lu* 
mières. 


PABI8,  %1  JUILLET. 

La  question  d'Orient,  qui  parois- 
soit  devoir  se  terminer  par  les  voies  di- 
plomatiques, se  complique  depuis  quel- 
ques joues  d'une  manière  tout-à-fait  in-' 
attendue.  Voici  ce  qu'on  lisoi^  hier  dan» 
le  Conêtitiithnuel,  principal  organe  dtr 
cabinet  :  .  - 

•  Les  résoloUpns  long- temps  annon- 
cées contre  le  pacha  d'Egypte  viennent 
d'être  arrêtées  à  Londres.  Les  représen- 
tans^  quatre  peissances ,  TAiigleterrev 
PAntriche,  la  Prusse  et  la  Russie,  ont 
signé  avec  l'envoyé  de  la  Porte.une  con- 
vention dont  voici  à  peu  près  les  dispo^i 
sitions  principales.  Le  sultan  offrira  aa 
pacha  d'£gypte  l'Egypte  faérédiiaîrementv 
et  le  pachalick  de  Sainte  Jean- d'A<re  via-) 
gèremenU'  Si  dans  dix  jours  le  pa.cha  n'a 
pas  consenti ,  le  sultan  ne  lui  offrira  plus 
que  l'Egypte  «eule.  S'il  refuse:  encor»,  les 
quatre  puissances  s'engagent  à  faire  ren* 
tre»  Méfaémet- Ali  dans  l'obéissance. 
'  »  On  ne  dit  pas  ericore  quels  seront  les 
moyens  coêrcitifs.  On  parle  d  un  blocus 
des  côtes  de  Syrie,  et  si  Méhémet-AH 
menaçoit  la  capitale  de  l'empire ,  d'un 
concours 'Semblable  à  celui  qui  étoît  sli« 
pttlé  dans  les  propositions  Bru now.  Cette 
convention  a  été  envoyée,,  dit- on,:  è 
Vienne ,  Berlin  et  Saint  .Pétf  rsbourg 
pour  y  être  ratifiée. 
'   «Ce  fait,  qui  parolt  certain,  est  || 
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grire,  ^e  nous  nont  abstenons  ponr 
•ajottrd'hni  de  tonie  réOe&ion.  • 
.  La  même  fenille  termine  aajonrd'bai 
par  ces  mots  un  long  article  consacré^  à 
énumérer  les  dangers  dans  lesquels  Tes- 
prit  aventureux  et  inquiet  de  lord  Pal- 
merslon  peut  entraîner  l'Angleterre  : 

«  Nous  ne  disons  rien  du  rôle  qui  ap- 
partient à  la  France.  Le  cabinet  anglais , 
qui  proteste  si  fortement  de  son  goût 
|K)nr  notre  alliance ,  paroit  y  avoir  peu 
songé  ;  c'est  à  notre  cabinet  de  l'en  ins* 
tmire,  et  nous  avons  la  confiance  qu'il 
•  n  y  aura  pas  manqué.  Quels  que  soient 
les  traités  qui  interviennent ,  dans  quel- 
ques limites  qn*on  les  exécute*  la  France 
a ,  d.ans  cette  question ,  sa  ligne  de  con- 
duite toute  tracée,  et  dans  aucun  cas 
son  assistance  ne  peut  manquer  an  vice- 
roL  • 

^•^LeCoutrler  Français,  antre  organe 
du  ministère ,  annonce  que ,  non-seule- 
ment la  F);ance  a  été  exclue  du  traité . 
mais  qu'elle  n'en  a  été  avertie  qu'après  la 
signature,  et  quand  L'exécution  étoit 
déjà  commencée.  Après/un  article  vio- 
lent contré  la  politique  du  cabinet  an- 
glais, ce  journal  demande  que  l'amiral 
Lalande  soit  rappelé  avec^  sa  flotte  oo 
qu'il  ait  l'autorisation  d'agir,  et  que  notre 
armée  soit  portée  de  3 10,000  hommes  à 
5oo,ooo.  «  On  a  voulu,  ajoute-t-il.  iso- 
ler la  France;  eh  bien  !  nous  marcherons 
seuls,  et  nous  verrons  ce  que  l'Europe 
de$  roi»  y  gagnera.  L'isolement  de  la 
France,  c'est  la  France  5  la  iéte  des  peu- 
ples. Il  nous  reste,  grâce  à  Dieu,  des 
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proposé  par  la  France  dans  l'affaire  dès 
soufres  de  Sicile. 

—  1^  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  la  Hollande  a  été  signé  satnedL 
Au  nombre  des  dispositions  qu'il  ren-^ 
ferme ,  se  trouve  un  article  qui  iritôxlit 
en  -Hollande  la  contrefaçon  des  livres 
fraoçaisi 

•  —  Le  ministre  de  l'înlérîeor  vient  d'a- 
dresser aux  préfets  une  circulaire  dans 
laquelle  il  invite  ces  fonctionnaires -à • 
compter  dans  le  cens  des  membres  cJf^ 
collèges  électoraux  la  taxe  de  prestation 
pour  les  chemins  vicinaux  ^  soit  qu'elle 
ait  été  acquittée  en  nature,  8oit<iD*elle 
l'ait  été  en  argent. 

•^  L'areiral  de  Mackan  est  parti  ven* 
dredi  pour  Cherbourg,  où  il  doit  immé- 
diatement  s'embarquer  pour  la  Plata. 

—  Le  marquis  de  Rumigny.  nommé 
anlbassadeur  en  Belgique,  doit  partir 
pour  pruxelles  après  les  fêtes. 

—  Une  ordonnance  du  a5  réduit  les 
droits  de  douanes  à  l'entrée  sur  plusieurs 
produits  de  la  côte  occidentale  d'Afri* 
que,  lorsque  ces  produits  seront  impor^ 
tés  en  droiture  et  par  navires  français-^ 

—  Le  lieulenani-généràll^hitipfie  de^ 
Ségur  est  de  retour  à  Paris  de  la  mîssîOR^ 
extraordinaire'  qu'il  vient  de  remplir  à 
Berlin  auprès  du  roi  de  Prusse. 

—  M»  de  Lavalettc,  membre  de  l'am- 
bassade extraordinaire  en  Perse .  est 
aussi  de  retour  à  Paris. 

: —  Tl  n*y  a  rien  de  changé  aux  dispo- 
sitions des  années  dernières  pour  le  pre-^ 
niier  et  le  dernier  jour  de  l'anniversaire 


canon«  En  voilà  bien  assez  pour  soulever 
l'Europe  et  en  changer  les  destinées.  ■ 

—  Les  fonds  ont  éprouvé  samedi  une 
baisse  assez  forte  à  la  Bourse  par  suite 
des  nouvelles  reçues  d'Angleterre,  et  re- 
latives à  la  question  d'Orient. 

—  Le  roi  et  la  famille  royale  sont  re- 
venus aux  Tuileries  pour  y  passer  Icsfé- 
tesde  juillet 

-^  Une  dépêche  télégraphique  an- 
w^Xifié  que  le  roi  de  Naples  a  donné  son 
àf^pirobatio»   définitive  au    conclusnm 


principes,  de  Targent,  des  soldats  et  du"  des  journées  de  juillet  Voici  ce  que  les 


journaux  ministériels  nous  annoncent 
pour  mardi.  «  A  neuf  heures,  un  service 
funèbre  sera  célébré  avec  pompe  dans 
l'église  Saint-Germain -l'Auxerrois.  Des 
salves  d'arlillerie  annonceront  le  com- 
mencement et  la  fin  de  cette  cérémonie. 
Les  autorités  et  les  états-majors  qui  au- 
ront assisté  au  service  se  rendront  ensuite 
en  cortège  à  la  place  de  la  Bastille;  Les 
cercueils  seront  placés  dans  un  temple 
funèbre  élevé  en  avant  de  la^  colonne. 
Aussitôt  après  l'arrivée  du  cortège,  4e  mo* 


Ca89) 


-lîanaent  sera  inangoré  ;  le  clergé  bénira 
les  tombes  et  fera  l'absonte.  Une  sym- 
pbooie  religieuse  sera  exécotée  peudant 
que  les  cercueils  seront  transportés  dans 
les  caveaui^  -de  la  colonne,  et  une  salve 
d'artillerie  terminera  la  solenmté.» 

Le  Courrier  France  bétonne  que  Ton 
n'ait  pas  indiqué  Ja  marche  que  le  cor- 
l^e  devra  suivre  pour  se  rendre  de  l'é- 
glise à  la  place  de  la  Bastille.  11  est  pro- 
bable que  Ton  prendra  les  quais  du  Lou- 
vre et;  des  Tuileries,  la  place  liOuis  XV>  la 
rue  Royale  qui  lui  fait  face,  et  toute  la  li- 
gne des  boulevards. 

—  Le  chariot  destiné  à  transporter  à 
la  colonne  de  la  Bastille  les  ossemens  des 
morts  de  jnill*it  a  été  essayé  vendredi.  La 
machine  qui  sert  à  manœuvrer  le  dernier 
des  trob  trains  sur  lesquels  il  repose  s'est 
cassée  après.une  demi-heure  de  marche. 
Il  a  dû  s'arrêter  dans  la  rue  du  Faubourg- 
Saint- Martin,  où  l'on,  a  employé  tonte  la 
journée  à  le  réparer. 

—  Des  désordres  ont  en  lien  vendredi 
au  dmetière  de  Saint-Maiidé,  où  plu- 
sieurs centaines  de  personnes  sTétoient 
réunies'près  de  la  tombe  d'Armand  Car- 
tsIh  tiié?e»«duel  if  y  a  quatre  ans  à  pareil 
jfNQr^^Après  iln  disèoiir^^  dé  M.  BasUde, 
rédacteur  en  chef  du  National,  uil 
jeune  homme  ndmmé  Du  fraise,  étudiant 
en  médecine,  a  pris  la  parole  et  pro- 
noncé une  diatribe  contre  le  Nationai  an 
nom  du  eommunisme.  14  a  accusé  la  rédac- 
lion  actuelle  de  ce  journal  d*étre  inGdète 
au  drapeau  de  son  devancier.  Ce  dis- 
cours fut  bientôt  interrompu  par  des  ex- 
plosions de  mécontentement  ;  l'orateur, 
forcé  de  se  taire,  fut  enlevé  avec  ses 
adhérens,  et  poussé  vers  la  porter  L'as- 
semblée s'est  ensuite  séparée  dans  une 
'grande  agitation. 

•*^  lie  sieur  Ôzanne ,  commîssàine 
de  police,  chargé  derinspeCliondes  poids 
c  t  mesures*  a  été  condamné  samedi  à 
trois^  ans  d'emprisonnement,  pour  s^étre 
abstenu  par  suite  de  dons  et  présens  re-» 
çus.  de  faire,  nu .  acte  qui  réntroit  dans 
l'ordre  dost*  s  devoirs  en  qualité  d'oflîcîer 
de  police  judicitfite. 


-^  Un  ministre  protestant;  nommé 
Etienne  M...,  vient  de  comparoltre  dC' 
vant  la  8«  chambre  correctionnelle,  sons 
la  prévention  d'avoir  excité  à  la  débau- 
che des  jeunes  gens  âgés  de  mointf  de 
seise  ans.  Il  a  été  condamné  à  six  mois 
de  prison. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  décidé 
samedi  que  si  l'on  n'est  pas  tenu  d#  faire 
une  déclaration  de  naissance  pour  les  eh- 
fans  morts-nés,  on  ne  pou\ oit  inhumer 

•leurs  cadavres  sans  l'autorisation  de  l'of- 
ficié de  Tétat  civil , 

. —  La  !'•  tshambre  de  la  comr  royale 
de  Paris  a  entériné  vendredi  des  lettres- 
patentes  portant  commutation  en  huit 
années  de  boulet,  à  partir  de  la  condam- 
nation ,  de  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  le  nommé  Langevin,  canonnier 
au  3*  régiment  d'artillerie ,  pour  voies  de 
fait  envers  son  supérieur. 

—  A  l'exempte  des  ouvriers  tailleurs, 
les  ouvriers  cordonniers  ont  débattu  la 
question  du  salaire  et  ont  élu  dix  délé- 
gués qui  s^entendront  avec  un  nombre 
égal  d'arbitres  choisis  par  les  maîtres 
pour  discuter  les  tarifs. 

—  Le  nombre  des  notables  cômmer- 
çans  féé  la  Seît^iHortés'Sur  la  liste  qui 
vient  d'être  publiée  est  de  Sfxo. 

—  Pararrétédugouvemeurdela  Gua- 
deloupe .en  date  du  3o  mai,  ont  été  af- 
franchis, 107  individus,  hommes,  fem- 
mes et  eufans  ;  49  individus  ont  aussi  ét6 
affranchis  par  arrêtés  du  gouverneur  do' 
la  Guyane  française  en  date  des  29  dé-^ 
cembre  1839,  29  janvier,  10  février,  3i 
mars  et  30  avril  i84o. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  so   au   soir  est  arrivé  à  Dieppe 
le  premier  bateau  à  vapeur  de  la  compas' 
gnie  qui  a   entrepris  le  trajet  périodi- 
que entre  Londres  et  cette  ville. 
'  —  Le  scorbut  s'est   déclaré   depuis 
quelque  temps  dans  les  prisons  de  Stras- ^ 
bourg  ;  plusieurs  détenus  en  ont  été  at-  *" 
teints  d'une  manière  grave.  Des  amélio- 
rations dans  le  régime  alrmeiitaîre  ont^ 
été  ordonnées.         *-.     *        ,=     ....  4 
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•—  Un  incendie  a  délrnit  lé  8  de  ce 
mois  à  Autet  (HanteSa6ne)«  97  maisons 
occupées  par  36  ménages.  ' 

—  M.-deLndrë,  ancien  député,  con^ 
damné  par  contumace  en  iSS/h  est  ren- 
tré en  France  ;  il  est  arrivé  à  Nancy. 

—  C'est  le  39  qoe  sera  inaugurée  à 
Laval ,  la  statue  colossale  en  bronze 
tfAmbraise  Paré.       • 

—  A  l'occasion  d*an'  ac.te  de  dévoû- 
ment  d'un  nommé  Cadet  Gonîn»  le  Cen 


ieur  dé  Lyon  cité  toûs  ceux  qui  ont  ho-*  **  ^*"*  son  trouble  elle  a  accédé  à  tout 


noré  cet  intrépide  nageur.  Il  en  résulte 
que  depuis  i5  ans,  il  a  sauvé  iSpc^r- 
«oniies,  et  qo^  plus  de  «o  fois  il  s'est  ex- 
posé pour  retirer  des  iQols  d'autres  mal- 
benreuxlio^rés  qui  n'ont  pu  être  rappelés 
â  la  vie. 

—  Là  ùuienne  annonce  que  M.  Auré- 
iien  Désèae  ,  avocat  au  barreau  de  Bor- 
deaux ,  a  refusé  de  se  charger  de  la  dé- 
fensa  d'Ëliçabide. 

—  Une  perquisition  a  été  faîte  à  Tou- 
louse sur  mandat  de  M.  Plougoulm.  pro- 
cureur-général,  chea  un  notaire  soup 
çonnô  d»  se  livrer  à  des  opérations  de 
banque, 

ÉXTEBIEUft. 

NOUVELLES   O'ESFAGNE.  . 

Tous .  les  détails  qu'on  reçoit  sur  Té- 
meute  de  BarccU'ne  laissent  *a[>eree- 
^x)ir  distinctement  le  rôle  qu'Espartero 
et  la  municipalitéont  joué,  dans  Ces  tit>tt- 
bles.  Il  paroit  certain  qu'ils  étoient  d'in- 
teitigence  avec  les  anarchistes.  Ceux-ci 
ont  toujours  agi  comme  des  gens  qui  exé- 
cutoient  un  mot  d'ordre.  Ësparlero  de 
son  côtérégioitse^s  démarches  el  son  lan- 
gage auprès  de  la  rcine-régçnte,  en 
homme  qui  sa  voit  ce  queVémeate  vou- 
loit,  et  ce  qu'elle  étoit  bien  décidée  à  ob- 
tenir. Aussi  avo1l-il  beau  jeu  avec  Marie- 
Chrisline^  qui  ne  se  doutoitpas  de  ce 
qui  alloit  arriver. 

Des  barricades  s'élevoieut  à  la  porte  de 
la  municipalité,  et  elle  sourioità  ces  pré- 
paratifs, dont  elle  éloit  complice.  Un  of- 
licier  et  un  soldat  ayant  été.  ^uCs  en  vou- 


lant s  opposer  an  désordre,  lé  reste  de^ 
troupes  s'est  teitu  la  chose  pour  dite,  et 
elles  ont  laissé  le  champ  libre  aux  f>ertar- 
batéufs.  Gommé  pour  rendre  la  sc6ne  en- 
core plus  eHirayantè,  EsparterO  a  voit 
choisi  'le  milîev  de-  !a  nuit  pour  con-' 
férér  avec  la  rehae  et  Iftî  dicter  seÉ  vo- 
lontés. La  Ipalheuréusé  princesse  -  avoir 
d'abord  montré  quelque  énergie  ;  mais 
les  oàtragee  et  les  menaces  dont  elle  se 
voyoit  accablée,  lui  ont  fait  perdre  la  téter 


ce  qu'on  a  voulu. 

Il  paroit  que  les  conspirateurs  de  Ma- 
drid avoient  connoifôance  du  cobp  qui 
devoit  être  monté  à  Barcelone  ;  car  en 
mémfiiemf«,-Hs-ftgîssoient  dé  leur  côté 
pour  produir»!  une  secousse  et  un  grand 
niouvemeht  dé  terreur.  Heureusement 
pour  la  capitale,  ils  n'avoient  pas  auprès* 
d'eux  un  second  Espartero  pour  lés  ex-- 
citer  et  les  soutenir. 


.  Le  lord  chancelier  a  demancfiâ  1&. 
si4«  &  hi  chambre  des  lords,  l'insertioa? 
dans  le  bill  de  régence  d'une  clause  lui- 
posant  au  régent,  relativement  au  ;iii{|--. 
riage,  les  mêmes  restrieiioQS  q«e  Celles 
imposées  au  souverain.  Cette  clause,  est 
approuvée,  et  le  bill  lu  {Kmr  la  troi- 
sième fois  est  adopté. 

—  Dans  la  chambre  des  communes  dm 
33,  lord  Sandon  a  critiqué  la  politique 
du  ministère,  et  a  renouvelé,  à  cette  ce-- 
casion,  les  attaques,  contre'  le  blocàs  de. 
Buenos- Ayres  par  les  i^Yançais.  Lord» 
Palmerston  a  répondu  qne  le  gonvei*ne- 
ment  français  étoit  dans  Son  droit,  que. 
le  ministère  anglais  n'a  voit  rien  négligé 
pour  amener  un  arrangement  entre  les: 
deux  parties,  et  que  le  commerce  améri-, 
cain,  qui  sOuffroitdu  blocus  au  .inoins 
autant  que  le  commerce  anglais,  se  sou- 
metloit  aussi  h  des  inConvéhiens  inéviv  , 
tables.  Cette  discussion  n'a  pas  eu  d'a^ti^St 
suites. 

—  A  la  séance  du  24,  ^*  Httme  an-' 
nonce  qu'il  a  appris  qu^uW  traité  retàlff  à 
;la  Syrie  veûoitcP^^erateêfi»  H  fp^Uûptk- 
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de  la  Fnnce.  Jjixtd  Palmenton  s'efforce 
de   justîGer  le  système   politic|iie  suivi 
par  le  eafoitiet;  il  ajoate  que,  bieo  que 
la  France  ait  manifesté  l'intentioa  de 
maintenir  l'intégrité  deTempire  ottoman, 
oo  sait  parfaitement  qae  sur  pinsiearB 
qoestiditt   prineipales    des   divergences 
d'opinion  considérables  ont  en  lien  entre 
les  cinq  puissances.  M.  Milne  regrette, 
qae  le  ministre  n*ait  pas  expliqué  plus 
nettement .  la  position ,    et  dit  qu'une 
guerre  dans  lé  Levant  ne  seroit  nullement 
populaire.  M.  Bnme  redoute  des  hostili- 
tés entre  le^  vaisseaux  anglais  et  fran- 
çais qui  vont  se  trouvçr  en  présence.  • 
Lord  j.  Russell  pense  que  les  puissances 
protectrices  sont  en  droit  d'intervenir, 
à  la  vue  d'un  vassal  qui  ne  craint  pas 
de  dicter  des  conditions  à  son  souverain, 
et  que,  d'un    autre  côté,  les  relations 
amicales  avec  la  France  ne  seront  pas 
interrompues.'  La  discussion  s'est  ainsi 
terminée,  et  le  ministère  n*a  pas  donné 
d'explications  sur  VuUimaium  des  quatre 
puisi»attces. 

.  —  Les  journaux  torys  déclarent  tous 
que  prétendre  interdire  à  la  France  toute 
.participation  au  règlement  de  la  question 
d'Orient  serpit  une  combinaîsoa  aî)sinde. 
Ils  «voient  une  insulte  puérile  à  vouloir 
jui  ibaposer  silence  ou  ^exclure  du  con- 
seil arbitral,  quand  son  littoral  de  la 
Méditerranée  ei  la  conquête  d'Alger  la 
mettent  en  contact  direct  avec  l'Orient, 
;el  lui  donnent  une  influence  forcée  sur 
cette  partie  du  monde. 
^  —  Le  docteur  Ernest  Arndl ,  pro- 
fesseur d'histoûre  moderne  à  ruaiverstté 
de  Bonn,  went  d'être  autorisé  par  le  roi 
ce  Prusse  à  reprendre  ses  cours,  qui 
étoient  SQ^endus  drpuis  plus  de  vingt 
ans. 

PubUcationê  de  MM,  MaiM  et  eomp.  à 
Tour». 
Aux  ouvrages  composant  la  collection 
pub  iée  sous  le  titre  général  :  Baieon  du 
cAth  }Uei$me^  et  dont  nous  avons  entre* 
j,enu  JQ^Jg^teura  il'j  a  quelques  mois  (nu- 
;il  dernier),'  ne  se  borneni 


pas  les  pablieations  de  la  maison  de  K- 
brairie  qui  les  a  mis  an  jour.  Dociles  à  l'im* 
pulsion  qoi  leur  a  été  donnée  parle  clergé 
de  Tours,  MM.  Marne  font  bimultané- 
ment  parottre  des  livk^  de  divers  genreé^ 
tons  approuvés  par  M.  l'archevêque  de 
Tours,  et  composant  une  BibUothéquê  de 
(a  Jetmêsse  chrétienne,  une  BibliotkéifUê  dé 
Ctnfanee  ehréHenne  et  une  BibUothéqm 
piemee»  Dans  ces  cadres  divers  rentrent 
des  ouvrages  choisis  et  scrupuleusement 
examinés  Sur  la  religion,  l'histoire,  les 
sciences,  les  Voyages,  etc.  ouvh^es  4|ui 
conviennent  sons  tous  les  rapports*  ce 
nous  sënkbie,  non->senlementl  Peufainee 
et  à  l'adolescence,  mais  même  auk  per*» 
sonnes  d'un  &ge  mur.  ' 

Dans  l'impossibilité  de  &re,  ^tnême 
de  parcourir  rapidement  des  cofiections 
qoi  ne  ficutnent  pas  moins  de  80  velo^ 
ibes  in*ia,  t6oin-i8^&a  In^Sa,  no!fS 
avbns  voulu  en  cboisk  do  Jnoins  quel- 
ques-uns qui,  pris  au  bttard»  nous  fus-^ 
sentxomme  un  epeeimen  et  servissent  de 
base  an  jugement  que  noiis  devions  nooS 
former  de  ces  nombrenses  publloa4 
tiens.  Nous  avons  lu  «viec  intérêt  une  fort 
bonbe  Histoire  de  Marie  Stuari,  par 
M.  Mariés  ;  «»4?*aiigv*l»^  tajemneeee,  on 
Uèiurei  domniàaQêt  ptfPiiefre  Forest, 
instituteur,  recaeiliies  et  mises  en  ordre 
par  M.  l'abbé  Pinard,  ouvrage  aussi  exp 
çcllent  dans  le  fond  que  simple  et  natf  • 
dans  la  forme  ;  ^le&  Drame»  moraux  desti- 
nés aux  maisons  d'éducation  où  ils  peu-  • 
vent  être  admis  avec  d'autant  plus  de  se-» 
eurité  que  leurs  auteurs  ont  eu  soin  de 
disposer  une  partie  de  leurs  pièces  vrai- 
ment morale»  pour- les-  écoles  de  jebnefl^ 
gens,  et  une  partie  pour  les  écoles  de 
jeunes  personnes;  Gilbert^  on  le  poète' 
malheureux,  par  M.  l'abbé  P.,  ingénieuse 
fiction  qui  révèle  dans  son  auteur  un 
véritable  talent;  quelques  volumes  eue n 
de  Voyages,  d'Histoire  naturelle,  et  quel- 
ques autres  qui,  sous  une  fable  adroite- 
ment coilduite,  ont  chacun  pour  but  dé 
signaler  un  défaut  par  ses  effets,  et  une 
vertu  par  ses  fruits.  Tous  ces  ouvrages, 
dans  lesquels  r^gne  l'^prit  de  foi,  1^ 
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des  entretiens  simples  «  des  prières  el 
des  conseils ,  qoi  le  rendent  propre  à 
être  répandu  avec  fruit  à  l'époqae  des 
premières  communions.  Nous  le  recom- 
mandons à  MM.  les  etolésiastiqnes  char- 
gés des  catéchismes,  nous  réservant  de 
leur  en  parler  encore  à  un  moment  ptns 
opportun.  XX. 

jÇé  ÇkévmJk,  Tilnitn  €t  €iett. 


peuvent  que  produire  de  bons  résùllats 
et  former  au  bien  le  cœur  de  la  jeunesse 
à  laquelle  ils  sont  destinés. 

Les  titres  un  peu  romanesques  de  plu- 
sieurs volumes  de  la  Bibliothèque  de  U 
jeanâêse  nous  avoient  d*abord  effrayé, 
avottons-le  sans  détour;  nous  craignions 
de  trouver  dans  AmaUa,  on  VOrphelinede 
Sienne,  dans  Lucie,  ou  la  Pilte  du  ftriwn" 
nier,  dans  Pau/  ou  les  Danger  $  d^un  earae- 
tire  finble,  etc. ,  quelques  traces  de  cet  es-  ,       «^.,«.„  ^„  ^  

-.  j  *•  é    A*       -A— !•-     ^\         BOURSE  DE  PA.R18  DU  «7  JUILLET. 

pnt  de  romantisme  et  d  eiagéralion  si 

JUl    s^tout  au  ieune  *.«;  un  coup    S»^' Vo!'o^  r^oi . 
d^œil  jeté  sur  le  fond  même  de  chacun    ^^^^^^  j,P      i,^    ^  ^^  ^^ 
de  ces  ouvrages,  dus  en  partie  à  de  télés  ;  f,|o,s  ^^  q/O.  84  fr.  30  e 
ecclésiastiques  de  la    Tourraine,  a  suffi  ,  obli^.  de  la  Ville  de  Paria.  1290  t  OQe. 
pour  nous  détromper.  ka.  de  la  fianque.  36?&  fr.  00  c. 

il  est  bien  tard,  sans  doute,  pour  par-  '  Caicée  hypothécaire.  000  l'r.  00  e. 
Jèr  aujourd'hui  du  Guide   du  jeune  «om-  1  Quatre  canaua,  0000  fr.  00  c. 
marnant,  par  M.  l'abbé  Bataille,  chanoine  !  Emprunt  Bel|e  000  fr.  0  0 

de   Bordeaux,  volume    in- 1 8,  dédié  à  |  J'"»;:""^^*;"- ^f^/!'  J,^ 
m.    j    -r,i_  *  ....    •        Rente»  de  Naple*    103  fr.  25  c. 

M.  de  Cheverus,   approuvé  par  MM.  les  \  Emprunt  d^H.Ui.  580  fr.  00c. 
archevêques  actuels  de  Bordeaux  etde^  Rente  d»E.p«fiie5p.O/0.  26fr.  1/8 
Tours,  et  publié  par  MM.  Marne.  Ce  li- 


vre contient  sur  les  sacremens  de  péni- 
tence,  d'eucharistie  et  de  conGnnation, ,  rue  Cassette ,  29. 
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LIBRAIBTE  DE  A.   MAME  ET  GOMP. ,   A  T0UB8. 

BIBLIOTHÈQUE  DES  PAROISSES. 

La  maison  1VIAME  s'est  atlachée  depuis  plusieurs  années  à  former  une  collection 
aussi  nombreuse  que  variée  d'ouvrages  qui  conviennent  à  toutes  sortes  de  lecteurs. 
Cette  collection  ,  qui  se  grossit  tous  les  jours ,  comprend  : 

'  1*  BIBLIOTHÈQUE  DE  t.A  JEUNESSE  CHRÉTIENNE,  approuvée  par  M.  rArcfac- 
véque  de  Tours.  La  première  »êrie  de  cette  bibliothèque  se  compose  de  5b  volumes 
in'19 ,  ornés  de  4  gravures  fur  acier;  prix,  i  fr.  25  c.  —  La  deuxième  série com* 
prend  8o  volumes  in-i8 ,  ornés  de  gravures  ;  prix ,  ^o  c  ^ 

-  Touê  le$  ouvragée  de  eee  deux  tériee  eont  propree  d  être  distribués  en  prix  dans  les 
collèges  ,  pensionnats,  écoles  et  catéchismes,  ^ 

s**  BIBLIOTHEQUE  PIEUSE  ,  5o  volumes  in-Ss ,  ornés  de  gravures  ;  prix ,  30  c.> 
•    ^  L^  HAI90N  DU  CHRISTIANISME,  37  volumes   in-13  et  in-i8,  pour  établir 
la  vérité  dé  TEglise  catholique  contre  les  proteslans. 

4*  ENCOURAGEMENS  ET  RECOMPENSES.  Goliectiou  de  5o  jolis  opusculcs  in- 18; 
10  c.        ; 

5"  laS  autres  Volumes  de  différens  formats.    -   • 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  soumis  à  une  censure  sévère  ,  et  ils  ofTirent  une  ga- 
rantie entière  au  cirrgé  et  aux  familles  chrétiennes.  Quoiqu'ils  aient  été  impri- 
més avec  un  grand  5oin  ,  tous  ont  été  établis  h  un  prix  si  modique,  que  l'acquisi- 
sttion  en  sera  facile,  même  pour  les  paroisses  les-  plus  pauvres.  * 

Nota.  Tous  leS  ouvrages  se  trouvent  chez  les  principaux  libraires  de  Paris  et 
des  di'parlemens. 
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Conduite  (Tune  damé  chrétieane  pour 
"vwre  saintement  dans  le  monde^  5* 
édition.  -^  In-i8.  * 

.  Cet  ouvragé  &e  porte  point  de 
nom  d'auteur,  et  peutnètre  le  nou- 
vel éditeur  ne  s'est  poiot  enqpis  de 
qui  il  est.  C'est  une  des  nombreuses 
productions  de  l'abbé  Duguet,  écri- 
vain, célèbre  de  l'école  de  Port- 
Royal,  mort  en  1*733,  etdont  le  style 
cependant  n'a  point  vieilli.  Il  le 
composa,  dit-oa,  en  1680,  pour 
madame  d'Agues$eau,  mais  il  ne  le 
publia  qu*en  1725.  Cette  dame  d'A- 
guesseau  n'étoit  pas,  comme  an  a  pu 
le  croire,  la  femme  du  chancelier j 
mais  sa  mère,  Glaire  dé  Picart  de 
Perigny,  femme  de  M.  Henri  d'A- 
guesseau,  successivement  intendant 
de  liimoges  ,  de  Bordeaux  et  du 
Languedoc,  puis  conseiller  d'état, 
m.  Henri  d'Aguesseau  mourut,  à 
Paris,  le  27  poverabre  1716,  et  sa 
femme  le  10  septembre  1 71 3. 

Du  résie  on  ne  peut  douter  que 
l'ouvrage  ne  soit  de  l'abbé  Duguet. 
C'est  sa  maniëri»,  son  style,  9es  opi- 
nions. Cet  auteur  eut  le  malheur  de 
tomber  dans  les  filets  d'un  parti  au- 
dacieux et  turbulent..  Bu  resté,  il  ^ 
plusieurs  écrits  estimables  et  utiles. 
La  Conduite  iPune  dame  chrétienne  esi 
«le  ce  nombre.  Elle  est  en  deux  par- 
ties.; la  pr^emière  sur  les  devoirs 
communs  à  tous  les  chrétiens,  la  se-^ 
.conde  sur  des  points  qui  regar- 
doieut  principalement  les  person- 
nes que  l'auteur  avôit  en  vue. 
.  Dans  la  première  partie,  Duguet 
donne  des  avis  sur  la  prière,  surl'u- 
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sage  des  sacremens,  sur  la  commu- 
nion, sur  l'emploi  du  temps,  çur  le 
soin  de  la  famille,  etc.  H'y  a  là  d'ex- 
cellenteschoses,  qui  rappellent  tout* 
à«fait  le 'Traité  de  la  prière'et  celui 
des  dispositions  pour  les  saints  mystè^ 
resi  du  même  auteur.  Duguet  mon- 
tre le  besoin  que  nous  avons  de  la 
prière,  et  s'étonne  de  notre' insen-' 
sibilité  pour  cet  exercice.  On  recon- 
noitra  sa  fécondité  ingénieuse  dans 
la  comparaison  suivante  que  nous 
demandons  la  permission  de  citer 
ici  : 

•  Les  pauvres  connoissent  an  moûns 
leur  état,  nous  ne  connoissons  point  le 
nôtre.  Ils  le  sentent  et  ils  gémissent,  il 
faut  on  miracle  pour  nous  faire  sentir  ce- 
lai dans  lequel  nous  sommes.  Ils  n'ont 
pas  besoin  de  nous  pour  venir  &  nous; 
sans  une  grâce  toute  particulière  nous  ne 
pouvons  afler  1  Dieu.  Noos  ne  rormont 
pas  leur  demande,  il  faut  que  le  Saint- 
£i»prit  forme  les  nôtres.  Ils  sont  bmnbles. 
4ans  lenr  pauvreté,  et  c'est  notre  pau- 
vreté qui  lions  rend  orgoeilteox.  Ils  sont 
recpnhoissans,  nous  sommes  des  ingrats. 
Ils  sont  nos  égâox;  quelle  distance  de 
Dieu,  à  nous?  Ils  reçoivent  de  nous  des  se- 
cours temporels,  et  nous  attendons  de  la 
bonté  de  Dieu  une  félicité  éternelle  cl 
ineffabie.  Leur  pauvreté  ne  peut  tout  au 
plus  que  causer  la  mort  à  lenr  corps,  et 
alors  elle  finit  ;  niais  la  nôtre  nous  con- 
duit à  ime  mort  et  à  une  misère  éter- 
nelle. Après  avoir  reçu  quelque  assi?» 
tance,  ils  n'ont  plus  besoin  de  nous  p^* 
dant  quelques  heures  ;  mais  nous  som^r 
mes  dans  une  continuelle  d^nda^ncede 
Dieu.  Ils  ont  droit  à  ce  que  nous  leur 
donnons,'  nous  n'avons  droit  qu'au  sup- 
plice et  au  désespoir  des  démons,  ils 
prient,  et  nous  ne  prions  pointe  • 
i3 
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Dans  les  avis  dé  l'auteur  sûr  la 
fié  |ueiice  des  cotninunioi>8«  oh  rv 
troi;iYe  je  liiieMie  esprit  «^ue  dans  son 
livre  des  Disposition^  pour  Us  saints 
mystères.  On  remarquera  aussi. ce 
i|u'il  dit  de  la  lecture,  de  Teinploi 
du  temps,  du  soin  des  domesti- 
ques, etc» 

Dans. la  seconde  parliç,  Duguet 
donne  des  avis  sur  les  repas,  les 
conversations,  les  voyages  et  sur  les 
imperfections  de  la  personne  à  qui 
il  ecrivoit.  Ces  avis  montrent  que  la 
personne  pour  laquelle  il  ecrivoit 
tenoit  un  grand  état  dans  le  monde. 
Il  déplore  Tusage  trop  commun  du 
luxe  et  de  la  superfluité  dans  les 
repas,  comme  étaat  une  cause  de 
vaines  dépenses,  et  une.  source  de 
désordres;  mais  il  convient  qu'elle 
ne  peut  retrancher  cet  abus,  si  son 
mari  croit  nécessaire /7o««r/e^  intérêts 
du  roi  et  de  laprw^inct^  de  se  soumet- 
tre a  l'^isî^ge  d'une  grande  repré- 
sentation* Ceci,  pour  le  dire  en  pas- 
sante fait  voir  que  la  dan\^  à  la*- 
quelle  il  ecrivoit  ne  pouvoit  être 
madame  d'Aguesseau,  la  femme  du 
chancelier  (i),  lequel  n'occupa  ja- 
mais de  places  en  province,  au  lieu 
que  le  père  du  chancelier  fut, 
comme  nous  l'avons  remarqué, 
loug-temps  intendant  en  province. 
11  occupa  des  intendances  depuis 
1667  jusqu'en  i683,  c'est-à-dire 
dai^  le  temps  même  où  Duguét 
ecrivoit  sa  Cc»/*^uiVc.  , 

Il  y  a  encore  beaucoup  à  profiter 
de  ce  que  dit  Duguet  sur  les  con- 
versations et  les  vîssites,  et  il  donne 
là-dessus  des  avis  où  il  y  a  autant  de 
sagesse  que  de  piété.  £uBn  il  s'é- 
tend sur  les  défauts  qu'il  a  voit  re- 
marqués -  dans    madame    d'Agnes» 

(1)  Ai^ne  Le  lèvre  d'Qnnesson,  morte 
\  Attteuil  le  1*'  septembre  1735. 


Scan  ;  il  en  compte  dix-Iiuii,  et  il 
faut  avouer  qu^il ne  la  ménage  point 
et  ne  la  flatte  point.  Il  entre  sur  sa 
cpnduile  intérieure  dans  des  détails 
qui  prouvent  que  cette  datne  ai- 
moit  la  véritë  et  aspiroit  à  la.  per- 
fection. 

Enfin,  Touvrage  est  terminé  par 
des  avis  sur  lés  exercices  de  piété* 
quotidiens.. Tout  cela  nous  a  paru 
dans  un  bon  esprit,  et  nous  croyons 
que  ce  livre  pourra  être  utile  à  de 
pieux  fidèles,  et  leur  fournir  des 
motifs  et  des  moyens  de  combattre 
leurs  défauts,  et  d'acquérir  les 
vertus  qui  conviennent  à  leur  état. 

' ■■■aiiw       • 

Sur  une  nouvelle  édition-  des  Ré-^ 
flexions  morales  sur  le  nout^au  Tes" 
tainçnty  par  le  Père  Lalléman t  (  i  )» 

M.  Lefort,  à  Lille,  àjdonné  une 
nouvelle  édition  des  Réflexions  mora^ 
les  sur  le  nou^^caù  Testament  traduit  en 
français^ 'pskv  le  Père  Lalleinant;  ces 
réflexions  sont  préciédées  de  la  con- 
corde des  quatre  évangélistes,  avec 
des  notes  pour  servir  à  rinteIU(»ence 
du  texte.  Cette  édition  est  ^n5  vol. 
in-8**,  au  lieu  que  les  .anciennes 
éditions  étoient  en  12  vol.  in- 12. 
D'ailleurs  l'éditeur  a  suivi  fidèle* 
ment  le  texte  du  Père  Lallemant. 
Nous  ne  dirons  que  deux  mots  de  ce 
Jésuite. 

Jàcques-Plfi lippe  Lallemant,  né 
à  Saint-Valery-sur-Somme  ej^-fSôo, 
et  mort  à  Paris  en  1 74^,  montra 
beaucoup  de  zèle  contre  le  jansé- 
nisme qui  dominoit  de  son  temps. 
Il  donna  contre  cette  secte  le  F'éritor 
hle  esprit  des  nout^eaux  disciples  de  saint 
-r^w^aj/m,  ï  706, 3  vol,  in-i  2,auxquels 
il  en  ajouta  ensuite  un  quatrième 

CO  6  vol.   in  a*.  Prix  i5  fr.  à  Lille 
Wi  Lcforl,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Oii  ar  lieu  âe jçroire  qu^l  composa 
plusieurs  autres  écrits  qui  parurent 
sans  noms  d'auteurs  sur  le  même 
sujet,  et  en  effet  Barbier  lui  en  at» 
tiibae  plusieurs  dans'  son  Diction^' 
naire  des  anonymes.  Làllemant  pu- 
blia ses  Réflexions  morales  pour  les 
opposer  à  celles  de  Quesnel.  Getou**> 
vrage  comfnença  à  parottreen  i^iS, 
et  les  volumes  se  succéderont  jus* 
qu'en  1725.  La  traduction  du  nou- 
veau Testament  est  celle  du  Père 
Boubours  \  les  notés  des  sept  pre- 
miers volumes  sont  du  Père  Lan- 
guedoc; autre*  Jésuite,    mort    en 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
l'ouvragé,  du  Père  LalIemant,  c'est 
kr  grand  nombre  d'approbations 
d'évéques  que  l'on  voit  en  tête  dû 
premier  volume.  L'archevêque  de 
Cologne,  l'aixbevêtjub  de  Cambrai 
(t'étoit  alors  Fénelon),  les  archis- 
vêqùes  de  Reims  et  d'Aix,  les  évê- 
ques  de  Soissons,  de  Ba^as,  de  Vi- 
viers^ dé  Yence,  de  Tulle,  de  Poi- 
tiers, de .  La  Rochelle,  de  Dol,  de 
Ne  vers,  d'Angers,  dç  Gonserans,: 
d'Amiens;  de  Grenoble,  de  Mar- 
seille, de  Séez,  dé  Gominges,  de 
Rennes  et  de  Grasse,  recommandé": 
rent  les  Réflexions  morales  de  la  ma- 
nère  la  plus  expiasse. 

La. nouvelle  édition  s'est  dispen- 
sée de  reproduire  le  texte  de  <;es  ap-^ 
probations.  Elle  nomme  seulement 
les  prélats  approbateurs.  Elle  suit 
d'ailleurs  fidèlement  l'ancienne  édi- 
tion. Après  ta  préface  de  Làllemant, 
elle  place  la  concorde  des  évangé-^ 
listes  qui,  dans  l'édition  de  1713, 
.étoit  à  la  fm  du  second  voliinie. 
Les  notes  sont  au  bas  des, pages,  au 
lîeu  d'être  à  la  fin  des  chapitres , 
comme  dans  les  anciennes  édi- 
tions» 


Le  premier  volume  de  la  nouvelle 
édition  contient  les  évangiles  de 
saint  Mathieu  et  de  saint  Marc;  le 
second,  ceux  de  saint  Luc. et  de  saint 
Jean  ;  te  troisième,  les  ^ctes  des  apo^ 
ir«j,*répitréde  saint  Paul  aux  Ro^ 
mains  et  sa  première  épitre  aux  Go^ 
rihthiens;  le  quatrième;  le  reste 
des  épttres  de  saint  Paul,  moins  Té-, 
pitre  aux  Hébreux;  le  cinquième, 
cette  dernière  épiti*e,  celles  dé  saint 
Jacques,  de  saint  Pierre,  dé  saiot 
Jean  etdeiaint  Jnde,  et  enfin  VA^ 
pocalfpsé. 

A  la  6 n  du  tome  11,  est  une  table 
pour  indiquer  les  évangiles  qui  se 
lisent  dans  l'église  à  la  messe  pen- 
dant toute  l'année,  soit  suivant  le 
romain,  sôit  suivant  le  parisien;  à 
la  fin  du  dernier  volume  on  trouve 
une  table  semblable  pour  les  épî- 
tres, 

Les  notes  sont  de  plusieurs  sor- 
tes;' il  y  eii  a  de  critiques  pour  ex- 
pliquer les  difficultés  di^  texte, 
d'autres' dogmatiques  pour  com^ 
battre  les  crreui-s  des  protestàns 
Ou  des  jansénistes  ;  dans  cette 
dernière  catégorie  est  la  note  sur  le 
verset  9  du  chapitre  m  de  la  se- 
conde épître  de  saint  Pierre  ;  Noleus 
aliqiios  perirey  sed  omnes  ad  pœnîten^ 
tiam  rct^erlL  Nous  avions  d'abord 
eu  l'intention  d'insérer  cette  note 
.qui  se  rapporte  à  un  dogme  favori 
d'une  secte  moderne,  mab  nous  ai- 
mons mieux  renvoyer  à  l'ouvrage. 

Nous  ne  citeroifs  rien  des  Ré" 
fipxions  morales  qui  accompagnent 
chaque  verset.  Ces  réflexions  for- 
ment la  partie  la  plus  importante  de 
l'ouvrage  ;  ce  sont  elles  principale- 
ment qui  sont  recommandées  dans 
les  approbations  des  évêques.  Ils  en 
louent  l'onction  et  la  sagesse  ;  ce'^ 
réflexions  sont  irès-^pieusrs  ^  disoit 
I  j. 


Frneloti  clans  son  approbation  da 
3  mai  1713  ;  elle^  peut^eni  accotitU" 
mer  le  lecteur  à-  ne  lire  aucun  endroit 
du  texte  sacrée  sans  en  tirer  quelque 
tmurriture  intérieure  et- sans  Pappli^- 
quer  à  ses  besoins  pour  la  correction 
de  ses  mœurs. 

La  léimpre^sion  de  cet  ouvrage 
peut  donc  être  utile  ;  nous  n'en  con- 
iioissoas,  après  l'édition  originale 
de  1713  à  1725,  qu'une  autre  faite 
à  Liège  en  i793»cliez  Bassouipîerre^ 
et  dédiée  au  cardinal  de  FrAnckein- 
berg,  arcbevêque  de  Malines  ;  celle- 
ci  est  en  la  vol.  in- 12  comme  la 
première. 

—  yaoi— ' 
\  KODVELLES  ECqLÉSl^STIQDEâ. 

ROME.  •—  Le  16  juillet ,  le  Saint- 
Père  est  parti  jpour  sa  campagne  de 
Caste  1  Gandol/b. 

PARIS. — M.  rArclievèque-élu  de 
Paris  entre  en  retraite  demain  au 
séminaire  Sainl-Sulpice  pour  se 
préparer  à  son  sacre  qui  aCùtà  lieu 
fe  jeudi  6  août ,  jour  de  la  Transfi- 
guration j  si  toutes  les  foimalités 
peuvent  être  remplies  au  conseil 
d'état.  Le  prélat  a  demandé  et  ob- 
tenu une  dispense  jpour  que  le  sa- 
cre eût  lieu  un  autre  jour  que  le 
dimanche ,  ailn  que  tout  son  clergé 
pût  y  assister.  La  fcte  de  la  Trans- 
hguratiôn  est  du  rit  double-ma- 
jeur. On  dit  que  le  prélat  a  écrit  à 
Son  Eminence  M.  le  cardinal-évè- 
que  d'Àrras  pour  l'inviter  à  vou- 
loir bien  faire  la  cévémouie  du  sa- 
cre. Arras  ,  comme  on  sait ,  est  suf- 
fragant  de  Paris.  Tous  les  autres 
sufiVagans  de  la  métropole  sont  in- 
vités à  la  cérémonie  qui  aura  lieu 
à  Notre-Dame. 

M.  rArchevêque  a"  reçu  de 
Mgr  Wiseiuan ,  prélat  anglais  ,  sa- 
cre dernièrement  à  Rome  ,'  une  let- 
tre qui  lui  annonce  les  seniîinens 
du  Saint-Père  à  son  égard.  *Sa  Sdin- 
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teté.  a  parlé  de  M.  Affre  dans  des 
termes  pleins  de  bienveillance  et 
d'estime  ;  elle  lui  en  a  niênie  donné 
un  témoignage  tout  particulier.  Elle 
lui  a  adressé  ,  dit-on  ,  un  bref  rem- 
pli des  expressions  les  plus  flat- 
teuses et  les  plus  honorables.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  faire  con- 
Aoitfe  oe  bref  qui  en  une  distinc- 
tion toute  spéciale  «dressée  au  pré- 
lat. Il  n'est  pus  d'usage  que  le  pape 
écrive  aux  évéques  qu'il  préconise. 
— ijfcii     . — 

La  cérémonie  funèbre  -poui*  la 
translation  des  restes  des. victimes 
de  juillet  a  commencé  à  neuf  heu- 
res dans  Téglise  Saint-GeViuain- 
l'Auxerrois.  On  y  avoit  réuni  les 
restes  de  tous  ceux  qui  avoient  péri 
en  divers  quartiers  el  qui  avoient 
été  inhumés  près  du  lieu  où  ils 
avoient  succombé.  Le  portail  de  Té* 
glise  étoit  tendu  en  noir  dans  toute 
sa  liauteur;  l'intérieur  étoit  tendu 
j  usqu'aux  voûtes,  les  fenêtres  étcien  t 
masquées,  et  2,5oo  cierges  et  lam- 
pes remnlaçoient  la  lumièredu  jour. 
Le  catafalque  étoit  formé  d'un  tou«* 
bassement  couvert  d^un  drsp  uior^ 
tuaire  en  vek>«Nri&  noir  semé  d'é- 
foiks. 

Le  service  funèbre  s'est  fait  avec 
une  parfaite  décence.  M.  l'abbé De- 
merson^  curé  de  Saint-Germain- 
l'Auxerroîs,  of&cioit  assisté  de  son 
clergé.  Les  ministres  de  ^intérieur 
et  des  travaux  pnblics,  le  maréchal 
Gérard,  le  préfet  de  1^  Seine,  le 
corps  municipal  et  beaucoup  d'of- 
ficiers de  la  garde  nationale  el  de  la 
ligne  étoient  présens  à  la  cérémo- 
nie. Avant  le  service,  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur  est  allé  conférer 
2(vec  IM.  le  curé  à  lasacristie>  Après 
la  iivesse ,  les  cercueils  ont  été  pla* 
ces  dans  le  vaste  ebar  fun^re,  et 
on  s'est  mis  en  route  pour  le  lieu  de  - 
la  sépulture. 

Arrivé  à  la  colonne  de  la  Bastille 
avec  hon  cléi-gé,  AJ.  le  ciré  est  «?es- 
ceudu  dans  les  caveaux  et  les  a  Lé- 
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pîs.  Te  ininUti'e  de  llnterieiir,  le 
maréchal  Géraii!,  le  piëfet  de  la 
Seine  et  d'autres  foncûonnaîres 
étoient  descendus  aussi.  M.  le  curé 
étant  remonté  avec  son  clergé,  la 
croix  en  tête,  a  récité  les  nrières  de 
V2d>soute  sur  les  cercueils  encore 
placés  dans  le  char  ({ui  étôit  aire  té, 
90US  rimmense  portique  préparé  à 
cet  effet.  Les  deux  cérémonies  faites 
à  la  colonne  se  sont  passées  avec 
jrecueîllementy  et  le  cierné  n'a  eu 
qu'à- se  louer  de  la  tenue  des  fonc- 
tionnaires et  autres  qui  y  assis- 
toient. 

.  La  neuvaine  de  sainte  Phllomène 
anra  lieu  comme  -es  années  derniè- 
res dans  l'égHsc  de  Saint-Gervaisy  à 
partir  dii  samedi  i**  août.  Ses  reli- 
ques seront  exposées  dans  la  cha^ 
pelle.  La  première  messe  et  celle  de 
M.  le  curé  (à  neuf  heures),  s'y  di- 
ront chaque  jour ,  et  le  soir  on 
donnera  la  bénédiction  du  saint  ci- 
*  boire  après  h  récitation  des  litanies 
de  la  sainte.  La  fête  se  fera  le  sa« 
•niedi  8,  par  anticipation;  elle  se 
teniùnera  par  un.  salul,  solennel  et 
un  sermon. 


]VL  l'abbé  Fornier,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Carcassonne,  qui  appartient 
à  la  congrégation  de  Saint-Lazare, 
et  qui  est  depuis  plusieurs  années 
missionnaire  à  Constantinople,  vient 
d*étre  nommé  préfet  apostolique  de 
la  mission  que  la  congrégation  va 
ouvrir  en  Perse.  Ses  pouvoirs  vien- 
nent de  lui  être  expéuiés.  11  se  ren- 
dra  immédiatement  à  sa  destina- 
tion, accompagné  de  M.  Scaffi,  aussi 
missionnaire  de  la  même  congréga^ 
lion,  qui  a  servi  d'autiionier  à  l'am- 
bassade extraordinaire  de  France 
en  Perse,  et  d'un  frère  laïqnc. 

—a* 
'    La  Gazette  du  Midi  a  fait  connot- 
trc  en  iSSq  la  fondation  de  l'œuvre 
dej>  Retraites,  rue  du  Laurier,  près 
la  plaine  Saint-*Michei,  à  Marseille. 


Cette  maison  ,  placée  sous  lin  voca- 
tion de  saint  .Yîncent-de-Paut ,  of- 
fre aux  personnes  pieuses  des  deux 
sexes ,  qui  vivent  dans  le  monde , 
des  exercices  de  piété  où  elles  peu- 
vent se  recueillir  librement  et  re- 
tremper loin  des  affaires  et  des  sou- 
cis leurs  convictions  et  leur  ferveur 
Depuis  quelque  temps,  une  nou- 
velle œuvre  est  venue  s'adjoindre  k 
la  première,  et  M.  l'évêaue,  eu 
riionorant  de  son  approbation,  lut 
a  assigné  le  titre  de  petite  œuvre  de 
Saint- Vincent-de-Paul.  Les  socié- 
taires qui  se  réunissent  dans  la  mai- 
son des  i;^traites  sont  pour  la  plu- 
part de-jeunes  demoiselles  auxquel- 
les se  joignent  quelques  mères  de 
famille  et  un  certain  nombre  de 
jeunes  dames.  Elles  procurent  le 
bienfait  de  l'éducaVion  à  de  pauvres 
enfans  des  deux  sexes ,  distrit)uent 
des  bons  de  pain ,  des  comestibles , 
quelques  petits  secours  en  argent  » 
et  divers  objets,  tels  que  paillasses, 
matelas,  linge  et  hardes.  La  plupart 
de  ces  distributions  sont  faites  à  des 
pauvres  honteux,  et  toujours  sur  re- 
commandation honorable. 

Les  ressources  de  l'œuvre  sont  le 
produit  annuel  d'une  loterie  de  cha- 
rité, une  collecte  faite  le  jour  de 
saint  Vincent-de-Paul ,  et  les  dons 
bénévoles  qu'on  lui  fait  pendant 
l'année. 

DimaiK;he  dernier,  fête  du  saint 
protecteur  des  deux  œuvres,  une 
grande  solennité  a  eu  lieu  dans  leur 
commune  chapelle.  Les  hommes  as- 
sociés à  l'œuvre  des  Retraites  rem» 
Î dissoient  le«anctiuiirc;  le  reste  du 
ieu  saint  étoit  réservé  aux  dames  et 
aux  demoiselles.  Les  exercices  de 
piété  ont  rempli  tonte  la  matinée , 
et  un  grand  nombre  de  personnes 
se' sont  approchées  de  la  sainte  ta- 
ble. On  avoit  espéré  voir  M.  l'évê- 
que  officier  dans  cette  solennité; 
mais  le  prélat  avoit  déjà  donné  sa 
parole  à  M.  le  curé  de  Notre-Dame  • 
du  Mon(-Garmel. 
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. .  Uexercico  de  i'aprèsomidi  eut  ua 
9iitre  caracière.  Quairç  neûtes  filles 
portant  les  livrées  de  la  pauvreté 
furent  amenées  dans  la  chapelle,  et 
liabillées  à  neuf  de3  vêtenienà  que 
les  dames  de  l'œuvre  avoient  trar 
yaillés  pour  elles. 

Le  panégyrique  de  saint  Yinceot'^ 
de-Paul,  prononcé  avec  Télogo  du 
cœur  par.  M.  le  chanoine  Gdien  ,  di- 
recteur des  deux  œuvres ,  émut  pro- 
fondément l'assistance  ,  «t  le  pro^ 
duit  abondant  de  la  auête  attesta  le 
jniçcès  du  zélé  et  cliarilable  oi^a* 
leur.  *    . 


.  M.  l'abbé  GofBneaa  ^  curé  de 
JVlouilleron-le»Gaptif,  près  Bourbon- 
Yendée,  diocèse  de  Luçon,  a  entre- 
pris de  faire  bâtir  une  chapelle  qui 
sera 'dédiée  au  Cœur .  immaculé  de 
Marie.  Il  en  souhaite  d'autant  -plus 
vivement  l'éreoiion ,  quç  l'état  de 
son  église  inspire  de  sérieuses  in^ 
quiétudes.  Cette  chapelle  donnera 
le  temps  d'attendre  et  de  préparer, 
les  réparations  à  faire  à  l'église. 
Mai^  la  i>aroisse  est  pauvre  et  on  a 
besoin  d  être  aidé  dans  la  ^çonstruc- 
4ioii  projetée  par  la  charité  dies  bons 
^èles.  M.  Coffineaa  fait  donc  an 
appel  à  la  générosité  des  âmes  pieu- 
ses. Il  coinpte  dé)c^  d'honorables 
.suffrages  en  faveur  de  son  projet. 
M.  l'abbé  Menuet,  grand*vicairc 
de  Luçon,  approuve  et  recommande 
jBon  œuvre.  M.  l'évéque  die  Ghâlons 
a  écrit  au  curé  une  lettre  d'enoou- 
jageuient  çt  fait  des  vœuX  pour  le 
iuccès  de  son  entreprise.  Les  fa- 
^HUes  les  plus  distinguées  de  la 
Yeadée  se  sont  i^ssociées.  au  projet 
du  pieux  curé»  •  . 
,  On  fera  des  prières  dans  la  cha«> 
pelle  pour  obtetiir  la  conversion  Aes 
pécheurs  ,  la  conservation  de  la  foi 
en  France  et  le  soulagement  des 
âmes  du  purgatoire.  Une  messe  vo- 
jlive  sera  dite  tous, les  samedis  pour 
4es  bienfaiteurs  et  pu  service  soient 
nel  sera  célébré  tous  les  ans.au  mois 


de  niai.  Le  quatrième  dimanrlie  An 
mois  ou  fera  la  station  du  clieiiiin 
de  la  croix ,  et  le  premier  dimanche 
dé  chaque  mois  ainsi  qu'aux,  fêtes  de 
la  sainte  Vierge,'  on  se  rendra  pro- 
cessioneltément  après  vêpres  à  la 
chapelle,  pour  y  chanter  des  hyqunes 
.en  rbonneur  du  Cœfrr  de  Marie. 

On  peut  adresser  les  dons  à 
M.  Alex.  Malard ,  propriétaire  à  la 
G&Uonière,  commune  de  Mouille- 
rqn-le^aptif,  trésorier  de  rœuTref 
ou  à  M.  le  curé  du  lieu,  ou  au  se-* 
crétariat  des  évêchés  de  Luçon  ,  de 
Châlonsetde  Limoges,  ou  à  M.  l'abbé 
Sanioyau,  grand- vicaire  de  Poitiers, 
à  M.  le  curé  de  Saint-Viocent  à 
Metz ,  à  M.  l'abbé  de  Gambis  à  Bor- 
deaux, à  jVL  le  curé  de  Saint-Sé- 
bastien à  Nancy,  à  M,'  Choisel^t, 
rue  du  Pot-de-Ferà  Paris,  au 
bureau  de  VA  mi  de  la  ReUgiorty  k 
MM.  Périsse  a  Lyon  ,  à  mademoi- 
selle de  la  Rochejaquelin  à  Mau- 
lévrier  (Maine-èt-Loire),  etc. 


La  paroisse  Sainte-£u laite  à  Bor- 
deaux a  célébré  ciel  te  année  avec  ' 
iiuc  glande  p^tiipe  la  fête  dès  C^rpa- 
Saints.  Une  messe  en  musique ,  de 
Mozart ,  a  été  exécutée  avec  bean- 
coup  d'ensemble  et  de  précision  par 
les  cnfans  de  chœur  de  la  paroisse, 
auxquels  s'étoient  joints  des  sym- 
phonistes d'un  mérite  .reconnu* 
L'orchestre  et  les  chanteni's  étpient 
conduit»  par  M.  Chatetean  aîné , 
organiste  ae  Saint-Seurin.  A  l'issue 
desvêpresy  la  pi^ocessiôn  apàrcoufu 
son  trajet  ordinaire,  recueillant 
partout  sur  son  passage  des  iriar- 
ques  de  la  vénération  des  fkièles. 
On  a  remarqué  avec  plaisir  que  les 
habitans  de  la  rue  Bouliaut,  dont 
la  plupart  p^rofessent  le  culte  is* 
raélite  ,  avoient  tapissé  la  façade  de 
leurs  maisons  ,  par  déférence  pour 
larcligioude  la  majorité  dé  leurs 
concitoyens^  Pendant  la  marche  de 
la  procession ,  les  enfaa&^de  cliœur 
de  Sainte-fulalit  et  ceux  de  Saint* 


des  meilleurs  «clianirc^i  des  pi 
Koîsses  ,'  cbaatoient  altemaiive* 
nient  <ies  versets  des  psaumes.  Au 
uwm^fit.où  le  cortège  religieux. al- 
léii  retirer  dans  l'ègUse,.  toutes  ces 
voix  sesont  xéanies  pour  entonner 
Je  Te  Déum  en  faux-DOunlon.  On 
doit  féliciter  cette  pavoisse ,  une 
des  plus  pauvres  de  la  ville  ,  des 
sacrifices  qn^elle  simpose,  afin  de 
rendre  plus  imposant  et  pins  so- 
lennel lé  chant  des  louanges  divi- 
-  nés.  L'éclat  aveclequel  vient  A'ê- 
tre  célébrée  la  fête  des  Gorpji-Saints 
dans  TégUse  Sainte-Eulalie  prouve 
quelle  importance  attache  le  digne 
pasieur  de  cette  paroisse  à  la  pompe 
des  cérémonies,  et  quel  est  le  résul- 
tat de  ses  efforts  pour  atteindre  un 
but  aussi  louable.    * 


Nicolas,  son  tenus.  p9f-q«elques-'uns  1  peu  de  sympailiie  pour  la  posiiioa 

des  pa-  du  clergé,  trouve  qu'on  lui  accorde 
trop.  Le  ministre  de  la  justice  , 
JH.  Arrazola,  a  soutenu  que  le  pro- 
jet de  loi  n'a  pas  les  inconvéniêns 
qu'on  a  signales ,  et  à  insisté  sur  1 1 
nécessité  de  l'adopter  pour  venir 
-protnptement  au  secours  des  minis- 
tres de  la  religion. 

Le  4  et  le  6,  l'évêque  de  Gordone 
a  pris  la  parole.  Il  a  défendu  les 
droits  de  l  église  sur  les  propriétés , 
a  dit  que  le  peuple  ne  se  refusoit  p^s 
à  payer  la  dîme,  et  a  cité  pour 
exemple  son  diocèse,  dontil  a  loué 
la  pieté.  Il  a  soutenu  qu'il  falloic 
conserver  la  dîme ,  parce  que  c'étot( 
pour  le  clergé  le*  mode  dé  subsis-» 
tance  le  plus  favorable  à  l'indépen*- 
dance  de  son  ministère.  Il  croit; 
qu'il  fnudroit  ajouter  au  projet  Am 
loi  un  article  où  l'on  déclarerait 
que  le  clergé  administreiii  lai«- 
mème  ses  biens.  Il  blâme  certaines 
dispositions  du  projet  de  loi  qui 
tendroient  à  lui  enlever  cette  admi- 
nistration, et  montre  qu^ûne  telle 
mesure  ne  seroit  pas  moins  con«* 
traire  àla  f  ustlce  qu  k  une  économie 
bien  entendue.  U  regrette  aitssi  que 
rien  ne  rappelle  dans  le  projet  di| 
loi  ta  soumission  qui  est  due  au  chef 
de  l'ËgUse;  mais  comme  il  espère 
que  le  gouvernement  pourra  sup*- 

fdéer  au  silence  du  projet  de  loi ,'  il 
'appttiei>a  de  son  vote ,  comme .  une 
mesure  provisoire,  et  afin  de  ne 
pas  laisser  l'église  privée  dé  toute 
i-essource. 

Le  ministre  de  la  justice  a  ré* 
pondu  au  prélat.  Il  s'est  félicité  d'a<^ 
voir  tendu  au  clergé  une  main  pro- 
tectrice, et  s'est  efforcé  de  défendre 
le  projet  de  loi  contre  les  reproches 
qu  on  lui  â  adressés.  Quant  à  l'in- 
tervention du  Saint-Siège,  dit-il, 
dont  on  atiroit  voulu  que  le  projet 
de  loi  .fît  mention ,  qui  peut  s'ima- 
giner qu'on  néglige  d  y  recourir 
iorsque  cette  intervention'  sera  né- 
cessaire? Person'oe  assurément  ne 


Qn  a  commencé,  \er  i4  de  ce 
mois,  dans  lô.  sénait  espagnol,  la 
discussion  du  projet  de  loi  concerr 
nnnt  la  dotation  du  clergé.  La  coin- 
lùiiîsion  a;  proposé  l'adoption  du 
projet  voté  par  la  chambre  des  dé- 
putées. Un  de  ses  membres  a  néan- 
moins fait  une  proposition  particu- 
lière. Il  a  demandé  qu'on  déclarât 
que  pour  le  moment  il  suffit  d'an- 
nuler la  loi  de  1837,  de  proclamer 
tes  principe?  tutelaires  de  ïa  pro- 
pi'iéié,  et  d'arrêter  que  la  dîme  se 
paiera  comme  par  le  passé.  Cette 
proposition  n'a  point  été  prise  en 
considération  par  le  sénat.  M.  Tar- 
Vancon  à  critiqué  quelques  disposi^ 
lions  du  projet  dé  loi,  et  s'est  toute- 
fois prononcé  pour  l'adopftioU, espé- 
rant t|ué  le  gouverneilieht  remëdte- 
i«oità  ce  qu  il  avoit  de  défectueux. 
M.  Alcantara  Navari*o  a  parlé  en  fa- 
veur de  la  dîme,  il  a  défendu  le 
xlef-gé  contré  les  calomnies  de  ses 
enheinis.  Le  dtic  de  Fri«i  et 
•M.  San-Mignel  ont  Voté  potir  le 

Î^rorjet  de   loi.  Quelipieis  séniateurs 
'ont  combattu  cdinme  insuffisant. 
Jlf.  «Infante,  qui  utémeigiié  fort 
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te  pensera.  Il  est  des  circonstances 
où  l'auloritédu  chef  de  l'Ëglise  est 
indispensable  ;  pas  un  Espagnol  ne 
Toudra  le  nier;. et  si  quelqu'un  l'o- 
soit,  je  ne  dis  pas  lOo  ou  i,ooo  £s- 
pagnol.*;,  mais  12  tniilions  se  levé* 
foient  pour  rexterniiner  (1).  En  cer- 
taines circonstances ,  le  recours  au 
Salnt-Siégc  est  sealement  convena- 
ble ,  et  alors  on  peut  avoir  des  avis 
difféfens  ;  cepenoant  la  major Uë  in- 
cline toujours  à  faire  ce  qui  est.con- 
TÇnable.  La  junte  ecclésiastique  a 
reconnu  la  nécessité  du  concours 
de  l'autorité  suprême  de  TEglise. 
Les  droits  de  nome  et  de  la  cou- 
ronne, dit  le  minisire,  seront  res- 
peictës.  Enfin  le-  g'ju'diét,  le  projet 
de  loi  a  été  adopté  par  le  sénat  à  la 
majorité  de  54  voix  contre  24*  Mais 
^ue  va  devenir  ce  projet  de  loi^ 
ainsi  que  bieu  d'autres ,  dans  Tétat 
d'anarchie  où  L'Espagne  est  mena- 
cée de  se  voir  replongée  par  l'am- 
bition effrénée  d'Espartero  ? 


t  Des  baptême^  d'isi-aélites  ont  eu 
Ueuderoièrement  dansJ'iastUutdes 
catéchumènes  à  Venise.  Le  -3  mai , 
le  Père  prieur  de  la  inaison^^  Augus- 
tin Kayttugick,  baptisa  une  petite 
fiUe  dont  étoit  accouchée  Hélène 
Tedeschi,  femme  juive  de  Rovigo. 
L'enfant  fut  tenu  sur  lesfonts.de 
baptême  par  madame  Catherine  Ko- 
heu,  et  reçut,  les  uoinsdeGatheriner 
Françoise  «  Marie.  Le  8  juin,  le 
sieur  Pierre  Pianton  ,  abbé  mitre 
de  Sainte-Marie  de  la  Miséricorde, 
baptisa  deux  petites  sœurs,  Louise 
et  Justine ,  enfaus  de  Rose  Cavi* 
glio,  piécédemment  femiue  de  Jo- 
seph Guricl ,  tous  les  deux  juifs  de 
Yenise.  La  mère  qL^oit  élé  baptisée 
elle-tncme  le  18  novembre  i838.  Le 
10  juin,  M.  Je  cardinal  jVfouico , 

£' atriarclie  de  Venise,  conféra  le 
aptèniL  à  Hélène  Tedeschi ,  de 
Ilovigp,  mère  de  la  peljite  fille  bap- 
iisée  le  3  mai.  Hélène   reçut  aussi 

^<    (0  Para  ahogirle*' 


)        . 

la  con^^matlon^,  et  fut  mariée  avec 
Antoine  Turretta.^Les  catéchumè^ 
nés  qui' demandent  à  être  uistrutts 
de  la  leligion  trouvent  toujours 
dans  l'établissement  le  plus  bien- 
veillant accueil. 


En  annonçant ,  dans  notre  nu- 
méro du  16  juin,  la  mort  du  roi 
de  Pf usse,  nous  avons  parlé  de  la 
réunion  qu'il  ayoit  voulu  faire  des 
deux  principales  communions  pro- 
testantes, (l'est  .  assurément  une 
chose  très-bizarrè  qu'unet  église 
créée  par  une  espèce  d'oii|re  du 
jour,  comme  on  ordonne  un  exercice* 
ou  une  parade.  Cela  ne  peut  se  voir 
que  dan;>  un  pays  où  tout  se  fait  mi- 
litairement. Un  de  nos  journaux  qui 
ne  sera  pas  soupçonné  d'un  é  v^  es  de 
zèle-  pour  la  religion,  n'a  pu  s'em- 
pêcher dé  s'élever  contre  le  sys- 
tème suivi  par  le  feu  roi  de  Prusse; 
voici  ce  qu'en  dit  le  Journal  des  Dé" 
(fats  du  29  juin  : 

•  Dans  la  Prusse,  nous  voyons  dcpaîs 
plusieurs  années  le  gouvernement  en- 
gagé avec  le  clergé  et  les  populalions  c»» 
tboliques  dans  une  lutte  dangireuse,  et 
dont  il  est  difficile  de  prévoir  lé  terme. 
Di^  faits  réeens  sont  venus  révéler  que, 
dans  .celte  question  de  liberté  de  eon- 
science,  le  catholicisme  n*est  pas  seul  en 
cause,  et  qu'il  existé  au  sein  même  du 
protestantisme  des  dlssentimens  graves 
et  profonds  qui  ont  encore  leur  source 
dans  rinteryention  atbttraire  de  l'auto- 
tité  royale  dans  les  matières  ecclésiasii- 
ques.  Ces'  faits  demandent  quelques 
ÔBlaircissemens. 

.  »Le  but  qn*a  poursuivi  avec  persévé- 
rance le  dernier  roi  de  Prusse,  Frédéric- 
Ooillanme  III,  et  qui  éloit  de  r^nîr 
dans  une  m^me  unité  protestante  tous 
les  élémens  divers  qol  composent  ce 
royaume,  ne  ponvoit  être  atteint  qu*aa- 
tant  que  cette  anité  ezisteroit  Sabord 
dans  le  protestantisme  lai-même.  Or  la 
majojritéde  la  popolation  protestante  do 
la  Prusse  est  lulh^rlentie,  U  minorité  vst  • 


i 
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càhihistè»  leroTel  sa  famille  s(9tat  aussi 
calvinistes.  Le  fea  roi  conçut  donc  le 
projet  de  fondre  les  deux  églises  en  une 
seule  qa*il  baptisa  du  nom  d'église  évan- 
i(éllqae  cbréUenne.  Cette  réunion  eut 
lieu  en  1817,  à  l'époque  de  la  fête  sécu- 
laire la  réformation.  Le  roi  adressa  &  cette 
occasion  aux  synodes  et  aux  conststoires 
de.son  royaume  une  circulaire  dont  les 
termes  sont  asseï  remarquables  pour  mé- 
liler  d'élres  reproduits.  C'est  un  parfait 
piodèle  d'éclectisme,  de  conciliation,  de 
transaction  t  comme  si  les  religions  tran- 
aigeoient.'..*  * 

•  Cette  réunion  salutaire,  disoit  la  cîr- 
culaire  royale,  depuis  si  long -temps  dé- 
sirée, niais  si  souvent  tentée  en  vain,  et 
dont  le  VŒU.  est  si  hautement  prononcé 
aujourd'hui,  m  -rapprochement  par  teqMtl 
L'égUêe  luihériennet ,  »an$  pa$$erdan»  Ci» 
gli$€  réformée  t  et  ceLU'ci  sant  paner  doM 
la  première,  formeront  une  nouvelle  égli- 
se évangélique  chrétienne  dans  l'esprit 
de  leur  MÎnt  fondateur  ,  ne  trouvenfplu^ 
d'obstacle   dans  la  nature  des  choses, 
puisc|ue  les  deux  parties  les  veulent  sin- 
çlTcmcnt  et  sérieusement  dans  des  inlen- 
V&ons  vraiment  chrétiennes....... ,, 

•  Mais  autant  je  ^doia  désirer  ar;- 
demment  qne  les  églist*s  luthérienne 
et  rilormée  de  nos  états  partagent 
ma  conviction,  autant  je  suis  loin,  d'à* 
près  le  rMpect  que  j'ai  pour  leurs  droits 
et  leur  liberté,  de  vouloir  les  presser  de 
se  réunir,  ^u  de  rien  régler  el  décîdef  en 
cette  affaire.  La  réunion  ne  peut  être  vai- 
ment louable  qu'autant  qu'elle  sera  l'ef- 
fet, non  de  Fascendant  du  pouvoir  ou 
d'une  indifférence  religieuse,  mais  d'une 
conviction  libre  et  spontanée. ••• 

»  Cest  ij^ns  cet  esprit  que  je  célébrerai 
tnoi-méme  la  fête  de  la  reformations  par 
la  réunion  des  deux  communions^  réfor- 
mée et  luthérienne,  de  U  comretde  la  gar* 
niêon  do  Poetdam^  en  nne  seule  église 
évangéliquè  cbvétîenne, 'avec- laquelle  je 
.participerai  à  la  sainte  Cène.  J*espère  que 
jnon  exemple  aura  uue  beurcttse^influence 
sur  l?t  protestai»  de  mes  états,  et  je  sou- 


haite qn^il  soît  suivi  généralement  en  es- 
prit et  en  vérité.  • 

.  •  On  le  voit  t  rien  de  plus,  paternel,  rien 
de  plus  débonnaire  que  les  intentions  du 
roi  dé.Pmsse.  Le  roi  respecte  profondé- 
ment la  liberté  de  conscience;  il  se  cou* 
tente  de  donner  l'exemple  avec  sa  cour, 
et  avec'  sa  garnison  qui  entend  trop  bien 
la  discipline  pour  ne  pas  changer  de. re- 
ligion comme  de  quartier,  selon  Tordre 
du  jour.  C'est  pourquoi,  trois  jours 
avant  le  jubilé  de  la  réformation ,  le  17 
octobre,  l'ordre  du  jour  suivant  fnt 
adressé  à  la  garnison  de  Postdam  1 

•  Tous  fes  ecclésiastiques  des  deux 
confessions  de  cette  résidence  s'étant  r6* 
unis  spontanément ,  d'après  leur .  propie 
coàviction,  pbur  recevoir  et  distribuer 
en  commun  la  sainte  cène ,  suivant  le 
rite  primitif  de  la  Bible,  et  ne  former  en*~ 
»ui le  qu'une  seule  église  évangéliquè  ré- 
unie, ainsi  qu'il  est  éikoncé  dans  la  décla- 
ration publique  que  le  roi  a  faite  de  Se» 
propres  sentimens  à  cet  égard ,  la  sainte 
cène  sera  distribuée  pour  la  première  fols 
de  cette  manière  à  la  prochaine  fête  de  la 
réformiktiou ,  dans  Pégliseet  la  commune 
do  la  ganûion,.  le  5o  octobre,  à  7  h.  i|S 
du  matin  »  et  le  3t  de  gk  \i  heures. 
Dmnê  tn*  dêmas  jomrt  ^  ime  «eafaiiia  i'/*om« 
mtê  de»  treupeê  qui  font  partis  é»  cet  ta 
eamwmoM  pomroni  rteévoir  la  rommanîo^* 
La  brigade  d$$  grenadiere  y  participera 
U^ifde  y  à  ^  itearee  dm  matini  et  la  «<iv4- 
terie  de  garde ,  («  1"  novemlfre  à  ta  mimé 
heure,  b'il  y  a  encore  des  personnes  qui 
désirent  recevoir  la  communion  suivant 
le  rite  suivi  jusqu'à  présent ,  elles  8*87 
dtesseront  à  leur  pasteur.  • 

•  En  même  temps  le  roi  de  Prusse  ré-* 
véloit  aussi  la  religion  nouvelle  à  Berlin. 
Le  99-ôctbbre,  ou  consacra  dans  cette 
ville  un  nouveau  temple  pour  l'iiiaugura- 

*tion  du  culte  évaqgélîque.  Par  Tordre  é^ 
roi,  des  députations  de  tous  les  corps  de 
la  garnison  et  de  tous  lés  instituts  mili- 
taires assistèrent  à  la  cérémonie.  Le  len- 
demain ,  la  célébration  officielle  d$  la  ré- 
union  des  deux  confcssious  eut  lien  danf 
la  plus  ancienne  église  de  Berlin.  Le  lolt 
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saramille,  l'étaMnajor.  elc,  étoîent  pré- 
sens. A  la  suite  de  l'office,  63  ccdésiasli*, 
i)ues  des  dèax  confessions,  le  conns- 
tt>irc ,  le  magiiftrat ,  les  professeors'  de 
FUniversité  et  deâ  citiq  colK-gcs,  tous 
commanièrent  sans  .aticttne  distinction* 
Ponrmfciix  constater  celte  touchante  fn- 
éton ,  le  pain  sacré  fut  dislriboé  par  un 
ministre  latbérien^  et  le  calice  par  nn 
énînistrc  réfornié; 

'  «Ainsi  ftit  ciéé$  et  n)tsd  an  monde  l'é'' 
gUse  évangéliqtte  chrétienne  par  Tinter* 
àiédiaire  dti  roi  de  Phissc  et  de  la  garni- 
nison  doPoMdami  Parce  qn'on  fît  célé*^ 
brer  par  éunt  ministres  deui  moitiés 
d'office ,  et  parce  qu'on  envoya  à  la  odm^ 
muAiofî  une  brigade  de  grenadiers  et  la 
oanralerie  de  ta  garde  ;  on  s*i|nagina  avoir 
tabitenient  iildmiiié  et  converti  l«  oon* 
science  de  plosienrs  millions  d'hommes. 
Mais  11  parolt  qne  l'^lisè  noovelle^  mal- 
gvé  la  proteetioii  de  ion  fondateur,  n'a 
lait  que  peu  depn>grè$  hors  de  la  sphère 
du  gonvemement  La  population  lothé- 
tienne  a  sartoat  manifesté  nno  grande 
résistance,  et  c'est  elle  qni  pavott  avoir 
porté  le  poids  de  la  persécotion.  Dan^  on 
pays-oÀ  ta  voix  de  la.presse  est  étouffée , 
il  est  diflldie  de  recueillir  exaclémeiitles 
faits  de  cette  nalnre  s  aussi  les  nouvelles 
que  néns  .en  recevons  aujourd'hui  nous 
viennent-elles  de  TAngleterre,  où  pin- 
.  aieurs  milliers  d*émigrans  luthériens  sont 
allés  chercher  passage  pour  fAmériqne^ 
"  »Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  une  correspondance  insérée 
il  y  a  quelque  temps  dans  les  joumaut 
anglais  et  daiée  de  Newcastle  t 

•  Des  corps  nombreux  d'émigrans 
prussiens,  disoi t  cette  lettre ,  passent  par 
notre  ville  pour  aller  en  Amétiqoe,  à 
\Bause  des  persécntimis  qu'ils  ont  ^  souf> 
friir  chez  eux.  Ils  sont  luthériens ,  et  le, 
gouvernement  prussien  emploie  1rs  me- 
sures les  plus  coércitivcs  pour  leur  faire 
«mbrasser  la  religion  nationale.  Quatre 
compagnies  sont  déjà  arrivées,  chacune 
t)c  i5o  à  170  individus;  d'autres  plus 
4tombrcuJI»  arrivent  aussi  à  Liverpool. 


duite  d*uD  pasteur  nommé  Angqste  Gtfi*' 
bàu^  qui  est  arrivé  avec  la  dernière  com- 
pagnie. Un  autre  nitlUer,  avec  un  autre 
pasteur,  est  jonrnellement  attendu,  il  y  a 
parmi  eiix  ticaucoup  de  pauvre  peuple  et 
beaucoup  de  paysans.  Il»  viennent  de  la 
Saie  et  de  la  Pomcraoie,  et  vont  à  Ncw« 
Yurls  d'abord.  » 

POUTIQOE^  MÉLANGES^  etc. 

Une  panique  presque  gén/^ale  est  sur* 
venue  hier  tout  &  coup  sur  les  boufe-^ 
vards  au  passage  dn  convoi. 

Si  le  hasard  ayoil  voulu  que  ritînérairc. 
des  quais  el  de  la  me  Saint-Antoine  eùi 
été  prf  féré  &  celui  des  boulevards,  qui 
étoit  des  deux  iiers  plus  long,  on  ne 
sanroil  calculer  les  malheurs  qu'une  ieVe 
panique  auroit  pu  occasionner.  Et  à  sup- 
poser que  ce  fftl  l'ouvrage  d'une  combi- 
naison malveillante,  Teffel  de  cette 
combinaison  auroit  cerlainemenl  dépassé 
Ibute  attente. 

La  moindre'  chose  qu'on  puisse  dire 
de  cet  évéhcmont,  c'est  qu'il  a  servi  à 
développer  dans  la  population  de  Paris 
une  disposition  très-prononcée  k  la  nié- 
f«ance  et  -aux  alarmes.  Quand  on  mar« 
cfaeroit  habituellement  dans  la  capitale 
sur  desmtnes  et  des  volcans,  on  n'y  seroît 
pas  plus  prompt  jk  prendre  l'effroi,  et  h 
recevoir  les  impressions  les  plus  8îni9« 
très. 

Une  remarque  qui  est  bonne,  à  retenir 
pour  les  cas  semblables  qui  pourrojent 
se  reproduire ,  c'est  qu'il  nest  pas  vrai 
que  l'on  compatissewtoiijours  aux  mnu^ 
qu'on  a  soufferte  i  comme  le  prétend  un 
axiome  reçu.  Hier,  dans  ce  sauve-qui- 
peut ,  torsqu'on  étoit  parvenu  h  se  préci* 
piterdansun  refuge,  le  prcinicr  mouve- 
ment de  ceux  qui  se.tronvoîcnt  ^  l'abri 
étoit  de  f  rmcr  impitoyablement  la  porte 
ou  la  grille  de  fer  dont  on  s'étoit  fait 
une  protection  pour  soi.  • 

Dans  notre  numéro  dn  9  juin,  nons 
avons  dit  que  le  tribunal  civil  de  la  Seine 


£Mes4K>nt  principalement  soos  la  cpti- j  «voit  été  saisi,  le  ag  niai,  de  conlcHa* 
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tjons  ^levte  dms  un  ordre  oovert  sur  le 
montant  cTane  indemnité  accordée  à  la 
falnUle  de  Polignac,  pour  biens  vendus 
par  suite  de  l'émigniUon  de  M.  de  Poli-  ' 
gnac,  père  de  l'ancien  ministre  da  roi 
Charles  X.Laqneslion  à  résoudre- étoit 
celle  de  savoir  si  le  prince  de  Poiignâc 
pouvoit  venir  dans*  cet  ordre  eomme 
ayant  été  relevé  pat  Tordonnance  quia 
commué  sa  peine,  et  mieux  par  la  der- 
nière Amnistie.  M.'  Lkscoax,  avocat  do 
roi,  ji'élevà  asseï  durement  contre  la  pré- 
tention de  M.  de  PolIgnac  et  parut  ne 
pas  voir  dans  l'alTaire  matière  à  réflexion. 
Néapmolns  le  tribunal  fuiduoeutretyls, 
etijoarna  sÔn  ati^t  qui  ne-fotrendu-  que 
le  19  jliîQ»  et.  dont  voici  la  .substance  i 
^  Attendu  t|ue  par  arrêt  de  la  cour  des 
paii9  du  SI  décembre  * »83o,  Auguste- 
iules  Armand  de  l'olignac  a  été  con^ 
damné  à  la  prisoii  perpétuelle  et  déclaré 
mort  ciTîlement;  que  Tarticle  35  du  coder 
civil  porte  que  la  mort  civile  cnlfâlne  la 
dissolution  du  mariage  et  l'ouverture  dé 
la  sttcci'ssion  du  condamné;  allenda 
aussi  que  rimdvmnilé  dont  s'agit  a  été 
liquidée  le  17  décembre  i832,  et  que  les 
eufans  ont  été'  dirpctemeot  saisis  de  la 
porlioavfeveRant  à  M.. de  Polignac  t^ère, 
mort  civilement;  ^jHendu  que  la  grâce 
àccoi'dée  an  condamné  n'a  point  defiet 
rétroactif  (on  novembre  i836,  commu- 
tation en  30'  années  de  bannissement; 
en  mai  1S37,  amnistie);  met  hors  de 
cause  Auguste  Jules- Armsnd  de  PolIgnac, 
en  tant  qu'il  figure  en  son  nom  à  la  pré« 
Bcnle  contribution,  mats  ordonne  qu'il 
y  restera  comme  tuteur  de  ses  en  fans  en 
Vertu  de  ramntstie,  qui  seule  Ta  rétabli 
dans  l'exercice  de  ses  droits  civil».  • 

L'arrêt  que  nous  venons  de  citer  est 
largement  appuyé  sur  nos  lois.  Malgré 
cela,  qu'en  reésort-il  à  l'œil  le  moins 
oxercé?  Une  chose  bien  singulière,  et  qui 
cadre  mal  avec  nos  idées  de  civilisation 
perfcaionnée.  M.  de  Polignac  mourut 
civilemotit  -.  la  loi  ouvrit  sa  succession,  et 
oMdame  de  Polignae  fut  tutrice  dei^  en- 
cans. L*amnistiera)»pek  le  prince  à  la  vie 
civile*  et  par  1  artétpn*cité,  M.  de  Poli* 


gnac  assiste  comuie  tntear  de  ses  rnfaiia 
an  partage  de  ses  propres  dépouilles. 

De  plus,  la  loi  veut  que  la  couronne 
ait  dans  tous  les  caste  droit  de  faire 
grâce.  Mais  .avec  la  mort  civile  et  une 
grâce  sans  effet  rétroactif .  que  peut  don- 
ner la  couronne?  Le  mariage  estdissouSy 
la  succession  ouverte.  Supposons  qu'à  la 
place  de  la  famjUe  de  Polignac  il  se 
titraveune  de  ces'Camilles  diviaéés/ou 
pervenes,  pour  qui  la  loi  divine  n'eit 
rien.  Dans  te  cas,  la  femme  du  con- 
damné a  contracté  ou  va  contracter  unr 
autre  mariage  civil  ;  les  eiifans  se  sont 
hàtésde  partager  la  succession;  et  le  con- 
damné, en  prison  nbniH,  habillé,  sana 
aucune  ressource  désormais,  sans  avenir, 
sera  forcé  de  venir  dire  au  roi  1  Ma  grâce, 
qui  devroitétre  une  insigne  faveur,  A*est 
qu'un  fardeau  qui  m'accable.  Mes  biens 
sont  di»sipéS(  ma  femme  ne  me  eonnotl 
plus;  je  suis  trop  âgé  ^XNir  travailler^ 
mon  coeur  est  trop  élevé  pour  que  Je 
tende  la  main^.  sire,  repnsnet  votre  bieo« 

fait...» 

La  loi  fie  ireoonnott  heureusement  plus 
ledihorce;  cependant  la  mort  civile,  la 
gFâc^  saias  ei-et  rétroactif,  peuvent  anie« 
nier  l'équivalent  du  divorce.  ^ 
•  Ainsi  nos  lob  a>  entrechoquent  et  se 
contrarient  motuellenienL  Si  i'dn  veut 
maintenir  dans  nos  codés  la  mort  civile, 
ipi'il  serait  peur  être  sage  d'abolir,  comme 
çn  a  aboli  la  confiscation,  an  moins  qu'elle 
neconftsqne  pas  la  plus  belle  prérogative 
de  la  couronne,  celle  de  faire  grâce^ 
grâœ  entière.  Que  Ton  statue,  par  exem* 
pie,  que. la  mort  civile  ne  sortira  son  effet 
qncdis  années  après  l'arrêt;  la  succession 
du  condamné  seroit  dans  ce  cas  régie  â 
rin»tar  de  la  succession  de  l'absent;  et  si 
la  providence  ramène  quelquefois  l'ab^r 
Sent  sans  amertume,  sans  humiliation  au 
sein  de  son  pays,  de  sa  famille;  la  royaulié 
pourroît  aussi  accorder  le  même  bicnfaîl 
au  condamné. 

PABIS»  29  JUILLET. 

Les  Journaux  d'aujonrd'hut  ne  don* 
ncnt  aucune;  particniarilé  sur  le  treité 


(  30. 
pro]>osé  par  les  mînistM  dés  quatre 
puissances.  Cependant  l'eiislencc  de  ce 
traité  est  regardée  comme  cerlaine* 
•  —  Lé.  Journal  deê  Débat»  aSsare  qne 
l'intention  do  gooveniéraent  est  de  por- 
ter l'effectif  de  l'armée  \  5oo,ooo  faom-. 
mes  poor  former  nn  corps  d'observation 
aar  la  frontière  da  Nprd ,  et  d'armer  dix 
Yaisscani  de  ligne.'        .   ^ 

•^'Le  5  pouf  loo,  qui  avoit  oQTert  sà- 
fdedi  à  86  fr.  70  cent ,  est  tombé  Inndt  à 
65  fr.  60  e.,  ceqiii  établit  une  baisse  dé 
$  fr.  snr  le  cours  doàTertnre  de  la  der- 
nière bourse.  La  Bourse  est  reslée  fermée 
bier  et  aujourd'hui;  nous  donnerons  sa- 
medi les  cours  des  3o  et  3 1 . 
.  —  La  translation  des  restes  des  morts 
de  Juillet  a  eu  lieu  hier  avec  une  grande 
ppmpe-  Nous  avons  rendu  compte  de  |a 
cérémonie  religieuse  aux.nonvélles  ecclé- 
sia^ques,  et  nous  n'en  reparlerons  pas 
iei.  Â  dix  heures  nn  quart,  l'ofCce  étant 
terminé  «  des  artilleurs  soot  entrés  dans 
l'église  de  Saint-Germain-TAuxerrois  et 
ont  procédé  à  l'enlèvement  des  rercncils 
qu'ils  portera t  à  bras  Jusqu'au  char.  Le 
sarcophage,  supporté  à  chaque  bout  piir 
un  lion,  est  revêtu  de  velours  noir  à  bor- 
dures argentées  ;  sa  partie  snpéiieflre  est 
KcouY^te  d'une  draperie  aussi  en  ve- 
lours, dessinant  sur  toute  la  longueur  une 
immense'croix  d'argent.  Le  cfasr  est  at- 
telé, de  vingt- quatre  chevaux  noirs  capa- 
çonnés  de  deuil  et  conduits  è  U  main  |iar 
.  vingt-quatre  éenyers  en  gran.de  livrée  de 
deuil.  Le  cortège  sVst  mis  en  marche  à  1 1 
heures  et  a  suivi  la  ligne  qne  nous  avons 
Indiquée  dans  notre  dernier  numéro. 
Quand  il  a  passé  devant  le  l^ouvre^le  roi 
sVsl  présenté  h  une  fenêtre  avec  sa  fa- 
^ mille  et  le  président  du  conseil.  Un  esca^ 
droh  du  5*  cuirassiers  ouvroit  la  marche  ; 
venoicnt  rnsnitc  le  lieutenant -général 
commandant  la  place  dé  Paris  et  son 
état-major  ;  puis  nn  escadron  du  i*"' ré- 
giment de  dragons  ;  une  baUeric  dt^i 
3*  régiment  d'artillerie  avec  ses  caissons , 
un  batuilton  du  10*  léger;  le  lieutenant 
fl^nééral  commandant  la  division  et  son 
él«t*maJoir,  uu  escadron^  du   10*  chas* 


seors,  trois  (^cadrons. de  la  garde  nat!o« 
nale,denx  bataillons  de  la  4*  légion; 
puis  les  ministres  de  Hnlérieur  et  des  tra- 
*van\  publics,  à  cheval .  le  maréchal  Gé- 
rard ,  le  général  Psjol ,  et  M^  Delessert, 
préfet  de  police.  Le  direcleur-génénil 
dés  pompes  funèbres  dirîgeoit  la  marche 
du  convoi.  Après  unè^nombrense  députa* 
tien  des  héros  de  juillet ,  le  char,  pré- 
cédé des  voilures  contenant  le  clergé,  .lô 
préfet  de  la  Seine*  et  le  conseil  munici- 
pal .  étoit  suivi  d'une  partie  dés  troupes 
de  la  garnison  et  de  la  garde  natitHiale. 
A  la  suite  de  cfes  troupes,  venoieiit  un 
grajdA  nombre  de  voilures  de  deuil.  Une 
foule  immense  se  pressoit  snr  le  passage 
du  cortège ,  attirée  par  la.  curiosité.  Ar- 
rivé à  la  place  de  la  Baslille ,  une  sym- 
phonie funèbre  ;  composée  par  M.  Ber- 
lioz, a  été  exécutée  par  un  nombreux  or- 
chestre. Après  la  cérémonie  religieuse, 
le  maréchal  Gérard ,  accompagné  de 
M.  de  Rémnsat,  de  M.  Janbert,  et  de  son 
état-major,  se  place  de  front  en  avant  de 
la  colonne.  La  garde'  nationale  et  les 
troupes  de  la  garnison  défilent  devant  lé 
monument  i  et  lui  rendent  en  passant  les 
honneurs  militaires. 

-^- On  peut  évaluer  à  60.000  homme*'; 
dit  le  Cùntritutionnel,  le  chMïre  des  gardés 
nationaux  qui  étoient  sous  les  armés. 

—  Une  tentative  de  trouble  a  eu  lieu 
hier  h  deux  heures  an  carrefour  de  VO* 
déon.  Une  trentaine  d'individus  qui  s'y 
étoient  rassemblés  avec  un  drapeau, 
crioientt  Five  Idrépmtiiqttel  Cinq  on  six 
gardes  municipaux  à  cheval,  sortis  de  la 
caserne  de  la  rue  de  *Ti>urnon,  chargé^ 
rènt  résolument  ce  groupe,  qui  les  rcçt;t 
d'abord  &  coups  de  pierre.  Des  gardés 
nationaux,  restés  chei  eux,  s'apprétoient 
à  prendre  leurs  armes  pour  prêter  main- 
forte  à  la  froope;  mais  en  nn  moment 
elle  avoit  dispersé  cette  poignée  d'insen- 
sés, saiM  leur  drapeau  et  fait  trois  ou 
quatre  arrestations. 

A  la  même  heure  à  peu  près,  et  à  la 
hauteur  de  la  ruo  Saint-Claude,  boule- 
vard Saint- Antoine,  deux  on  trots  ce<:t8 
individus  avec  un  drapeau  oiit  cherché 
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à  se  jeter  dans  Tespace  laissé  vide  entre 
deux  légions,  en  poq^sant  des  cris;  Fivê 
la  nation  l  vive  la  réforme  !  Ils  n*ont  pu  y 
parvenir,  et  ont  été  proœptemént  dis- 
persés par  la  garde  maniçi(iale.  Un  de 
ces  individus,  en  criant  et  en  agitant  sa 
casquette,  a^tteint  la  tête  du  cheval  d'un 
officier  d'état-inajor  de  la  garde  natio- 
uale.  Le  ctieval  s'est  cabré,  a  renversé 
son  cavalier  et  s'est  enfui  d'ans  une  con- 
tre-allée. Quelques  personnes  ont  été, 
dit>on,  renversées,  mais  sans  qu'il  en  soit 
résulté  aucilne  blessure.  Cet  incident  a 
produit  un  peu  de  confusion  dans  le 
cortège,  et  la  garde  nationale  a  rois  la 
baïonnette  au  bout* du  fusil.  Une  espèce 
de  |>anique .  s*est  communiquée  eu  un 
instant  sur  différens  points  du  boulevard, 
mais  la  foule  s'est  bientôt  rassurée, 

-r-,  Aujourd'hui,  une  foule  .nombreuse 
^parcouru  les  quais,  le  jardin  des  Tuile- 
ries et  les  Champs-Elysées.  Le  temps,  in^ 
certain  une  partie  de  la  journée,  s'est  en- 
fin éclaici  vers  le  soir.  La  plus  grande 
tranquillité  n'a  pas  cessé  de  régner  dans 
les  diliérens  quartiers  de  la  ville. 

—  Les  bureauK  de  bienfaisance  ont 
distribué  lundi  des.secours  a^x  pauvres 
âes .  doa^  arrondissemens. ll)ans  le  8*, 
n  a  été  distribué  3,466  pains  de  a  kilo- 
grammes, 3,466  litres  de  vin,  ^^^'^ 
cervelas,  3^66  bons  de  4o  ^  Chacun 
des  autres  ariondis^mensa  distribué  des 
«eçours  dans  cette  proportion. 

>-r  Une  ordonnance  rendue  sur  le  rap- 
port du  jninistre  de  l'intérieur  porte  ce 
qui  suit  :  «  Seront  exécutoires,  sur  arrêté 
du  préfet  en  conseil  de  préfecture,  tou- 
tes délibérations  des.conseils  municipaux 
ayant  pour  objet  d'autoriser  les  maires  à 
donner  mainlevée  des  hypothèques  in- 
scrites au  profit  des  communes.» 
.  —  On  dit  que  le  ministre  des  travaux 
publcs  s'occupe  de  la  question  du  che- 
min de  fer  d'Orléans  à  Mantes^  par  Blois, 
Tours,  etc.  .     ' 

— L^  Journal  dé»  /)46afs  aniionce^que 
M.  Michel  Chevalier,  ex  sain t-simonien« 
et  l'un  de  ses  rédacteurs,  n'est  point 
uQOimé  à  la  chaîne  d*économic  poIilt(;uc, 


vacante  par  ta  translation  de  M.  Rosû  an 
sein  du  conseil  de  l'instruction  pnbliquts 
mais  qu'il  est  sur  ^es  rangs.  L.a  présenta* 
tion  par  le  collège  de  France  et  rfnslî<* 
tut,  et  la  nomination,  n'auront  liea qu'a* 
près  les  vacances. 

—  Lie  secrétariat  de  l'Académie  des  in^^ 
scriptions  et  >  belles-lettres ,  vacant  par 
suite  delà  mort  de  M.  Daunou,  a  été  dis- 
puté pendant  trois  séances.  Après  97 
scrutins*  aucun  candidat  n'a  encore  po 
obtenir  la  majorité. 

—  Il  résulte  du  compte  publié  par  le 
Moniteur  que  pendant  le  second  trimes* 
tre  1840,  il  a  été  racheté  pour  188,380  fr« 
de  rentes  3  p.  loo,  qui,  au  taux  moyen 
de  84  fr.  44  c.»  ont  coûté  5,399,733  fr; 
87  c. 

•—Plusieurs  journaux  avoient  annoncé 
qu'un  personnage  in>|)ortant,  tlébarqué 
à  Boulogne,  avoit  pris  l'estalettede  Ca- 
lais h  Taris,  pendant  que  Iç  télégraphe 
donnoit  avis  dé  son  départ  de  Londres 
au  gouvernement,  et  que  depuis  ce  per- 
sonnage avoil  disparu.  Le  Moniteur  pari" 
fi«ii. donnoit  hier  sur  ce  fait  les  explica-. 
tîoos  suivantes.  «Le  voyageur  en  ques- 
tion est Ofi négociant  bien  coQQOàParM; 
l'idendité  a  été  constatée,  il  venoit  pour 
parer  aux  résultats  de  la  faillite  d'un  de 
ses  correspondans  t  pensant  que  boit  ou^ 
dix  heures  d'avance  lui  seroient  delà 
plus  grande  utilité,  il  a  circonvenu,  par 
l'app&t  d'une  très-forte  récompense,  le^ 
courrier  qui  l'a  reçu,  contrairement  à  ses 
devoirs  qui  lui  interdisent  d'admettre 
aucun  voyageur  daqs  la  mi^le-estafette 
qu'il  cpnduifloit.  Ce  courrier  sera  proba- 
blement puni  avec  sévérité,  n  même  il 
n'est  pas  révoqué.  • 

— •  En  apprenant  les  événemens  de 
Barcelone,  M.  de  liiraflores,  ambassa-  ' 
dcur  d'Espagne  à  Paris,  a  envc^é  sadér.  . 
misâon.      . 

—  M.  de  Matban,  pair  de  France, 
est  mort  lundi  dernier  à  Vanve),  près 
Paris.  * 

—  Le  bacon  Portalîs,  recevear-g/'>né« 
rai  de  la  tiaute-Sadne,  fils  du  premier: 
pré(ident  de  U  cour  decassation.  vaépua<^ 
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ter  M*^^  Mofinier,  fille  du  btron  ^Uoli- 
nier,  pair.de  France. 

—  On.  écrit  de  Perpignan  qnc  les  en« 
gagemens  des  réfugiés  rspagnals  pour  la 
légion  étrangère  augmentent  de  jour  en 
Jour. 

—  A  la  suite  <f  uiie  perquisition  judi- 
ciaire opérée  en  yeKu  d'un  œandat  âe 
M.  le  juge  d'instruction  Zangiioomt,  an 

domicile  d'un  sieur  N ,  se  qualifiant 

gérant  de  \9S0cietA  éé  la  féftfrme  uùUuli-- 
q^s  et  artistique,  .les  papiers,  registres  et 
corriK^ndance  de  cette  société  ont  été 
saisis  et  transportés  au  parquet  Le  sieur 
N»...  lui  même  a  été  écroué  au  d($p6t  de 
k  préfecture  de  police,  sur  mandat  d'a- 
mener décerné  contre  lut  pv  le  liiémé 
Juge  d'instruction.    ' 

•^  Le  docteur  Giot*Béy  est  pavti  jeudi 
pour  Murseiile,  où  il  s'embarquera  iin- 
médiatemeot  pour  l'Egypte. 

— •  Le  nouvelle  façade  de  PU6tel-d^ 
Ville,  aetueilemeiU  découverte  et  déco-, 
rée  à  sa  tae  dT un  massif  de  verdure  du 
mtti^  da<piei  jailKsaent  deux  fontaines, 
l^réseute  lecoup-d'œil  le  plus  gracieux» 

-^  Im  vastes  ternins  de  la  Boule* 
Bouge,  appartenant  aqx  hospices,  se- 
ront de  nouveau  mis  ei^  adjudication  Je 
aa  septembre  prochain.  Cette  propriété 
n'avoit  pu  être  adjugée  il  y  a  un  mois. 

•^  La  caisse  dï>pargne  dé  Paris  a  reçti 
les.36  et  37  la  somme  de  533,838  fr.  et 
remboursé  celle  de  5o3,ooo  fr. 

jNOUV ELLES  BES  PttO%IRCE8. 

M.  iSaux^,  président  de  la  cham- 
bre des  dt^putés ,  voyage  dons  les  dOpar- 
temetks  de  rpuest.  Il  éioit  il  y  a  peu  de 
jours  à  Angers. 

-^  Le  aa  juillet^a  to  lien  à  Alby  l'exé- 
cution du.  parricide  Daùsats  et  de  sa 
mère,'  coDcbmnés  .par  arrêt  de  la  cour 
d'assises  du  Tarn  du  8  juin  dernier.  De- 
puis sa.  condamnation,  Dausats  avoit 
moniré'beaucoupde  résignation  ;  ij  tisott 
continuellement  un  livre  de  piété.  Sa 
mère  avoit  voulu  attenter  à  ses  jours, 
mais  le, mouchoir  à  l'aide  duijiiel  elle 
a\oit  «rtieyé  Uc  «o  pendra  «'étant  dédUré, . 


elietomba  sur  le  plancher  de  la  chaâibrcf 
qu'elle  octopoit,  et  on  parvint  h  ta  rap- 
peler h  la  vie.  Ces  deux  malheureux'  ont 
écoulé  les  exhortations  de  deux  ecclésîas- 
tlt|nes  et  reçu'  les  secours  de  là  religion 
avec  une  vive  rt- connoissance. 

—  Le  même  je  ur,  a  né  doublé  exi§CDlion' 
a  aussi  eti  lieu  à  Carcassonne  (Aude},  celle 
de  Thomas  Gibrat  et  Cbeîx  Ga^,-  qni 
faisaient  partie  d*une  bande  d'assassins 
établie  à  S^ut  •  Laut^mt  ?  dé  -'  C^nrdàns.' 
M.  Mon^;îupo,  ierumônier  de  la  prisoQ»' 
pour  satisfaire  an  désir  des  condanmés, 
avoit  consenti  à  leur  dire  la  mesae  avant 
le  départ  Gibrat  et  Galy,  agenouillés  au 
|>ifdde  Taute^  poussbient  de  piôfoifdiï 
soupirs.  .Galy  étoit  h  peine  arrivé  à  la 
porte  de  la  prison>  que  recniant  de 
frayeur  I  la  vue  de  fécfaafkuJ  :  •  Qùé 
vote* je  donc!  ^cst-rl'  écrié.  —  Regardez 
plus  baut^  lui  a  dit  M.  Mongînoti,  et  vous 
y  verrez  un  Dieu  miséricordietix  qui, 
pour  pardonner  vos  crhnes,  n'exige' 
qu'une  résignation  complète,  qu'uii  re- 
pentir sincère.  •  Arrivé  an  pied  de  l*é-»' 
chafand,  il  a  embrassé  son  confesseur  et 
a  franchi  les  di'grés  d  un  pas  assèt  terme, 
Bienttôi  ïl  n^existolt  plus;  '' 

Gibrat  a  conservé  sou  sang  froid  jùs* 
qu'à  la  fin.  «Dieu  me  pardonnera,  disotîc- 
il  ^  au  prêtre  qui  faccompagnoît;  Dieu- 
me  pardomiera,  parce  qu'il  est  tout  bon. 
Je  meurs  sans  peine.  •  Et  se  retournant' 
vers  le  peuple  au  moment  où  l'exécuteur^ 
s^emparoit  de hii :  «  f*ardon, un  Pater,..» 
a-til  dlL  On  n'en  a  pas  entendu  davan-' 
tage. 

—  Nous  avons  parié  dans  notre  dcr-; 
nier  numéro  d'une  perquisition  faite  sur 
mandat  de  M.  Plougonlin  çhes  un  iu)«' 
taire  soupçonné  de  se  livrer  h  des  opé- 
rations de  banque.  La  Gazette  da  L<?a-' 
gaedoe  annonce  que  la  chambre  des  notai- 
res de  Toulouse,  convoquée!  ce  sujet,  a 
déclaré  illégal  et  attaquable,  cooïme  en- 
taché d'abus  d'autorité  ^  le  mandat  dfi' 
cerné  par  le  procoreur^général ,  et  qu'une 
consultation  délibérée  par  desjnriscon- 
ftultes  dîsliogués ,  parmi  Jesqueèsse  tron- 
vott  un  ancien  pro«tt«?UF-|[êiiéral ,  uad*- 
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tnis  1^  niâmes  principes  et  itfattîfesté  la 
même  réprobilion. 

—  ta  cour  fdyale  de  Limoges ,  dans 
son  aadience  du  34  •  >  confirmé  le  ju- 
geipeot  du  tribup.al  de  Guéret  (Creuse), 
qui  déclaroU  valable  le  legs  fatit  par  un 
sieur  Meunier  à  M.  Leyrand.  dépuié. 

— 11.  Pères  de  Castro,  ex  prôsidept  du  ' 
conseil  d*Ëspagpe,  et  le   général  Clo- 
Bard ,  soQt  arrivés  k  Perpignan,    . 
■■imaimiawr     '    • — 
EITEBIE|}R. 

NOUVlilLLES  D^E8l>A6NF. 

Les  troubles  et  les  sctnes  sanglantes 
de  Barcelone  se  sont  prolongés  plus 
long- temps  qu'on  ne  l'avoit  bru.  La  reine 
est  plus  prisonnière  encore  que  les  pre- 
miersjours.  ^ 

Les  scènes  d'anarchie  de  Barcelone 
se  sont  étendues  aiix  villes  des  contrées 
voisines.  A  Saragosse,  le  peuplé  s*est  fait 
une  cible  de  la  loi  sur  les  municipalités, 
el  s'est  amuiié  à  la  cribler  de  balles* 

Pour  contenir  un  peu  le  torrent  qui 
'  menaçoit  de  fentrainer  lui-même,  £s- 
partero  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  met- 
tre Barcelone  en  état  de  siège.  Tout 
aitroupement  est  défendu;  les  armes 
sont  retirées  à  quiconque  ne  fait  «point 
partie  de  Taroeiéa  active.  Des  mesures 
répressives  sont  prises  pour  réprimer  les 
exclamations  et  tes  vivats  proférés  dans 
.de  mauvaise  s  intentions  contre  les  per- 
sonnes et  les  propriétés.  Des  commis- 
sions militaires  sont,  établies  pour  in- 
struire sommairement  ce  qui  a  rapport 
aux  faits  de  sédHion ,  et  appliquer  les 
peines. 

Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
attendus  très  prochainement  à  Londres. 

—  MM.  Lowftl  et  Gollins ,  qui  vîigi- 
nent  de  subir  une  année  de  prison  pour' 
avoir  organisé  des  sociétés  char  listes,  ont 
dû  faire  leur  entrée  tr{om{^ale  &  Bir- 
mingham, le  lundi  ay  juillet. 

-  Oïl  s'occupe  beaucoup  d'un  actcde^ 
violence  brutale,  dont  un  général  autri^ 
chien  se  scroît  rendu  coupable  envers  lé 
chargé  d'aflairet^  de  France  à  Vienne.  Le 
baion  de  l.angsdorf ,  allant  chez  le.  mi- 


nistre de  la  guerre,  rencontl/e  dans  un 
couloir  lé  |,'énéral  Mensdorf ,  le  salue  U 
remet  son  chapeau  sur  s«  tête.  Le  génér 
rai»  on  ne  sait  pourquoi .  applique  un 
coup  de  poing  sur  le  chapeau  de  M.,  de 
Langsdorf ,  et  se  retire.  Ce  dernier  s^ 
présente  chez  l'agresseur,  et  lui  demande 
aaiisfaction  ;  mais  il  refusé  en  faisant 
sonner  son  rang,  qui  ne  lui  permet  pas 
.de  se  commettre  ainsi.  Ou  dîL  que  le 
corps  diplomatique,  considérant  l'insulte 
faite  è  nu  de  ses  membres  comme  a^nt 
blessé  tout  le  corps ,  a  appuyé  une  note 
.du  chargé  d'affaires,'  et  a  témoigné  à 
l'arcbi^chancelier  tout  son  mécontente- 
ment de  Toutri^e  reçu  par  le  baron  dp 
Langsdorf.  L9  prince  de  Metternîch  -a 
•promis  de  s'occ^er  sérieusenient-  cb 
xette  affaire ,  et  Ten^ïereur  d'Autriche  a 
ordonné  provismrement  au  général  d^ 
quitter  la  capitale,    i 

—  L'amiral  Lalandc,  qui  éloit  en  rade 
de  Smyrne ,  devoit  en  partir  le  1 1  poup 
Ourlac,oùse  trouve  depuis  le6  l'amiral. 
Stopford, 

—  Les  événemens  de  Syrie,  où  l'on 
s;ât  qu'une  grave  rébellion  contre  le  pa^ 
cha ^'Egypte  a  éclaté,  prennent  une 
toumqrç  favorable.  La  flotte  égyptienne 
a  devancé  lès  Anglais,  et  débarqué  sans 
obstacles  les  renforts  envoyés  en  Syrie 
par  Méhémet-Ali.  Les^  Egyptiens  ont 
maintenant  plus  de  40,000  bpti^tnes  à 
opposer  à  rinsurrectibn. 

— rll  pariott  que  des  Européens  sont 
mêlés  à  l'insurrection  de  Syrie,  et  qu'elle 
est  mêine  dirigée  par  df ux  Français ,  le 
vicomte  Omfroy  et  M.  Lhéritier  de  Che- 
xelles.  Aussi  on  annonce  que  les  troupes 
égyptiennes  arrivées  d'Alexandrie  à  Bey- 
routh ont  manifesté  beaucoup  d'exaspé- 
ration contre  les  chrétiens.  Celle  disposi- 
tion a  amené  des  rixes  dont  un  Français 
a  failli  être  la  vidtime»  Un  jeune  bomiuc 
nommé  Renaud  a  été  frappé  dé  trois 
coups  de  sabre  par  un  officier.  Le  consul 
de  France ,  M.  Bpnrée ,  accompagné  de 
tous  les  {français  de  la  ville ,  s'est  rendu 
chez  ic  gduverbeur,  et  luiadonné  vlûgt- 
quàtrchtures  pour  fttire  réparation,  et 
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tor  ton  refus ,  a  amené  son  p»Til)on  et 
s'est  rais  sous  hi  protection  do  consolât 
sanle.  Le  jour  m^me,  il  a  eipédîé  à 
Alexandrie  la  corvettp  la  Difîgemf,  afec 
le  comte  de  tu  Ferté  et  M.  Domont , 
chancelier  da  cmuolat.'  I^e  pacba  d'E- 
gypte a  aocofdé  la  réparation  demandée , 
et  lé  pavitfon  français  a  été  replaeé  par 
ordte  da  consul. 

-—  Le  sultan  a  nommé  on  envoyé  ex- 
traordinaire pour  aller  féliciter  le  notf- 
têan  roi  de  Prosse  sor  sod  avénétaeni  an 
tr6ne. 

—  b*apr&s  nne  lettre  d'Athènes  do  99 
juin;  on.aéprooyé  à  Chalcis,  le  10,  vers 
'minnit,  m  vidtat  tremblement  de  terre 
qni  a  doré  plasieurs  secondes  et  a  été 
saiTi,  dans  l'espace  de  sept  heures,  de 
i5  autres  secousses  beauopop  plus  lé>- 
gèrcs. 

iigilOiiMi'  

La  bonne  tenne  des  élèves,  l'esprit  re- 
ligieux qui  préside  à  leur  direction,  l'è- 


dneatioB  la  mieux  assortie  aux  besoins 
de  notre  époque,  renseignement  aussi 
complet  et  aussi  solide  que  dans'  les  plus 
grands  collèges,  un  local  magnifique 
(ancien  cb&ièau  d'Issy),.  réontssatil  tous  - 
les  agrémëns  de  la  campagne  aut  porter 
mêmes  de  Paris,  rendent  cet  éublisse* 
Inen  t  digne  du  choix  et  de  la  confiance 
des  familles  chrétiennes. 

Un  seul  élève  de  cette  maison,  présenié 
l'année  dernière  aux  examens  de  l'école 
polytechnique,  y  a  été  admis. 

1^  nombre  des  élèves  tons  pension- 
naires est  liante. 

Pour  les  renseignemens  qui  regardent 
la  religion  et  la  piorale,  on  p^ut  s'adres- 
ser, ainsi  que  pour  les  demandés,  à 
M.  Barbier,  ^directeur  de  la  maison, 
Grande-Rue,  36.-  k  Issy,  près  Paria. 


Pâais.  — imiinauD'A».  ucaniBTcV 
ni«»  GMsette ,  29. 
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Sur  ^affaire  des  Juifs  de  Damas. 

Une  nouvelle  leitred« M.  Tusteir 
supérieur  de  la  miflUioh  des  Lazaris- 
tes à  Damas ,  répond  aux  inculpar 
lions  dirigées  contre  lui  dans  une 
lettre  de  M.  Meilato,  consul  d'Au- 
triche. Nous  avons  donné  le  28  mai 
une  "première  lettre  de  M:  Tustei 
en  date  du  ^i  avril,  sur  le  meurtre 
du  Père  Thomas;  celle-ci  est  datée 
de  Damas  le  16  juin ,  et  venge  à  la 
fois  le  Père  Thomas ,  le  consul  de 
France  et  M.  Tustetlui-méme  con- 
tre des  accusations  légèrement  avan- 
cées. La  lettre  est  i^dressée  à  M.  l'ab- 
bé Etienne  t 

•  Vons  ATex  dû  être  étonné^  pour  ne 
rien  dire  de  plus,  en  voyant  mon  nom 
cité  dans  une  lettre  insérée  dans  plusiearB 
}oaniaax ,  et  tendant  à  jostifier  les  Juifs 
de  Damas  des  inculpations  portées  con- 
tre eux  dans  l'afTaire  da  Père.  Thomas. 
J'en  ai  en  connoissance  par  le  Jottmal 
dêê  Dibatê  da  7  mai.  Le  rôlie  qne  l'aoteur 
de  la  lettre  me  fait  jouer  dans  celte  af- 
faire» aoroit  réellement  de  quoi  surpren- 
dre dans  un  enfant  de  saint  Vinoenl ,  s'il 
y  avoit  du  vrai,  et  je  serois  un  mission- 
naire d*ane  étrange  espèce.  Qqelques 
Juifs  sur  lesquels  ont  pesé  d'abord  des 
sonpçons  graves  et  des  indices  peu  équi- 
voques de  complicité  dans  l'assassinat  du 
Père  Thomas ,  ont  été  appliqués  à  la 
question,  selon  Tes  usages' anciens  et  per- 
manens  de  l'empire  turc  ;  et  cela  par  or- 
dre du  pacba ,  et  non  par  celui  du  con- 
sul de  France.  Celui-ci  même  a  eberché 
à  soustraire  quelques-uns  d'entre  eux  aux 
mains  de  la  justice  do  pays,  en  leur  fai- 
sant subir  chez  lui  des  interrogatoires 
pressans,  il  est  vrai,  mais  paisibles. 
Voyant  ses  efforts  inutiles,  il  a  d^  i«mel- 
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tre  les  accusés  au  gouvernement  local 
auquel  ils.  appartiennent.  Geluid  a  em- 
ployé à  leur  ^^d  lesuioytesonlinairef, 
P'après  cela,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
M.  le  consul  provisoire  d'Autriche  m'ac- 
cuse d'avoir  excité  le  consul  de  France  à 
faire  torturer  les  Juifs.  Le  consul  connoti 
les  règles  de  l'administration  ;  et  de  plus, 
je  ne  le  crois  pas  susceptible  d'être  in- 
fluencé par  qui  que  ce  soit,  n'ayant  pour 
guide  que  sa  conscience  et  son  devoir. 
Lioin  de  remarquer  en  loi  un  homme 
cruel  et  inhumain ,  comme  on  l'a  reprt- 
sente  dans  certains  journaux ,  ]e  n'ai  vu 
en  lui  que  douceur,  énergie ,  droiture  et 
prudence. 

•  Mais  comment  se  fait-Si  que  IL  Mtfw 
lato  me  désigne  nommément  dans  ^a  lel> 
tre?.  En  yoici  la  raison.  Le  c^rate  de 
Ra.tU-M^ton,  pour  découvrir  les  au- 
teurs de  Passassinat  du  Père  Thomas,  a  dà 
faire  des  perquisitions,  non-seulemeot 
dans  le  quartier  des  Juifs,  comme  Tassure 
{MMsemeut  l'auteur  de  la  lettre,  mais  juar 
que  dans  les  fauboui^gs  les  plus  écârléf 
de  la  ville.  Gomme  M.  Baodin,  drogman 
chancelier  do  consolât,  ceonolt  Ivès-bieia 
Damas,  le  consul  a  diU'occoper  \  cela. 
En  attendant ,  ayant  besoin  dun.  drog- 
man ,  il  m'a  prié  dé  déroger,  si  cela  m'é- 
toit  possible,  à  mes  occupations  ordinai- 
res pour  en  remplir  les  fonctions  diin# 
cette  circonstance.  J'aurois  cru  manquer 
et  &  lui ,  et  an  gouvernement  qui  nous 
protège ,  et  à  la  mémoire  d'un  ami  que 
je  plèiurpis ,  si  je  ne  m*étois 'rendu  à  sa 
demandé.  La  fustigation  de  quelques 
Juifs  accusés  ayant  en  lieu  quelques  jours 
après,  M.  Merlatp  a  'conclu  que  j'en 
a  vois  insinué  la  pensée  au  couKil,  et  ce*  . 
Inici  au  pacha.  Fo»t  hoc,  ergo  propter 
hoc.  Voilà  le  raisonnement  qu'a  dû  faire 
M.  Meriato. 

••M.  le  comte  de  Uatli-Menton  n'est 
pas  ennemi  des  Juifs ,  comnie  on  le  re* 
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présente.  Un  mois  «tant  Kassa^sinit  da 
P're  Thomas,  «lorsqu'il  me  coiiseîîla 
cTonvrir  i.ne  école  potir  la  laiigue  frati-- 
çaise,  H  me  recommanda  d*j  reccToir 
les  enfans  Jntfs.  Outre' que  renseigne- 
knrnt  seroit  gratuit ,  il  s'offrdît  k  fonmîr 
tm  cas  de  réussite  des  livres  éui  enfans  I 
tes  dépens.  Je  suis  porté  à'  croire  qne 
M.  Merlato,  àv^t  toute  sa  phitanthropie 
ponv  la  nation  juive ,  n'a  jamais  conçu  le 
dessein  die  lui  procurer  de  tels  moyens 
dTamérioration,  pas  néme  k  ses  protégés. 

»  La  même  lettre  cbercbe  h  noircir  le 
Père  Tfaiomaspar  des  imputalkms  piéjn- 
tiicialUeii  à  ta  inémoire  dn  défunt.  Non  ^ 
fe  l>ère  Tbomas  n*étoit  point  Intempé* 
Tant;  il  étoil  M  contraire  fort  sobre  ;  et 
dTaprès  ce  qne  j'ai  observé  pendant  les 
tung^oes  innées  q«e.  j'ai  payées  auprès 
«le  M.  je  puis  certifier  qu'tl^  ne  ]^ûU)it 
presque  pas  lé  vin  ,  et  nooins  encore  les 
tlqtteuvf  splriliieosesii  Un  intcmpéraiit , 
avet  les  vices  qnt  en  seroient  néoessaiie- 
«aent  Ift  suite»  B'vuroit  |>as  eu  la  con- 
flàtioe  de  tonte  nne  vi IIq  pour  f  exercer 
te  .^aofeasioB  de  médecin  et  <l^'nocula- 
%eBr  de  la  ¥àccine.  Le  Père  Tboma^ 
«  ffféqnenli  pendant  trente  ans  léé  mai- 
sons cbrétieiines ,  juives  et  inusnlma- 
«es'du  Damas,  et  de  fateft  de  tout  le 
mande  »  jamais  nul  sottf^çon  ni  nulle  dé- 
iance  n^ont  pesé  sur  lui. 

•  La  même  lettre  dft  que  lé  Père  Tho- 
mas at^it  ptm  de  Mûimce.'S^  ne  vois  pas  où 
tend  celte  calomnie.  Le  Père  Thomas 
éloit  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  missionnaire  apostolique  envoyé 
comme  tons  les  antres  par  lai^pagande 
tie  Rome.  Il  avoit  fut  ses  études  à  Rome, 
et  7  avoit  subi  ses  examens.  II  possédoit 
les  connoltences  de  son  état  et  les  met- 
tôit&proiit.  ilnTétoitpeutétrepas  au  con-. 
rantdes  expériences  physiques,  ni  des  sys- 
tèmes proposés  ou  suivis  aujourd'hui  en 
ïluropc;mais  il  cOfnM>iS80il  IVînseignement 
lËe  son  temps.  Les  snceès  qu'il  avoit  dans 
la  médecine ,  et  par  lesquels  il  s'étoit  in- 
troduit chez  plusieurs  pachas,  déhotent 
«Il  lui  des  talens  peu  ordinaires  ponr 
celt«  partie.  M «îs  sop posons  en  l«i  i'ab. 


seiioe  de  tout  talent,  sensn^rat-ll  qm 
les  Juifs  ne  l'ont  pas  asssi'siné? 

•  Autre  calomnie  :  Le  Père  ThomtU  ne 
donnait  pu»  potoniier$,  11  y  a  dix  ans  que 
je  connois  le  Père  Thomas.  J'en  ai  passé 
huit  avec  lui.  Je  sais  qu^I  donnoit.  Klmit 
seul  de  son  ordre  à  Damas,  il  étoit  son 
prdpre  supérieur,  et  nèreievoitdesiMrdros 
que  de  an  rl'gle:  e(  tle  sa  conscience^  Mais 
s*ensnit-il  que  les  Juifene  l'ont  pas  assas^ 
sine?  Pourquoi  donc  chercher  à  ternir  la 
mémoire  d'un  homme  q«e  la  voix' publi- 
que a  toujours  honoré,  auquel  la  société 
doit  la  conservation  et  fa  santé  de  tant 
d'cnfans?  Avec  quel  xMe  ne  Tat-on  pài 
vn  se  lîTrer  au  service  des  pi^stiférés  !  Je 
n'en  ai  pas  été  tértk>in,  pnree  qôe  je  n'é- 
teis  pas  eneore  en  Syrie  dn  temps  des 
dtwx  demièns  pestes»  Mais  j'entends  la 
voix  publique  predaroer  àon  déroèment» 
Et  an  mîlten  de  la  peste  qni  rhgno  en  et 
moment,  les  inforf^in^i  atUqnés' pai; 
la  contagion^on  compromis,  du  moment 
qu'on 4es  tranf^pprle  bors^de  la  villes  povr 
empêcher  là  commnnici^tbn ,  appellent 
encore  le  Père  Tlioihas^  D'aatres  r^llite- 
ront  le  reste  de  la  lettre 

»  L'insurrection  qui  vient  .d'avoir  Jilcil 
au  Mont -Liban  entraînera  des  con- 
i»équen(^.  bien  funestes  à  la  relira.  Je 
n'ai  pas  de  nouvelles  d'Antouràlî.  ' 
.  »  La  peste  co  Atinne  dans  Damas ,  niaîi 
il  y  a  pen  de  mortalité.  • 

Noas  avons  cite,  mmtWto  d«  iS 
juin  dernier,  des  extraits  du  Tal- 
mud  i  qui  ne  préj agent  pns  dé&n2«- 
tivement  le  crime  des  Juifs  de  Da- 
mas y  mais  qui  montrent  que  si 
ceixx-ci.  ont  réellement  commis  Je 
criii^ç,  ils  n'ont  fait  qU^obéir  au 
Talmud«  Nous  avions  puisé  ces  ex- 
traits et  les  réflexions  à  l'appui , 
dans  la  livraison  de  juin  du  Jaurtuii 
histçriqiM  et  littéraire ^  de  Liège.  Ces 
passages  se  trouvent  cité^  dana  une 
lettre  de  Damas  du  ao  juin  que  W*- 
MÎvers  a  publiée  le  2S  juillet.  La  let^ 
tre  y  ajoutoit  quelques  détails  aur 


ta  conclulte  He  M.  Merlato ,  cotisai 
autrichien  y  dans  celle  affaire.  On 
aupposoit  qire  lé  gouvernement  au- 
trichien avoit  voulu  se  créer  ad 
pi-oteetorat  en  Orient.  On  faisoit  en- 
tendre que  M.  Merlato,  consul 
d'Autriche  à  Damas,  pensoit  d'a- 
bord et  pastoit  comme  tout  le  monde 
aorles^  Juifs  de  Damas ,  et  qu'il  ne 
changea  d'avis  que  lorsque  PiciottQ 
se  trouva  compromis.  Or,  le  eonsul- 
^éiiéral  d'Aajrîche  à  Alep  s'appelle 
Piciotto,  et  est  Juif.  M.  Merlato , 
qui  est  son  subordonné^  prît  subite-- 
Hfient  n&e  autre  manière  de  voir  sur 
les  Juifs.  UVnitferSy  qui  a  suivi  avec 
8oIq.  toute  l'affaire  ,  a  donné  le  B 
juillet  diverses  pièces  relatives  au 
même  sujet  :  i®  une  déclaration 
de  quatre  médecins  de  Fra^ice^  du 
29  février, .  qui  reconaoîssent  que 
les  f ragmeaa  d'ossemens  découverts 
appartkennentpour  laplopart  à  l'es-» 
pèce  humaine  ;  a^  wie  déclaration 
de  M.  Merlato  lai-mème  ,  en  date 
da'd  niftrs  ^  qui  sembiûit  partager 
rbpimcm  des  médecins,  et  qui 
ajottioit  que  parmi  tes  restes  retrou- 
vés da'Capucin  assassiné,  il  avoit  vu 
des  morceaux  de  calotte  qui  lui 
àvoient  paru  clairement  être  des 
débris  de  celle  que  portoit  babituei- 
leme&t  ce  religieux;  3**  enfin  une 
déclaration  de  Joussef,  barbier  du 
Père  Thomas,  qui  recoorioissoit 
aussi  le  bonnet  ncMr  du  pauvre  -Ga- 
pacfn.  L'C/iuivr^  citoit  encore  Tex-^ 
trait  d^inié  lettre  de  M.  Giuslîiiiani, 
de  Damas ,  qui  parloit  des  intngucs 
c^  des  déniarclies  des  Juifs  euro- 
jiéens,  et  qui  disori  que  pour  se 
convaincre  de  la  réalité  du  crime,  il 
n'y  avoit  qu*à  consulter  le  journal 
de  la  procéJure,  et  les  aveux  des 
accusés  r  leurs  ^co-religionnaires , 
ajoutoit-il ,  conviennent  que  le  ^u* 
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gement  a  été   fait  régulièrement. 

Malgré  les  instances  de  M«  Làu- 
rin ,  consul-général  d'Autriche  à 
Alexandrie,  neuf  consuls  étrangers 
sur  quinze  avoient  refusé  de  signer 
la  demande  en  révision  du  procès 
de  Damas. 

Une  nouvelle  lettre  de  M.  de 
Ratti-Menton,  adressée  à  VUnïi^eri 
et  insérée  par  ce  journal  dimanche^ 
dernier,  contient  la  déclaration  de' 
sept  médecins  arabes  ,  en  date  dut 
a  mars;  ils  sont  convaincus  aussi 
que  les  osKemens  retrouvés  sont  des 
ossemens'  humains.  H*  de  Ratti- 
Menton,  envoyoit  aussi  la  traduc^ 
tion  d'une  lettre  adressée  par 
M.  Merlato,  le  21  février,  à  Chérif- 
Pacha.  Dans  cette  letu*e ,  M.  Mer-, 
lato  parloit  de  ses  efforu  pvur  re- 
connoltre  les  coupables.  Il  avoit  in« 
terregé  les  Juifs  placés  sous  sa  pro- 
tection, avoitautorisé  les  recherches 
contre  eux,  et  les  avoit  prévenus 
ciu*il  les  Dû  ni  roi  t,  s'ils  lui  cachoient 
la  vérité.  Il  avoit  mandé  une  autre, 
fois  les  principaux  Juifs,  et  leur 
avoit  fait  Içs  plus  fortes  menaces.  Si.  ' 
le  moindre  soupçon  pesoit  sur  quel- 
que Juif  protégé  par  le  consulat ,  il 
consentoit  qu'on  l'interrogeât  et 
qu'on  le  n>it  en  ari^station*  Il  félici- 
toit  d'jaiUeuni€hérif-Pacha  sur  son 
zèle  et  sa  vigueur  pour  arriver  h» 
connoitre  les  conpsbiès. 

M.  de  Ratti-Mënton  fait  remar-^ 
quer  que  le  ^1  février,  date  de  cette 
lettre,  M.  Merlato  n'a  voit  pas  en- 
core rççti  les  instructions  dje  M.  Lau- 
rin,  consul  -  général  d'Autriche  à 
Alexandrie ,  ni  celles  de  M.  Eliaou 
Piciotto,  consul-général  d'Autriche 
à  Alep;  de  plus,  qu'il  félicitoit 
Cbérif  -  Pacha  sur  sa  procédiu-e,, 
quoiqu'il  y  eût  eu  déjà  de  nombreu- 
ses arre^tjotis»  qiie  lu  bai:bîer  Somh 
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lîman  eût  ëtc  arrête  çl  battu  deux 
toïSf  que  les  Ârarl  et  cousorU  eus- 
sent été  arrêtés  le  i4  ei  battus 
le  18,  sans  compter  qu'on  lesavoit 
empécbé^  de  dorinir,  que  Murad^el 
Fat'Hall  eût  été  battu  le  19.  M.  Mer- 
lato,  malgré  cela,  approuyoii  encore 
la  procédure  le  21  février.  S'expli- 
que-t-on  comment  quelques  j ou  1*8 
après ,  il  a  pu  accuser,  dénoncer  et 
calomnier  le  consul  français  et  le 

pacba? 

■I  yin  m     

NOUVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pj^nis,  —  M.  Rosati ,  évéque  de 
Saint-Louis  dans  le  .Missouri ,  est 
parti  cette  semaine  pour  '  Home. 
Le  piélat  a  voit  retardé  son  dé- 
part pour  se  trouver  à  la  fête  de 
saint  Vincent-de-Pau! ,  où  il  a  of- 
ficié, comme  nous  l'avons  vu.  Il  a 
même  officié  pendant  la  ^semaine 
dans  la  maison  mère  des  Sœurs  de 
la  Charité,  rue  du  Bachot  à  l'hos- 
pice des  Incurables.  La  dévotion  a 
saint  Yincent-de-Paiil  semble  croî- 
tre à  Paris.  Un  plus  grand  nombre 
de  fidèles  a  fréquenté  cette  année 
la  chapelle  de  MM.  de  Saint-La- 
zare ,   rue  de  Sèvres. 

Malgré  notre  dcsir  d'éviter  toute 
hostilité  avec  un  confrère  ,•  nous 
n'avons  pu  nous  dispenser  d'insérer 
la  réclamation  suivante  qui .  nous 
est  adressée  par  un  personnage  plus 
distingué  encore  par  son  mérite  que 
par  sa  position ,  contre  un  article 
d'un  journal  allemand ,  article  re- 
produit par  mégardé  peut-êire  dans 
lin  de  nos  journaux  : 

'  .  ao  juillet  i84o. 

Monsienr  le  rédâcleur,  n'avez- vous  pas 
été  frappé,  si  vous  l'avéïlu,  d'un  article  in- 
séré dans  le  numéro  de  V Univers,  dâ  i4 
juillet?  Il  est  tiré  du  Courrier  de  Franco- 
nie,  qui  peut  fort  bien  l'avoir  reçu  de  Pa- 
ris. Ou  croît,  en  le  lisant,  tenir  entre  se» 
le  fameux  journal   VJvenir  qui 
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égara  plusieurs  bons  esprits,  elfatun  aal 
jet  de  douleur  pdnr  l'Eglise. 

C'est  la  même  touche,  ce  sont  lea 
mêmes  pensées  t  même  mépris  de  ce  qui 
étoit,  même  enthousiasme  pour  ce  qui  va 
être,  orgueilleuse  pitié  pour  Tancien 
clergé,  éloges  affectés  pour  le  nouveau, 
annonce  pompeuses  de  la  régénération 
de  l'Bglise,  exaltation  enthousiaste  des 
beaui  jours  qui  vont  luire  sur  elle.  Ecou- 
tons I 

•U  signe  le  plus^  évident  qui  atteste 
que  Dtcù  appelle  l'Eglise  de  France  h  de 
glorieuses  destinées,  c'est .  le  renouvelle- 
ment que  subit  l'épiscopajU  • 

Si  le  journaliste  avoit  dit  t  Ceet  U 
choix  heureux  des  eujete^  qui  succèdent  à 
nos  vénérables  pontifes,  il  pnroit  loué 
avec  nous  les  choix  des  nouveaux  évê- 
ques  sans  attaquer  les  anciens  ;  mais  non  t 
^est,  dît -il,  U  renouvellement  que  eubit  Ci' 
piêcopati  i\  le  Muhity  c'est  comme  une' 
peine  ou  une  épuration*  Les  anciens  évê- 
ques,^  eussent-ils  été  è  la.  fleur  de  l'âge, 
n'avoient  pfs  les  qnalijlés  qu'il  fatidit 
avoir  pour  accomplir  ieét  glorieuses  des- 
tioées  de  L'£glise  dis  France.  Telle  est  la 
décision  du  jQSMrnalislA  d^  ,F.|ii^ç|9jpîe. 
U  va  expliquer  pli^  clairemeotsa  p^^E^. 
«  Les  principaux  sièges  4l:0ient  pçc^pè^ 
par  des  évêques  vénérables  par  leur  |)«été« 
mais  qui  avoietit  traversé  d'antres  tentps.»  . 

Je  ne  sais  en  quoi  il  faut  iuettre  la  dif- 
f^nce  des  temps. 

«  Qui  avoient  été  cruellement  épron» 
vés  par  les  tourmentes -révolutionnai- 
res. • 

Quoi!  lés  épreuves  et  persécutions 
qu'ils  ont  souffertes  rendent  les  évoques 
moins  capables  de  remplir  leur  sublime 
ministiîre?  Une  telle  pensée  e>t  directe- 
ment contraire  à  cet  oracle  de  PEspât 
saint  :  Que  peut  savoir  celui  qui  Wa  pas  été 
éprouvé  (i)?  Apparemment  que  saint 
Athanase,  saint  Basile,  saint  Jean-Gbr^- 
soslôme  auroient  été  incapables  d^opérer 
les  glorieuses  destinées  que  l'on  annonce 
à  l'Eglise  de  France. 

«  Des  évêques   qiti  ne  wyoient  plus 
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sans  dvfitnce  et  '8itl$  effroi  les  agdaHons 
de  nos  socut'sjnodcrmes.  » 
,  Sans  défiance  l  Est-ce  que  les.évéqaes 
doivent  marcher  en  aveqgles  au,  milieu 
des  agitatienà  de  no$  êoeiéiéê  modêmet} 
La  religion  ^'a-t-elle  pins  aajoordlia.i 
cTennemis? 

Stutê  effroi  !  Si  des  hommes  eraeUe» 
ment  éprowde  par  U»  lourmeniei  réèotm" 
tionnairee  ne  peuvent  voir  eàm  effroi  nos 
agitations  actaelles,  ceux  qai  n*onl  sobi 
aocnne  éprenvesemblable.  seront-ils  donc 
pins  calmes  ?  De  jeunes  soldats  qui  n'ont 
jamais  va  la  gnerret  sonMIs  pins  fermes 
à  rapproche  du  combat  que*  dé  yienY 
guerriers  qui  ont  cent  fois  affronté  Tent 
nemi? 

«Il  en  résoltoit  de  leur  part  une  iner- 
lie  inévitable*  • 

C'est  toujours  la  même  conlradic* 
lion, 

-    «  Augmentée  par  l'Sge.«' 
.     Vous  Toyea  que  t'&gé  ne  vtent  qu*en 
seconde'  ligne.    La  cause  principale  et 
inévtiable  ée  leur  inertie^  c'éi^t  qu'ils  ont 
su  soutenir  de  cruelles  épreuves. 
'    «  Oiie  absence  d'autorité  sur  tes  popu* 
iàtfons  et  les  générations  nouvelles.» 
-''-^ÏWirquof   des    prêtais     vénérahUe , 
éprouvés  par  les  persécutions,  auraient- 
ils  moins  d'autorité  sur  les  générations 
notiveltes  si  elles  ont  conservé  la  foi,  et 
si  elles  Tout  perdue,  quelle  autorité  les 
nouveaux  évéqnes auront-ils  sur  elles? 

De  là  le  journaliste  conclut  que  c'est 
nn  grand  bonheur  que  ces  pontifes  véné- 
rables aient  disparu  dé  ce  monde.  «  Dieu, 
dit-il,  a  vpulu  changer  cet  étal  fdéplora- 
ble)  de  choses.....  11  a  successivement 
rappelé  à  lui  presque  tous  lés  vénérables 
pasteurs  qui  occdpeient  les  principaux 
sièges  épiscopaux  de  France.- • 

La  piété  s'est-elle  jamais  expriqiée , 
a-t-ellc  jamais  pensé  comme  \q  Courrier 
4e  Fraueonie7  La  piété  s'est-elle  jamais 
félicitée,  com  med'un  bienfait  de  Dieu,  de 
v^ir  la  mort  enlever  rapidement  un 
grand  nombre  de  sainU  évéques? 
.  On  diroit  que  le  journaibte  en  tres- 
f  aille  de  j6ie# 


«En  quelques  «ois  ti'iitement,  dil-il; 
le  gouvernement  vient  d'avoir  h  nommer 
à  MBor  sièges.  Il  n'j  a  peut-étre  pas 
d'exemples  de  vacances  épiscopales  si 
multipliées. 

»  Unparéil  événement  n*esl-il  pas  là  ma- 
aifostationéclaUntedela  volonté  de  Dieu, 
qui*  en  renouvelant  ainsi  d'un  seul  coup 
les  premiers  sièges  épiscopaux  de  l'Eglise 
de  France,  la  prépare  à  un  enfsntemeni 
merveilleux  dont  les  signes'  sont  par- 
tout?» .  ^         .. 

Ici  commence  Fannonce  pompeuse 
d'une  régénération  de  PEglise  de  France, 
prochaine,  infiillible,  manifeste. 

«  'fous  les  choix  qui  ont  été  faits  pour 
C€!S  neuf  sièges  épiscopaux  sont  irrépro- 
chables. G'^t  l'élite  <f  un  clergé  modfele, 
qui  a  été  appelé  à  se  placer  î  ta  tête  de 
ces  neuf  églises.  Toutes  les  vacances  sont 
actuellement  remplies.  Les  jours  de  mi- 
séricorde et  de  gloire  Sont  arrivés.  L'œu-  . 
vre  de  la  régénération  peut  s'accomplir, 
fjes  chefs  tant  désirés  ont  été  envoyés. 
Tout  est  prêt.  Pieu  va  parler  et  agir.  • 

Qui  ne  croiroil  entendre  le  journal 
VAvenir,  ou  même  cet-  homme  dont  U 
chute  profonde  auroit  dû,  par  son  éclat, 
dessiller  tes  yeux  de  tous  ceux  que  son 
talent  avoit  égarés.  Nous  sommes  per- 
suadés que  les  re>peclabies  prélats,  à  la 
nomination  récente  desquels  nous  avons 
appplauili,  seront  les  premiers  à  rejeter 
l'encens  qu'on  leur  jette  à  la  tête  avec 
tant  d'exagération  et  d'emphase. 

^  Un  de  vos  abonnie. 

Le  25  juillet,  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  a  cousacvë ,  dans  cette 
ville,  la  chapelle  de  Noire-DainQ  de 
Charité.  M.  Ortric,  évéque  de  Pà- 
miers,.ët  M.  Lanneluc, évéque d'Âî* 
re,  rassistoieni  dans  celte  cérémo* 
nie  qui  avoit  attiré  un  grand  uotn-^ 
bre  de  fidèles* 


M.  l'évéique  du  Mans  yîent  de 
terminer  une  nouvelle  tournée 
épiscopale  dans  rarrond.isseinetit  de 
Mayenne.  Depuis  le  6  juillet,  jour  de 
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«on  départ,  fOfqk'mi  S7  idn  même 
mois  f  le  tionlife  a  visité  ou  confir-» 
%né  5o  paroisses,  et  doané  ronction 
du  saÂai  ciii-éipe  à  tieixe  mille  per-* 
sonnes.  '  .  . 

Gomme  de  coutume  «  le  (nrëlat 
n'a  craint  ni  fatigue  ni  peines  pour 
répandre  jusque  dans  les  plus  hum* 
blés  villages  de  son  immense  diocèse 
les  grâces  abondantes  dont  il  est  le 
dispensateur.  Plvuieursfois  il  a  fait 
de  longues  courses  à  pied  par  des 
pbemuia  rudes  et 'difficiles,  pour  ne 
pas  priver  des.  populations  de  la 
présence  de  leur,  wernier  pasteur, 
.et  pour  visiter  des  chapelles  si- 
tuées à  rext.rémilé  des  paroisses. . 
.  Lenieux  evêque  visitoit  souvent 
jusquà  trois  églises  rurales  par 
|pur|  sans  jamais  manquer  de  prê* 
cher  au  moins  une  fo'is  dans  cha^ 
cune^  Il  faut  dire  aussi  qu'il  a  goûté 
de  douces  consolations  ;  car  il  a  été 
reçu  partout  non-seulement  com- 
me l'envoyé  du  ciel ,  niais  comme 
{e  père  I0  plus  tendre.  Le  clergé  et 
e.^i  autorités  civiles  rivalisoient  de 
kèle  pour  lui  faire  honneur  et  lui 
donner  des  marques  de  dé^oâment 
iet  dé  satisfaction. 

Le  dimanche  ig  juillet ,  le  pjélat, 
après  avoir  confirmé  près  de  mille 
personnes,  officia  pontificalement 
dans  Téglise  principale  de  la  ville 
de  Mayenne  ,  et  donna  solennelle- 
meut  la  bénédiction  papale,  eu 
vertu  d'an  bref  du  souverain  pon- 
tife ,  à  une  iimltttude  inuomnra- 
ble  qui  étoit  accourue  de  toutes 
les  paroisses  voisines  pour  partici«- 
fMsr  anx  |[râces  et  aux  indulgences 
-ttluckées  à  cette  bénédiction.  Tout 
«e  passa  ,  malgré  la  foule ,  dans  le 
«plus  grand  ordre  et  le  plus  grand 
f^ecueillement. 

Le  22 ,  M;  l'évêque  ,  accompagné 
d'un  nombreux  clergé ,  a  consacré 
i'égUse  de  la  Visiution  de  la  niê- 
9iie  ville.  Cette  longue  et  imposante 
«éiémonie ,  qui  commença  à  six 
'iàenresdu  -matin  et  ne  finit  qu'à 


midi  •  fut  suivie  de  la  m^sse  pon* 
tificale.  Le  prélat  alla  le  soir  visiter 
les  écoles,  et  donna  Je  lendemain , 
avec,  la  solennité  accoutumée ,  le 
voile  i  une  jeune  postulante. 

Ml  l'évêque ,  avant  de  rentrer  au 
■Mans,  doit  présider  à  la  distribu-* 
tion  des  prix  du  petit  séminaire 
de  Préciimé  et  à  la  première  com- 
munion des  élèves  du  collège  royal 
militaire  de  La  Flèche,  auxquieb  il 
donnera  ensuite  •  lé  safluemeai  de 
confirmation* 


Lé  pénitencier  de  femmes,  fondé 
à  Marseille  par  M.  le  chanoine  Fis« 
siaux,  sous  l'invocation -de  satntef 
Madeleine,  a  célébré  le  22' juillet 
la  fête  de  sa  protectrice.  Cette  so-* 
lennité^  renfermée  sous  les  vorroux 
d'une  prison,  sans 
gers, 


sans  aneune 


témoins  étran-^ 
de  ces  ciixofi- 
stànces  qui  peuvent  en  favoriser > 
l'efl^t,  n  en  a  été  nue  plus  tou- 
chante. Uiiè  messe  de  préparation 
avoit  été  dite  de  grand  matin  pour 
celles  des  prisonnièties  qui  dévoient 
appr4>cher  de  la  sainte  table.  A*  httilji 
heureSj  M.  Jo'«h»noi|^evassisOié  éa» 
M.  Taumônier  et  du  confesseur  du 
la  maison^  est  monté-  à  l'autel^  au 
milieu  des  chants  où  se  meloien^ 
la  voix  des  saintes  filles  dévouées  à 
la  consolation  de  totts  les  maux.»  et 
celle  des  pauvres  créatures  que  leur 
charité  est  allée  jprendre  sous  les 
coups  de  la  justice  humaine,  pour  les 
rappeler  à  la  religion  et  au  bonheur. 
Une  courte  allocution  du  célébrant, 
prononcée  au  moment  de  la  çom-> 
lAunion,  a  vivement  ému  les  infor- 
tunées qu'il  appelôit  au  pied  de  l'au- 
tel et  dont  le  nombre  étoit  considé- 
rable. A  l'exercice  du  soir,  M.  le 
chanoine  a  prononcé  un  discours  où 
il  a  proposé  sainte  Madeleine  à  l'i- 
mitation des  prisonnières;  un  can« 
tique  de  réjouissance  a  terminé 
cette  journée.  Les  sentimens  qu'elle 
a  fait  naître  pourront: ne  pas  vivre 
,  également  dans  tous  les  c<etu*À$  ma^t 


assi^ément  II  en  est  phis  «Kun  qtiî 
Uifi  cousiervera  et  saura*  eu  '  Cnire 
iisftge.  Nous  (lontmts  fort  qu'an 
puisse  crïdf  ce  autant  décès  uiaisons 
américaines,  où  l'on  ne  sait  punir 
1/e  crime  qu'en  abruiîssant  le  cri- 
uiineL  (Gaz.  du  Midi.) 

ÎM,  Vialatte,  caré  de  Saint-Ger- 
vaîs,  lUt  la  Gazette  ï^t  Centre^  vôyoit 
avec  peine  l'e'tat  complet  de  dégra-t 
dation  de  l'église ,  dans  la  coin* 
iiiooe  dont  les  îbtiérèls  r<siigîeux 
lui  étoieot  confiés*  Ayant  entrepris 
«le  la  réparer,  iL  poursuivit  celte 
<)pavreavec  peraéy(érance>  et  rieu  ne 
\ax  coiiia  pour .  achever  prompte^ 
«tient  la  noble  tâche  qu'il  s  etoit  iin* 
posée.  Aujourvi'iiui,  la  restauration 
de  l'église  est  ^chevéev  et  son  au- 
teur, après  tant  de  travaux  et  de  sa- 
crifices persouncU,  vient  de  recueil- 
lir une  doi)ce  récompense*  Le  ai 
jaUtet,  jtHir  de  la  fête  patronale  de 
Saint-Gei*yais,  M.  le  ^lire,  accom^ 
pagné  de  citoyens  qoiaJjles,  d'uiie 
pM^lse  de  la  garde  nationale  et  de  la 
plupart  de  ses  administrés,  se  ren- 
«iîl^itt.^^esliylire  pour  remercier 
«cle&aeUeuieQt  M*  Yialatte  des 
fOtna  ^empr^aAés  qu^l  donnoit  â  sa 
paroisse»  m»  bouc^ueC  et  d'autres 
objets  bien  p)u9  précieux  lai  furent 
pfiet*ts  en  lémpignage  de  reconnois- 
>ioce  ;  puis  il  fut  conduit  par  la 
Ibule,  qui  marciioit  k  la  suite  d'une 
atiusique  champêtre,  près  d'un  im- 
^lense  bûcher  &  la  formation  du«* 
4|iuel  chaque  bsibilant  avoit  voulu 
coQLiribuei^.  M.  le  curé  y  mit  l^  feu, 
et  aussitôt  des  cris  de  joie,  de^  Wf  a/, 
partirent  de  toutes  les  bouches. 

'  Une  cloche,  donnt^e  «^  la  paroisse 
xle  Jamble,  diocèse  ^'Autnn,  par 
91.  Dolivot  de  Givry,  a  été  baptisée 
le  i5  jmUet,  bar  M.  de  Durgat, 
igrand-vicaire.  A  celte  occasion,  une 
Vnessedâ  Saint-Esprit  a  été  dite  iMir 
^f .  le  curé  de  Sàint-Dëzert.  La  veille, 
M.  fK)li?Muvoit4Uttttslnèiicvd«i 
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vivres  aot  pauvres  ;  le  lea  léinalpit* 
M.  le  cane  leur  a  dousié  des  .  inar-» 
unes  semi;»lables  de  sa  charité.  Pei  •« 
dant  la  messe,  a  eu  lien  une  queto 
doBt  le  produit  estdestioé  à  réparer 
l'autel  Sainte^Auna. 


UnecoaversîoadepitHestant  a  eu 
Ueu  le  1 8 avril,  à  Portiri,  près  No* 
pks.  Nicolas  Weber>  sohlat  du  ré^ 
giment  des  vétérans ,  étoit  né  à 
<yoUaten  ,  dans  le  canton  de  Ber»^, 
et  avoil  servi  comme  sergent  «lani» 
l'année  française.  Arrivé  à  l'âge  de 
38  ans ,  il  trouva  dans  le  chapelatu 
iiiilitaire  ,  AI.  Pescatori,  un  guida 
bienveillant.  Il  demanda  iustanH- 
meni  à  être  instruit  dans  la  reli- 
gion catliolique.  Le  piiébt  grand 
chapelain  de  la  cour  chargea  en. 
effet  AI.  Pescatori  de  ce  aoiii.  VVe« 
ber ,.  examiné  par  le  pieux  ecclé* 
siastiquet  fut  jngé  digped*élre  ad- 
mis dans  l'Eglise.  Il  reçut  le  bap-p 
lèins  le  Samedi  saint  dans  l'églsa 
royale  de  Naeitri,  Il  fut  tenu  sus 
les  fonU  par  le  syndic  de  Portici,  e| 
reçut  le  nom  de  Ferdinand.  11  a»-« 
sisu  k  W  messe  aolemiella  «  «i  re-» 
çut  la  communion  deé  mains  dti 
cliapelain  ,  .qui  lui  aUressa  una 
pieuse  exhoitation. 

-  Après  avoir  assisté  au  concile  da 
Baltimore»  M.  Tévéque  de. Nancy  se 
rendit  à  New-York  avec  qtielquea 
autres  prélats  membres  du  concile. 
Il  fit  ses  adieux  aux  trots  évèques 
ame'ricatns,  MM.  Rosati^  Portier  et 
Miles,  qui  partirent  le  -t*'  jttin  pour 
TEiirope  sur  unfoateau  àvapeurlin- 
glais.  Le  2  juin^  il  s'embarqua  avec 
Si  M.  les  évèques  Purcell,  Lovas  et 
de  la  Hailandtère  sur  le  bateau  à' va* 
peur  d'Albany.  Les  journaux  amé^ 
Yicains  disent  que  les  prélats  se  pro* 
posoient  de  visiter  Buffalo,  la  ville 
du  Détroit  et  les  grands  lacs.  D'un 
«tttre  côté  nous  savpna^ine  M.  de 
iaosou  vouloitalkrtlans  le  Canada^- 
4»!  ofi  dit  qtt&ldevaitpfécfaeria^* 


traite  ecclésiastique  à  M<mtrifaL 
Peal*étre  ira*t-il  ensuite  au  Dëtroii. 
Jb'évéoae  de  cette  ville  e^t  en  Eu- 
rope* 11  paroU  cfu'il  atoic  offert  à 
M.  r^Têque  de  Nancy  des  pouvoirs 
de  vîcaire-çënéral  pour  son  diocèse. 
Mais  le  preiaC  français  n'avoit  voulu 
rien  faire  sans  l'avis  des  évéques 
d'Ainëri4|oe,  et  ceux-ci  ne  lui 
avoicnt  pas  i:onseilIé  d'accepter 
cette  mission.  Aussi  on  assure  que 
Q^I.  de  Janson ,  qui  déjà  y  voyoit 
lieancoup  de  difficultés,  a  refusé  les 
pouvoirs  qui  loi  étoientofieris. 

Le  Catholtc  Tele^aph ,  de  Gincin» 
nati  9  qui  uoiu  parvient  en  ce  ino^ 
meut ,  annoi^ce  que  M.  Tévèque  de 
Nancy  et  M.  l'évêque  de  Ciiicin- 
nati.quittèrent  Biiffalo  le  vendredi 
5  juin  pour  se  rendre  en  bateau  à 
vapeur  à  €leveland.  A  Faîrport  »  è 
3o  nifiles  de  Cleyeland,  ils  éproU'» 
vêtent  une  tempête,  qui  les  incom* 
nipda  beaucoup  ;  M.  de  Janson  cou« 
rot  surtout  un  grand  danger  par  la 
trhute  d'une  pile  énorme  de  caisses 
de 'niarelianai.^s  dans  un  brusque 
mouvement  du  bateau  à  vapeur. 
€epet)d*nt  ils  arrivèrent  ^  sains  et 
saufs  à  Glëveland  le  dimanche  à 
cinq  heures*  du  matin.  M.  Purcell 
fut  très^satisfait  de  voir  que  ses  in  • 
tentions  avoient  été  remplies  à  Te'- 
glise  nouvel!^  qui  éloit  terminée. 
M.  révêque  de  Mancj  en  fit  la  .dé-> 
dicace,  et  celébraensuite  une  grande 
messe  qui  fut  exécutée  en  plain- 
cbant.  A  l'offertoire ,  un  Canadien 
cbatita  un  morceau  en  français. 
M.  Purcell  prêcha  avant  et  après 
la  cérémonie.  La  nouvelle  édise  a 
8o  pieds  de  long  sur  53  de  large  ; 
elle  a  4  c.olonnes  d'ordre  dorique 
au  portail  et  une  tribune  très-con- 
.venaMe.  Elle  est  située  très-com- 
inbdémeot  entre  Glëveland  et.  Ohio- 
city. 

Nous  avons  donné,  à  la  première 
jiouvelle  de  la  mort  de  M.  l'évé- 
4|ae  de  Montrëal  au  Canada ,  une 


notice  fort  succincte  snr  ce  ^rélaf^ 
Nous  pubKons  aujourd'hui  une  nt^ 
tice  nn  peu  plus  ample,  qutnous 
est  envoyée  du  pays  même. 

Jean- Jacques  Lartigue  ,  premrer 
évêque  de  l^ontréal  ,  est  mort  à 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville  le  jour 
de  Pâqne ,  à  midi  etdeini,  (jaiisja 
63*  année  de  son  âge  et  la  do*  dtf 
son  épistopat.  Il  éloit  né  à  Mont-- 
«eal  le  20  juin  1777*  H  fit  ses  étu- 
des au  collège  dirigé  par  MM.  de 
Saint-Strlpice.  Il  entra  d'abord  dans 
la  carrière  du  droit;  mais  après 
trois  ans  d'études,  il  embrassa  l'é^ 
tat  ecclésiastique.  Ordonnéprêtre ,' 
il  fut  appelé  auprès  de  M.  Ucnaut , 
évêque  de  Québec ,  en  qualité  de 
secrétaire.  En  1806,  il  entra  au  sé- 
minaire de  Montréal,  et  y  fut  agré^ 
gé.  Il  travailla  pendant  quinze  ans 


au  ministère  de  la  paroisse  »  où  il 
obtînt  de  grands  succè<«.  Envoyé  à 
Londres,  eti  i8ao,  pour  y  soutenir 
les  intérêts  du  séniinâii*e  de  Mpnt-  . 
i-éal  auprès  du  gouvernement  an- 
glais,  il  revint  de  ce  voyage  atcç 
des  bulles  d'évéque  de  Tehnè^sèt, 
en  Lyçie  »  et  fut  sacré.le  ai^'JgiRjîWri. 
1821    dans  féglise   paroissialie  de 
Montréal,  (l devint  auxiliaire  4.C  V*-* 
vêoue;  de  Québec  pour  ledistrict  po- 
puleux de  Montréal.  En  i836,  à  la 
demande  unanique  du  séminaire  et 
du  clei^é  ,  ce  district  fut  érigé  pav* 
Grégoire  XVt  en  diocèse  suffrafi|ant 
immédiat  du  Saint-Siège,  et  M.  Lar- 
tigue  fut    transféré    à   ce  siège  , 
dont  il  prit  possession  le  8  septem- 
bre de  la  même  année.    Il  se  livra 
avec  zèle  à  l'administration  de  sou 
nouveau  et  si  vaste  diocèse.  Aucune 
teuvre  utile  ne  lui  fut  étrangère. 
Dans  ces  derniers  temps,  sa  santé 
toujours  chancelante  s'affoiblit  visi- 
blement. Une  secousse  violente  dans 
le  mois  de  janvier  1839  effiaya  ses 
amis;  on  lui' administra*  les  derniers 
sacrémens.  Il  ne  $nccomba  pas  en 
ce  moment ,  mais  Ici  dépérissement 
laisMt  des  progrès  Mtpidef.  Le  di* 
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tnanclie  de  la  Pa«sioii ,  son  ëtat  i1e« 
uiandantdes  soinai  plu5  assidus,  on 
le  transporta  h  THotel-Dieu  ,  où  les 
excellentes  hospitalières  (commu- 
munauté  venue  dans  Torigine  de  La 
Flèche)  lui  ont  prodigné  les  secours 
les  plus  empressés.  JI  reçut.  1*  saint 
Tiati(]ûe  au  commencement  dç  la 
semame  sainte  y  et  s^chdormit  dans 
le  Seigneur  le  ig  avril.  Sa  pieté',  sa 
résignation  et^a  fervçur  ne  se  sont 
pas  .démenties  un  seul  instant.  M.  le 
coadjuteur  ne  Ta  pas  quitté  jusqu'à 
son  décès. 

'  Ses  obsèques  ont  été  magnifiques. 
DerHôtel-Dieu>  çon  corps  fm  porté 
à  l'église  paroissiale  le  mercredi  ?.2. 
Jj'ttjrise  éloïl  toute  tendue  de  noir. 
Le  dais  qui  s'élevoît  au-dessus  duca- 
lafalque  ét'o}t  orné  avec  goût.  Plus 
de  10,000  personnes  occupoient  la 
yasie  église  et  témoignotent  leur 
respect  par  leur  recueillement.  La 
musique  du  collège  et  l'orgue  re* 
liaustoiém  la  pompe  funèbre.  Après 
la  me^se^  un  éloge  funèbre  fut  pro- 
noncé. Après  les  absoutes,  le  convoi 
se  rendit  à  la  cathédrale.  Les  élè- 
ves dû  c<>Mégc  ottvroient  la  niarcliè 
ei'Hiéiéfut^iiï^i»  de  léiir  tnitsiqdè 
qui  jouOit  des  airs  apprO()riéâ  ;  puis 
le  clergé,  qui  précédoit  immédia-» 
temeot  te  corps  du  prélat.  À  la  suite, 
les  marguilliers  en  coi'ps ,  les  pa- 
rens,  les  principaux  catholiques  ror« 
iiioient  uiî  cortège  irès-nombeeux. 
Le  lendemain  ,  à  la  cathédrale,  un 
autre  service  solennel  fut  chanté. 
M.  le  coadjuteur  officia  ce  jour-là 
et  prononça  un  nouvel  éloge  funè- 
bre. Enfin ,  le  corps  du  prélat  dé- 
funt fui  déposé  dans  les, caveaux  de 
t'églîse  dont  il  avoi  tété  le  fondateur, 
et  qui  est  devenue  cathédrale.  L'a- 

Êrès-mididu  inêmejour,  M.  Ignace* 
oui^et ,  coadjuteur ,  prit  posses- 
sion en  qualité  d'évêque-  de  Mont- 
réal. 


Si  mmê  ttMt  nfipmrUÈ  ia  gii$rr9 


«MU  pMrUr09ê  ia  iih&lé.  C*élok  èn  etf 
termes  qac  notre  première  révolntioii 
lépondoit  aox  nanifestes  qui  loi  éloient 
signifiés  de  plusieurs  poînU  de  l'Europe. 
Dans  son  Hiitmr»  de  ta  réooUtwn  fram^ 
saiH.^  Il*  Tbiers  insiste  avec  raison  sur 
ce  genre  de  TeprésaiUes,  qai  est  en  effet 
.remarquable  et  caTaotérisliqae  de  la  po* 
litîqoe  révolatiorniaire  alors  régnante. 

Donnes  son  véritable  sens  \t  cette  pen« 
^,.et  voiei  ce  qq'elle  signifiera  trèâ« 
exactement  t  Nous  avons  conquis,  une 
position  superbe.*  an  bonheur  ^t  dea 
prospérités  comme  il  n'en  fat  Jamais.  Kb 
bien,  appreoés  de  qaoi  noas  sommèa 
capables,  si  voos  vous  avises  de  venir 
Boos  troubler  dans  nte  Jopissanees,  et 
de  nous  apporter  la  gaerre  an  miUeu  de 
nos  félicilÀ  Noiis  porterons  en  retour 
ehes  voos  les' avantages  et  les  bienfaits 
dont  nqns  sommes  en  possession.;  et  noos 
verrons  comment  vous  vous  en  trouve* 
rez.  Osex  donc  nous  attaquer  ;  nous 
avons'de  qooi  vous  répondre  de  li  bonne 
manière ,  et  vous  en  faire  souvenir  poor 
long- temps»  Il  nous  suQit  d'ouvrir  la 
main ,  et  de  répandre  sur  vous  notre  tré- 
sor de  bonheur. 

/  On  le  voit,  ce  genre  de  menace  ne  pè« 
cbe  que  par  un  p4*ir  trop  de  naïveté*.  Car 
à  cela  près,  on  comprend  très -bien 
qu'une  hation  révolutionnaire  puine  J 
recourir  pour  faire  faire  de  jiériêttaes  ré- 
flexions aux  pays  qu'elle  veut  effrayer  ;  et 
sous  ce  point  de  vue,  M.  Tbiers  a  ea  par«' 
faitement  raison  de  faire  ressortir  ce  que 
ce  sy&'tèmè  de  représailles  a  de  bon  pour 
les  gens  qui  veulent  faire  peur  aux  att- 
ires. • 

Aussi  nos  journaux  révolutionnaires 
ne  savent-ils  imaginer  rien  de  mieux  que 
d'y  revenir  dans  ce  momcuL  Des  .brrlts 
de  guerre  s'étant  répandus  depuis  «[uel* 
qncs  jours*  ils  ne  parlent  déjà  que  do 
déchaîner  des  propagandes  ,de  tpas  c6- 
tés  pour  verser  les  bienfaits  et  les  prlnci* 
pes  de  i83o  sur  les  pays  dpnt  ils  entent 
dent  tirer  vengeance*  C'est  rvellement 
<iaelque  chose  de  curieux  que  ce  moyen 
dont  l'efikacité  lenr  pan^U  9i  «CuA^eld 
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Miiitt&te  fxiur  cliàfier.lcs  «imèmli  <fni 
peiitpât  icnr  sarvçnir. 
'  Uélas  l'ce  mojen  èlolt  eotitHi  de  la  ré- 
Tohition  de^9',  pnisqw  Vest  elle  qui  a 
dit  \%  première  aux  autirs  peapYea  )  St 
«om  nom»  apportez  ia  gaerro^  nom»  ^ton» 
porHrom»  éa  lib9rié.  EHe  avotl  à  sa  û\sp(^ 
skioii  les  mêmes  principes  et  les  mêmes 
bienfaits  que  sa  filte  de  iâ5o  ;  et  certain 
nement  elle  n'a  tien  négligé  «ion  phis 
pour  les  répandre  partotit  Or,  ct^a.fi'a 
pas  om|)ècbé  qifelle  n*aU  laissé  qnatre 
millions  d'faommes  sifr  les  champ<  de  bai  • 
laille,  et  mis  sur  nob^  grand-'itre  sept 
milliards  de  dettes.  Il  faot  donc  espC^er 
qde  cet  antécédent  sera  pris  en  consSdé- 
ntion  par  les  hommes  d*état  (jâi  ont 
maîntenant  à  décider  si  la  rétoltedu  pa- 
fAm  d'Egypte  contre  l'empereur  de  Tnr- 
^iô,  noas  Intéressé  d'asset  près  poor 
anériter  que  nous  la  soutenions  au  même 
prix. 

Lès  forçats  libérés  ne  se  déshabîtaent 
point  de  croire  qu'ils  sont  invités  de  droit 
à  toutes  les  commémorations  de  i85o. 
Parce  qu'ils  ont  été^  de  la  première  fête , 
ils  s'imaginent  apparemment  que  létir 
place  y  est  restée  tnàrqnéê  à'pe^pétoitè , 
et  qu'il  ne  sauroit  phis  y  avoir  d'antres 
bonnes  fêtes  sans  eut..  Aussi  opt-ils  af« 
fluê  aux  célébrations  du  to*  anniversaire 
de  jorfiet.  M.  le  préfet  depolfee  a  (Srorité 
âe  l'occasion  pour  en  Taire  ramasser  un 
grand  nombre,  qui  avoient  rompu  leur 
ban,  et  accouru  de  tous  côtés  dans  la  ca- 
pîtale/ 

On  ne  Muroit  mettre  trob  de  soin  à 
donner  connoissance  de  ces  mesures  de 
Impression  et  de  bonne  police,  aux  clas- 
ses bonnêtes  de  la  population  de  Paris  et 
«ux  étranger^,  afin  qu'ils  perdent  I  habi- 
tude de  fuir  aux  approches  de  ce  qu'on 
nppeHe  ofiideliement  itk  fête»  pmbiique» , 
^  de  livrer  te  pavé  de  la  capitale  aux 
iiommes  de  désordre  et  de  perturbation, 
^ton  too  te  apparence,  nous  sommes  en» 
4oore  loin  de  là  dails  l'opinion  des  autres 
«peuplas,  s'il  est  vrai  qoct  l'emi^ereurd'Au- 
irictie  «loil  fak  notitter  sOua  dei  poinea 


sévères,  à  tons  les  amnisties  de  ses  pfO« 
vioces  d'Italie,  qui  pouvolentse  troarer 
à  Paris,  d  avoir  è  s'en  éloigner  pour  l'é- 
poque des  dernières  cétébratious*  de 
jufikt- 

■liHUiiniir  m  — 

*  PARIS,  31  JUILLET.  . 
Le  Constitutionnel  annonce  que  fe 
gouvernement  va'  appeler  sous  les  armes 
tous  les  soldats'  que'  la  loi  met  à  sa  dispo- 
sition, c'est-à-dire  les  restes  des  classes 
dtf  1837  et  58,  et  toute  la  classe  de  1859, 
ce  qui  fournira  une  force  considérable, 
mai!»  dont  on  ne  sait  pas  encore  exacte- 
ment le  chiffré.  Si  ce  nombre  ne  suffit 
pas«  les  chambres  seront  convoqnées,  et 
on  leqreiposerâ  les  besoins  de  ia  l'Yance. 
l>a  flotte  sera  augmentée,  ;et  le  comman- 
dement en  Aéra  r^mis  à  l'amiral  Duperré, 
qui  aura  sous  ses  ordrea  lés  contre- anu* 
ranx  Lalaiide ,  Ilugon  et  t^  Snss^.  £nfii» 
les  préparatifs. seront  tels  qtfe,  «  cebt 
deyenpit  nécessaîî^,-la  France  poorroît 
en  très-peu  tie  temps  être  [«lacée  sur  to 
pied  complet  de  guerre. 

—  Le  Joumat  de»  Dihmttne  croît  pa^^  à 
la  guerre.  •  Il  y  a ,  dit-il ,  trop  d'intérêt» 
communs  Ktlre  l'Angleterre  et^â  France, 
pour  qu'if  dépende  de  la  f6Iii!^d'mi4iïi«^ 
nistre  de  briser  une  alliance  qui  est  dans 
ht  nature  des  choses.  Noos  avotis  là  con« 
fiance  que  le  traité  de  Londres  ne  ren- 
versera que  le  ministère  de  lord  Palmcrs* 
ton.  En  tout  cas ,  la  France  est  prête.  • 

—  Une  ordonnance  loyale,  «n  date  du 
39  juillet,  ouvre  les  crédits  nécesaires 
pour  augmenter  reflVçtif  de  la  marme  de 
ib,ooo  matelots,  de  5  vaisseaux  de  ligne, 
de  i5  frégates;  et  dé  9  bàtimens  à  va- 
peur.     . 

-r-I^  5  pour  100  est  tombé  hier  à 
81  fr.  80  c. ,  et  le  5  pour  100  i  1 15  fr. 
-60  c.  Depuis  samedi,  la  baisse  e^t  de  plus 
de  5  fr. 

— ^  Le  bruit  à  couru  à  Parié  et  à  Lon- 
dres que  ^t  Ottisot,  ambassadeur  en  An- 
gleterre, avoit  demandé  ses  passeportsl 
Un  journal  du  gouvernement  d^'clare 
que  cette  nouvelle  n'a  t>as  le  moindre 
ibndeAent ,  el  qco^  I9  tM^ift  anglais 
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fbrçant  de  oons^peiwiacler  qneilDiis  n**« 
nom  p«f  de  meilteinr  allié. 

—  Le  gooveroemciil  «  reç«  U  noin 
Telle  qae  Tescadre  de  Gherboiiig ,  com- 
mandée par  Painiral  de  Màckaa»  a  mis 
h  la  voile  pour  la  Plata^  ' 

-^  Le  muitstrttle  rîmérieiir  vient  d'à* 
éremeV:  k  MU.  les  préfets  one  circulaire 
concernant  les  rapporlii  annuels  des  mé* 
decins  snr  létkt  saritlaire  des  maisons 
eeDti»les<le  force  et  de  correction. 

—  En.verttt  d'nn  arrêté  dn  ministre 
de  rin^tmctîoJi  publique ,  on  n*e»gera 
plus  des  étrangers  qui  voudront  être  ad- 
mis dans  nos  écoles  sopérienriw,  qu^ils 
prennent  xbéz  nous  le  diplôme  de  ba-. 
efadiefs  ès-lettre^C  Oh  leur  deiiiand«*ra 
feulement  la  .preuve  cpi'ils  ont  obtenu 
dans  leur  pa^  des  diplômes 'd*étudés 
éqnivalcns  au  diplôme  français  de  bache- 
lier es  lettres;  on  aura  toute  la  garantie 
néoesBaire  qu'ils  sont  en,<état  de  suivre 
les  cours  dé  nos  fiicnUés^    • 

' —  La  frégate  la  &(/e'PMt/0,  comman- 
dée par  le.prinç49  de  ioinville,  capitaine 
de>  vaisseau,  et  l^  corvette  la  Pawçrite, 
comn^andée  par  M.  G«yet«  capitaine  de 
CMQçxelJeî  ^ui  avoient  relftchéà  Gadii,  ont 
quitté  ce  port  le  ai  juillet,  pour  conti- 
unet'  leur  route  ver»  Sainte-Hélène» 

—  La  oour  de  cassation  vient  d'être 
saisie  dTane  question  qui  intéresse  la  lé- 
gislation des  bateani  à  vapeur.  Elle  a  dé- 
cidé que  les  bateaux  la  5iMfa«  et  la  NoT'- 
mamdÀé^  qui  font  le  service  de  Rouen  au 
Havre,  et  retour,  doivent  ^Ire  soumis 
tomme  les  autres  au  droit  du  diii&me 
exigé  par  IMmiiiistration  des  conlribu- 
tions  indirectes.  La  cour  a  décidé  con- 
trairement au  tribunal  de  Rouen  que  la 
basse  Seine  ne  fait  point  partie  de  la 


—  Lord  Granville,  ambassadeur  d'An- 
gleterre en  France,  éloit  attendu  aujour- 
d'hui à  Paris,  de  retour  dn  vojage  qu'il 
vient  de  faire. 

— Le  docteur  Gasc,  inspecteur,  membre 
dn  conseil  de  santé  des  armées,  et  son  col- 
K*gae«ledoete«rfielocreiClnrargie»prlii- 
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dpal,  que  k  mfntstiie  de'ta'giketfe  '9frtAi 
chai]gés  d'une  in^pecUon  -médicale  dans 
les  déparlemens  de  l'est  de  la  France, 
viennent  -dériver  à  Paris  après  avoir 
terminé  leur  mission. 

—  Le  Manitêmr  raconte  ainsi  l'incidenl 
qui  a  troublé  un  instant  la  cérémonie  (j|e 
mardi  dernier  i  •  Vers,  neuf  heures  et  de- 
mie du  matin  ;  un  rassemblement  de  jeu-> 
nés  gens,  dont  la  plupart  [rartoient  de§ 
im'mortelles  à  la  boutonnière,  est  parti  de 
la  place  de  rEcolerde-Blédecine«  précédé 
d'un  drapeau.  €e  rassemblement  a  tra- 
versé te  Pont*Kéuf  et  fl^est  dirigé  vers  la 
Bourse  en  chantant  la  ManeiilaiM,  De  la 
place  de  la  Bourse,  où  il  a  été  réjoint  par 
un  autre  groupe,  il  rst  arrivé  sur  lee 
boulevards  par-  la  rue  Neuve-Vivienne,  et 
a  continué  sa  roule  par  les  boulevards 
vers  la  Bastille ,  en  criant  t  Vive  ta  ,Bé* 
fitvme  !  U  se  eorapoaott  de  i,5oo  à  s,OdO 
individus. 

•  A  b  hauteur  du  txmlevard  Beaumar- 
chais, une.  lacune  s'est  fiai  te  dans  le  cor- 
tège, entre  deux  légions  de  la  garde  na- 
tionale. Le  rassemblement  a  profilé  de 
cette  ouverture  pour  s'y  introduire  et 
s'emparer  de  la  chaussée.^  L'autorité  mili-' 
taire  lui  a  enjoint  de  se  retirer;  ils  ont 
d'«tx>rd  résisté;  mais  sur  une.  nouvelle 
invitation,  ils  se  sont  retirés,  sans  qu'il, 
ait  été  au<^nement  nécessaire  d'employer 
la  force  ni  de  recourir  aux  sommations» 
Ils  se  sont  rangés  en  baie  en  debors  du 
cortège,  et  ont  fait  entendre  à  plusieurs 
reprises  le  cri  de  f^ive  la  réforme  ! 

•  Cet  incident  n'a  pa^  suspendu  un 
instant  la  marche  du  cortège  ;  setilement 
le  cheval  dfun  officier  de  l'état^major  da 
la  garde  nationale  s'étant  cabré  et  ayant 
pris  la  fhilè  au  milieu  du  public  aprte 
.avoir  renversé  son  cavalier,   quelques 

femmes  ont  poussé  des  cris  d'effroi,  et  il 
s'en  est  suivi  dans  la  foule  «ne  teneoe. 
panique.  Un  grand  nombre  de  personnes 
ont  pris  la  fuite  ;  mais  l'ordre  a  été  bien- 
tôt rétabli.  • 

—  Des  ouvriers  ont  été  occupés  hier  h 
démolir  sur  place  devant  la  colonne  de 
la^astille-,  Pénorme  ehar  fenèbra  ^ui  • 
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sorvi  k  U  tff^lajtion  des  restéa  mortela 
des  vielimes  dtf  juillet  i85o. 

—  Un  grand: nombre  d individos*  qoi 
tenoient  sur  la  voie  publique,. tant ao& 
Champs-Elysées  que.  sur  diffécens  poiiijts 
des  boulevards.,  des  jcui  de  hasard ,  ont 
été  arrêtés  mercredj ,  tandis  que  leur  re- 
cette et  les  enjeux  exposas  en  évidence 
étoient  saisis.  Des  voleurs  de  l>ourse  ont 
également  été.  arrêtés  au  nombre  de 
quinte  ou  vingt. 

^--  A}.  Magnin /membre  de  l'Institut , 
vient  d'être  élu  à  la  place  de  rédacteur 
du  Journal  dtt  Savane^  vacante  par  la 
mort  de  M.  Daunou. 

—  M.  Eugène  Roger,,  grand-prix  de 
Rome,  un  de  nos  jeunes  pe\^tres  tes  plus 
distingués,  est  décédé  iiier^  lasqite  d'unQ 
longue  niàladie,  à  l!âge  de  33  ans.  .On 
avoit  remarqué  de  liii,  au  derni«!r  salon, 
un  griind  tableau  de  Saint  Jean  prêchât 
dan»  U  déurt» 

'  —  De  grands  travaux  vont  être  etécn- 
tés  aux  abords  de  f  embarcadère  du  che- 
min de  fer  de  Versailles  (rive  gauche).  J^ 
chaussée  du  Maine  sera  entièrement  pa-: 
vée  ;  le  boulevard  qui  conduit  k  la  bar- 
rière sera  garni  de  trottoîri  ;  le  nombre. 
<fes  becs  de  gas  sera  doublé  sur -la  chaus- 
sée du  Maine,  les. boulevards  injlériear^ 
et  e&térieura ,  et  da^ns  les  rues  voisines^ 
Ces  travaux,  rendus  nécessaires  par  la 
prochaine  ouverture  du  chomia  de  fer, 
seront  .achevés  dans  quelques  jours, 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Les  grandes  eaux  du  parc  de  Ver- 
sailles, y  compris  le  bassin  de  Neptone, 
loueront  dimanche ,  à  l'occasion  des  fê- 
tes de  juillet  Les  grandes  eaui  du  parc 
de  Saint-Cloud  joueront  aussi  ce  jour-là. 
.  — >  Les  incendies  continuent  dans 
l'Oise.  Il  paroltque  la  situation  désolante 
de  ce  département  a  occupé  récemment 
le  conseil  des  ministres. 

f—  On  raconte  que  dans  un  village  do 
même  département  un  marchand  de  vii| 
dont  les  tonneaux  se  vidoient  lentement 
imagina,  il  y  a  quelque  temp9  •  d'écrire 
det  lettitia  «oonyme^  portant  menaces 
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d'incendie  »  afln  de  foreer  les  hablbn«  k 
monter  Ittgarde.  Kn  effet .  de*nofnbfeo& 
gardes  nationàut  se  rénhiréntchaqoe  soir, 
et  trouvant  la  boutique  tlu  marchand 
de  vin  beaueonp  pins  connnode  que  le 
corps-de«garde,  s'y  installèrent  etôaug- 
mtnitèrent  considérablement-  la  recette*. 
Mais  la  rose  fut  à  iafkidécouvertev,  el 
son  aotenr  ne  tarda  pas  à  .être  arrêté  et 
conduit  à  la  prison  \oi&ine.  . 

-7-  Une  dépêche^  télégraphique  a  ét6 
expédiée  aux  préfets  le  28  après  la  céré- 
monie funèbre.  Un  journal  de  province 
en  donne  le  texte  t  «  La  translation  de» 
victimes  de  juillet .  :de  Saint- Cermain  à 
la  colonne  de  la  Bastille,  a  eu  lien  aiyonr- 
.d*hui  dans  le  pins  grand  ordre.  » 

—  Une  panique  des .  plus  vives  s'est 
emparée  des  fidèles  qui.  a5sîstoicnt  à  la 
messe  dir  matin,  dimanche  dernier,  à  Bol- 
bec  (Seine-inféiâcurc.)  On  disoit  que  Té- 
glise  s*écrouloit«^  et  chacun.de  fuir.  Déjà 
quelques  jpersoimesétoient  renversées  et 
foulées  aux  pic(is«  lorsqu'on  a  sn  que  tout 
ce  désoixlre  étoil  caosè.  par  une .  femme 
prise  d'une  attaque  d^épilqMde. 

—  i^e  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Caen,  dans  son  aodience.dn  «5 
juillet,  a  condamné  à  mx  nio^  d'empHr 
sonnefnentet  à  35  fr.  d'amende  le  sieur 
Marie,  huissier  à  Gaen,  comme  coupa- 
ble d'avoir,  depuis  environ  deux  ans, 
détourné,  vau  pr^odice  des  époux  PrQu* 
zet,  des  deniers  (5,odo  fr.  environ)  qu'il 
avoit  reçus  k  titre  de  mandat,  à  charge 
d'en  faire  un  emploi  déterminé»  on  de  les 
représenter  ou  iXtn  rendre  compte. - 

•—  Le  capitaine  Lcscanff,  commandant 
le  brick  la  Juliti^  arrivé  le  s4  ^  Dnnker- 
que ,  a  sauvé ,  le  5  juillet,  sept  hommes 
voguant  en  pleine  mer  dans  une  embar- 
cation, sans  rames  ni  gouvernail ,  et  qn| 
avoient  quitté  depuis  plusieurs  jours  une 
goélette  anglaise,  le  Lit6oii«  Ce  bâtiment 
avoit  pris  feu ,  on  n'avoit  pu  inaltriser 
l'incenàie,  et  force  avoit  été  de  Paban« 
donner. 

—  La  cour  d'assises  de  Nevers  vient, 
àprèft  qtfatre  jours  de  débats,  de  pronon« 
cer  sur  le  sort  c(es  ai  açcu^  par  smle 
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des  <M>rdrei  qui  ont  agité  la  llBchiiié, 
Saiat4iéger-1f5-yignef  et  Deciie,  les  1 1  et 
là  maL  Douie  aceasés,  parmi  iesqaeU 
fignroient  neuf  femmes,  ont  été  acquit- 
tés. Hnit  ont  été  convaincos  de  piitagê  en 
réonioii  et  I  forée  ouverte,  et  un  seul  de 
rébellion;  La  peine  dé  six  ans  de  travaux 
forcés  âété  prononcée  contre  fun  d'eux, 
dont  le  cynisme  a  révolté  les  jurés,  et  a 
empêché  la  déclaration  en  sa  faveur  des 
ciPGOttsiances  atténuantes.  Troi^deces 
malheureux  signalés  comme  t;hefs  de  l'é- 
meate,  ont  été  condamnés  ï  cinq  ans  de' 
réclusion*,  et* les  antres  à  trois  ans  et 
deox  ans  d^emprisonnement. 

—M.  Fabrè,  noUire  li  Bordeaux,  a  été 
condamné,-  le  94:  en  police  correction- 
nelle, et  par  défaut,  pour  id>us  de  coni- 
iance,  k.dmx  ans  de  prison,  10,000  fr« 
<f amende  et  aux  frais. 

—  IjC  a6  de  ce  mois,  la  chambre  des 
mises  en  acrusation  tie  la  coilr  royale  de 
Bordealix  a  statué  sur  l'aifbired'filiçabidé. 
lii  cause  a  été  renvoyée  aux  assises  àe  la 
Gironde,  qui  ^ou^Tfiront  vers  le  ao  du 
mohd^aoAt 

-~  M.  dé  Gandin  ;  juge  au  tribunat  de 
prcmjèrje  iniSlànce  de  Marseille,  vient  de 
sâccbknber*  aux  suites  d^une  attaque  d*a- 
poplexîe. 


EiTERIEUR. 

NOVTELLE8  D*E8PAGNR. 

La  reine-régen le  montre  autant  d'éner- 
^ie  que  sa  sitoalion  peut  en  comporler. 
^n  caractère  n*a  foibli  qu^one  fois  pen- 
dant l'orage  do  Barcelone;  c'est  au  mo- 
niâiit  où  elle  a  sacrilié  aux  exigences  de 
l'émeute  et  d'Espartero,  les  ministres  qui 
I  enloiiroient.  Mais  elle  étoit  prise  h  Y'im- 
provLste,  au  milieu  d'un  tumulte.qui  ne 
ïtiî  permeltoîl  pas  de  se  reconiiollre,  et 
Mue  la  nnît  rendpit  encore  plus  effrayant. 
On  dît  qu'elle  est  décidlGe  à  ne  pas  re- 
tourner à  Madrid.  Poor  qu'elle  ail  moins 
peur  du  s6jour  de  Barcelone  que  de  ce- 
loi  de  Madrid,  il  faut  assurément  que  l'é- 
^*l  de  la  capitale  soit  bien  affreux.  On 
«•niftircc  ronsidvrablpmenl  cette  domifrre 
garuûoû,  qui  doit  ctto  portCiC  à  ao,ooo 


hommes,  selon  les  niis,  et  à.i5,ooo,  m: 
Ion  les. autres. 

b-*  Les  dépêches  télégraphiques  qui 
ont  transmis  à  Paris  les  nouvelles  de  ce 
qui  se  passoit  k  Barcelone  avoient  appa- 
remment perdn  en  route  quelques  mem- 
bres de  phrases;  car  d'autres  dépêches 
également  officielle  entre  les  généraux 
commandant  la  21*  et  la  10*  division  mi- 
litaire contiennent  les  termes  suivans 
qui  n'étoieiit  pas  dans  les  premières  dé' 
péchés  publiées  à  Paris  t 

»Kspartero  a  désigné  Gampusano  ponr  • 
chef  du  nouveau  ministère,  en  qualité  dm 
pluê  grqnd  ennemi  de  la  France.  On  peut 
regarder  la  réîne  comme  prisonnière.  Le 
dictateur  E^artero  a  armé  lui«méme  800 
bomines  du  bataillon  de  la  blouse.  Bar- 
celone est  consternée.  • 

—  Quant  ànx  outrages  contre  la  reine, 
et  sur  Irsquelson  insiste  dans  la  nouvelle 
dépêche  télégraphique  comme' dans  lis 
autres,  ils  ont  été  d'une  telle  nature  qno 
nous  n'osons  en  reproduire  les  exprf*s- 
sions.  tant  elles  sont  basses  et  inf&me:'. 
L'émeute  s'est  ruée  jusque  dans  la  cham- 
bre à  coucher  de  Marie-Cbristine,  sons 
prétexte  d'y  chercher  les  ministres  desti- 
tués par  ordre  df Espartéro.  Les  matelas 
de  ton  lit  ont  été  fouillés  à  la  baïonnette, 
comme  ceux  dn1it  de  Marie^ Antoinette 
le  furent  aux  journées  d'octobre,  avec  des 
sabres  et  des  pbiniss. 

—  Il  y  a  eu  un  commencement  d  c- 
meute  militaire  k  Mataga.  Elle  a  étén'- 
primée. 

—  Dans  les  correspondances  de  Barce- 
lone, on  dohné  k  entendre  qnll  est  ques- 
tion de  réduire  la  reine  k  quitter  la  ré- 
gence, poor  la  laisser  prendre  soit  à  Es-' 
parteio,  soit  k  l'infant  don  François  de- 
Pan  le,  réfugié  en  France  depuis  plu-' 
sieurs  années. 

Dans  la  séance  des  communes  ,  dû 
37  juillet,  Al.  Labouchère  a  annoncé  que 
le  traité  de  commerce  avec  la  Franco 
seroil  probablement  soumis  au  parlement 
an  commencement  de  la  prochaine  ses- 
sion, tord  rainicr5toii  a  déclaré  entuito* 


qii*tl  p'étoît  pw  trtà  cpie  i,ot»jÊommieii 
de  trotipes  dussent  éCre  envoyéi^  dw»  l» 
I.«Taat^  ei  il  a.  «jouté,  lefartivement  -nn 
qiiadnipte  tr«îté«  qif0  mt  olijet  étoil 
rem{iK,  mais  ijo^  serait  reniîl  en  vignevr 
dans  lè  CI»  oà  tes  partisans  de  doo  Car* 
los  relèveroient  U  tâe^  Le  gonvensemeDl 
n'a  pa»  eneore  reço  la  répmife  du  gov^ 
verneoient  espagnol,  'i  cfoi  ilë  îbÎK  ds^ 
mander  si  on  poli wit  railler  fes  titMt- 
jfkes  de  marine  de  FEspagne.  Lçs  fi«ooo 
Iwinmes  de  icnTort  de  la  marine  eût  été 
volés.  Loid  Pafmerston  adil  qne  fAn- 
gletcrre  n'avoîft.jamais  «coniraclé  (feoga* 
getnent  vis-à-vis  de  Itéhémel-AtL    . 

—  Lies  séances  des  denx  cbamtMres.da 
a8  n*ont  offert  aocon  intérêt. 

-^  fÀ  pœsse  anglaise  continne  >  se 
partager,  snr  les  affaires  «fOriêiit,  en 
deox  camps  trèsdisltaetsu  Les  joarnanx 
de  Poppoiiiion  manifestent  la  ptiï%  com- 
plète nnanimSté  contl«  la  résoliitibh  de 
tord  PalmerRion  :  tandis  qne  les  Joor*^ 
nani  du  ministère  approuvent  la  mesnre^ 
projetée; 

-^  h  la  bonrse  <ie  Lotidres  do  97,  par 
suite  des  affaires  d*Orieiit,  -leit  fonds  pn- 
blies  oni  baissé  de  1  poor  ioo. 

—  Lord  Dnrbam,  geu<be  de  lent 
Grey  et  ancien  chef  dit  parti  radical,'  a 
snecombé  le  a8  dtfns  l'Ile  de  Wigbt  k 
une  maladie  qui  depuis  qnelque  tem|)S  ne 
laîssoit  plus  d'espoir.  Il  li'étoH  Agé  qne 
de  48  ans. 

.  —  IiQ  comte  de  Sorvilliers  (Jo!>epb 
Bonaparte)  e&t  parti  pour  Rotterdam  et 
les  bonds  dtt  Bbin. 

—  Samedi  dernier^  Oxford  a  été  irans^ 
féré  de  la  prison  de  Newgate  &  Pbospîce 
do  Bi*dlam.  Il  n'a  pas  manifesté  la  moin^ 
tire  émotion  pendant  le  trajet  et  à  son 
arrivée  dana  la  maison  des  Tous. 

7-  La  garde  de  la  reine  Victoire  pcn- 
dant  ses  couches  a  dcjà  été  choisie.  Elle 
recevra  3oo  liv.  stcrl,'  (7,^0  fr.)  pour  le 
mois,  çt  de  plus  1  liv.  stcrl.  (%5  fr.)  par 
jour  pendant  tout  le  temps  qui  suivra  le 
premier  mois. 

—  MM.  CoUins  et  fiowctt  ont  fait  leur 
entrée soicttucUc  h  J^irminghaim*.rHis  de 


KKi'tOBd'  •  pèrloîMaea  *  élosMft 
pèinr  vûîr  défiler  teeorl^.  II.  GelISns  at 
iiarangv6  la  moltibide.  Un  grand  ban*- 
qeet  a  mt  Vien  ab  divera  toast»  ont  étd 
portés;  800  convives  j  assirtoîcsit.  Lei 
.  aolAntés  de  la  vHte  avoient  pris  des^-; 
eanûons,  et  les  tit)iîpes  avoient  été  con-i 
signéeav  làais  01^  n'a  pas  en  besofii  dé 
ceceioir  à  la  force  armée. 

^  Des  tronbles  gravea  ont  ea  Ken  In 
semaine  demièie  à  L.attcastre/  sof-  le 
cbamp  des  'comneSL  La-  forcé annte^  a 
%téob%ée  dTintervenm  Pld^avs  IÎobk* 
aaes  mit  étd  tnéami  btéasés; 

—  M.  Fattol ,  imprimenr  db  TAMii^ 
éê  i84o,  vient  d^ètife  coiidamné.par  ta 
èonr  d'appel  h  vingt  jotfrs  dé  prison  et  h 
la  rétractation  de  propos  tenna  dai»  um 
cabaret  contra  te  govtemenianl  et  les 
autorités  de  la  Suisse. 

->~  l>es  lettres  récentes  de  Vtennt  rap- 
portent antremeht  que  les  jonrnsnx  de 
Ptffb  l'itltercatiôn.  quits  disoient  sTéfare 
élevée  entre  le  baihon  da  Langsdorf ,  se- 
crétaire de  notre  légation ,  et  le  général 
Mensdorf  de  Pouilly,  qui  est  «dit  On,; 
par^t  de  la  duchesse  de  amours.  D'a- 
près la  nouvelle  version»  one.scèn^  àe 
ce  genre  an  roi  l  en  licii  cotre  e^  ^génSC^- 
rai  et  un  Français^;  mais  ce  K^ançaîs- 
n'est  ni  M.  de  Langsdorf  ni  aucun  des 
attachés  à  l'ambassade  ;  il  se  trouve  au 
contraire,  au  service  de  rAnlriche. 

—  1^  duc  Alexandre  Terlonia,  chef 
de  la  maison  de  banque  de  ce  nom  à 
Rome,  a  épousé  le  16  la  princesse  Teresa 
Golonna:Doria,  fille  dn  prince  de  Fat* 
liano. 

—  Une  lettre  de  Rio  Janeiro  »  en  date: 
du  38  mai,  annonce  qnSine  motion  à 
l-eifet  de  déclarer  immédiatement  ma- 
jeur l'empereur  du  Brésil  a  été  rejelée 
par  le  sénat,'  h  la  majorité  d'âne  voix. 
Ce  jeune  souverain  est  né  le  a  décembre 
i8a5. 

La  Btbliolhéqm  câtholiqMe  de  Lille  se 
poursuit  avec  le  même  sèle  et  lo  mémo 
sucoès.  Le  »3  mai  de  l'année  demièn*. 
nous  aonon^S^es  les  jIcniL  dèrnièioes  li- 
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irraUon^  ck  i8Sâ,  et  1rs  dent  premlèrei 
de  i8$().  AiijourcfbDi,  noua  avons  i  an- 
noncer les  quatre  livraisons  soivautes; 
savoir  :  les  deoi  dernières  de  iSS^g  et  les 
deux  premières  de  i.84o. 

La  troisiènie  lùraispi^  de  18G9  se  cooh 
pose  de  quatre,  écrits  dîAéreas,  Ht»ri 
Fanderkùve,  le  Prix  d$  Mguêe^  le  Jowr 
âe$  mort$  et  Fie  du  Père  Jean-Emde$,  toos 
avec  figiçres.  Htnri  Vandgrho99i  a  vol. 
est  l'histoire  d'ua  Jeune  banime  jeté 
par  rincrédaUté  et  les'  passions  dans 
le  vice  et  le  jnalhenr,  et  qui,  rentré  en- 
lui-niteoe,  se  fait  trappiste.  I«a  première 
partie  de  sa  vie  pe  représente  que  trop 
bicQ  ce  qui  arrive  i  tant  de  jeiioes  fgdp» 
qni  viennent  à  Paris  entrer  dans  diverses 
carrières  et  qui  se  perdent  par  leur  in- 
çoii;duite.  t^  Prix  de  $agt$ê9^  par  Taulcar 
de  La  famiie  Lutj,  est  un  petit  àràtftp 
qoi  se  passe  dkos  une .  pension  de  jeunes 
person^ics.  1^.  Jour  deê  moriê,  par  A«  R., 
o0re  des  réflexioiis  et  des  ei|tretiens  sur 
la  pensée  de  la  mort,  et  ^ur  la  prière 
pour  les  morts;  c'est  4  la  fois  une  r^nse 
aux  in<$rédii'es  qai  he  veulent  pas  recou- 
nOltre  riramortalîté  de  Tamp^  et  anx  pro- 
testans  qui  rejettent  le  purgatoire.^  La 
Fiedu  Père  JMi^-^ude9^  par  labbé  P., est 
un  abrégé  de  la  vie  de  ce  vertneux  et  lélé 
missionnaire,  bien  connu  dans  le  xvii* 
siècle  par  ses  travaux  et  ses  bonnes  œu- 
vres, et  qui  mourut  en  1680  après  avoir 
éUbli  la  société  des  prêtres  dits  Eudîstes, 
et  la  congrégation  des  Sœurs  de  Notre- 
Dame  de  Charité  du  Refuge» 

On  a  joint  h  cetl^  livraison  une  Satkê 
sur  le  martyre  de  M.  Gomay.  missionnaure 
au  Toifg4Lmg«  décapité  le  ao  septembi^ 
1837.  Ce  récit  est  de  M.  Marette,  con- 
frère de,  M.  Coma}',  et  montre  le  cou- 
rage que  donne  la  foi«  ^ 

lA  deruièEe  livraison  de  1839  com- 
prend quatre  écrits,  VHittmré  da.  poniU 
fieat  de  Pie  Fil,  un  énge  éie  la  Pfrre, 
Souffrances  et  résignât iûn,  et  CkarhtH  tt 
ErneM\  -^  ^ol.*  avec  figures^  VHistoiré 
/»»  phntifiêat  éê  PU^FÎi  est  eamol., 
et  est  extodte  en  graod^  partie  de  l'on^ 
▼  âge  de  M.  Ârted  él  dés  Mém^reê ,  de 


M.  le  eardfnil  Paci»>  Ub  ptenier  voImihi 
va  jusqu'en  1806,  et  le  second  jdsqn'l  la 
mort,  du  pontife.  L'auteur  a  été  obligé 
d'abréger  beaucoup,  mail  il  a  lAcbé  de 
aVHQeiUre  aucun  fait  important  U  parle 
avec  beaucoup  d'estime  de  Toa^nge  de 
M.  Artf  ud,  et  jreconnolt  que  oet  ouvrag» 
fi  ciirieux  et  si  altachaiil.  lui   a  lervî 
de  guide»  Un  Angsde  (a  f«rni.  oa  waiin 
sur-  U  vîeet  U  mari  de  J.ewsy.Dt^mi^ 
n*est  point  une.flction  ;  c'est  le  tableau  dl^ 
la  vie  bbmble  et  de  la  mori  édifiaute 
d'une  jeune  fiUe  modesle    el   caeîée^ 
morte  I  16  ans,  J«inny  Dafmé  ^it  née 
àSaînt-Severen  i89iyet«stntoctie  fe  1% 
nuurs  1857.  Sa  lie  est. raoiMitée. dans  une 
lettre  adressée  par  sa  tante  à  sou  ffèrei 
M*  Tabbé  Dosq^ibes.  SomgroMees.om  réû- 
giiaff<m  est  le  tableau  clo  U  maladie  et  de 
la  patience  d'une  jeune  personne,  made^ 
moiselle  D«»  êUtiate  d*ttu  polype,  au 
visage  et  envoyée  >  Paris  poer  y  subi^ 
une  opération*  qui  u'eropécha  point  le* 
progrès  du  mal»  Cette  jeune.  perK^c ne 
faisoit,  à  ce  qu'il  paroit,  une  édueatiou  i 
Lille;  elle  fut  soignée  à. P«ri#  dans. une 
communanlé  retigieuàe  qu'elle  édiCa  par 
sa  piété  et  sa  rési^ation*  Les  preroièr<)S 
leUrcs  soni  d^eUe*mémç«  les  suiva^tof 
sont  dfune  religieuse  de  Is  communauté 
qui  rend  compte  des  accideos  de  la  niar 
ladie  et  de  la  fin  de  la  malade,  qni  moui- 
rut  dans  le»  derniers  jours  de  novembre 
i836;  la  date  n'est  pas  exactement  mjir* 
qttée.  D'ailleurs  ce  qu'on  raconte  de,  la 
ferveur,  du  oourage  et  de  l'entier  aban- 
don de  mademoiselle  0.  à  la  volouié  de 
Dieu  est  un  grand  exemple.  CÀ(ir/ot/s  si 
Ernest  ou  U§  $i»  $out^  wkétafwrphoMé^  en  êif» 
louis  offre  unQ  anecdotç  racontée  dans 
une  suite  de  lettres.  Deu s  autres  ai^ecdor 
tes,  ^Incendie  eiVMnneau  trouvé^  sont  des 
récits  aussi  en  lettres  et  imités  du  l'aile*' 
mand. 

La  première  livraison  de  1840  se  com- 
pose de  trois  écrits,  dent  les  deux  pre- 
miei^  sont  cbacun  en  deui  tobAéès,  sa« 
veîri  Adkémt»  de,  Beleastêl,  Deusiému 
pUifhy^  PeUgienm  et  L4  jeune  àiélanie. 
é^kèmut  4$  IkUuiel,  ou  ne  jugez  p^ni 
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êomt'taimàttn,  est,  dil^oii,  imifé  de  Fan- 
glaîs;  c'est  rbistoire  d'une  union  qni  «é* 
loit  fàtte  d'abord  avec  répagnance  :  maii 
la  sàge^  et  l'etpril  religieux  da  mari 
IriompbèreBt  desprôveiitions  de  la  jeune 
femme*  Celte  fiction  doit  avoir  une 
Mite.  Dtmaiém$  plaidoyer  reUgiem»  est  la 
•oite  d'un  petit  volonie  publié,  il  y  a 
quelques  'années,  par  lés  éditeurs  de  la 
Bibiiotkéîj9€  catholiqme^  aons  le  titré  de 
Plaidoyer  rtUgUu»^  ou  la  divinité  de  la 
eotifuêioiiattaqeéo  par  an  vieil  officier  et 
défendme  par  anjeane  aeoeat.  Ce  petit  vo- 
Inme  ei|^  six  éditions  à  Lille,  an  Mans,  à 
Paris.. ••  Mous  en  avons  parlé  dans  ce 
Journal,  numéro  dii  i6  août  i8a8.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  .nous  étendre  sur 
la  continuation  Qii  l'auteur  réfute  les 
objections^de  l'officier.  Le  second  volume 
est  terminé  par  quelques  pensées  sur  la 
confession.  La  jeane  Mêlante  est  une 
hisbirç  imitée  de  Tallemand,  et  pleine 
d'intérêt 

lA  deuxième  livraison  de  i84o  se  com- 
pose de  trois  écrits;  la  suite  &Adkémar 
de  Beteoitel,  deux  volumes^  Les  deux 
épotti,  après  de  rudes  épredves,  recon- 
vrent  la  paix  et  le  bonheur.  Lé  Carême 
popalaire,  deux  volumes,  porte  pour 
deuxième  titre  VEcoU  de  Jéêu*  eouffrant 
oaverie  an  chrétien,  par  le  Père  Ignace, 
religieux  Passioniste.  Il  est  traduit  libre- 
ment de  l'italien  par  l'abbé  ***.  C'est  une 
suite  de  méditations  de  la  Passion,  dis- 
posées pour  les  Jours  du  Càréme;  il  y  a 
4o  méditations  en  tout.  Les  Orpheline 
juifê  offre  l'hntoire  de  la  conversion 
d'un  frère  et  d'une  sdeur  nés  de  parens 
Juifs '<$t  élevés  dans  cette  religion.  Cette 
histoire  est  attachante.  On  y  voit  la  per- 
sévérance des  Juifs  à|poursuivre  ces  en 


fans.  Leur  conversion  eut  lieu  en  i836  â 
Montendre.  diocèse  de  La  Rochelle. 

La  Bibliothèque  eaihtiiqae^  quF  se  Con- 
tinue depuis  1837,  compte  maintenapt 
970  volâmes.  C'est  une  collection  pré- 
cieuse et  qu'on  ne  saurait  trop  répandre 
pour  l'opposer  au  colportage  de  livres 
iicèncieuK  et  prolestâns,  si  commun  au; 
jourd'hui  et  Si  déplorable. 

Nous  recevons  la  troisième  livraison 
de  1840,  que  taous  renvoyons  li  une  au- 
tre fois. 

'  On  peut  se  procurer  chacune  des  an^ 
nées  isolément  au  prix  de  Cl  fr.,' et  9  fr. 
franc  de  port  Chaque  ouvrage  se  vend 
aussi  séparément  ;  prix  3o  c,  et  5o  c. 
franc  de  port. 

En  preni^nt  la  collection  complète,  oïl 
obtient  la  dernière  année  gratis  et  la 
franchise  du  port  et  de  remballage  dans 
toute  la  France,  au  prix  de 6  fr.  l'année! 

A  Paris,  ches  Âd.  Le  Clere  et  eomp., 
au  bureau  de  ce  Journal,'  et  à  Ltll^  ches 
Lefort 

J^é  qka^,  "Xbnvx  U  Clrrc. 
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PARIS.  —  IMPafMERIBD'AO.  U  CLBAB  BT  C%. 

rue  CaMette,  29.      '    * 


IjnaÀiaiB  i»  DËfiËCODUT.  rue  des  Saint-Pères ,  69.  h  Paris;  et  au  Mass  (Sanbe), 
chez  FLELJH^OT,  imprimeur. 

LES  SAINTS  ÉVANGILES 

DKS  DUANCaSS  BT  DES  PRINGIPAILKS  FÊTES  DE  L'ANNÉE  , 

Avec  desi  Kpliensliturgiques  ;  ua  Commentvre  littéral  »  des  lléflexions  etdes Prières; 

UécUca  à  Mgr  Ibak  Bo^tur  ,  évêqae  du  Mans.  —  par  h*  l'arrb  A.  GUII^IS. 

I  roi.  In-ia  d«6oo|»dg.;  i84«*-— P*'*»»>  21'***  ^Ç*  ' 
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Sur  le  concile  de  Ballimore, 

Oo  ne  connoU  pas  toutes  les  d^ll-? 
bi^rations  du  concile  de  Baltimore; 
cependant  il  en  a  percé  quelque 
cliose  dans  le  public,  et  les  jour- 
naux catholiques  des  Etats-Unis 
ont  donna  à  cet  égard  des  détails 
qu'on  a  lieu  de  croire  authentiques, 
ces  journaux  étant  rédigés  par  des 
ecclésiastiques  sous  la  direction  des 
ëvêques.  Nous  en  extraii*ons  ce  qui 
nous  paroi tra  lé  plus  propre  à  inté- 
resser. 

IJne  pétition  étoit  venue  d'unelo- 
calité  dans  l'état  des  Illinois  pour 
demander  qu'on  érigeât  un  nouveau 
siège  dabs  cet  état,  mais  on  jugea 
qu'il  étoit  trop  tôt  pour  soudi viser 
le  diocèse  créé  récemment  dans 
VOuest,  Une  partie  de  l'état  des 
Illinéis  est  sous  la  juridiction  de 
l'évêque  de  Saint-Louis  qui  y  en- 
tretient i2on  i5  prêtres.  L'évêque 
de  Tincennes,  qui  est  chargé  du 
reste,  y  a  6  prêtres.  Les  catholiques 
de  cet  état  ne  sont  donc  pas  en  souf- 
france et  sont  miBux  pourvus  que 
d'autres  parties  des  Etats-Unis.  Les 
pétitionnaires  n'ont  pas  songé  qu'il 
îandroit  avoir  quelque  espérance  de 
pouvoir  établir  une  cathédrale  et  un 
séminaire,  et  mettre  un  évêque  en 
état  de  se  soutenir  convenablement. 

Il  fut  question  d'ériger  un  siège 
dans  le  territoire  de  Wisconsîn,  qui 
fait  jusqu'ici  partie  du  diocèse  du 
pétroit;  mais  il  paroît  que  ce  projet 
ne  fut  pas  jugé  assez  mur.  Ou  dit 
que  des  mesures  ont  été  prises  pour 
que  le  diocèse  de  Richmoud  ait  un 
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évêque  avant  la  fin  de  |'année. 
M.  l'évêque  Kenrtck  insistoit  pour 
qu'on  érigeât  un  évêché  à  Pitts- 
burgh  pour  la  partie  occidentole  de 
la  Pensylvanie  ;  la  grande  étendue 
du  diocèse  de  Philadelphie  moti- 
voit  cette  division,  mais  il  s'est  éle^ 
vé  du  difficultés  qu'on  n'avoit  pas 
prévues,  et  qui  ont  fait  ajourner  ce 
projet. 

L'administrateur  de  New -York, 
M.  l'évêque  Hughes,  n'avoit  poinj^ 
donné  de  pouvoirs  pour  assister  au 
concile  en  son  noni,  et  ce  siège  n'au- 
roit  pas  été  représenté,  mais  M.  l'eV 
vêque  England  invita  M.  Power, 
grand-vicaire  de  New-York,  à  l'ac- 
compagner comme  son  théologien. 

Le  ao  mai,  il  y  eut  une  discus^ 
sion  sur  l'éducation.  Le  docteur  Mch* 
riarthy,  supé|^nr  des  religieux 
Augusiins,  parla  longuement  sur  ce 
sujet.  Il  fi^t  question  du  système 
d'éducation  nationale  adopté  en  Ir- 
lande et  dé  la  division  qui  s'est  ma- 
nifestée à  cet  égard  parmi  les  évé- 
ques  Irlandais.  On  sait  que  M.  l'ar- 
che vêq  lie  de  Tuam  est  en  opposi- 
tion avec  M.  l'archevêque  de  Du- 
blin. Les  prélats  américains  ont. 
pensé  sagement,  qu'il  ne  leur  cou- 
venoit  point  d'entrer  dans  ce  diffé- 
rend; ils  ne  veulent  examiner  la 
question  de  l'éducation  publique 
que  sous  le  point  de  vue  qui  inté- 
resse letirs  diocèses. 

Dans  les  premières  séances,  les 
Jésuites  n'^toient  point  représentés 
dan?  la  classe  dés  théologiens;  le  :^t 
mai ,  il  en  arriva  un  de  George- 
town et  un  du  Missouri* 
i5 
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On  agîMi  U  question  de  savoir  si 
la  pravince  deBahimore  devoit  êlre 
divisée  ou  non.  L'extrême  étendue 
des  Etats-Unis,  réloignèment  des 
ëvjêcbës,  sembloient  être  une  raison 
d'effectuer  cette  division.  Mais  la 
plupart  des  prélats  pacurent  voir 
avec  peine  un  projet  qui  ne  leur 
laisserait  pas  lés  occasions  de  se  ré-* 
unir  et  de  s'entendre  sur  tout  ce 

2'  ni  touche  au  bien  de  la  religion, 
tn  réfléchit  d'ailleurs  que  si  les  dis- 
tances sont  grandes,  les  moyens  dé 
communication  soiit  très-multi'^ 
plies  en  Amérique,  et  ne  sont  pas 
très-dispendieux.  Le  projet  fut  donc 
abandonné  d'uii  comnmn  accord. 

On  s'occupa  des  sociétés  de  tom* 
pérançe  qui  se  forment  aux  Etats- 
Unis  comme  en  Irlande  et  en  An* 
gleterre,  et  on  résolut  de  donner 
aux  fidèles  des  avis  sur  ce  sujet,  dont 
tn  effet  il  est  parlé  dans  la  lettre 
pastorale  signée  de  tous  les  évêques 
du  concile. 

Quant  aux  société»  de  francs-ma- 
çons et  autres,  on  exprima  un  blâ- 
me sévère  contre  ceux  qui  les  propa- 
gent et  les  favorisent,  surtout  parmi 
les  ouvriers.  On  rappela  lés  çensu- 
ires  ecclésiastiques  portées  contre 
ces  sociétés,  et  on  décida  que  les 
înembres  ne  pouvoient  être  admis 
aux  sacremens.  - 

Le  dernier  jour,  qui  étoit  le  24 
inai,  les  évêques  eqrent  le  matin 
une  réunion  particulière  sans  les 
théologiens  ;  on  croit  qu'il  y  fut 
question  de  la  nomination  aux  siè- 
ges vacans*     . 

Ainsi  s'est  terminé  le  quatrième 
concile  de  Baltimore.  Au  premier 
qui  fat  tenu  en  1B29,  il  y  avoit  un 
archevêque,  '5  év-èques  efun  admi- 
nistrateur d'un  diocèse.  Au  qua- 
trième, il  s'est  trouvé  ah  archevêque 


et  11  évêqaes.  Des  préUis  qui 
avoient  siégé  au  premier  concile, 
quatre,  savoir  ceux  de  Bardstown, 
de  Charles  ton,  de  Saint-Louis  et  de 
Boston,  siégeoient  aussi  au  qua- 
trième. Deux  sont  morts,  l'arche- 
vêque Whitfield  et  l'évéque  Fen- 
wîck  de  Gincinùàti;  M.  Maihew, 
ancien  administratenC  de  Philadel- 
phie, vit  encore. 

Le  concile  a  demandé  qu'il  fût 
établi  de  noiïveaux  offices  de  saints, 
et  que  la  fête  de  saint  Patrice,  ap<V- 
tre  de  l'Irlande,  fût  dû  rit  double. 

Nous  joignons  ici  la  pièce  .sui-* 
vante  qui  est  publiée  par  les  jour- 
naux d'Amérique:    * 

•  Bapp&rt    sor    le$    mUâion*    indknnei^ 

'  aàresti  à  Carehevéque  et  aiuc-  évêques  tu» 

'■    semblés  au  eoweilè  pravinetai ,  à  fiattU 

»  Les  missions  parmi  les  peuplade^ 
indiennes  dans  l'oaest ,  njtint  è(é  con- 
tées aux  soins  de  U  Sogété  de  Jésqs 
par  les  prélats  dés  Etats.-  Unis ,  no 09 
cfoyons  qn'il.est  die  notre. idè voir  dt  UnJI^ 
donner  quelques  détails  sqr  Téiéblisset 
ment  de  ces  missions,  m  leurs  progi^ , 
et  snrienrs  projets  fatojrs. 

»  Ce  vaste  champ  ne  Fnt  pas  piqs  lot  on: 
vert  à  nos  travaux,  que  le  Père  Vanqnic- 
kenbom  ,  d'henreuse  mémoire ,  '  com- 
mença^ avec  ce  t&le  ardent  ({ui  le  carac- 
térisoil,  k  faire  des  préparatifs  jpoiir  ou- 
vrir une  mission  nonyelle  parmi  les  ^ri- 
bas  les  pins  voisines.  Bans  cette  itiicn* 
tiôn ,  il  parcoamt  la  plnpatl  des  villes 
de  FAtlantiqne ,  afin  de  se  protarer  les 
fonds  nécessaires;  Après  de  grandes  faU- 
gnes,  il  parvînt  à  réunir  une  somine  é$ 
i,5oo  dollars.  Le  s6  mai  i856 ,  il  pijrtit 
accompagné  d'an  antre  Père  et  de  deux 
frères  tais,  pour  les  tribus  indiennes ,  et 
arriva  à  sa  deslination  parmi  les  Kicka* 
poos,  le  1*'  Juin  de  la  même  année.  Le 
chef  de  ces  Indiens  n'étant  pas  bien  dis- 
posé en  sa  faveur,  lui  relVisa  d'abord 
I  rautorisation  de  con^ 


c^v  y 


et  fii^tensiiiie'  par  l'accorder;  mais  la 
saison  étott  si  avancée,  que  la  constrac* 
lion  d'un  bfttiment  enboiade  a4  pî<^<l* 
de  longueur  sur  30  de  largear  épaîsa 
ton  les  les  ressources  des  missionnaîret, 
et  il  fallut  attendre  encore  plosieurs  mois 
levant  que  ja  maison  eonjttruite  pût  être 
livrée  i  sa  destinaticn.  En  attendant 
quelle  fOt  prête ,  les  missioiniairea  profi- 
tèrent de  roblîgeance  d'un. négociant  qiri 
leur  offrit  un  asile  dan»  sa  propre  habi- 
tation. Quand  le  nouveau  b&timent  fut 
meublé,  il  servit  i  la  fois  de  chapelle,' 
d^école  et  de  maison*  L'école  étoit  fré-. 
quentée  par  une  vingtaine  d'enfans.  Ce 
premier  établissement  continue  i  faire 
4es  pi^grês  peu  rapides  h  la  vérité,  mais 
solides ,  et  il  prend  cb*que  amiée  im  aS' 
pecf  plus  satisfaisant  Les  dernières  let- 
tres des  Pères  de  cette  mîsaieo  parlçnt  de 
yjagl  adultes  qui  ont  été  liaptiséa.  Si  le 
soccèa  nTa  ^as  réponda  «at  travaux  ei 
agi  dépenses»  it  ùmLtn  atfriJMtey  1»  caiMe 
i.  la  présence  d'un  ministre,  niétbodiale 
qui  %it  p&rmi  éuK ,  au  voisinage  des 
blanc^ ,  aux  difficultés  qui  qntoare^iit  tou- 
jours un  premier  établissement ,  _tel,tj^ 
é{tté^,^par  cxempile,  les  difficultés  pofrr 
a|»prendre  à  foud'hi  langue,  du  pays,  etc. 
•  XJné  seconde  missipn  fut  établie  ..en 
1&58  parmi  les  Potowatomii^a ,  qfiibabi- 
tent  tes  rives  du  Missouri,  près  Cp^ncîl- 
Bluffs,  àToilest,  à  5oo  ^lilt^  environ. des 
cpnirées  où  séjournant  les  i^ickapops. 
Cette  missionfotfqpdé^le  3»  p^ai  iS5âpar 
deux  Pères  et  deux  frères  |^is.  Alçar  ar- 
rivée, le  .chf  f  4e  ces  saayagea  )?i|r.  donna 
quatre  cabao^^  Hpcponr  ufie  écote. 
l'autre  pQ|ir  leiir  habitation,  et  leM^etres 
ppur  diff^rens  usages;  l'officier  des  Etats- 
Unis  ieur.aban49nna  a^s^.uoê  maifion 
e^  pierre  ,^  d^pt  ils  ûrcuii  une  ubap^llei 
L'on,  des  Pères  emptoie  qpatr;e  ii<#fieâ  par 
jour  à  riastr^nçlîion  dea  efttos,  l'autre 
f^it  4ea  exctirsiona  parmi  10s  tribus 
voisûaes,  et  suivant,  soai  Jnfipport  il  a  bap- 
tisé an  .grand  nombve  d'enfans:  aoo 
adallea  enfiroA  ont  été  admis  à  la  sainte 
cpmmunîon ,  et.  ils  oqt  extii)>é  à  («an  près 
pafmi  pox  Tiisage  de  la  bigamie,  etc. 


Les  rapporâ  qui  nous  viennent  de  cette 
mission  nous  en  parlent  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  et  font  connottre  les 
heureuses  dbpositfons  de  1,000  de  ces 
pauvres  faabftans  des  foréU,  surtout  des 
femmes  et  des  eixfans. 

•  Cette  même  année  i838,  600  catho- 
liques Potowatomies  de  rtndiant  chan- 
gèrent  de  station ,  et  ils  furent  accompa- 
gnés dans  ce  vojaige  par  feu  M.  Petit , 
qui  les  confia  à  Tun  de  nos  Pères,  quand* 
ils  furent  arrivés  au  terme  de  leur  émi* 
gration. 

•  Ces  Indiens  séjournent  sur  la  c6te  de 
Sogar  Creek,  distante  d'environ  60  milles 
de  la  station  des  Kickapoos.  La  tribu  de 
ces  Potowatomies  est  la  plus  florissante 
de  tontes  les  missions  indiennes,  et  elle 
réalise  sons  nos  yeux  toutes  les  merveilles 
que  nous  avons  lues  sur  le  Paraguay.  Une 
lettre  dTun. missionnaire,  que  noos  avons 
reçue  an  mois  de  janvier  dernier,  mon* 
af^pcend  qn'à  Noël  dernier  i5o  de  oce 
|iMimt  tattvasea  s'approchèrent  de  la 
sainte  table,  et  loua  eeox  qoi  parent  sré«« 
loîgner  de  leurs  cabanes»  libres  de  toat 
soin  domestique,  assistèrent  avec  une 
grande  «dévotibb  aux  trois  messes  qui  fu- 
rent dîtes  h  minait ,  à  l'aurore,  et  la  der« 
ikîère  k  dix  heures  et  demie.  Un  senl  Père 
travaille  actoellement  dans  cette  mission, 
et  comme  les  600  enfans  qu^if  catéchise 
réclament  presque  tonjônrs  sa  présence, 
il  ne  pent  faire  de  fréquentes  excursioas 
parmi  les  tribus  environoaixtes.  Ses  oaté- 
cbistes  cependant  remplissent  ces  devoiis 
pourJui,  et  ils  reviennent  souvent  «c* 
compagnes  de  plusieurs  adultes  qui  de^ 
mandent  le  baptême.  Les  détails  sur  cette 
mission  foumiroient  matière  à  un  Ion;; 
et  intéressant  article ,  mais  ne  sauroicnt 
trouver  place  dans  ce  simple  rapport. 

.»Nous  avons  le  projet  d'ouvrir  une 
nouvelle  mission  parmi  les  Indiens  Téies^ 
PUau  qui  habitent  de  l'autre  côté  des 
Montagnes-Rocheuses.  Pendant  l'admi* 
nistraiion  de  M.  l'évêqne  l^ùboorg,  ils 
h0us  eavoytirêat  un  dé|>uté  à  SaintLotMS^ 
po«ir  noua  demander  un  prêtre.  Ce  dé- 
puté mourut  peu  de  temps  app^^s^sou  arri- 
i5. 


( 

Vée  daits  celle  \f lié.  En  i855.  iipqs  re- 
paies à  i'tiniversilé  de  SaînMiOois  nne 
teéonde  dépaUlion  qat  se  composoii 
d'un  père  et  de  ses  deox  rafans  ;  il  venoît 
nous  demander  nn  Père  de  la  compa- 
gme,  Noos  ne  pûmes  alors  accoeillir  le 
projet  de  cette  mission  à  cause  da  petit 
nombre  où  uODs.  étioiis  rédaits,  et  de 
l'insuffisance  des  moyens  qui  étoient  k  la 
disposition  do  supérieur  de  la  mission  ^ 
«i  nous  e^mes  le  regret  de  voir  les  dépu- 
tés, retourner  dans  leur  pays  sans  avoir 
accompli  le  but  d'an  si  long  voyage.  Au 
moi»  d^oclobre  iSSg,  une  trobième  dé- 
putation  de  deux  Indiens  vint  nous  trou- 
ver à  l'université  pour  le  même  objet. 
Emus  par  Tardent  désir  da  ces  pauvres 
enfans^  désolés  et  lointains ,  qui  appe- 
leient  avec  tant  de  persévérance  ceux  qui 
pou  voient  leur  i^mpre  le  pain  de  vie» 
nous  résolikmes  de  leur  envoyer  deux  de 
nofs  Pères  va  printemps.  Les  députés 
quittèrent  Saint- Louis  pleins  de  joie  et 
despérance.  Un  d'eux  resta  à  Westport 
pour  attendre  l'arrivée  des  deux  Pères  ; 
Pliuire  retourna  au-delà  des  Montagne»- 
Rodheuses  itndre  comptée  snccèa^la 
sa  mission  à  ceux  qui  f  avoient  envoyé^  et 
pr^ârer  une  escorte  de  guerriers  qui 
dévoient  aller  ait  printemps  prendre  au 
port  désigné  le  Père  et  le  compagnon 
qu'il  y  avoit  '  laissé.  Au  commencement 
du  printemps,  époque  fixée  pour  l'ac- 
eompïisseroeiit  dé  liotre  promesse ,  lors- 
gue  déjà  la  Compagnie  des  Fourrures 
étoit  sur  le  point  de  passer  les  monta- 
gnes, le  manque  des  fonds  nécessaires 
nous  mit  dans  l'impossibilité  d'envoyer 
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grand  courage  an  milieu  dos  fà lignes  eï 
des  privations  ;  mais  nous  ne  pouvons 
cacher  aux  prélats  dd  concile  qui  nous 
ont  conGé  ces  missions^  que  la  snéor  des 
ouvriers  évangéliques  ne  surfit  pas  à 
leur  maintien ,  qu'il  leur  faut  un  autre' 
appui  et  d'antres  secours.  Ces  missions 
se.  sont  maintenues  jusque  ce  jour  par 
les  envois  d'argent  qui  nous  viennent 
d'Europe,  tels  que  de  rassoeiation  de 
France ,  de  nos-  amis  .en  Hollande  et  en 
Belgique,  et  aussi  par  une  modiquf?  pen- 
sion que  nous  paie  le  gouveroeofient 
américain  chaque  année,  et  encore  cette 
pension  ne  s'étend  pas  à  rétablissement 
de  Ooundl-Blufi^.  Ces  ressources  sont* 
précaires^  et  on  p4>ut  même  dire  qt* elles 
ont  presque  manqué  l'année  dernière.  Il 
y  a  dont  une  importante  question  h  po- 
ser t  Que  fera-t-on  pour  les  ntissions  in- 
diennes? Nous  laissons  à  hi  sagesse  dn 
concile  d'aviser  aux  rooyéns^  propres  i  ' 
maSalentr  des  étabtissénilens  aussi  impor- 
tans.  (Suit  ici  le  tableau  des  dépenses^  de 
la  mission  de'  Couii  cil -Bluffs,  sâvolf  :  en  ' 
IÔ38,  t,476  dôllarst  en  iSSg,  i,54a' 
(tofiars.)  -'x 

i'/É  Council-ibltfili»,  i(  y  u'qàitrëiûéà'' 
bres  qoll  faut  mettre  en  état  de  poinrvoirr* 
aux  nécessités  de  la  vie.  Dans  ce  pays,  la' 
taxe  sur  les  biens  est  très-élevée,  et  il  est 
nécessaire  de  s'assurer  contro  les  dangers 
de  la  rivière.  Je  recommande  humble- 
mèiit  aux  prélats  de  dire  une  parole  en  ' 
faveur  des  missions  indiennes  dans  leur 
prochaine  lettre  proviticiafe.  Les  catholi-  ' 
qnes  des  Etats-Uifis  seroient  ainsi  engagés 
effieacement  à  pourvoir  à  leur  entretien  » 


deux  Pères.  La  pénurie  d'argent  étoit  si  [  et  je  ne  doute  pas  qu'une  recommanda 
grande,  que  nous  ne  pûmes  trouver  à 
emprunter  la  foible  somme  de  loo  dol- 
lars nécessaire  pour  l'équipement  dn 
missionnairel  A  cause  de  ces  difircultés , 
ncHis  n'envoyâmes  qu'un  seul  Père.  It 
nous  quitta  le  5  avril  dernier,  et  se  mit  en 
route  avec  la  caravane  dé  la  Compagnie 
des  Fourrures. 

•  L'état  de  ces  différentes  missions,  eh 
ce  qui  regarde  le  salut  des  âmes,  est  ca- 
pable d'animer  les  mi^sionu^irca  du  plus 


lion  eMOjée  par  les  prélats  au  conseil 
central  de  ta  l^nipagation  de  la  Foi  en 
France  ne  fût  irèi-utile  à  m»  difil^ns  * 
établissemens. 
»  ^a!nt-Louis,- Missouri,  S  mat. 
»  ^.  J.  VERHAfid-ETC .  itf  to'Soeiéîi  éê 

■  I  II  aai  —il.  . 

ftOUVELLCS  BGCLàlUASTKtCBa. 

ROUTK.    —    Eh    i83ë,    lor!«que 
M.  Tliiera  éioit  iniitistre  di*  riiiié*. 


|4«iiref^  France,  M.  Paul  Lemoyiie, 

sculpteur,  professeur  de  rAcadéinte 
de  ^aînt-Luc,  et  meiubre  corres- 
pondant de  rinstitut  rayai  de 
France^  fui  char^^é  d'exécuter  eu 
luarbre    uu    monument    funéraire 

Sour  les  cendres  du  célèbre  peintre 
e  paysages,  Claude  Gellée,  dit  le 
Lorrain,  mort'  à  Rouie  en  1682. 
L'artiste  vient  de  terminer  son  œu- 
vre, et  on  a  pu  ces  jours^ci  placer 
le  monument  à  Saint -Louis-des- 
Françaift,  où  ont  été  transporté.4  les 
restes  de  Gellée,  qui  reposoienC 
dans  l'église  de  la  1  nnilé<du-Mont; 
pn  l'a  découvert  au  public  en  pré- 
sence du  comte  deKayneval,  cbargé 
d'afiaires  de  France.  Ce  monument 
est  d'un  style  simple  et  grave  :  la 
luuse  de  la  peinture  pose  de  la  main 
gauche  une  couronne  de  laurier 
dur  la  tête  de  Claude,  pendant  que 
sa  main  droite  indique  qu'il  a  droit 
â  la  couronne  de  l'art.  L'inscrin- 
lion  gravée  sur  le  piédestal  a  le 
inèiiie  caractère  de  gravité  et  de 
sim|>licité,  et  rappelle  seulement 
que  ta  France  n'oublie  point  ses  il- 
lilsicesenfanSf.méme  morts  en  pavs 
4ï ranger.  >iui vent  les  noms  du 
rbï  Louis -Philipbe,  dn  ministre 
M.  Tbiers,  et  de  teu  lé  marquis  de 
Latoui*-Maulx>ui^,  ambassadeur  de 
Fiance  près  le  Saint-Siège  à  l'épo- 
que où  M.  Lemoyne  i^çut  cette 
commission. 
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PAUis;  «—  Les  bnllei  de  M.  l'Ar- 
clievéque  de  Paris  ont  été  viaées 
au  CQfiscil  d'état  avec  beaucoup 
pàtts  de  célérité  au'on  ne  le  fait 
conioiiMiément.  Elles  ont  été  re- 
mises il  y  a  déjà  buit  jours  au  prë^' 
lat  qui  a  prêté  la  semaine  dernière 
son  serinent  an  château.  Samedi,  il 
a  pris  possession  par  procureur. 
C'est  M.  l'abbé  Auge,  grand-vicaire 
capiiulaire^  aui  a  rempli  cette  fonc- 
tion. Tout  s  est  pansé  siiuntetnent, 
et  seulement  en  pi  éience  duchapl-^ 
ire..M.  l'abLé  Auge  a  été  conduit  au 


Ried  de  Vautel  et  au  trAqe  par 
L  l'abbé  de  Sambucy,  chanoine, 
maître  de  cérémonieii.  M.  l'abbé 
Morel  a  monté  ^u  jubé,  et  a  pro* 
clamé  M.  Affre  comme  étant  entré 
dans  l'exercice  de  sa  juridiction; 
Pendant  le  Te  Deum ,  M.  l'abbé 
Morel  qui,  comme  on  sait,  a  de- 
mandé à  se  retirer,  a  pris  place 
à  la  suite  da  chapitre.  On'  ne 
peut  que  regretter  qu'un  si  digne 
ecclésiastique,  cher  an  clergé  par  sa 
modestie,  son  jugement  et  sa  droir^ 
ture,  ait  persisté  à  renoncer  sas 
soins  de  l'administration.  Nous  si^ 
vous  que  d'honorables  instances  lui 
ont  été  faites  à  cet  égard. 

Le  nouvel  Archevêque  a  nommé 
chanoines  honoraires  M.  l'abbé  Frap 
sey,  curé  de  Saint-Micolas-des- 
GJiamps,  M.  l'abbé  Martin  de  Npir^ 
lieu,  M.  l'abbé  Canillac,  secrétaire 
du  prélat,  et  M.  l'abbé  Maret,  au« 
teur  de  VEssai  sur  le  panthéisme^ 

3ue  nous  avons  annonce  il  y  a  peu 
e  temps. 

Le  sacre  a  lieu  décidément  jeudi 
prochain.  M.  le  cardinal-evêque 
d'Arras,  un  des  suffragau;»  de  Paris^ 
a  bien  'voulu  répondre  à  l'invi ta- 
lion de  M.  rArchevèaue.  Son  Euii- 
nence  est  attendue  demain  mardi 
à  Paris  et  fera  la  cérémonie,    la- 

Suellé  commencera  à  neuf  heures 
uinaiiti.  MM.  les  évêques  de  Ver- 
sailles et  de  Mcaux  seront  prélats 
assistans.  On  fait  de  grands  prépa- 
ratifs à  Notre-Dame.  tJn  autel  sera 
érigé  à  l'entrée  du  chœur  On  élève 
des  gradins  à  droite  et  à  gauche 
pour  les  personnes  invitées  à  la  cé- 
rémonie. Tout  le  clergé  est  appelé  à 
â  assister.  Il  sei-a  en  habit  de  clicpur 
'été;  MM.  les  curés  porteront  Té- 
tole  blanche. 


Mous  avons  donné ,  le  27  juin  , 
le  décret  d'introduction  de  la  cause 
de  l'abbé  de  La  Salle  devant  la  con- 
grégation des  Bits.  Les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes ,  ne  vouUnt  rien 


•meUre  Ae  tout  ce  cjoî  pourroîl 
bâter  Li  procédure  relative  à  la  bear 
tification  de  l'èur  vénérable  fonda- 
teur y  ont  ^oliicuë  par  le  conseil 
de  M.  Rosatmi,  leqr  avocat,  la  per- 
mission de  faire  instruire  de  suite 
à  Rome,  le  procès  dit  apostolique,  et 
ils  ont^obienu  le  décret  suivant  ; 

«  Décret  du  Saint-Siég^  apostolique, 

»  Qnôiqu^on  n*ait  pas  encore  traité 
dans  (a  Sttcréa  oongrégalion  des  rit»,  se- 
lon que  le  prescrivent  les  décrets  gêné- 
raïu.  la  question  de  non-euUu  (i)  rendu 
•o  vénérable  serviteur  de  Dieu  Jean- 
Baptiste  de  I.a  Salle,  fondateur  de 
l'instilut  des  Fri;rcs  des  Ecoles  chré- 
tiennes, le  révérend  Frère  Chrysologue 
Tiriot,  membre  de  ladite  congrégation, 
Jaloux  d'employer  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  accélérer  la  poursuite  de  la 
cause  dont  il  est  le  ppsttilaletir,  et  sa- 
chant qn'on  pourra  trouver  à  Home  des 
témoins  propres  h  déposer  sur  la  r^>puta- 
tion  de  sainteté  diidit  vénérable  scrvîleur 
de  Dieu,  «up^Jie  humblement  Sa  Sainteté 
Grégoire  XVI,  de  daigner  accorder  à  Son 
Imminence  le  cardinat-\ica|re  de  Borne, 
tons  les.  pouvoirs  nécessaires  pour  ins- 
truire dans  celte  ville  le  procès  apostoli- 
que, sur  la  répulalion  de  sainteté  et  gé- 
néralement sur  les  vertus  et  les  miracles 
dudif  vénérable  Jean-Baptiste  de  I^ 
Salle,  avec  faculté  audit  cardinal -Wcaire 
d'instituer  pour  jnges  de  cette  affaire 
trois  archevêques  ou  évéques  ï  son  choix, 
et  de  nommer  un  on  pludeurs  notaires 
de  son  tribunal  pour  instruire  ledit  pror- 
^ès  dans  un  délai  d'un  an;  enfin,  d'ac- 
corder aussi  à  Son  Ëminence  tous  les 
^utrcs  pouvoirs  nécessaires  en  pareille 
occurrence,  selon  l'usage  ordinaire. 
-  ,•  Sur  le  rapport  du  secrétaire  soussigné, 
Sa  Sainteté,  par  une  faveur  spéciale,  a 
daigné  aequieicer  avec    bonté  à  toutes 

*  (t)  I^  procès  de  noueattu  a  déjà  été 
dressé  à  Rouen,  h  ia  même  époque  qUe 
\e*  procèvinformatif,  et  il  a  été  envoyé  à 
Borna  avec  les  autres  pièces  à  Fappui  de 

l^Ç%«W% ..  *       .        : 


les  demanâet  du  suppHant,  li(HHràist»ffl 

1rs  dispositions   eontrairee  des  décrets 

généraux  ci -dessus. 
•Le  8  m.ai  ïS4o^ 

•  SBgné,  c.  M.  évéqne  de  T^alestrine  ;  car^ 
dioal  FKoiCfNi,  vicechaneelieç,  pré- 
fet de  la.coogr^àtiou  des  rits. 

•Signé,  j.  G.'  r  AT  ATI,  sécr^ake  de  la 
congri^ation. 

En  exécution  du  décret  ci-des^us^ 
Sou  Einineuce  le  caidmal* vicaire 
de  Rome  a  râudu  le  réécrit  sui'p 
vant  : 

«En  vertu  des  pouvoirs  q«e  nous 
avons  reçus  de  notre  Saint- l^ère  le  pape 
Grégoire  XVI,  par  le  décret  de  la  sacrée 
congrégation  des  rits,  en  date  du  8  mal 
dernier,  nous  déléguons,  pour  juger 
conjointement  la  cause  dorit  il  s'agit; 
MM.  Etienne  iScerra,  évéque  d^Oropej 
t^ouîs  Orati,  évé()ue  de  Calliiiîque,  et  Jo- 
seph-\farîeCaslcllanî, évéque  de  Porphyre; 
nommons  et  députons  en  outré,  eu  qua- 
lité de  greffier,  le  sieur  Philippe  Cicco- 
iini,  l'un  des  notaires  de  notre  tribunal^ 
et  lui  adjoignons,  en  qualité  de  substitut^ 
îe*^ sieur.  Joseph  Bottonij  çt  cn/(|ila\i{4r 
d'huissier,  le  sieur  Kugènc  ^'obîli,'  pre;^ 
mier  huissier  de  notre  dirïrïbunaV;  as- 
signant aux  délégués  le  délai  d'un  au 
pour  l'instruction  dùdit  procès.  . 

•  En  Toi  de  qupi,  etc. 

»  Donné  k,  Itome,  dans  notre  palais,  ce 
jourd'htii  lojuin  i84o.      .       . 

» Si|;né,  j..,.  cardinal- vicaire. • 

Apcèâ  \i  fortnaaion.  dvk  ttibi^nal 
ciéé  par  ce#resci4t  dur:«avdinaWi?i-r 
caire^  MM.  I^jugea  qUt  le  camposeM 
ayant  reçu  d«  M.  RoàaUnV  av<H:at 
de  la  cause»  toalca  les  pèces  qui  y 
«ont  relatives,  .ei.de  M.  le  proiuo-* 
ieur  de  la  foi,  la  liste  <ies  questiona 
prescrites  en  ^reille:oçcarence9  ont 
déjà  coinmencé  les  înterrcigatoires 
dans  la  maison  f  raliçaine  des  Ecoles 
cbrctieimes,  établie  à  IVouie.  Cette 
conHiiunautë,  toute  composée  de 
.Frères  français, jouit, aussi. bien  que 
h»  .u:&i«.att(ii*ès.4>tt  jr^ideiu  de0.£cè«r 


(  *^ 

99$ UmMtnn^ée  restîme  (fènéro\e  des 
rlkabitAofl^  à  caase  des  serrices  que 
ses.  membres  rendent  à  la-jeanesse 
pomaÎDe.  M.  .l'aTocat  Rosaiini  s'est 
décidé  à  tuisser  en  Fi-ancey  afin  de 
dooner  plus  de  célérité  à  la  mardie 
des  procédures  particulières  qui 
yoni  avoir  lieu  pour  le  même  objet. 
Il  est  arrivé .  à  Paris,  le  a4  de  ce 
|noiS|  muni  des  dépêches  du  Saint- 
Siège  pour  M.  Tarcbevéque.  Il  a 
•pporté  aussi  une  lettre  de  Son 
Eminence  le  cajrdinal  Lambrus- 
ciiini,  protecteur  de  la  Congrégation 
4ês  Frères  «  pour  leur  supéiieur* 
général  ;  cette  letue  étoit  ainsi 
conçues 

'  «  Très-cher  Frère  snpédear-géaéral ,  il 
In^esl  bien  agréable  de  voas  annoncer  le 
ungulier  plaisir  avec  lequel  le  Saint-Père 
t  reçu  la  lettre  qae  voas  lai  avei  adres* 
sée  le  s4  mai  dernier,  en  témoignage  de 
voire  profond  respect,  de  voire  soumis- 
sion et  de  votre  hamble  reconnoissance. 
Aatant  Sa  Saipteté  a  de  ]oie  d*avok  dé- 
claré vénér^hle  le  pîenx  et  bien  méritant 
foi^dateor  de  l'institut  que  vous  dirigea  à 
fâsslhfacUon  générale  de  tous  ceux  qui 
je  composent,  autant  elle  s'intéressera 
dans  la  conlimiatîon  de  cette  cause,  ne 
désirant  tîen  plus  vivement  que  de  pou- 
voir arriTer,  par  tes  voies  ordinaires  que 
ses  saints  prédécesseurs  ont  tracées,  à  pcr- 
nieitre  nn  culte  public  envers  ce  servi- 
teur de  Dieu.  Sincèrement  attaché  à  nn 
institut  que  je  voudrois  voir  s^étcndre  et 
se  propager  de  plus  en  plus,  je  m'effor* 
ceraLde  protéger  la  caoae  que  vous  pour- 
satvsx  «vec  une  si  édifiante  ardeur,  et  je 
si'omettqii  rien  de  tout  ce  qui  sera  en 
ftnoB  ponvoir  poar  que  votre  vâaérable 
înstiliitear  reçoive  b&entèi  tes  honneots 
«le  lasaiote  Eglise. 

.  «l^e  Saint-PèreJ  ayant  éprd  à  votre 
fiiensé  ei  respecteeuse  demande,  vous 
àeeorde.  I  voès  el^  tous  les  membres  de 
irofre  congrégatieo,  m  bénédietîon  apos« 
tolique  ;  et  moi,  de  mon  cMé,  je  suis 
efv^  une  véritable  estime  et  avec  toute 
VéfSutkm  du  costir, -très^eber  i*'rère  su* 


«  ) 

péri^nr-génëral  »  votre  trîs<!ad(H  t*0i)ti9 
dans  le  Seigneur, 

•  Ls  CAnotiiAL  LAneuscHtm,  pro^ 
tectedr.  • 

La  procédure  qui  a  eu.  lied,  il  y  a 
cinq  aiis,  par  Tautorité  de  l'ordi- 
naire, a  eu  pour  effet  t'introdue 
tion  de  la  cauiie,  et  d'obtenir  pour 
le  serviteur  de  Dieu  le  titre  de  i;e- 
nérnùle,  La  procédure  qui  va  avoir 
lieu  par  Vauiorilé  du  souverain  pon- 
tife a  pour  but  d'obtenir  la  béatifi* 
cation. 

M.  l'évéque  de.  Luçon  a  voit  crii 
devoir  pour  de  graves  motifs  des- 
tituer le  sieur  Herbrèteau,  desser- 
vant la  succursale  de  Montreiiil  ', 
arrondissement  de  Foulenay-le- 
Comte ,  et  avoit  envoyé  à  sa  place 
un  autre  prctre,  M.  Amyot. 

Cette  nouvelle  fut  apportée,  le  g 
février,  à  Montrcuil,  ou  elle  pro-^ 
duisit  une  vive  sênisation.  1/in- 
dÎH;nation  se  traduisoit  déjà  en  pa* 
rôles  acerbes;  rautorité  de  l'évé- 
que etoît  n>econnue,  on  i*egardoit 
M.  Xiiiyot  couime  un  intrus;  un 
parti  s'orgauisoit  en  faveur  de  l'âi>-> 
cien  desservant.  On  savoit  nue  le 
lendemain,  to  février,  M.  l'evêque 
de  Luçon  se  rendroit  à  Montreuil, 
k  Teffei  d'opérer  les  comptés  de  fa- 
brique. •  On  l'attend  avec  iuipa« 
tience  pour  protester  contre  la  dJes* 
titutiondeM.  Herbrèteau.  Lesfcm«> 
mes  surtout  trahissent  une  grande 
exaltation. 

M.  l'évcquc  de  Luçon  arrive  à 
Fontenay;  on  lui  parle  de  cet  état 
d'irritation  ;  mats  il  ne  s'en  effraie 
poiht,  et  se  rend  à  Mon  treuil,  ac- 
compagné de  deux  grands-vicaires 
et  de  plusieurs  ecclésiastiques  dc^ 
etiviroiTS  de  Fontenay.  Arrivé  à  Fé- 
glise  de  Montreuil ,  le  prélat  j  dit 
la  luesse,  assisté  du  nouveau  de^ 
servant,  '  M.  Herbrèteau  étoit  là 
comme  simide  particulier.  W.  Té- 
Vêqoe,  dans  un  petit  prône,  parle 
duclMmgenientqti'il  a  opéré  dans  ht 


ente  ;  il  ^«notice  qu'il  n'ignore  pas 
les  plaintes  qu'on  s'est  permises  à 
Cfet-égatHl,  mais  qu'il  a  ea  de  fortes 
raisons  d'agir  ainsi.   La  messe  ter- 


minée ,  il  se  rend  au  presbytère 
à  l'effet  de  preVider  le  conseil 
de  £abrtque.  Cependant  une  foule 
innombrable  envahit  la  conr  du 
presbytère.  Hommes,  femmes,  en* 
tans ,  vieillards  ,  tout  se  presse.... 
On  parle ,  on  crie.  M.  Herbreteau 
est  au  milieu  de  ses  anciens  pa- 
roissiens ;  l'exaltation  augmente  ; 
des  paroles  menaçantes  sont  pro- 
fére'es  contre  M.  l'evêque  :  Atten-- 
fiez  ,  dit  M.  Herbreteau,  il  n'est  f  as 
encore  temps.,,  je  vais  lui  parler.  En 
effet ,  M.  Herbreteau  demande  au- 
dience ;  les  comptes  de  la .  fabri- 
3'  ue  terminés ,  elle  lui  est  accor- 
ée.  Vous  nCavez  condamné  sans 
m^ entendre  y  dit-il  au  prélat...  ///- 
avingt'huitkeuresque/e  suis  remplacé 
sans  le  savoir,,.  Fous  m* avez  man^ 
que  de  parole.  L'évéque  répond  avec 
fermeté;  il  persiste  dans  ses  réso- 
lutions. M.  Herbreteau  sort  et  dit 
à  ses  paroissiens  :  //  n*ft  pas  ^^oulu 
m'écouter,.:  qu'il  aille  ^ei...  -^  faut- 
il  marcher^  \ui  ci;ie-t-on?  — Faites 
ce  que  vous  voudrez^  répond-il;  et  il 
se  relire. 

l'  La  fottle  est  plus  exaspérée  que 
jamais.  M.  l'évéque  pour  se  retirer 
et  rejoindre  sa  voiture  avoit  à  tra» 
Yjerser  la  uiultitude  ;  des  cris  s'élè- 
vent de  toutes  parts  :  Rendez-no^s 
Herbreteau!...  rendez ^nous notre  bon 
furél...  Et  puis,  c'étoient  des  in- 
jures» des  jurement,  un  bruit  coiï^ 
fus«  L'adjoint,  au-devant  du  pré- 
lat ,  le  couvroit  de*  son  corps  et  de 
^on  autorité;  le  maire  meiiacoit 
|es  mutins  d'un  procès-verbal.  En- 
fin, M.  l'évéque  arrive,  non  sans 
peine,  à  sa  voiture  ;  au  même  ins- 
tant, la  fille  Françoise  Daltet  prend 
une  motte  de  terre  et  la  lance  con- 
tre cette  voiture.  Elle  crie  qu'il  faut 
>llerau  presbytère  et  jeter  par  la 
fenêtre  tous  les  meubles  d'Amyot. 


Plusieurs  femmes  s'y  tendirent,  enr 
effet,  mais  les  portes  étoieni  fer'% 
mées,  elles  ne  purent  y  pénétrer; 
elles  Se  contentèrent  /ilors  dé  dé- 
vaster le  jardin» 

Getttf  affaire  avoit  fait  beaucoup 
de  bruit.  Le  prôcuredr  du  roi  dé 
Fonteimy  écrivit  èf  M  l'évéque  ée 
Luçon  pour  prier  celninri  de  dépo- 
ser sa  plainte.  Le  prélat  s'y  refusu, 
en  disant;  qu'il  éloit  le  ministre,  dé 
paix  de  celui  qui;  paréêHna  à  se9 
bourreaux^  qa  au  surplus,*  à  aoil 
premier  Toyage  à  Fontènay,  il  s'em«> 
presseroit  d'aller  reuiercier  M.  W 
proeureur  du^roi  de  $a  démarche. 
auprès  de  lui.  Le  procureuiF  du  YOl 
poursuivit  alors  d  office.  Mais,  at- 
tendu qu'il  n'y  avoit  pas  de  pi«inte» 
lé  tribunal  prononça  une  ordoo- 
nauce  de  non-lieu  en  faveur  de  i^ 
liabitans  de,  Mootreiiit.  prévenus' 
d'outrages  envers  un  fbnciionnçire 
puèlic  .dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Sur  l'opposition  du  ministère 
publient  la  cour  royale  de  Pôi|iee|i 
décida  que^  dans  ce  cas,  il  pouvoit 
pc^rsuiyre  d*ofiiçe..  L^  cause  hi 
renvoyée  devant  le  tribunal  correct 
tionnel  des  Sables-d'01ohne>  qui 
s'en  déclara  régulièrement  saisi, 
quoicTuc  le  procureur  du  l'bi  soutint 
qu'elle  de  voit  être  portée  à  la  cour 
a'àssises. 

Appel  fut  interjeté  de  cette  dé- 
cision devant  le  tribunal  de  Bour- 
bon-Vendée, qui  a  statué  Ie5>.3  juil- 
let. Cette  fois,  il  ne  restoit  plu.**  que 
six  prévenus,  savoir  r  le  ctu-é  Her-i 
breteau,  CfieValier,  Bonneau,  et  !e^ 
filles  Marie 4)aureaui  Marie  et  Fran^ 
çoise  Dallet.  Le  tribunal  a  décidé 
oue  les  pr^enus  ^etoientcoupablefs 
ci'outrajjes  envers  M.  l'évéque  de 
LaçoD,  noju  cUms  l'exci-cke  de  ses 
fouettons, mais  à  Caecmfiomài^  l'exer- 
cice de  ses  fonctions j  et,  admettant 
des  circonstances  atténuantea,  il  a 
condamné  le  curé  Herbreteau  à 
quinze  jours  de  pri^ou  ;  Bfuuin'AUy 
les  filles  Maiie  GauiredUi  ftlarif  et 


Françoise  IMlei  à  dix*  jourt »  et  Clie* 
valier  à  trois  jours  de  la  inéma 
peine. 

>  M.  Dafélre,  vicaire^énéral  de 
Tour»,  YÎeiit  de  prêcher  i^u  clergé 
du  Puy  une  r«4raile  pasiorale.  Plus 
de  aoQ  «GidésîasUaues,  venus  de 
toutes  les  parties  au  diocèse,  ont 
écoula  les.  iuistructions  que  ce  digne 
ministre  de  l'Evangile  leur  faisoit 
quatre  ou  cini|ibiapar  jour.  Aussi, 
lesiruits  de  grâce  et  de*  bénédic- 
ûon  oaV>ils  été  .visiblement  sensi- 
bles. MM*  les  grands«vicaires  capi* 
tulaires  ont  constamment  présidé 
tous  les  exercices  de  la  retraite. 

La  révolution  de  juillet  avoit  fait 
tomber  en  désuétude  la  fête  que  le 
«orps  des  menuisiers  de  Besançon 
avoit  {toujours  célébiëe-  en  Thon- 
Tteur  de  sainte  Anne,  leur  patronne. 
Le  27  juillet  dernier,  on  a  vu  revivre 
cette  solennité.  Quelques  jours  à 
l'avance,  le. corps  des  menuisiers. 
S'étoit  réuni  pour  nommer,  suivant 
ièé  anciens  statuts,  un  prieur  prt»*si* 
dent,  et  d  AU  très  officiers.  A  9  lieures 
du  matin,  le  cortège , {précédé  des 
de  sapeurs  piis  parmi  les  membres 
du  corps,  ainsi  que  d'un  fort  de'ta- 
chement  et  de  la  musique  du  69*  de 
ligne,  se  rassembla  devant  la  maison 
d  un  vieillard  dé86  an^,  qui,  à  tra- 
vers toutes  les  révolutions,  a  conservé 
une  foi  pure,  et  qu'à  juste  litre  on 
avoit  GROisi  pour  présenter  l'of- 
frande du  pain  bénit.  De  là,  le  cor- 
tège s'est  rendu  à  *  l'église  Saint- 
Maurice  ,  oà  une  messe  solennelle 
fat  célébrée.  On  étoit  touché  en 
voyant  toute  cette  corporation  de 
maîtres  ouvriers  et  de  compagnons 
accompagnés  de  le«irs  eufans  et  pe* 
tits-en£ans,  suivre  avec  ordre  son 
doyen^  et  assister  à  l'office  avec  re- 
cueillement. M.  Denise!^  curé  de  la 
paroisse,  est  monté  encbaire,et, 
dans  un  discours  improvisé,  il  a.ex* 
posélêsdevoiraaéiiératUL  Aas  uiaUres 


(  t»3i  ) 

et  des  ouvriers  ;  sespairoles  ont  pro* 
duit  une  vive  sensation  sur  ses  aia» 
diteun. 


Une  ordonnance  en  date  7  juillet 
autorise  le  supérieur-général  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et  le 
maire  d'A vallon  (Yonne),  à  accepter 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  la  do» 
nation  faite  par  le  sieur  Moreau  , 
curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de 
celte  ville ,  faite  en  faveur  de  l'm»** 
titut  desdits  Frères  :  i^  d'un  bâti* 
^  ment  contigu  à  l'église  SaintrPierre; 
2?  d'une  rente  perpétuelle  au  capi- 
tal de  2,006  fr.  due  par  les  sieur  et 
dame  Gerpiu ,  à.  la  charge  par  cet 
institut  d'entretenir  dans  les  bâti-: 
mens  donnés  au  moins  trois  Frè* 
res  pour  l'instruction  des  enfans 
d'A  vallon. 

L'escroc  Frenzel,  dont  nous  avons 
raconté  les  hauts  faits  à  Ëvréux ,  à 
Haguenau,  à  Strasbourg,  et  qui 
avoît  eu  l'effronterie  de  revenir  à 
Ëvreux,  o&  il  fut  arrêté  le  2  décem- 
bre dernier,  y  a  comparu  le  25  juil- 
let devanl  la  cour  d'assises.  On  sait 
que  c'est  à  l'aidé  du  costume  ecclé- 
siasticiue  que  ce  misérable,  qui  n'est 
ni  prêtre  ni  dans  les  ordres,  a  com- 
mis ses  vols.  Mous  avons  raconté, 
numéro  du  3  octobre  dentier,  son 
vol  au  séuiinaire  d'Ëvreux.  Quel«^ 
ques  jours  après,  il  étoit  à  iiag«e« 
uaUf-et  on  avoit  bien. voulu  le  recc^ 
voir  au  presbytère,  lorsqu'on  y  re« 
çut  notre  numéro  du  3  octobre,  qui 
déiiouçoit  le  voleur.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  à  Strasbourg ,  mais  il  par* 
vint  pour  la  troisième  fois  à  s'é« 
chapper.  Traduit  enfin  devant  la 
cour  d'assises,  on  y  a  déroulé  la  liste 
de  ses  méfaits.  Tliéobald  Frenzel , 
âgé  de  28  ans ,  est  né  à  Medel^heim 
en  Bavière,  et  étoit  venu  jeune  ea 
France,  où  il  a  vécu. de  sa  coupsÉ» 
ble  industrie.  Il  étoit  accusé  da 
38  vols ,  dont  plusieurs  aveceffrao^ 
tion  «t  escalade ,  et  de  plus  de  faiBC 
eu  éci-itufede  commerce.  - . 


(  «54  ) 


Eh  fteiHembre  iBS?,  il  fill  forcé 
ie  ((uitler  TAtsac^  «  où  déjà  iréloîl 
poûi-suivi  |)our  vol,  el  vint  â  fivreux 
ou  à  rauie  de  la  recoiiluiandalion 
d'un  ecclésiastique  il  fut  admis  au 
^ttl  séiiiinatre.  Il  y  troin|>a  ses  sù- 
liëneurs  par  $on  hypocrisie,  et  lors-' 
(lu'il  partit  e«  juillet  i83g,  on  lui 
«lonùa  des  ceriificais  de  moralité.  Il 
alla  à  Ronie,  et  y  dëiK)ba,  cotume 
nous  TaTOt^s  dit,  les  papiers  de 
M.  Vàbhé  Gaultier.  De  retour  en 
France  à  -la  ftn  d'août  1839,  ^^ 
eut  la  bonté  de  le  recevoir  au  petit 
àéuûliaii^  de  Marseille,  où  il  vola 
Soo  fr. ,  une  tiKHitre  en  or,  et  trois 
obligattooji  faisant  6,800  fr«  Il  y 
commit  encore  d*auires  vols..  Ar- 
rivé à  Paris ,  i)  parvipt  à  édiapper 
h  M.  V^bhé  Gaultier,  qui  l'avott  re- 
connu ,  et  il  alla  cpnunettre  d'au- 
très  vols  à  "Evreux.  A  Nancy,  H  se 

fi  escompter  une  trai^  avec  i^ne 
fausse  signature.  Ecbappë  Ae  Stras- 
bourg ,  on  le  retrouve  à  Lypn  bri- 
sant des  malles  et  forçant  des  cas- 
settes. Obligé  de  s'enfuir,  iLa  l'iinr 
l^udeuce  de  se  présenter  e^ncore  au 
petit  séminaire  a  £vreux ,  où  on  le  ' 
ircconhoît.  On  l'arrêta ,  lorsqu'il 
fuyoit. 

,  A.  l'audience  du  aS  juillet,  Fren* 
tel  a  excité  une  vive  ouriosiié.  11 
ufétoH  plus  en  liabtt  ecclésiastique, 
otne  paroissQÎt  ni  intimidé  ni  lion~ 
leux.  Il  nie /les  Caits^  et  clierche 
surtout  à  érarier,  rdûTraction  et  l'es- 
calade. U  parle  avec  une  grande  vo- 
lubilité, et  interrompt  à  cliaque  ins- 
tant le  président*  M.  Prévost,  snbs- 
tiiut ,  soutient  l'accusation.  Le  jury 
avoit  plus  de  60  questions  à  résou- 
dre. Il  s'est  prononcé  affîrmarîve- 
inent  pour  les  vols,  et  négativement 
sur  l'escalade  et  les  fausses  clefs. 
Alors  Frenzel  a  paru  avoir  une  atta- 
4|tte  de  nerfs ,  et  a  jeté  des  cris  qui 
n'ont  pas  ému  là  sensibilité  de  l'au- 
ditoire. L'arrêt  le  coi:idantne  àrvinçt 
«ASide  tL'a^'attK  forcés,  à  l'exposi- 
lîao  I  aux  £cafts.jdii  proccii^  et  à  .h 


surveillance  de  là  police  pénrfâtit 
toute  sa  vie.  Frenzel,  en  entendant 
cette  condamnation ,  a  prononcé 
quelques  phrases  entrecoupées  au 
milieu  desquelles  on  a  cru  enten- 
dre t  Jeunes  gens^  que  mùH'exttmpt^ 
vous,  smt.  une  leçon  f  II  y  a  un  I^ie» 
vengetir.  Puis,  il  s'est  laissé  ret0i^»^ 
ber  deneiief  sur  le'i»tanebcr«  "IJn 
gendarme  Vh  «tierce  ^^  l'a  recon<«* 


Par  un  bref  du  3  Juillet  dernier, 
le  Saint-Père  a  pronm  l'abbé  de 
Saint-Maurice ,  célèlu^e  abbaye  dau^ 
le  Valais, -à  la  dignité  épiscopale. 
L'évéelié  in  partibus  de  fiethléetit 
est  attaché  au  titre  d'abbé  et  pas- 
^ï%  aux  successeurs  de  l'abbé  ac- 
tuel ,qui  a ,  dit-ott  ,  fait  quelques 
difficttUcs  pour  acceptée  cette  dis-* 
Unction.  Son  sacre  doit  avoir.  li<»u 
le  4  aoiit,  à  Sion ,  dans  la  cbapeHe 
de  révéque  ou  dans  l'élise  d^  Ca* 
puciiis.  M.  révèqucde  Siob  fera  la 
cérémonie  sans  être  assisté  d'autres 
prélats.  L'évoque  élu  a  souhait^, 
qi«fi  tOHt  se  passât  sanaéclac 

P.OLITI<}VB,  BIÉLAKGES,  ETC. 

Les  joutnauiL  ne  nelontissenl  que  de 
bmils  de  guerre  depuis  quelqoes  jôars  s 
cl  cependant  nous  espérons  que  nous 
n'aurons  pas  la  gaerre.  La  raison  en  e»t 
ioule  simple',  c^e»!  qu'elle  seroil  néccsf 
sairement  révolutiounaire ,  et  que  d'au- 
cun  côté  •  pas  plus  en  France  qne  dans  ' 
les  suU*es  grands  états  de  l'Enrop^ ,  per<^ 
sonne  ne  doit^tre  pressé  de  s'einbarqoer 
snrnnemer  aussi. dangereose. 
.  Ce  qui .  nous  fait  dite  qae  \%  guerre 
dont  on  parle  tsat  sf^ard'baine  poar» 
roit  être qi^  i!éw>ln(ionoaire,  o'eatqn'elle 
n  est  demandée  qu'au-  Bom  des  révolm 
tions  et  des  propagàades  ;  c'est  qu'elle 
ne  sourit  q«*aui  aventariers  et  aux  casse* 
cous  du  radicalisme.  II  se  peut  très  bien 
qu'il  eotre  dams-  les  vaos  d'uns  autre 
classe  >d*J)6maie8- politiqnf>s  de  notre 
p»|s;  4a  laiwei!4<talo^^le<gcasë  dé»ëbtfta^ 


i  dont  il  s'tgil  pém  voir  Peff^  qa*il 
Ipourra  produire  sor  Tesprit  des  antres 
^oaTememens.  Mais  «t  foadi  loat  le 
monde  sent  fort  bien  poorqool  il  n'jr  a 
pns  à  s'inquiéter  de  «e  grand  bruit»  ..et 
pouurquoi  tous  les^faoïhmea  sages*  toute  la 
partie  éciain§e  de  la  franœ  et  tous  les 
ialér^U  intelligen8,.ft'enlen4eoi  pourrez 
âister  an  romn^ement  beUitfiienx^  qui  a 
Pair  de  nmloir  nous  emporter. 

Oui  sans  donle,  oonàme  noua  lenona 
de  le  dire,  notre  paja^renfetaie  ane  classe 
d'aVeiituHers  *évot«tionnaiffos  qui  ne  de- 
nianderoient  pas  mient  què  de  porter 
iwrlout  la  désorganisation  et  la  guerre 
iociale.  Maiseonraie  ils  sont  enéore  plus 
moiiaçam  pour  la  Franoe  que  pour  les 
ftu4reB^<totSv  et  que  co  sewit  inévitable- 
ment  par  die  qu'ils  eonimoneeroicnt,  lea 
bomows  chargés  de  nritler  à  sa  conserva- 
lion  ne  seroten?  oMsInement  pas  les 
derniers*  à  s'effi*«3rer  ^e^^conséifueneea 
<}i»*U  f  auTOîl  pou»  euv  et  pour  rtnnaense 
inajorilé  d<t  ta  uafioti ,  à  oe  que  l'on  s'en- 
g^eAt  dans  tiue  guerre  de  propagande 
réTO^OlîonnaÎTe,  1«  }t»u  n'en  seroit  bon 
pour  personne  ;  mais  cértaifieinent  il  se- 
roit encore  tiioins  préjudiciable  et  mofhs 
maonria  pour  les  anlrurpays  que  pour  le 
nôtre.  Du  reste,  l'etpérience  du  passé 
est  là  pour  dire  ce  qu'on  denolt  en  aHeu- 
dre.  Ce  ne  sont  pas  les  piopajgandca  et 
la  bonne  volonté  qui  nous  ont  manqué  a 
dTaoiras  4poqu€^,:pour  inoculer  au  de- 
hors notre  peste  d'anardue  et  de  sttbver<» 
sioo..  Or;  c'est  au  dehors  qu'on  est  resté 
sain  et  invuloénable  ;  et  c'est  nous  aqui 
avons  gandé  noSra  cnviagion.  Ainsi ,  ne 
parlonif  aatant  de  nos  guerres  de  propa*. 
gande,  de  peur  qu'on  ne  nous  en  laisse 
essayer  encore  une  fois;,  et  que  les  elTetik 
désaMreui  n^en  reviennent  qu'à  nous. 

Qaoiqoe  naos  soyons  dans  la  ferme 
opiqiao.qaa  tout  Je  brait  qui  se  fait  en 
ce  moment  n'amènera  rien  de  sérieu&«  ot~ 
que  de  sages  rcileaioiks  viendront  calmer 
cette  prenuèie  passade  de  mauvaise  bu- 
meur,  nous  n'en,  voyons  pas  avec  moins 
de  chagrin  ce  qu^it  y  aura  de  réel  dans  les 
ilifeU  d^  ces  dénoMti»tkMu..4^  ct^Hk  \ 


publie  ébranlé  pour  long-temps  peuts 
^tre ,  des  levées  <f  hommes  •  des  appari^ils 
de  guerre,  des  dépenses  oonsîdérabiep, 
des  alarmes  et  des  tri^tes^es  pour  une 
nniiltitude  de  familles;  voîU  ce.  qu'on  esl 
toujours  sur  d'en  recyieillir,  alors  mémo 
que  tout  le  res|e  se  sera  rédfiit  à  rien. 


-laOf^' 


On  n^s  communique  des  détails,  à  In 
date  de.  la  fin  de  juin,  inr  rioaurmciioi^ 
des  babitans  du  MontUban  en  S^tie^ 
d'après  lesquels  il  faudrait  regarder  cette 
révolte  comme  vraiment  aériense.  IM 
lutte  paroit  devoir  ^ti«  longuu*  si  la.po<« 
litiqne  de  l'Europe  n'intervient  pas  pona 
la  faire  cesser.  -  lica  insurgés,  à  :ce  qu'il 
semble,  avant  de  ae  révolter,  ont  été 
pQu$aés  à  tM>ut  par  les  vexations  anxi 
quelles  ils  ont  été  en  butta  depuis  que 
Ibrahim  Paclia  s'est  emparé  de  la  Syticw 
11  y  a  établi  des  impôts  énormes,  il  /a  ap^ 
pliqué  de  nombreux  ouvriers  à  creusée 
des  mines  sans  saUke.  il  a  loccé  les  ha-, 
hflanadefiiire  Ui  guerre-  h  leurs  dépens.» 
Il  n*a  eefté  d'employer  le  peuple  à  de» 
corvées  de  tout  «enre.  Le  prince  de  lé 
Montagne,  aéasi  avide  d'argent  que  lui, 
n'a  cessé  de  sofi  côté  d'ajouter  ses  propre» 
veiationaà  colles  do  pacha,  {bruant  lesf 
habilans  è  bu  livnçr  leurs  produits  à<vii 
prix,  etc.  En  un  mot,  depuis  sept  à  huit 
«ns,  le  jong  le  plus  dur  s'est  appe-^ 
switi  crueHeàienl  sur  ce  mâlbeiircoK 
puys,  et  l'a  réduit  à  la  plés  ettrême  m^ 
s&rr.  Ge4iûipaiott  avoir  eia^ré  le  peu- 
ple et  occasionné  le  sonlëv^rment,  c^bsK 
que  le .^iceioi  d'Egypte  a  vouln  ciigeu 
qu'il  payât  trois  années  d'avance  deé 
impôts;  qu'il  renidli  dans-les  vÎQgt-^qoatre 
heures  les  armes  qu'il  avoit  entre  lea 
maina,  et  qu'il  fournit  io,ooo  soldait 
pour  son  armée.  Ces  e&lgeocos  excitèrenl 
une  telle  indignation  parmi  4e  peuple*, 
qu'il  se  souleva  en  un  instant  de  toutes 
paru,  sTempara  des  postes  du  gonvernoi 
ment  égyptien,  fit  main  basse  sur  toua 
les  courriers,  intercét)ta  les  leUres»  s'em<^ 
para  des  caÎMcs,  désarma  lies  soldala. 
%yptienaqui  lui  tombèrent  sous  la  maïai 
T«ma  Ira  nnfHUagMjcds .  sTitniœnt.  p^« 
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ûlbPfndrehtwne  eommuite.  Chrétiens, 
Dnues,  Mëtooatts,  Tares,  Ànsariés, 
Curdes,  ne  firent  qu'an  sent  corps,  et 
((rirent  h  témoin  saint  Elie  de  la  fi  dé- 
filé qu'ils  se  jurèrent  mutaelkemefit. 
Cinq  i  sîi  centsikoniiiies  deotfe  euK  se 
portèrent  sur  la  ville  de  Beyrouth,  soo- 
tinrent  le  feu  de  la  garnison  qui  se  mon- 
toit  à  9,000  hommes  et  celui  der  batteries 
du  château,  pendant  six  heures  entR*res; 
ils  n'eurent  que  cinq  hommes  blessés  légè- 
rement, et  ils  tuèrent  aax  Egjptiensdoose 
hommes  et  en  blessèrent  trente,  lie  len* 
deouin^  «ppreoant  que  le. pacha  de 
Damas  epvojoit  une  garnison  pour  dé- 
fendre Balbeck.  i5bhommes  se  détachè- 
rent pour  aller  à  sa  rencontre^  chemin 
faisant^  i5o  paysans  alunissent  à  eux  ;  ils 
mettent  en  fuite  les  soldats  du  pacha, 
leur  enlèvent  Soo  chevaux  et  aSo  cha- 
meaaxchargés  de  provisions,  et  s'empa-* 
rent  d^Batbeçk  même.  Un  fait  d'armes 
plus  remarquable  encore  fut  la  défense 
d'un  pont  à  une  demt*|ieQe  ;de  Beyrouth 
par  60  de  ces  montagnards  contre  i,5oo 
hommes  envoyés  par  le  gouverneur  de 
la  ville  pour  les  débusquer,  lis  sebatthmat 
uomme.des  Ikms,  tuèrent/e6  à  3o  hom« 
mes  de  la  Iroape  égyplteoiie^  lui  en  bles« 
aèrent  plut  de  60,  la  mirent  en  pleine 
d^x)ute,  et  l'obligèrent  de  faire  retraite  et 
de  rentijer  dans  la  ville.  Du  reste,  ils  ont. 
peu  de  fusils  et  manqueaMe  munitions; 
ils  emploient  de  petites  pierreh  an  lieu 
déballes,  et  se  servent  dans  leurs  corn- 
bats,  de  pioches,  de  hachfs  et  de  tous 
'autres  instrumens  qu'il»  peuvent  avoi^r 
âeus  la  m«in« 

Oq  pouvoit  avoir  des  inquiétudes  fon- 
dées sur  la  position  des  établissemens 
religteux  situés  àa  milieu  de  1  insurrec- 
tion. Grâces  â  Dieu,  on  a  tout  lieu  de 
se  rassurer.  M.  le  consul  de  France  â 
feçyrouth  a  pris  des  mesures  qui  les  metf 
ti*nt  enûètcinent  en  sftrclé.  lia  faltrecon- 
nollreie-snpéricnr  de  la  mission  des  1^* 
zanistes  â  AiKoura  comme  son  chargé 
d'affaires  à  la  Montagne,  et  t'a  rcvélu  de 
lo«i<  les  pouvoirs  nécessaires '  pour  faire 
ltfgN|çiNrlimle#^^QQavçBa.q«â  if 


vent  r^piandns  H  qat  sont  au  itomlire  de 
i5o.  Si  le  besom  s^en  fait  sentir,  il  loi 
enverra  des  jairissaîres  pimr  défendre 
l'entrée  de  lousces  établislemcns.  Gomnae 
on  reconndt  en  Syrie  que  la  France  est 
la  pfotectrioe  née  de  la  religion  catho« 
lique,  cette  mesure  est  asàirée  d-avotf 
tout  l'effet  qu'on  peut  en  désirer»  il  pa* 
rolt  du.  reste  que  les  iasmrgés  tonment 
leurs  regards  vers  la  Frante*  Oo  dil 
qu'ils  ont  >déj  à  adressé  des  pétitions  a  a 
gootemement  français  pour  .  rêdame^ 
son  interventiôQ,  se  donner  à  faii  et  for- 
mer «mcpelile  pria^auté  sons  sa  dé- 
pendanoe.  L'Angleterre  et  la  Russie  leur 
ont  fait  des  offres.  Ils  les  ont  rejetées,  et 
déclarent  qu'ils  ne  les  accepteront  .que 
dans  le  cas  ou  ils  seroient  abandonnée 
par  la  France. 

l^es  joaraaiix  publient  ce  malin .  des 
lettresqni  sembienicontredire  ce»  détails 
et  qui  unnooceni  cpM  rinsurceetioii  est 
apaisée*  Nous  n'en  laissons  pas  moins 
subsister  rariicie  ci-de«sus  qui  nous  vient 
d'une  source  tfès^respeciaiiie. 

■niineiBirri  >  ,  ■   ■ 

RàMSfS  AOUT. 

ihà  déptft  de  la  famille  royale  ^1^ 
leefaèteaati'Ëtt  est  fixé  â  m«iore£  pro* 
chaUi. 

—  U  duc  et  la  duehcsie  d'Orléans 
resteront  à  Saint-Clottd. 

«-  IjCs  ministres  de  la  justice,  du  ooirv> 
merce  et  des  travanx  publics  doivent 
aussi  partir  mercredi  t^Qur  Eu. 

•^  Le  duc  et  la  duchesse  do  NemouM 
sont  arrivés  à  SaintfCiOttd.         .     .  ..    < 

r~  Une  ordonnasiee  thr  s^  juillet  api. 
pelle  â  l'activité  les  soldais  qui  sont  ea^ 
core  disponibles,  sur  la  seoonde..  ponâan 
du  contingent  de.  la  classe  de  i8$6. 

-r^.Uaeiaetre  ordonnance  du:  même 
jour  a{>pelle  aussi  à  l'activité:  toay  les  ^U 
dats  dhpoiiibl^s  de  la  «Imso  lê^^^  àpsir4 
tir  du  9  de  ce  mois*  > 

.  ^  On  lit  dans  le  MomiUur  ParmUmt 
•  Ls  goovememeut  a  reçu  la  déi>éche 
soivanle  (de  Marseille,  le  1"  août,  à  six 
heures  dn  soir),  que  noiit  nous  empres- 
Sips  de  {mblier.  vNoasLdeiianav  t  ^*ndiiiiè 
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^joaler  qv'one  dépêche  d'Aleiandrie, 
porlaul  U  date  da  33,  et  veoae  par  voie 
télégraphiqqie,  nedft  rien  de  celle  dOq^ 
ireile  s 

.  «  te  UeotfMiltQl  de  vaisseau  Sparck, 
commandanl  le  paqiiebol  anglais  le  Pro- 
iiî«iA«ei,  p«ni  de  Malle  le  »9  el  arrivant 
h  l'in^Unl,  «  dédaré.  q*e  le  jour  de  son 
départie  paqnebQl  anglais  venu  de  B^y- 
ronlh  et  d'Aie&atidrie  avoil  annoncé  que 
1  insaneetton  de  Syrie  éloil  apaisée  sans 
opnp  férir,  et.que  la  flotte. égypiieoac 
^il  retoorâée  à  Alexandrie  »v^  une 
partie  des  troupes  qu'elle  av^il  conduites 
en  Sf  fie.  • 

—  Lo  CottsiiiuiionnêU  «près  avoir  re- 
IHodinl^  la  nouvelle  domiée  par  le  Journal 
ministériel  du  soir,  ajoute  :  «Kon^^ip- 
prenons  que  le  gouvernement  a  reçu» 
tfop  fard  pour  le  publier  dans  les  jour- 
naux du  soir,  œie  seconde  dépédietélé* 
gfaphicti»^ ,'  (fui.viendroil.k  Tappui  de  la 
nouvelle,  donnée  parja  précédente,  f^e 
capitaine  de  J*ylic«r0^  partie  de  Beyrouth 
le  ai,  a  annoncé  ^  Malte  le  aS  r^ue  l'in« 
surrectioA  de  vSyrie  éloli  enlièreoient 
apa^ée.  La  même  dépécbe  rapporte 
qu\une>i:QW^IfUtiofr.a  été  découverte  rit 
GpnMantiooplQ,  et .  que  Kosrew^Pacba» 
qui  en  éloit  le  ciier.  a  été  arrêté:  et 
exilé.  •  I>e  Menttevr.  donae  anjonrd*bui 
cette  seconde  dépécbe  &  peu  près  dans 
les  mémi^s  fermes.  ^ 
..^^apiuparl  des  journaux  de.  Paris 
i^accordent  .à  r^arder  cette  nouvelle ,  si 
elle  .se  eonfirme  ,  :  comme  une  forte 
chance  de  paix.  V«ci  ce  qoe.dit  le  Jour'. 
nalidêêiDéiaU  t  «  On  lU  ce  soir  dans  le 
Meniteur  PariiUn  nne  nouvelle  d'une 
hauteimportauce^  et  qui  tiotts  paroït 
d!une  nalore  à  exercer  une  heureuse  tn^- 
fhieÂce  aur  tes  affaires  d'Orient,  On  ml 
que  rinsurrection  de  Syrie  étoil  le  pré- 
texte allégué,  en  dermer  lieu  pour  hâter 
rinlervention  européenne  contre  le  pa- 
cha d'£gypte»  • 

- — La  Prêèêê,  dit  que  le  ministre  de  ia 
gueire  a  fait  annoncer  au  comité  d'artiU 
lerie  qu'une  eomme  de  six  millions  ailoii 
être  employCi»  vn-  achats  dç  chevaux  et 


d(*  matériel.  Déjè^  ajoute  ce  journal,  il  « 
été  passé  un  marché  de  sellerie  |)our  ono 
somme  d'environ  1,700.000  fr. 

—  Enumérant  nos  ressources  mariti^ 
mes  pour  la  Méditerranée,  le  Sié^  éït,  ■ 
que  notre  effectif  de  guerre  sera  de  a 5 
vaisseaux  et  de  94  grandes  frégates.  Malk 
le  Courrier  Françaiê  ne  porte  qu*à  aa  le» 
nombre  de  nos  vaisseaux. 

^  Un  journal  évalue  à  800  le  nombre; 
des  boucbes  à  feu  que  notre  marine 
compte  danÈs  la  Méditerranée,  tandis  que 
la  marine  britannique  n'en  a  pas  5oo.: 
Matériel  et  éqoipfmens,  dît  ce  journal, 
la  flotte  française  est  supérieure  de  beau-! 
coup  à  la  flotte  anglaise. . 

—  Sont  nommés  par  ordonnance  du- 
97  juillet  t  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Golmar,  M.  Boyer,  subsMlQt  du  procu-i 
reur-général  près  ladite  cour,  en  rem? 
placement  de  M.  Riduet,  décédé  ;  subaCi- 
tnl  du  procureur-général,  M.  Schultz;, 
substitut  près  le  tribunal  de  Golmar, 
M.  Bian;. substitut  à  Altkirch,  M.  Ca* 
toirc  ;  vice-président  du  tribunal  de  GoU 
mar,  M.  Masson;  substitut  à  Wissem- 
bourg,  M.  Iliider;  8uk>stiiut  à  Slras- 
bourg4  M.  Babo;  juge  au  Iribunalde  pre- . 
mièreinsiance  d'Angouléme,  M.  Janet. 

— Une  ordonnance  du  aS  juillet  1840 
vient  de  statuer  sur  ce  qui  concerne  le , 
ganvernement  de  nos  possessions  dans 
l'Inde.  Li  s  pouvoirs  ordinaires'  et  extra- 
ordinaires du  gouvernement  sont  déter- 
minés d'une  manière  anà'ogue  à  ce  qui  a 
été  réglé,  en  iSaft  et  en  1817,  ponr  nos 
antres  colonies.  Un  conseil  général  séant . 
à  Pondicfaery,  et  des  conseils  d'arrondis- 
sement séant  à  Ghandemagor  <Qt  à  Karl- , 
kaU  sont  chargés  de  donner  leur  avis  sur 
les  besoins  du  pays,  sur  les  budgets  et  les 
comptes  des  recettes  et  des  dépenses  co- 
loniales. Le  coioeil  générai  nomme  un , 
délégué  et  un  suppléant  dont  les  atlribu*  • 
lions  consistent  à  suivre,  auprès  du  gpur , 
vemcmentdè  là  métropole,  l'effet  des  dé* 
libérations  et  des  vœux  du 'com>eit  gé<- 
néral.  • 

—  Le  Journal, de  .Clnsiruetion  pukUfÊê . 
piiblic  uoe  circulaire  aux  recteurs^  dani  ^ 


kiqaèlle  M.  Cbnsin  prescrft  ârie  ftéahcê 
totenitelle  de  rentra  poiip  les  faciiliéi 
des  k> tires  K  des  sciences,  seitib}«bte  k' 
ceffes  qai  eiiMenl  dans  (es  faeutlés  de 
droit  et  de  médecine. 
.  —  M.  Cbtrfes  l.eftbvre  de  Bécoûrl, 
rèdaclenr  k  la  direction  politique  da  mi- 
nîsifere  des  affaires  étrangères,  est  atU- 
clié  en  qualité  de  secrétaire  de  t^alîon  à 
h  mission  eitraordinaire  de  Tamirat  de 
llackao  à  ta  Ptata. 

—  M*  Dupin  est  parti  hier  pour  la 
Nièvre. 

—  M.  Bessières,  pair  de  France,  est 
mort  vendredi. 

—  La  cour  de  catsition  vient  de  per- 
dre nn  de  ses  membres  les  plus  éclairés, 
M.  Qnéquèt,  qui  a  succombé  à  une  atla- 
qtfè  de  pàralys-e. 

—  M.  Duc,  architecte  de  la  colonne  de 
hi  Bastille,  vient  d*étre  nommé  chevalier 
dé  la  riégîon-d'Honneur. 

—  I^'académie  des  Beaux-Arts  a  arrêté 
la  liste  des  candidats  à  ta  place  de  direc- 
teur'de  Técole  de  Rome,  en  remptace- 
ment  de  M.  Ingfcs,  ddnt  les  six  années 
expitient  le  ■"Janvier  t84i.  Les  Ireis 
candidats  sont  MlSI,  BlondéîV^àl  0eta^ 
r&che  et  Schnetx.  Le  ministre  de  finté- 
rieur' choisira  sur  celte  liste  le  nouveau 
directeur. 

'  — ^  L'expoiSEtoil  de^  dnvrages  envojrés 
par  tes  pen^ondaîfes  de  l'école'  de  Rome 
aura  lîetf  dêtii  quelques  jours  au  palais 
dies  Bea0x-Arts. 

—  Pauline  Prévost,  blanchisseuse,  a 
été  assassinée  vendredi  soir  dans  11  lé 
Lnuviers,  par  un  libéré  nommé  Barbier, 
aiec  lequel  elle  entretenoil  des  relations. 
Cette  malheureuse  étoit  presque  enUère- 
ment  défigurée,  son  crftnc  étoit  fracassé  ; 
ie  sol  étdît  tout  ensanglanté  atiiour  du 
cadavre.  Barbier  a  été  arrêté  le  lende- 
main dans  un  cabaret  du  quai  des  O&ies- 
tins. 

—  Dalbil-s,  chasseur  au  lO*  riment 
d'infanterie  légère,  iradoil  au  3*  con- 
seil de  guerre  pour  crime  d'assassinat, 
sera  mis  en  jugement  dans  les  premiers 
Jours  de  ce  mois.  M.  Mévii;  comman- 
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dint-ripporlêoi',  qbl  'doit  porter  lé  pa- 
rafe d^ns  celle  aflbire^  tfttonttép^iir  dé- 
fendre ifofltee  l'accusé  Dalbièf,  \S*  l>aii- 
let.  bdiotmier  de  Tordre  des  avocats. 
DalMe  n^kvoit  pas  x^eisi  de  défetiscnr. 
•^  Le  prix  du  pain,  peildant  la  pre- 
mière qaintainé  d^aoftt,  est  mainlena  k* 
77  c.  ]|3  les  a  kIL  1'*  quilité,  «rt  à  63 
c.  îY%  les'3«  kih  secotiâe^tlaUié. 

lfOU\  CLbks -DBS  mOVlNCES* 

Le  bureau  dfAbbeville,  départemeift' 
d^  la  Somme,  est  ouvert  k  Timportation 
et  k  t'èxportatioii  des  céréi^es. 

—  M.  Fresson,  notaire  k  Péroono  et' 
ancien  membre  du  oonseil  général  dm  Ab 
Somme,  vient  défaire  faillite.  LèehifCre 
exafct  du  passif  n'est  pas  encore  -  connu  ; 
cependant  on  assure  qu'il  s'élève  k  ta 
somme  de  a  millîotts,  tandia  que  Pactif 
ne  seroîl  que  de  900:000  & 

—  On  écrit  de  kiodah,  ^e^ranrét  de 
!a  cour  d'asaise»  do'  FSnialère  quleon- 
damnoit  les  deox  Mres  Franco^  et* 
llalthiett  iJiétéee  k  la  peine  dei^  parri- 
eidet,  a  reçsaoit  fiéevtkm  le  sS  juillet; 
Celle  lerrîbfé  expiation  a  été^suMe  p^i^! 
tes  dênx  condamné»  ai»e  i^sfgnalîoa. 

•—  Aux  termes  d'atte  ordonoaivce  da 
^1  jnîHet.  il  sen  ôtaUi  k lHantesun  con- * 
seil  de  prud'hommes  qui  sera  composé  ' 
d^  seift  membres,  dont  qaatre  mstini 
choisis  parmi  tes  marchander  f^ï^ricans, - 
et  les  trois  antres  parmi  let  cliefs  d'ate- 
liers, contre-mattres  et  ouvrierspatentés.  * 

—  Le  département . des  Deuâèvres 
vient  de  recevoir  do  gouyenieracnt' 
iOv<HM>  fr.  pou»  reotrclioD  des  ^ routes, 
royales. 

—  Dans  la  jn^fdt  du  a^  ati  39  ^Hlet» 
le  nommé  Fooroier,  vigneron  k  Bonr-  ' 
gôeil  findre  e(-L6ire),  a  assasa&né  sa  sanr  ' 
k  coit{)S  de  sabre.  La  victime,  n'est  pas 
morte^msis  son  état  est  des  plus  alarmaun. 
L'assa»iii  aété  afUlCé.  . 

—  M.  Sauxet  est  de  retour  k  (^on  de 
son  voyage  dans  let  d^partenona  de 
rOuesti 

•--.  Le  corps  dv  jeune  Joaepb  Anixal, 
asSftSMiié  k  La  VIRvlle,  «  été,  par  ori.'re 
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^a  préfet  de  la.,G|fonde,  tramporté  «n 
cimetière  d'Ariignes,  où  il  a  été  enterré 
avec  la  ^euve  Aniiat,et  sa  fille»  tom- 
bées tpQlesf  éea%  aussi  sons  le  cooteaa 
d'Eliçabide. . 

—  M.  Olozaga,  chef  de  Foppoîdtioû  aux 
cortès  d'Espagne;  est  en  ce  moment  h 
Bordeaox. 

—  Dans  la  nuit  do  a5  an  a6  jnillel, 
on  inoemtie  a  dévoré  une  partie  des  ri- 
ches |;eEhiers  déposés  aux  aires  de  Bean« 
.caire».ap-deU  do  pont  sur  le  canal.  On 
évalue  le  dommage  à  plus  de  3o,ooa  &• 

E\TERIEIJB. 

NOUVELLES   n'ESPAGNE, 

On  a  reçu  de  Perpigna^n  plnsieqrs 
dépêches  Iviégraphiqués  en  date  du  a8. 
Voici  ce  qu'elles  contiennent  :  «  La  garde 
nationale  ne  fait  plus  de  service  à  Barce- 
lone; Espartero  monte  chaque  soir  & 
cheval  pour  visiter  les  postes;  et  ces 
postes  ont  ordre  de  faire  feu  sur  les  per^ 
sonnes  qui  troubleroient  la  tranquillité, 
Depuis  le  aà,  Tordre  n'a  pas  été  troubla 
à^  Barcelone.  Le  26,  l'ambassadeur  de 
l^rance  a  présenté'  à  la  reine  ses  lettres 
de  créance.  ■ 

-^  Marie-Christine  s'abstient  mainle- 
nanl  de  faire  ses  promenades  acconta-r 
mées'  an  dehors.  On  dît  que  c'est  pour 
évit  r  de  donner  lieu'  aux  rass'emblemens 
qnt  se  forment  sur  son  passage  quand  on 
la»  voit  paroître.  C'est  aussi  probable- 
ment pour  échapper  aux  outrages  et  aux 
grossières  inspltes  dont  sa  personne  est 
Tobjet  de  la  part  des  rassemblëmens.  Son 
rôle,  du  reste,  est  bien  eiîâcé  par  celui 
d'Espartero,.  qui  disposée  de  toute  l'auto- 
rité. 

-^  On  remarque  qUe  le  gouverneur 
qui  vient  d'étreVhoisî  pour  Barcelone  est 
le  général  f|al  a  fait  fusiller  dans  le  temps 
la  mère  de  Cabrera. 

•  ^  On  continue  à  renforcer  là  jgarni- 
aon  dé  Madrid.-  l*'esprit  qui  rfegn^dans 
cette  capitale  ^inspire  lo^ionrs  de ,  viyes 
inquiétndes.^  Le  hra^  'ji^ant  ré{landQ 
qne  la  loi  sur  les  municipalités  devait^ 
{iivp  Vt'^^}i^M^%  jwi.  ^  craint  des 


troubles  pour  ce  Jq|Br«tè;  Les  alcadetovt 
été  obligés  de  faire  démentir  cette  noa« 
velle,  c'est«à-dire  de  promettre  qae  la  ^ 
reine  et  son  gouvernement  ne  se riuienl 
pas  obéis,  et  qu'on  n'an^oU  bucmi  égard 
aux  lois  sanctionnées  par  la  régente.  Ce 
n'estqù'i  cette  oondîtîpn  qa^  lessédi^ 
tieox  se  sont  calmés. 

^  Un  journal|  de  Madrid  parle  d'un  • 
fait  atroce  imputé  au  généaal  Balboa.^  U 
ne  s'agit  de  rien  moins  que.  do  meurtre 
d'un  jeune  enfant  âgé  de  iifuivis  de  cîm| 
ans.  et  qoi  a  été  fusillé  par  ordre  de -ce 
général  airec  des  circonstances  ai  effroya^ 
blés  que  la  plume  ae  refuse  à  les  reira» 
cer.  Le.  tribunal  sp^ial  de  guerre  de*- 
mande  iSautorisatîonidepotnrsvivTe  l'au* 
teur  de  ce  crime.  Mai»  on  doute  qu'il 
soit  livré  à  la  justice,  à  aitotns  qu'Eipar» 
tero  ne  veniile^NM  le  oeuvrif  deaon  auto- 
rité suprême. 

—  Lps  généraux  I  Ja^der  et  baion  de 
Meer,  tous  deux  célèbres  dans  les  fastfs 
de  la  guerre  civile  df Espagne ,  sont  du 
nombre  des  christino»  que  les  évéoemens 
ont  forcés  de  ae  réfugier  en  France.  Ils 
sont  ari^vésà  Bajonne.*  où  le  fameux 
Mendisabal  est  aussi  ailendu. 

Le  roi  et  la  reine  des  Belge»  sont  dé 
retour  à  Bruxelles  de  .leur  voyage  à  Faris^ 
II»  doivent  se  rendre danrquelques  jours 
en  Angleterre.       ' 

'— '  Les  noBvelles  reçues  de  Londrei 
annoncent  qne  la  cité  est  restée  calme  v 
et  qne  les  bruits  alarnahs  auraient  ptu<* 
tôt  perdu  qne  ^agné  de  la  consistancp. 

L'esprit  de  la  pres^/  quoique  tou^ 
jours  dans  lès  mêmes  dispositions ,  es| 
moins  saillant  :  on  doute  évidemmeni 
dé  la  réalité  et  par  conséquent  de  la  gra- 
vité du  dissentiment  don^  on  le  Totmera 
sans  doute  uué  idée  bientôt  plu»  exacte.  . 

~ .  L.a  bou^e  de  Londres  do  3  i  jui^kt^ 
sans  éprouver  de  fluctuations  considéra- 
bles, a  été  néanmoins» dans  un  état  d'in- 
quiétude générale.  , 

'-^  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  5i  juillet,  lord  Strangibrd  a  dé- 
n^^tidA  a^i  miuiUère  d^  explications  &fft 
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10  traité  reîaiîf  ant  affaires  d*Orientl 
Voici  la  réponse  de  lord  Melboame  :  «Il 
*  çurcerlâînemcnl  vraî  qiic  des  négocîn- 
lions  ont  été  suivies  entre  la  Grnnde- 
Bretagne,  f  Aatricbé,  la  Russie,  la  Prusse 
rt  la  Sublime-Porte  dans  le  but  de  paci- 
ifter  les  affaires  du  Levant,  et  de  rt^gter 
les  affaires  publiques  dans  cette  partie  du 
monde.  Il  est  incontestablement  vrai  que 
des  négociations  de  ce  genre  ont  en  lieu 
et  ont  été  considérablement  avancées. 
Des  affaires  de  ce  genre  ne  peuvent  pas 
'^'Irc  considérées,  coipme  conclues  et  ache- 
vées jusqu'à  ce  quelles  aient  été  ratiGées; 
ainsi  tout  ce  que  Jepuis  dire  aujourd'hui, 
c'est-qne  ces  négociations  sont  en  acti- 
vité. C'a  toujours  été  notre  désir  de  nous 


*— Le  h\\\  de  régence  a  été^  adopté 
le  5i  par  la  chambre  des  communes; 

—  Une  pétition  contre  lord  Paîmers- 
ton  a  été  adressée  par  là  ville  de  Grée- 
nock  à  la  reine  Victoire  ;  elle  est  coo verte 
de  10,000  signatures.. 

—  La  Goutte  de  Leipsiek  sssare  qnè 
c'est  le  jeune  duc  de  Blacas  qui  a  eu  nne 
querelle  avec  le  comte  de  Mensdorf. 

—  1^  prince  de  Mettérnich  ,  dont  le 
départ  de  Vienne  avoit  été  refardé  par 
diverses  circonstances,  s'est  mis  en  rooté 
le  19  juillet  pour  ses  terres  de  Bohême.  ' 

—  \^  roi  Frédéric  Guillaume  a  fait  en- 
joindre ani  censeurs  de  tons  les  théâtres 
du  rojraûme  de  supprimer,  dans  les  piè- 
ces qui  seront  soumises  à  leur  examen. 


accorder  sur  ce  sujet  avec  la  France;  '  tout  ce  qui  pourroit  faire  une  allusion 
mais  il  est  certainement  vrai  que  la  .offensante  à  la  religion  en  général,  et  en 
France  n'est  point  partie  contractante  !  particulier  aux  différens  cplles  qui  sont 
dans  cet  engagement.  •  l»rd  Broogham  ;  professés  dans  les  éUts  prussiens. 


a  dédale  qu'il  éproiivoit  nn  profond  re- 
l^t  de  voir  la  France  exclue  dn  traité. 

—  A  laiéance  des  communes  dn  39, 
M.  Labottcbère  a  annoncé  qu'il  renonçoit 
i  présenter  dan)  celte  session  le  bill  des 
droits  inr  le  café,  le  traité  avec  la  France 
n'étant  pas  encore  sig^  l#a  chambre 
a'cst  ensuite  occupée  dn  bill  de  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  mort,  qui  a  été  rejeté 
par  7&  voix  çofitre  55. 
,  — -  Le  lendemain  «lord  Sandon  ayant 
demandé  des  explications,  an  sujet  do 
monopole  du  soaiîrc,  et  sur  l'époque  de 
sa  cessation,  lord  Paknerston  a  répondu 
qne  le  représentant  anglais  avoit  rencon- 
tré à  Paris  le  piémp6tentiaire  napolitain 
envoyé  dans  cette  capitale  avec  des  pleins 
|H>n  voira  pour  adhérer  à  la  décision  d'une 
puissance  médiatrice.  Nous  n'avons  pas 
enooie ,' dit  le  ministre,  reçu  de  commu- 
nications^ d^  Naples  à  ce  sujet ,  raiais 
l'adhésion  du  gouvernement  napolitain  à 
la  décision  ne  saurait  être  dotiteose. 


S'il  faut  en  croire  \ei  correspondan- 
ces de  New-Tork,  du  8  juillet,  le  Mexique 
seroit  au  moment  de  commencer  ses  opé- 
rations contre  le  Texas.  La  ville  de  Cam- 
pèche  étoit  assiégée  par  6,000  fédéra- 
listes. 

4^  gV«i,  "Xitxun  tetXitt. 
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PASis.  ^  mPRiMBau  d'ao.  uKLBaaarc*, 
rue  Cassette,  29. 


eUVlER  FULGENGE,  û>irava,  roe  Cassette ,  8. 

%E  SAINT  ROSAIRE  MÉDITÉ, 

^  •  .  PAU   LOV18  \EI)ILIiOTé 
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parotl  les  Mar.di,  Jeudi 
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1*'  c;t  1 5  de  chaque  mois. 
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Sur  les  bibles  répandues  par  la   so- 
ciété biblique» 


M.  Vabbé  Boooe ,  prédicateur  dis- 
tinguéen  Belgique,  avoit*,  dans  des 
conférences  données  à  l'église  de 
Gaudenberg,  à  Bruxelles,  le  26  avril 
et  le  24  i»âi  dernier,  cberclié  à 
prémunir  les  fidèles  contre  les  dis- 
tributions de  la  société  biblique. 
Il  avoit  remarqué  que  celte  société 
ii'osoit  pas  distribuer  dans  un  pays 
catholique  des  versions  de  la  Bible 
ouvertement  protestantes  ,  mai^ 
qu'elle  en  publioit  de  tronquées,  de 
suspectes,  et  qui  n'avoient  point 
l'attache  de  l'autorité  ecclésiasti- 
que. Les  proies  tans  ont  réclamé. 
\jne  polémique  curieuse  s'est  en- 
gagée dans  V Indépendant  de  Bruxel- 
les, au  sujet  de  la  vente  des  bibles 
pioiestantes  par  la  société  biblique 
de  Londres.  Cette  polémique  mon- 
tre avec  quelle  mauvaise  foi  agit 
la  société  biblique,  et  combien  elle 
trompe  les  fiilèles  en  donnant  coni- 
lire  des  éditions  approuvées  par  le 
Sainl-Siége  des  éditions  tronquées, 
et  d'où  on  a  retranché  plusieurs  des 
livres  canoniques  constamment  ad- 
iiii»  par  r£glise  romaine.  La  lettre 
ci-apres  avoit  d'aboixi  été  adressée 
à  V Indépendant  : 

«  Brnxcllcs,  le  a5  juin  1 840. 

•  Monsieur,  ayant  la  dans  nn  journal 
de  Bruxelles  un  article  dans  lequel  on 
soutient,  contre  Tasscrtion  de  M.  Tabbé 
Boone,  la  fidélité  et  Tinlégrilé  des  ver- 
sions de  la  Bible,  \cnducs  par  la  société 
dite  Biblique  y  y  ai  voulu  m'en  convaincre 
par  moi-même,  et  je  sois  allé  au  dépôt, 

L'jémi  de  ia  Religion*   Tome  CFI. 


nie  Ducale,  n*  a4,  acheter  un  exemplaire 
de  la  vejYÎon  latine,  connue  sous  ie  nom 
de  Fulgate.  On  m'a  remis  un  volume  in* 
Ululé  :  BibUasaera  Fulgatofeditioitii,  CU- 
mentii  Vlll  JMHu  recogniia  ëlqu4  édita. 
D*après  ce  titre,  j'ai  nécessairement  dû 
croire  que  c'étoil-là  la  Vulgate,  telle 
qu'elle  a  été  publiée  par  ordre  de  Clé- 
ment VIII;  mais  il  n'en  est  rien,  car  voici, 
dapréi  un  premier  aperçu,  les  livres  qui  y 
manquent  t  1"  le  livre  de  Tobie  ;  9"  le  li- 
vre de  Judith;  5"  une  partie  du  livre 
d'£sthcr;  4"  le  livrç  de  la  Sagesse;  S^l'Ec- 
clésiaslique;  6"  le  prophète  Baruch;  7*  les 
deux  livres  des  Machabées. 

•  Et  c'est  cependant  ce  que  l'on  donne 
pour  Vulgate  CUmemtit  f^IÏI  jut$u  reeê- 
gnita  atquê  édita  l  Singulier  respect  pour 
les  saintes  Ecrilares  qui  n'hésilepasà  faite 
imprimer  en  tête  même  de  la  Bible  une 
telle  fausseté  l 

•  Vcttillez  accorder,  M.  le  rédacteur,  i 
ces  lignes  une  place  dans  votre  journal, 
et  recevoir  fassurauce,  etc.  » 

V  Indépendant  reçut  la  réponse 
suivante  : 

«  Bruxelles.  27  juin  1840. 

•  Monsieur,  permettex-moi  de  répon- 
dre à  la  lettre  d'un  de  vos  abonnés  qui  a 
acheté  chex  moi,  rue  Ducale,  n**  34*  uuc 
Bible  en  latin,  à  laquelle  manqueroient 
certains  livres  qu'il  nomme. 

•  Nous  ne  pouvons  que  nous  réjouir  en 
voyant  nos  adversaires  être  obligés  à  nous 
porter  toujours  la  même  accusation,  ac- 
cusation qui  a  toujours  été  victorieuse- 
meut  réfutée.  Voilà  .  certes  une  preuve 
bien  évidente  qu'ils  n'ont  rien  de  fondé  à 
dire  contre  le  texte  de  nos  versions.    • 

•  Si  votre  abonné  connoît  un  peu  This- 
toire  de  la  Bible,  il  doit  bien  savoir  qqc  les 
livres  qu'il  nomme  ne  font  pas  plus  par- 
tie de  la  Bible,  c'est-à-dire  des  sain  Les  Kcrî- 
tures  telles  que  Dieu  nous  les  a  donné(*s, 
que  ne  le  fait  l'ollice  de  la  messe,  que 
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110119  trouvons  bien  souvent  relié  dans 
nn  s'iil  voUime  avec  les  saintes  Ecritures. 
Il  doit  savoir  également  que  dès  les  pre- 
miers siècles  CCS  livres  ont  porté  le  nom 
^apocryphes,  c'est-à-dîre  livres  dont  Tori- 
gîne  est  cachée. 

tf  Or,  la  société  biblique,  comme  Hn- 
diqncnt  son  nom  et  seff  régïemens,  S'oc- 
cupe exclusivement  cf imprimer  et  de 
vendre  la  Bible,  toute  ta  Bible  et  rien  que 
la  Bibte  telle  que  Dieu  nous  l'a  donnée, 
et  nullement  les  écrits  des  hommes,  et 
pour  cette  raison  les  Uvrei  apocryphe»  ne. 
peuvent  pas  figurer  dans  la  Bible  publiée 
par  la  société  biblique. 

■  W.  PASCOE  TIDDY, 

' «Agent  de  la  Société  biblique  britanni- 
que el  ^IrangîTe.  » 

Le  ton  d*ttssiitauce  avec  lequel 
sVxpi'iine  M..  Pascoe  liddy  pour- 
roit  en  imposer  aux  personnes  peu 
imtraiies,  ou  à  celles  qui  u'iroient 
piM  au  fond  des  choses ,  et  ne  clier- 
clieroieiit  pas  à  se  rendre  bien 
compte  de  l'objet  précis  de  la  tUs- 
cussiop.  Il  est  donc  bon  de  voir  la; 
réplique  faite  à  la  leiti^'qtii  prc-| 
cède  : 

«Bruxelles,  le 99 juin. 

•  M.  le  rédacteur,  M.  PaScoe  Tîddy, 
agent  de  la  société  dite  biblique,  dont 
votre  numéro  de  ce  malin  m'apporte  une 
réponse  â  la  lettre  que  j'eus  Thonnenr 
de  vous  écrire,  il  y  a  quelques  jours,  an 
sujet  des  prétendues  éditions  de  la  Vul- 
gale  selon  Clément  VIII,  vendues  par  la- 
dite société,  n'a  pas  voulu  comprendre 
lé  sens  et  la  [)orlée  de  ma  lettre.  Il  se 
place  à  côté  de  la  question  el  voudroît 
m'entrâliier  dans  une  discussion  sur  lés 
livres  dits  apocryphes.  Si  j'avois  le  loisir 
de  le  suivre  sur  ce  Terrain,  je  n'auroîs^ 
prts  de  difficulté  à  démontrer  que  sa  dis- 
tinction entre  la  Bible  UlU  que  Dieu  nous 
Ca  donnée  et  tes  écrits  des  hommes^  rie  sou- 
tient pas  l'épreuve  de  la  moindre  criti-^ 
que  historique  ;  et  c'est  précisément  ce 
systtae  insoMtenabIc  qui,  loin  d'affermir 
l'autorité  des  saints  li^esj  a  conduit  dans 


te  sein  des  églises  protestàrifeS.  pftt  Uitê 
conséquence  irrésistible,  non -seulement 
à  nier  l'inspiration  divine,  mais  aussi 
l'authenticité  historique  de  imUs  les 
parties  de  la  Bible.  De  cette  manière, 
j'expliqnerois  aussi  ce  phénomène  re- 
marquable, qu'en  Belgique  les  adversaires 
les  plus  décidés  du  christianisme,  sbns 
quelque  forme  qu'il  se  présente  ^  font 
cause  commune  avec  la  société  bibli- 
que contre  le  catholicisme. 

»  Mais  un  journal  poHtiqac  quotidien 
n'est  pas  l'atène  où  une  telle  d'sca^ion, 
qui  exige  de  grands  développemens, 
puisse  s'engager,  et  dans  ma  lettre  il  ne 
s'agissoil  pas  de  cela.  Il  s*agîssoU  d'une 
simple  question  de  probité  et  de  loyauté, 
dont  la  discussion  n'exige  ni  science  Ibéo- 
logique,  ni  controverse  dogmatique. 

»  La  société  dont  M.. Pascoe  Tiddy  est 
l'agent,  fait  imprimer  et  vend  parlotU 
im  volume  en  langue  latine,  intitulé  : 
Biblia  .  sacra  Vulgatœ  editionis  .  Ctemen- 
iis  FIIl  jussu  reeognita  aique  édita;  c'est- 
à-dire  :  la  Sainte  Bible,  édition  vnl^aU, 
risvtie  et  publiée  par  ordre  de  Clémetu  FUJL. 
M.  Pascoe  Tiddy  ne  nie  pas  eê  fait.      .! 

•  Il  ne  nietA  pas  non  plus  qnc^jkns  «5 
même  volume  il  manque  ua.  'i^rtain 
iiombre  de  livres  qui,  d*après  la  vc^on^é 
expresse  de  Clément  VIII,  organe  çl  ^xtj- 
cuteur  en  cela  des  décisions  d'un  concuie 
aniversel  de  l'EgHsc  catholique^  font  çt 
doivent  faire  à  tout  jamais  partie  inté- 
grante et  essentiellement  inséparable  du 
canon  complet  des  saintes  Tcritures. 

•  Or,  j'ai  dit  et  je  maintiens  que  pi  '- 
cer  5  la  télé  d'une  édition  de  la  Vnlgatc, 
ainsi  mutilée  an  gré  des  doctrines  pro- 
testantes, les  mots  :  rtvne  et  publiée  pér 
ordre  de  Clément^  FI  H,  c'est  commettre 
un  faux  ;  j>jouteraLque  c'est  s'approprier 
injustement  l'argent  du  pubiic,  qiie  de 
lui  vendre,  sons  ce  titre,  cette  prétendue 
Vulgate  catholique,  et  il  n'y  pas  dè^  tri- 
bunal, composé  de  jugps  intègres,  qui 
n'ordonn'&t  la  restitution  du  prix,  s'il  étpit 
appelé  à  se  prononcer  sur  ce  trapc, 

•  M.  Pascoe  Tiddy  dit  :  npour  cttte  rat- 
son,  les  apocryphes  ne  |)euvent  figurer 
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ddns  la  B3)Ic  publU'C  dans  la  société, 
bïblîqncî»  c'wl-à-dire  jpôar  la  raison 
que  relalîvcment  an  canon  des  lîvres 
'saints/ kr  proiestanlismé  SQÎl  un  autre 
systènie'que  PEglise  catliolique,  et  qu'il 
rejette  une  partie  des  livres  que  les  ca- 
tbbUqdes  iBidmeUent.  Très-bien!  mais 
pour  celte  même  raison,  le  nom  d'un 
pape  catholique  ne  doit  pas  figurer  à  la 
tête,  des  éditions  publiées  par  la  société 
biblique,  (^iie  chacun  ait  le  courage  el  la 
bonne  foi  d'avouer  ses  œuvres,  et  qu'on  ne 
mette  pas  sur  le  compte  an  catholicisme 
des  bibles  que  le  catholicisme  réprouve 
coînme  mi^tilécs  et  incomplètes.  Et  pour- 
quoi choisit- on  précisément  le  nom  de 
Clément  VIII  ?  Parce  qu'on  sait  que  les 
éditioûs  publiées  sous  son  ponllficat  et 
par  ses  ordres  font  foi  dans  l'Eglise,  et 
servent  de  règle  ihvariabie  à  tontes  les 
éditîona  catholiques  subséquentes.  On 
espère  donc  en  imposer  d'autant  plus 
facilement  au  vulgaire. 

«Cette  lettre  est  déjà  trop  longue. 
Qu'il  me  soit  permis  cependant  de  faire 
encore  remarquer,  en  terminant,  corn- 
'bien  d'ans  cette  circonstance  aussi,  Ter- 
reur, tout  en  combattant  la  vérité,  est 
conduite  malgré  elle  à  lui  rendce  bom*^ 
Ûiage.  Il  n'y  a  que  peu  de  semaines 
qu'on  diaûd  défenseur  de  la  société  bi- 
blique a  fait  imprimer  à  Bruielles  une 
brochure  dans  laquelle  il  est  ctit  que 
F£gtise  catholique  re/«/l«  la  Bible,  et  ce- 
pendant cette  même  société)  lorsqu'elle 
•veut  répandre  avec  succès  ses  éditions 
mutilées!  de  la  Bible,  ne  connoît  pas  de 
mojen  phis  sûr  pour  arriver  à  son  but, 
qiàe  dimprimer  sur  le  titre  qu'elles  sont 
conformes  à  la  Bible  pnbliée  par  ordre 
d'un  pape!' 

•  Veuillez  agréer,  elc.  "  ^  ' 

•  Votre  abonni^  ***.  » 

:MiMift  avons  iaséi'ë  cette  lettre 
parée  qa'eik  fait  toucher  aa  doigt 
«la  déloyauté  ,  Fàrfifice  et  là  trom- 
perie de  la  société  biblîcjue,  et  parce 
cjue  les  manœuvres  de  cette  société 
lie  se  bornent  pas  à  la  Belgique. 


Le  clergé  et  les  fidèles  doivent  éga- 
lement cliez  nous  être  en  grande 
défiance  à  !*égnrd  des  distributions 
de  cette,  sociéié. 
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!^OUVELL£S  ECCLÉSIASTIQUEUi^ 

KOJiÈ.^-^  M*  le  cardinal  Hercule 
Oaudini,  cardiual-prètre  du  titre  de 
Sainle-Calbinè,  préfet  de  la  cougié- 
giatlon  du  Bou-Gouvernemeul ,  vi- 
siteur apostolique  de  riiôpital  et  de 
l'institut  du  Saint-Esprit  in  Sassin^ 
est  mort .  le  2a  juillet  après  ur^e 
Jonguè  maladie  qu'il  a  supportée 
avec  une  résignation  dont  le  prin- 
cipe étoit  dans  un  esprit  de  religion 
exetfiplaire.  Il  étoit  né  à,  Rome , 
d'une  noble  famille,  le  25  juillet 
1769  ,  remplit  diverses  charges,  et 
fut  déclare  cardinal  par  Pie  YII  le 
10  mars  1823.  Ce  pontife  rayoit 
fait  çn  même  temps  évêque  d'O- 
simq  et  Gingoli ,  mais  le  cardinal 
renonça  depuis  à  ce  siège. 

Dans  la  séance  tle  l'Académie 
de  la  Religion  catholique  du  4  jui|i 
dernier,  M.  Wiseman  ,  évèque  de 
-MeUipojfcaii«iie ,  coadiuieur  du  vi- 
caire apostolique  duaistrict  du  Mi- 
lieu en  Angleterre,  recteur  du  col- 
lège Anglais  à  Rome,  cousulteur 
de  la  congrégation  de  l'Index  et 
membre  du  collège  pbilQsopbique 
de  rUniversité  romame»  a  cherché 
ù  éclaircir  quelques  points,  de  l'iiis- 
toire  du  pape  Boniface  YIII,.défigu- 
lés  par  divers  historiens.  Après 
avoir  accordé  les  éloges  dus  aux  écri- 
vains proies  tans  qui  de  nos  jours  se 
sont  déclarés  les  défenseurs  des  pon- 
tifes romains,  M.  Wiseman  a  ex- 
priuié  le  vœu  de  voir  bientôt  paroi- 
tre  quelque  autre  habile  historien 
qui  mette  en  lumière  le  grand  ca- 
ractère de  Eoniface  V]Il,et  sache  le 
venger  des  calomniés  dont  la  haine 
de  Nogaret,du  Dante  et  les  partis  po- 
litiques des  i^iii*'  et  xiv" siècles  l'ont 
poursuivi  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  En  aitemlani,.  M.  Wiîîen.au 
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a  tracé  avec  talent  la  voie  à  suivre 
]>our  atteindre  ce  but.  Il  a  borné  ses 
recliercbesà  trois  points  principaux. 
Il  prouve  d'aborci  que  Mosbeim  et 
Sismondi  ont  erre'  en  affinnant  que 
le  caiHlînal  Caëtan ,  depuis  Boni» 
f ace  y  III,  amena  Ce  les  tin  à  renoncer 
à  la  papauté,  et  qu'il  employa  dans 
ce  but  les  artifices  les  plus  méprisa- 
bles. S'ils  avoient  consulté  Ptolé- 
tnp'c  de  Lttçque,  Stefanerio,  Gilles 
(Jolonna  et  l'auteur  anonyme  de  la 
vie  de  Célestin,  auteurs  presque 
tous  contemporains  de  cet  évétie- 
ment,  et  qui  ne  tenoient  a  Boniface 
par  aucun  lien,  ils  auroient  vu  que 
iit*lestin  eut  toujours  le  projet  de  se 
démettre,  et  que  jamais  rien  ne  l'en 
•put  détourner.  Si  Gaétan  consulté 
)>ar  lui  ne  blâma  point  tette  déter- 
mination, ce  fut  afin  de  délivrer  le 
pontife  de  ^t^  inquiétudes  toujours 
croissantes,  et  tout  le  collège  des 
'  cardinaux  se  montra  ananime  dans 
l'expression  du  même  sentinieiH*Le 
son  effrayant  de  trompettes  em- 
ployé par  Caëtân  pour  décider  Ce-' 
festin  à  cet  actc«  les  offr^  par  lui 
'  faites  au  roi  Charles  de  Nf  pies  poui^ 
parvenir  à  la  papauté,  ne  sont  que 
des  fables  imaginées  par  les  enne- 
mis de  Boniface  ,  et  répétées  ^ar 
les  deux  historiens  ci^aessus  qui 
ne  se  mettent  nullement  en  peine 
«le  la  vérité  historique  ,  lorsque 
l'occasion  Si  présente  de  dire  du 
mal  des  papes.  Passant  ensuite 
au  pontificat  de  Boniface  VIII  ,  et 
après  avoir  imliqué  rapidement  les 
négociations  que  ce  pontife  terusina 
heureusement  avec  les  princes  et  les 
républiques  de  son  temps,  pour 
mettre  tin  aux  guen-es  qui  déclii- 
roient  la  société,  M.  Wiseman  arrive; 
au  différend  de  Boniface  avec  les; 
Colonne,  et  il  justifie  la  conduite  du 
pape  par  les  documens  les  plus  au- 
thentiques des  contemporams,  do- 
cumens appuyés  de  la  critique  et  du 
raisonnement.  Il  montre  que  la  ty- 
rannie des  Colonne    envers*  leurs 


f)roprcs  parens,  leur,  partialité  pour 
a  maison  d'Aragon,  et  leur  rébelr 
lion  ouverte  contre  le  pontife,  pous- 
sèrent malgré  lui  Boniface  au  siège 
dePalestriiie  et  à  tout  ce  qui  eu  fut 
la  suite.  M. Wiseman  termine  en  par- 
lant de  rattentat  commis  à  Anagni 
Êar  Nogaret  et  les  Colonne  contre 
'oniface,  et  rectifie  ce  que  raconte 
faussement  de  sa  moi  t  SismOndi  ; 
il  fait  voir  combien  cette  mort  fut, 
au  contraire,  d'un  digne  vicaire  de 
Jésus-Christ  j  et  illustrée  par  l'exer- 
cice des  plus  belles  vertus. 

A  cette  séance  académique  assise 
toierlt  les  cardinaux  Pacca,  doyeh 
du  sacré  collège,  PoliJori,  Blan- 
chi, Mezzofante,  Rivarola,  GazzoK 
et  Grimaldi,  qui,  ainsi  que  toute 
l'assistance,  accueillirent  par  des  si- 
gnes répétés  d'approl)ation  celte 
puissante  apologie  ae  Boniface. 

PARIS.— -On  remarque  qu'il  n'y  a 
pas  eu  depuis  long-temps  de  sàcre 
d'archevêque  de  Fàris.  Les  prélats 
qui  ont  occupé  ce  siège  depuis  sob 
ans  étotcnt  déjà  évêquesavant  d^ètre 
nonfimés  a  Paris.  M.  Jéan-Pîrançots 
deGondy,  premier  archevêque  de 
Paris,  fut  sacré  k  Ndtre-Datkie  le  19 
février  i6a3.  Son  coadiateur,  Jean- 
François-Paul  de  (rOndy,  fut  sacré 
arcbevéque  de  Corinthe  le  Si  jan- 
vier 1644*  Tous  les  autres  archevê- 
ques qui  leur  ont  succédé  arrivè- 
rent à  Paris  déjà  sacrés. 

Noua  ne  savons  par  quelle  fata- 
lité ,  en  annonçant  dans  notre  der- 
nier numéro  la  nomination  de^ 
nouveaux  cbànoines  honoraires  de 
Notre-Dame,  nous  avons  omis  le 
nom  dé  M.  l'abbé  Froment ,  direc- 
teur des  clercs  au  collège  Stanislas, 
V  é  nérable  ecclésiasi  i  q  ue .  '  si  di  g  ne 
d'une  telle  distinction  par  sa  piété, 
ses  vertus  et  les  services  qu'il,  a 
rendus  dt'puis  long-temps  au  di  - 
cèsc.  M.  l'abbé  Froment  ,  qui  fst 
grand-vicaire"  de  Tnlîc  ,  a  été  dès 


Vorî^];iiic  le  r.ollaboraieiir  de  M.  l'ab- 
bé J-M  ilard  el  de  M.  J'abbt?  Au|;é. 
Il  jouil  tîaus  lout  lifclciyo  de  Paris 
et  parilii  ses  nombreuse  élèves  de 
la  lé^utation  la  plus  bouorabii;  et 
fa  pliijf  pure.  Sa  charité ,  sa  dou- 
ceur, sa  sagesse  sont  encore  rele* 
Tées  par  une  modestie  toiicbaute. 
Il  ae  se  trouvera  personne  qui 
ii'applaudis<«e  au  nouveau  titre  qu'il 
vriînt  de  recevoir. 
'  M.  rArciievêque  avoît  encore 
nommé  satiiedî  un  autre  cbaùoiue 
honoraire ,  M.  l'abbé  Gauuie  ,  au- 
mônier des  dames  Carmélites  de  la 
rue  de  Vaugirard  ,  ecdésiastique 
fort  instruit  qtii  a  dirl^^é  les  ëdi- 
lions  des  Pères  publiées  par  les  li- 
braires du  même  nom. 

MM«  les  cbanoines  honoraires 
nommés  samedi  ont  été  iustalléi 
mardi. 

-  M.  Louis-Marie  CardcUi ,  ancien 
archevêque  de  Sinyrne,  aujour- 
d'hui arcJievêqoe  d'Acride  in  par- 
$iàus  *  consulteur  de  la  Propagande 
à  Honie,  a  passé  ces  iours-ci  par  Pa* 
iis,  iitlant  à  Londres^  Le  prélat 
appartient  à  l'ordre  dôs  Francis-» 
cai fis  de  l'étroite  observance.  Il  est 
pé  à. Rome  en  17771  et  fut  fait  ar- 
xhevéque  de  Smyrne  en  1818.  Il 
renonça  à  ce  siège  il  y  a  quelques 
années ,  et  vint  se  fixer  à  Rame. 

msàum» 

Les  dernières  paroles  de  feu 
Bl.  rArcbevéaue  de  Paris  à  son  cha- 
fiitre,  lorsqu  il  fut  administré  le 
26  décembre  dernier,  ont  donné  Ti- 
4ée  d'une  gravure  fort  remaniuàble 
qui  vient  de  paroi tre.  Parmi  tes  pa- 
role^ touçliantes  que  le  prélat  mou- 
rant adressa  aux  ecclésiastiques  pré- 
sens, on  n*a  |)oint  oublié  celles-ci  : 
»,rdi  parcouru  une  mer  orageuse; 
si  je  puis,  comuie  je  l'espère,  par  la 
ftràce  de  notre  Scignear  Jésus- 
Christ  et  sous  les  auspices  de  l'é- 
ioile  de  la  mer,  arriver  au  port ,  je 
serai  toujoui*»  siu*  le  rivage  dç  Té- 
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ternilé  pour  vous  attendre,  vous  re- 
cevoir et  vous  donner  le  baiser  de 
paix  fraternel  et  éternel.  C'est  W 
qu'il  sera  heureux  de  dire  :  Erce 
quant  bonum  et  quàm  jwcundum  haùi" 
lare  fratres  in  u/ium,  • 

C'est  là-dessus  qu'on  a  conçu  le 
plan  de  la  gravure  que  nous  annon- 
çons. Le  vénérable  archevêque ,  de- 
bout, en  costume  de  prélat,  est  sur 
le  rivage ,  et  tend  la  main  à  deux 
ecclésiastiques  placés  dans  une  bara- 
que qui  arrive  aa,|>ort.  Un  petit  or- 
phelin du  choléra  est  dans  la  bar- 
due.  Derrière  cette  barque ,  on  en 
distingue  dans  le  lointain  d'autres 
qui  traversent  la  mer  orageuse  ;  des 
ecclésiastiques,  des  religieuses,  etc., 
y  sont  eifibarqué.< ,  et  ont  leii  yeux 
fixés  sur  leur  archevêque.  Dans  le 
fond,  un  aperçoit  lefe  tours  de  Motr«- 
Dame. 

De  l'autre  côté ,  derrière  M.  l'Ar- 
chevêque ,  on  voit  sur  une  hauteur 
la  cité  fiiainte  de  Jérusalem,  telle 
(lu'elle  est  décrite  au  chapitre  21  de 
I  Apocalyjpse ,  avec  ses  murs  et  ses 
douze  portes,  etc.  Au  haut  est  l'em- 
blème dé  la  Trinité. 

La  6'gàre  de  M.  de  Quelen  est 
très-ressemblante  ;  sa  pose,  la  main 
qu'il  tend  aux  deux  prêties  placés 
dans  la  barque  ,  l'attitude  de  ceux- 
ci  qui  tendent  les  bras  vers  lui,  tout 
cela  forme  un  tableau  allégorique 
conforme  aux  paroles  ci-dessus. 
Cette  gravure  offre  donc  une  scène 
qui  intéressera  les  amis  de  M.  de 
Quelen  et  tous  ceux  qui  gardent  la 
mémoire  de  ses  belles  qualités  et- 
des  services  qu'il  a  rendus  à  l'Egliss 
et  à  son  diocèse. 

On  trouve  la  gravure  chez  Dela- 
rue,  place  du  Louvre,  et  au  Sacré- 
Cœur.  Prix  :  6  fr. 

M.  Goussel^évéque  de  Périgueux, 
ayant  reçu  l'annonce  officielle  de  sa 
translation  à  l'arche vcché  de  Reims, 
en  a  fait  part  au  chapitre,  qui  a  sui- 
le-chainp  .  nommé  des  grands- vi- 
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calrçs  poar  gouverner  le  diocèse. 
Son  choix  esl  tombé  sur  MM.  Des- 
veaulx  et  Qaerry ,  qui  étoient  grands- 
vicaires  du  prélat,  et  MM.  Lasserre» 
Dumaine  et  Vechembre.  Ces  mes- 
nieurs  onl;  publié  le  27  juillet  un 
inandemcht  pour  annoncer  la  trans- 
lation de  M.  Gousset.  Ils  y  font  en 
ces  terines  un  juste  éloge  du  pré'» 
lat  et  de  son  aduiiuistraiiou  ; 

•  La  perte  dont  le  diocèse  étoit  me- 
nacé est  conapiiimée.  Le  cher  de  l'Eglise 
a  prononcé,  dans  le  consistoire  tenu  à 
Rome  le  i3  juillet,  la  translation  de 
M.  Thogias  Gopsset,  évéquc  de  Péri- 
gueax.  «D  siège  archiépiscopal  de  Reims. 

•  Npus .  n'avons  pas  :  besoin  de  vous 
dire  que  celte  mesure  est  affligeante 
pour  ce  diocèse;  tons, .vous  avei  (lU  ap- 
précier par  vousmêmes  combien  ce 
premier  pasteur  étoit  di;;ne  du  res- 
pect et  de  l'amoDr  dont  nous  renton- 
rions.  t.es  résultats  d'une  administration 
qui  a  duré  h  )>eîae  quatre  années  sont 
sMez  seusibles  pour  qu'ils  aient  pu  par- 
venir à  votre  connoissance. 

•  Pendant  ce  «ourt  espaqe  de  temps^ 
tons  l'avez  vu  se  porter  sur  tous  les  [loints 
du  diocèse,' exhortant  à  la  paix  e|  à  l'u- 
nion, el  répandant  de  tontes  parts  ses 
bénédictions  paternelles.  Cette  affabilité 
avec  laquelle  il  vous  accueilloit,  cette 
simplicité  qui  donnoît  à  tons  un  accès 
facile  auprès  de  lui,  sont  présentes  & 
votre  souvenir  ;  ses  conseils  et  ses  avis^ 
si  t'clatrôs  el  si  affectueux,  se  conserve- 
ront long-temps  dans  vos  cœurs.  Cette 
tendresse  qui  le  pressoit  alloit  toujours 
croissant,  et,  comme  le  bon  pasteur,  il 
\Ottloiten  venir  au  point  de  connoUre 
cbacnnc  de  ses  ouailles,  et  de  pouvoir  les 
appeler  par  leur  propre  nom  ;  il  venoit 
de  commencer  à  visiter  individuellement 
toutes  les  paroisses;  il  vonloit  entrer 
dans  toutes  tes  églises,  et  pénétrer  dans 
les  pins  petits  détails  de  \os  besoins  spi- 
rituels; uiio  longue  xisite  pastorale  étoit 
commencé^';  il  patloil  pour  la  conlioucr, 
lorsquj  l'ou  est  venu  suspendre  tous  ses 


projets  pour  l'arracher  à  notre  affection,. 

•  Mais  c'est  vous  sortoul,  ses  coopéra- 
leurs  dans  le  miuisLèrc  sacré  de  la  charge 
pastorale,  qni  avez  élé  l'objet  de  sa  Siolli- 
citude  constante,  C'étoit  pour  vous  aur- 
tout  qu'il  meUoit  à  proGl  cette  longue, 
expérience  ^de  radmlnistraûon  et  cette, 
science  profonde  qu'une  élude  peraév^- 
ranlv  lui  avoil  acquise. 

•  C'est  à  lui  que  vous  devez  rétablis^-* 
ment  de  ces  reUaites  pastorales  où  vous 
veniez  tour  à  tour  -chaque,  année,  voua 
retremper  dans  Fesprit  de  votre  vocation^ 
c'est  là  qu'an  milieu  de  vous,  et  ae  con-» 
fondant  avec  «oas*  il  vous  •  étahui  les 
profondeurs  de  sa  science  ecelésiasliqne» 
éclairant  tons  vos  doutes,  prêvojani 
toutes  les  difficultés  de  votre  ministère^ 
donnant  des  règles  »ùres  pour  en  triom- 
pher, ne  vous  laissant  rien  ignorer  de 
vos  devoirs,  non  plus  que  des  mpjeiié 
puissaiis  que  la  providence  vous  donnoit 
pour  rejnplir  avec  succès  votre  belle 
mission .  de  pasteurs  des  peuples.  Les 
fruits  abondans  que  vous  en  avez  reti'és 
ont  élé  sensibles  pour  vos  peuples  eaz^ 
mêmes,  et  nous  les  avons  entendus  signa* 

i  1er  avec  aVantage  te  sèle,  la  sagesse  et 
runimi  qui  vous  caraetérîjient  depuis 
quelques  années,  et  qni,  s'ils  se  soutien •> 
nent,  comme  nous  en  avon^  la  conGance^ 
replaceront  le  clergé  du  diocèse  de 
Périgueuz  au  rang  qu'il"  occnpoil  autre- 
fois danS  l'Eglise  de  France.  El  justice 
doit  vous  être  rendue,  vous  avez  di;,'ne- 
ment  répondu  à  la  voix  de  volie  premier 
pasteur;  c'est  une  consolation  qui  lui 
aura  adouci  bien  des  amertumes,  et  qaj 
lui  rendra  cher  ce  diocèse.  Vous  avez  tout 
élé  dociles  à  vous  conformer  aux  règles 
antiques  de  discipline  qu'il  avoit  renouve- 
lées ;  à  ces  ordonnances  qui,  tout  en 
établissant  parmi  vous  des  rangs  divers, 
avoient  pour  but  principal  de  ne  faire 
de  tout  son  clergé  qu'un  corps  uni  et 
compact,  inaccessible  à  tout  désordre  et 
à  loulev  erreur.  Vous  recueillez  dCjà  les 
fruits  de  cette  uniformité  établie  dans  la 
liturgie,  de  celle  fraternité  qui  préside  à 
vos  frCqiientes  réunions,  et  de  cette  ému- 


lalîoii'  fcmr  la  sciehoe  sacrée  qii'il  vous  a 
beoreCMeuieiH  inspirée. 

«Son  xète  pour  ta  gioire  da«iergé  em- 
brassoH  tout  ce  cpaï  Tîntéressolt.  Dès  le 
principe  de  son  ÀdmmîstMîon,  its'étoU 
ph>poaè  de  k^scréer  \é  sacerdoce,  en  le 
prenant  jusqtie  dans  sa  sooree.  Les  effets 
dècezMè  snltmistent,  et,  tong*teiifpsapi^ 
vibvà,  \e  rappelleront  anx  générations 
qbi  nous  survivront.  Les  deux  séminaires 
dte  Bergerac  et  de  Périgueat,  das  à  sa 
persévérance  et  à  son  feénîe,  se  glorifiè- 
rent de  ravoir  eu  poar  fondateur.  Le 
Seignear  s'est  contenté  de  lui  accorder 
la  consolation  d'édifier  le  premier;  il  n'a 
en  que  celle  d'avoir  triomphé  des  obsla- 
cies  qui  s'opposoient  à  la  construction 
du  second,  et  d'en  avoir  posé  la  première 
pierre.» 

MM.  les  grands  vicaires  orJon- 
ueut  iiles  prières  pour  le  choix  du 
futiir  évéquu;,  et  fout  savoir  que 
4ous  tus  n-gleuieus,  statuts  et  or- 
donnances de  M.  Gousset  sont  et 
deiu^urjenl  de  droit  en  pleine  vi- 
gueur, 

"^f*    . — 


UoiiV^r Mire.de  la  re||;aii^  pa^slo-, 
EaUpoi^r  le  elerge  du  diocèse  lie  Ro- 
dez a  eu  Ueu  le  23  juillet,  et  la  clô- 
ture en  a  été  faite  le  3o.  M.  Tévê- 
que  a  donné  la  communion  à  tous 
les  retra'itans  et  a  reçu  le  renouvelle- 
uient  des  promessi^s  cléricales.  C'est 
le  pieux  aube  Debussy  qui,  encore 
cette  année/ a  prêché  les  exercices 
de  la  retraite;  35o prêtres,  au  milieu 
«lesquels  s'est  constamment  trouvé 
M.  t'évêque,  ont  écouté  avec  une 
leli^jieuse  attention  et  avec  une 
avidiié  toujours  croissante  les  ihs- 
tructious  simples  et  pathéti({ues  du 
prédicateur.  On  avoit  vu  bien  des 
retraites  pastoiales  dans  le  diocèse 
«le  Rodc^.,  remarquables  par  l'af- 
fluence  des  prêtres  et  par  l'édifica- 
tion de  leurs  bons  exemples  :  mais 
on  peut  assurer  qu'amn^ie  n'a  pré* 
fiente  un  ensemble  de  recueille'- 
^uent,  de  fervc^r^  d'attendiissc- 
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ment  et  de  zèle  sikerJotal  côm'pa-  - 
rabie  à  ce  qui  a  paru  dans  la  de«^-. 
nière.  Les  vérités  annoncées  par  le 
pi^licatear,  appuyées  sur  l'aulorité 
de  l'Ecriture  et  de  la  tradition,  et 
rendues  sensibles  par  des  exem- 
ptes touchans ,  ont  produit  des  - 
impressions  profondes:  il  n'y  a  pas  , 
eu  d'exercices  où  des  ecclésiasti- 
ques n'aient  mêlé  leurs  larmes  à 
celles  du  premier  pasteur,  en  enten- 
dant le  vénérable  M.  Debussy  ex- 
pliquer, dans  un  langage  émi- 
neumicnt  évangélique,  la  subli- 
mité du  sacerdoce,  ses  vertus,  ses 
consolations,  et  la  redouuble  res- 
ponsabilité des  obligations  quM 
impose.  Au  sortir  de  cette  retraite, 
M.  l'évêque  a  pu  se  reposer  dans 
cette  douce  pensée,  ciue  les  liens 

Sii  l'unissent  depuis  aix  ans  à  son 
ergé  se  resserrent  de  plus  en  plus, 
et  que  parmi  les  prêtres  de  son  im- 
mense diocèse,  il  n'en  est  pas  un 
qui,  no^-seuleiiieut  ne  soit  soumis 
avec  affection  à  son  autorité,  mais 
fj^iii  ue  s'empresse  même  d'aller 
au-deVant  de  ses  désirs.  Les  prêtres 
du  diocèse  de  Rodez  font  des  vœux 
pbuv  4»ï^la"  parole  de  l'apôU'c  qui 
tes  a  évangélisés  soit  entendue  dans 
tous  les  diocèses  de  France;  elle 
sera  puissante  pour  y  ranimer  et  y 
fortifier  le  véritable  esprit  saciT- 
dotal. 

Vers  la  fin  de  la  retraite  paslo* 
raie,  il  est  arrivé  à  Rodez  onze 
cents  espagnols  réfugiés.  Sur  Tinr 
vitation  de  M.,  l'évequc,  M.  De- 
bussy a  fait  un  appel  au  clergé  i|ui 
suivoit  les  saints  exercice^,  ^t,  dans 
quelques  heures,  il  a  été  versé  au 
tronc  destiné  à  recevoir  les  offran- 
des, une  somme  de  666  fr.  8o  c.^  non 
compris  les  linges  et  vètemens  don* 
nés  à  ces  malheureux,  et  les  secours 
particuliers  de  MM,  les  ecclésias- 
tiques qui  n'ont  pas  suivi  les  exer- 
cices de  la  rctraile. 


Une  retraite  eccléi»îaatiqw  vieni 
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atis^i  de  se  terinîner  au  séminaire 
de  Limoges  ;  près  de  200  eccléiias* 
tiques  en^ont  suivi  les  exercices. 
M .  l'abbé  Combalot  a  prêché  avec 
sa  vervQ  accoutumée.  Pendant  la 
retraite  même,  ir  a  bien  voulu 
donner  le  diuiauclie  un  sermon  à 
la  cathédrale,  qui  s'est  trouvée 
pleine  pour  l'entendre. 


Le  dimaiSche  2  août,  une  proces- 
sion générale  a  dû  être  faite  à  Limo- 
ges pour  la  translation  des  reliques 
iiù  premier  martyr  saint  Etienne^  pa- 
tron de  la  cathédrale  et  du  diocèse. 
Ces  reliques,  dont  le  souverain 
pontife  a  daigné  enrichir  cette  ca- 
thédrale, à  la  demande  de  M.  l'évê- 
ciue,  dévoient  être  déposées  dès  la 
veille  ,  après  loffice  canonial  du 
sèir,  dans  la  chapelle  de  révèclié  , 
pour  qiie  les  fidèles  pussent  aller 
les  vénérer.  Cette  procession^  pré- 
sidée par  M.  l'évêque,  età  laquelle 
éloieni  convoqués  le  chapitre,  les 
paroisses  de  la  ville  et  les  diverses 
confréries  des  pénitens,  étoit  an- 
noncée pour  avoir  lieu  après  vê- 
pres, vers  trois  heures  et?demie  , 
et  dcvoît  parcourir  lès  mêmes  rues 
que  la  procession  générale  du  saint 
Sacrement,  et  être  suivie  à  la  ca- 
thédrale d'un  sermon  et  de  la  bé- 
nédictioh.  Pendant  neuf  jours  ,  dit 
la  Gazette  du  Centre  du  i^'  août,  la 
relique  de  saint  Etienne  sera  ejt- 
pos;'e  ,  depuis  la  première  *  messe 
jusqu'après  la  messe  capitulaire. 

Pendant  les  journées  de  juillet ,' 
on  a  fait  à  Tourcoing,  avec  la  «luis 
grande  pompe,  la  plantation  d  une 
croix  sur  le  chemiil  de  Roubaix. 
Plus  de  (>,ooo  personnes  ont  assisté 
H  celle  cérémonie  ;  pas  une  n'a  cessé 
de  donner  les  témoignages  du  res- 

S'ect  sur  le  passage  du  corlége  que 
eux  agens  de  police  ont  seuls  pro- 
tégé. Tomes  les  autorités  y  ont 
marché  à  la  tête  de  la  population. 
La  processioti  étoit  ouverte  par  des 


jeunes  filles  vêtues  dé  blanc ,  avec  : 
ce i ntu res  noi res , . e t  poriaui  au  m t-  ^ 
lieu  d*elles  un  agneau  couclié  siu- 
une  croix.   La  croix   qu'on  allait  . 
planter  suivoit ,  portée  par  les  pa« 
rens  du  donateur  ;  eqsnîl^  venoit  le 
Christ,  étend li  sur  un  drap  mor- 
tuaire, entouré  des  personnes  que 
leurs  fonctions  eccléiiastiques  et'ci« 
viles  rendoieni  dignes  de  cet  lion-  . 
neur;  des  chœurs  de  jeunes  h  Des  . 
chantoient  des  cantiques;  d'autres 

Sortoient  de«  guidons  noirs  chargés 
'une  croix  blanche  ;  un  clergé  coui- 
posé  de  vingt  prêtres  fermoit  la  pro- 
cession. La  cérémonie,  présidée  par 
M.  le  doyen  de  Saint-Maurice  clo 
Lille,  a  été  terminée  par  uue  allo- 
cution de  M.  le  doyen  de  Saint- 
Jacques  de  Tourcoing,  écoutée  avec 
le  plus  grand  recueillement.    ■ 

On  lions  communique  une  notice 
sur  un  respectable  religieux  mort  " 
à  Lamballc,  diocèse  de  Saint-Brieuc. 
M.  Julien-Guiliaume  Padel  étoit 
religieux  Capucin,  et  connu  -  sou»? 
le  nom  de  Père  Sébastien.  Il  fut  du 
piombre  desiprêtrea  dé{>ortéa  À^.Elo- 
chefort  en  1 794*  ^  jeunesse ,  il 
n'avoit  alors  que  27  an»,  fit  qu'il 
échappa  au  mauvais  air  et  «ur  mau- 
vais traitoinèns  qui  emportèrent  en 
peu  de  teins  la  plupart  .de  ces 
malheureux  proserita.  Quand  il 
fut  rev^snu  des' pontons  de  Roche- 
fort  à  Lainballe  ,  il  s'employa  à* 
faire  le  catéchisme  et  à  préparer  les 
en  fan!»  à  la  première  .comumnion. 
Tous  les  dimanches  et  fêles  et  tous 
les  jours  pendant  le  Carême,  i(  fai- 
soit  la  prière  à  Té^'H^  et  rempVis- 
soit  encoi-e  les  fonctions  de  chantre 
et  de  sacristain.  Il  s'aomitta  fidèle- 
ment de  ces  divers  emplois  jusqu'en 
1827. 

Le  bon  religieux  avott  un  frère 
qui  av<»ii3  ou  4.000  fr,  de  rente,  et  il 
hérita  de  peHe  fortune  apr^  4a  mort 
de  i»on  frère.  Les  biens  de  re  frère 
étant  en  givivie  par^e  de;^  bicuaua- 
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liç|ue  cofuinença  à  prendre  des  .ar- 
rai]igemeu.*4  avec  les  Anciens.  pnttMrié- 
t^iros  f  puis  il  dota  la  vîllede  Lain- 
l>2il]e   d  un  ëtabllssemeot  de  trois. 
ScBurs  de  Charité'.  Il  assura  à  cha- 
cune des  Soeurs  un  traitement  an« 
nuelde  3oo  £r.  et  leur  laissa  sa  mai- 
son après  sa  mort.  Dans  la  suite , 
trouvant   le    traitement    fait   aux 
Sceurs    trop    modique  ,    il  ajouta 
Ôo  fr;.  pour  chacune 9  et  par  ses  der- 
nières dispositions,  il  a  légué  45o  f. 
dje    rente    à    rétablissement    des 
Soeurs,  savoir,  i5o  fr.  pour  augmen- 
ter leur  traitement,  qui  sera  ainsi 
pori^   à  4oo  f>**   pour  chacune,  et 
3 06  fr.  pour  procurer  des  secours 
aux  pauvres  malades. 

Cet  excellent  liomme  avoit  plu- 
sieurs rentes  viagères  qui  se  sont 
éteintes  avec  lui.  Il- ne  possédoit 
plus  riéneil  terres.  Il  n*a  laissé  que 
i,i5ç>fr.  de  rentes  sur  l'élat.  Là- 
<léS3»us,  4^  £('•  sont  pour  les  Sœurs, 
comme  u6u9  veupns  de  le  dire.  Le 
reste  sera  pour  ses  héritieis  ,  ainsi 
que  son  mobilier. 

Depuis  huit  mot4  le  jitodeste  et 
fénéreu^x  prêtre iftoit  languissant  ;  il 
éproavcHt  de  grandes  foiblesses  d'es* 
ioniac.  Daaisies  commencemeus  ^  il 
pottvoit  encmw  sortir  le  dimanche 
pour  eritendi*ela  messe  et  commu- 
nier. Sa  foiblesse  augmentant ,  il  se 
faisoil  porter  à  l'église.  Bientôt  9  il 
ne  put  quitter  sa  chambre,,  et  on 
lui  apportoit  la  comuiuiiiôn.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort ,  il  reçut  le 
viatique  avec  une  foi  vive,  deman- 
dant pardon  à  tous  ceux  qu'il  avoit 
Su  mal  éiîfier.  Son  appréhension 
es  jugemens  de  Dieu  ctoit  ex- 
trême, il  mourut  le  26  janvier  der- 
nier, après  avenir  reçu  rextréme- 
onction.  Ses  obsèques  eurent  lieu 
le  22.  M.  révêquedeSaint-Brieuc  , 
qui  l'estiuioit  et  qui  avoit  partagé 
sa  captlviié  sur  les^  pontons,  voulut 
£aiire  lui-méma  la  cérémonie.  Le 
fxéUt^  adWAnp^gUié.dQ  tout  \e  clergé 


de  la  ville^  alla  clierclier  pracevr 
sionnellement  le  corps  à  son  domi- 
cije,  le  conduisit  à  1  église  ,  chanta 
la  grand'messe  et  fit  l'absoute. 

Outre  le  précieux  établissement 
de  Sœurs  que  le'  défunt  a  fondé  à 
Lambaïle,  il  a  donné  beaucoup  à- 
toutes  les  églises  et  cha|)ellcs  de  la 
ville.  Il  a  fait  restaurer^lè  maître- 
autel  de  l'église  Notre-Dame.  Il  a 
fait  placer  une  balustrade  en  fer  à 
la  chapelle  Saint-François  dans  l'é- 
glise daint-Jean ,  a  fait  don  d'un 
bel  autel  à  l'église  Saint-Martin ,  a 
fait  boiser  et  parqueter  le  chœur  de 
la  chapelle  du  grand  hôpiial ,  et  de 
plus  peindre  et  dorer  l'autel.  Enfin 
il  a  encore  domié  à  l'Hôtel-Dieu  et 
aux  Ursulines,  sans  parler  des  nom- 
breuses aumônes  qu'il  a  répandues. 
CV'St  ainsi  que  cet  homme  généreux 
a  fait  le  plus  noble  usage  a e  la  for- 
tune que  sou  frère  lui  avoit  laissée. 

L'abbaye  de  Tongerloo,  en  Bel- 
gique, vient  d'être  rendue  à  sa  des- 
tination. Cette  abbaye  de  Prcmoii- 
trés ,  située  dans  la  Gampine,  à 
deux  Itenes  d^Avcrbode,  fut  fondée 
en  n  3(r  par  Gis^lbert,  qui  offrit  ses 
biens  à  lies  religieux  appelés  d'An- 
vers, et  les  mit  sous  la  direction  de 
Henri ,  collaborateur  de  saint  Nor- 
bert à  Anvers.  Henri  et  ses  reli- 
gieux se  rendirent  fort  ut  les  au 
pays ,  ils  instruisirent  et  édifièrent 
les  peuples.  Plusieurs  paroisses  d'a- 
lentour se  mirent  sous  leur  direc- 
tion ,  et  au  «vi«  siècle ,  Tougerloô 
et  Averbode  coiiduisôient  plus  de 
100,0.00  a  mes.  L'ordre  fleurit  jus- 
qu'à la  révolution ,  mais  le  6  dé- 
cembre 1796,  les  religieux  de  Ton- 
gerloo furent  obligés  de  se  disper- 
ser. L'abbaye  fut  vendue,  et  le  mo- 
bilier piilé.  Récemment  une  partie 
de  l'abbaye  a  ét^  achetée  par  lés  re** 
ligieux  qui  avoicut  survécu  à  la  ré-> 
volution  ;  quelques  jeunes  ecclé« 
siastiques  se  sont  joints  à  eux.  La 
l'çntrc^  a  çu  lieu  Iç  i*"^  juillet*  Le^ 
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liabitans  de  Tongerloo  avoie&t  faît 
dé  {«rands  préparalif»,  les  rne«  dii 
village  ëtoleiu  décorées.  Des  person- 
nes distingutîes  du  pays,  M.  de  Nef, 
i'oinmissairc  du  dtvHirict  de  Tuvn- 
liout,  des 'membres  des  étals  pro- 
vinciaux, .étoieiit  veiiQs  de  loiït 
côté.  Une  ^arde  d'honneur  alla  à  la 
rencontre  des  religieux,  qui  arrivè- 
rent au  nombre  de  18,  et  furent 
reçus  par  le  curé  et  le  bourgmestre 
d^  Tongerloo,  assistés  de  curés  voi- 
sins. Le  doyen,  lé  curé  et  le  bonrg- 
ihestre  les  complimentèrent.  On  les 
conduisit  en  grand  cortège  à  l'ab- 
baye.  Près  de  la  porte,  M.  Verborç- 
5tadt,  propriétaire  voisin,  qui  avoit 
fait  l'acquisition  pour  les  religieuse, 
leur  présenta  les  clefs  et  leur 
adressa  un  discours.  Un  autre  fut 
prononcé  par  M.  de  Nef ,  conwnis- 
saii^e  du  district.  Les  religieux  en- 
trèrent xlans  Tabbaye  aux  ciris  de 
joiede  la  multitude.  Ils  se  rendrrent 
à  la  chapelle  ,  et  chantèrent  le  Te 
Deum^  Le  supérieur  donna  lecture 
il£  ta  protestation  des  religieux,  lors 
(le  leur  dispersion.  La,  cérémonie 
Unra  trois  heures.  L«  soir,  l'allée 
«|uî:  <ii«iiiiili  \  tlialiiifyii  MoU  niui^i- 

.  M.  Bjjiles ,  évèque  de  Nashville, 
dont  nous  avons  annoncé,  il  7  a 
quelque  temps  ,  l'arrivée  à  Paris  , 
est  allé  de  U  en  Belgique.  Il  a  été 
reçu  dans  le  couvent  des  Domini- 
cains ;  le  prélat  appartient  à  cet  or- 
dre. Il  ctQÎt  il  y  a  €[u4que  temps 
à  G^nd,  et  a  officié  dans  l'église 
des  Dominicains. 

Feu  M.  Victor  d'Effinger,  ancien 
juge  à  la  cour  d'appel  de  Oerne,  ou- 
tre plusieurs  donations  remarqua- 
bles, a  légué  la  soiiime  de  1,000 
louis  aux  Sœurs  de  la  Charité  de. 
Soleure  chargées  du  service  de 
l'hôpital  bourgeois  de  cette  ville, 
coince  preuve  de  sa  reconnoissancc 
jj^Oft^  les   services   que  ces  respec- 


tables Sœurs  oiit  rendus  à  «on  p^«**», 
M-,  le  conseiller  dVtat  d'Ëtfi»^^*-. 
qui  a  voit  été  gi-avement  blessé  k  Èsa. 
bataille  de^rauboic. 


Le  4  jatllet,  les  religieux  Car 
Déchaussés  ont  pris  po;ise$<ion  à  V<î— 
liise  de  leur  ancien  couvent,  (él^— 
bre  dans  les  temps  pa^és  par   \sl 
piété  des  religieux  qui  i'habitoiént  , 
par  leur    riclie    bibliothèqcie  ,    eC 
par  leur  vaste  jardin  tout  cultiv<5  eim 
mélisse,  d'où  l'on  faisoit  cette  eaïa. 
de  mélisse  si  renomincë  dans  l'CJu "  - 
rient.  La  belle  église  des  Carmes-^ 
Déchaussés  avoit  coMfté34a>ooo  du- 
cats offerts,  dit-on ,  pir  sept  faniil' 
lés  vénitiennes  seulement ,   et  re- 
cueillies en  moins  de  deux  moi?(,  La  ~ 
richesse  du  commerce  de  la  répu- 
blique de  Venise  dans  le  xvii*  siè-' 
cle    explique  aisément  cette  i%li-' 
gîeuse  munificence. 

La   Gazette  (Tétat  de  Prusse  pu- 
blie dans  sa  partie  non   officielle' 
une  correspondance  datée  dé  Wwi:*^ 
ster  le  !î5  juillet,  et  *«^  il  est  #iN*te^ 
,  M.  lÎMPcberéqitei'  ^^"^^'^_ 

disposition  royale  à  choisir  <o»  se- 
Y*  U4*  rro  u<»sealem  eut  à  Manste  r,-  maist 
dan»  tout  antre  endroit  en  debors 
du  diocèse  de  Cologne;  que  l'arche- 
vêque a  promis  de  ne  pas  .retourner- 
daus  ce  diocèse  sans  une  autorisatioa 
expres^iev  et  que  Ion  |)ense  que  par 
snite  de  la  dewauiie  de  c«t te  pro- 
messe faite  par  le  gouvernenieni,  il 
n'y  aura  pas  de  changement  dans 
les  dcci.sions4(ue  te  roi  défunt  avoii 
prises  velativemcut  à  la  pçrsonn^ 
du  prélats 

Nous  donnons  cette  jiouvelletello 
qu'elle  est  rapportée  .4)aF  ^(oelquès 
journaux. 

L'empereur  Nicolas  ayant  a))pris 
niie  MiadaitijB  la  comtesse  Zénéide 
Wolkonski  avoit  embrassé  «e  cath«^ 
lirismei  enToya  aii«»it0t  cliea  «Ik  «| 


1>i*ctre  grec  pour  tenter  une  coiivei- 
s!^ion  y  mais  tous  SCS  efforts  furent 
miiuiileâ.    Aloi^  ta  princesse  reçut 
ï'oi'ilre  de  se  rendre  dans  un  mo- 
nastère. Toutefois  9  gi^e  à  Tinter- 
oosston  de  rimpéfratriee ,  )a  piîn^- 
o^sse   olKiat  'des   pastéporis    pour 
l'étrançer.  Eike  est  partie  ,  dit-oo , 
pour  iioiiie.  Ses^  bîefis  ont  ëlë  uiîs 
soas  le  séquestre.  Cette  affaire  pa* 
b:«I€  aTotr  déterminé  IVinperènr  à 
r4MMire  Tiikase  cooceriiaiit  ceux  qui 
v4>udfoient  passer  de  Téglise  grec» 
c|ae  dans  le  sein  de  TËglise  catbo- 
li*|pe. 

11  eSi  ^>on  de  reoiàrquer  que  le 
rédacteur  de  la  Gazetu  ajiugshourg 
€|ui  dofime  cette  nouvelle  ajoute  que 
cette  conyeraiofi  paroU  avoir  eu  lieu 
il  y  a  deji^  ptusii'urs  années,  à 
iiioiDs,  dit-il,  qu'il  n*y  ait  une  con- 
fusion de  prénoms. 
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VoiM  voulex  promener  ches  tes  antres  le 
drapeaa  de  nnsonrection  et  de  là  révolte; 
les  antres  promèneront  ches  vous  ledra- 
peaa  qu!  voos  a  coûté  qnatre  millions 
d^faomines,  et  qui  ^oos  a  rédoits  pen- 
dant cfiiinte  ans  à  Pétat  d'escIsTage. 

Si  la  démarche  de  lord  Palmerston  an- 
près  de  lx>nis  Bonaparte  est  vraie,  ne  se- 
roit-il  pas  possible  que,  des  deox  côtés, 
on  se  rooquM  un  peu  les  uns  des  antres, 
et  que  tout  cela  ne  fftt  que  pour  la  forme,  , 
entre  gens  qui  ne  veulent  pas  sérieuse* 
ment  en  venir  aux  efiéts.  Mais  taquinerisf 
pour  taquinerie ,  celle  de  lord  Palreers* 
ton,  qoi  menace  de  ramasser  le  sabre  de 
Bonaparte,  pour  le  jeter  i  travers  les 
jambes  des  libéraux  de  France,  vent  bleu 
celle  des  libéraux  de  France^  qui  mena- 
cent do  jeter  leurs  propagandes  au  mi^ 
lieu  des  monarchies  de  rfiarope. 


POLITIQIJE,  MÉLANGES,  iTC 
Louis  Bonaparte  a  reçu,  dit-on,  deux 
vasilesdelapsrldd  tord  Palmerston  t  et 
l'on- prétend  qa»  te  ministre  anglais  a  mis 
b€»oe(inpd*slfeotatioa  daoSySa  démaicbe 
a«pvè«étt  prétendant  de^Strasboncg,  aûn 
qu'elle  e^  «ne  sigoiftcalion  apparente 
poflples  cnrieua,  et  qu'elle  les  fit  causer, 
GVstce  qui  n'a  pas  manqué  d'arriver. 
I^luseors  jonroana  en  ont  l'esprit  tour* 
menlé;  et:  dramdi>at  ce'  que  cela  si* 
gtttfie. 

Les  feuilles  de  ffiOndMS  se  ohargnoat 
sans  .doute  de  le  leur  api^rendre.  Mais  en 
attendent,  voici  ce  qu'on  piiurroît  lemr 
répondre  ;  Vous  vous  hâtex  d'étaler  aui 
jeux  des  autres  états  les  moyens  qu^ 
vous  avet  de  leur  nuire  ;  les  autres  état? 
sont  bien  aises  de  vous  montrer  aussi  les 
embarras  qu'ils  peuvent'  vous  donner. 
Vous  les  menaces  de  porter  cbcx  eux 
les  révolutions  et  l'anarchie  ;  ils  vous  mç- 
pacnt  déporter  ches  vous  te  sabre  et  le 
despotisme.  Vous  prétendes  déchaîner 
contre  eux.  vos  propagandes;  ils  cher- 
chent à  montrer  qu'ils  peuvent  vous  le 
rèudre  en  motmoiè  de  pouvoir  absolu. 


Pour  faiie  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  sns* 
pect  dans  les  vues  des  quatre  polssaneea 
qui  fiTûtégêni  l'empereur  de  Turtiuieceu-* 
tre  le  pacha  d'Egypte,  le  journal  le  plus 
grave  de  la  révolution  de  juillet  eorn* 
mence  par  poser  eu  fait  qne^  dans  la  lan^ 
gne  de,  la  oiplomatie,  proîttiwi  signifié 
pmrûtgê.  Il  iK>os  8eHd>le  que  c'est:là  ui 
aphorisme  très-contestable.  Autrement  il 
serqit  aussi  applicable  à  ceux  qui  proie' 
geni  le  pacha  d'Egypte  contre  la  Tur- 
quie, qu'à  ceux  qui  prot4g«nt  la  Turquif 
coiiU'e  le  pacha  d*Kgypte,  Or.  ce  n'est  paf 
là  sans  doute  cequ*on  vvut  dire  du  gou- 
vernement  de  M.  Thiers,  qui  est  trop  gé- 
néreux et  trop  désintéressé  pour  cela.  On 
ne  sache  pas  d'ailleurs  que  le  protectorat 
de  la  révolution  de  juillet  envers  le  Porr 
tugal  et  l'Espagne  ait  jamais  voulu  signiv 
fier  partage.  D'où  il  faut  conclure  que 
l'aphorisme  posé  ci  dessus  a  besoin  d'être 
un  peu  modifié  pour  acquérir  ratttorilé 
d'une  règle  générale.  , 

■■iriQiiaeigw 

PARIS,  5  AOUT.' 

Louis  Philippe  et  sa  famille  sonjt 
partis  aujourd'htil  pour  le  château  d'Eu^ 
Lé  président  du  conseil  quitlera  Parj^ 
demain  jcjttdx.  n  uc  doit  rester 'qui  trou 


jours  h  Ea,  la  gravité  c!e'«  circonstances 
n^  luî  permelUiâl  pas  de  s'absenter  plus 
long  teints. 

;  —  M.  ijiiizoi.  at\)bassadcur  en  Angle- 

.  Icrre,  5e  reudfra  au  diâiean  d'Eu  peu 

danl  le  séjour  du  roi  daua  cette  rési- 

dçace;  son  arrivée  coïncidera  avec  celle 

de  M.,  Thiors. 

•js—  M,  de  Boorqnenoy,  premier  secré- 
Uire  d'ambassade  à  Londres,  qui  éloit  à 
Paris  depuis  quelque  temps,  est  parti 
pour  i-emplir  les  fonctions  de  chargé 
d'affaires  en  l'absence  de  M.  GuûoU 

-  — La  baisse  a  continué  aujourd'hui  à 
kBoqrse  :  le  5  pourioo,  ouvert  à  i  i3  f. 
*o  c  a  ferdlé  à  1 1 1  fr.  5o c.  ;  leS  pour 
loo  est  tombé  de  8i  fr.  26  c.  à  79  fr. 
50C  Les  journaux  du  soir  ne  publient 
cependant  aucune  nouvelle,  qui  soit  de 
nature  à  jeter  ralarme  data  les  esprks. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  deux  dé- 
putes de  MarseiUe,  les  3  et  4  août,  qui 
•  accordent  avec  celles  qtie  nous  avons 
publiéf's  dans  notre  dernier  numéro.  La 
première  est  du  chef  du  service  mariUme 
et  ne  fait  mention  que  d'une  lettre  écrite 
par  le  capitaine  du  Scamandre:  l'autre  est 
tfnenote  adressée  par  le  consiU'de  France 
>  Alexandrie  au  i>résident  du  conseil,  et 
«»l  amsi  conçue  ; 

•Alexandrie,  17  juillet. 
.  •Mébémel^Ali  a  fait  communiquer  of- 
ficiellement au  corps  consuïaîj^uncdé. 
pèche  qm  M  annonce  la  fin  de  rîn«.ur. 
*^lion  du  Liban.  La  flotte  turc|ue.  qui 
«voit  été  envoyée  sur  les  côfes  de  Syrîe 
«si  rentrée  avant-hier  dans  le  port  d'A- 
îtxandrie.  Le  Papin,  ajaulà  bord  M.Pé- 
rier,  est  arrivé  h  Alexandrie   le  même 

JOUP.  » 

—  Le  CottJTicr  donne  des  renst  î^rne- 
mons  qui  lui  sonlcommuniqi.es  parle 
tnmislère  t .  Un  couiricr  anglais  .  dit 
celle  feuille,  qui  est  arrivé  de  Marseille 
en  00  heures,  conCrme  la  nouvelle  déjà 
transmise  au  gouvernemenl  par  la  voie 
lélégraphîque,  de  la  compre^^sion  de  la 
révolte  en  Syrie.  T^Iéhémet-Ali  a  fait  cou- 
JiOHre  cet  événement  si  heureux  pour 
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lui.  aux  consuls  eiirop.^Qa,  par  une  cir- 
çulaire  qu'il  leur  a  adressée.  On  assure 
pourlanl  que  que  le  vice-roi  n'a  obtenu  U 
soumission  des  insuifés  qu'au  prix  de 
conditions  assç*  duroa  *»t  en  leur  accor- 
danl  une  espèce- de  charte,  podr  Uquel  e 
ceux-ci  aBjoîeat  exigé  la  garantie  de  la 
lîranre  et .  de  i'AnjHelerte,  garantie  que 
les  coosiils  des  deux   nations  ataroient 
provisoirement   donnée.   Bf ats  oq  peut 
prévoir  que  l'Angleterre  dé^vooera  l'en, 
gagement,  pendant  qoe  la  France  le ralî- 
fiera,  et  que  la  France  ratlfiaol  aesle  ce 
quisW  fait,  les  pnisaances protesteront  . 
La  circulaire  de  Méhémet-Aii.   qui  an- 
nonce  le  dénouement  tout  pacifique  de 
l'instirrection.  sera  connue  àj  l^ndres 
avant  que  les  puissances  aient  ratifié  le 
traité  que  leor  impose»  de  concert  lord 
Palmerslon  et  M;  de  Brunow.  Cela  ne 
changera  pas  sans  doute  leurs  résolu- 
lions.  Mais  si  les  câbincte  sont  prodens, 
lis  différeront  l'emploi  det  moveos  coér- 
citifs.  ». 

—  l4  bruit  court,  que  les  «binikbras se- 
ront convoquées  pour  Je  sS  «epleœbre. 

—  Un  camp  de  s5  000  hommes  va 
^être  formé  &  Footaliiebleau;  c'eslieddc 
^d  OrRàins  quf  en  aura   le  commise- 

menu  Déjà  M.  RTrot,  iieutenànl-coïo- 
nel  d'état-majori  a  reçu  l'bitlre  de  «3 
rendre  sur  les  iieux,  afin  de  recomiéitre 
et  do  désigner  tes  terrains  le»  plus  pro- 
|>hîsà  l'emplacemnit  et.  aux  manoènvres 
des  troupes  des  différentes  arm<  s  qui  doî. 
vent  être  rasberablées  dans  ce  camp. 

—  Le  Moniteur  pablic  les  Fois  relatî- 
vcs  h  des  ofaangemens  de  circonscrip- 
tîons  territoriales,  ainsi  que  les  nômtMa- 
lions  des  maires  et  adjoints  qui  onl  «i 
lieu  pour  le  renouvellement  triennal  en 
1840. 

—  Une  compagnie  d'artillerie  a  été 
embarquée  le  1"  août  à  Brest  pour  la 
Plata,  sur  la  corvelle  de  chargé  l'/lcfoar, 

—  Le  vice-amiral  Baudin  est  arr.vé  à 
Paris. 

—  Le  général  d'iloudetot, 
c^p  du  roi,  qui  a  pris  part 


ajde-de- 
à  îa  der- 
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ni^re  tampigne  <f  Afriqnev  M  «nssi  ar- 
rivô  à  Paris. 

—  On  dit  q«^  toas  les  offieieps  rosses 
qui  se  troàvent  à  f>ari»  ont  reçu  l'oindre 
de  quitter  ifnmédîalement  la  France, 
et  de  rejoindre  ieors  corps» 

—  Un  journal,  en  partant  de  la  liéees- 
Bîté  d'an  conseil  de  pHurheànmcs  h  Pa- 
ris, dit  qne  4e  ministèfre  est  prêt  &  pro- 
iTHilguer  l'ordonnance  d'inatitotibn,  et 
qn*il  n*allend  que  l'avii  da  conseil  ma- 
nicipalquise  trouve  arnHé  par  des  diffi- 
cultés purement  réglèraentairos. 

-*  :  M.  Buyot,  architecte,  membre  de 
^institut,  vient  de  mourir  à  Parts. 

-*-  f  je  différend  sàrveiiti  entre  les  maî- 
tres et  1rs  oavriers  cordonniers  touche  à 
M  fin.  I3n.  arrangement  amiable  a  été 
convenu  entre  les  deui  parties. 

-T-  M.  Charles  de  Boârmont  adresse  an 
National  une  lettre  dans  laquelle, il  loi 
annonce  qu'il  a  reçu  de  sonpère  les  pou- 
.  %olrs  nécessaires  pour  poursuivre  -son  gé- 
rant au  sojetdes  articles  sur  la  conduite 
dn  général. de  Bonrmont  en  iftiS. 

—  IsOi  «Qor  rojfrle  de  Paris  a  conGrmé 
le  jugement  du  tribuiial  correctionnel  de 
la  Sciiie;  quM  à  propos  de, la  société  des 
,  miifees  de  G'rav^uMid«  avait  condamné! 
M.  Jiis^in  à  deux  ans  de  prison,  et  avoit 
prononcé  racquitterocnt  dçs.  autres  pré* 
.venus» 

-«'Dans  sa.sûance  de  samedi,  le  con- 
seil municipal  de  Paris  a  autorisé  le  pré- 
fet de  la  Seiiie  a  acquérir  de  l'état  la  ca- 
serne d^  Célestins,  au  prix  de  J'cstipia- 
tion  contradictoire  qui  en  a  été  faite  <  n- 
tre  la  dircclion  des  domaines  et  ladmi- 
nîslralion  mnuicîpale.  Des  constiuclions 
considérables  doivent  s'y  élever  Tannée 
prochaine,  el  permellronl  de  porter  h 
pltis  de  1,200  hommes  la  portion  de  la 
garde  municipale  qui  j  sera  casemée. 

—  L'ouverture  qui  existe  entre  le 
dôme  et  la  nef  de  léglise  des  InvaiijJes, 
ainsi  (juc  toutes  les  portes  et  les  croisées 
du  dôme,  viennent  dTëlré  fermées  par 
des  toiles.  Vingt  menuisiers  sont  oc- 
cupés h  dresser  ,  sous  IfS  ordres  de 
M.     Merochclti,  le  $pceimen    chr  lom- 
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beau  de  Temporëur  aa  milieu  do  dôme. 

—  La  colonne  de  Juillet  est  complète- 
ment dégagée  des  diverses  constructions 
dont  on  l'avoit' entourée  pour  son  inau- 
guration. On  a  commencé  les  travaux  f^s 
nivellement  et  de  pavage  sur  toute  la 
place  de  la  Bastille. 

—  Le  fnodèle  en  pl&tre  de  félépbatit 
de  la  place  de  la  Bastille  vient  d'être 
transporté  de  cet  endroit  à  l'école  des 
Beaux-Arts. 

—  Les  travaux  de  l'obélisque  sont  en- 
tièrement achevés.  I^s  deux  façades  qui 
regardent  Péglise  de  la  Madeleine  et  la 
chambre  des  députés  viennent  d*étre  dé- 
couvertes. Sur  l'une,  os  a  gravé  les  appa- 
reils employés  par  M.  l/Cbas  pour  des- 
cendre l'obélisque  de  sa  base  en  Egypte , 
et  l'embarquer  sur  le  navire  le  Loueqêm^, 
commandé  par  le  capitaine  Veminac  ;  sur 
l'autre,  on  a  gravé  les  appareils  qui  ont 
servi  au  halagé ,  au  virement  et  à  l'érec- 
tion de  Tubélisque  sur  la  place  fjouis  JIV. 

—  Dans  la  seconde  quiniaine  dn  mois 
de  juillet,  trente  déclarations  de  faillites 
ont  été  prononcées  par  le  tribunal  de 
commerce  de  la  Seine.  Vingt-huit  seule- 
ment sont  accompagnées  de  Icmr  l>ijau, 
qui  accusé  pour  leur  ensemble  un  actif 
ide  2,295.789  fr.  35  c.  et  un  passif  de 
9.626,694  fr.  66  c.  Si  on  y  joint  les  qna- 
rante-trois  faillites  de  la  première  quin- 
zaine, le  passif  s'élève  pour  le  mois  en- 
tier à  4,026,690  fr.  84  c. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  2  et  5  août  la  somme  de  1178,  i56  fr., 
et  remboursé  celle  de  600,000  fr. 

—  La  population  indigente  vivant  dès 
secours  d'animi  s'élève,  à  î^aris,  à  soixante- 
trois  mille  personnes  environ,  sans 
compter  les  individus  qui  reçoivent  des 
secours  de  l'autorité  municipale.  (^(fUe 
population  peut  être  divisée  ainsi  :  vingt- 
six  mîHe  deux  cents  hommes,  et  trente - 
six  mille  huit  cents  femmes. 

—  lia  été  amené  du  blé  nonvcair ^  la 
halle  de  Paris;  le  grain  est  de  bonne  qtta- 

Jilé  et  de  belle  apparence.  ^ 

•—  f .«e  thermomètre  centigrade  do  Tiâ- 
génietir  Chevalier  marquoit  hier  à  doux 
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heuM  tS  dign^  Qt  tnioardThttî  à  la 
mftme  beare«  3o  degrés. 

Les  circonstance»  aciD<*II<*s  donnent 
pins  cTinlérôt  an  tableau  suivant  de  l'état 
de  notre  marine.  Ce  tabWn  est  publié 
par  le  NatUmat^  qui  en  garantit  l'ex^cU- 
tude. 

VAl^CAUX. 

Armée* 
Océan,  Montebelto,  190  canons. 
Hercnle.  loo.cynofis. 
léna,  SufTren,  InOèiible,  90  canons, 
piadème,  Santi-Pefri ,  Neptune,  Jupi- 
ter, Trident,  Alger,  Triton,  Généreux, 
86  canot) s. 

Eii  âiiponibUité, 

SouTprain,  lao  canons. 

Marengo,  Ville-de-Marseille,  3cipion, 
8d  canons. 

Déêarméi, 

Friedfand,  1 90  canons. 

Jemmapes,  loo  canons. 

Algésiras,  86  canons. 

Iféstor,  Couronne,  80  canons. 
Sur  le  chantier. 

Ville-de-Paris ,  L.ouîs  XIV,  lao,  ca- 
nons. 

Tagë.  Flenrus,  tTïm,  DuguaJ-Trouîn , 
ÀRnibai.  Navariii,  Eylau .  Valmy.  Tu- 
rcnne,  Henri  IV,  AusterliU,  Wagram, 
100  canons. 

Dugncsclin,  Bajard,  Donawertb,  F^n- 
tenoy,  Bresiaw,  Hector,  Tllsitt^  Sceptre , 
Castiglione,  90  canons. 

Nous  avons  donc  46  vaissean^c,  dont 
'  1 4  «nrmés  et  à  la  mer,  4  en  armemçnt 
pouvant  être  prêts  dans  un  mob,  5  è  Ûot 
et  désarmés ,  mais  sous  la  niatn  ;  c'est-à- 
dire  en  tout  33  Taissf'aux  &  peu  prt*s  dis- 
pohibl«>s;  plus  sS  autres  vaisseaux,  dont 
i5  sont  avancés  de  17  à  aa[i4'"*'i  et  les 
8autresde6ài3|a4-»". 

FIIÉ6ATES. 

Armée»* 
BeHe-VouXC:,  60  canom.  * 
Minerve.  ^8  canons. 
Amazone^  Atalantc ,  Arlémbe , 4a  ca- 
nons, 5 
Andromède,  Cloire,  5ocanQns« 


JuttOfl,  Médée,  ttaouone,  Ti«teîft,  Ap 
mide,  46  canons. 

DéemwUu. 

Sillrveillaole*  ipUgénie,  loiiêpeDcbiilis 
IMpoiDèiie,  UffMMe,  60  canoi». 

Néréide,  |ieme>Blaacke «  CSléopitrev 
Daftaé,  So^cwMHM.     ^ 

Asiféo,  ifi  OHaonsL 

9m  9ép0iniiiomom  àt 

Didon,  60  canMMw 

Goerritoe,  Paltos,  Sd  < 

Vénoa,  Gilypao,  5»  canons. 

Sjr6nf ,  Flore,  Bellone,  Aaiere,  Vie- 
toiae«  Pmeq^inSf  Magicienne,  46  ca- 
nons. .... 

Erigone,  Afcieaîne, .  4o  emmM. 
jSm*  I9  dbmttar. 

Benonnée,  Sémtllanttf ,  AndronaqM, 
Forte,  Persévérante,  Vengtancé^  Entre- 
prenante ,  Sémiranris  ,^  Dnebcfle^Or- 
léans,  60  canons. 

Ponnnivante,  Virgioîn,  Nêméais,  Zé- 
nobles  AteiYte,  Pandortf ,  Sylntle  ;  Péné- 
lope, Gbarto,  Jeanne  d'Are,  Itélinpoû, 
60  canons» 

Toml  4  56  frégates»  dont  ts  «nées, 
10  désarmées,  14  en  r^paialien;  tt  ifb 
sur  le  cfaenlicrj  et  ta<  avancées.  ^ 
f-  ••■-.'     •  'FLernCLn. 

97  brides ,  dont  53  ann^,  i4  désar- 
més, 10  ^n  construction. 

i34  bàUmens  inférieurs,  dont  ino  af- 
inés,  a4dAsam]és«  10  en  ebn^tnictton. 

9ATlBf ENS  A  VAPKtîR. 

Armée. 

Lavoisier,  Vélocç,  Gom^,  aaocfaç- 
vau^x. 

Sphinx,  Ardent,  (Jrocodile,  Foltori, 
Chimère,  Styx,  Météore.  Vautour,  Phare, 
Acbéron,  Papîn,  Cerbère,  Tartare,  Elnâ, 
Cocyle.  Phaélon  ,  Tonnerre ,  Eiipliratc , 
Grégeois,  Grondeur^  160  cbevanl 

Baniier.  i5o  clievaux. 

Castor,  lao  chevaux. 

Braiîer,  Flambeau,  100  chevani. 

Courtier,  Erèbc,  Ço  chevaux. 
i^M  coneirwtiQth 

Asmodéei  Goroèce,  Infernal,  4^0  cbç- 
vaux. 


Qai^ndU  rinton.  û^o  chevaux. 

Brandon,  Tonare,  i6q  cbevatii. 

Chacun  de  ces  b&lîmcBS  est  armé  dé 
Gt  icanons  au  inam8.lt  y  a  de  pins  lO  pa- 
cjoebou  de  l'adaoinistvation  des  postes 
coostroiUpOttF  on ^r vice  de  guerre» 


ifoirveLifEs  iHsa  phovincss. 
£a  €«ii«nafit  le  bassin  À  flot  de  Ca- 
lais *  on  a  inSs  à  déeofiverl  np  navire  qot 
parott  4^li«  d^«ii  asses  grand  tonnage.  Il  a 
.  le  G^pao  nord^  t^arrière  n'est  pas  encore 
déçonveri;  mais  la  partie  visible  offre 
josqa'ici  une  :  étendue  de  vipgt  mitres 
environ.  I^  laigenr  da  b&tinieot  est  de 
sept  mètres,  M>n  bordage  esC  de  huit  à 
neuf  centimètres  environ  d'épaisseur.  On 
traiwîlk  &  d^ag^r  toute  la  eo^ob,  alors 
.on  poum  éludier  la  fjdrme  et  les  dîmen- 
.sioûs  de  ce  t^pecioieo  des  ibâiînené  du 
nvi*  suide. 

—  U^  portes  dn^bas^A  en  voie  d'exé- 
:  cation  dm  fariàèrê-port  de  l>îeppe,  iM- 

les ^'elles  avaient  ^té  projetées,  ne  pré- 
senloient  pas  asses  d'ouverture  pour  don- 
ner passage  aux  grands  bateaux  à  va- 
peur de  la  dimen5ion  de  ceux  que  le  gou- 
vemémj^nl  Tait  construire,  pour  la  navi-j 
gation  transallaiiU(tno*  J^  miiiislre  de  la 
marine  ^  informé  de  cet* incon voient,  a 
donné  l'ordre  à  la  direction  des  ponls- 
el-cèunsséeide  modilier  les  plans  primi- 
tivement arrêtés/ et  ^d'agrandir  les  portes 
du  bassin.  ' 

—  On  a  inauguré,  le  a 9  juillet,  à  La- 
val, sur  la  place  de,  TEIôtel  de-Ville,  la 
statue  d'Ambroisc  Piro ,  célî'bre  chirur- 
gien du  xvi«  siècle.  Tontes  les  corpora- 
Uons  4c Ma  vUlc*  bannières  déployées, 

.ont  asfciftto  i  cette  cérémonie  ;  la  garde 
nationale  et  la  garnison  étoienl  sons  lis 
armes. 

^J^0^  dix  jours  de  débats ,  la  cour 
d'ast^i^  de  Saliit-Brieuc  vient  d'acquiller 
les  f^^  Accusés  renvoyés  devant  elle  par 
stûj[e  des  trcHibles  de  Gallac. 

-r-  M.  Emile  Lefranc ,  auteur  de  divers 
ouvrages  relatifs  ï  renseignement  de  la 
jeunesse,  èiKi^  autres  à'nn  Hantât  été 
UI1MI4  ait  ija^aiuuriat  ès-ltHnSi  vient 
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de  remporter  le  prix  (Proposé  par  TAca- 
demie  royale  de  Metx.  sur  cette  ques- 
tion :  «  Apprécier  les  avantages  et  les 
inconvéniens  de  l'inQùence  de  la  ca- 
pitale sur  Icgoftt,  les  mœurs  et  le  C9- 
raclère  de  la  nation.  • 

—  (ia  moîsaon  Cbt  terminée  dans  |e 
midi  de  la  France;  ou  annonce  généra- 
lement que  les  blés  y  sont  abondais. 

—  Un  grand  banquet  a  été  offert  à 
M.  Odîlon-Barrot  dans  la  ville  de  Gnéret 
(Creuse),  le  29  juillet.  Divers  toasts  ont 
été  portés;  le  député  de  la  gaucbe  a  pro- 
noncé un  discpurs  dans  lequel  îl  s'est  ef- 
forcé de.  répondre  à  ceux  qui  raccuscot 
dé  s'être  laissé  corrMilipria  par  le  pou- 
voir.   * 

•  —  V Album  de  la  Creuêê  annonce, quo 
lU.  Saivre,  nommé  sons-pré/et  de  Bour- 
ganeuf ,  n'accepte  pas  ces  fonctions. 

—  Rousse- Janetis ,  accusé  d'assassinat 
f^tbr  la  personne  de  Ikl.  Bergasse,  riche 
propriétaire  h  Saurat,  a  été  condamné  à 
mort  le  27  juillet  par  la  cour  d'assises  do 
Foix  CAiîége).  Le  Crime  avoît  eu  lieu  le 
33  juin;  c'est  donc  seulement  cinq  se- 
maines jour  pouir  jour  qui  se  sont  écou- 
lées jujsqu  à  sonjugement, 

^     "EXllBItlËlJR. 


NOrVELLES  U'ESPAGNF. 

L'état  de  IVfadrid  se  ressent  de  ce  qni 
i*est  passé  à  Barcelone.  A  la  nouveHje 
des  évéuemcns  dé  celte  dernière  ville, 
les  agitateurs  de  ta  capitale'sc  sont  donné 
de  grands  monvemens  pour  Ironbler  la 
tranquillité.  Il  s'ett  formé  des  rassembîe- 
mens  tumultueux  à  la  Tuerta  del  SoL 
Des  bommes  de  là  populace  se  sont 
portés  aux  bureaux  du  Courrier  national, 
aux  cris  de  Vive  là  eonstitu'tion  !  Ils  ont 
enlevé  des  numéros  de  ce  journal  qu'it 
sont  allés  brûler  sur  la  place  publique. 
De  sages  mesures  ont  promptement  lé- 
()rimé  ces  dé-sordrés. 

—  Quoique  ta  garnison  de  Madrid  aH 
été  considérablement  renforcée,  cela  ne 
«uffit pas  pour  (ranquilliiier  les  bons  ci- 
toyens» Us  s'êloiguottleii  iouie  de  la  ca« 
pilale. 


(  ^!^«  ) 


— Snr  les  quatre  ministres  récemment 
nommés,  M.  Sancbo  est  le  sent  ministre 
qui  refuse  d'entrer  dans  le  nonvean  ca- 
binet Les  trois  antres  se  rendent  h  Bar- 
celone ;  maïs  On  dit  qne  c'est  philôt  pour 
conférer  avec  la  reine  et  motiver  teor 
refus  d'acceptation  '  que  pour  exercer 
lenrs  fonctions  auprès  d*e1lc.  Il  est  pro- 
bable qu'avant  de  prendre  aucun  parti, 
ils  veuteiit  juger  de  sa  situation  et  de 
l'état  des  choses. 

—  Oii  instruit  è  Tolède  le  proc<>s  de 
quelques  employés  des  finances  qui  sont 
accusés  d'avoir  remis  en  circulation  à 
leur  profit  particulier  pour  3,700,000 
réaoi  qui  étoient  éteints  par  l'amortisse - 
ment 


M.  de  Rnmignj ,  ambassadeur  de 
France  en  Belgique,  est  arrivé  à  Bruxel- 
les. 

—  On  ne  sait  rien  de  nouveau,  depuis 
notre  dernier  numéro,  sur  le  traité  des 
quatre  puissances.  Les  journaux  anglais 
continuent  leur  polémique,  et  la  bourse 
de  Londres  est  toujours  agitée. 

—  II  y  a  huit  jours,  une  violente  ex- 
plosion a  eu  lieu  dans  les  houillères  de 
Mostyn  (Angleterre).  Elle  a  été  si  forte, 
que  d'éitormés  quartiers  de  charbon  ont 
été  lancés  à  une  grande  distance.  On  ne 
connoît  pas  encore  la  cause  de  ce  déplorji> 
ble  accident  dans  lequel  huit  malheureux 
ouvrieis  onl  perdu  la  vie.  1 

—  Le  roî  de  Prusse  a  chargé  M.  Jac- 
ques-François Bcnlh,  directeur  de  la  sec- 
tion des  travaux  publics  du  mini?(lere  de  ' 
l'intérieur,  de  se  rendre  à  Londres  pour 
j  étudier  à  fond  rinvenlioii  faîte  récem- 
ment par  M.  Clegg^de  l'emploi  de  l'air 
atmosphérique  comme  moteur  sur  les 


routes  en  fer,  et  de  rechercher  s*îf  seroît 
utile  d'appliquer  cette  invention  9k  la  ligue 
qui  doit  joindre  Berlin  à  Cologne^ 

—  Un  manifeste  impérial  do  95  joilfot 
ordonne  qne,  pour  mettre  faroxée  an 
complet,  il  sera  fait  en  Russie  an  rccrà- 
tementgénéraL 

— ^  Le  navire  anglais  ta  Virginia  ^toit 
parti  de  BoiÂbay  poorSingapore  (In<fons- 
tan]  avec  36  criminels  condamnés  à    la 
déportation.  En  pleine  mer,  ces  derniers 
se  sont  révoltés.  Après  avoir  assommé  à 
coups  de  massue  M.  Harlaiid,    cootrc*- 
mallre,  dans  Tentrepont,  ils  ont  massacré 
dans  sa  chi«mbre  M.  Whiffen,  le  capr- 
tatne,  et  fbrCé  l'équipage  à  mettre  toutes 
les  embarcations  à  la  mer.  Ils  s  y  sont 
jetés  avec  tons  les  effets  précieux  q^lfs 
purent   emporter,    et   out    dû    embar- 
quer près  de    Mangalore.   Lé    mat  ire- 
canonnier  a  ramené  ItiFirginU  4  Bomba/. 
Les  autorités  ont  pri^S  des  mesures  pour 
la  poursuite  des  fugitifs,  et  ordonné  uiid 
enquête  sur  cet  événemenL 
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Lettre  pasiùrale  de   M,  l' AnJè^i^^quç 
,    de  Para,  à  Voccasiq^i  de,  $q.  prise  de 
possession. 

Cette  lettre  pastorale  est  datée 
d«i  jour  même  du  sacre  d&  prélaL 
Ne  pouvant  là  citer  .tout  entière  , 
nous  eh  extrairons  du  moins  les 
principaux' passages. 
.  M,  l'Archevêque  parle  d'abord  de 
l'importance  du  ministère  sacer- 
(dotal  : 

«  Combien  est  epcore  plus  grande,  la 
ipission  de  Tévêqae»  qui,  après  avoir  reçu 
4a  plénitude  du  sacerdoce ,  a  le  poHvoir 
clc  le  communiquer  et  d'en  distribuer  les 
Satntejs  Tonctions.  Il  est  dans  un  diocèse 
le  pasteur  des  pasteurs,  le  père  des  pères 
.  d^  âmes.  Il  est  leur  guide  dans  les  voies 
les  plus  élevées  et  les  plus  périlleuses.  En 
acceptant  de  ^Is  pouvo^,  il  accepte 
donc  le.  plus  redouVable  des  fardeaux. 

»  Voilà  ce  que  noms  aurions  d(]i  nous 
^ire,  alors  même  qae  le  diocèse  confié. à 
noire  sollicitude  eât  été  une  de  ces  mo- 
4estes  églises  possédant  encore  la  sim- 
plicité ési^  mœnr$»  un  profond  respect 
pour  la  foi  et  les  saints  çnselgne|neos 
/ju'elle  donne. 

»  Appelé  i  gouverner  le  diocèse  de  Pa- 
ris, de  pel^e  reine  des  citfs,  si  fière  d'a- 
voir fait  à  son  image  la  France  et  une 
partie  du  monde  civilisé,  il  noqsebt  Hen 
pluis  faci;c  de  reoonnoître  notre  ex^r^me 
insuffisance ,  notre  néant ,  comme  parle 
saint  Paul,  et  de  dire  comme  lui  :  Dieu, 
pour  accomplir  ses  desseins ,  elioiiu  ce 
fui  n'tssi'pas  encore;  tant  est  grande  no-, 
tre  foiblesse ,  si  on  Id  compare  au  but 
marqué  à  notre  sainte  mission. 

»  Nous  n'avons  point  d'abord  ces  avan- 
tages que  ni  Pieu  ni  .son  Eglise  n'exigent j^ 
il  e^jlvcaipnais  auxquels  vous  êtes,  dis- 
posés à  attribuer  une  assez  grand*'  puis- 
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sance  ^  nous  n'avons  rien  de  ce  qui  peut 
en  ii}i  poser  à  lopinion,  rien  pour  être  en- 
touré de  ces  prestiges  que  rantoritérse 
croit  si  heureuse  de  produire,  h.  peinp 
cohnoissons-uous  vos  arfs,  nous  ne  som- 
mes point  entré  dans  vos  savantes  actr 
démies;  de  vçtstes  assemblées  ne  se  sont 
point  émues  à  notre  voix  ;  notre  nom  est 
sans  éclat ,  et  nous  pouvons  dire,  comme 
le  premier  roi  des.Uébreux,  qnc  notre 
tiibu  est  une  des  plus  petites  en  Jsro^  ^ 
cf  que  notre  père  n'est  point  un  def 
grands  <le  sa  tiibu; 

•  A  défaut  de  ces  moyens ,  nous  aime; 
rions  pouvoir  nous  rendre  le  témoignage 
que  nous  sommes  le  digne  héritier  dep 
hommes  apostoliques  qui  cimenlèrent  dq . 
leur  sang  op  fécondèrent  de  leurs  sueurs 
Téglise  de  Paris,  des  grands  évêques  qui 
l'enrichireiU  par  de  pieuses  fondations 
QU  p^r  d'immortels  n^onumen^,  des  «ir 
vans  docteurs  qui  l'éclairèrent  de  leur^ 
écrits {  mais  eu  entr<»nt  dans  leurs  ;rar 
vaux,  noo^  sommes  bien  loin  de  possède^ 
leur?  vertus.  Vous  les  arries  rencontrccf 
dans  cet  admirable  épiscopat  français  où 
nous  ne  vojons  que  des  pères  et  des  nip- 
dèlc^  et  qui  pqssédoit  dans  notre  illustra 
prédécesseur  UQ  de  ses  membres  les  plu9 
distingués..  Elles  auroient  brillé  au  mir 
lieu  de  vous,  si  elles  ne  vous  avqicnt ét4 
dérobées  par  la  modestie  d'un  vénérable 
collègue ,  mpin^  recommaodable  par  \\ 
pourpre  romaine  que  par  ses  travaux,  .<^ 
sagesse  dai>s  le  ro^nicmcnt  des  homme^ 
et  des  affaires ,  et  par  toutes  les  qualités 
du  cœur,  qui  l'ont  retenu  au  sein  d  uc^ 
troupeau  qui  le  chérit  cl  le  vénère.  Klica 
eûsie^t  dans  l^at  de  saints  prêtres,  con- 
pus.de  Dieu ,  peu  connuf  du  monde;  |n-^ 
0>ièj;es  pures  et  abon^cûntes  que  noua, 
déliions  ^^lir  places  sur  le  chandelier  de 
l'Kglîse,     . 

f  Pourquoi  sommes-pous  donc  votre 
pasteur?  Nous  Ip  gommes  parce  que , 
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qiojlc  qD«  soit  noire  indignité,  -lions 
avions  pour  nous  quelques-uns  des  si- 
gnes de  la  volonté  de  Dieu.  Et  d  abord 
nous  sommes  entré  li^gitimeinent  dans 
le  bercail':  un  évoque  ne  doit  pas  s'appe- 
ler lui-même;  nous  ne  nous  sommes 
point  appelé.  Si  nous  n'avons  pas  rejeté 
le'fieirdcàn  ,  nous  ne  Tavons  pas  non  pins 
'sol  licite. 

kliOrsqne  le  choix  du  gonvemement 
est  venu  nous  apprendre  que  nos  desti- 
nées en  ce  monde  alloîent  être  désormais 
niiîcs  à  cultes  d'un  siège  si  grand  et  » 
élevé,  au  lien  dune  joie  puérile,  nons 
avons  éprouvé  une  véritable  terreur,  qui 
iK)us  a  accablé,. et  qui  pèse  encore  sur 
notre  foible  courage. 

•  il  nous  en  coûte  de  vous  parler  ainsi 
de  nbns  et  des  motifs  de  notre  conduite. 
11  nous  scroit  plus  pénible  encore  de  ne 
pas  vous  révéler  nos  scntimcns  dans  une 
circon.*>tahce  décisive  pour  notre  salut  et 
pour  le  vôtre  ;  soulTrcx  donc  que  nous 
n'en  dissimulions  aucun.  Nous  n'avons 
janiaîs  attaché  un  grand  prii  à  cette 
pompe  extéHeure  et  à  ces  hommages  qui 
entourent  encore  aujourd'hui  la  chaire 
épiscopale.  Nous  n'avons  pas  ambitionné 
des  richesses  que  1c  souffle  de  Dieu  a 
dissipées ,  comme  le  vent  disperse  la 
poussière.  Q n'aurions-nous  donc  désiré? 
Le  juigemcnt  sévère  de  Dieu  et  des  hom- 
mes, les  légitimes  "anxiétés  de  la  con- 
science si  nous  avions  essayé  de  la  trom- 
per, on  bien  les  épines  semées  sUr  les  pas 
d'iin  évéque  qui  veut  toujours  lui  obéir, 
et  qui  ne  recule  pas  devant  l'accomplis- 
sement de  ses  austères  et  difficiles  de- 
Iroirs?  Non,  nous  n'avons  pas  été  assez 
téméraire  pour  former  de  tels  désirs. 
Notre  consolation  est  de  penser  que  t)ieu 
qui  nous  donne  la  mission,  nous  donnera 
la  force  de  la  remplir. 

•  Outre  ce  premier  motif;  un  puissant 
encouragement  nous  a  été  donné  par  les 
témoignages  non  équivoques'  de  con- 
fiance que  nous  avons  reçus  du  chapitre 
métropolitain  et  des  pasteurs  de  ce  dio- 
cèse. Les  plus  grands  obstacles  doivent 
.disparottre  devant  le  sinc&re  concours  de 


ces  vénérables  coopérateurs.  Nous  avons 
lieu  de  compter  aussi  sur  la  piété  et  Ks 
talens  d'un  grand  nombre  dé  prêtres  qui 
soupiroient  après  le  moment  où  noos  fe- 
rions un  nouvel  appel  à  lt>nr  foi  et  à  leur 
sèle.  Pour  conserver  autant  qu'il  dépen- 
dra de  iKMis  cette  précieuse  disposition , 
nous  serons  empressé  de  leur  offrir  l'ap- 
pui de  notre  autorité. .  Animé  par  nn 
profond  sentiment  de  justice,  noos  nous 
ferons  uA  devoir  d'éviter  toute  préférence 
non  méritée,  c.t  de  rechercher,  ponr  le 
bien  de  ce  diocèse,   et  non.  pour  elle-* 
même,  la  vertu  modeste  et  cachée.  • 

Le  prcln't  adresse  des  conseils  et 
des  vœux  à  soli  cierge  t 

•  Noos  ne  pouvons  vous  taire  une  dé 
nos^  plus  consolantes  espérances,   celle 
d'effacer  jusqu'aux  dernières  traces  d'oiie 
division  produite  an  sein  du  clergé ,  par 
une  controverse  déjà  ancienne.  Dans  un 
temps  où  la- facilité  de  tout  dire,  et  l'é- 
loigneroent  pour  captiver  l'esprit  sous  îê 
joug  de  la  foi ,  est  poussé  jusqu'à  ses  ex- 
trêmes limites,  nous  avons  cru  qu'il  éloU 
nécessaire  d'une  part  de  noiis  tenir  inviq- 
lablemeiit  attaché  aux  dogmes,  adx  ttà-  ' 
ditions  ,  au  centre  de  l'unité  catholique; 
et  de  l'autre ,  de  traiter  comme  des  frères 
chéris  ceux  qui,  ayant  nn  instant  troublé 
r£glisè,  l'ont  ensuite  réjouie  par  leur 
docilité  à  la  voix  de  son  dief,  et  par  la 
noble  et  difficile  victoire  qu'ils  ont  rem- 
jiorlée  sur  eux-mêmes.  L'opinion  où  ils 
sont  que,  sans  être  l'objet  d'aucune  pré- 
férence, nos  bras' et  notre  cœur  leur 
sont  néanmoins  ouverts,  nous  a  déjà  ac- 
quis tonte  leur  confiance  ;  ils  possèdent 
sans  doute  anssi  celle  de  tatii  'de  prêtres 
pieux ,  qui  ne  font  en  cela  qhè  marcher 
sur  les  traces  du  vicaire  de  Jésus-Cbrlsl. 
Le  désir  d'un  tel  accord  ne  peut  être  f ef- 
fet d'une  indulgence  blâmable,  pnisqn*il 
est  justifié  par  une  aussi  grande  autorité, 
ainsi  que  par  ls(  conduite  et  la  doctrine 
des  hommes  qui,  dans  les  dilTôrcns  siè- 
cles, oiit  le* mieux  mérité  de  l'Eglise  : 
c'est  d'ailleurs  ain»   qu^cilc  â   terminé 
elle-même  de  funesUifs  Uivisioji&HKQlou- 
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fées  pliis  d'une  fols  par  dos  caractères 
oatrés  ou  des  esprits  trop  exclusifs.  * 

M.  rÂrchevêque  s'adresse  lonr  à 
tqîur  aux  bons  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  ,  aux  insliuitcurs^  aux 
religieuses  ,  à  la  jeunesse  chré- 
tienne qui  s'occupe  de  bonnes  œu- 
vreif.  Il  continue  ainsi  : 

«  £t  vous,  patrons  cl  soutiens  de  ton- 
nes lef  œuvres  qui  agrandissent  le 
royaume  de  Dieu,  vous  ne  laisserez  point 
ralentir  votre  charité,  célèbre  dans  tou- 
tes les  églises  du  monde. 

•  Vous  surtout,  femmes  admirables, 
secondes  mères ,  par  votre  chariié  »  des 
jeones  élèves  du  sanctuaire ,  vous  ne  dé- 
laissèrex  point  une  œuvre  qui  réclame 
encore  vos  effprts  et  votre  sèle. 

»  Qui  que  vous  soyes,  et  quel  que  soit 
l'objet  de  vos  pieuses  largesses ,  qu'elles 
fttlleni  soulager  nos  |>auvros,  ou  qu'elles 
pwrleBt  «i  bm  le  fiarabeaù  de  ta  foi, 
B^babffîScpdbkÉ  là»  eœonrtg^en^.  que 
vous  reeevtei^  ifj  apeftdelenpsettcere, 
du  digne  et  pieux  ponf ife  BOfrp  {Kréd$^ 
cesseur.  il  ne^eess«>ra  point  de  se /aire 
entendre  ;  car  û  se  bomoit  h  vous  redire 
les  paroles  de  Jésus.  Gbrist«  à  vous  appor- 
ter ses  consolations,  et  à  vous  assurer  la 
reçonnoissance  de  ce  puissant  ami  dn 
pauvre.  Nous  aussi,  nous  vous  les  répéte- 
rons ces  paroles  qui  survivront  à  toutes 
les  paroles  humaines  :  Bienheureux  Ui 
miséricordieux  \  Nous  vous  rappellerons 
ces  bénédictions  qui,  après  avoir  tra- 
versé les  siècles,  seront  proclamées  au 
grand  jour  dii  jugement ,  sur  les  ruines 
dn  monde  ;  dernier  adieu  adressé  par  Jé- 
sus-Christ aux  âmes  charitables,  avant  dé 
fermer  la  carrière  des  âges ,  et  d'ouvrir 
les  portes  dé  réteniilé.  Vous  avez  apaisé 
ma  faim,  leur  dira-t  il ,  étaneliémasoif, 
iBouvert  ma  nudité  ;  venez,  les  bénis  de  mon 
Père.,. 

•  Serions-nous,  dit  il  citSuite,  victime 
d'une  illusion ,  si  nous  ajoutions  à  toutes 
nos  espérances  celle  de  ramener,  non 
pas  8:*u4emeni  h  de»  sentimeni  iouablcs , 
maisti  une  foi  plus  entière  et  àuncpra-* 


tique  pluscxactç  de  la  religion,  dcshom- 
àies  qui  en  sont  dijà'  si  rapprochés  par 
les  dons  du  cceur,  par  le  savoir  et  une  in- 
tcilîgencç  élevée  1^  Il  est  un  grand  nom- 
bre de  ces  esprits,  assci  éclairés  pour  en- 
trer dans  la  haute  philosophie  du  chri<u 
tianisrae ,  pour  aimer  la  perfection  do  sa 
morale,  comprendre  la  nécessité  d'une 
autorité  religieuse ,  son  heureuse  et  né- 
cessaire influence  sur  la  société ,  pour 
admirer  les  monumens  de  l'Eglise  et  ses 
belles  institutions;  mais  trop  indépen- 
dans  pour  ne  pas  juger  cette  œuvre  di- 
vine comme  si  elle  n'étoit  que  le  fruit  da 
génie  de  l'homme,  on  le  fruit  du  génie 
des  siècles.  Que  dirons -nous  à  ces 
chrétiens .  amis,  sous  certains  rapports , 
de  l2(  religion,  mais  qui,  à  leur  insu, 
en  sapent  les  Tondomens?  Nous  leur  di- 
rons, avec  un  illustre  Père  de  l'I^glisc, 
avec  saint  Augustin  i  •  L'Ëvangile  cru, 
sans  miracles,  par  le  monde  entier,  est  le 
plus  grapddesmiraplès.»  Celui  qui  parle 
ainsi  avoit  consumé  sa  vie  à  méditer,  ii 
expliquer,  h  défendre  les  dogmes  du 
cbmtiaBisme,  à  interroger  ses  traditions, 
à  admirer  et  à  rappeler  à  son  siècle  les 
pro^ges»  réecns  encore,  qui  as!>ùrèrent  Iç 
triomphe  de  notre  foi. 

•  De  l'aveu  même  de  ceux  qui  n'ont 
pas  le  bonheur  de  la  posséder,  elle  sauva 
à  son  origine  une  société  perdue  par  des 
doctrines  et  par  des  religions  humaines  j 
et  aujourd'hui,  menacés  que  nous  som- 
mes d'un  semblable  péril,  elle  est  nplm 
dernière  et  notre  plus  certaine  espérance. 
C'est  pour  cela  qu'elle  nous  devient  plus 
chère  et  plus  sacrée,  à  mesure  que  .nous 
la  voyons  plus  menacée.  A.  quoi  bon.  du 
reste,  tant  de  raisonnemehs?  Quel  homme 
sans  passions  ne  voit  Timpubsince  des 
efforts  de  l'esprit  et  du  génie  pour  nous 
sauver?  Interrogeons  tout  ce  qui  nous 
entoure  ;  interrogeons-nous  nous-mêmes. 
Le  malaise  de  la  société  vîendroit-il  de 
ce  qu'il  n'y  a  pUis  de  science  humaine? 
Mais  ceux  qui  la  possèdent  forment  imv 
peuple  nombreux  au  milieu  du  peuple 
immense  de  celle  capitale.  On  admire, 
et  lions,  pins qiîc 'tous  les  antres,  noua 

'7- 


admirOBS  le  fanvûl  fTOdiginK  de  b 
froséesor  ks  Mis' sensibles  de  lavMtne, 
et  fur  cen  qt^tVie  dérobe  inosteas; 
«r  les  km  da  moade  pbjùqÊft  cl  de 
al;  «r  les OHMHHBcas  et  les 
(  de  pesié,  ser  ks  intéréU  de 
|ir6ieiBt;  ser  Ses  laeycBS  de  nwillîplicr 
les  forées  de  rfaonmie»  d'eecraitte  ses 
riebesses,  ses  pbîsiiB,  ses  trésors  scien- 
-tiiqoes;  de  poster  ee  Mb,  par  d*mBOOK 
Jilebics  éerlli,  les  idées  cooçaes  sor  aa 
poiat  <la  globp.  Hais  coiabira  cette  ad- 
ilitraliaa  est  teetpéiée  per  le»  fruits  uners 
^i  aoeompegoent  notre  avidîté  de  toot 
saroûr,  et  niolre  aBbilioo  de  toat  expli- 
qaer  !  Ub  désonlre  inaocootomé  dans  les 
es|)rits,  dtê  €amr$  mabJe»  et  4e*  iét€9  U»- 
gm$$ttMi9$,  eoname  s*esprinié  Isaie,  des 
volontés  fîaibles  et  violentes,  tels  «ont 
les  symplèmes  les*  plos  coramons  Ui  oh  la 
science  Itiinuiae  prévaat  sar  la  scieuee 
de  Diea« 

*  «Après  avoirfetéon  eonp  dTceil  antoor 
de  %'oos,  entres  dans  le  secret  de  votre 
ame*  Y  en  a*t-il  on  seal  parmi  vous  qni 
Cfoie  avec  ane  pleine  sécorilô  à  des  tbéo* 
rlM  opposées  i  loat  os  qile  lès  siècles 
psiteés  ont  professé?  Voos  étés  seol,  loi 
dirons-nous,  et  voas  êtes  divisé;  il  y  a 
aa-dedans  de  vous  des  pensées  ^ui  te 
défendent  et  qm  ^acetteenî  sar  les  doctrines 
même  les  plos  essentseiles.  Noos  sommes 
ftvec  les  sièdcs  passés,  avec  rEgltse  ca- 
tholique, et  sur  ces  mêmes  doictrines, 
noos  possédons  ronité;  nom»  savons  oe 
que  nous  devons  croire  de  notre  ame, 
de  sou  origine,  de  ses  devoirs  envers- 
Dieu,  envers  la  éoeiélé,  envers  iiouft- 
m^tivt%i  nous  connoissons  ses  destinées 
immortelles  ;  les  oonootsset-YDns  ?  du 
moins  en  avesvoOs  ia  certitude  qné 
donue  la  foi  ?  Nous  $oafmes  '  donc  Gxés, 
et  vous  ne  Télés,  point.  Votre  science, 
sépttKe  de  celle  de  Dieu,  quelque  belle, 
quelque  ulilo  qu'elle  sojt  d'ailleurs,  ne 
peut  être,  aux  ;^eux  du  chrétien,  qu'un 
passe- teni|)S,  une  simple  décoration,  la 
iMMlidnêvanUéê,* 


InGn ,  le  prélat  ieimine  en  indi- 


quant la  ligne  qn*il  reiit  suivre  aa 
uiiheo  de  la  lune  des  parfis  t 

•  Void  notre  deruîcr'vœn,  c'est  celui 
(fan  pastear  tendrement  dévôné  à  ses 
ooaillcs;  c'est  le  vœa  dn  chef  angnste  de 
TEglise  qai  la  gonveme  avec  tant  de 
sagesse;  c'est  le  vœu  de  F^iscopat  fran- 
çais, c^est  ceini  de  fEglise  et  de' Jésus- 
Christ,  notre  divin  et  commun  maître  : 
Pacr  ms  kàmmee  tf^  le  |>reitt2^  bienfait 
que  les  anges  nous  annoncent  5nr  Ce  bc*« 
ceaa  da  Sanvear;  Jt  wms  Amm  «tat  pttis 
est  soB  dernier  adien,  et  le  seul  trésor 
que  sa  tendresse  l^ie  à  ses  disesplesi 
fiotf^BvabgilD  est  PEvangtIe  de  la  paix  ; 
noos  atons  aae  hostie  pàcifiqae;  et  le 
fruit  de  la  religioB  loot  entière  est  psor 
ferait  dans  cette  priinre  abrégée  qao  l'E- 
glise a  reçae  de  Jésas-CbrisI,  et  qà^elle 
met  dans  la  bouche'  de  Tévêques  La  pmisê 
«et  f  ame  voas. 

•Notre  arrivée  parmi  voos  sera  done 
comme  celle  de  cet  andeo  pcélre  d'Is- 
raël; oooiBie  l«î«  nous  ne  venons  nigon* 
veruer  ni  troubler  la  cité,  mais  offrir 
une  victime  s  celle  qvo  nous  immolons  a 
pacifié,  le  ciel  et  ia  terre*. 

•  Gonunent  donc»  ^  la  «ne  de.  nos 
srâls  autels,  pouiroU-ii  nous  venir  à  la 
pensée  d«  mêler  un  ministère  tout  diyûi 
aux  luîtes  des  parti»?  Gomment  le.pour^ 
riea-voos  aussi  vous  mêmes,  si  vonsiuter* 
rogeaiit  de  bonne  foi  dans  le  calme  de 
votre  conscience,  vous  vous  demaudiez  t 
Suis  je  e&empt  de  tout  intétêl  persouuel? 
ne  suis-je  pas  |>oqss6  par  un  ardeut 
égoîsme»  cause  trop  certaine  de  presque 
toutes  les  misères  privées  et  publifiues) 
Est-ce  le  règne  de  Dieu  ou  ,19  Bùen  quo 
je  veux  établir?  Le  seul  aipoar  du  vrai^ 
le  seul  sële  du  bien  public  m'ii^^^pire  i-ii 
ce  prosélytisme  iin(>érieui,  et  cts  provo^ 
Catious  inc6s^autes  qui  empêcbeut  tea 
passions  de  ce  calmer»  yui  font  de  notro 
belle  patrie  ce  ((u'est  une  mer  batluo.par 
les  \ents  contraires?  Daiis  quelle  page 
de  t'Evaogiie,  dans  quel  eiiseignvnieiU  do 
r£glise;  ilaus  quel  article  même  de  la 
loi  natmelle.  en  troovoraî-îe  4a  ju^tilica** 
tiou? 


•  0"oî  qu'il  en  soîl,  rcpréscnfanl  an- 

l>rvû  do  vous  noire  tlîvîn  matlrc.  nous 

réponflrons  ionjonrs  comme  hii  h  ccnx 

qnî  noNS  demandcroîcnt  cl'élrc  jnge  de 

ces  tristes  dAbaLs  :  Qui  donc  nom  a  établi 

pomr  prononcer  entre  de*  frère t7  A  Tcxcnn» 

pie  dé  saint.  Panl,  qni  s'écrie  an  milieu 

des  tionvciles  églises  fondées  par  son  zèle  : 

Il  i(y  a' plus  ni  Juif,  ni  Gentit^  ni  Scythe, 

ni  Grée,  ni.  Barbare;  nous  dirons  aussi; 

11  n'y  a  poitil  de  partis  devant  le  ministre 

d'un  Dieu  et  d'one  loi  de  charité.  Il  n'y 

en  a  point  en  prcsf^nce  dc.Jésos-Chrlst, 

qui,  en  ado{)tant  notre  natnrc,  nons  a 

rendus  les  enfans  du  Père  céleste.  Il  scm^ 

ble  nons  aire,  comme  le  palrlarcbe  Jo> 

soph  renvoyant  ses  frères  au  vieux  Jacob  : 

Ne  vous  dispute!^  pas  dans  le  chemin.  Nous 

aussi,  frères  bicn-aimés,  en  traversant  le 

désert  de  cette  vie,  nous  allons  ver%  notre 

père  qni  habile  au  plus  hau|  vl^s  deux. 

Pauvres  exilés  sur  cette  terre,  où  germent 

tant  de  maux,  et  qni  esL  devenue  la  patrie 

de  tant  d'orages,  ne  consumons  point 

notre  temps  dans  ua  labeur  îiuitile  qui^ 

recommence  sans  cesse,  cl  dont  il  est 

impossible  de  prévoir  le  terme.  Aimons 

ce  qui  calme  le  cienr,  e|  en  ^gnéprii  les 

pi  aies  secrètes  ;  a  t  laçbousnous .  non  à  des 

i4ves  qui  ne  valent  pas  un  quart  d'heure 

de  soucis,  mais  à  Dieu  et  à  sa  vérité .  qui 

demeurent  étemellemeot  • 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
remarquer  tout  ce  que  ce  langage 
epiacopal ,  ces  vœux ,  ces  conseils 
doivent  inspirer  (}e  respect  et  de 
confiance  au  cierge'-  Puisse  la 
prQviilence  beair  les  travaux ,  les 
dispositions  et  les  espérauces  du  pa^- 
leurqu'elle  a  appelé  à  oecaper  un 
-si^ge  si  itti portant  ! 

Dans  le  dispositif,  M.  l'Arche- 
vêque ordonne  que  le  P^eni  Crea^ 
tor  soit  cil  a  nié  ayant  Id  grand'- 
incsse  dans  toutes  les  églises  le  jour 
jde  .l'Assomption  ^  et  qu'un  service 
jsoleunel  soit  célçbrc  à  bi  métropole 
Je  12  aOut  pour  lc;.4'e|Kai9L  dp  l'oAue 


de  son  vénérable  préd  césscur,  et  Id 
lendemain  dans  toutes  les  églises. 

■■MQO—i 

NODVfiLLÉS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — Le  23  juillet,  le  Saiut-> 
Père  se  rendit  à  Albano,  et  entra 
dans  la  cathédrale  oh  le  saint  Sacre<« 
ment  étoit  exposé.  Sa  Sainteté  fut 
reçue  à  la  porte  par  le  clergé,  ay^uil 
^  sa  tête  M.  le  cardinalr-évéque 
Giuntiniani.  Le  peuple  fit  e|i Verni re 
ses  acclamations  .par  toute  la  rue 
que  traversa  le  Samt-Père. 

M.  le  cardinal  Rivarala  a  été 
noinmé  préfet  de  la  congrégation 
du  Bôn-Gouvememeat,  M.  le  car- 
dinal Polidori  pro*préfet  de  celle 
du  concile,  et  M.  le  cardinal  Blan- 
chi, préfet  de  celle  de  la  discipline 
régulière. 

tahis.  —  Par  ordonnance  du  5 
août,  M.  l'abbé,  George  Massonnais 
(Jean  -  Bnptiste-Amédée) ,  chanoine 
tttulaii^  de  l'église  métropolitaine 
de  Bordeaux,  a  été  nomme  à  l'évê* 
thé  de  Péiigueux,  et  M.  labbë 
Roess  (André),  chanoine  du  cha|)xtrfi 
de  Strasbourg,  a  été  nommé  coad- 
juteur  de  M  Lepape  de  TrevtBrn^ 
évêqtie  de  Strasbourg. 


L'aspect  de  l'antique  cathédrale^, 
trop  souvent  solitaire  ,  pFésen- 
toit  jeudi  Taspect  le  plus  animé  ; 
elle  semblpit  voir  renaître  un  de 
6es  plus  beaux  jours. .Dès  le  ma* 
*in,  la  foule  se  prcssoit  aux  abord» 
de  l'cglisc.  On  avoit  dressé  à  l'en- 
trée au  chœur  un  autel  pour  le 
consécrateur,  et  a  gauche  un  antre 
autel,  selon  l'usage,  pour  le  prélat 
à  consacrer.  Des  deux  côtés  de  la 
•croix,  dés  tribunes  avoient  été  éle- 
vées pour  recevoir  les  persaçnes  in- 
.v^itées.  C'étoit  le  garde-meuUle  de  W 
couronne  qui  avoit  fait  tous  les  fiais 
de  ces  dispositions. 

Mi^.  les  ministres  <lc  rintéritar 
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et  de  rin8lru<rtipn  publique  occii-; 
poient  les  places  qui  'leur  a  voient 
été  prépaiées.  M,    '"   ...::.:-v..^  j««. 


le  uiiiiistre  des 


cultes,  qui  pailoit  pqur  Eu  ,  n'a  pu 
se  rendre  à  la  cércni'onie.  MM.  les 
préfets  de  la  Séiue  et  de  la  police, 
M;\L  Barthc  et  Teste ,  anciens  mi- 
nistres des  cultes,  plusieurs  pairs  et 
député?,  les  maires  de  la  capitale  , 
les  membres  du  conseil-géiiér^il,  les 
administrateurs  des  hospices  et 
et  beaucoup  d'autres  personnages 
ëtoient  présens  à  La  cérémonie. 

Elle  a  commencé  un  peu  après 
neuf  heures.  M.  le  cardinal  conso- 
ci-ate\ir  étoit  assisté  de  MM.  les  évè- 
ifués  de  Versailles  et  de  Meaux. 
Vis-à-viî«  l'autel,  étoîetit^4acés  les 
prélati*,  M.  l'archevêque  de  Clialré- 
•doinc,  M.  lancién  éveque  de  Dijon, 
M.  l'ancicli  évêqne  ife  Beaiivais , 
M.  l'évèque  d'Orléans,  IM.  Murphy,^ 
éveque  de  Cofk  en  Irlande,  MiM.  les 
rve(|nes  élus  lie  Valence  ot  de  Quim- 
per,  M.  Tinteruonce  apostolique.  Le 
«hapiire  avoit  a  §a  tele  W.  Tablée 
Aufjé.  MM.  les  curés  étoient  en 
fjran  l  nombre,  en  habit  de  chœur  et 
en  étole.  Le  nondne  des  eccléUasii- 
ques  pré.^ens  éloU  irès-cbnsid^rable. 
Une  partie  éloitdans  la  nef,  rautrè 
étoLt  dans  le  chcsar. 

Le  nouvel  Archevêque  ,  vêtu  de 
Vamict,  de  Tauhe ,  de  l'étole  et  de 
)a' ceinture,  s'est  approché  de  r.ofli- 
cian!.  Ou  a  lu  le  mandat  apostoli- 
que. .  Il  a  prononcé  le  serment. 
Âpres  les  questions  d'usage,  il  a  été 
revêtu  des  ornemens  de  sa  dignité, 
et  M.  le  cardinal  a  commencé  la 
4nesse.  Pendant  les  litanies,  le  nou- 
vel archevêque  est  demeuré  pros- 
terné. Ensuite  a  «u  lieu  le  sacre 
proprement  dit  avec  les  onctions 
près  cri  le  îi. 

•  Toute  la  cérémonie  a  été  impo- 
sante. Les  regards  se  poploient  sans 
tesse  sur  le  cardinal  consécraieur. 
On  étoit  frappé  de  la  dignité  de  son 
mninlien  ,  et  du  SiMuimcni  proConil 
de  piété  avec  lei^uel  il  prououçott  les 


i)a*roles  et  les  prières  du  Pontifical. 
]h<i^un  se  sjOUveniMt  intéi^ieure*' 
ment  que  Son  Emineiice  a  voit  re- 
fusé de  s'asseoir  sur  ce  ».ége  ^  dont 
elle  vouloit  bien  sacrer  le  titulaire.^ 
T^  nouvel  Archevêque  paroissoit 
fort  ému.  On  l'a  vu  pendant  tbuie 
la  cérémonie  absorbé  dans  un  ne- 
cueillement  profond.  Il  a,  suivant 
l'usage.,  parcouru,  la  grande  nef,  ett 
donnant  sa^bénédlction.  11  a  reçu,  le 
PalUiim  avec  le  cérémonial  accou* 
tumé,  et  a  donné  son  anneau  à  bai- 
ser aux  curés  du  diocèse. 

En  voyant  cette  pompe  et  ce  nom- 
breux Clergé ,  on  a  entendu  cette 
léflexion  que  l'église  de  France  ne 
périroit  pas  de  sitôt.  Nous  espérons 
Lien  qu'en  effet  elle  ne  périra  point 
cette  église  qui  compte  tant  d'illus- 
tres pontifes  ,  tant  de  pasteurs  dé- 
voués, tant  de  prêtres  occupés  des 
différentes  fonctions  du  ministère  , 
et  pleins  de  zèle  pour  le  saint  ùeii 
peuples.  Puisse-t-elle  avoir  la  des- 
tinée de  l'Eglise  romaine  dont  elle  a 
toujours  gardé  la  foi  ! 

MM.  i^  évèques  de^VaTencenét' 
de  Quitnper  ont  reçu  leurs  bnHés 
et  ont  prête  leur  serment:  Il  parcftt 
que,  connne  M.  l'Aicbcvêqùë  de 
Paris  ,  ils  prendront  immédiate- 
ment possession  de  leur  siège  par 
procureur.  Assez  ordinairement  au- 
trefois les*  évêques  ne.  prenoient 
possession  qu'après  leur  sacre.  Mais 
du  moment  qu  ils  ont  leurs  bulle<«, 
ils  ont  la  jundiction  ,  et  quand  les 
formalités  civiles  sont  remplies  , 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'ils  entrent 
en  possessioa.  Par  L\  on  fait  cesser 
le  provisoire  de?  administrations ca- 
pitulaires  qui  n'ont  pas  la  même 
autorité  ni  W  même  influence. 

Ilparoit  queM.  l'évèque  de  Quinir 
per  doit,  être  sacré  à  Paris  le  di- 
manche 23  par  M.  l'Archevêque  ; 
la  cérémonie  aura  lieu  dans  la  cha- 
pelle de  la  maison  dite  des  Oi- 
seaux ,    rue.   de    Sèvres*   M^  rc* 


vcqnc  tîe   Valence  ne  parott    de- 
voir eue  sacré  que  plu^  lard,  ilaiis 
1«  irioU  (le  9epletiibr«*.    La  céréiiio- 
nie  (ioit  éire  faite  par  M.  Tévéque 
lie  Grenoble.  La  Ùasettc  du  Dan^ 
phiné  Ait  qu'on  ne  5ait  pa«  où  se 
fera  Ite  sacre.  A  Grenoble ,  on  au- 
roit  désiré  cm e  la.céréinciiieeûi  lieu 
dans  la  caliiédrale  ,  mais  on  crainl 
que     l'enceinte     trop    étroite    dn 
vieil  édifice    ne  puisse    suffire    à 
raffluence    qu'attîrerôit  une  céré- 
uionic  dont    personne  n'a  été  té- 
luoîn  dans  le  pays.  Quelques  -  uns 
croient  que  le  sacre  pourroii  se  faire 
<ians  la  grande  et  bdlle.  église,  de 
Saint-Maurice  de  Vienne,  qui   est 
l'ancienne  calhcilrale,  et  où  M.  Clia- 
trousse  éloit  curé  avant  d'être  ap 
pelé  comme  grand-vicaire  a  Gre- 
noble. M.  Guttin ,  curé   de  Saint- 
M  au  vice ,  a  accompagné  M.   Clia- 
troitsse  à  Paris ,  et  a  été  son  témoin 
pour  ses   Informations.   Peut-être 
réclamera-t-il  pour  son  église  l'hon- 
neur d'unct  cérémonie' qui  se  feroit 
là  avec  toute  la  pompe  convenable. 
Le  sacre  de  M.  l'évéque  du  Puy 
mira  Ueu  à  Sens  le  dimanelie  ^3  de 
ve  mois  ;  M.  l'arclieyéque  de  Sens 
fera  la  cérémonie ,  assisté  de  mes- 
sieurs les  évéques  de  Nevers  et  de 
Meaux. 


n  professa  aircc  dîstînciîon  à  Lou- 
vain  et  à  Rome;  et  mourut  clauM 
celte  capitale  l.e  12  mars  1637  en 
réputation  de  piété.  Ses  cominf  n- 
taires  sont  fort  étendus.  Il  y  en  a 
eu  plusieurs  éilitions,  à  Anvers,  à 
Pans,  h  Venise,  A  Lyon.  L'édition 
d'Anvers,  1681,  10  voL  in-f",  est 
sans  doute  celle  qui  a  servi  |bur 
l'édition  que  nous  annonçons,  et 
qui  est  donnée  par  MiH.  Pelai^au'l 
et  Leshe.  Cette  édition  sera  en 
10  volumes  in-4*,  chacjue  volume' 
est  en  deux  parties,  qui  sont  desti- 
nées à  être  reliées*  ensemble.  Les 
pages  sont  à  deux  colonnes. 

Le  prospectus  publié  par  les  édi- 
teurs fait  l  éloge  du  commentaire  de 
Cornélius  à  lapide,  sans  rien  dire  ni 
sur  l'auteur,  ni  sur  l'édition  qui  a 
servi  de  base  à  celle-ci.  Il  annonce 
lu'on  a  renoncé  ik  faii'e  une  édition 


On  publie  a  Lyon  une  nouvelle 
édition  îles  commentaires  de  Cor-, 
nelius  à  lapùfe  sur  l'Ecriture  sainte. 
Ces  commentaires  sont  estimés',  et 
les  commentateurs  qui  sont  venus 
depuis  n'ont  presque  fait  que  les 
abréger.  L'auteur  avoit  pris  un 
nom  latin  suivant  l'usage  tics  sa- 
vans  de  son  teinp^.  Son  nom  téri- 
lable  étoit  Corneille  Cornelissen  van 
den  Stèen ,  qu'il  traduisit  en  latin 
par  Cornélius  à  lapide  ^  d'où  nous 
avons  fait  Corneille  de  la  Pierre,  Il 
éloit  né  en  i566  à  Bocbolt,  dans  la 
Ganipine  liégeoise.  11  entra  chez  les 
Jésuites,  et  s'y  consacra  à  l'étude, 
et  surtout  à  celle  de  l'Ëcritiu^e  sainte. 


qu'( 

aorégée,  parce  que  tout  a  paru  utile 
dans  le  travailde  Corneille,  et  parce 
aue  l'un  voudroit  conserver  ce  que 

I  autre  serait  d'avis  de  retrancher. 

II  prévient  qrue  le  savant  Jésuite 
n'ayant  pas  fait  de  commentaire 
sur  Job  et  sur  les  psaumes,  on  y  a' 
.supplée  en  joignant  à  la  nouvelle 
édition  les  comjuentaires  de  Tirin 
sur  Job  et  ce  tu  de  Bellarmin  sur  les 
psaumes. 

Le.  premier  tome  renferme  le: 
commentaire  sur  le  Pentateuque* 
L'auteur  le  commence  par  une  pré- 
face qui  est  partagea  en  trois  sec- 
tions ;  la  première  est  sur  l'exceU 
lence,  les  fruits,  les  difficultés  et 
l'étude  dé  l'Ecriture  sainte;  la 
deuxième  est!  particulièrement  sur 
le  Pentateuque  et  l'ancien  Testa- 
ment ;  et  la  troisième  sur  le  ca- 
ractère de  Moïse.  L'auteur  ne  né- 
glige point  la  chronologie.  Ainsi, 
sur  Id  Genèse,  il  indique  les  an- 
nées où  se  sont  pas!»es  les  prin* 
cipaux  faits.  Il  nomme  les  anciens 
et  les  modernes  qui  ont  écrit  sur  ce 
livre;  Tout  son  commentaire  est  en 
latin.  Chaque  verset  s'y  trauye'Oit- 
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plîqilë  ftvec  plus  oU.inoins  de'  déve^ 
loppeineiis.  Partout  on  remarque 
réruiiiliun  et  la  fécondité  de  l'àu-. 
'  teur.  Peut-être  même  cette  leçon- 
dite  pai'oit-^lle  quelquefois  ex- 
irênie;  mais  dans  un  commentaire» 
il  vaut  mieux  en  dire  trop  que  pas 
assez.  L'auteur  a  recours  souvent  à 
rbéfcreu.  Enfin  son  commentaire 
est  ^  la  fois  liistori<|.ue ,  philotogi- 
que>  critique  et  dogmatique. 

L'édhion  nouvelle  est  dédiëe  k 
M.  Dévie ,  évéque  de  fielley ,  prélat 
IWt  distingué  par  son  mérite  et  ses 
connaissances,  et  qui  a  encouragé 
les  éditeurs  par  son  approbation  et 
se»  conseils. 

Nous  n'avons  encore  reçu  que  la 
première  partie  du  tome  i  (i),  et  les 
deux  paities  des  tomes  viu  et  ix.  Le 
tome  VIII  renferme  les  quatre  évan- 
giles, et  le  tome  ix  les  épi  très  de 
saint  Paul.  Cliaque  tome  e&t  ac- 
coHq>agné  de  préfaces,  de  sommai-» 
res^  de.  tables  qui  ne  laissent  rien  à 
désirei*  pour  la  parfaite  intelligence 
du  texte  et  pour  la  couuiiodité  des 
recherclie».  Nous  croyons  que  d'au- 
tres volumes  ont  encore  vu  "le  jour; 
nous  eu  parlerons  dès  qtiMs  nous 
aeront  parvenus. 

Une  cérémonie  imposante  àtti- 
iHiit  mardi  dernier  dans  la  cathr- 
drale  d'Orléans  «m  immense  eon- 
Qonvs  de  fidèles.  La  retraite  an- 
nuelU  4ef  prêtres  ,  qui  durait  de- 
puis httitjoui*s>  devoit  recevoir  en 
présence  du  public  son  couiplé- 
uwnt.  Chacun ae  ces  ecclésiastiques 
a  renouvelé ,  entre  les  mains  de 
Mv  Tévéque,  lc$  engageufietiâ  sacrés 
de  la  cléi'icature.  Venus  de  tous  les* 
points  du  diocèse  pour  .se  retrem- 
per dans  la  foi  etdans  la  charité,  ils 
&étoicut  réunis  dans  la  vaste  etbelle 
catiiédrale.  L'auditoire  a  prêté  l'o- 

(i)  Il  parolt  même  qae  nous  n^avons 
pas  cette  première  partie  en  entier.  No- 
re  exemplaire  ne  va  que  jusqu'à  la 
•utile  7t  înclasivemcnL 


retl1eavecnnt«KgieaxrejCuei11cmeht 
au  tableau  des  devoirs  du  sacertioce 
et  à  son  apologie,  présentés  avec  t»- 
tent  par  M,  l'abbé  Dnfêirc ,  grand^ 
vicaire  de  'lours  et  prédicateur  de 
la  retraite.  Après  avoir  entendit  l 'cu- 
rateur, on  se  demandbit  comment  il 
pouvoit  se  trouver  des  liommes  as«-' 
sez  irréfléchis  ou  fisses  passionnés 
pour  calomnier  une  classe  dont  le 
dcvoûment  rend  tant  de'  services 
»  la  société. 

Le  renouvellement  des  vœux  ter- 
miné ,  l'assemblée ,  qui  s'ctoit  ren- 
due procession nellement  à  Sainte- 
Croix  ,  accompagnée  de  M.  Tévé- 
que,  s'est  retirée  dans  le  même 
oi-dre. 

M.  l'abbé  Roma  ,  Tundes  vîcai-^ 
res-généraux  du  diocèse,  grand-ar- 
chiditicre  et  doyen  du  chapitre,,  est 
décédé  le  i**^  août  dans  sa  82*  an- 
née ,  à  la  suite*  d'une  lou^^e  et 
douloureuse  maladie.  'M.  C'abhé 
Roma  étoit  un  ecclésiastique  fr>rt 
respectable  qui  avoit  été  long- 
temps directeur  el  professeur  do 
tbéolôgté  au  grand  sénilnaive.  It 
avoit  rendu  dans  cette  place  de 
grands  services  au  diocèse ,  et  avoit 
tprnié  la  moitié  ait  moins  des  urê-* 
très  qui  y  exercent  "aajomd^itii 
le  niiiïistère.  Ses  obsèqueil  luwt 
eu  lieu  ce  matin  k  l'église  ca- 
thédrale. d'Orléans.  L'inhumation 
avoit  été  retardée  jusqn'A  ce  jour, 
sur  la  demande  des  ecclésiastiques 
actuëllemjent  en  retraite  au  ^rand 
séminaire ,  lesquels  ont  manifesté 
le  désir  de  rendre  les  derniers  de- 
voirs au. prêtre  vertueux  qui  les  a 
dirigés,  pour  la  plupart,  dans  la 
Cfirrière  à  laquelle  ils  se  sont  dé- 
voués. 

Nous  conjurons  ceux  qni  l'ont 
le  mieux  connu  de  vouloir  bîeu 
nous^  transmettre  quelques  dé- 
tails sur  ce  digne  prêtre  ;  auquel 
nous  aimons  a  reconnût tre  que 
nous  avons  des  obligations  per« 
sonnelles. 
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Les  journaux  ont  cilé  Hernièn*- 
tneni  une  lellre.  de  JVJ.  F.  Meite- 
ment  à  M.  de  Cbâteaubiiaud,  pour 
l^inv4ter  à  mettiy  3on  doid  à  la  lète 
de  .la  $ou^cnpti(f)i  pour  l'eglisc  de 
Pfotre-Daifte  de*  »oulD[>De ,  que 
M.  l'abbc  Haffreingue  fait  coii- 
stiuire.  M.  de  Chateaubriand  a  en 
effet  inscrit  son  nom  à  la  tête  de^ 
s«)uscrîpteurs.  On  publie  eu  ce  mo- 
ment ua.  appel  en  faveur  de  cette 
souscription.  Gel  appel  qui  est  li- 
thographie présente  cÙahord"  une 
vue  de  l'ëgUse,  t.e|le^  qu'elle  sera, 
c{uand  elle  sera,  atheyee.  On  y  a 
joint  des  détails  sur  rahcienne 
cgUse,  sui*  riiistoire  du  pélerinaf;e 
€ît  sUr  la  destruction  de  celle  caihc- 
clrâle  si  chère  A.  la*  relijjion  et  à  la 
l^élé.  Nous  iiotis  dispenserons  de 
revenir  sur  ce  que  nous  avons  déjA 
«Ht  à  cet  éganl  tians  ce  journal.  Nous 
éX'traii'oiis  .«eiileinent  du  nouvel  ap» 
]i6l  ce  q^ui Huit  :  ' 

•  f^s  travaux  fnrtînt  commencés  en 
liSSy;  depiifscctle  époque,  ils  n'ont  prcs- 
cfiie  pas  été  ralentis.  Le  dôme .  parvenu 
vmx  dçax  tiers  de  son  élévation^  domine 
déjà  tôiis  les  édiGces  de  ta  ville,  sans  en 
elcepter  mtoe  levienx  beffroi.  Lé  vais- 
seau principal  de  l'élise,  dont  la  con*- 
slruction  fait  tons  les  jonrs  les  pins,  ra- 
pWes  progrès,  est  déj  h  presque  à  moitié 
bîdi 

«Quant  i  rarcbflèclar^,  M.  Tabbé 
Uaffreingne  a  cru  devoir  y  appllqdcrnn 
genre  tcot  particirlier  :  ce  nVst  ni  la  pro- 
fosîoti  do  gotbiqtte,  ni  la  simplicité  un 
p«a  mesquine  da  style  grec.  En  adoptant 
oe  que  ée  dernier  a  ^e  phis  gracieux,  il 
en  a  vaH6  le  ton  général,  d^ordinairc  un 
pett*tfop  tioîfojrmc,  par  railla  ornennens 
de  détail.  C'e»t  ainsi  que  le  dôme,  à  sa 
partie  extérieure,  cOoime  on  peut'  le  voir 
sur  teplan,  a  reçu  dans  son  contour  une 
iftaltilacle  de  niches  él^ganlcs  destîné^'S  h 
aùttfftt  de  étaUies,  qui  diversifieront  l'as; 
pect  de  rensemble  et  produisent  déjà  le 
^usbeleffeL  C'est  une  circon5lkim:c  qni 
été  à  e^t  ordre  d^archUectiire  co  qir'il 


peat  avoir  de  iptoÎMne,  et  tend  podr  ainsi . 
dire  h  le  christianuei^. 

•  Ainsi,  conme  nous  Tavonsdéjà  fait 
entendre^  ee  n'est  pas  une  oeuvre  qui  in- 
téresse settlMient  la  localité.  Pour  leS 
hommes  aux  vues  larges  et  élevées,  qui  sa-  * 
vent  se  placer  assex  haut  pour  embras- 
^  on  plus  vaste  horkon,  pour  les  hom- . 
mes  iotelHgens  et  vraiment  religieux, 
une  grande  église,   un  mdnunient  d'art  ' 
tout  chrétien,  n'e&t  pins  l'église,  le  liao^ 
nument  d*ou  lieu  spécial.  Ce  sont  là  des 
cBUvres  qui  apparttennent  an  monde.  en<*' 
lier,  ibats  nrioot  au  royaume  an  sein  - 
duquel  elles  s'éfèvent,  et  spécialement  à 
la  eapltéle*de  la  Fnfnce,  foyer  des  gran- 
des pensées,'  centre*  des  lumières  et  des 
arts.  • 

Parmi  les  drlTérens'dftmes  qui  cotiton-  ' 
nenl  les  temples  les  plus  àlëbres  du 
monde,  aucun  nie  s^est  encore  élevé  se^s 
les.  auspices  de  Marie.  Tons  cependant 
sont  sons  l'invocation  d*uA  saint  parlkn- 
lier  :  SafintPîerre  à  Rome,  SaînM*au1  à 
Lt>ndreà,  Samté-GenevvîiVe  à  PQiiK.(lrfito 
au  généreux  concéutsque  M.  l'abbé  llaf- 
freiûgue  a  déjà  rencontré  et  espère  ren- 
contrer encore,  la  reine  du  ciel  aura  aussi 
son  dôme  spécial.  Et  quel  lieu  plus  favô*) 
rSbTe  à  ce  nOblc'  dessein  que  Ik  fîRe  de 
Boulogne  !.-Doalogne<  sentinelle  avancée 
de  la  France  et  du  cafhollcisnie,  est-etlè 
assise  sur  les  bcurds  de'  TOcéan  ,  sins  une 
vnc  particulière  de  la  providence?  L'église 
deINotre  Dame,édtfiéeen  fiacedef  Angle- 
terre, ne  paroi t-cllo  pas  eomme  destinéo 
à  être  le  boulevard  naturel  de  la  foi?  I^ar 
elfe,  la  France  catholiquo  semble' ten- 
dre une  main  sccourable  à  TAngle-- 
terre  protestante.  Ab!-^nsdo«le,  si  lant 
de  con\  ersions  éclatantes  s'opèrent  toun 
les  jours  ches  nos  voisins  d'oii|re-nier,il 
est  bien  permis  de  croire  que  la  proteo^ 
lion  \lc  M«rie  n'y  est  point  étrangère^ 
Ainsi,  favoriser  la  réêdificalion  do  No- 
tre-5ame  de  Boulogne,  c'est  s'associer  h 
la  grande  œuxTe  du  catholicisme,  qui  est 
la  conversion  des  péeb{*urs;  et  en  voyant 
un  sihi(>le  prêtre  former  iine  si  grande 
onttrcfirise,  il  la  onadniro  «t  point .oji 
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i>l1e*  pst  déj&  purfem»,  ne  «feil-oa  pas 

se  sentir  animé  do  désir  d*y  conlribaer, 
de  concert  avec  loi?  A  ces  moUfs  si 
propres  à  exciter  le  sèie  de  ceHe  oro* 
vre»  Tient  se  joindre  la  haiate  approbation 
qr.c  loi  donna  Son  Emincnce  le  cardinal 
lie  La  Tour  d'Auvergne,  évéque  d'Arras, 
par  sa  lettre  pastorale  dn  99  septembre 
ijBSg,  adressée  à  ses  diocésains  de  la  ville, 
de  Boulogne,  et  loo't  à  l'Iieore  encore  par 
la  bénédiction  solennelle  qu*il  vient  de 
faire  lui-même  de  la  partie  déjà  terminée 
de'r^îGcc,  la  chapelle  principale  de  la 
Sainte- Vierge;  enfin  la  vive  et  pressante 
recommandation  que  MM.  les  vicaires* 
g^jnéraoK  capitolaires  dn  diocèse  de  Parb 
ont  qnanimement  acf)ord<^  'k  cette  œo- 
vré,  n'est-elle  pas  aussi  un  bien  grand  en* 
cpuragemént  à  y  participer? 

»Noia.  i*  Une  mes<e  est  di|c  chaque 
jour  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge 
pour  tous  les  fiooscriitteurs; 

»  s*  One  autre  messe  est  dite  aussi  cha- 
^e  jour  aux  intentions  suivantes  : 

•  1^  dimanche,  pour  toutes  les  person- 
nes qui  auront  aidé  au  succès' de  cette 
œuvre,  soit  par  leurs  prières»  soit  par 
leurs  offrandes,  môme  les  plus  modî* 
qnea.  .       - 

•  Lehmdî,  pour  les  amos  dos  fidèles 
défu  nls  qui  s'y  sont  intéressés  de  quelque 
manière  que  ce  soft. 

•  Le  mardi,  spécialement  pour  les  per^ 
sonnes  qui  auront  contribué  au  bien  de 
celle  oeuvre,  en  qualité  de  trésoriers  ou 
tréiorière^  et  pour  tous  les  membres  de 
lent  famille. 

•  Le  mercredi,  .pour  te  bien  général  tiè 
rtîgliso. 

•  Le  jeudi,  pour ia  conversion  de  l'An- 
gleterre. 

•  Le  Vi'ndt'edi,  pour  le  bonheur  cle  la 
France. 

•  Lesampdi,  pour  la  conversion  des  po- 
cfar^rs  et  des  infidèles,  en  union  avec 
Parchi-Confréric  du  creur  immaculé  de 
Marie,  établie  h  Paris,  tiaos  l'égiise  Mo- 
tte-CKame-des- V  icloî  res. 

• .  »3*  Les  noms  des  trésoriers  el  tréso* 
jrîèrts  dé  Toeuvre  seront  inscrits  dans  m\ 


regi>tr^  spéeial  consctvéelanaies  acc^rn  es 
dé  TégUse  Notre-Dame. 

•  Une  Q9pie  «n-sera-eitraîte,  et  placée 
dans  on  cœur  d'or^  suspendu  au-dessns 
-de  l'autel  de  la  Sainte- Vierge.  • 

A  la  fin  de  l'appel  on  trouve  les 
noms  des  per8.oniiit*s  qui  à  Pans  re- 
çoivent les  'offrandes  et  souscrip- 
tions. Dans  le  nombre  sont  plusieurs 
de  MM.  les  curés,  d'autres  ecclésia»- 
tiques,  des  laïques,  des  dames  de 
distinction  et  -des  personnes  de 
toutes  les  classes. 

On  jécrit  à'  V Emancipation  de 
Bruxelles  une  lettre  curieuse,  sur  la 
obroniquedeSigebertde&embloux, 
dont  la  bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique vient  de  faire  l'acquisition  ; 
nous  y  trouvons  les  détails  suivaus, 
donnés  par  M.  Baudi: 

•  Voici  rhistoire  ài%  manuscrit  de  la 
chronique  de  Sigeberl  de  (^embloux. 
Lors  de  la  suppression  dé  i'abbajne  (le 
Gembloux,  et  de  la  chasse  qne  l'on  fît  à 
ses  paisibles  faabitans,  dom  Romnild 
Ypersielt  alprs  li«cuf  de  Tabbaje.  homme  . 
profondément  inslniit  et  éiudU,  >auva 
bon  nombre  de  livres  précièqx,  en  trpm^ . 
pant  la  vigilance  des  commissaires  pré* 
posés  à  la  garde.de  là  bibliothèque. 

•  De  ce  nombre  étoit  la  chronique  de  Si- 
gebcrt  Ce  mémeYpersicI,  {iarja  suite  cufé 
à  Toiigrinncs,  mourut  long-temps  après; . 
ses  héritiers  naturels,  grossiers  paysans 
et  ne  connoissant  pas  la  valeur  dé  la  vaste 
el  précieuse  bibliotlièque  de  mon  oiicle. 
en  firent  des  paquets,  et  vendirent {)éle- 
mêle  et  par  sacs  aux  boutiquiers  des  en- 
virons  ces  précieux  restes  d*une  des  plus* 
belles  bibliothèques  de  la  Belgique. 

•  Entre  autres  acquéreurs,  les  sieiifs 
Gilles  cl  pîerart,  marchands  de  tabac, 
h -Gcmbloux»  en  achetèrent  la  charge 
d'une  charrette,  et  avant  do  les  lacérer 
pour  en  faire  des  cornets,^  permirent  à 
mon  pbre  d'y  choisir,  au  prix  oofttant^ 
ce  qui  pouvoit  lui  convenir. 

9  il  y  trouva  une  quantité  d'ouvrages 
rartt,  mais  tronqués;  en  rOvaiichev  il  y.- 
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4écociv?it^  f  t  M«Y«.da  wrt  qnt  les  mcna- 
çoit,  différens  ouvrages  précieaji  (|aMI 
conserve  encore,  et  cHH  f«m$itu  ehroni- 
que  de  Sigebertt  qnu  ù*nne  existence  «le 
sept  siècles,  avott  déjk  échappé  è  bien 
des  é\éneniens  tragiques, 

•  Depuis  cette  époque,  il  Ta  .lowjoi^'» 
soigneusement  gardée,  et  déjà,  dè^  1837/ 
le  gouvernement  avoit  voulu  entrer  êo 
i^égpciation  pour  l'acquérir;  en  1S99, 
lin  bibliopiriie  anglais  lui  en  offrit  un 
très-grand  prix,  mais  il  lui  fut  répondu 
que  ce  monument  bistorique  ne  seroit 
jaoftais  aliéné  que -pour  entrer  dans  le 
Aeul  lien .  qui  pût  lui  convenir,  c'est-à- 
dire  dans  le  lieu  où  sont  déposés  tous  tes 
trésors  littéraires  de  raneienne  Belgique, 
cto4il  est  actnellomeiit,  au  milieu  de 
ceux  qui,  comme- lui,  ont  échappé  an 
vandalisme  des  dernières  années  du  .siècle 
passé.  • 

Sigebert  de  Geiubloux  .  ou  de 
Gèinblours/écrivaia  savant  et  labo^- 
lieux  du  xi*  siècle,  étoit  né  vers 
io3o  dans  le  Brabatit  français,  et 
prit  jeune  riiabitdc  Bénédictin  dans 
rabDaye  de  (Tonibloux,  diocèse  de 
ttiége.  Il  y  fît.de lionnes  études,,  et 
joignit  à  la  çonnoissance  du  gr.ec  et. 
du  lalin,  celle  de  l'hébreu,  bes  ta- 
lens  le  firent  appeler  à  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  de  Metz,  où  il  P»'^- 
fessa  lon(;-lenips  avec  éclat.  Mais 
il  désira  retourner  à  Gembloux  où 
il  avoit  laisse  des  amis,  et  il  partit 
comblé  de  nrésens  qui  lui  servirent 
à  décorer  l  église  de  l'abbaye.  Té- 
moin de  la  lutte  engagée  alors  entre 
le  sacerdoce  et  l'empire,  il  soutint 
cjue  Grégoire  VU  n'a  voit  pas  eu 
le  droit  de  déposer  l'empereur 
Henri  IV,  mais  il  n'en  resta  pas 
moins  attaché  au  chef  visible  de 
l'Eglise.  Il  ihourut  fort  âgé,  le  5 
octobre  1112,  elfut  inhumé  saus 
pompe  dans  le  cimetière  commun, 
comme  il  Tavoit  demandé.  Indé- 
pendamment de  plusieurs  manus- 
crits qHue  Ton  garitoit  à  l'abbaye  de 
GemlHoux,  on  a  de  Sigebcrt  une 
chronique  qui  couiuicnce  à  l'auuce 


38i,  où  fmitEiisèbe,  et  va  jusqu*en' 
1212.  La  première  édition  en  parut 
in-4<*  chez  H  Esttenne,  A  Paris,  en 
i5i3;  elle  est  due  au  docteur  An** 
toine  {icroux,  et  augmentée  d'ex'^ 
traits  tirés  de  la  chronique  de  Gai** 
frid  et  de  la  continuation  par  Ro-- 
bert  de  Torigny,  abbé  du  Aiont* 
Saint^ivkelf  jniK|u'en  i2o6>  La 
cUroai<]ue  de  Stgel>ert  a  ëlé  insérée 
dans  différentes  coUectioBS.  Aubert 
Lemire  en  a  donné  nne  nouvelle^ 
édition,  à  Anvers  en  160B.  Voyes^ 
sur  les  continûatenra  de  Sîgebert 
une  dissertation  du  père  lai^ning 
dans  les  Actasanciorum,  des  BoUau- 
distes,  tome  vi*  de  juin,  2*  partie. 

Oi>  .a  encore  de  Sif^ebert  des  no^i 
tices.sar  171  ëcrivaiiis  ecclésiasti- 
ques, la  vie  de  saint  Thierry  de 
Metz,  celte  de  saint  Sigeb(H*i,  rot 
d'Australie,  la  vie  de  saint  Guibert^. 
fondateur  ducouve-ntde  Gembloux, 
celle  de  saint  Malo,  les  Gestes  dea- 
abbés  de  Gembloux,  et  des  lettres 
aux  Liégeois.  Ces  écrits  ont  été  pu- 
bliés séparément  ou  dans,  divers 
recueils.  On  peut  consulter  sur  Si- 
gebcrt V Histoire  littéraire  de  Franie, 
tome  XI,  p.  535-565. 


POLITIQUE,  Mél4ANGC99BTO. 

M.   Pîgnod.  ancien  curé  de  Marcy, 
donne  dans  le  Réparateur  de  f^yon  une 
petite  notice  sur  M.  Lscroh  de  Laval, 
mort  le  mois  dernier  dans  celte  ville. 
M.  Antoine- Jean  Lacroix  de  f «aval ,   né' 
an  ?cin   d'une  famiHe  '  vertueuse  ;  étoit 
jeune  encore  i  l'époque  de  la  révolution; 
Il  prit  part  au  soulèvement  de  Lyon  en 
1795,  et  combaltîl  sous  M.  de  Précy.  * 
On  cite  de  lui  à  cette  époque  nn  trait 
d'bum»nité  Un  pauvre  domestique,  armé 
aussi  contre  la  révotution,  venoit  d*étre 
blessé,  et  se  tionvoit  abandonné  sans 
secours.  Il  aperçoit  M.  de  r>aval  et  réclame 
son  appui.  Lé  Jeune  cavalier  n'bésîte  pas» 
il  met  pied  à  terre .  fait  placer  sur  son 
cheval"  le  malheureux  blessé  et  le  con* 
duit  à  rhôpitak.  Il  embrasse  sa  fami||C|' 
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OU  passant ,  et  revoie  aii  combat  aprc*s 
b'étro  arracbé  ani  instances  qui  anroient 
fm  le  retenir.  Mais  il  faltnl  q<te  fe^  dé- 
fenaeare  de  Lytfn  payassent  de  l'exil  on 
de  la  vie  liint  de  fid^'^lité  h  tenrs  pr'inei«- 
pes.  M.  'de  I-avat  til  périr  soli  pç*re  et 
une  portion  de  sa  famitle  ;  it  prît  la 
ftiite,  et  no  parvint  qii'h  frâvrfs  mille 
{«êrils  a  l'armoe  de  Condé,  où  il  fot  en- 
core ce  qu'il  a  voit  été  à  Lyon. 

Rentré  en  France  i  la  ebolede  Robes- 
pierre, il  passa  dans  l'isolement  de  la 
Vie  de  famille  des  at  n'^es  encore  ora- 
Ifeilaes.  Sons  la  restan ration ,  il  fut  long- 
temps adminislratenr  des  hôpitadt,  et  se 
dfslingiia  dans  cet  emploi  par  la  sagesse 
de  ses  vnos,  anlant  que  par  la  douceur 
et  la  fermeté  de  son.  caracifcre.  A-  toutes 
les  époques,  îl  resta  toujours  înébran- 
l&ble  dans  ses  principes.  On  peut  se 
Appeler  son  généreux  dévoûmcnt,  lors- 
que vinrent  les  cent  jours. 

Depuis  i8So,  M.  de  Laval  se  consacra 
tbtit  entier  aux  établissemens  de  cbarité. 
1"!  étoît  président  de  l'œuvre  de  Saint- 
Tîncent-det^aul,  drte  des  TVlessieurs,  du 
comité  du  monument  expiatoire  des 
Srottcaux,  et  de  la  commission  executive 
du  d«'pôl  de  mendicité.  C'est  U  surtout 
qu'il  montra  son  al'Iei  son  active  pré- 
voyance et  son  dévoùment  à  Tin  fortune. 
La  mort  de  M.  de  Laval  a  dignement 
couronné  un^si  belle  Vie,  rt  il  çn  «a  vu  ta 
in  avec  nii  courage  chrétien,  apiriià 
ifiogno  vidit  nitimn.  Sa  loi  chrétienne 
s'étoit  réveillée  plus  ardf*nte  eticore. 
N«us  l'avons  vu«  dit  M.  Pignod ,  attentif 
ii'touttîtà  tous,  nous  émonyûir  par  de 
nobles  oonQdences  quHI'  nous  chargeott 
fie  rendre  publiques;  et  comme  il  savoit 
•  que,  dans  ses  richfs  domaines,  quelques 
SOnitraetions  avoieiit  été  faites  h  son  pré- 
judice, il  voulut  que  les  coupables  etk 
luKiADt^  déchaÎ!gés  devant  Dieu  et 
de^anfl  les  hommes. 

PARIS,  5  AOUT. 

i  Le  prince  r^uis-Nap6léon  vient  do 
<ah-e  une  nouvelle  Xeniattvc  fionr  rontrer 
•ii*dKnin«e  ;  voici  ce  qu'oiî  Ijt  ^  ce  sujet 


dans  le  Contitlutlonnel  sOus  la  date  an 
6  août: 

•  Le.gonvémemeni  a  re^n  anjotiid^nî 
de  Calais  deux  dépêches  télégraphiques, 
à  un  très  court  inlerval le  l'une  de  l'an- 
tre. 

•  l^a  première,  cillée  ri'aUjotnrà^oi  6 
Il  traithenres  et  demie  du  matin,  annonce 
que  le  prince  Napoléon -I^nîs  vient  de 
faire  une  tentative  sur  Boulogne,  que 
pinsietfrs  des  siens  sont  déjîi  arrêtés, 
()u'on  est  sur  ses  traces,^  et  que  le  sotis- 
préfcf  d^  Boulogne  vient  cPaverlîr  les 
autorités  de  Calais  et  dé  âontretiit. 

•  La  seconde  dépêche,  dont  la  date 
n'est  postérieure  que  de  trois  qnarts 
d'heure  à- la  première,  annonce  qne  le 
prince  Napoléon -LoÙTS  est  arrêté.  q^*on 
Vient  de  le  faire  comdu ire  au  Château,  où 
il  sera  bien  gardé,  que  l'auloritc  jiidî- 
ciaire  instruit,  et  que  l'attitude'  de  fa 
population,  do  la^arde  nationale  et  tie 
la  troa[>e  de  ligne  a  été  admirable.  • 

— :  Le  même  Journal  dit  que  le  bruit 
a  couru  qne  le  colonel  Vawlrej  avoU  616 
arrêté  dans  la  Journée  à  Paris. 

—  Le  Messager  publie  ce  soir  un  rap- 
port du  sous-préfet  de  Boulogne,  sur  \a 
tentative  èl  rarrestatioh  &  Lotfîs  feona- 
parle.  C'est  h  une  lieue  de  la  ville  que  le 
prince  et  sa  suite  ont  débarqué  vers  Irols 
ou  quatre  heures  du  matin.  Ils  se  sont 
aussitôt  emparés  d'un  poste  de  dpuanîers, 
qu'ils  ont  contraint  de  les  dîrig«r  vers  la 
ville.  Arrivés  à  cinq  heutcs  à  la  caserne 
militaii*e,  ils  se  sont  eiforcés  inutilrnxnt 
d'entraîner  les  soldats.  Alors  ils  se  sont 
dirigés  vers  la  Uaute-VîUe  en  répandant 
des  proclamations  et  de  rargent.  Cepen- 
dant la  ga^dc  nationale  avoileu  le  lempt 
de  se  réunir;  le  sous-préfel  se  mit  à  sa 
tête  et  se  rendit  h  la  Cologne  ,où  1rs  in* 
surgés  s'étoieul  portés.  CeuycL  voyant 
qu'ils  n'exçitoiont  aucune. syrvj^athie,  pri* 
re.nl  la  fuite  et  abandonnèrent  leur  dra- 
peau..  Louis  Bonaparte  et  quelques  au t 
irçs  voulurent  tenter  «n  dernier  moyoïi 
de  salnt.et  rcjoindi-e  à  b  nog^M  U-serebar- 
calinns, .  mais  sept  d'entre  c^iR,  an  nom- 
bre desquels  étoit  le  priocç,  furçéi  triais 
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^  C*croaés aa  CbUeaa.  Dcvs  insurgés  ont 
.pori.  l'un. par  immersion*  Tautre  par  an 
coap  (de  feu.  Deui  flonl  blessés  s  an  Tolo- 
Yiaisejt  le  colonel  *VpisiQ. 

—  La  feuille  du  soir  annonce  qoe  le 
^ouvernemenl  sa  voit  depuis  ioog-iemps 
que  Louis  Bonaparte  s'occopoit  de  celle 

-  ,tetiUUve  »  el  qu'il  avoi(  pria  des  mesures 
pour  la  faire  échouer, 

—  Le  nombre  des  pei9pQne«  arrélées 
s'élève  à.ôa.»  parmi  lesquqllçs  MM.  Mon- 
iholoa*  de  Persigny.  Charles  Parquiii,  etc. 

—  Ce  qui  a  occaflîonAé'  la  baisse  des 
tonds  à  la.  Bourse  de  mercredi,  c'esl  la 
.nouyi'lle  ,  que  la  Prusse  çl  i'Aulriche 
avQiênl  iralifié  le  trailé  du  i5  juilleL  (Be- 
{)eodanl  les  joumaui.  minislériels  ne 
considèrent  pas  ce  faîi  comme  une  chose 
grave*  •  Les  ratifications,  des  cours  de 
Prusse  et  d'Autriche,  disent-ils,  qui  pa- 
rOissent  avoir  produit  quelque  rflet  sur 
l'opinion  publique,  sont  un  fait  insigni- 
fiant, et  Ton  en  seroit  aujourd'hui  exac- 
tement où  Ton  en  étoit  ily  a  deux  jours, 
ai  rapaîseraenl  de  l'insurrection  de  la 
SjTie  Bc  fût  pas  venu  donner  une  chance 
déplus  au  maintien  de  la  paii^  générale, 
çti-cn  loul  cas,  une  force  déplaça  lapo- 
iîiique  de  la  France,  -r 

^—  Une  ordonnance  du  aS  juillet  on 
vrean  ministre  de  la  guerre^  sur  l'exer- 
cîee  de  1840,  un  crédit-extraordinaire  de 
un  million,  pour  subvenir  Si  des  dépenses 
urgentes  qui  n*onl  pu  élre  prévues  par  le 
budget  dudit  exercice,  et  qui  seront  por- 
tés Au  chapitre  lo  (matériel  du  génie)  dç 
la  a*  section  du  budget  de  la  guerre  (Alr 
gérie). 

—  Cue  autre  ordonnatice.du  39  du 
mémo  mois,  ouvre  ad  ministre  de  la  ma- 
rine, indépendamment  des  crédits  légis- 
latifs qai  Ont  été  votéa  pour  les  dépenses 
ordinaires  de  l'exercice  1840,  à  l'effet  de 
porter,  de  i3o  à  195  le  nombre  dés  b&li- 
mens  de  guerre  armés,  avec  une  réserve 
de  'MbàtimeMS  en  disponibilité  ou  en 
commission,  un  nouveau  crédit  exlr^r- 
dinairc  de  8,130,000  fr.  Ce  crédit  extra- 
prdifitiir^  est  destiné  à  don  ner  les  moyen» 
d  accroiii  c,  cLu»  la  pro[)orlion  de  9,899 


hommes,  l'effec6f  des  équipages^  Qt 
cfaugoientcr  le  non4)re  de&  ânnemona 
aeinels^n  vaisseaux  de  ligne,  frégates  et 
bUiinens  à  vapeur^ 

«r  On  s'occupe  en  ca  momeniaii  mi^ 
nist^re  d?  la  gHerre.de  rorgadltation  de 
97  nouvelles  battaries  d'artillerie. 
-«'Nous  avions  annoncé  d'aprèapioaieurs 
journaux,  que  les  chambres  alloient.élr0 
oonv^ttôes  pour  le  %5  aéplerobre;  il  es>t 
certain  qu'il  à  été  fortement  question 
d*adopter  celle  meaure,  mais  qnie  le 
ministre  en  a  redooAé  les  soites^  Enieffut 
on  lit  dans  le  Courrièri  •  La  convocation 
des  chambres  serait  considérée  en  Eo- 
rop^  coonna  une  déckralion  de  gnevre» 
Or>  il  ne  faut  déclarer  ta  guerre  que  la 
veille  du  jour  où  on  la  fera.  • 

•*-Soot  nonunéa  par  ordonnance  dn 
5. 1  Conseillera  à  ia.  oonr  de  cassations, 
MM.  Qillon,  avocat  ^général  à  ladite 
oonr  «  et  Fabvier,  procureur- général  à  la 
oour  royale  de  Nancy,  en  remplacement 
de  MM*  Niced  et  Qnequet,  décèdes  ;  a\o^ 
oat-générai  à  la  mèoie  cour,  H.  D^'lsn^ 
glc,  avocat  à  Paris;. premier  président  à 
Nancy ,  M.  'Moveau,  procureuNgénérat  à 
Mets;  procurenr-généi^al  à  Nancy,  M. 
PailUrt  avocaL-généntl  k  Rouen  ;  procti^ 
reur-général  à.  Mets,  M.  Pion,  avocat  gé^ 
u€tdA  à  Angers. 

.  —  M.-CkiiBOt,  ambassiideur  k  Londres, 
«Kt  .débarqné  aujourd'hui:  à  Calais,  se 
reliant  à  Eu. 

—  Les  garnisons  deseokKiieB  ront  être 
portées  ah  complet,  mais  sur  le  pied  de 
paix  seulement;  elles  seroient  augmcni- 
tées  si  les  apparences  de  guerre  prenoienl 
quelque  «consistance. 

---  Il  a  été  ouvert  an  miniatre  de  l'In- 
térieur un  crédit  exthK>hiltnaire  de 
65o,ooo  fr.  nécessité  parM'entrée  en 
i«ràndo  de  réfugiés  venant  d'Espagne* 

—  Le  Journal  deê  Débaîi  est  aulôrisé 
à  déclarer  inexacte  la  nouvelle  ànDoncéè 
p^r  plusieurs  feuilles,  que  le  duc  d'Or- 
léans doit  commander  un  camp  formé 
cçtte  année  à  li'oniaiAebleau. 

—  Le  garde  des  sceaux  vient  de  fo:  met 
uno  commission  chirg;Sc  d'examiucf  in 
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projet  de  lotsi»  ieajagcsimppt^ns  et 
sur  les  nbaTeaai  juges  et  ^bstUoto  do 
tribaïaal  dti  îa  Seîoe,  «nsi  que  toutes  les 
qoestioDs  que  la  discussion  de  ce  projet 
â  soulevées  dans,  le  sein  des  cbambres. 
Cette  foQ^missîon  se  compose  des  re- 
présentaus  les  plus  émiaens  des  opinions 
qui  ont  été  exprimées  |iour  et  contre  le 
projet  de  loi.. 

—  Le  ministre  de  la  guerre,  informé 
que  plosienrs  corps  n'ont  pu,  avee  lalto^ 
cation  de  aoo  fr.  qui  leur  a  été  accordée 
pour  l'étabiissement  des  gymnases  régî- 
mentftires,  faire  solder  l'indemnité  à  payer 
aoK  moniteurs,  on  même  se  procurer 
ioul  le  matériel  néeessairo.  a  débidé*qoe 
.l'allocation  dont  il  s'agit  seroit  portée  à 
55o  fr.  pour  l'exercice  i84o» 

.  -^M,  Cousin,  ministre  de  l'instruction 
publique,  a  obtenu  > 3,000  fr.  à  titre  de 
fr£s  de  premier  établissementc 
.  —  Une  décision  ministérielle,  en  date 
du.  B  juillet,  interdit  de  noiivean  aax 
militaires  de  tons  grades  de  se  côi}>lStàer 
les  mandataires  d^aoenoe  eolrep^ise  ou 
agence  partieulîèfe  (jputeettqee;  ' 

^  L'amiral  0iiperré  est  p«ti  flimB 
pour  pipendre  le  eumaÊÊaà&OÊem  des 
escadre  féatilâadea*«ni^e-'ailrirattx:  La* 
iande,  Htfg<>&et  La  Susse^ 

«^  C*est  U.  Auguste  Misard,  profes- 
f-e^t  do  rhétorique  au  collège  de  Bour- 
.bon,  qui  est  diaigé  de  prononce,  cette 
année,  le  discours  latin  à  la  distribution 
des  prix  du  concours  général. 
.  —  M.  3édiltot,  membre  de  l'Académie 
de  Médecine ,  est  mort  lundi  dernier  h 
l?aris. 

—  M.  de  Chabannes  la  Pa^ice-,  colonel 
du  lô"  dragons^  'en  garnison  à  Epinal 
<yosge>),  est  al  taché  à  la  personne  du  roi,, 
en  qualité  d'aide -dc-camp.    .  . 

. . —  Le  thermom(^tre  centigrade  de  Tin- 
l^éuieur  Chevalier  marqiioit  hier  à  deux 
iifures  33  degrés  S{io*'  au-dessus  de 
aéio» 

.  —  Le  Moniteur  Partnien  a  publié  hier 
un  rapport  du  maréchal  Valée  au  nûnis* 
tre  de  la  guerre,  rapport  daté  d'Algérie 
»b  juillet  La  tranquillité  de  la  province 


'd*Alg*»r  n*a  pas  ^lé  .sérieusement  troublcc' 
Quelques    niamudénrs  qtiî  ont  ossa^é 
de  s'appt-ocber.di^s  troupes  qui  protègent 
des  travailleurs,  et  environ  i5o  cavalleris 
qui  ont  tenté  d*attàqoer'  la  correspow- 
dancc  de  Bonffarick  à^Doucra,  ont  6lé 
repoussés  vîgoofeusement.   Les  travaux 
continuent  avec  une  grande  activité.   iÀ' 
général  Cbangafnier  a  porté  Une  rccon- 
noissance  jusqu'à  deux  lieues  de  Médéafa, 
et  détruit  hs  villages  kabyles  du  rêvera 
méridional  dé  l'Atlas.    Dans    quelqitieâ 
jours,  la  roule  de  BHdab  à  Medéab  sera 
praticable  jusqu'aux  montagnes  de  Beni- 
Salab.   Le  ibaréchal    donne  ensuite   lé 
nUt^port  que  lui  adresse,  i  la  date  du'  su, 
le  génénil  Guébénenc,  snrU»tnation  de 
la  province  d'Oran« 

t  Miliana  a  été  attaquée,  mais  (oiblc- 
ment  On  assure  qu'Abdet-Kàder  vîçnt 
de  convoquer  les  gaerriei^  dé  FOuesl^ 
dans  l'iniention  de  former  un  camp  sur 
rÀadbrab.  Les  foslts  et  mnsîiîoi»  c»m- 
meneoit  X  être  raros  p«fMEr  ses  uo^^r 
U.  à  fait  prendre  les  armer  des  Donaîrs  el 
tfesSmelas,  peu  conûant  dans  leur  fîdc- 
Kiéi  L'arrivée  de  bon  nombre  de  WcssrÂ  .^ 
dans  ces  tribus,  ta^nocivéUe'cfe  la  mort  de 
quantité  d'Arabes  et  rcntèvemcnt  faitpar 
l*émir  de  900  familles  juives,  ont  dessillé 
les  yeux  dés  pXni  aveugles.  Le  kaîd  de 
Nedrona,  propre'cousin  d'Abc! rclKader', 
a  été  assassiné  par  les  habilans.  •  Le 
maréchal  annonce  qu'il  a  prescrit  au 
génie  de  construire  des  baraques  pour 
loger  à  Oran  lés  soldats  du  camp  de 
Bridia  qiû^té  levé.        * 

NOUVELLES   DBS   PROVINCES, 

Le  Journal  du  Notariat  recliCe  une 
erreur  où  sont  tombés  la  plupart  des 
journaux.  M.  F... ,  qui  vient  de  mnn- 
qucr  à  Péronné ,  étoit  banquier^  et  noii 
pas  notaire  comme  on  Ta  dit 

—  Madame  la  directrice  de  la  pos(e 
aux  lettres  de  Monlcbourg  se  promeiroit 
samedi  K>ir  avec  ses  deux  (>ufaii5  ,  sa  pn^ 
tîte  Olle  et  son  p«tît  garçon,  sûr  la  jrl^o 
de  Granville.  La  p(  tite  fiile  laissa  touibçf 
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'^8on  rafoàs  qu'elle  tcn'oit  &  li  main  .  eC 
en  voulant  le  retenir,  elle  perdit  Véqv»- 
libre,  lorsqu'à  son  tour,  cberchant  à  ia 
saisir,  sa  mère  tomba  à  la  mer,  entrât- 
nant  son  fils  avec  elle.  Malgré  lajpromp- 
•  titutle  des  secours,  son  fîUseutftété  sauvé, 
encore  â'est  il  rompu  une  jambe,  et  la 
Rialheurense  mère  a  péri  victime  de  sa 
tendresse  maternelle. 

r-  Pans  la  prévision  d'une  guerre  ma- 
ritime, dit  le.  Journal  du  Havre,  on  a 
déjà  agité  en  ville  la  question'  des  cor« 
Kaires^  dans  laquelle  la  navigation  «à  va- 
peur vr  apporter  de  si  grands  cfaange- 
inens.  En  tout  état  de  cause ,  on  .a  déjà 
porté  la  vue  sur  -qjielques-uns  de  nos 
steamers  qui  paroissent  les  plus  propres 
K  la  course.  . 

—  On  écrit  jd* Angers,  4  août;  que 
1V1.  de  Bonrmont  vient  d'arriver  à  sa  terre 
de .  Fréigné  ,  près  Candé  (  Maine  -  et- 
LoireJ. 

— •  Les  deux  sœurs,  le  beau-frère  et  un 
jeune  frère  de  Cabrera  sont  passés  le  4  à 
Troyes,  se  rendant  au  château  de  Uam. 

—  Les  ordonnances  récemment  pu- 
bliées par  le  Moniteur  ont  produit  à  Boi*^ 
deaài  une  vive  sensation.  Dèsce, mo- 
inrut ,  tous  1rs  armeracns  de  commerce 
5ans  exception  ont  été  suspendus.  Il  en 
est  de  même  à  Marseille  et  dans  tous  les 
grands  ports  matilîmes* 

^-r  Les  bâtimens  à  vapeur  le  Tonnerre 
et  le  Siyx  sont  partis  le  5  de  Toulon 
lK>nr  la  Hâta, 

—  Il  paroît  à  Grenoble  depuis  le  i" 
août  un  nouveau  journal  sous  (e  titre  de. 
Gazette  du  Dauphiné»  Ce  journal  paroit 
les  lundi ,  mercredi  et  vendredi.  Il  w'an- 
nonce  comme  un  orgaqe  de  Topinion  re- 
ligieuse et  royaliste. 

—  LiL4}autU  du  Languedoc  du  i^Vaoût 
annonce  qne  le  maréchal  Soiilt  a  reçu  à 
Saint- Amans  plusieurs  dépêches  qui  lui 
sont  arrivées  de*  Paris,  et.  qui  lui  sont 
parvenues  par  estafettes  les  37,  s 8  et  39 
jirîUct.  * 

—  Les  ouvriers  boulangers  d'Agcn 
son^  en,  miitineciç*  ib  se  îK>Ot  coalisés 
pour  obtenir  une  .«Uj^cntjUiou.  Uc^  sa 


Une,  et  lis  ontdéscilé  presque  en  masse 
ies  ateliers  de  Icues  maîtres.  I.a  policei  tes 
a  sui-véillés,  et  on«n  a  arrêté  qoatre  qii« 
Ton  supposa  être  les  principaux  iastfgar 
teun. 

—  A  l'occasibn  de  l'anniversaire  -  dé 
juillet,  un  banquet  réformiste  devoît 
avoir  Heu  à  Bayonne.  Le  maire  ayant  dc^ 
lelaré  que  l'autorisation  de  se  réunir  de- 
A  oit  être  personnellement  éollicîtée  pair 
les  commissaires  du  banquet ,  ces  der- 
niers ont  préféré  renoncer  à  leur  projf  I 
de  réunion;  ils  ont  prolesté  contre, l'exi- 
gence du  maire. 

EXTEBIEUB, 

JVOUVELLE8  ll*E8PA6NB« 

Malgré  Les  mesures  de  police,  la  cireul»' 
th>n  continuelle  des  patrouilles  et  l'aug- 
mentation des  forces  de.  la  garnison,  il 
règne  toujours  à  Madrid  beaucoup  dé 
fermentation  dans  la  classe  révpldttoli* 
naire  ,  et  d'inquiétude  parmi  les  babl^ 
tans  paistbicis. 

—  On  ppéle  à  la  reine  régente  rinlcn*. 
tion  de  -rentrer  dans  la  capitale  vers  lé- 
milieu  du  nM>is  d'août  II  i«ste  à  savoir  si 
Esparlerç  lui  en  laiaseroit  la  facultés 

—  Les  trois  nouveaux  tRiaiilfes  qui  i4 
sont  rendus  à  Barcelone  auprès  de  la 
reiile«  avant  d'accepter  leurs  fcHictions,  . 
se  sont  décidés  à  subir  leâr  sort  après  Ic^ 
oonférencéi  qu'ils  ont  eues  avec  elle.  On 
dit  toujours  que  cette  psiif cesse  eât  bien 
malhenreus(=^,  bien  opprimée  dans  sa  t;^ 
berté,  et  non  moina  |iuttîlfée  par  le  pro- 
tectorat hautain  d'Espartero  que  par  ta 
licence  de  la  populaci». 

—  Pendant  la  relâche  que  là  ffégiAe  la 
Belle^Poule  et,  la  corvette  la  Favarke  ont 
faite  à  Cadix,  ayant  de  xemettre  à  la  xoilu 
pour SainteHéiène,  les. musiques  de  ecs 
deux,  bitîmens  sont  descendue»  à  terre 
pour  exécuter  an  milieu  dé  la  ville  Ics^ 
hymnes  de  la  Mareeillaiu  et  de  Bivgo  ;. 
mariant  ainsi  ce  qu'il  y  a  de  plus  révolu» 
tiom^aire  dans  les  deux  pays. 

—  Le  39>  -l'ambassadeur  de  Franco  a 
reçu  dans  les  formes  oiHcîelles,  la  viiîte 
(1  E*<|>ailcio* 


( 


Le  rot  de  Hollande  a  onveH,  1c  4> 
la  sessioik  eulraordinaire  des  élaU  g^né' 
raax,  laquelle  doit  élre  consacrée  à  ta  ré- 
vision de  la.  loi  fondamenlale.  . 

-^  La  presse  anglaise  conserve  en  gé- 
néral le  même  caracière«  La  nouvelle  de 
la  pacification  de  la  Syrie  sera  peut-être 
de  nature  à  exercer  quelque  influence 
sur  les  dispositions  des  parties  contrac- 
tantes, comme  sur  l'esprit  des  membres 
du  minislëre  anglais,  auxquels  on  avoit 
présenté  cette  insurrection  comme  un 
moyen  prompt  et  infaillible  pour  là  sou- 
mission du  pacha  d^Egypte. 

rr  Le.Lfv«rf>oo/  Standard  annonce-que 
h^  marcbands  de  cette  grande  cité  si- 
gnent en  foule  une  .adresse  i^  la  reine  €t 
yine  pétition  an  parlement,  pour  demàn- 


^7^  ) 

de  terminer  1e  dîffén^nd  qui  Vcst  éieté 
entre  la  Grande-Bretagne  et  la  Cbine. 

—  Il  y  a  en  à  Dnblln,  le  5i  jnîHçl ,  un 
nouveau  meeting  des  partisans  du  ra4)pel 
de  l'anion. 

—  Les  nouvelles  de  Bombay  disent 
qne  deux  ralsseaîix  anglais  de  transport , 
tcliorrf  fFitiiam  Benîinck  et  le  Lord  Ca»- 
telreagh ,  ayant  des  soldats  à  bord ,  se 
sont  perdns  le  17  Juin ,  près  de  Goba(i. 
Des  300  hommc!s  embarqués  sur  le'Ben- 
tlnek ,  130  ont  péri.  L'éqttipaige  et  les 
passagers  du  Caitelreagh  se  sont  sau- 
vés. 

—  Les  journaux  de  Malte  publient  (e 
décret  du  roi  de  flapies,  daté  de  Pa- 
ïenne le  31  juillet,  qui  annonce  la  con- 
clusion du  diiTérend  entre  le  royaume  des 
Deux  Siciles  et  l'Angleterre.  Ce  décret 
porte  Vaboiition   du  monopole  et  Téta- 


der  q^e  le  fo^vernenient  emploie  tons    P<*r^  raboiiti 

ses  eCTorU  >  maintenir  avec  la  France  des  j  bUssement  d*un  droit  de  30  cartips  par 
let^yilons  dTamiiié»  i  ^QÎnlal,  Il  porte  que. le  mini.stre  de  l'in- 

~  Dans  ia  chambre  des.  lords  dn  3  J  teneur  et  le  président  de  la  cour  dvs 
.lord  Slrangfotd  a  demandé  k  loni  Mel- 1  f°^Pj**^^f^"^_^^**?l?  ^^  régler  le  mon, 
•bournei'il  étoit.  probable  que.  les  ralifi*    *'"'    '  ""  '  ''' 

caliona  da  Iratté.relfttftf  aux  «ffairea  d'0.< 
rien  t  puisent  ardver  à  temps  pour  qne  co 
IraSié  fètprètevté  alu  parlement  avant  la 
lin  de  la  session  ;  <m  si  le  goiivetnemeni 
.  (ux>rQgeroit  le  parlement  en.  laissait  le 
publia  dons  l'incertitude  aur  l'étendue  da 
dissentiment  existant  entre  l'Angleterre 
et  la  Freinée,  tlp^roit  qu'il  a  été  impos* 
sible  d'et^endre  la  réponse  de  lord  Alei- 
bournf.  Lf  Ghba*  joarnalminîsiéricl  du 
aoir,  se  borne  à  dire  (|ue  •  lord  tMel- 
bourne  a  parlé  à  voix  basse  à  travers  la 
tablé,  eomme  a'îl  dé^iroil  n'être  pas  en- 
iandiK,  »... 

—  A;  ta  chambre  des  commnnes,  le 
3  aoûb,cSÉ.  Freibfield  a  annoncé  de  la 
part  ûé  M . .^iU4tdy -ICelly  que  le  mardi 
«7  i^oomui  rLpropowroit  do  voter  une 
adressé  ajlant  pour  but  de  pi  iei»  la  reine 


tant  de  Tindemnilé  à  accordera  la  com- 
pagnie Taix. 

j^.  ÇéÛMi,  "Xéxien  te  €lere. 


novasE  ne  paris  ou  7  août, 
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^s.taï  politique  sur  les  causes  de  per» 

Utrlfation  et  de  crises  en  France^  et 

sur  les  moyens  d'y  remidier  et  d'af^ 

fermirle  irdne  et  le*  libertés  publi-' 

.     ifu^s,  par  M.  Cbresii«a  de  Poly. 

.  a  vol.  in-8**. 

L'estimable  au^ear  de  cet  ou- 
vi*a|;e  est  déjà  connu  par  divers 
écrits  qui  se  recommandent  par  des 
principes  et  des  vues  également  ho- 
norables.  Il  publia  en  18 1.6  un  livre 
.  intitulé  Du  divorce  et  de  la  séparation ^ 
.  dont  nou$  avons  rendu  compte,  nu- 
méro du  9  mars  de  cette  année-la  , 
tome  VIII.  Eu  1820,  il  fit  paroitre 
i|n.  Essai  sur  la  puissance  pateri%ellp , 
,a  vol.  in-S*»;  nous  en  ayons  donné 
\  un  résumé^  numéro  du  10  juin  1820, 
.tomç   XXIV*    O^   doit    encore    à 
M.  Chrcstien  de  Poly  un  livre  des 
,Ins(itutio(!LS   et  lois   nécessaires  à.  la 
France,  on  il  exposoit  ses  vues  sur 
l'administration  et  sur  différens  ob- 
jets. Le  nouvel  écrit  que  nous  an- 
nonçons aujourd'liui  »  traite  aussi 
de  matières  politique  çt  de  l'admi- 
nistration. Le  premier  volume  est 
divisé  .en    quatre  titres,   qui   ont 
.  pour  objet  le  gouvernement  du  roi, 
la  réforme  parlementaire!  le  sys- 
tème prpvincial  et  les  cultes.  Le  se- 
cond voluu^e  est  rempli  par  trois  ti- 
ti*es,  qui  roulent  sur  l'organisation 
Judiciaire,  sur  l'instiaction  .publi- 
que, enfin  sur  la  noblesse  et  les 
substitutions. 

Nous  n'entrerons  pas  d^ins  tout  le 
«détail  des  vues  de  Al.  de  Poly  ,  et 
des  réformes  qu'il  propose.  Son 
.plan  est  de  donner  plus  de  force  à 
1 '.nu  ton  té  royale.  Il  n'est  pas  del'a- 
L'Ami  de  la  Religion.   Tome  Cf^f. 


vis  de  cette  maxime  dont  on  a  fait 
aujourd'hui  une  espèce  de  drapeau  : 
Le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas.  Il 
demande  qu'on  réublisse  la  céré- 
monie du  sacre  des  rois.  Il  réorga- 
nise la  chambre  des  communes  ou 
des  repre'sentans  ,  et  porte  le  notn« 
bre  des  députés  à  600  ;  il  me  sem- 
ble que  c'est  beaucoup.  Déjà  on  ne 
s'entend  pas  trop  dans  une  cham- 
bre de  45o  membres  ;  que  sera-ce^ 
s'il  y  en  a  i5o  de  plus?  L'auteur 
cite  l'exemple  de  l'Angleterre;  cet 
exemple    n'est  pas   encourageant. 
Quel  vacarme  parfois  dans  la  cham- 
bre des  communes  !  Quelle  séance 
que  celle  qui  a  eu  lieu  dernière- 
ment, et  où  l'on  s'est  jeté  à  la  tête 
les  plus  grosses  injures ,  san$  qu'il 
ait  été  possible  de  rétablir  le  calme  ! 
L'auteur  propose  une  nouvelle  di- 
vision du  royaume  en  3i  provinces. 
Son  but  est  de  simplifier  l'adminis- 
tration ;  seulement  je  trouve  qu'il  y 
a  une  trop  grande  disproportion  an- 
tre plusieurs  de  ces  provinces.  Il  y 
en  a  qui  ont  une  population  d'un 
million   et  demi ,  et  d'autres  qui 
n'ont  pas  uii  demi -million.  Ju  re- 
marque  aussi  une  singularité  qui 
n'est     qu'une     erreur     de     nom. 
M.  Chresticn  de  Poly  partage  la 
Normandie  en  deux  provinces,  la 
basse  Normandie,  dont  le  chef-lieu 
est  Rouen,  et  la  h^ute,  dont  le 
chef-lieu  estCaen.  Or^  dans  Tusage 
ordinaire,  c'est  tout  le  conUaire; 
on   eiitcnd  communément  par   la 
haute  Normandie  la  partie  de  la 
province  où  est  Rouen  ,  et  de  toute 
antiquité  ,  Gaeii  et  la 


partie  <>e 
i3 


b 
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province  sîfruée  à  Tôoest  sont  «ppe- 
l-*es  basae  Nomiaiulîe. 

Ce  qui  doqs  întëres5e  le  plus  dans 
le  premier  Tolume,  c'est  le  titre  re- 
latif au  clergé  et  aux  cultes.  L'au- 
teur fait  en  peu  de  luoti  riiîsiotie 
de  la  législation  sur  cet  objet  depuis 
5o  ans.  Il  juge  très -bien  les  funes- 

.  tes  innoTations  de  l'assemblée  cons- 
tituante. Il  demande  que  Ton  rende 
â  la  religion  catholique  le  titre  de 
i-eligion  de  l*état.  11  déplore  les  vices 
«le  notre   insitructiim   publique;  Il 

.énunièrectnq  prérogatives  qu'il  ré- 
clame pour  la  religion  de  l'état.  La 
première^  c'est  que  le  roi  soit  ca- 
tlioUqne  et  soit  sacié.  La  deuxième, 

,c*est  que  les.  clianibres  et  les  cours 
et  tribunaux  ne  s'ouvrent  qu'après 
des  prières  publiques;  que  la  pro- 

.  cession  du  i5  août  se  fasse  partout 
à  l'extérieur,  que  Ton  veille  à  l'ob- 
servation du  dimanche,  que  l'in- 
struction soit  catholique  dans  les 
écoles ,  et  qu'une  loi  exempte  de  la 

'  conscriptiou  les  élèves  des  sémi- 
naires. La    tioisièiiic  prérogative, 

'  c'est  d'établir  des  peines  plus  sévè- 
res pour  les  vols  dans  les  église-; 

*  lés  vols  seront  punis  de  travaux  for- 
ces gradués  suivant  les  circonstan- 
ces; les  profanateurs  et  les  sacrilè- 
ges seront  mis  dans  des  maisons  d'a- 
liénés. La  quatriètne  prérogative 
consisleroità  protéger  l'exercice  du 
culte  catholique ,  à  mieux  préciser 
les  cas  d'appel  comme  d'abus  qui 
sei  oient  portés  devant  un  conseil  où 
siégeroîent  des  evêqnes;  à  empê- 
cher les  maires  de  disposer  des  égli- 
ses ^  à  consacrer  les  droits  des  évê- 
ques  sur  les  livres  de  liturgie.  La 
cinquième  prérogative  sollicitée  par 
l'auteur  leroit  qu'une  loi  positive 
reconnût  le  célibat  des  prcues  et  les 
sœux  de  religion,  M.  Chrestlen  de 


Poly  s'exprime  sur  ces  dens  points 
en  magistrat  reli?;ieux.  Seulement, 
il  nous  permettra  de  n'être  pas  «le 
son  avis ,  quand  il  veut  qu'on  fixe 
25  ans  accomplis  pour  l'âge  où  on 
peut  faire  des  vceux;  ce  seroit  vou- 
loir «|u'il  n'y  eût  plus  de  vœax  ;  car 
qui  attend  à  cet  âge  pottrckoisir  un 
état?  Enfin  la  sixième  et  la  sep- 
tième prérogatives  seroientle  réta- 
blissement des  conciles  et  une  do* 
tation  pour  le  clergé. 

L'autenr  s'occupe  aussi  des  en  1  tes 
non  catholiques  reconnnspar  Tétat. 
Il  leur  accorde  cinq  prérogatives, 
qui  sont  d'avoir  des  pasteurs  et  des 
écoles,  d'avoir  un  droit  pour  l'im- 
pression des  livres  à  l'usage  de  leur 
culte,  que  leurs  pasteurs  puissent 
se  réunir  tous  les  sept  ans,  enfin 
que  l'état  leur  assure  un  traitetnenf. 
Ici  même  l'auteur  se  montre  extrê- 
mement gf  nérejiix ,  car  H  double  les 
allocations  pour  les  cultes  non  ca- 
tholiques,  tandis    que  celles    du 
clergé  catholique  ne  seroient  ai^g- 
mentées  que  d'un  dixième.  ^ 

L'auteur  étend  sa  sollicitude  jus- 
que sur  les  cultes  non  re(*onnus  par 
l'état;  il  veut  qu'on  les  protège  et 
qu'on  favorise  leurs  réunions. 
Cependant  il  prévient  qu'il  n'entend 
parler  ici  que  des  cultes  hérienx  ,  et 
qui  n'ont  rien  de  contraire  aux  bon- 
nes inœors  et  au  bon  ordre,  et  il  n'est 
point  d'avis  de  tolérer  des  simula- 
cres de  culte  qui  ne  seroient  qu'un 
artifice  imaginé  par  des  agitateuis. 
Il  témoigne  aussi  son  mépris,  pour 
les  jongleries  de  l'élise  française. 
Comment  après  cela  a-t-il  pu  dire 
qu'on  permettra  un  cxAie  pen  rai-- 
sonnable  et  même  riilicule  ,  et  que  ce 
sera  te  tribunal  de  Tarrondisse- 
nieiit  qui  eu  décidcià  en  chambre 
de  i ousjîl  ?  ' 
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.  Engënéral,  riiluVioo  lie  M.  Chres- 
tîc»  d«  Poly  est  cravoir  cru  qu'il 
coiilenteroit  les  sectaires  |Kir  ces 
0.>iM:es8ions  ,-  et  qu'il  fcroit  cesser 
Ijurs  plaintes  contre  la  religion  de 
l'elat  ;  comme  si  on  ne  savoit  pas 
par  expérience  que  l'erreur  est  de 
sa  nature  hostile  à  la  vérité,  et 
que  ce  qu'on  lui  accorde  u'est 
pour  elle  qu'un  litre  pour  deman- 
il  or  davantage. 

Dans  le  second  volume ,  comme 
nous  l'avons. dit,  l'auleur  propose 
sjs  vues  sur  l'organisation  judi- 
ciaire, sur  l'instruction  publique  et 
sur  la  noblesse.  Il  entre  sur  ces 
trois  points  dans  d'assez  grands  dé- 
veloppemçns,  et  conseille  différen- 
cies réformes  dans  le  détail  desquel- 
les nous  BOUS  abstiendrons  d'en- 
irer.  M.  Chrestien  de  Poly  est  ma- 
gistrat, et  en  cette  qualité,  il  lui 
appartcnoit  sans  doute  de  donner 
son  plan  sur  l'organisation  judi- 
ciaire. Toutefois,  nous  croyons  que 
^  plusieui^^des  disposittoms  de  ce  plau 
jrncontreroientde  gitmdes  difficnl- 
tés.  Sur  l'inslrirction  publique,  il 
con.Herve  beaucoup  de  choses  du 
système  actuel,  mais  il  en  ôte  le  mo- 
nopole, et  il  proclame  la  liberté  <le 
l'enseignement.  Au  lien  d'une  seule 
université,  il  en  établit  dix  en  dif- 
férentes villes.  Il  trace  avec  beau-* 
coup  de  détails  l'organisation  des 
facultés,  des  collèges  royaux  et 
communaux,,  des  écoles  normales  et 
primaires.  Mais  nous  ne  voyons  pas 
qu'en  tout  cela,  il  donne  quelque  in- 
fluence au  clergé.  Nous  en  sotmnes 
surpris  dé  ta  part  d'un  homme  si 
bien  intentionné  et  si  religieux.  Il 
pose  en  principe  que  Tinstruction 
publique  doit  être  morale  et  reli- 
gieuse; mais  comment  le  serait-elle 
si  L'Ile  est  abandonnée  à  des  lu'it|iies^ 


dont  un  si  grand  nombre  aujour- 
d'hui négligent  la  religion  ,  ou 
même  lui  sont  ho<«liles?  Nous  ne 
nous  ariêterons  pas  sur  l'institution 
de  la  noblesse;  cette  partie  est 
aussi  fort  compliquée. 
-  Ce  que  nous  remarquons  dans  cet 
ouvrage  ,  et  nous  en  félicitons  l'au- 
teur, c'est  qu'il  paroit  généralement 
affranchi  des  préventions  que  les  an- 
ciens parlemens  ont  transmises  aux 
jurisconsultes  modernes.  C'est  un 
mérite  pour  un  magistrat  qui  a  eu 
sous  les  yeux,  tant  d'autorités  et 
tant  d'exemples  propres  à.  entraî- 
ner. H  déplore  l'indifférence  reli- 
gieuse, mais  lui-même  ne  la  favori- 
se-t-il  pas  en  plus  d'un  endroit  de 
son  livre  ?  Car  sM  dit  que  le  chef  de 
l'état  seroit  tenu  aujourd'hui  en 
France  de  professer  la  religion  ca- 
tholique ,  il  nous  fait  assez  voir 
que  ce  n'est  là  qu'une  simple  quef- 
tion  de  majorité ,  loi*squ'il  ajoute 
que  les  roi.t  doivent  '  Ûre^  essentielle-- 
ment  en  matière  de  culte  ce  que  l'in- 
térêt de  l'état  et  la  majorité  du 
peuple  demandent.  L'indifférence 
religieuse  ne  seiiitrelle  pas  forti- 
fiée par  la  part  active  que  prendroit 
le  gouvernement  au  maintien  de 
diflerens  cultes ,  par  les  prérogati- 
ves qui  leur  seroient  accordées  et 
par .  la  muniûcence  dont  on  u^e- 
roit  envers  eux? 

MBSB—        

NOCVBLUES  ECCLÉSIASTlQigBS. 

PARIS.  — ?  M.  le  cardinal  de  La 
Tour-d'Auvergne  n'a  pas  fait  un 
long  séjour  à  Paris.  Son  Emineuce 
est  repartie  samedi  anatiii  pour  re- 
tourner dahs  son  diocèse. 


L'ordonnance  de  nomination   a 

l'évêchë  de  Périgueux  et  à  la  coad- 

jutorerie  de  Strasbourg  sera  accucril- 

lic  avec  joie  dans  les  deux  diocè^-s. 

i8. 
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~kti  premier  bruit  ie  ices  choix,  uotis 
avons  déj:«  dit  dans  notre  nnraera 
du  27  juin  combien  ils  nous  parois- 
soient  heureux. 

M.  l'abbé  George  aëte'  éleTé  au 
8e'minaire3aint-Sulpice>  cte'toit  re- 
gardé dès  lors  comme  un  sujet  dis* 
.tingue'.  M.  deCheverus,  son  onck, 
rappela  auprès  de  lui ,  et  après 
avoir  reconnu  son  mérite,  le  Bt  son 
fçrand-vicaire  en  1 834- Après  la  mort 
du  cardinal,  M.  George  refusa  d'ê- 
tre grand-vicaire,  et  annonça  le  de- 
sir  de  seconder  M.  Dupuch ,  depuis 
évéque  d'Alger,  dans  les  œuvres 
qu'il  dirigeoit  à  Bordeaux.  Mais 
peu  de  temps  après,  M.  l'archevé- 
.c|ue  acluel^de  Bordeaux  le  nomma 
chaBoine  et  arcliiprêtre  de  sa  catlié- 
dralf .  M.George  a  montrédans  cette 
place  le  zèle  et  la  sagesse  qui  le  dis- 
tinguent. Aimé  du  clergé ,  respecté 
des  fidèles,  il  réunit  tous  les  suffra- 
ges. On  dit  <|u'îl  a  refusé  récem* 
nient  la  coadjutorerîe  de  Moniau- 
ban,  qui  lui  avoitélé  offerte»  On  es- 
pei*e  qu'il  fera  céder  sa  moilestie 
aux  raisons  pressantes  au'on  lui  a 
données'pour  accepter.  Nous  savons 
qu'à  Périgueux  on  faisoit  des  vœux 
pour  le  voir  nommer  A  ce  siège.  Pé- 
rigueux est  trop  Voisin  de  Bordeaux 
pour  que  la  réî>utàtion  de  vertu  de 
'M.  George  n'y  fût  pas  bien  connue. 

M.  R«$s  ,  qui  est  d'Alsace ,  a  été 
long- temps  professeur  de  théologie 
flu  séminaire  de  Mayence.  Il  fonda 
avec  M.  Wetss  le  Catholique  de 
Mayence,  dont  nous  avons  donné 
plusieurs  ex^trAits.  Il  est  de  plus  au- 
teur Se  quelcjues  écrits  de  contro- 
verse et  de  critique.  Nous  avons  in- 
sét'édans  ce  journal  plusieurs  de  ses 
lettres  Y  entre  autres  numéros  du 
18 décembre  1829,  du  3i  mai  1828, 
du  2  et  du  7  août  i834.  M.  l'évêque 
4ie  Strasbourg,  en  le  mettant  sur  la 
liste  dés  eanditlats  pour  la  coadjnto- 
ierie,  a  eu  égard  aux  vœu!^  du  clergé. 
M.  Riess  a  été  long-temps  profes- 
seur au  grand  séminaire  de  Stras- 


bourg, puis  supérietfr  de  l'e^iablîs— 
sèment.  Il  connoît  la  langue  et  it^s 
mœurs  du  pays.  Il  est  considéré 
même  des  protestans.  Ce  choix  est 
un  événement  important  pour  le 
diocèse. 

Ces  deux  nominations  complètent 
le  corps  épiscopal. 

M.  rArchevêqUe  de  Paris  n'avoit 
pas  fait  connottre  le  choix  de  ses 
grands-vicaires  ,  sans  doute  parce 
que  ^  comme  sort  prédécesseur,  il 
avoit  cru  plus  convenable  en  pareil 
cas  d'attendre  l'agrément  du  goiv 
vernement.  Mais  les  journaux  ont 
bientôt  ébruité  la  chose,  ^ous  ne 
serons  donc  pas  accusé  d'indiscré- 
tion en  annonçant  ce  qui  est  aujour* 
d'hui  public. 

M.  Tabbé  Ange  resté  çrasd-vi- 
caire,  et  sera  ai^idtoere  die  Notre*» 
Batne.  M.  l'abbé  Gros^  grand-vif» 
caire  de  Heims,  est  appfi^lé  en  la 
même  quaUté  à  Parijs.  i\L  l'abbé 
Gros,  d'alord  secrétaire  de  Tiirehe- 
vèché  de  Reims,,  puis  chanoine, 
éloit  grand-vicairc  en  titre  depuis 
1828.  Il  avoit  toute  la  confiance  de 
M.  le  cardinal  de  Latit,  et  a  gou- 
verné le  diocèse  pendant  tCHit  le 
temps  de  l'abseneedn  piélat.  A  sa 
mort,  il  fnt  le.  piemier  ties  grands-» 
vicaires  capitulaires.  AL  TabLé  (Iros 
a  fait  preuve  pendant  sou  adminis- 
tration d'autant  de  sagesse  que  d'ha- 
bileté. Ce  choix  es4  une  heureuse 
acquisition  pour  lo  diocèsede  Paris. 
Le  troisième  grand-vicaire  n'est 
is  encore  connu.  On  «lit  que 
.  l'Archevêque  ne  le  nmnnieia 
peat-étve  pas  tfwt  de  snite,  et  qu'il 
veut  se  donner  le  temps  de  bien 
examiner  avarft  de  faire  un  choix* 


iï: 


Nous  sommes  invités  à  publier  In 
note  qui  suit  : 

•  Mgr  Tarebevéque  de  Calcédoine,  lors- 
qn'II  é(oit  encore  archevêque  de  Smyrne, 
avoit  fondé  un  collège  ùvm  ce4te  der- 
nière ville,  en  faveur  des  catholiques  de 
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r\sle.-M{ajBar«  et  des  coolrécs  votshieft. 
lx>r$  de  sou  retour  en  France,  ce  col- 
lège devint  propriété  de  U  congrégation 
d^  la  Propagande  qui  en  confia  la  direc- 
tion à  ta  société  des  prêtres  de  Picpus, 
dont  Mgr  de  Calct'rdoiao  devenoit  le  so- 
pérîenrrgénéral.  Le  collée  comptoit  un 
grand  nombre  d'élèves  tant  de  émyrne, 
que  deOinsUntioopleet  des  Iles  de  l'Ar- 
cbipel  s  les  directeurs  étoient  aiméa  des 
enfans  et  jouissoieat  de  l'estime  et  de  la 
ecdiltauce  de  (ous  les  gens  de  bien  t  Té* 
tat  prospère  de  IctablissemAit  faisoit  ptré- 
sager  les  plos  benresK  résultats  pour  ta 
sc^ooee  et  la  religion,  lorsque  le  nonvel 
archevêque  de  Smyrne  qui  exerçoit  déjà 
sur  ce  collège  le  drok  de  surveitlance 
dont  jouissent  les  évéques  par  rapport  h 
eus  soKes  dfétablissemens,  sollicita  et  ob- 
tînt de  la  Propagande  que  le  supérieur 
du  collège  f^t  obligé  de  lui  rendre 
compte  annuellement  des  revenus  et  des 
dê]>en50S  de  sa  maison,  qu*îl  versait  entre 
ses  mains  pour  être  employé  en  bonnes 
oeuvres,  et  môme  en  faveur  du  collège, 
Vèxcédant  qui  resteroit,  à  la  fin  de  cha- 
que année;  et  qu'aucune  acquisiiion  ou 
rèpàralioQ  importante  ne  pût  être  faîle 
sins  autorisation  express^é  de  l'arcbevé- 
que.  Mgr  de  Calcédoine  ne  croyant  pas 
devoir  souscrite  à  ces  nouvelles  condi- 
tions qui  lui  paroissoient  trop  onéreuses 
et  ne  voulant  pas  exposer  ses  ecclésias- 
tiques à  des  désagrémens  qui  eussent  été 
inévitables,  a  pris  le  parti  de  les  rappeler 
en  France  k  la  fin  de  Tannée  classique, 
laissant  à  la  Propagande  et  à  M.  l'arche- 
vêque de  Smyrne  le  soin  de  pourvoir  à 
la  direcliop  d'un  collège  qui  est  flcris- 
saut^  et  dont  la  religion  peu^  retirer  les 
Ijjus.grfnds  avantages.  > 

Nous  trouTons  dans  la  dernière 
livraison  du  Jaarktd  kistortqweet  Ut^ 
iéraire  fie  Liège  une  dérision  qu'il 
est  peùt-ètra  a  propos  de  faire  cdn- 
iioîire.  La  supplique  suivante  avpit 
été  adres>ée  au  Saint-Père  ;  u  ^.  sup- 
plie Votre  Sainteté  de  vouloir  bien 
lAtif aire  fljKvoirpoiir  riastruction  et  I9 


tranf|uillit^de^acoh8cienc€,etau88i 
pour  la  direction  des  anics,  s*il  est 
permis  aux  f)énitens  de  prendre  part 
aux  opérations  du  inagnélinme.  » 
La  ré[)onse  ,  traduite  littcraleiuent 
du  latin ,  est  celle-ci  : 

«  La  troisième  férié,  a5  juin  i84o«  ' 
dans  la  congrégation  géoérale  de  llnqui* 
sition  romaine  tenue  dans  le  couvent  de 
Sainte-Marie  de  la  Minerve  devant  les 
cardinaux,  la  demande  ci-des5us  ayant 
été  proposée.  Leurs  Eroinences  ont  dit 
que  l'auteur  de  la  supplique  devoit  con- 
sulter les  auteurs  approuvés,  en  obser- 
vant qu'en  écartant  toute  erreur,  oorti- 
lége,  invocation  explicite  ou  implicite  du 
démon,  le  simple  tcte  d'en\ployer  dea 
moyens  physiques  d'ailleurs  permis,  n'é- 
toit  point  moralement  défendu,  pourvu 
qu'il  ne  tende  point  à  une  ûu  illicite  ou 
qui  soit  mauvaise  en  quelque  manière. 
Quant  à  l'application  du  principe  et  dea 
moyens  purement  physiques  à  des  choses 
ou  effets  vraiment  surnaturels,  oe  n'est 
qu'une  déception  tout-a-fait  illji:ite  eidi* 
gue  des  bérétiqueS|.  • 


Le  samedi  i**  aouft ,  la  re^iHe  des 
Belges  ,  voyageant  incof«niio ,  est* 
arrivée  à  Amiens.  Descendue  à  l'iiô-' 
tel  de  la  |)oste ,  elle  a  fait  dire  au 
curé  de  la  caihcdraté  qu'elle  dcsi* 
roit  entendre  sa  messe  du  leiide** 
main  ;  elle  a  effectivement  assisté 
à  la  messe  avec  piété  tt  recuciU 
leiiient.  La  reine  n'est  point  partie 
sans  laisser  à  M*  le  curé  delà  ca- 
thédrale nu  témoignage  de  sa  mu-^ 
nificence  pour  les  pauvres. 

Depuis  là  première  révolution ,' 
la  commune  de  Noyelles-isur  Selle» 
diocèse  de  Cambrai,  se  troavoit 
sans  église  ;  des  ruines,  un  cimetière 
et  les  restes  d'une  tour  étoient  tout 
ce  qui  restoit  de  son  ancienne  pa-' 
roisse.  Cependant  les  liabitans  dési«i 
roient relever  leur  temple;  iU  firent 
des  efforts  de  tous  les  genres,  &*im-» 
posèi^nt  csUraocditiairement  peon 
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dant  treize  années,  emprahlèient, 
réunirent  des  offrande.'»  particuliè- 
res, parmi  lesquelles  le  motleste 
desservant  de  la  future  église  fi^^i- 
roit  pour  une  somme  de  600  fr., 
et  parvinrent  enfiii  à  trouver  iin 
entrepreneur  qui  leur  bâtit  une 
jolie  petite  église  sur  les  plans  de 
M.  VàUez,'arcliitecte  des  comumnes 
de  rarrondissemcut.  Le  clocher  et 
lé  portail  furent  faits  l'an  dernier, 
la  nef  et  le  chcfiur  sont  en  voie 
d'exécution  maintenant.  Ces  jours 
derniers,  tes  ouvriers  occupés  aux 
travaux  de  cette  église  ont  décou- 
vert deux  v^ieilles  plaques  de  plonib 
aVec  des  inscriptions  qui  méritent 
cTêtre  conservées.  Une  branche  de 
rîllUslre  famille  de  Carondelel  pos- 
sédoit  la  baronie  de  Noyelles,  et 
aVoit  ses  sépultures  dans  1  én'lisè  de 
ce  village;  ce  sont  les  tombes  des 
deux  principaux  personnages  de 
cette  noble  maison,  qui  ont  été  re- 
trouvées dans  les  fouilles. 

La  première  plaque  de  plomb 
relate  que  le  corps  (d'autres  disent 
le  cœur)  du  doyen  François  de  Ca- 
rôndelet.  ambassadeur  des  archi- 
ducs à  Faris,  mort  en  prison  à  An- 
vers, soupçonné  d'être  gaçné-  par 
Richelieu,  a  été  rapporté  à  Noyelles 
et  inhumé  par  les  soins  de  son  frère 
Antoine,  le  6  juillet  1648.  L'ins- 
cription est  telle  :  !)•  Franciscus  de 
Carondelet  B,  yirginis  Cameracensis 
Decanus,  aciiiâ  fehre  correptus^  c 
vii^is  obiit  Antmrviâ  9  octobris  i634) 
aiatU  SU0  anno  42  •  Ej us  corpus  hue 
in  ^  Noyelles  d^situm  6julu  1648, 
studio  et  diUgentiâD»  jéntoitii  de 
Carondelet  froLris  ejus. 


si  nés  ,  la  processînm  ,   Jingée  par 
M  Cotipé,   curé  de   Forest-Croix  , 
se  mil  en  marche,   ouverte  par  60 
jeunes   filles.    Venbit   ensuite    un 
nombreux  clergé  composé  àe^  pas- 
teurs des  paroisses    voi'^ine^.    IJne 
compagnie  de  la  garde  national», 
commandée  par  six    anciens  ofli— . 
ciers  de  la  grande  année  j  fnnuoit 
la  haie  et  annonçott  au   loin  la  f  eie 
religieuse   par  de   fréquentes   dé- 
charges de  mousqueterie.  L'iuta.ge 
du  Christ  ct'oit  portée  par  quatre 
vieillaixls  de  la  commane,  ayant  à 
leui'S  côtés  quatre    prèti^es  teusint 
les    quatre  coins   de    la  draperie. . 
Derrière    le   Christ  étoient   douze 
femmes  voilées  et  liabillce&de  noir, 
puis  MM.  les  maires  de  Croix  et  «le  . 
Boussies ,  et  le  fondateur  du  cal- 
vaire et  sa   famille.     Plus  de  si^ 
mille  fi  lèles  su i voient ,  ce  cortège 
religieux.  Au  calvaire,  M.  le  curé 
de  Forest  béuit  le  Christ  et  M.  le. 
curé  de  ilomeries  prononça  au  mi-r 
lieu  d'un  silence  et  d'un  recueille- 
ment édifîans,   un  discours  sur  le 
triomphe  de  la,  croix.  Après  ce  di à-, 
conrs^  le  peuple  entier  revUti  en 
procession  à    l'église ,  où   il  reçut 
avec   les  plusgiandes marques  de 
piété  la  bénédiction   du  saint  Sa  r 
cremcnt. 


;  Le  dimanche  ^3  juillet,  une  plan- 
tation de  calvaire  a  eu  lieu  à  Croix, 
annexe  de  Forest ,  canton  de  Lan- 
drecies  ;  M.  Jean-^-Baptiste  Watre- 
mez  ,  propriétaire'  de  cette  com- 
mune ,  faisoit  ériger  ce  calvaire  à 
ses  frais.  Après  les  vêpres  ,  chan-» 
lées  pisir  les  curés  des-  paroisses  voi- 


Une  cérémonie  pieuse  a  eu  lieu 
dernièrement  à  Lechelle,  près  Ba- 
paume.  Le  calvaire,  qui  é toit  toml)é 
de  vétusté,  a  été  relevé  avec  le  pro- 
duit des  offrandes  volontaires  faites 
par  les  habitans  de  la  commune  ; 
on  y  remarquoit  uu  nombreux  con- 
cours de  desservans  des  environs 
et  une  foule  iuimeose  de  la  popu- 
lation augmentée  de  celle  de  tima  les 
alentours.  M.  Godard  ,  chanoine  et 
curé  de  Saint-Jean-Baptiste.  à  Ar^ 
ras,  a  prononce  uu  discours  ana- 
logue à  la  circonstance. 

Le  lundi  3  aoinit ,  M^  l'abbé  Le 
Lasseur ,   aumônier  de  la  mai<«oA 


^>eiite8  filles  juives^  Les  pèic  et 
juère  de  ces  eoCans,*  Bernera  Kftuff* 
ma  on  et  letta  Zander ,  juifs  aile- 
inaafls^  actuieUeiuçDt  en  pri>on  , 
r42çoiyeni  depuis  quelque  temps 
i'instructioo  cliréli^nne  ,  par  les 
Hoins  du  tMéme  ecclésiastique.  lis 
u*attet)deut  que  la  fin  de  leur  peine 
)K>ur  abJMrer  le. judaïsme  et  entrer 
<ians  le  giron  de  l'Ëglise  catho- 
lique. 

.  Un  respectable  évéque  éc  ri  voit 
\e  u&ois  dernier,  des.  eaux  d^  Saiut- 
Gervais  en  Savoie  : 

«  J'ai  passé  à  Sa  lia  nettes  et  j'ai  pu 
cotisidëi-er  le  tombeau  tl'une  ville 
«Jëtruite.  Quel  spectacle!  La  main 
de  Dieu  s'est  appesantie  sur  ct*tte 
Kial heureuse  ville,  et  les  ruines  ef« 
IVayantes  €|u'elie  offre  aux  re{»ai*ds 
indiquent  un  mystère  profond  de 
)a  providence  dont  on  n  ose  sonder 
lies  vues.  Mais  le  i«5ultat  est  tout 
RiiséricotKie  i30ur  le  pays,  et  le 
i^ectacledès  flammes  qui  ont  dévoré 
Saltanclics  est  bien  n»oins  frappant 
ïfUe  éëliti'de  la  charité  qui  en  a  été 
là  conséquence.  Ce  sera  un  exemple 
nié morftb4ejd«nsf 'histoire.  Tout  un 
peuple  s'est  levé  en  masse-  pour 
venir  au  secours  des  victimes  du 
désastre.  Le  pain  et  les  vêtemens 
ont  aliondé  dès  le  lendemain  de 
Tiuçendie.  Le  roi  de  Sardaigne  s'est 
montré  comme  un  père  généreux 
envers  cette  partie  de  ses  en  fans. 
I!  a  envoyé  sur  les  lieux  un  homme 
admirable,  je  dîix>is  volontiers  un 
aiifi;e  |>otir  veiller  sur  le  tombeau  de 
S%Hancbes,  et  préparer  la  résurrec- 
tion de  cette  ville  anéantie. 
.  nLe  dernier  neveu  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  est  là,  au  milieu  d'une 
mer  de  difficultés,  et  marquant 
Ithaque  jour  sa  noble  mission  par 
les  plus  cunsolans  succès.  Béni  soit 
le  Seigneur!  ses  bieufaiis  surinas- 
sent les  es|iéranceH.  » 
T-    -  niitn  . — - 
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Le  Ctaholic  Wreclor/  et  yéununl 
Rpgistcr^  qui  s'imprime  à  Londres, 
est  un  annuaire  catholique  et  ui«e 
espèce  d'almanàch  du  clergé  ,  inais' 
mieux  rédigé  que  n'étoitle  nôtre. 
Nous  avons  donné  un  extrait  de  ce- 
lui de  cette  année  dans  notre,  nu-, 
inéro  du  3o  mai  dernier  ,  et 
on  a  pu  voir  combien  il  contenoiii 
de  détails  curieitx.  On  y  marqua 
entre  autres  les  maisons  d'éduca-i 
tiôn ,  les  couvens  ,  les  écoles  ,  lus. 
éutblij^seinens  de  bienfaisance  et  de 
charité  qui  existent  en  Angleterre. 
Cette  publication  est  autorisée  par. 
lesévèques  et  est  d'un  usage  jour- 
nalier parmi,  les  catholiques.  C'est 
le  meilleur  répertoire  pour  les  an- 
nonces qui  peuvent  les  intéresser. 
L^s  annonces  pour  l'année  pro- 
chaine doivent  être  envoyées  af- 
franchies aux  libraires  Dolman,  6i, 
New*Bond-Street ,  el  Jones ,  63 , 
Patei^-Noster-Kow,  à  Londres.  U 
se  roi  t  bon  de  les  adresser  avant 
le  I*'  septembre  proch^i»,  avec  l'a- 
dresse a'un  correspondajit  à  Lon- 
dres pour  payer  les  frais. 

Nous  donnons  cet  avis  principa- 
lement pour  les  couvens  et. institu- 
-tions  qui  existent  en  France  et  qui 
sont  destinées  pour  les  catholiques 
d'Angleterre.  Il  y  a  des  établisse- 
mens  de  ce  genre  à  Boulogne ,  à 
Arras  ,  à  Montréuil ,  au  Buissaert ,' 

Srès  puukerque  ,  à  Gravelines ,  à 
ouai,à  Nantes,  etc.. 
^>s^ 

Le  10  juillet  a  été  reçue  à  Liège, 
dans  l  église  des  Rédemptoristes  , 
l'abj  u  ration  d'un  jeune  scliismatique 
grec  qui  y  vit  depuis  quelque  temps, 
et  qui  avoit  suivi  les  conférences 
du  Carême  à  Saint*Paul  et  les  exer- 
cices et  les  prédications  du  mois  de 
Maiie. 

Ce  jeune  homme,  d'une  famille 
distinguée  de  Russie,  voyagent  t  de- 
puis dix  ans,  éiutliant  et  oLservai.t 
tous  les  sys tentes  <,  les  opinions^ 
les  €iayam:es.  4{u'4l  a  rçoc(>ntA€t»i 
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diez  les  differens  peuples  ,  et  il 
n'a  pu  reocontrer  la  vérité  ,  le  re> 
pos  de  la  couviction  et  uoe  règle 
certaine  contre  les  égaremeas  de 
Fesprit  humain,  que  dans  r£«dise 
catholique.  Contraste  frappant!  Tan* 
dis  que  des  jeunes  gens  frivoles, 
qui  ne  prennent  pas  m  peine  d'é- 
tudier à  fond  la  religion  dans  la- 
quelle ils  ont  été  élevés,  conçoivent 
contre  elle  des  préjugés  sans  fonde- 
ment et  l'abandonnent  sans  savoir 
pourquoi  ,  un  jeune  homme  de  ta- 
lent,  doue  de  sens  et  de  raison 
et  avide  de  vérité,  vient  des  extré- 
mités de  l'Europe  pour  leur  don- 
ner un  exemple  bien  remarqua- 
ble, en  déposant,  après' un  long  et 
mur  examen,  tous  les  préjugés  de 
t^cteet  toutes  les  erreurs  religieuses, 
pour  courber  son  esprit  devant  l'au- 
torité infatlliblede  1  Eglise  romaine! 
Cette  consiflération  a  été  dévelop- 
pée par  le  Père.  Mahvuisse>  dans 
l'exhortation  qu'il  a  adressée  à  ce 
jeûne  néopiiyte  au  moment  de  son 
abjuration. 

Loin  de  sa  patrie  qu^il  lui  sera  dés- 
onnais bien  difficile  de  revoir  avec 
sécurité/  depuis  qu^il  a  abjaré  le 
schisme,  et  privé  désormais  des  es- 
pérances qui  dévoient  se  réaliser  un 
jour  pour  lui  en  parcourant  la  car- 
rière de  l'enseignement  public  à  la- 
ouelle  il  et  oit  destiné,  ce  jeune  ca- 
tholique semble  vouloir  se  fixer 
pour  un  certain  temfis  encore  à 
Liège. 

.  Le  6  juin  eut  lieu  à  San  Remo  , 
dans  Tétai  de  Gènes ,  ^abjuration 
'  de  Michel  Gorray,  Calviniste  suisse. 
Elle  fut  faite  enti'e  les  mains  du 
curé  délégué  pair  l'évéque ,  et<  en 
préseitce  des  cnanoinès  et  de  beau- 
coup de  fidèles.  Le  néophyte  fut 
bapUré  sous  condition.  Il  avoit  été 
instruit  et  préparé  pendant  plu-* 
Sieurs  mois  par  M.  le  chanoine 
llodi,  qui  le  lendemain  ,  jour  de  la 
Peptccote  ^   l'admit  i  la  coujMiia- 


nion.  C'est  la  seconde  conquête  que' 
cet  estimable  ccdésiastiquiï  faiide— 
puis  quelque  teinps  à  la  vraie  foi* 
■    ^e—  • 

On  n'a  pas  perdu  l'espérance  à 
Gol<^ue  (tue  ravénetneht  du  nou-* 
veau  roi  de  Prusse  apportera  quel— 
que  changement  tieureux   dans  l'é- 
tat déplorable  des  affaires  ecclésias- 
tiques. L'intolérance  n*a  pas  seule* 
ment  pesé  sm'Ies  catholiques,  mats 
encore  sur  ceux  des  luthériens  ri- 
gides qui  n'ont  pas  voulu  syiiipa-- 
thiser  avec  les   calvinistes,     pour 
former  l'église  ét^angéHaue.  Le  nou^ 
veau  roi  est  trop    éclairé  sur  hi» 
malheureux  résuluts  qui  s'en  sont 
suivis    pour  tenir    k   même  con— * 
duite.  On  croit  généralement  que^ 
pour  s'attacher  les  provinces   rJbë*' 
nanes,  où  depuis  ces  derniers  évé- 
nemeus  règne  une  grande  fertnen- 
tation  des  eapritsy  il  ne  négligera 
pas  de  leur   rendre   leur  preini<ir 
pasteur  :  cette  espérance  se  fonde 
encore  beaucoup  suc  les  bruits  de 
guerre   qui    se    répandent  depuis 
quelques  jours.    Cependant  l'atta*- 
chement  des  'Coldnais    pour'  leilr- 
pasleur   augii^ente    chaque    jour; 
le  retour  .de  Taychevéque  eist  ce  ciut 
préoccupe  le  plus  les  estprits.  Ou 
nen  sera  pas  surpris  si  Ton    fait 
attiîution  que  les  habitans  n'en  sont 
pas  encore  venus  à  ce  {loiut  d'in- 
différence religieuse,  qu*iU  ne  res- 
sentent pas,   comme  laite  ;i   eux- 
mêmes,  l'injure  qu'on   fait  à  leurs 
pasteurs. 

Dernièreinent  un  hahitant  res- 
pectaclc  de  Cologne,  M.  Webhçr, 
très-avantageusement  connn  du 
nouveau  roi,  lui  a  adressé  une  lettre 
de  féli citation  iot*s  de  son  avène- 
ment au  trône  :  il  y  a  gKssé  l'idée 
du  rétablissement  de  rarchevêqBe 
comme  un  moyen  efikace  de  gagner 
l'affection  des  habitans  des  pro- 
vinces rhénanes.  Le  même  a  anssi 
envoyé  au  Saint- Père  un  por** 
trait  peint    à  -i^imile  du  vénéra* 
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cMinole  ârcbcvèqtfe  ;  ee  tableau,  d'une 
wi<|iiràidëliië  rare,  encadré  avec  çoul  et 
lanaricliesse,  a  été  bie»  accueilli  du 
—  «rënérable  pontife,  qui  a  répondu  à 
\*esKtJ^'  ^<^bber  par  un  bref  où>  tout 
fo/^jea  lui  exprimant  sa  reconnoÂssaiice^ 
^(^^1  lui  téiiioîgne  aa  bienveillance  du 
^^  jjfZèle  qu'il  déploie  dans  l'csuvre  de 
esffèl^  pcona^ation  de  la^foi. 

,  Ce  fut  ^n  effet  M.  Webber  qui^ 
^,'«11  i836,  s'occupa  un  des- premiers 
j^^  ^e  cette  œuvre  si  éminemment  ca- 
Ijj  j^  tholique  ;  il  vient  d'envoyer  à  Lyon 
,^  ^  1 1  ,ooo  fr. .,  montant  de  la  collecte 

j^j,  SMinuelIfr, 
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.  Des  nouvelles  de  la  frontière  de 
Pologne,  du  %i  juillet,  portent  que 

Sendant  le  séjour  de  Tempereur 
[icplas  à  Varsovie.,  le  haut  clergé 
polonais  a  été  engagé  à  contribuer 
à  la  réunion  de  l'église  latine  polo- 
iiaiée  à  l'église  russe  scbisniatique, 
sous  le  synode  de  Pétersbourg.  Le 
clergé  catholique,   comme    on    le 

Ïlense  bien,  ne  s'y  est  pas  prêté, 
jas  rutlidniens-unis  en  Pologne 
restent  fi<lèles  àrEj'lisecallioliquc  ; 
Icui:  évêque,  celui  de  Clielm, 
M.  Szuiriborski,  invité  plusieurs 
fois  à  se  rendre  à  Vai-sovie,  s'est  tou- 
jours exéusé  sur  sa  vieillesse  et  la 
foiblessé  de  sa  santé. 

POLITIQUE,  MÉLAKGES,  btc. 
.  Quand  on  cberche'à  qoel  titre  IxNiis 
Bonaparte  s'est  donné  le  rôJe  qu'il  Joue 
depuis  quelques  années,  on  n'est  pas  peu 
embarrassé  pour  s'espliquer  ses  préten- 
tions. l«a  seule  ebose^dont  il  puisse  se 
prévaloir»  c'est  Tétrangc  confusion  qui 
r&gne  dans  les  idées;  c'est  la  séduction 
at lâchée  aux  succès  beufcux  de  l'aasr- 
çhie. 

Mais  quant  à  la  position  personnelle 
de  liOub  -Bonaparte,  sous  quelque  point 
de  vue  qu'on  l'envisage,  ou  n'y  aperçoit 
rien  qui  parle  eu  sa  (aveur,  ni  qui  éta- 
blisse l'apparence  d*ttn  droîL 
Il  est  vrai  de  rccouaotlre  que  de»  iài« 


prudences  pôlittquM,  des  oiénagtmiens  ' 
irréfléchis,  des  enthousiasmes  hasnrdés 
et  téméraires,   sont  venus  former  &  ses  ^ 
3'fQt  dos  apparences  trompeuses,  auv- 
quelles  un  jeune  homme  aussi  încon« 
sidérô  que  lui  a  trfts-bien  pu  se  mépren- 
dre. On  Ta  traité  en  prince,  pour  lequel 
les  lois  de  la  Justice  n'éloient  pas  faites.  • 
On  lui  a  reconnu  une  sorte  d'inviolabi-  ' 
lité,  un'  droit  exceptionnel.  On  lut  a 
permis,  ei»fiii,  de  se  considérer  comme 
un  conspirateur  sacré,  dont  la  personne 
éloithors  d'aUeintc  et  à  qui  son  nom 
devoit  tout  faire  pardonner. 

Gomme  si  cela  n'eût  pas  suifi,  on  a  of- 
ficiellement légitimé  h  la  tribnne  fe 
titre  de  souveiaineté  de  ion  oncle  }  et 
pour  mettre  le  comble  h  ces  distinc- 
tions, on  a  Imaginé  de  tlécerner  au  chef' 
de  sa  famille,  des  honneurs  l«olcmicis  et  ' 
une  cspèec  d'apothéose  qui  le  placent  an 
rang  des  demi  dieux  de  l'ancicmieltome. 

Voilà  ce  qui  formé  la  partie  des  faits - 
que  i>o«is  Bonaparte  peut  fn^c^r  1i  sa 
décharge,  et  qnî  ont  probablement  servi 
h.  égarer  son  jugement,  à  lui  fasciner  l'es- 
prit. Mais  quand  on  vient  à  eiaminer  les 
antres  faits,  ils  disent  tont  lé  cenfràirede 
ce  qoe  ceux-là  semblent  dire.  D'abord 
on  ne  lui  accorde  d'action  que  dans  la 
sphère  des  souvenirs  militaires  que  son' 
oncle  a  laissés  ;  et  lui-même  il  ne  parolt 
pas  compter  sur  autre  chose  pour  Te 
snccès  de  ses  prétentions;  car  c'est  tou- 
jours à  la  caserne  qu'il  s'adresse  ;  c^est 
toujours  à  la  porte  des  corps-dc  garde 
qu'on  le  voit  frapper. 

Kh  bien,  ce  sont  précisément  les  èorps* 
de-garde  et  les  casernes  qui  Ini  i'éststent, 
qui  font  avorter  toutes  ses  entreprises. 
Et  pour  que  rien  n^  manque,  la  garde 
nationale,  qui  représente  p^ns  directe- 
ment  l'ordre  civil,  achève  <5e  que  la 
troupe  de  ligne  a  c^ommenté. 

Si  cette  autre  partie  des  faits  n'est  paa 
asscs  éloquente  pour  faire  tomber  la  ca* 
taracte  de  lx)nts  Bonaparte,  nons  de- 
mandons en  vertu  de  quoi,  alors  mémiâ 
que  tous  les  autres  faits  parfcroiént  jpoti^ 
lui,  atotv  même  qu'on  auvoii  etr  ruisod 
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de  rrcôiiuollre  dahs  son  Oâtsle  Nspoléoii 
les  litres  de  ëouverain  légitime  de  la  France; 
iiouç  demandons  en  vertu  de  qaoi  ce  se* 
roU  lui.  Louis  Bonaparte,  qui  «eprésen- 
teroît  pour  réclamer  la  succession  du 
chef  de  sa  fainille.  Est ceque  I'ti6ritage 
impérial  n'auruit  pas  des  ayaiis-droil 
avant  lui  ?  Est  ce  qu  il  û'a  pas  son  père? 
est-ce  qu'il  n'a  pas  trois  oncles?;  est-ce 
qu'il  n'a  pas  des  cousins  dont'lo  droit 
d'aînesse  primeroit  le  sien  ? 

On  nous  apprend  la  mort  récente  d'un 
respectable  vieillard,  M.  B.  de  Miribel, 
resté  le  dernier  de  six  frères,  dont  l'ainé 
olficicr  supérieur  de  cavalerie,  le  second 
officier  de  marine,  le  troisième  d'arlillerie, 
les  deux  suivaos  d'infanterie,  le  sixième 
seul,  d'une  santé  délicate,  re^u  docteur 
en  orbonne,  gratifié  d'un  canonicat  par 
son  grand-onclé,  M«  de  Contlorcci,  évé« 
que  de  Lisieux.  ' 

M.  B.  de  Miribel,  qui  vient  d'être  ravi  & 
l'afrectian  de  ses  proches  et  à  la  vénération 
cte  tous  ceux  qui  le  connoissoîent,  étoit, 
bien  jeune  cnc«>re,  capitaine  des  grena- 
diers du  régiment  du  Maine.  Doué  de 
tutfles  les  qualité»  qui  font  le  bon  soldat, 
il  eût  parcouru  une  carrij-re  briHante,  st. 
la  révolution  ne  fût  venue  briser  son  épée 
comme  celle  de  .ses  frères. 

Retiré  depuis  long-temps  dans  sa 
terre,  aux  envi^'ons  de  Vienne  en  Dau- 
)ihiné,  i\  y  vi voit  avec  utte  extr<  lUe  sim- 
plicité et  une  bonhomie  antique.  Affa 
ble,  affectueux  poul*  4ous,  visitant  les 
pauvres  malades  dans  Irur  taudis,  leur 
apportant  lui-même  des  remèdes,  des 
friandises,  du  vin  vieux,  des  consolations, 
eu  eût  dit  une  protest^ilion  vivante  placée 
par  la  providence  au  milieu  des  popula- 
tions les  jplus^bostiles  à  l'ancien  régime, 
pour  démentir  les  préjugés  accrédités 
l>ar  la  révolution  contre  les  chaïujnons 
héréditaires  de  la  gloire  et  de  l'honneur 
de  la  France. 

Allié  aux  plus  honorables  et  aux  plus 
anciennes  familles  du  Uau(>hiné,  il  lais- 
sera parmi  elle»  de  longs  i-egrets,  moins 
vifs  pourtant  cl  moins  diu-^btes  qu«}  par- 


mi tes  bons  paysans  qui  Teiwirontioi^iit.  ' 
l'on»  ont  quitté  i^pontanément  la 
moisson  pour  l'accompagner  à  sa  der* 
nière  demeuré,  et  les  vingt-deux  fnrmîers' 
de  sa  terre  se  sont  disputé  J'hfMitieur  dis 
porter  tour  It  tour  son  cercueil  «n  cime' 
tièrc,  éloigné  de  plus  d6  dedx  liettes  de 
&on  habitation. 

Il  ue  reste  de  lui  que  la  fidèle  com- 
pagne de  quarante  ans  de  sa  vie  cl  un 
jeune  homme,  M.  Léon  de  Hivière,  fils 
de  M.  le  baron  de  Rivière,  son  gendre. 

VilelvétUde  i84o  a  inséré,  après  dès 
injonctions  réitérées,  le  procès-verbal 
d'exhumation  des  reste»  des  princes-évé- 
ques  de  Bile.  Mais  en  même  temps,  elle 
déclare  qu'elle  maintient  son  premier 
récit,  et  qu'elle  offre  de  faire  la  prctrve 
des  faits  rapportés  par  elle  et  dont  nous 
avons  donné  un  extrait  numéro  du  i& 
juillet.  Le  procès-verhal  est  ainsi  conçu  : 

«  L'année  i84o,  le  17  avril,  h  dix  bon* 
rcs  du  matin,  nous,  Jacques  Gasnaann, 
lieatenanl-de-préfel;  Françoiî»-  Ravier 
Morîtz,  maire;  Gaspard Wengér, seiigent 
de  gendarmerie;  4SI  li^ui^  3jçctfa>.  t<im^ 
plissant  les  fonctions  de  secrétaire  de  lu 
mairie.,pour  cause  de  maladie  du  tituluirv*^ 
Ions  demeurant  àPorrentruy,  nous  som- 
mes rendus  il  l'ancienne  église  du  collège 
bur  l'invitation  de  M.  le  préfet,  h  Veffei 
de  reconnoiire  légalement  la  mise  en 
ordre  du  caveau  qui  autrefois  servit  de 
s^^miture  aux  Jésuites  et  aux  princes- 
évéques;  où  étant  accompagnés  par 
M.  Thnrm^nn,  directeur  de  l'école  nor> 
maie,  qui  a  sun*eil4é  cette  opératîon,^ 
nous  sommes  descendus  dans  ledit  ca- 
veau. Nous  avons  reconiin  qu'il  a  été 
convenablement  dOblàjô  des  décombres 
dont  il  étoit  rempK  depuis  la  révolution 
françai.se,  époque  de  sa  dévastation  ;  que 
les-oshemens  tirés  des  gravais  an  milieu 
desquels  ils  se  tpouvctent  disséminés,  ont 
été  séparés' et  rréunis  avec  soin  dans  le 
seul  cercueil  qu'on  a  encore  {vu  recons- 
truire^ vu  que  des  ajttfesil  nu  rrstoit  que 
dm  l«nbtiiuL  kffhié%  rmaaKC^s  (<élfeiu«le 


avec  le4^4>rb  et  la  plupafU  T^Ut  de 

l»ourriliif'e.    Onx"  tétcs  oa  fragmens  de 

léies.  qoeronw'apoml  reofemiés  dans  le 

susdit  eercueiU  ont  (Hé  rangés  dans  Tin- 

térieur  du  caveau  dans  Tordre  et  di8|)o 

si  lion  xmiéi  pour  les  ossuaires  et  ca4a- 

combes.  1^  caveau  a  en  outre  été  décoré 

do  deux  croix  en  bois  noir  et  de  plusieurs 

inscriptions  religietises.  ainsi  que  d'une 

aQii*e  portant  les  noms  des  princes  qui 

sont  présumés  y  avoir   été  iahnniés  et 

aoxquels  les  ossemens  aitreicni  appar. 

tenu.  —  Dé  là  nous  nous  sommes  rendus 

à  la  bibliothèque,  où  ont  été  déposés  et 

conQés  à  M.  le  bibliothécaire  TrouillaC 

différons  objets  extraits  des  décombres. 

I.CS  principaux  sont  deux  plaques,  deux 

mitres,  des  fragmens  de  crosses  etdVpéw 

de  bbîs,  ei  des  lambeaux  d'^jnstemcns. 

»  Noos  avons  ainsi  reconnu  et  apprécié 
que  ce  travail  a  atteint  le  but  louable  de 
tirer  ces  honorables  restes  de  l'état  d'a- 
bandon et  de  dévasiion  où  ils  se  trou- 
\oicnl  depuis  un  d  ■mi-siècle,  et  de  les 
botislraîre  pour  la  suite  aux  profanations 
dont  ils  ont  été  nisititcs  fois  l'objet  dorant 
ce  temps.  Rn  conséquence,  nous  esti- 
mons qûo  lès  pevaoïmes  qui  s'en  sont 
cbai^es  ont  fait  une  œuvre  utile  et  mér^ 
rttoire,  et  qu'on  doit  leur  savoir  gré  de 
l'intérêt  qn'ell^^s  ont  mis  à  restaurer  dans 
un  état  décent  ce  qui  rxi&toit  encore  de 
ces  restes  historiques; 

•  Ainsi  fait  à  Porrentray,  les  jour,  mois 
cl  an  que  devant. 

•  Signés  :  6A8M ATV99  (iettlcnaiit;  moritz, 
maire;  TBEFFA,  commis  ;  wexokh, 
sergent 

•  Moi,  .soussigné^  curé -doyen  de  Por- 
rentruy,  étant  descendu  dans  le  caveau 
de  l'église  du  collège  le  16  avril  de  l'an 
1640,  à  Telfel  de  reconnoiLre  ce  qui  a 
été  fait  pour  la  mise  en  ordre  diidit  ca- 
veau, j'ai  constaté  que  tout  s'y  étoit  passé 
d'ui^e  manière  conforme  aux  allégués  du 
présent,  que  je  reconnois  exacts. 

.  •  Signé  t  J>  €.  ifxWf  curé-doyen. 

•  Pour  copie  confornus  : 

•  L«  préfet*  €HOPFAT, 
»  Ponentruy,  le  groaval  i64f^  « 


(  «83  ) 

Nous  insérons  cette  pièce  pour  mon-  * 
trer  noire  eutî^re  imparlialité  dans  celte 
affaire  ;  du  rlîste  nous  avouons  que  ce 
prQCi»  verbal  ne  nous  parott  pas  avoir 
détruit  les  allégations  de  VUetvétie.    Le 
certificat  de  M.  le  curé  Varé  n'est  pas  , 
non  plus  pktnement  rassurant.  On  sait . 
quelle  est  sa  position  au  milieu  des  ca- 
tlio'iquesde  l.^orrentruy  qui  ont  peine  à 
voir  en  loi  le  successeur  de  M.  Cuttat  , 
et  qui  lui  repr<K:hent  sa  complaisance 
pour  le  pouvoir* 

T-aipa< 


PARIS,  iO  AOUT. 

Le  MamUur  ParUien  '  ei  \c  Me$»ager 
publioient  hier  la  nouvelle  suivante  :  «  Le  ' 
roi  est  artivé  aujourd'hui  du  cliêteau  d'Eu 
à  neuf  heurrs  et  demie.  11  a  présidé  lé' 
conseil  des  min 'stress  tous  les  mim»lres 
y  a%si»toient.  11  a  été  décidé  dans  ce  con- 
seil que  rallentat  do  6  août  scroit  déféré  ■ 
h  la  cOur  des  pairs.  I /Ordonnance  paroi- 
ti:a  demain  dans  le  htoniUur,  » 

—  Kn  eff\}i  le  MonUeur  contient  i'or> 
donnance  suivante,  h  la  date  du  9  août  : 

«  Vu  l'art  sSde  la  char  te  constitution- 
nelle; 

•  Vu  les  art.  87,  86,  91,  9a»  96»  97, 
98»  99^du  code  pénal  ;    :  .    w-        * 

•Attendu  que  dans  la  journée  du  6 
août  1840,  un  attentat  contre  la  sûreté  de 
l'état  a  été  commis  dans  la  ville  de  Bou- 
logne sur- Mer; 

•  Nous  avons  ordonné  et  ordoifnons  oa 
qui  suit  :  ^ 

•  Art.  i**'.  La  conrLdes  pairs  est  convor 

qnée. 

•  Les  pairs  absens  dePa^is  seront  tenus 
de  s'y  reu'lre  immédîatcraont.  h  moiiif 
qu'ils  no  justifient  d'u  14  empêchement  lé* 
gitime. 

»A:l  3.  Cette  cour  procédera  sans  dé- 
lai au  jugement  des  individu,  qui  ont  été 
et  qui  seront  arrêtés  comme  auteurs, 
fauietvs  PU  complices  de  l'altaniat  ci- 
dessus  énoncé. 

•  ArL  5.  Elle  se  conformera,  pour  l'in-  • 
siruction,  aux  formes  qui  out  été  suivies 
par  elle  jusqu'À  ce  jour. 

•.ArW  4*  ^«  ù^r  ifraadi  Ca^é»  notre 
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priksiircop-2f«^nérÉkt  pfî'S  ta  conf  royale  de 
l^lrrb,  reiB{>Hra  les  fonction»  de  notre 
prociirrùr-gènérftl  près  ta  cdiirilespairsl 
n  sert  assisté  do  sîeiir  Boiiély,  aVœat- 
général  près  la  coor  Toyàle  de  Paris,  fat 
saut  lès  fonciioifis  d'avocat  généra^  et 
cibargé  de  reniptaeer  te  proenreur-génè- 
rat  en  son  absence;  et  des  sieurs  Non- 
gnier  et  Glandas,  substituts  de  notre  pro-> 
cureurgénôral  pi'fet  la  cour  royale  de  Pa- 
r)s,  falsani  tes  foacyom  de  substituts  du 
procureur-général.  iesqu^^Is composeront 
avec  lui  le  parquet  près  notre  cour  des 
pairs. 

•  Art  S.  Le. garde  des  arcblvéâ  de  la 
chambre  des  pairs  et  son  adjoint  rempli-' 
rçnt  les  fonctions  de  greffîen  de  notre 
cour  des  pairs.  • 

—  En  exécution  de  cette  ordonnance, 
le  chancelier  de  France  vi^nt  d'adresser 
aux  membres  de  la  cour  des  pairs  des 
lettres  de  convocation  pour  le  mardi  18 
de  ce  mois.  Dans  cette  première  séance, 
la  cour  entendra  la  lecture  de  Tonlon- 
nance  de  convocation  et  le  réquisitoire 
du  procureor-gAnéral.  Les  délibérai  lions 
iillériciires  ne  pourront  a  \oir  lieu  qu*a- 
prè»  t'iiistnictien  et  a  procès. 

-—Arrivé  dimanche  matin  h  Paris, 
Ijouir-Philippe  est  reparti  te  sôtr  même 
pour  Eu. 

— Le  ministre  de  rintérienr  a  reçu  107 
un  nouveau  rapport  du  préfet  de  .Bouio« 
g4lic.  Ce  rapport  aiiaonco  seulement  que 
la  nul!  a  été  tranquille,  et  que  l<*s  re* 
cherches  continûment  dans  ht  ville  et  aux 
alentours. 

*^  AtossitM  qu'on  eut  appris  è  Ru  Té- 
cbauffourée  de  Botilogne$  le  ^nledcs 
soeaui  est  |:arti  pour  prendre  les  mesu- 
res nécessîlées  par  les  circoiistanCG.s. 

'ïi-  Il  parolt  que  le  ministère  n'*étoit 
pas  très  rassuré  sur  tes  suites  de  la  tenta- 
tive du  prince  Louis  Bonaparte,  car  il  a 
faîl  publier  dans  ses  journaux  une-  note 
perlant  que  d'après  des  nouvelles  reçues 
parle  gouverricment,  la  tranquillité  de 
f^on,  LiHe  et  Metz  étoîl  parfaite. 

-^  Les  proclamations  les  plus  însen-* 
g66i  et  des  décrets  impériaux  oui  été  ré: 


paiMus'par  les  insurgés  It  iBbiilOffîW». 
Dans  un  de  ces  dv'tcrets ,  on  annouçoit 
que  la  France  étoit  redevenne  libre  ;  qne 
Tarmée  éloit  dégagée  de  ses  serineas  ; 
que  le»  chambrés  étoient  disBoiite»,  et 
on  «lommoit  &k  Thiers  xheî  en  gou*  - 
vemement  en  il,  et  le  maréchal  Gianset 
chef  de  i'administrfitîoii  militaire. 

—  1^  paqadMt  li  vapeur  qui  a  déÎMir*  . 
qu^  Louis  Bonaparte  et  ses  oounpBees, 
appartient  à  la  compagnie  eommereialo 
de  Ix>iidrc0;  oa  «  trouvé  «irce  paque- 
bot nenf  chevaux,  deux  belles  toitures» 
phincnrs  caisses  de  fusils ,  de  i'aifeiil  «t 
un  aigle  vivant  Le  capitaine,  qui  a  subi  ^ 
un  aaaes  kmg  interrogatoire,  a  déclaré 
qu'il  ne  savoit  pas,  ca  quàtnat  Londres, 
où  il  devoil  aller^  el  que  le  «ecrétaire  de 
la  compagnie  liy  a  voit  ordormé  de  suivre  • 
la  ligne  qu'on  lui  indiqueroiu  11  aa^outé 
q«i'il  avoit  entendu  dire  qu'en  cas  dv^  cap* 
ttire,  la  {«értc  du  bateau  seroit  reinbour- 
sée. 

—  fjouis  Bouapaiie  a  été  transfère  de 
Boulogne  ail  cb&tcau  de  Ham  ,  où  il  est 
arrivé  sous  la  garde  cfum^  forte  escorte 
dauii  la  nuit  de  s»medi  à  dimandie.  t.o  ^ 
but  de  cette  trauslation  n  été  de  mieux- 
IkSsurer  la  garde  du  prisonnier,  H  de  ier 
priver  de  toute  communication  «vec  ses . 
compltcea  ;  mais  il  est  et  dcmeff^  com- 
pris avec  eu  1  dans  une  tnstractioii  com- 
mune. 11  a  été  prescrit  de  prendre  des» 
mesures  pour  isoler,  autant  que  possible, 
chacune  des  personnes  arrêtées  dans  la  « 
mâtinée  du  6,  ^  fH^ur  rendre  le  secret 
praticable  et  effectif.    ^ 

—  M.  Lotronne.  membre  de  Ttn^ltut, 
dlrectcnr  d«*  la  Bibliothèque  royale,  o^t 
nommé  garde-général  des  archivés  du 
ropunVe.  en  remplacement  de  Itf.  Dau-' 
non,  décété;  M.  Ch.  Lcnf^rmand  est 
nommé  directeur  de  la  Bîblloth^'que' 
royale;  M.  S  a  ndcl  est  nommé  conserva- 
letir  des  imprimés  h  la  même  MbKethrè*' 
que;  VI.  Sainte-Beuve  est  nommé con*' 
servateur  ir  la  bibliothèque  ^lasarlnf". 

—  Sont  nommés  par  ordo«inance 
du  5.  :  a«c»cat»géÀéral ^è  Rouen.  M.  I>n- 
four-M«Bt4»rt;  à  CaoB,M.  Ucsise;  ato- 
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4iài'g/èn(n\  et  sobsUliU  dp  procnrcnr-gé- 
néral  à  Reanen,  t\l\1.  Massabîaa  et  De- 
mon  Ion;  ftvocal-g6uér«l  et  »ab&tUiit  du 
procureur-général  à  Aogcrs/  M. VI.  Er- 
nest Dubojfs  et  Metivier;  juge  d'instruc- 
tion à  l^xès  (Gard),  M.  Genieis;  juge  à 
Marv^oU  (Lôsiifre),  M.  RouraMIy;  juge 
d'înstruciîoii  àMiraiide(Ger»),.ll.  Da»le; 
substitut  du  procureur  du  m  à  Condom, 
M.  Sail^-E5tradiîi:e« 

«— *  Le5  journaux  minîstérieb  da  .soir 
répondant  à  un  article  d^  I9  Pr€$§»^  nient 
formeliejqaoDt  .que  pendant  Je  cours  des 
négociations  cfui  out  aboiili  au  traité  du 
16  juillet,  la  Pousse  et  T Autriche  aient 
offert  au  cabinet  français  une  transac- 
tion que  M.  Tbiers  auroit  refusée  ;  que  la 
France  ait  entrepris  de  négocier,  à  Cons- 
tantinople  un  arrangement  direct  entre 
le  sultan  et  le  pacha  ;  que  la  destitution 
de  Kosrew  soit  imputable  à  M.  Pontois, 
et  enGn  que  Tidée  d'envoyer  Sami-Bey  h 
Conslanlinoplc  avec  l'offre  de  restituer  la 
flotte,  ait  ^'tc  suggérée  à  Méhémet-AUpar 
nott-c  consul  à  Alexandrie. 

—  Par  une  circulaire  dn  a  août ,  le 
ministre  de  Finlérieur  invite  les  préfets  h 
faire  déterminer  à  l'avance,  par  les  con- 
seils-généraux, les  ressources  nécessaires 
pour  approprier  les  ï)ri5ons  départe- 
mentales an  régime  pénitentiaire. 

—  Le  ÉutUtin  de$  Loin  publie,  sous  le 
N*  762  t  1**  la  loi  relative  aux  chemins 
de  fer  de  Paris  \  Oriéans,  de  Strasbourg 
à  Bftie,  d'Andrezienx  &  Roanne,  de  Mont- 
pellier à  Khnes,  etdclJlle  etValenciennes 
&  ta  frontière  de  Belgique;  a*  le  cahier 
des  charges  pour  l'étidi)lissement  du  che- 

'  min  de  fer  de  Paris  &  Oriéans  ;  S*  la  loi 
relatire  à  rétablissement  de  plusieurs  li- 
gnes de  batimens  à  vapeur  pour  le  ser* 
vice  des  correspondances  éntte  la  Faance 
et  l'Amérique. 

—  Par  ordoonanee  du  5i  juillet,  la 
disposition  du  paragraphe  de  l'article  8 
de  t*oriionnanca  du  5  janvier  1 835,  qui 
a  potir  ei&!t  de  pr iverdti  bénéfice  aoeordé 
par  le  1"  paragraplie  du  même  article, 
eux  de9oflioi(*rs  et  employés  do  coro- 
miasoriai  do -ta  naritto  nux.  colouks,  qui 


n'anroient  pas  éfé  envoyés  d'Europe:  é't 
et  demeure  «brogf  e.  » 

—  Nous  avons  dit,  d'après  le  Constité' 
tionnei,  que  le  colonel  Vaudrey  a  voit  été 
arrêté  à  Paris.  Cette  nouvelle  n'tst  |  m 
exacte.  L'ordre  avoit  effectivement  él^ 
donné  d'arrêter  te  colonel  Vaudrey  1  im 
commissaire  de  police  se  présenta  chès 
M,.  Périer,  beau-frère  du  eolooel,  et 
cbea  lequel  on  savoit  qu'il  logeoit. 
M.  Périet,  dont  le  signalement  conc^or- 
doit  assez  exactement  avec  celui  qui  étoit 
indiqué  sur  le  mamlal,  suivit  le  commis- 
saire, et  ne  chercha  à  d/^lrompcr  ragent 
de  l'autorité  qu'au  moment  d'entrer  à  la 
préfecture.  Toutefois  il  a  été  écrouéi 
On  suppose  que  le  colonel  Vaudrey  a 
proGlé  de  celle  méprise  pour  chercher  un 
autre  asile. 

—  Une  perquisition,  qui  n'a  produit 
aucun  résultat,  a  été  faite  dans  les  bn^ 
reaux  du  Capilole. 

—  Plusieurs  arrestations  ont  été  opé- 
rées à  Paris  depuis  quelques  jours;  on 
en  porte  le  nombre  à  huit 

—  Au  retour  d'EiT,  la  voiture  où  se 
ironvoient  MM.  Thiers  et  Vivien  b*est 
cassée  près  de  Bcsons.  f^es  mhiislies  en  , 
ont  été  quittes  pour  une  fiCirte  s^cuusso 
sans  aucune  contusion.  M.  Vivien  a  at 
lendti  sa  voiture  qui  étoit  restée  en  ar« 
tière,  et  M.  Thiers  a  regagné  Autenil  à 
pied  par  le  bois  de  Boulogne. 

—  M.  de  Brignoie,  ambassadeur  de 
Sardaigne  %  Paris,  est  parti  en  congé. 

—  La  chambre  det  commerce  de  Paris 
-vient  de  signer  une  requête  au  ministre 
dn  commerce,  h  reffbt  de  provoquer  dé 
sa  part  une  prompte  décision  sur  les  ré- 
glemens  h  adopter  dans  l'intérêt  commun 
du  public  et  des  boulangers. 

—  On  lit  dans  la  GauUe  àm  Tribut 
ntiiup  de  samedi  t  «l^es  ouvriera  tailk  urs, 
qui  a  voient  paru  comprendre  •combim» 
étoit  illégale it  déraisonnable  la  coalition 
qui  a  mis.  la  presque  lotaUté  deil. maître! 
efk  interdit,  ne  sont  pas  rentrés ,  4^1110^ 
on  l'avoit  espéré ,  dans  Ivurs  ateliers^  ei 
avant-hier,  trois  des  principaux  meueuaa 
out  < ncorp  été  arrêtéa.en  vertu  de  1 
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"tfatiB  âe  M.  "Zangîtcoflii.  Des  ï^apicrs»  tf»i 
déraoïilrci-oicnl  Torganisatian  et  I*  s  mo- 
tifs secfds  d<î  Cf'He  coalition,  otil  élu, 
assure- t-pn,  saîMS.  • 

—  Le  Ifibnnisil  de  police  correriîori- 
nelle  de  îa  Seine  a  condamné  mademot- 
Stile  Boiirgoîn,  iïhc  Mciiil-Sîmoiv,  à 
5oo  fr,  d'àincndj  et  t  la  cortttscalîoii  de 
Fargenl  él  des  dbjels  sïiisîs  dans  une 
pièce  de  ses  {ippartetncns,  où  desjoriénfs 
ont  été  snrpris  par  ta  police. 

—  Un  joiirnal  annonce  que  le  ban- 
quet radical  qni  avoîl  ^'fé  ajourné  au  lo 
août  est  encore  différé. 

—  Le  Moniteur  ÀtgérUn  d»i  i*'  août 
public  deux  lettres    du    ministre  de  la 

'guerre  au  maréchal  Valée.  en  date  du 
33  juiHet.  Dans  la  première,  le  général 
Cubières  félicilc  le  gouverneur-général 
des  résultats  de  la  dernière  campagne. 
Dans  fa  seconde,  il  lui  annonce  qu'il  va 
mettre  sous  les  yeux  du  roi  les  proposi- 
tions (fa  vancement  dans  l'armée  en  fa- 
veur des  militaires  qui  se  sont  distingués 
pendant  la  campa;;nc  de  Vii|iai>a. 

—  i.e  maréchal  Valé.e  écrit  a«  ministre 
de  laguerrc},  à  Ja  date  du  l*'  août,  que  la 
cavalerie  arabe  s*esl  de  nouveau  moiUrée 
dans  la  pleine  de  1»  Mitidja.  Les  37  et 
.39  juillet,  il  Jr  a  eu  deux  en^agcmens 
dans  lesquels  nous  avons  perc|u  deux 
hommes.  Les  pertes  de.i  Arabes  ont  été 
.bien  plus  considéiables,  >et  ils  ont  été 
obligés  de  se  retirer,  Le,  maréchal  in- 
forme également  Iç  ministre  que  les  tra- 
vaux de  roules  cQQftinuent  avec  activité. 
et  quf?  Tennemi  ayant  cossé  de  les  inquié- 
ter, un  bataillon  du  3"  léger  «.ujOit  pour 
proléger  les  travpiJl€ur9é 

KOIIV.eLI.B8  DE»  Pltii\INCCS« 

.  Le  général  de  LamOricière  est  passé 
le  6  à  Moniin^ ,  se  rendant  en  Afrique. 
—La  cour  d'assises  du  Ch>r  a  terminé 
le  4  r*ffaîre  des  troubles  de  Lîgnjères. 
37  Éccfl$é8  ont  été  acquittés  i  les  i5  au- 
^s  ont  ^té.  condamnés  depuis  un  mois 
dé  prison  jusqu'^  cinq  ans  de  réclusion 
fiuÈ  i «i>a*ition«  Lo  Jury  a  rédigé  une 


iclenlftnde   en  comttiVflaltôn  '  de    peîn>?. 

-^  V'na  '  bande  de  br^ii(1s« paroi t  s'ê- 
tre jetée  daiH  \es  bois  des  em  irons  de  la 
CôteSaîiil  Andï-é  (Isère). Une  fertHe a  été 
incendiée,  un  vieillard  assassiné,  ettlenx 
gendarmes  horriblement  maHrait'-s.  4<b 
gardf^s  nationaux  ont  été  mis  sur  pi»  d 
I^onr  traqner  ces  malfaiteurs.  dont.i'.itt> 
dac«  ;  obéissant  è  la  fâîm,  les  force  à  ve- 
nir, en  plein  jour,  enlever  les  paniers  do 
prô^isiofis  des  moissonneurs  lorscpie 
ceux  ci  s'en  écartent. 

—  A  ^lar\iîjtils(l.ozère}.  dans  les  der- 
niers jours  de  juillet,  la  montagne  s'est 
couverte  d'une  neige  d'im.  demi- pied  d'é- 
paisseur. 

— 'Une  dépêche  télégraphique  à  apprFs 
le  7  h  Bordeaux  vl  le  8  à  Nantes  l'affaire 
de  Boulogne. 

— La  cour  d'assises  delà  IlnuteVienne 
viept  xle  condamner  h  mort  le  nommé 
Cartier,  dt  tenu  à  la  maison  centrale  de 
Limoges,  convaincu  d'avoir  assassiné  le 
nommé  Vergnc»  l'un  des  gardi<*ns  do 
cette  inaison^  Cartier  nVsl  âgé  que  de 
31  ans,  et  à  déjà  subi  troii  condamna- 
ifous.  / 

■r— M,  Çasaj^îanca,  conseiller  à  la  CQur 
royale  de  Ba:siia  (Corse)  ^  est  mort  le  27 
joillet.^Ç'eit  le  troi^èiuç  conseiller  en- 
levé à  la  magistrature  du  ress^l  d^ns 
l'espace  d'uijç  année,  ,     ^ 


n^^ 


I  ■  i»  a  ff"i 


£\T6IUEiJR. 

Le  gouvernement  belge  a  reçu  les 
titres  de  la.  décoration  de.  la  Légion- 
jd  Honneur  accordée  par  Je  roi  des 
i^rançais  à  cinq  des  officiers  belges  qui 
ont  été  autorisés^  à  prendre  part  aux  opé- 
rations de  l'armée  française  en  Algérie. 

^--«M.  Van  Swinderea  Van  Rensiimaai 
été  nommé  président  peur  la  session  ex« 
traordiuaire  des  états- généraux  en  Hol- 
lande, 

—  On  a  appris  lé  6  an  soir  à  Londres 
la  nouvelle  de  ta  folle  tentative  de  Bon* 
l.ogne«  Le  prince  Louis  Bonaparte  n'a 
pas  trop  à  se  louer  de  la  manii're  dont 
le  traitent  les  jouriiaUJt  anglais.  Le  Timet 
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tVl  que  s'il  avoîl'rcça  oiie  balte,  c'eûl 
été  la  meilleure  fin  d'un  si  mauvais  im6^- 
eiU. 

—  Le  gonverneniput  anglais  a  fait  of- 
ficiellement d/^'savouer  la  nôuielleque  le 
prince  Louis  Bonspai  te  avoit  eu  une  en- 
trevue avec  lord  Palroerston.- 

—  A  la  séance  éa  5,  la  chambre  des 
lords  a  reçu  on  message  de  la  chambre 
des  communes,  qui  loi  ren.vojoit  le  bill 
snr.  les  corporations  municipales  d'irlan- 
des«  avec  quelques  amendcmens  mo- 
tivés. 

-  •  —  Le  6,  lord  Ljhdhurst  présente  une 
.  pétition  deao,ooo  ouvriers  de  (ilascow, 
:  demandant  le   renvoi  des  ministres,  et 

n ne  enquête  sur  I»  conduite  de  lord  Pal- 

mcTston.  Lé  marquis  de  f />ndondcrrj  fé- 
.  Hcitç-  le  ministère  sûr  bs  changemens 

survenus  dans  la  politique  étrangère. 
:  Lord  Broogham  désappronverpit  hânle- 
.  ment  toute    modiliration  politique  qui 

pourrait  compromettre  l'alliance  de  la 
'  IraOce  et  de  rAngletene. 

—  La  séance  dos  communes  du  Oa 
présenté  un  grand  Intérêt*  M.  Hume  a 
interpellé  le  ministre  des  afl^ires  étvan- 
gères  sur  la  question  d'Orient.  Il  s'est 
élevé  coivlfe  Ir  politique  du  gouverne- 
mont'  qui  abandonne  rëUiânce  de  l.a 
France  .constitutionnelle  pour  entrer 
dans  TalHance  des  despoteê  de  l'Kurope. 
Il  a  terminé  en  proposant  une  adresse  h 
la  reine  pour  la  prier  de  faire  déposer  au 
parlement  copie  de  la  convention  con- 
clue'entre  \ts  quatre  puissancrs.  Lord 
Palmcn»ton  a  dédaré  que  le*  gouverne- 
ment anglais  ti'avoit  jamais  eu  l'inten- 
tion de  renoncer  5  Talliance  de  la  France, 
qu'il  çontinuoit  à  la  regarder  comme  de 
la  pins  haute  vakur,  non-seufement  pour 
les  deux  pays  mais  pour  le  bien  de  toute 
l'Eu  rope,et  qu'il  avoi  t  le  plus  ferme  espoir 
que  le  dissentiment  actuel  ne  seroit  que 
temporaire  <^tne  méneroît  h  aucune  hos- 
tilité entre  deux  nations  qui  avoicnt  tant 
d'intérj^ts  communs.  M.  Leader  trouve 
qu'on  a  manqué  de  procédés  envers  la 
France^  en  ne  lui  aqnonçanl  la  conc^u- 
bîon  (lu  traité  du  ,i5  juilkl  que  deux 


jour»aplrè^  que  h  eonVrnliOTf  rnl  éf/f  nt- 
rétée  entre  les  parties.  Lord  PolmrvslGfii 
s'efforce  de  montrer  que  la  France  r^'a 
qu'h  5'én  prendre  à  rlle  satle  si  elle  n  a 
pas  été  instruite  de  la  si^ature  du  traité, 
puisque  c'est  elle.qni  s'est  retirée  volon- 
tairement des  conférences,  àl.  Leadr 
persiste  à  soutenir  qu'il  y  a  eo  manqnn 
d'égards  et  qu'il  anroit  fallu,  avertir  le 
gouvernement  français  du  jour  où  la  cou-' 
\ention  devoit  être  signée» 

—  Le  lendemain,  la  chambre,  apn'-^ 
Ufie  discussion  assez  longue,  a  fini  par 
adopter  les  amen.dcmens  des  lords  an 
bin  des  rôrpora'ions  municipales  d'Ir- 
lande, sur  la  promesse  fttite,  par  loril 
Morpelh  qn'&  l'ouverture  de  la  prochaine 
session  il  soroit  porté  remède  apx  incoû. 
véniens  des  d-spositions  que  la  chambre 
de»  lorils  n'a  pas  voulu  modifier. 

—  f^es  assurances  dpnnéos  par  lord 
Palmerston  snr  le  maîntieti  de  la  paix 
en  Ire  ta  France  et  rAngleterrè  ont  él6 
accueillies  par  le  parlement  et  par  !a 
prcJfso  anglaise  avec  une  vive  satisfac- 
tion, 

—  Le  Standard  du  6  annoiice  pour 
cette  semaine  la  pix>rogatidn  do  paie- 
ment; ••  '  •      ^-y  -  ■'        "--^ 

—  Un  des  jours  de  la  «mstfiiie  der- 
nière, an  moment  où  la  rein'c  Victoire 
et  le  prince  Albert  passoient,  à  l^ndrrs, 
devant  le  palais  de  Mamp^n ,  tmis  ou« 
vrîérs  placés  sur  le  toitVavaneèrent  ponr 
voirie  cortège:  l'un  d'eux,  ayant  perdu 
l'équilibre,  tomb*  d'une  hauteur  d<*  -60 
pieds  à  quelque  distance  du  prince  Al- 
bert qui  étoit  descendu  de  voiture.  On 
s'empressa  de  le-  relever,  mais  il  étoit 
mort  Ce  triste  spectacle  fit  une  impres- 
sion pénible  sur.  la  jeune  reine. 

—  Des  leltres.de  Naples  disent  que 
l'indemnité  h  payer  aux  sujets  britanni- 
ques à  L'occasion  du  monopole  dej:  spUr 
ires  qui  vient  d'être  aboli  sera  établie  par 
nneconvention  spécialç entre  les  gouver- 
ii«inens  des  Deux-SicileS  et  d'Angle- 
terre. 

:    .—  La  Russie  et  l'Autriche  viennent  de 
jsondujre  m)  traité  pour  la  uavigfitioa  da 
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f)a)i6be^  Les  vftisseti»  sotnfcfaieBS  se- 
ront soumis  aui  réglemeiis  de  quâran- 
taiiie  russ". 

—  l/arrcïtation  dn  grand-»i4Îr  Ko»- 
l-ewPacba  a  coiipé  court  i  «ne  conju- 
rât ion  qui -aurait  pQ  devenir  fatale  au 
-  siiUan  et  an&Wformes  oomÉicncées  dans 
FeBipîre:  Sa  disgrâce  a  jeté  dans  rabat- 
tement tons  1^  partisatiB  de  ^'aiUancc 


Le  livre  de$  âmes  ou  la  vie  du  chrétien 
êanetipée  par  la  prière  et  la  méditation, 
par  Charles  Sainte-Foi.  ».  vol  in-i8. 

L'aalear  s'est  softont  proposé  d'offrir 
•  à  \fm%  le^  fidtîles  comme  deà  formules  de 
prières  pour  toutes  les  conditions  et  les 
diverses  conjonctures  où  ils  peuvent  se 
trouver.^  G'0st-là  ce  qui  caractérisa  son 
livre,  et  ce  qui  peut  le  rendre  ulile^  Son 
raèle  s'étend  è  toutes  les  différentes  situa- 
tions de  la  vie,  et  il  en  auiroit  peut-être 
pu  passer  sous  silence.  Il  seroit  à  désirer 
que  tous  ceux  auxquels  ii  a  destiné  son 
volume  fussent  un  peu  plus  adonnés  à. la 
•prière.  14a  société  en  ressentiroit  bientôt 
.  les  hctimux  effets.  Si  les  jurés,  4es  élec- 
teurs, les  députés  étoient  plus  pénétrés 
des  maaimes  de  TEvangtle  sur  la  néces- 
sité  de  la  prière,  ils  comprendroîent 
encore  mieux   rimportance  des  devoirs 
qui  letur  sont  imposés,  et  l'esprit  dans 
lequel  ils  doivent  les  remplir.  U  y  a  dans 
ces  prières  un  ton  de  piété  qui  mot^tre 
que  raaieur  est  pénétré  lui-<méme  dès 
sentimens  qu'il  expriine^et  ces  sènltonens 
aont  scMnwnt  bien  n»ndos«  Cependant  il 
■faut  <Sr«  qa'il  «e  trouve  aussi  dans  son 
•Hfvre  qtielqnes  idées  «iognUères  ;  l'exacH- 
tude  et  4a  jusiesae  de  la  pensée  y  sont 
quelqnefiaisendéfaut.  L'auteur  n'a  pas  asses 
«compria  qee  les  préoccupations  do  fa 
politique  de?oknt  éti«  étrangères  5  l'ex^ 
pression  des  sentimens  de  la  piété  çbré- 
■itenne  ;  il  prie  pour  la  nationalttë  ées 
penples  chrôtièns^  'Ot  en  parti coiieff  poitr 
celle  de  la  Pologne  ;  il  conjure  le  ciel 
^éloigner  de  nous  le  despotisme.  Hélas  ! 
Wtts  voudrions  bien  n'avoir  d'autre  péril 


5  ûonrir  dans  la  voie  dtf  salut.  En  atteti- 
danl,  nous  croyons  que  ers  tœux  et  au- 
tres semblables  sont  assez  déplacés  dans 
Un  livre  de  prières.  %U  (Charles  Sainte- 
Foi  aurait  dû  aussi  se  servir  d'une  meil- 
leure traduction  pour  lt*s  passages  de 
l'Errilnre  «-ainlc  qu'il  cite.  La  sienne  est 
souvent  fort  défectaeoscu  E. 

Un  ouvrage  que  nous  avons  aaaonsé 
dans  notre  n*  dii^3o  juillet,  k  Perêé- 
•éranee  ekrétienne^  a  été  écrit  poar  don- 
ner aux  jeunes  gens  des  deux  sexes  d«s 
moyens   assurés    de    persévérer    dans 
les  pieux  sentimens  que  leur  a  inspiras 
la  première  communion.  Tous  peuvent 
en  profiter,  quelle- que  soit  leur  condi- 
tion ;  car  ce  Hf re  renferme  les  principes 
et  les  exercices  d'une  vertu  solide  qèi 
doit  se  former:  dans  tout  dirétieni  s'ae- 
cvollre  et  se  perfectionner  pendant  le 
cours  de  sa  vie.  U  li'apprendra  pas  aux 
jeunes  gens  des  vérités.  qu*ils  ignorenlt, 
mais  il  réveillera  leurs  iûUvenirs,  et  sans 
doute  ils  aimeront  à  revoir  ce  dont  on  avoi  t 
entretenu  leur  première  enfance.  Ils  le  li- 
ront avec  fruit  dans  un  âge  plus  avancé,, 
comme  ils  l'anrcrbt  lu  dans  leur  jeunesSr» 
parce  que  ce  sera  toujours  tme  nééessllé 
pour  eux  de.s'àffermir  dans  la  résolution 
fondamentale  de  travailler,  avant  tout,  à 
l'affidre  d«  salut. 

TVbtiente  €Uve 
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pareil  les  Mardi ,  Jeudi 
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On  peut s'itbonntT  dos 
1**  et  1 5  de  chaque  mois. 


N^5549. 


JEUDI  45  AOUT  ili40« 


PRIXDE  L*  ABONNEUKIfT 

fr.     C 

1  an  ...... .  36  . 

6  moi« 19    ' 

5  mois. .  «  .  •  .   10 
1  moîa.  •  * .  •  •    S  5o 


Sur  V administration  de  la  justice  cri^ 
minelie  en  1 838  (  i  ) . 

Le  ministre  de  la  jiXstice  a  publié 
dernièrement  le  compte- rendu  de 
l'administration   de  la  justice  cri- 
minelle en  i838.  Ce  compte-rendu 
embrasse   les    travaux  de  la   cour 
de  cassation,   des   cours  d'assises , 
des  tribunaux  de  police  correction- 
nelle et  de  simple   police.   Il  fait 
connoUre  la  marche  de  rinstiniction 
criminelle,  le  nombre  des  réhabili- 
tations, le  nombre  et  la  nature  des 
récidives.     C'est     une    statistique 
exacte  et  complète.    Celle-ci   pré- 
sente une  diminution  de  29  sur  le 
nombre  total  des  accusations  por- 
tées en  1837  devant  les  cours  d'as- 
sises. Pareillement  si  on  divise  les 
accusations  eu  deux  classes,  celles 
qui  ont  pour  objet  Ids  crimes  contre 
la  propriétéetcelles  qui  ^e  rapportent 
aux  crimes  contre  les  personnes,  on 
trouvera  la  pretiîière  diminuée  de 
106.  Mais,  par  une  bien  triste  com- 
])ensation^  le  nombre  des    crimes 
contre  les  personnes  est  augmenté 
de  77.  En  i838,  il  y  a  eu  aSg  accu^ 
satîons  d'assassinat  portées  devant 
'  les  cours  d'assises  ;  c'est  le  nombre 
le  phis  élevé  que  la  statistique  ait 
oflert  depuis  i825.  Le  tableau.de 
1837  doniioit  précisément  leYésul- 

(1)  Cet  article  offre  des  con«idCTatîons 
morales  qu'il  nous  a  paru  ulile  de  repro- 
duire. Il  se  trou\e  dans  le  Joumat  de$ 
Débat$6\i  vendredi  34  jnillet.  Mous  n'en 
avons  retranché  c[tie  quelques  expressions 
*  dont  le  ton  ^un  peu  léger  ne  nons  a  pas 
paru  en  harmonie  a\ec  la  gravité  du  su- 
jet. 

V A:ài  de  la  Religion,    TomtCFI^ 


tat  inverse;  le  nombre  des  crimes 
contre  les  personnes  n'a  voit  ni 
augmenté  ni  diminué  cette  année- 
lu,  tandis  que  le  nombre  des  crimes 
contre  les  propriétés  s'étoit  accru 
dans  une  proportion  constdéiable. 

Ainsi,  d'une  année  a  l'autre,  il 
s'est  opéré  dans  les  voies  du  crime 
une  espèce  d'évolution  qui  n'est  pas 
à  l'avantage  de  la  dernière  année. 
En  effet,  si  l'année  i838  a  vu  moins 
de  méfaits  en  tout  genre,  en  revan- 
che elle  a  vu  plus  de  grands  crimes. 
Si  la  propriété  a  été  moins  souvent 
attaquée,  la  vie  de  l'homme  a  été 
moins  respectée.  Maintenant  où 
trouverons-nous  la  raison  de  ces 
tristes  contrastes  et  de  ces  brusques 
péripéties?  A  quelle  cause,  à  quelle 
influence  malfaisante  fatrt-il  rap- 
|M>rter  ces  oscillations  annuelles  où 
la  moiale  publiique  perd  d'un  côté 
ce  qu'elle  gagne  de  l'autre?  La  sta- 
tistique ne  fournit  ici  que  des  lu- 
mières insuffisantes  :  elle  ])éut 
bien  nous  apprendre  en  effet  que  le 
plus  grand  nombre  des  crimes  est 
toujours  déterminé  par  ces  causes 
vulgaires  :  la  cupidité,  la  violation 
de  la  foi  conjugale,  la  haine  et  les 
passions  violentes  \  mais  cette  expli- 
cation ne  sauroit  satisfaire  le  pen- 
seur ni  le  moraliste.  Quelle  est  la 
loi  suivant  laquelle  se  dévelojiprnt 
simultanément  ces  influences  di- 
verses ?  Quelle  est  la  cause  géntTale 
qui  agit  sur  toutes  ces  causes  pai  ti- 
culières  pour  en  surexciter  la  fatale 
énergie  ?  Voilà  ce  qu'il  imporieroU 
de  savoir,  et  ce  que  la  statistique  nu 
sauroit  nous  apprend i*e.  Nous  pour* 

0 
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tlnn^  bien  nàvis  en  prendre  à  Pes-> 
-|M-rl  il u  siècle;  nous  pourrions  ac- 
cuser le  sc/çpllcUme  umTersel,   U 
:<th»9olotîon  des  liens  sociaux,  le  re- 
:  lâcbeineni  des  croyances  morales  et 
. religieuses (i);  nous  aurions  mille 
clio&es  à  d»ré  sur  la  soif  universelle 
du  bien-èlre  matériel,  sur  le  désir 
effréné  des  richesses,  sur  l'adora- 
tion du  veau  dW.  Mais  nous  Ter- 
rions une  difficulté  sérieuse  à  conci- 
lier  cet    aperçu    avec    les    docu- 
tnens  officiels  que  nous- avons  sous 
la  main.  En  effets  si  la  source  du 
mal  est  dans  les  entrailles  mêmes  du 
siècle,  c'est  dans  les  lieux  où  l'es- 
prit du  siècle  se  développe  le  plus 
librement  et  le  plus  complètement, 
c\:st-à-dire  dans  les  grands  centres 
de  population,  que  le  mal  devroît 
avoir    atteint    naturellement    son 
maximum  d Intensité  :  en  un  mot, 
.c'est  dans  les  villes  et  surtout  dans 
leç;  grandes  villes  que  deyroient  se 
recruter  principalement  les  bancs 
des  cours  d'assises.   Est-ce  en  effet 
ainsi  que  les  choses  se  passent? On 
le  croit  communément  :  on  s'ima* 
ginc  quePinnoccnceet  la  vertuban- 
iiies  des  villes  se  sont  réfugiées  aux 
champs.   £h   bien!    les  champs  ne 
Wnt  pas  le  séjour  de  l'innocence  ;  et 
si  l'on  en  veut  la  preuve,  la  voici  : 
]Parmi  les  accusés,   la    classe  des 
gens  occupés  habituellement  aux 
travaux  des  champs  est  toujours  la 
plus  nombreuse.  Sur  les  8,0 1 4  ac- 
cusés de  l'année  1 838,  cette  classe 
en  comprend  2,796,  c'est-à-dire  35 
sui*  100  du  nombre  total.  .La  classe 
des  ouvriers    occupés    habituelle- 


(i)  Le  rédacteur  do  journal  qoe  novs 
citons  n'a  point  asseï  insisté  sur  les  tris- 
tes caractères  de  notre  société ,  oà  nue 
observation  attentive  fait  voir  la  véritable 
cause  de  la  multiplicité  des  crimes. 


ment  aux  travaux  industriels  tne 
vient  qu^^n  seconde  ligne  dans  la 
^  statistique  officielle.  Sans  doute 
il  ne  s'agit  pas  de  comparer  d^ine 
manière  absolue  ht  population  des 
campagnes  et  la  population  des  vil- 
les, puisque  la  première  est  numé- 
riquement Supérieure  à  la  seconde; 
les  ternies  de  comparaison  tels  que 
nous  les  fournit  le  compte-rendu, 
sont  spécialement  les  ouvriers  livrés 
aux  travaux  des  champs  et  les  ou- 
vriers livi  éi  aux  divers  genres  d'in- 
dustries exercées  soit  dans  les  villes, 
soit  dans  les  campagnes.  Mais  le  ré- 
sultat n'en  est  pas  moins  frappant. 
Il  n'en  reste  pas  moins  difficile  de 
soutenir  que  c'est  l'esprit  du  siècle 
qui  altère  et  corrompt  le  sentiment 
moral,  puisque  c'est  aux  lieux 
mêmes  où  l'espi'it  du  siècle  est  le 
moins  actif  et  le  plus  arriéré,  c'est 
dans  les  campagnes  que  la  morale  a 
le  plus  souvent  à  gémir. 

Ainsi;  l'embarras  est  "  sérieux 
quand  il  s'agit  de  trouver  la  raison 
dernière  du  phénomène  qui  étonne 
et  afflige  le  pbilosophe.  Faut-il  y 
voir  une  épidémie  soudaine,  un 
mauvais  vei^t  qui,  soufilant  sur  le 
siècle,  vient  troubler  et  vicier  les 
sources  de  la  vie  morale?  Est-il 
possible  de  rattacher  le  mai  è  une 
cause  unique  et  générale?  Ne  faut- 
il  pas  plutôt  l'expliquer  par  le  con- 
cours fortuit  de  plusieurs  causes 
particulières  dont  l'influence  com- 
binée a  pu  déterminer  ce  mouve- 
ment d'ascension  dans  l'échelle  du 
crime? Nous  ne  voulons  pas  essayer 
de  résoudre  ce  problème  ;  mais 
parmi  ces  causes  probabUs,  il  en 
est  une  rpii  nous  paroU  mériter  une 
attention  particulière.  Depuis  quel-* 
qucis  années  un  sentiment  gi^nt^renx, 
né  de  nos  maurs  nouvelles,  la  phi^ 


/^ 
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laniropsc,  a  pris  en  quelque  sorte 
SQUs*sa  protection  les  accuses  et  les 
criminelH.  Ce  sentiment  que  nous  ne 
voulons  {)as  combattre ^i*a  pourtant 
pas  toujours  assez  discrètement  ré- 
glé son  2èle.  La  philan'tropie  avec 
jses  illusions  est  {lassée  4e  la  théo- 
vie  dans  la  pratique,  des  discours 
dans  les  lois^^des  4ois  dans  la  juris*- 
prudence.  Le  légblateur  a  donné  de 
nouvelles  garanties  aux  accusés  et 
augntenté  les  chances  d'acquitte- 
ment. Quelques  genres  de  peine  ont 
jdisparu  de  nos  codes  :  la  plus  ter- 
rible de  toutes  a  été  mise  en  ques- 
tion. Le  jury  a  partage  l'entrai  ne- 
ment  général,  et  Ta  quelquefois  ou- 
trepassc.  Partout  Tindulgence  a 
remplacé  la  rigueur  et  trop  souvent 
la  justice.  On  cpnnoît  les  abus  dé* 
plorables  et  si  fiéquens  de  la  dispo- 
sition relative  aux  circonstances  at- 
téttliaoUs.  Ces  abus  n'ont  pas  cessé; 
il  est  bon  d'écouter  encore  ici  les 
loçoiH  de  la- stajûs tique  i  sans  la  dé- 
claration des  circonstances  allé- 
nuantes^  eir  aiirms  en  pcwr  chaque 
esfièce  de  condamnation  les  chiffres 
suivans  :  24Bcondamuations  à  mort 
au  lieu  de  44  >  ^4^  condamnations 
aux  travaux  forces  à  perpétuité  au 
lieu  de  igS  :.  i,Boo  aux  travaux  for- 
cée à  temps  au  lieu  de  883;  i  ^780  à 
la  réclusion  au  lieu  de  gaS..  Nous  ne 
voulons  pas  dire  assurénient  que 
dans  tous  ces  cas  la  justice  ait  été 
foulée  aux  pieds  ;  mais  par  le  nom- 
bre des  cas  où  l'indulgence  l'a  em- 
porté sur  la  répression  rigoureuse, 
on  peut  mesurer  le  terrain  que  l'une 
a  gagné  sur  l'autre.  Plusieurs  jour- 
naux ont  dernièrentent  signalé  la 
présence  de  quatorze  parricides  ré- 
unis côte  à  côte  au  bague  de  Brest; 
ils  n'ont  point  été  démentis.  En. 
présence  de  telles  révélations, com- 


ment s'étonner  que  le  sens  moral 
ait  pu^  s'émousser  dans  une  partie 
de  la  population  ?  Gomment  s'éton- 
ner que  le  crime  ait  perdu  quelque 
chose  de  sa  naturelle  et  salutaire 
horreur?  Et  ne  peut-on  voir  dans 
un  pareil  état  de  choses,  sinon  la 
cause  unique,  jà^  moins  une  des, 
causée  les  plus  puissautes  auxquel- 
les il  faut  attiîbâer  les  tristes  ré^ 
sultats  que  jirésente  le  compte* 
rendu? 

Nous  avons  accusé  les  écarts  de  là 
philantropie  ;  puisque  le  sujet  nous 
y  mène,  il  nous  est  impossible  de  ne 
pas  faire  ici  la  part  d'un  autre  aveu- 
glement plus  étrange,  et  beaucoup 
moins  excusable;  car  il  a  sa  source 
dans  les  déréglemens  bizarres  de 
l'imagination  et  de  la.  vanité.  On 
comprend,  même  sans  le  partager, 
le  sentiment  qui  fait  trembler  le 
glaive  de  la  justice  entre  les  mains 
du  législateur  et  du  juge;  mais 
que  penser  de  ^cette  aberration 
BOttvelfe  quiy  en  passant  du  tliéi- 
tre  et  du  itMnaii  dams  le.  monde, 
appellede  plus  en  plus  l*intérêide  la 
foule  sur  les  grands  criminels,  et 
leur  adresse  en  quelque  sorte  un 
piédestal  d'autant  plus  élevé,  les 
entoure  d'une  auréole  d'autant  plus 
brilante,  que  leur, crime  est  plus 
atroce  et  plus  détestable?  Nous 
n'exagérons  rien  :  on  a  les  exemples 
sous  les  yeux.  Les  plus  honncles 
gens  du  monde  ne^e  font  pas  scru- 
pule de  professer  sur  ce  poiiit  les 
théories  les  plus  singulières.  On 
dislingue  entre  les  crimes,  et  Ton 
distingue  en  sens  inverse  de  la 
vieille  morale  et  du  Cotle  péual;  il 
y  a  des  crimes  de  bas  étage  el  de 
mauvais  ton  ;  il  y  a  des  crinies  du 
bonne  compagnie  cl  de  haute  volée. 
Malliour  aux  filous,  aux    escroc  s,  à 


tous  les  pauvres  martyrs  de  la  po- 
)ke  correctionnelle  !  Les  petits  ac- 
cidens  qui  leur  sont  arrivés  sont 
très-com  promet  tans  :  on  lies  évité, 
on  les  repousse,  on  les  chasse  ;  on 
Aie  leur  fait  pas  de  quartier.  S'agit- 
il  au  contraire  de  ces  monstres  dont 
l'audace  et  la  scélératesse  viennent 
si  souvent  épouvanter  le  inonde? 
S'agit-il  d'un  Lacenaîre  ou  d'un 
Pey tel?  Voilà  des  criminels  comme 
il  faut!  voilà  des  Iiéros!  voilà  des 
aines  énergiquement  trempées,  des 
intelligentes  fortes,  des  organisa- 
tions supérieures  !  C'est  l'aristocra- 
tie du  crime!  Leurs  noms  volent 
de  bouche  en  bouche;  les  salons 
les  répèlent,  les  journaux  du  lieu 
font  leur  biographie,  les  romanciers 
leur  apothéose.  On  veut  les  voir  à 
tout  prix  :  on  veut  contempler  leurs 
traits,  leur  physionomie,  leur  front; 
la  bonne  compagnie  les  visite,  les 
complimente,  leur  fait  cortège,, en 
prison^  à  la  cour  d'assises,  à  l'éclia- 
faud;  les  moins  empressés  se  dis- 
putent leurs  portraits,  leurs  mé- 
moires, leurs  cheveux,  leurs  auto- 
graphes. On  ne  peut  trop  s'élever 
contre  ce  travers  universel  dont  la 
presse»  il  faut  le  dire,  s'est  trop 
souvent  rendue  complice.  Qu'on  y 
,•  songe  bien  :  quand  cette  folie  ne 
seroit  que  ridicule,  le  mal  seroit 
encore  assez  grave,  car  il  accuse 
l'inconstance  et  la  frivolité  de  nos 
mœurs  que  pourtant  nous  croyons 
sérieuses.  Mais  cette  folie  n'est  pas 
seulement  puérile,  .elle  est  dan- 
gereuse, car  elle  exerce  des  effets 
désastreux  sur  les  imaginations  foi- 
bles  et  ardentés.L'expérience  atteste 
(|ue  l'influence  de  l'exemple  et  de 
Jii  piéoccupation  peut  exalter  cer- 
tains esprits  jusqu'au  vcriîgc  et  à 
la  manie  du  crime.  La  société,  sur 
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la  pente  où  çlle  est  placée,  ne.san* 
roit  veiller  trop  attentivement  à  se 
préserver  de  cette  contagion  mon- 
strueuse.    * 


NOUVELLES  ECCXÉSIASTIQUES^ 

kOMS.  —  Un  décret  de  V Index  ^ 
du  6  avril  dernier,  prohibe  le^ 
quatre  ouvrages  suivans  :  Con^ 
auiie  de  Véi^ique  de  Mechoacan  ,  dom 
fean^Gaeian  Portugal ,  at^ec  le  mo^ 
tif  de  texil  imposé' par  le  goufcr- 
nement  de  cet  état  (le  Mexique), 
à  quelques  ecclésiastiques  oppo- 
sés au  système  fédéral^  avec  quel- 
ques documens  ,  réflexions  et  arti- 
cles ;  Mémoires  de  Luther  ^  écrits 
par  lui-*même ,  traduits  et  mis  eu 
ordre  par  M.  Michelet  ;  un  ouvrage 
allemand  qui  a  pour  titre  :  DerauJ' 
gehende  morgenstern  und  der  anùrc 
clicnde  tag  in  den  christenHerzén ,  ou 
en  latin  y  Lucifer  oriens  et  dies  illu^ 
cescens  in  cordibus  christ ianoruni y  .f iVc 
spirilus  Chris  ti  in  sudeccfcsiâ)  Manuel 
religieux  en  rapport  surtout  at^ec  notre 
temps  ^  par  le  Père.^^rQ.n^Çoi>^bas- 
tien  A  m  manu  ,  vicaire  des  ^Capur 
cins  ;  la  Philosophie  rect^ée^  en  ita- 
lien, parle  marquis  Pie  Muti-Bussi. 
Le  Saint-Père  a  approuvé  ce  décret 
le  1 1  avril  et  a  ordonné  de  le  pu- 
blier.    , 

PARIS.  —  Une  ordonnance  du 
2  août  autorise  la  publication  du 
bref  du  pape  du  à4  novembre 
1837,  qui  conféroit  à  M.  Pierre- 
Dominique -Marçellih  fionamie  le 
titre  d'archevêque  de  ChakéJoine 
in  partiôus.  Il  est  dit  dans  le  con- 
sidérant que  lé  prélat  a  teconnu 
t irrégularité  de  son  acceptation  du 
titre  d'archevêque  in  partibus  sans 
avoir  obtenu  l'autorisation  du  gou- 
vernement. Nous  avouons  .  que 
lîôus  avons  de  la  peine  à  voir  do 
V irrégularité  ddius  la  manière  dont 
les  choses  «e  sont  passées  ,  et 
nous  doutons  un  peu,  malgré  l'au— 
torité  ^de    Tordonnance  ,   que     le 


i)re1at  ait  reconnu  quelque  irréffU" 
iarité  dans  sa  conduite.  M.  Doua- 
mie  éloii  ancbevêque  de  Smyrne. 
\^tï  qutftaut  ce  siège,  pour  lequel  il 
1  l'a  voit  pas  cru  a  voit  besoin  de  i  agrë- 
Inent  du  gouvernement,  îl  étoit  na- 
turel que  le  Saint-Siège  lui  conférât 
un  autre  titre  ,  et  l'acceptation  de 
ce  titre,  qui  ne  confère  aucune  ju- 
ridiction y  ne  semble  présenter  au«- 
'cun  inconvénient. 
•  Il  est  remarquable  que  M.  Bona- 
-luie  réside  à  Paris  depuis  près  de 
•trois  ans.  Il  y  est  à  la  têie  d'une 
-congrégation  respectable.  Il  préside 
à  diverses^  cëréiuonies.  On  n'avoit 
/{)as.ipri8  jusqu'ici  l'alarme  sur  son 
-titre  d'archevêque  in  partihus.  Ce 
n'est  que  cet  été,  quand  le  prélat 
:a  été  prié  par  AIM.  les  grands-vi- 
caires capituiaires  de  donner  la 
confirmation  dans  les  paroisses , 
qu'on  s'est  avisé  de  trouver  de  IVr- 
régidarlté  dans  son  titre  et  qu'où 
a    cru  nécessaire  de  régulariser  sa 


promotion.  Ëh  attendant ,  le  pieux 
prélat  a  rendu  tout  l'été,  avec  beau- 
coup d'obligeance,  des  services  aux 
paroisses  de  Paris  et  de  la  banlieue, 
qui  la  visitées  ,  et  ou  fl  m  admi- 
nistré  la  confirmation. 

On  remarquera  encore  que  dans 
l'ordonnance  il  n'est  point,  parlé 
de  la  qualité  de  supérieur- (géné- 
ral* de  la  congrégation  que  préside 
M.  Bonamie.  Cela  est  pourtant  no- 
toire ,  mais  les  légistes  du  conseil 
cl'élal  ne  veulent  pas  avoir  i'aiç  de 
reconnoitre  une  pieuse  congrégation 
qui  se  montre  pourtant  si  utile  * 
soit  clans  la  direction  des  séminai- 
res ,  soit  dans  différentes  oeuvres, 
soit  dans  lès  missions  lointaines. 


Une  cérémonie  fort  intéressante 

f^our  le  diocèse  de  Périgueux  a  eu 
ieu  le  dimanche  2  août  dans  cette 
ville.  M.  L'archevêque  élu  de  Reims 
a  voulu,    avant  de  quitter    Péii- 
.  gueux,  bénir  les  premiers  travaux 
du  grand  sémihaire.  On  sait  que  le 


prand  sétulnaire  du  diocèse  étoit 
jusqu'ici  à  Sarlat,  et  M.  Gousset^ 
bien  persuadé  de  l'importance  d'a- 
voir cet  éublissement  dans  sa  ville 
épiscopale  et  sous  ses  yeux,  avbîc 
sollicité  du  gouvernement  des  fonds 
pour  bâtir  un  séminaire  à  Péri- 
gueux.  11  les  a  obtenus  après  beau- 
coup de  démarches,  et  il  aura  du 
moins  la  consolation  de  voir'  cette 
entreprise  commencée.  Le  dimanche 
2  août,  le  clergé  s'est  rendu  pro- 
cessionnellement  sur  le  terrain  oii 
doit  s'élever  le  séminaire.  Le  pré- 
fet, le  colonel  du  25*  faisant  fonc-> 
tion  de^maréchaUde-canip,  un  dé- 
tachement de. la  garnison,  les  sa» 
peurs-pompiers  de  la  garde  natior 
nale  aitendoiçnt  souji  une  tente 
l'arrivée  du  clergé.  Une  grande 
affluence  de  peuple  escortoit  Ta  pro- 
cession. Quand  les  autorités  ont  été 
réunies  sous  la  tente,  le  préfet, 
M.  Romieu,  a  adressé  ce  discours 
au  prélat  : 


«  Monseigneur,  cette  première  pfem, 
que  vons  allez  |K>ser  après  tant  de  tra- 
vauK  et  de  solHcitndes,  après  tant  de 
soucis  et  de  mécomptes  dans  la  grande 
œuvre  que  vons  aviez  entreprise,  et  qiie 
vous  avtz  enfin  accomplie,  celle  première 
pierre  d'un  monument  où  vous  e«p6riea 
diriger  et  bénir  les  soldats  du  Christ,  est 
aujourd'hui  le  dernier  gage  qui  nous 
restera  de  voire  présence.  Me  soyez  donc 
pas  surpris,  monseigneur,  s'il  se  mêle  un 
sentiment  douloureux  à  la  pompe  de 
cette  cérémonie*  Elle  eût  été,  en  d'autres 
temps,  un  signal  d'espérance;  elle  n'est 
plus  maintenant  qu'une  date  de  regretta. 
C'est  à  moi,  plus  qu'à  tout  antre,  qu'il 
apparlicnt  de  les  exprimer;  et  s*il  y  a 
dans  le&  tristes  adieux  qui  nous  séparent, 
quelque  chose  de  moins  amer  pour  le 
chef  du  départemeiil,  c'est  l'occasion 
qu'il  y  trouve  de  \ors  dire,  de  la  part 
de  tous,  que  votre  nom  restera  cher  et 
vénéré  dans  ce  pays  on,  en  si  peu*  de 
temps,  il  a  laissé  taul  de  traces. 

•  Monseigneur,  votre  nom  signifiera 
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(onjoars  ici  :  ehariié^  tolérance  el  eon- 
eorde,  Lt  main  ferme  qui  dirigeoît  ce 
clioçèse  jprçssoit  amicalement  Ipate  main 
qqiî  lui  étoit  tendue./ L'esprit  profond  qui 
^  cotpmçnté  le  code  civil  se  prétoit  au 
contact  des  plus  humbles  intelligences, 
comme  aai  causeries  légères  du  salon. 
Le  prélat  enfin,  qai  tenoit  sa  mission  du 
ciel,  sa  voit  rattacher  à  l'intérêt  de  l'ordre, 
dans  les  affaires  terrestres,  l'influence  de 
son  caractère  sacré.  J'ai  vn  tout  cela, 
monseigneur,  et  j'obéis  à  un  devoir  en 
même  temps  qu'à  un  be9oin  de  mon 
cœur,  en  le  répétant,  bien  haut. 

•  Appelé  au  siège  illustre  de«aint  Ni- 
caise  et  de  saint  Rémi,  vous  trouvères, 
tians  les  nouveaux  honneurs  qui  vous 
attendent,  la  récompense  de  votre  zèle  et 
tievos  mérites  éprouvés  ;  mais  permetlez- 
nons  de  croire  que,  de  si  loin  et  de  si 
haut,  vos  souvenirs  se  porteront  quelque- 
fois vers  la  Dordogn?,  où  Ton  ne  vous 
'oubliem  jamais.  * 

Après  le  discours  de  M.  le  préfet, 
Mgr  a  pria .  la  paroîe  et  a  fait 
remarquer  que  les  difficultés  qui 
aVoierit  retardé  la  construction  du 
séintuàire   n*étoiefit    provenues  ni 

*ilu  gouvernement,  ni  du  départe - 
iiieni,  ni  de  la  ville  ;  que'  ees  di'ilr- 
cultes,  communes  à  toute  entreprise 
importante,  ëtoient  indépendantes 
de  la  volonté  des  hommes;   qu'il 

"^avoit  fallu  du  temps  et  de  la  per- 
fiëvérance  pour  les  surmonter.  Le 
j^rélat    a     ajouté   qu'il    a  voit    été 

'puissamment  secondé,  pour  l'œu* 
V^re  du  séminaire,  par  M.  le  préfet 
et  M;  deMarcillac. 

Après  avoir  fait  ressortir  les  avan- 

'tsiges  de  riiarulonie  qui  a  réjgné, 
sans  interruption,  entre  l'adminis- 
tration ecclésiastique  et  i'adminis- 

«tration   civile,    M.    l'archevêque  a 

•  conclu  sou  allocution  en  ces  termies  : 

«Messieurs,  il  y  a  quatre  ans  et  quatre 
mois  que  je  suis  au  milieu  de  vous,  et  je 
.sais  à  la  veille  de  mon  départ.  De  con- 
cert avec  le  roi,  le  chef  de  l'Ëglise  m'ap- 


péltc  au  gouvernement  d'un  autre  dio- 
cèse. Je  ne  saurois  vous  dîr.e  tout  ce  qui 
se  passe  au -dedans  de  moi  de  pénible,  à 
l'occasion  de  cette  séparation  prochaine; 
Je  n'auroispas  la  force  de  vous  exprir 
mer  mes  senlimens.  Seulement,  je  vous 
dirai  qu'absent  de  corps,  je,  vous  serai 
présent  d'esprit  De  loin  comme  ide  près, 
ce  sera  un  besoin  pour  moi  de  m'idcnti- 
fier  a\ec  vous,  et.  de  vous  identifier 
vous-méfnes  avec  mes  noMXeaux  digrcé- 
sains»  Vos  joies  seront  n)cs  joies,  vos  con- 
solations mes  consolations;  vo.s  pcinr^ 
seraient  mes  peines.  Ministres  du  Sei«- 
goeur ,  préfet  «  magîstraU ,  militaires, 
vous  tous  habitans  de  Péiigueui  et  du 
Périgord,  vous  vivrez  dans  mon  souve- 
nir, et  je  continuerai  à  adresser  des 
vœux  an  ciel  pour  votre  bonheur.  Je  ne 
serai  heureux  qu'autant  vous-  le  serec 
vous-mêmes.  —  La  paix  soit  avec  vous.* 

()n  a  ensuite  procédé  à  la  pose  et 
à  la  béncdictiou  de  la  première 
pierre.  Une  boite  en  chêne  con te- 
nant une.  plaque  en  plomb  avoit  élë 
préparée  pour  être  déposée  sur  ia 
première  pie^rret  Sur  la, plaque  étoit 
mayée  une  iuscijpllon  poria^t-qpe 
Mçr  Thon^as  Gousset^  pendant  sou 
épiscop«it  à  Péngueu^,  ^ypit  pbteuu 
la  consU'uction  du  séminaire  aux 
frais  de  l'état.  La  pierre  forme  la. 
première  assise  du  second  pijicr.  de 
gauche  du  transept  de  la  chapelle. 
Cette  chapelle  sera  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  sous  le  titre  de  rimmaculée 
Conception. 

Le  procès-verbal  est  signé  de 
M.  l'arcbevéque,  de  M.  le  préfet, 
de  M.  Lagrange,  maire,  el  de  M.  Ca* 
toi  ré,  architecte. 

M.  l'archevêque  est  parti  le  mardi 
suivant  pour  Paris,  d  où  il  doit  se 
rendre  à  Reims. 

(Extrait  du  Conservateur  de  Péri- 
gueux.) 

Le  mercredi  5  du  mois',  M.  far- 
chevcque  de  Lyon,  au  sortir  de 
l'é^^ltse  d'Aiiiay,  où  11  avoit  donuc 
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la  ronfirinatton  aux  en  fans  de  la 
paroisse  ai  à  utie  tuultitu  le  d'au- 
très  fidèles,  s'est  sépare'  de  son 
cierge  pour  aller  à  un  cinquième 
èta{;e  porter  des  paroles  de  conso- 
lation à  une  jeune  |>erson^.e  qu'une 
cruelle  maladie  retient  dans  son 
lit  depuis  six  ans.  Le  prélat  étoit 
accoinnagué  d'un  seul  ecclésiasti- 
que, il  est  inutile  de  dire  que  sa 
visite  ne  s'est  pas  bornée  à  dos  se- 
cours purement  spirituels. 

Le  prêtai  a  nommé  chanoines  de 
€ia  inétfopolè  MM.  les  abbés  Chol- 
leton  et  Cattet ,  qui  étoient  grands- 
vicaires  sous  l'administration  de 
M.  d'Amaste. 

—ai  . 

M,  l'aixîbevêque  d'Aix ,  qui  avoît 
fait  cet  été  le  voyage  de  Roinc,  aç«- 
compagiié  de  M.  l'abbé  Jaqueniet , 
est  de  retour  dans  son  diocèse.  Le 
prélat  a  été  accueilli  à  Rome  avec 
distinction  ^  et  a  eu  plusieurs  au-- 
diènces  du  Saint-Père.  Arrivé  à 
Marseille  le  4&oiit,  il  en  est  re- 
parti le  lendemain  pour  retourner 
-à  Aisr. 

'      •   I   '       M^l^  I 

4fe  jfmr  ila  la  IVansfiguràtiou^  6 
du  courant,  rabjuration  de  M.  Ri- 
cbainl^flieBry  Keys,  profeSBeur  au 
collège  d'Aubusson  (Creuse),  a  eu 
lieu  entre  les  mains  de  M.  l'évêque 
de  Limoges.  M.  l'abbé  Jardet,  un 
des  vicaires  de  cette  paroisse  et  cba* 
noine  honoraire  de  Moulins,  avoit 
été  char^  d*instruire  le  néophyte 
qui  est  âgé  de  27  ans.  Plus  de  vingt 
prêtres  assistoient  à  celte  céré- 
Mionie.  La  foule  étoit  nombreuse* 
M.  de  Beaugenest,  grand- vicaire,  a 
prononcé  dans  cette  circonstance 
un  fort  bon  discours  sur  la  divinité 
de  la  religion  et  sur  l'obligation  où 
nous  étions  de  là  pratiquer  pour 
itotre  bonheur. 

Le  mardi  4  A^ut«  on  a  fait  au  pe- 
tit aéminaire  d'^&eure  »  diocèse  de 
Moulins,  la  distrihulion  annuelle 
dea  prix.  IttSk  séance  étoit  présidée 


par  MM.  les  grands-vicaires  en  l'ab- 
sence de  M.  révcquc.  Un  nombreux 
clergé  y  a^sistoit.  L'enseignement 
du  petit  séinlnaiie  d'Lseure  est 
aussi  complet  que  possible  ,  et  la^ 
direction  imprimée  à  rétablisse- 
ment, par  le  supérieur,  M.  l'abbé 
Marliu  ,  est  très  -  satisfaisante. 
M.  l'abbé  Mourlon,  directeur,  a 
prononcé  un  discours  dont  le  sujet 
étoit  la  nécessité  et  l'heureuse  in- 
fluencé de  la  religion  sur  l'éduca-» 
tiou.  Il  a  peint  les  salutaires  effets 
de  la  religion  |K>ur  former  l'esprit 
çt  le  coeur  de  l'enfant ,  pour  lui  ap- 
prendre à  réprimer  les  mauvai^i 
pench>tns,  pour  le  préparer  à  lave- ' 
nir  qui  l'atii'nd.  Il  a  combattu  les 
doctrines  désolantes  du  matéria- 
lisme. Un  journal  ajoute  même  que 
l'orateur  a  fioursuwi  de  Aes  anafhè"' 
mes  la  capUalc  et  ses  perfides  écoles 
d^ impiété.  Nous  croyons  que  le  ré- 
dacteur a  mal  saisi  la  pensée  de 
M-  Ta bbé  Mourlon.  Très  certaine- 
UM^nt  M.  l'abbé  Mourlon  a  un  trop 
'bon  esprit,  a  trop  de  tact  et  de  me- 
sure pour  envelopper  toute  Une  ville 
dams  ses  anathèmes.  S'il  se  passe  à 
Parfis  bien  des  choses  déplorables ,' 
On  y  trouve  aussi  de  grands  exem- 
ples de  foi ,  de  zèle  et  de  chàritéi 
Les  bonnes  cenvres'  y  abondent  et 
des  âmes  généreuses  s'y  poVtent 
avec  ardeur'ù  tout  ce  qui  est  bou 
et  utile. 

On  se  rappelle  peut-être  qu'une 
scène  fort  brutale  eut  Ueu  à  Cam- 
brai le  lundi  de  la  Pentecôte  p^ur 
l'enterrement  d'nit  jeune  ouvrier 
mort  d'accident  dans  une  fabrique  » 
et  qui  avo.it  reçu  avec  édification  les 
secours  de  la  religion.  Nous  avons 
donné  les  détails  de  cette  scène , 
numéro  du  18  juin  dernier.  M-  l'ab- 
bé Pique,  vicaire  de  la  cathédrale , 
fut  assailli  par  les  camarades  de. 
l'ouvrier,  frappé,  menacé  d'être 
jeté  dans  les  fossés.  Un  agent  de  po- 
lice vint  mettre  fin  à  cette  stèiie. 
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Plusieurs  (irrcs(a(ion<«  fui-ent  faites, 
et  uiié  instriiciion  fut  coinmeiuét*. 
Ë»  cdiihéqueucc  »  sept  ouvriers  ont 
comparu  le  4  a^ût  en  police  cbrrec^ 
tiomielle,  M.  î*abbe'  Pique ,  princi- 
pal témoin ,  a  déclaré  renouveler  le 
voeu  qu'il  avolt  exprimé  dès  !e  com- 
mencement, savoir  qu'il  ne  fût 
donné  aucune  suite  à  cette  affaire. 
Il  ii*a  reconnu  et  ne  vomlroit  re- 
cônnoître  aucun  de  ceux  qui  l'ont 
frappé.' Il  se  borne  à  rappeler  les 
diverses  circonstances  de  l  enterre- 
ment,' et  termine  en  appelant  l'in- 
ddlgence  du  tribunal  sur  les  préve- 
nus y  déjà  punis  par  une  détention 
de  six  semaines.  Les  dépositions  des 
autres  témoins  établissent  plus  ou 
iiloins  la  culpabilité  des  prévenus. 

Trois  avocats  prennent  successi- 
vement la  parole  pour  ceux-ci.  Oui 
croiroitque  deux  des  défenseurs, les 
sieurs  Leroy  et  Lancelle  ,  malgré  la 
déposition  si  généreuse  deM.  l  abbé 
Pique,  se  sont  obstinés  à  lui  trou- 
ver des  torts  ,  à  l'accuser  de  préci-, 
pitation  ,  à  soutenir  qu'il  ne  s'étoit 
pas  conformé  aux  statuts  du  dio- 
cèse? Le  président  les  a  engfigés 
dans  l'intérêt  des  prévenus  à  se 
renfermer  dans  la  défense.  L'au- 
tre avocat,  M.  Faur,  a  été  à  la 
fois  plus  équitable  et  plus  adroit.  Il 
a  attribué  le  désordre  à  un  malen- 
iendu  dont  le  blâme  ne  peut  re- 
tomber sur  M.  Pique.  Ou  avoit  fait 
attendre  les  ouvriers  pour  l'enterre* 
ment,  ce  qui  les  a  exaspérés.  Le 
procureur  du  roi  a  requis  contre  les 
prévenus  un  an  d'emprisonnement. 
ht  6  août ,  le  tribunal  a  condamné 
cinq  d*entr«  eux  à  trois  mois  de 
prison,  et  un  à  cinq  mois.  Un  a  été 
acquitté.. 

hsiGazette  du  Btut- Languedoc^  après 
avoir  reproduit  notre  article  du 
9  juillet  sur  la  compagnie  cliré- 
licMme  pour  la  colonisation  de  l'A- 
IVique  ,  par  MM.  Odilon-Barrot , 
lsaiubert,BlanqUi,  etc. ,  ajoute  ce  qui 


n'anroit  pas  dû  nous  écliapper;  cV'st 
qu'il  y  a  déjà  plusieurs aunéesqii'ii  ne 
compagnie  cnréUenne  pour  Id  coloni- 
sation d^At^er  a  été  formée  a  Mar- 
seille sous  la  présidence  de^M,  I  ar-' 
clievêque'd'Aix  et  les  auspices  de 
M.  l'évèque  d*Alger.  Cette  coin-' 
pagnie,  dont  nous  avons,  parlé  dans 
ce  Journal ,  et  à  la  tête  de  laquelle 
les  plus  hautes  notabilités  de  Mar- 
seille avoient  placé  leur  nom ,  ef- 
froi t  ,  ce  semble,  un  peu  pins  de 
garantie  que  celle  que  MM.  Udilon- 
Éarrot  et  Isambert  ont  la  pensée  de' 
fonder. 


Les  conférences,  les  synodes,  les 
colloques  de  pasteurs  protestans  se 
multiplient  dans  le  Midi.  A  Lafitte^ 
Lot-et-Garonne,  une  conférence  a 
eu  lieu  les  29  et  3o  avril;  onze, 
pasteurs  y  ont  pris  part.  Ou  a  dis- 
cuté sur  le  progrès  ^religieux  ,  et  il 
paroit  qu'en  définitive  on  est 
cou  venu  qu'il  Ai'y  avoit  pas  à  s'en 
féltcitet!  beaucoup.  Une  autre  con- 
férence avoit  lieu  en  ijfiéine. 
temps  à  Sainl«-Hyppolyte,  dans  Iq 
Gard;  qn  s'y  est  oci:upé ,  dk-on  , 
de  quelques  Questions  dé  prudence 
pastorale.  A  Montpellier,  10  pasteurs 
étoient  réunis  en  conférence  le  20 
mai  ;  on  a  disserté  sur  la  coutume 
qui  prévaut  dans  quelques  locali- 
tés de  garder  le  chapeau  sur  la  tète 
pendant  l'office ,  sur  la  société  d'é- 
vangçlisation  parmi  les  protes* 
tans  disséminés,  ej,  sur  des  points 
de  discipline.  Le  10  juin  ,  il  y  a 
eu  conférence  pastorale  à  Castres  ; 
1 1  pasteurs  y  ont  traité  de  la  visite 
des  malades  et  des  moyens  d'ame- 
ner l'unité  dans  l'église.  Ah  !  Vu* 
niVé»  c'est  là  le  difficile.  Le  mieux 
à  faire,  ç'étoit  de  ne  pas  la  rom- 
pre. Le  24  juin  ,  24  pasteurs  se 
sont  réunis  en  conférence  pastorale 
a  Nîmes.  Là  il  a  été  bien  reconnu 
qu'on  n'a  voit  pas  encore  trouvé  lé 
moyen  de  ramener  l'unité.  I^a  so- 
ciété cvangélique   a  été  vivement 
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a4.4aquée  et  d'efemluè.  Les  opinion» 
onl  eié  fort  partagées,  et  il  a  été 
évident  que  c'étoit  là  une  question 
cle  do(ïtrin«.  23  .pasteurs  de  rArdè- 
che  se  sont  réunis  en  colloque  à 
!Privas,  le  i*'  juillet.  On  y  a  ad- 
mis les  députes  laïques  des  consis- 
toires avec  voix  délibérative.  Un 
A  reconnu  qu'il  seroit  utile  d'avoir 
€|uelque  chose  d'analogue  aux  mis- 
sions usite'es  dans  r£glise  romaine. 
Ce  ii'éloit  donc  pas  la  peine  de  tant 
crier  contre  les  missions.  Il  a 
donc  élë  résolu  de  fonder  des  pic- 
clications    extraordinaires  ,    tantôt 


pour 


les  chefs,  de  famille ,  tantôt 


Ïiour  les  jeunes  gens  ,  tantôt  pour 
es  jeunes  filles.  Il  sera  élabU  pour 
l'Ardèche  et  la  Haute-L'tire  un  oré- 
ilicateur  agent  de  réifeil  entretenu 
aux  frais  des  membres  de  l'asso- 
ciation. De  plus  ,  un  comité  de  trois 
membres  a  été  forme'  pour  organi- 
ser  des  visites  i^'gulières  dans  cha- 
que église.  C'est  encore  là  un  em- 
prunt faîl  à  l'Eglise  catholique  et 
une  imitatioa  des  visites  épisco- 
palcs. 

l^a  Fî^cuîté  dé  théologie  de  Tuni- 
versîté  de  Louvain  va  prendre  nn ac- 
croissement considérable.  Il  est  dé- 
cidé ,  dit  Vjémi  de  l'ordre ,  journal 
de  Belgique ,  que  la  congrégation 
dite  de  Pirpus^  de  Paris,  va  transfé- 
rer son  noviciat  à  Louvain^  et  que 
les  élèves  de  ladite  congrégation 
y  feront  leurs  hautes  études  ecclé- 
sîa  tiques.  A  cet  effet ,  de  vastes 
bâtimens  viennent  d'être  achetés. 
Ija  congrégation  de  Picpus  est  des- 
tinée à  fournir  des  missionnaires 
dans  l'Océanie. 

C'est  le  4  Août  qu'a  dû  avoir  lieu 
à  Malines  la  réunion  annuelle  de 
tous  les  évêques  du  royaume. 

'  Le  docteur  Klee,  professeur  de 
dogme  à  la  Faculté  de  théologie 
de  Munich  ,  est  mort  dans  cette 
^tUa  le  28  juillet  après  ^  unç  longue 


maladie.  Il  à  voit  été  appelé  de  Bonn,  = 
oLi  il  s'éloit  fait  coiinoitre  comme 
un  adversaire  de   riiermésianisme. 

POLITIQUE,   MéLA\6BS,BTc. 

Il  semble  que  la  personne  de  Ix>uis  Bo- 
naparte se  rapetisse  anx  yeux  mêmes  des 
plos  grands  admirateurs  de  son  nom  et  de 
sa  Tamillè,  à  mesure  qu'il  fait  un  pas  de' 
plus  dans  ses  équipées.  Tout  le  monde 
peut  se  souvenir  qn*à  l'époque  de  sa  ten- 
tative de  Strasbourg,  presque  personne 
n'osoit  encore  l'appeler  autrement  que  da 
nom  de  prince.  Et  comme  pour  im  don- 
ner plus  de  relief,  tous  les  journaux 
avoîent  l'attention  de  mettre  son  second 
prénom  le  f)rcmier,  en  l'appelant  fermes 
NapoUon-Lottii,  au  lieu  de  rx>nis-Mapo- 
léon.  Du  reste;  il  affectoit  lui-même  de 
donner  Teiemplc  là-dessus  ;  et  jamais  il 
ne  lui  est  arrivé  de  ne  pas  mettre  le  pré- 
nom de  son  oncle  avant  celai  de  son 
père,  qui  étoit  aussi  le  sien. 

Maintenant  qu'on  le  voit  déccottre  de 
plus  en  plus  par  les  échecs  et  \vs  revers»' 
très-peu  de  gens  lui  conservent  son  titre 
de  prince,  et  on  se  contente  générale^ 
ment  de  l'appeler  Louis  Donaparte.  L'or-- 
dr^  de^es  prénoms  se  trouve  rétabli  par 
les  journaux  qui  le  gfttoient  le  plus;  cl 
quant  au  nom  de  prince,  on  remarque 
qu'il  ne  lui  est  plus  donné  que  par  on 
reste  d'habitude,  et  seulement  par  les 
fonctionnaires  publics  de  province  dont 
les  idées  sont  en  retard,  ou  bien  par  des 
militaires  qn!  ne  veulent  pas  avoir  Vàt 
de  s'être  emparés  d'un  prisonnier  moin- 
dre qu'un  prince. 

A  cela  près ,  il  est  facile  d'apercevoilr 
combien  la  considération  baisse  envers 
la  personne  de  Louis  Bonaparte.  Ce  n'est 
déjà  plus  l'homme  de  Strasbourg.  Alors 
trs  opinions  éloiont  encore  vacillantes  et 
incertaines  à  son  égard.  Les  unes  se  déta- 
choient  {>our  venir  droit  à  lui  sans  hési- 
ter; les  antres  attondoient  et  se  résec- 
voient  sans  prendre  d'engagemens  ni 
pour  ni  contife.  Mais  l'écbfc  de  Stras- 
bourg les  a  rendues  plus  circonspectes  et 
plus  timides*  Kn  sorte  qu'è  la  $eçoi)do 
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liQ  parti  devenu  si  douLcux., 

.  Aussi,  quel  que  puisse  être  le  sort  de 
ÏJOMîs  Bonaparte  après  le  jugement  au- 
quel  il  va  être  soumis,  \\  n  y  a  guërç  à 
sMttquiéter  des  suites  de  ses  eutrepriscs. 
l|  S^'esi  plus  blessé  de  sa  proj're  main  que 
les  ariîîts  de  la  justice  ne  peuvent  le 
blesser. 

M»  Pierre-MarieSébastien,  baron  Bi- 
got de  tMorogocs^  pair  de  France,  est 
mort  le  1 4  juin. à  Orléans,  à  l'âge  de  64 
ans.  llnStoit  d'une  ancienne  tAOïille  du 
Jïerry,  établie  à  Or^ans.  VOrtéanaU,  qisi 
itHtlgré  la  différence  des  opinions  lui  a 
consacra  une  notice  bienveillante,  dUquc 
son  graùd-pcTe,  le  vicomte  de'  Moro^ 
gUes,  lieutenant-général  des  armées. na- 
iMdes,  s'éloit  illoatru  au  combat  d^Oues- 
sont.  Cependant  le  vicomte  de  Morognes 
a*^t  point  nommé  dans  la  relation  du 
combat  d'Ouçssant,  qui  te  trouve  dans 
yHi$t0ipe  ée  ia  dernière  guerre,  publiée 
ei^  1787,  à  Paris,  par  un  ofiicier  de  ma- 
rine; M.  Boucher;  On  ne  trouve  même 
paà  l^  nom  (|e  H^lorogucs  mcntionaé  dans 
toute  cette  guerre. 

M.. de  Morogues«  qui  vient  de  mourir^ 
kabitoit  auprès  d'Orléans  le  beau  cb&tean 
de  la  Sooroe.  Onadelul  plusieurs  écrits, 
fyrineipatefl^nt  sur  des  matières^  d'écono- 
mie rurale  et  politique,  li  publia  ,  il  y 
à  quelques  années  ,  une  Philosophie  poli- 
iiffme  et  r^ligieuîte  ^  en  4  voU  in  8*,  qui 
ift^'eut  aucun  succès.  Le  style  en  est  assez 
négligé,  et  les  idjéos de 'l'auteur  sont  très* 
systématiques.  Il  vonloit  bien  de  la  reli^ 
gion ,  mais  il  ne  vouloit  pas  du  dogme, 
comme  s'il  étoit  possible  de  concevoir  la 
religion  sans  dogme.  Un  autre  écrit  assez 
eorieuxost  celui  qui  a  pour  titre  :  Hecker- 
ahes  dee  eauiés  de  la  ri^heoe  et  de  la  misère 
lies  peuples  civilisés  .Cet  Ouvrage  n*a  pas  été 
lancé  dans  le  public;  il  est  lithographie, 
et  on  en  a  seulement  distribué  des  exem^ 
plaires  II  des  amis.  Le  ivt  août  i853,  Tau- 
teur  le  présenta  à  l'Académie  des  Sciences, 
qui  nomma  une  commission  pour  analy- 
ser son  travail.  L'ouvrage,  en  effiol,  avoU 


besoin  d'aiwljiw;  il  est  toi^,  d*lfe$$  kà 
d'un  style  assez  négligé. 

Peu  de  journaux  en  ont  parlé.  {jèCmus 
ritr  de.  la  Même  fil  sur  le»  Reektarcheei 
quelque!  réflexions  que  nous  avons  re- 
produites numéro  do  1 7  Octobre  rlji55« 
tome  LXXviT.  Depuis,  ayant  eu  nou&- 
m^me  communication  de  l'ouvrage, 
nous  en  avons  donné  une  idée,  noittéi^ 
du  i9  juillet  1.8S7,  tome  xciv.  L-«»j^eùr 
y  appKquoit  les  principes  de  l'éoojfibmie  * 
politique  et  les  calcula  do  h  $|atistiqôc 
au  goUvcment!Bnt  de  l'étai,  ^ns  le  but 
de  trouver  les  moyenaff  assurer  sa  stabilité 
et  sa  force  en  assurant  le  bonheur  et  la 
tr4inqi}ll4îté  des  peuples.  Mais  nous  avons 
fait  voir  que  ses  calculs  éoicnt  fort  pca 
exacts,  et  par  conséquent  les  conclusions 
c|»'il  (  n  lire  sont  très- hasardées. 

Un  autre  recueil,  V Université  ealkoUqae^ 
a  examiné  l'ouvrage  de  \U  de  Morognes 
sous  un  autre  rapport,  il  s'est  atta- 
ché -att.  chapitre  iG  qui  traite  de  l'îu- 
fluencc  de  la  religion  tur  le  borl  des  po- 
pulations. M.  de  Moroguos  ne  conlesloît 
pas  dans  ce  chapitre  l'influence  de  la  re- 
ligion, mais  il  l'appi-écioit  fort  maL  II 
comparoit  le  nombre  des  {M^res  dans  les 
divers  pays  avec  le  uotnbro  des.mines 
qui  y  sont  commis.  Il  préténdoft  trouver 
que  si  dans  lés  pays  où  les  prêtres  sont 
plus  nombreux,  les  crimes  ^contre  la  pro-^ 
prtélé,  les  délits  et  les  suicides  sont  moins 
Créqueiis,  (l'un  autre  côté  les  crimes  con^ 
tre  les  personnes  sont  plus  nombreux* 
Mais  outre  que.  comme  nous  l'avons  vu» 
les  calculs  jde  l'auteur  ne  sont  rien  moina 
que  sûrs,  outre  qu'ils  sont  eu  opposittoii 
avec  d'autrescalculsvcomment&l.de  Mot 
rognes  n'avoil  il  pas  \u  que  bien  d'autres 
causes  pouvoient  influer  sur  le  nombre 
des  crimes?  Le  voisinage  des  grandes 
villes,  la  misère,  des  habitudes  locales, 
peuvent  contribuer  à  aecroilrela  perver- 
sité. La  statistique  de  M.^  de  Morogues, 
pour  être  concluante,  devoit  donc  em- 
brasser bien  d'autres  considérationi  et 
d'autres  rapports. 

De  plus,  M.  éù  Morogues  11  l'air. de 
croire  que  c'est  au  gouverBom^iit  f q  A 
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f^  philosophie  à  diriger  on  à  redresser 
rinllaence  d»ta  religion.  G*ost-là  en  effet 
ane  prétention  de»  écoaomistes  moderaes 
qui  ne  voient  dans  la  religion  qo'une 
œuvre  humaine;  mais  cette  prétention 
inontre  leur  aveuglement  La  i^igion  f  st 
une  œuvre  divine,  eHe  ^ole  pent  réparer 
le  mal  qne  feroient  qaelqnes-uoa  de  ses 
ministres.  Il  n'y  a  pas  d'autre  force  que 
celle  de  la  religion  pour  apprendre  aut 
hommes  h  triompher  de  leurs  passions. 

Tout  cet  article  de  VUnivtnlté  eatholi- , 
que  mérite  cfétre  lu  ;  il  a  paru  dans  la  li- 
vraison de  janvier  iSSy. 

M.  et  Morognes  fut  fait  pair  de  France 
le  11  septembre  i835.  Il  étoit  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Sciences  morales 
et  politiques.  Atteint  depnis  longtemps 
de  douloureuses  infirmités,  il  ne  ]»oUvoil 
marcher  et  se  faisott  porter  h  (a  chambre 
des  pairs.  On  a  bien  voulu  nous  trans- 
mettre sur  sa  fin  des  détails  que  nous 
sommes'beareii\  de  pouvoir  communi- 
quer à  nos  lecttmra. 

M.  le  baron  de  Mcn*^f;es  n'attendit 
pas  au  dernier  moment  pour  accrpt<>r  4i>s 
becoors  de  la  religion.  Il  se  mit  de  bonne 
heure  ii  l'œuvre  ta  plus  imix)rtanle  de  fa 
vie,  celle  de  bien  mourir.  Quand,  après 
s'y  être  religieusement  préparé ,  il  reçirt 
le  saint  viatique,  il  déclara  devant  ses 
fiis  et  sa  famille  que  l'acte  qu'il  alloit 
faire  n'éloit  (>as  une  vaine  concession 
donnée  aux  bienséance^;  mais  la  consé- 
quence de  ses  convictions  intimes  ;  qu'il 
avoit  toujours  cru  h  sa  religion,  et  qu'il 
regretloit  de  n'avoir  pas  plus  t6l  donné 
l'exemple  d'en  pratiquer  tous  les  devoirs; 
déclaration  bien  capable  de  consoler 
sa  pieuse  épouse  et  une  fainille  pour  la- 
quelle il  étoit  déjà  le  modèle  de  la  bien- 
faisance la  plus  active. 

Le  Comiitutionnel  a  donné  dernière- 
ment le  tableau  de  la  marine  anglaise 
<'n  activité  de  service.  11  y  a  3i  \ aisseaux 
arméi,  35  frégates,  8i  sloops  et  bricks  , 
ao  bateaux  côtiers,  55  paquebots  à  vîipeur 
et  24  sloops  et  bricks  armés  en  paqoe- 
bOtoi   -  » 


I.a  station  dé  It  Méditerran^  se  corn* 
pose  de  i  i  vaisseaux,  6  frégates,  8  sloops, 
11  paquetK>ts.  4  autres  vaisseau!  sont 
encore  attendus. 

Les  autres  stations  sont  celles  de  Lis- 
bonne où  il  y  a  a  vaisseaux  et  a  sloops; 
celle  des  Indes  Orientales  où  il  y  a  5  > ais- 
seaux, 7  frégates  et  8  sloops;  celle  de 
Indes-Occidenlalea  où  il  y  a  i  vais* 
acau,  a  frégates,  et  8  sloops  ;  celle  des 
l'Amérique  du  Nord  où  il  y  a  i  vaisseau, 
3  frégates  cl. a  sloops;  celle  de  TAméri- 
que  Méridionale,  i  vaisseau^  4  frégates^ 
1 7  sloo|>s  ;  celle,  d*;  l'Australie,  a  sloops  | 
celle  de  la  côte  d'Afrique,  l$  sloops. 

a  frégates  et  5  sloops  sont  affectés  à 
des  senkcs  spéciaOi  ;  8  vaisseaux  et  d 
rrêgalos  sont  en  station  dans  Ifs  parts, 
17  vaisseaux  soiil  eu  conslmction. 

On  est  surpris  de  ne  pas  trouver  'dan| 
ce  tableau  l'état  des  vaisseaux  désarmé^» 
et  qu'on  pourroit  au  besoin  équiper  et 
mettre  en  mer.  D'api  es  un  tableau  de  la 
marine  anglaise  pour  i836  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  le  nombre  total  des 
Vaisseaux  de  6u  canons  et  aU-de2>sus  étoft 
de  ia3.  Le  nombre  toUl  des  bûtimens  de 
]guerre  de  toute  force  étoit  à  celte  (poque 
de  &56. 

l>ARtS,t^AOtJT. 

Louis  Philippe  est  arrivé  lundi  matîii 
au  château  d'Eu. 

—  Le  Conàiitutionnet  contenoit  bier 
les  lignes  suivantes  : 

>  Les  journaux  anglaîé  comihcnlenl  lo 
discours  du  lord  Palmerstori  comme  uh 
hommage  rendu  à  l'alliance  française ,  et 
une  garantie  donnée  au  maintien  de  Ta 
paix.  Kous  avons  nous-mêmes'  accueilli 
avec  satîsl'action  les  paroles  du  ministre 
anglais,  et  nous  y  avons  trouvé  la  preuve 
que  l'opinion  publique.en  Angleterre  no 
veut  pas  se  jeter  dans  les  aventures,  et 
que  le  cabinet  whig  a  jugé  nécessaire  de 
calmer  des  alarmes  qu'il  avoii  involon- 
tairement soulevées.  Sous  ce  rapport,  le 
discours  de  lord  Palmcrslon  est  très* 
grave .  et  nous  ne  tomnfçs  pas  de  cedx 
qui  pensent  qu'un  homme  d'état  ptii^ 
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agir  m  sens  conlrairc  <le  ses  protesta- 
tions de  triboiïe.  >ious  sommes  donc  sAr» 
^ue  les  actes  répondront  aux  paroles,  et 
que  notre  union  a\ec  VAngIcterre,  an 
moment  ébranlée,  aura  bientôt  repris 
tonte  son  intimité ,  et  se  fortifiera  encore 
des  malentendus  qui  viennent  de  la  com- 
promettre. • 

Le  ministère  désavoue  par  Torgane  du 
Moniteur  Partiien  l'article  de  sa  feuille  du 
matin  : 

«  Les  journaux  ,  dit-il  ,  ont  donné  di- 
verses explications  du  discours  de  lord 
Palmerston.  On  a  supposé  que  certaines  de 
ces  explications  ayoicnl  été  inspirées  par  le 
gouvernement.  C'est  une  erreur  que  nous 
négligerions  de  rectifier,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres,  si  elle  ne  pouvoit  avoir 
des  conséquences  graves.  Nous  devons 
done  déclarer  que  le  cabinet  n'a  aucune 
part  à  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  ce 
sujet.  • 

On  s'accorde  généralement  h  dire  que 
la  rectification  auroit  pu  éîre  faite  en  ter- 
mes plus  clairs,  et  on  attend  avec  impa- 
tience une  explication  de  cette  énigme. 
Le  Constitutionnel  de  ce  matin  ne  paroît 
.pcs  très-disposé  à  dissiper  les  ténèbres; 
voici  comment  il  s'exprime  :  «  En  repro- 
duisant cette  noté,  nous  ajouterons  , 
pour  notre  part,  que  si  nous  sommes 
souvent  en  mesure  de  puiser  à  des  sour- 
ces officielles  nos  renseignemcns  sur  les 
faits  que  nous  rapportons,  le  jugement 
que  nous  exprimons  sur  ces  faits  ne  nous 
appartient  pas  moins  tout  entier.  Dans 
l'appréciation  des  événemcns,  c'est  notre 
pensée  seule  que  nous  exprimons  avec 
une  complète  indépendance.  • 

—  Une  ordonnane  cdu  9  désigne  pour 
délibérer  pendant  les  mois  de  septembre 
et  d^octobre  sur  les  affaires  administrati- 
,  ves  soumises  au  conseil  d'état,  et  qui  doi- 
vent, iii  raison  de  leur  urgence,  rece- 
"voir  une  solution  immédiate;   i"  vice- 
président,  le  vicomte  Siméon  «  pair  de 
^J^'rance;  a*  conseillers  d'étal  :  MM.  Ta- 
bourean,    vicomte    de    Janzé,'  comte 
d*Au.re,   Vitet,    comte    d'Ilaubersacrt , 
'  ToQrnpuer,  Ui\  et ,  conseillers  d'état  cii 


service  ordinaire;  baron  Delaire,  baroii 
Tupinier,  Martineaudes-Cf^^netz,  Genty 
de  Bussy,  Boursy,  Grcterin,  Cordier, 
conseillers  d'état  en  service  . extraordî- 
uatre;  5"  rap[>orteurs  :  Maîtres  des  re* 
quête»,  MM.  Lelorguc  d'idevitle,  Morii- 
mer  Ternaux,  Zt'dé  ,  François,  de  Chan- 
telou,  de  Vidailian.  Auditeurs  :  MM.  de 
Vandeul,  Eugène  Dubois,  Edouard' Pé- 
rirr,  Letellier,  Picbon  ,.  Dufour  de  Neu- 
ville, de  Lavenay,  Duraez,  Briand,  Bailty, 
Gaultbier  d'Uzeiche,  Ueverchon. 

—  Une  autre  ordonnance  du  méaae 
jour  nomme  substitut  du  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  de  première  instance 
de  Chambon  CGreuse),  M.  Barret  Des- 
cbeises,  avocat  à  la  cour  royale  de  Li- 
moges, en  remplacement  de  M.  Bois- 
sier. 

—  L'ordonnance  de  convocation  de  la 
cour  des  pairs  a  soulevé  un  grave  débsit 
entre  les  journaux.  Les  uns  considèrent 
la  direction  donnée  au  procès  comme  un 
outrage  envers  le  jury,  et  ils  se  plaignent 
amèrement  de  ce  qu'on  se  défie  des  jurés 
du  Pas-de-Calais,  après'  qu'un  bon  nom- 
bre, dans  les  rangs  de  la  garde  nationale, 
a  tant  contribué  h  réprimer  la  coupable 
tentative  du  prince  Louis.  Les  aaUrcs,  au 
contraire,  applaudissent  h  la  mesure 
prise,  afin,  disent-ils,  d'éviter  le  renou- 
vellement du  scandale  de  Strasbourg.  Le 
Journal  des  Débats  va  plus  loin ,  et  sou- 
tient que  si  le  ministère  eût  renvoyé  le 
prince  Louis  et  ses  complices  devant  lé 
jniy  du  Pas-de-Calais,  il  auroit  violé  la 
charte.  «  La  charte,  ajoute  cette  feuille, 
a  prévu  qu'il  y  auroit  des  crimes  dont  U 
répression ,  intéressant  la  sûreté  môme 
de  l'état  tout  entier,  ne  pourroit  être  re- 
mise au  simple  patriotisme  de  douze  ci- 
toyens que  leur  isolement  efl'raieroit 
peut-être.  Elle  a  senti  que,  dans  des  cau- 
ses, où  la  souveraineté  même  pourroit 
être  en  question  ,  il  seroit  téméraire  de 
s'en  rapporter  à  douze  hommes  n'ayant 
d'autre  appui  que  leur  conscience ,  d  au- 
tre force  que  leur  courage,  d'autres  lois 
que  leurs  préjugés  ou  leurs  lumières.  Elle 
a  voulu  que,  dans  ces  ca;>-là,  le  ju^e  fût 
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trop  an-clcSSIl$  in  criminel,  qnel  qn'il  |  val 
ipû I  être,  pour  le  craindre ,  trop  éclairé 
pour  se  bissor  éblouir,  trop  nombreux 

poar  succomber  sous  une  responsabilité 

partagée.  * 

—  Tons  lès  inculpés ,  dit  la  Gatette 
des  tribunaux  ,  vont  être  prochainement 
transférés  h  Paris  pour  être  mis  à  la  dis- 
position de  la  commission  dlnstruction 
cfiie  la  cour  des  pairs  va  nommer.  Ilpa* 
roît  que  l'intention  du  gouvernement 
seroit  de  bàier  le  jugement  de  raffaire. 
On  annonce  que  la  cour  des  pairs  pro- 
noncera dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre. 

—  Louis  Bonaparte  a  subi,  ainsi  que 
ses  c6-accusés,  de  longs  interrogatoires 
devant  les  magistrats  de  Boulogne.  Il 
avoue  que  c'^tlui  qui  a  tiré  un  coup  de 
pistolet  xlans  la  caserne,  mais  il  repousse 
l'idée  d'avoir  en  rintenti<)p  de  donner  la 
mort  au  capitaine:  il  youloit  déterminer 
une  lutte  qui  pût  entraîner  ses  partisans. 

—  Louis  Bonaparte  a  été  transféré  hier 
de  Ham  à'  Paris ,  et  écroné  à  la  Concier- 
gerie. 

—  Voici ,  d*après  un  journal  de  Lille  ,' 
Ja  listé  de5  personnes  qui  ont  été  arrêtées 
on  tuées  dans  rtxhàuffonrrée  de  Bou- 
logne : 

Le  prince  Lonîs  Bonaparte  ;  le  général 
Montbolon  ;  BoiiiTf  t-Montanban  ,  se  «li- 
sant général,  arr&é  avec  ks  épaulelles 
de  colonel  ;  Voisin  (Jean -Baptiste),  colo- 
nclde  lanciers  en  retraite,  a  reçu  trois 
coups  de  feu  peu  dangereui ,  est  à  l'hô- 
pital ;  Labordé  ,  licutenant-colonrl  en 
retraite,  ex-commandant  de  la  place  de 
Cambrai  ;  Charles  Parqnin ,  chef  d'es- 
cadron démissionnaire;  Maisonnot,  chef 
d'escadron  d*élat-major  en  retraite;  Gal- 
vany ,  sous-intendant  militaire  ;  Faure  , 
sous  intendant  militaire,  mort  ;  Alexan- 
dre (Prosper).  dit  Dtsjardin  ,  né  à  Paris, 
capitaine  en  retraite .  porteur  d*un  passe- 
port délivré  à  Paiis  le  8  juillet  1840.  ar- 
lélé  à  Marquise  ;  Lambert,  lieutenant  et 
officier  dû  prince  ;  Aldcnise ,  lieutenant 
de  Voltigeurs  au  4^*  de  ligne;  Corsy, 
iieuleiiant  de  la  garde  nationale  à  che- 


Omano,  cx-olGcier  an  iS*  de  dra- 
gons; Bataille,  se  disant  ingénienr;  le 
docteur  Conneau ,  médecin  du  prince  '; 
de  Pcrsigny,   attaché  au  prince  NapOf 
léôn  ;  Dalembert  (Alfred),  [secrétaire  dtt 
prince  ;   Bellier,  valet-de-chambre   du 
prince;  Menrisse,   cuisinier  du  prince: 
Dnhom  (Hubert),  valet-de*pied  du  prince; 
Hippenmeger,  valet-de-pied  du  prince  ; 
Brunet  ^ Jean-Marie)  ,    domestique  du 
prince  ;  Liétot  (Jean-Louis),  domestique 
du  prince,  sergent;  Pîaony  (André)', 
italien,  courrier    du  prince;  La^nbrl't 
(Hubert  Louis),  suîsw ,  employé  chei  le 
prince  ;  Ancelle  (Polycarpe) ,  ei-sergent- 
major  de  l'ex-garde    impériale  ;    Buro 
(Pierre- Jean- François) ,   commis  négo- 
ciant, sergent;  Masselin  (Louis),  domea- 
tiqne,  sergent;  Télange  (Charles),  four- 
rier; BaleletCNoêl- Michel),  domestique, 
sergent  ;  Craitigny  (Henri) ,  domestique, 
caporal;  Desfrançais  (Henri),  domesti- 
que, caporal  ;  G resière  (Jean  François}, 
caporal;  Bernard  (Joseph),  domestique, 
caporal  ;  Guillemand  f  Pierre-Joseph )  , 
maître  d'armes  ;  Vcrvood  (Félix)  ;   Orvî- 
nçski,  polonais;  Vinqne   (Panl) ,  polo- 
nais ,  à  l'hôpital  ;  Peff<^r  (Bernard) ,  do- 
mestique dn  colonel   Montauban;  Pru- 
d'homme   ( Marie- Joseph )  ;   cocher  de 
M.  Fanre;  Kgger  (Jeanj,  valet  de-chan-- 
bre  du  colonel  Wasmc  ;  Sellier  (Pierre), 
cordonnfer  h  Boulogne;  Martel  (Jean- 
Marie),  dit  Lamarre,  maçon  à  Boulogne;  • 
Richard  (Orner),  porteur  de  journaux   à 
Boulogne;  Bachon  (Pierre- Paul), écnyer 
établi  à  Paris;  Jardin  (Slanishs- Désiré) , 
domestique;  Brigeot  (Nicolas),  domesti- 
que; Sieraskeroski  (Xavier),  rérugié  po- 
lonais .  dotacsttqne;  Thevon  (Benjamin- 
Eugène)  ,   cocher  au   service  de  M.  de 
TK'-pée;  Guépard  (François),  domesti- 
que ;  iiewang  (Jean -Georges),  cuisinier. 
Un  mort  a  été  apporté  nu  à  ThôpitaJ. . 

--  D'après  plusieurs  journaux,  les  ar- 
restations Taîtcs  à  Paris  s*OR*?ent  5  trente- 
sept. 

—  On  lit  dans  \eX>roit  i  «  Le  comte 
Baciocchi,  qui  avoit  <'té  arrêté  Une  prc- 
IDjj  rp  fois  au  sujet  de  l'afiaire  de  BouKi- 
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l^n^i  ^Bis  re]aié{  «  élé^or^6lé  de  noor 
ireaa  à  iiôQ  bôlel,  boulevard  des  Capuci- 
nes, a,  et  SCS  papiers  on l  "clé  saisis. 
M.  BacÎQcchi  çsl  arrivé  loiit  récemment 
de  Londres;  il  a  voit  vu  le  prince  Louis, 
^OD  oposln ,  avaiit  ^a  (|éparl  ;  piais  il 
assure  qu'il  n!a  ja9iais  été  initié  à  ses 
projets  politiques,  et  qu'il  n'avoit  ancuobe 
conqoissaoce  de  Tentreprisq  qu'il  vient  de 
tenter»  •     . 

—  M.  Périer  écrit  à  un  jonrntd  qu'il 
fi'est  laissé  en  effet  ^Arréter  à  la  place  du 
colonel  Vaodrey,  son  beapXrère,  et  qu'il 
a  été' mis  en  liberté  après  sa  heures  de 
détentioiot,  lorsque  juadame  Vaiidr^y,  sa- 
chant son  mari  en  sûreté,  e&t  venue  dé- 
clarer la  méprise  de  la  police;  mais  qac 
quant  à  lui  ,.ii  i)'a  rien  dit  qui  pût  faire 
croire  qu'il  n'étoit  pas  le  colonel  Vau- 
drey. 

\^  —  On.  a  parlé,  dit  le  CmrrUr,  d'une 
personne  noyée  au  moment  où  elle  cher- 
choit  à  s'écbiipper  dans  raffaire  de  Bou- 
logrie ,  et  qui  u'avoit  pas  été  reconnue. 
Une  lettre  de  Boulogne  avoit  dit  que  cette 
persprine  étoit  le  comte  de  Hunîi^ue. 
Ce  iiom  est  mal  écrit.  C'est  |c  comte 
Dunin,  neveu  de  j'archevéque  do  Po- 
sen. 

—  C'est  par  erreur  que  phisîeu rs  jour- 
naux, ont  annoncé  que  M.  Guizot  étoit 
parti  d'Eu  pour  Paris.  M.  Guizot  est  allé 
aux  bains  de  mer  da  Trou  ville  rejoiqdre 
sa  famille  ;  il  a  dû  être  dé  retour  à  Eu 
aujourd'hui  mercredi. 

—  La  prenaitîre  chambre  de  la  cour 
royale  a  eaiériné  des  lettres -palflutcs 
portait  commutation  en  sept  ai|r«ées  de 
boulet  de  la  peine  de  mort  pr<^oi)eée 
contre  le  nommé  Poitiçr,  canQttnier  as 

.  fl"  régiment  d'artillprie,  i>oûr  voie»  de 
fait  envers  son  supérieur. 

—  C*<ist  décidéniént  la  $ematpe  pro- 
chaine qu'aura  Iku.  au  palais  clesBe^ux 

.Arts,  l'v»po&llîon  des  o«viagC8  envoyés 
.  de  Rome  pw*  les  pétitionnaires  de  l'tUt, 
•Tous  les  oïlvfagcs  soûl  arrivés. 

—  La  ca tisse  d'épargne  di»  Paris  .a  reçu 
.  dimancheet lundi  ia spinyuede 6 1 9* 986  f. , 
.«l  CCM4iK)^é  iiHle.  dç  a77,,^H>^;fr. 


KOVVELjLES  Il»l  PHOVI%C£S. 

Cabrera  a  été  transféré  de  Uama  jb 
Iq  citadelle  de  LiUe.  Il  est  arrivé  àAW 
cette  ville  le  10  à  huit  heures  du  nn«4iix, 
accompagné  de  spn  jeune  frère  et  d'un 
domestique.  < 

—  On  écrit  de  ChetboNàrg  qpe  la  plt^s 
grande  activité J'ègne  dans^çe  port^;  Oa  a 
déjà  pris  des  ouvriers  du  commence,  cl 
l'on  va  faire  une  levée  d'ouvrier^  de  V\or 
senption  sur  tout  le  iiitorai  -de  l'arroiv 
disseraenl  maritime. 

^  La  diligeuce  du  grand  buiean»  de 
Paris  à  Nantes,  a  versé  samedi  matin  dao^ 
le  faubourg  Baunier,  à  Orléans.  Plusieurs 
voyageurs  oitt  été  légt^ement  blesséa. 

—  .Le  bruit  s'est  répandu  le  8,  à  Niort 
(Oeiix-Sèvres).  que  le  caissier  d'un^  do^ 
recettes  particulières  du  dépattement 
avoit  disparu  à  la  suite  d'un  déGcit  de 
6,000  fr.,  et  qu'il  étpit  arrêté. 

—  On  par(e  «Je, la  réorganisation  pro- 
chaine de  la  garde  nationale  de  plusieurs 
villes  des,  départemens,  et:en'tre  «utres 
de  la  garde  nationale  de  Lyon  et  cle 
€h&lon»  sur-^aônCé 

-^  Un':an  nonce  que  la  'l^oilcedeLyoïi 
vient  d'opérer  far  resta  lion  def  j[>Iqs  dt3 
trente  voleurs  qui,  depuis  quelque  \em\^^ 
exploitofcnt  cette  ville  avec  iHiè  iu^ooce^ 
VaWè  audace. 

—  Le  gCnéi^al  de  l»tU9fiiSgi»  *  tra- 
versé le  8  la  .yfi^  ^aku^  (Drôme),  se 
rfKidani  en  poste  à  Toiik>fi,  et  de  là  en 
ÂfricfRe. 

—  Le»  recettes  de  la  douane  de^ar- 
seîiie, pendant  le  mois  d&|01t^dcrn:i^r. 
se  so&i  élevées  à  3,5&3i34:i'  fr.  56  .c.«  ce 
qni  préseiiMi  uite-  augmentation  do 
i34.45a  (r.  4»  c^-sftr  le»  recolles  de  juil- 
let 1809.  -     , . 

Il  a  étéi  payé  pour  primes  à  l'exporla- 
tioo  i85*io4  fr.  35  c,  -eu lement,  c'est  à- 
«Ttrc  564.398  fr.  98  c.  de  moins  que  dans 
le  même  mois  de  juiilpl  1839. 

— r  1^  prince  de  Saxe-Oo^ourg,  fr«'  re 
du  roi  de  Portugal,  est  arrivé  le.  6  à  Mar- 
seille, venant  d'Kspaguv'.    .  . 

^-  A. Limoges,  un  enfant  de  i3  à  14 


an»,  qw5  son  maure  «voit  mh  en  reieone, 
s'est  pendu  atcc  sa  cravaU?;   . 

—  Le  tribunal  cFAnch  a  condamné  le 
joarnal  le  Pajf  à4.ooo  fr.  dédommages- 
intérêts  envers  le  préfet  dn  Gers.  Mais  le 
Vay  avoit  décliné  la  juridiction  do  tri- 
bunal, et  la  cour  de  cassation  est  saisie 
de  son  pourvoi. 


EXTBBIfiDR. 

D'après  le  Commereo  Belge,  dcox  of- 
ficiers campromis  dans  l'affaire  de  Bou- 
logne étoient  &  Bruxelles  il  y  a  quelques 
jours,  etporloienl  sur  leur  schako,  Tun 
le  n»  du  4o*,  et  l'autre  celui  du  Aa*  régi- 
ment (f infanterie  de  ligne. 

—  Le  comte  de  Syracuse,  frère  du  roi 
de  Naples,  est  en  ce  moment  h  Bruxelles. 

—  Le  corale  W^ncr  de  Merodc, 
membre  de  la  chambre  drs  rcprésentans 
belges,  vient  de  mourir  à  son  château 
d'Kverberg,  à  l'âge  de  43  «"^ 

—  La  clôlnre  de  la  session  du  parle- 
ment anglais  a  dû  avoir  lien  hier.  Les  mî- 
nisrres  se  sont  réunis  en  conseil  privé 
pour  arrêter  la  rédaction  dn  discours  de 
clôture. 

—  Le  roi  f  t  îa  tcînc  des  Belges  sont  ar- 
rivés  samedi  à  Londres. 

—  Les  travaux  du  tunnel  sous  la  Ta- 
mise, à  I^ndrcs,  sont  poussés  avec  beau- 
coup d'aclivilé,  cl  on  va  s'occuper  sous 
peu  du  creusement  du  pnils  qui  servira 
de  descente  sur  les  bords  nord  de  la  ri- 
vicre.  L'ouverln-.e  du  passage  pour  les 
piétons  se  fera  au  commencement  du 
printemps  prochain. 

—  Quatre  individus  conH>*''oJ**°*^^» 
la  semaine  (lernitîrc,  devant  les  assises  de 
NcHiîttghanî,  soit.H  ra€cu4$atioh  d'avoir  en- 
levé un  électeur  thi'borough  de  Newark- 
on-Trent  p<nfr  l'empêcher  de  voler,  et  de 
lui  avoir,  dans  le  même  but,  administré 
une  potion  de  laudanum.  Déclarés  cou- 
pables, ils  ont  été  condamnés  à  six^  trois 
ei  deux  mois  de  prison. 

—  Le  Soleil,  journal  littéraire  de  Bo- 
logne, annonce  qu'on  a  retrouvé  dans  la 
salle  à  muger  du  palais  diipodesla,: le vé- 

^    rilabCe   portrait   de  Dante,    pchit   par 


(  3o3  ) 

Giotto.  Ce  porInU  ^^tolt  «dié  sons  ofie 
couche  de  [ÛUfe. 

—  Dans  «a  sé-mee  dn  5  août,  la  dilate 
misse  s'est  occupée  de  la  question  moti4- 
taire.  L'introduction  du  système  français, 
quoique  réclamée  par  tous  les  cantons  li- 
mitrophes de  la  France,  et  par  vne  par- 
tie des  cantons  du  centre,  c'est  à-dire  ptfr 
la  majorité  de  la  nation,  n'a  pu  être  dé- 
crétée, parce  qu'elle  doit  rénnir  la  majo- 
rité absolue  des  cantons  (12  étals);  et 
comme  cette  question  s'est  reproduite 
pour  la  quatrième  fois  sans  amener  de  ré- 
snltat,  l'assemblée  à  décidé  d'éliminer  cet 
objet  do  recès.  En  revanche,  les  cantoris  . 
disposés  à  adopter  le  systi'me  français,  et 
parmi  lesquels  se  trouve  le  plus  grand  et 
le  plus  important,  celui  de  Berne,  vont 
s'entendre  entre  eux  pour  introduire  de 
système  par  voie  de  concordat. 

—  Par  on  rescril  du  3o  juillet,  le  roi 
de  Prusse  a  accordé  la  concession  pour  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  de  Bonn 
à  Cologne. 

—  Un  grand  nombre  d'êludiaus  des 
universités  de  Lund  étd'Upsal  (Suède)  se 
propOsoient  d'aller  as&ister  à' la  célébra - 
lion  du  àob^  atinîver^ail^  de  \t  fondal^oh 
de  l'université  du  grand-duché  de  hirt- 
landc.  Mais  fes  consuls  de  lîossîc  dtis 
ports  voisins  ont  refusé  de  viser  leurs  pas- 
srports,  en  déclarant  que  leur  gouvemé- 
mentvenoil  de  leur  inlerdf^e  de  permet- 
tre à  aucun  étudiant su('dois  de  se  rendre 
en  tiniande.  La  i^ation  de  Russie  }i 
Stockholm  >  a  'réfosé  également  >de  user 
-des  passeports  pour  Fa'  Hnlande.  qrii 
avoient  été  délivrés  ht  des  étndiaus. 

—  lies  journaux  de  New- York  annon- 
cent que  M.. de  Bàcourl,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  de 
l*'rance,  a  été  reçu  le  3  juillet  par  K-  pré- 
sident des  Ktals  Unis,  et  qu'il  lui  a  n  mis 
ses  lettres  de  crédîL 

—  L'envoyé  de  Méhémer-Aîî  à  Cons- 
tantinople.  Samy-Bey,  a  quitté  celle  -.ille 
le  19  juillet,  pour  Telourner  5  Alexan- 
drie. Sa  mission,  sur  le  résultat  d»*  la- 
quelle rien  ne  transpire,  semble  u\dit 
complétcnienl  avortée.  " 


(3o4.) 


Denx  pelîls  volumes  sar  }e  Vnémc  su- 
jet et  sons  xm  titre  assez  semblable,  nous 
sont  arrivés  presque  en  même  temps  du 
Blans. 

L'un-  est  (e  Lture  de  la  première  eommu' 
nion,  in- 18,  imité  de  IMlalien  de  Mar- 
coni, et  publié  par  M.  Tabbé  Gnillois, 
curé  au. Mans.  M.  Guillpis  rapporte  dans 
sa  préface  qu'il  lui  tomba  sons  la  main  il 
y  a  quelquQ  temps  un  volume  sous  ce  ti- 
tre :  Le  pénitent  conduit  au  tribunal  de  la 
pénitence  et  à  la  table  euehàriitiifue  sur  lee 
tracée  de  taint  hauts  de  Gontague,  traduit 
.  de  rilalien  de  l'abbé  Marconi,  professeur 
an. collège  romain.  Il  le  lut  avec  plaisir, 
et  crut  qu'il  pou rroil  être  utile  d'en  don- 
ner une  nouvelle  édition.  Mais,  dît-il, 
notre  travail  est  encore  moins  une  nou- 
velle édition  qu'une  imitation  de  Toù- 
vragç  primitif,  et  nous  pouvons  dire 
avec  encore  plus  de  raison  que  le  pre- 
mier éditeur,   le  P6re  Ronbaud,   que 
nous  avons  fait  beaucoup  de.  retranche- 
mens  et  encore,  p-us  d'additions  au  livre 
de  Tabbé  Marconi.  Le  Livre  de  M.  l'abbé 
Uuilloisest  en  deux  partia^  Dans  la  pre- 
mière, il  conduit  l'enfant  au  tribunal  de 
la  péniicnce.  Ij  traite  successivement  do 
choit   du  confesseur,  de   l'examen  de 
conscience  »  de  la  méthode  à  suivre  pour 
cet  examen,  de  la  confession  générale, 
des  sentimens  et  des  actes  à  produire ,  de 
la  conlritiQn ,  de  la  confession  et  de  la 
satisfaction.  Dans  la  secondé  partie,  Tan- 
teur   guide   l'enfant  pour  la  première 
communion.  H  lui  donne  des  avis  sur  les 
dispositions  11  la  communion,  sur  la  pré- 
paration prochaine,  sur  les  sentimens 
qu'il  faut  exciter  on  soi,  sur  lés  actes  à 
produire;  sur  l'action  de  grâces,  sur  la 
consécration  à  la  sainte  Vierge,  sur  les 
moyens  de  persévérance ,  sur  la. confir- 
mation. Huit 'conférences  ou  entretiens 
suivent  la  deuxième  partie;  on  y  fait  sen- 
lir  le  bonheur  dé  servir  Dieu  et  de  prati- 
quer la  vertu.  Le  volume  est  terminé  par 
des  cantiques  et  par  des  prières  journa- 
lières a  l'usage  d'un  enfant  chrétien 
Ce  ii\re,  où  \K  l'abbé  Guillois  a  mis  ce 


cachet  de  piété  et  d'utilité  qui  dislingaf? 
ses  écrits,  est  revêtu  d'une  approbation 
de  M.  lévêque  du  Mans  en  date  du 
a8  avril  dernier.  Le  prélat  recpmmaudc 
l'ouvrage  comme  étant  d'une  doctrine 
saine,  plein  d'intérêt  et  utile  non-seule- 
ment aux.  en  fans,  mais  encore  à  ceux 
qui  doivent  les  préparer  à  la  premier^ 
communion, 

L*  Année  dç  la  première  communion^  par 
l'abbé  Quentin  ,  vicaire  de  Notre-Dame 
de  la  Couture  an  Mans,  in->8,  aie  même 
but  que  le  précédenL  L'auteur  veut  faci- 
liter aux  enfans  les  moyens  de  faire  une 
bonne  première  communion ,  il  vent 
aussi  leur  suggérer  les  moyens  de  persé- 
vérer dans  là  pratique  de  la  religion,  il 
donne  des  prières  pour  sanclifii'^r  la  jouiç- 
née.  Il  explique  tout  ce  qm  regarde  la 
confession.  Il  montre  l'importance  de  la 
première  communion,  cl  oflFrc  un  sajijt 
de  méditation  pour  la  retraite  qui  l^ 
précède.  11  traite  aussi  de  la  confirmation, 
et  indique  les  secours,  les  pratiques  (,t 
les  précautions  à  l'aide  desquelles  on 
peut  se  soutenir  dans  la  vertu  à  une  «épo- 
que de  la  vie  où  les  dangers  se  muU^- 
plieui  autour  de  nous.  Ce  livre  annonce 
autant  d'expérience  que  de  xèle  ;  c'est  un 
bon  guide  cl  pour  ceux  qui  vont  faire 
leur  première  communion,  et  pour  ceu^ 
qui  viennent  de  la  faire. 

J^0  g^ui,  îlôruît  te  €Urt 
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Hisêoire  de  France  ^  HiuLtée  par  épo- 
ques depuis  les  origines  gauloises 
jusqWà  nos  jours^  par  M.  I^Jiuren- 
tic.  —  Tome  second  \  in-8°. 

(Deuuènie  article.) 

Il  est  impossible  d'écrire  notre 
'Lîstoire  sans  raconter  les  triom- 
phes de  la  religion.  Maïs  comme 
'  cette  histoire  la  montre  dans  toute 
'  sa  beauté  ,  qu'ont  fait  ses  enne- 
mis dans  ces  derniers  temps  ?  Bles- 
:  ses  de  son  éclat,  et  jaloux  de  sa 
^ gloire^  ils  ont  déGguré  les  siècles 
.de  notre  monarchie  où  Faction  de 
cette  Eglise  a  éié'plus  forte,  plus 
efficace  et  plus  bienfaisante  ;  ils  ont 
nié  hardiment  et  avec  une  rare  im- 
pudence les  traditions  des  vieux 
âges,  et  cette  audace  a  été  saluée  de 
nos  jours  comme  le  Vrai  génie  de 
lliistoire.  Les  historiens  modernes, 
dans  leurs  travaux  les  plus  vantés , 
^onturrangé  les  siècles  des  premiers 
êi^es  de  notrç  monarchie ,  au  gré  de 
leurs  vains  systèmes.  Ils  ont  rêvé 
des  théories ,  et  quand  les  faits  les 
ont  contredites ,  il  a  fallu  que  les 
faits  se  pliassent  à  leurs  idées.  Les 
jugemens  qu'ils  ont  portés  sur  les 
siècles  et  sur  les  hommes  n*ont  pas 
été  le  résultat  d'une  étude  appro- 
'fondie;  mais  ils  ont  précédé  cette 
étude  ;  ils  ont  été  formulés  à  l'a- 
vance ,  et  c'est  bien  là  le  cas  de  dire 
qu'ils  n'ont  vu  l'histoire  qu'à  tra- 
vers leurs  préjugés.  MM.  Augustin 
Thierry,  GuizQt  et  Michekt  se  sont 
signalés  dans  cette  carrière.  Nous 
avons  entendu  les  emphatiques  dé- 
clamations do  M.  Lcrminier,  plus 
-    VAmi  de  ta  Religton.   Tonte  C^L 


téméraire  et  plus  systématique  en- 
core. Il  traçoit  alors,  avec  une  />ém- 
lance  singnlièrement  lyrique^  comme 
il  l'a  dit  depuis,  l'histoire  des  légis- 
lations  auxix,x  et  xi*  siècles.  Tous 
ces  auteurs ,  en  faisant  l'histoire  au 
rebours  de  tous  les  âges  précédens  , 
en  youloient  surtout  au  clergé  ca- 
iJioliqne,  à  l'Eglise,  et  à  l'autorité 
suprême  de  son  chef.  S'ils  avoienc 
admis  l'histoire  avec  sa  vérité  im- 
posante, il  auroit  fallu  admettre 
aussi  la  gloire  de  l'Eglise.  Mais  plu- 
tôt que  d'admettre  cette  consé« 
quence  inévitable ,  ils  ont  défiguré 
l'histoire.  Us  ont  ranimé  les  vieux 
âges  pour  servir  leurs  passions  poli- 
tiques ;  et  la  plume  de  l'histoire  » 
dans  leurs  mains ,  s'est  avilie  à  tra- 
cer des  pamphlets  contre  la  restau- 
ration. Les  fameuses  lettres  de 
M.  Augustin  Thierry  sur  l'histoire 
de  France  sont-elles  autre  chose?, 
Il  faut  donc  savoir  gré  à  M.  Lau- 
rentie  d'être  venu  redresser  t^nt 
d'erreurs,  cendre  à  notre  histoire  sa 
véritable  physionomie,  et  U  venger 
contre  les  calomnies  et  les  faux  sy^ 
tèmes  des  écrivains  de  l'école  libé- 
rale. Il  a  su  se 'mettre  en  dehors 
des  partis ,  et.  n'a  pris  que  la  vérité 
pour  guide  et  pour  appui.  Vhùf 
loirey  dit'^il,  doit  se  foire  contempo^ 
raine  des  peuples  pour  les  juger ^ 
et  cette  maxime  si  sage  le  guide 
dans  sa  marche  à  travers  les  sièr 
clés.  Il  s^roit  difficile  do  nier  ses 
récits ,  car  il  cite  ses  autorités  ,  et 
son  texte  est  toujours  rempli  dqs 
expressions  des  chroniqueurs  con- 
temporains ou  <les  témoins  ocula.* 

•  .2a  * 
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res.  Ces  citations  fréquentes,  faites 
à  propos  ,  donnent  à  son  histoire 
cette  coulear  antique  et  locale  qui, 
mieux  que  toutes  les  dissertations , 
fait  connoitre  les  siècles  qu'il  dé- 
crit. 

M.  Làurentie,  en  écrivant  son 
histoire ,  ne  développe  point  de  sys- 
tème,  et  cependant  il  y  a  une  pen- 
sée qui  domine  ses  récits,  et  qui 
en  est  comme  l'ame  ;  il  la  fait 
ressortir  dans  ses  appréciations 
historiques  t  c'est .  la  lutté  du 
clergé  et  des  rois  contre  leà  oppres- 
seurs des  peuples ,  contre  tous  lés 
éléuiens  d'anarchie  ;  ce  sont  leurs 
persévérans  et  laborieux  efforts 
pour  ramener  la  nation  à  l'unité 
monarchique,  et  à  l'existence  lé- 
gale. Mais  cette  pensée  est  danç  les 
faits  mêmes,  et  puisque  la  France 
peut  se  mouvoir  aujourd'hui*  comme 
un  «èùl  homme ,  il  faut  bien  trou- 
ver dans  le  passé  la  raison  de  cette 
nationalité  ^1  fortement  constituée. 
.  Telles  sont  les  réflexions  qui  nous 
ont  frappé  en  lisant  attentivement 
le  second  volume  de  Y  Histoire  de 
France,  par  M.  Laureniie.  '  Nous 
sotnmes  beuk-etlx  de  pouvoir  confira 
«ler  encore  l^éloge  que  nous  avons 
'fait  de  son  travail  dans  notre  pre- 
nnier  article.  Le  talent  de  Thistorien 
s'est  soutenu  au  même  degré.  C'est 
la  même  impartialité,  la  même  sa- 
"gesse. 

"  Le  second  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  commence  à  Charles- 
le-Chauve,  et  sous  les  règnes  de  ses 
foibles  successeurs,  M.  Laurentîe 
montre  la  décadence  de  «la  race  de 
Charlemagne,  et  l'anarchie  qui  sur^ 
git  de  toutes  parts ,  tandis  que  les 
terrible»  Normands  ravagent  toutes 
les  cètes  de  l'Europe.  Nous  ne  pou- 
vous  suivre  l'historien  dans  cette 
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confusion  gcnér»Te  du  x*  siècle,  sur 
lequel  pourtant  il  répand  plus  de 
clarté.  Il  y  a  dans  toute  cette  partie 
des  récits  attachans ,  des  apprécia- 
tions judicieuses.  Le  siège  de  Paris 
par  les  Normands  se  Ht  aveè  inté- 
rêt. M.  Laureutie  relève  aussi  en 
passant  quelques  jugeméhs  peu 
exacts  de  M.  Augustin  Thierry. 

L'auteur  consacre  tout  un  chapi- 
tre de  son  histoire  à  expliquer  le 
passage  de  la  deuxième  à  la  troi- 
sième race.  C'est. un  des  morceaux 
les  plus  remarquables  de  ce  vojuine. 
Nous  n'en  pouvons  citer  ici  qu'un 
fragment  : 


«  L'avènement  de  la  troisième  race  fat 
un  déploiement  d'autorité  imposé  par  (a 
siluatîoQ  générale  de  la  société  fraiiçalso. 
Ce  ne  fat  point  une  violence  perso nnctiie, 
•ce  ne  fat  point  un  rapt,  ce  ne  fut  rien 
de  semblable  à  ces  faits  soudains  qo'on  a 
vus  dans  1^  huile  des  temps ,  au  mo^en 
desquels  une  conspiration,  lente  ou  sou- 
daine, ^vante  ou  fortuite,  se  met  vio- 
lemment en  possession  du  pon^Ur  sti^^ 
ptéme.  Depuis  cent  ans ,  le  cbangement 
éloit  fait  dans  les. mœurs  »  dans  les  idées,, 
dans  les  besoins.  La  famille  régnante  Ta^ 
voit  subi  ;  et  môme  elle  Tavoit  consacré 
par  un  partage  convenu  d'autorité* 
comme  on  le  voit  sous  le  roi  Eudes.  \a 
couronne  brilloît  encore  au  front  desdes- 
ccndans  de  Pépin;  mais  leur,  sceptre 
étoit  à  terre.  La  puissance  éloit  nulle,  ou 
elle  étoit  dans  d'autres  mains.  Et  cepen- 
dant la  sociéjé  ne  pouvoit  vivre  dans 
cette  absence  de  pouvoir;  et  lorsque  l'ins- 
tinct de  conservation  se  réveilla,'  par  une 
impulsion  naturelle,  il  alla  droit  5  la 
race  qui  étoit  forte^  et  qui  par  là  annon- 
çoît  protection  et  salut.  1/avéuement  de 
Hugues  Capet  fut  l'œuvre  de  la  nation  en 
masse;  il  remplit  le  vide  qui  s'étoit  fait 
au  cœur  de  la  monarchie.  Pour  avoir  le 
courage  du  flétrirce  grand  fait  bistorique 
du  nom  d'usurpation,  il  faudroit  pronon- 
cer que  la  France  devoit  se  dévouer 
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toujours  au  tyrannies .  j»l  .i|n*éUinl  arri- 
vée aux  derniers  maux  de  l'ankrcbie,  son 
devoir  éloit  d'y  périr.  La  providence  n*a 
pas  condainné  les  peuples  à  de  si  fatales 
'  vertus.  M«iîs,  en  légitimant  les  transfor* 
mations , sociales»  elle  n'a  pas  non  plus 
été  la  flétrissure  qui  Valtacfae  aux  crimes 
politiques.  Dans  les  révolutions  qu'expli- 
que l'bisioire ,  il  peut  se  mêler  des  licei* 
dens  qu'elle  ne  niqroit  justifier  ;  c'est 
tout  ce  qu'il  faut  à  la  morale  humaine. 
Pvce  cp»e  rbi»tbire  n'aura  point  assi* 
■Mtf  teéneoieot  de  la  troisième  race  à 
iMfaUii|tHioa ,  elle  ne  perdra  pas  pour 
<a^  le<toit«fe  Jtler  IKP9  élMneile  souil- 
lure au  front  é^ 


Peut-être  verra^-oit  4iaur  cotte 
dernière  phrase  une  altustoa  policî- 
qae.  Si  elle  est  réelle,  c'est  la  seule 
que  uousayons  rencontrée.  L'histoire 
n'est  point  une  arène  ouverte  aux 
passions  politiques,  et  nous  eus-^ 
sions  vu  avec  peine  l'auteur  sortir 
de  sa  modération  habituelle.  Il  est 
digne  de  lui  de  ne  perdre  jamais  de 
vue  la  phrase  énergique  qu'il  appU- 
qjy^  %Vlî<?ur3  4 iVL. Augustin  Tluerry^ 
«>  Ici,  ce  n'est  plus  Thistorien  qui 
parle ,  c'est  l'écrivain  touché  par 
quelqu'une  des  passions  d'un  diècle 
tout  différent ,  et  aussi  ina  plume 
s'arrête,  car  le  présent  ouvrage 
n'est  point  ouvert  à  la  polémique 
des  partis  contemporains.  » 

M.  Lauren lie  reprend  ensuite  le 
règne  de  Hugues  CapQt.  Il  jette  de 
l'intérêt  sur  la  personne  du  pieux 
roi  Robert,  trop  dédaigné  par  l'his^ 
toire.  Il  venge  Louis-le-Gros  des 
jugemens  sévères  des  auteurs  mo- 
dernes ,  et  il  lui  restitue  le  r6le  que 
ce  prince  a  joué  dans  riûstoiie.  Puis 
vient  la  grande  époque  des  croisa- 
des ,  qu'il  montre  sous  son  vrai 
point  de  vue  héroïque  et  chrétien  , 
et  il  fait  enûnapparoitredans  toute 
sa  splendeur  c^  dans  toute  sa  force 
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le  règne  de  Phiiippc-AuguslCi  ])  . 
trace  avec  sagesse  le  récit  de  la  croir 
sade  contre  les  Albigepis;  Tout  en 
flétrissant  les  extès  dont  elle  fut 
touillée,  il  est  loin  d'admettre  con-» 
tre  elle  toutes  les  récriurinations 
des  philosoplies.  Il  la  juge  avec 
plus  de  justice  et  d^mpartialtté , 
ainsi  que  le  caractère  du  comte  de 
Montfort,  que  M.  Villemain  a  pas* 
sablement  maltraité  dans  son  cours 
delittciaturcen  iB3o: 

•  Homme  e)Ltraordin*aire,  héros  admir 
rable,  il  eat  le  tort  de.méleir  pne  peusée 
d'ambition  dans  une  quçrelle  sociale.  Sa 
croisade  a  été  rendue  odieuse  ;  elle  fui 
surtout  politique.  I^histoire  n'absoot 
point  les  cruautés  de  ht  victoire,  mais 
elle  n'absout  pas  non  plus  les  crimes  de 
la  révoUt.  Quand  l'anarchie  se  présente 
avec  des  arme«  sous  le  nom  d'une  héré- 
sie, la  société  o-esl  pas  tenue  de  lui  obéir 
sous  préteite  de  liberté.  Il  est  tempa 
pour  rhistoire  d^oser  dire  le  nom  da 
cOmle  de  Montfort,  nom  de  courage  et 
de  génie  que  la  France  ne  doit  pas  aban- 
donner  aux  souillures  des  sectaires»  • 

L'auteur  termine  son  second  va* 
lume  par  le  règne  de  Louis  VHL 
Sesdernièr.ç^  paroles  font  d^^ir*!' 
les  volumes  qui  suivront  : 

•  On  a  reproché  à  rhistoire  de  FVanco 
d'absorber  la  nation  dans  la  personne  des 
rois...  Mais  dans  le  mouvement  gém'ral 
de  la  société ,  quand  les  rois  donnent 
l*cxcinple,  quand  ils  traînent  les  masses, 
ou  qu'ils  les  ébranlent,  ou  qu*ils-les  élè- 
vent, il  faut  bien  voir  la  force  où  elle  est, 
et  ne  pas  chercher  Tîntelligence  où  pile 
n'esfpas Ne  craignons  pas  le  repro- 
che des  philosophes.  A  les  croire,  il  faii- 
. droit  ôlcr  la  poésie  même  de  rhnmanité. 
Les  rois  souj  les  personnages  des  grands 
drames  de  Thislolre,  même» quand  ils  ne 
sont  que  des  inslrumens  desmullituilcs... 
Et  tout  n*esl  pas  fini  pour  nos  récits! 
Voici  que  di;s  ce  moment  se  moptre  h 
pous  la  tp^chaptc.et  .%iinte .iàgurç  4p 

20. 
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I/)iiîs  ir,,  le  plus  popalaire  et  le  pins 
Français  des  rois  ;  et  après  lai ,  que  de 
rois  encore  !  que  de  rois  du  peuple  î.que 
de  nobles  rois!  En  suivant  l'histoire  de 
leur  vie ,  nous  suivrons  l'histoire  de 
l*rance.  •  A.  D.  B« 


MOIIVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PÀKis.  —  M.  rArchevêque  offi- 
jciera  pontificaloiueut  h  Noire-Daine 
le  jour  de  la  fête  de  rAssomption. 

Le  service  <vdoniie'  par  M.  l'Ar- 
iclievcque  dé  Paris  pour  feu  M.  de 
Queleii  a  été  célébré  mercredi  à 
Kotre  -  Dame.  M.  TArclievêque  y 
assistoit.  De  pieux  fidèles  s'éloîent 
fait  un  devoir  d'aller  prier  dans 
celle  circonstance  pour  leur  an* 
cieu  pasleùr,  qui  a  laissé  tant  de 
souvenirs  de  zèle  et  de  piélé  dans 
le  diocèse.  Un  service  a  eu  lieu 
également  le  lendemain  dans  les 
.paroisses  à  la  mèmeinteution.  Une 
Jne^se  pour  le  prélat  défunt  a  été 
dite  dans  toutes  les  cliapelles  des 
«établisse mens  et  communautés  de 
la  capitale. 

— •■> 

Deux  ecclésiastiques  distingués 
d'Italie  ont  passé  dernièrement  plu- 
sieurs jours  à  Paiia  ;  l'un  est  M.  l'ab- 
bé délia  Fanteria,  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Pise  y  le  même  qui  as- 
sista à  la  mort ,  il  y  a  deux  ans , 
la  princesse  Marie  ,  duchesse  de 
Wurtemberg.  M.  l'abbé  délia  Fan- 
teria  est  très-considéré  en  Toscane 
pour  sa  piété,  sa  sagesse  et  son  zèle. 
Il  se  livre  aux  fonctions  du  minis- 
tère et  dirige  bien  des  personnes 
dans  Us  voies  de  la  piété.  Nous 
avons  rendu  compte  de  son  orai- 
son funèbre  du  dernier  archevê- 
que de  Pise ,  M.  Alliata ,  mort  en 
i836.  On  a  de  lui  quelques  autres 
éloges.  Cet  ecclésiastique  est  un 
des  plus  anciens  lecteurs' de  notre 
Journal. 

L'autre  ecclésiastique  qui  l'ac- 
compagne  est  M;    l'abbé    Claude 


Samu'  IHy  chanoine  de  Pise  et  pro» 
fesseur  d'Ecriture  sainte  dans  rU-^ 
nlversité  de  celle  ville.  M.  Tabbé 
Samuelli  a  succède  dans  cette  place 
à  l'abbé  del  Mare ,  mort  eh  i824) 
et  dont  nous  avons  publié ,  le  ^ 
avril  1825,  une  déclaration  fort 
édifiante.  Il  est  très*versé  dans  la 
littérature  biblique  »  et  il  a  publié 
eu  .ce  genre  dés  dissertations  dont 
nous  avons  annoncé  quelques- 
unes.  Il  ^'applique  surtout  à  répon-^ 
drc  aux.difncuuét  des  incrédules 
sur  l'Ecriture ,  rt  montra  tout  ce  . 
que  la  raison ,  l'étude  et  les  décou- 
vertes de  la  science  apportent  d'api- 
pui  à  la  révélation. 

Les  deux  respectables  ecclésias-' 
tiques  ont  yisiié  avec  intérêt  les 
établissfemens  religieux  de  la  capi- 
tale et  ont  paru  frappés  de  tout  ce 
qui  s'y  trouve  de  bon  »  de  sage  et 
4'utile.   C'est  .aussi  la    remaïque 
quefaisoit  dernièrement    un  évê- 
que  étranger  pass^^nt  par  P^ris.   Il 
admiroit     comment ,   au     milieu 
de  tant  de  choses  affligeantes^    la 
pléié    et    la  '  charité    inspiroiént 
et  $ouienoient    des  œuvres '' nom- 
breuses oui   toutes  avoient  le  but 
le  plus   honorable  ,  tantôt    d^ins- 
truire  L'enfance  ,  tantôt  de  soula- 
;ér  j'intligence  9  d'assister  la  viei la- 
isse, de  visiter  les  prisons,  de  ra- 
mener à  la  vertu  les  victimes  de  la 
dépravation  du  siècle.  L'esprit   de 
foi ,  de  zèle  et  de  dévoiîmeut  qui 
a  enfanté  cçs  œuvres  et  qui  les  per- 
pétue parmi  nous  est  eu  effet  ce 
qui  peut  le  mieui  consoler  des  dés-* 
ordrea  dont  nous  avons  à  gémir,  et 
ce  qui  peut  donner  le  plus  d'espé- 
rance poui;  l'avenir  de  la  religion  et 
de  la  société. 


M.  l'évéque  d'Angers,  se  trouvant 
en  tournée  pastorale,  fut  prié  parle 
principal  du  collège  de  Cholet,  de 
venir  donner  la  confirmation  à  ses 
élèves.  Il  promit  en  effet  de  s'y  ren- 
dre le  2|  juillet  ;  Us  habitans  réso- 
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lurent  d*un' commun  àccorcl  de  loi 
faire  une  réceplLoa  bri Haute.   Le 

Îrélat  arriva  à  six  heures  da  soir, 
e  clergé  étoit  allé  au-devant  de  liiî 
jiisqu^à  une  demi-lieue«  La  route 
t!toit  jonchée  de  feuillage  et  bordée 
de  monde.  Le  lendemain  samedi, 
M«  révéqiie  a  parcouru  plusieurs 
quartiers  pour  se  rendre  au  collège 
où  il  a  donné  la  première  commu- 
iiion  et  la  confirmation  aux  élèves. 
Il  leur  a  adresse'  dans  cette  occasion 
une  pieuse  exhortation.  Après  lacié- 
rémonie,  il  a  visité  l'hôpital^  les  sal- 
les d'asile  et  les  principaux  habi- 
tans«  Le  dimanche,  toutes  les  clas- 
hs s'étoient  réunies  pour  donrfcr 
de  l'éclat  à  la  procession  qui  a  pré- 
cédé la  çrandNuesse  pontificale.  La 
ville  étott  un  vcritable  parterre,  et 
tes  rues  étoient  décorées  avec  beau- 
coup dVlegàtice  et  de  goût.  Lorsque 
la  procession  est  sortie  de  l'église, 
elle  a  passé  au  milieu  de  toute  cette 
|K>injj.  Lei'  enfans  confirmés  la 
veille,  les  confréries,  le  clergé, 
M.  Tévêque,  forinoîent  un  cortège 
tefinîtié  par  la  tronpe  de  ligne.  Les 
arcs'  de  triomphe,  les  prneuiens,  les 
4^iiiblemes,  tout  avoit  un  air  de  fête* 
M.  i'évêque  a  prononcé  à  l'église 
.une  allocution  où  il  a  témoigné 
combien  il  étoit  sensible  à  un  ac- 
cueil qu'il  rapportoit  d'ailleurs  à  la 
religion.  Une  ville  toute  manufac- 
turiers s'est  montrée  en  effet,  dans 
celte  occasion,  toute  religieuse  et 
empressée  d'honorer  le  premier  pas- 
leur.  Les  maisfons  étoient  tapissées 
,des  produits  des  fabriques,  et  des 
aizcadtfs.  de  verduœ  couvroient  les 
rues.  Les  différences  d'opinions 
avoient  disparu  pour  prendre  part  à 
une  manifestation  unanime  de  res- 
pect pour  un  évêque  dont  l'Anjou 
apprécie  de  plus  en  plus  le  mérite 
et  le»  vertus. 


On  se  rappelle  que  M.   l'éveqne 

.de  Marseille  fit  Tannée  dernière   le 

voyage  d'Italie  pour  se  pi*ocorer  de» 


reliques  de  saint  Se'rénns,  évéque 
de  Marseille  dans  le  vi«  siècle ,  et 
mort  en  6o4  près  Vcrccil ,  en  reve- 
nant de  Rome.  Nous  avons  raconté 
les  détails  de  ce  voyage ,  numéro 
du  a3  juillet  de  l'année  dernière. 
M.  l'évêque  s'étoit  rendu  à  Blan-- 
derat ,  diocèse  de  Yerceil ,  où  Ton 
garde  la  relique  de  saint  Sérénus  , 
et  avoit  obtenu  de  M-  d'Angennes  , 
archevêque  de  Verccil,  le  bras  droit 
entier  de  son  saint  prédécesseiir.  Il 
revint  dans  son  diocèse  au  com-^ 
mencement  d*août  avec  la  relique  « 
et  s'occupa  de  faire  faire  un  reli* 
quaire  convenable  pour  la  recevoir. 
Ou  espéroit.que  la  translation  so^ 
lennelle  de  la  relique  pourroit  se 
faire  beaucoup  p1u<i  tôt,  mats  elle 
n'a  pu  avoir  lieu  que  récemment. 
Le  prélat  l'a  annoncée  à  son  diocèse 
par  un  mandement  du  a5  jiul«* 
let.  Il  célèbre  cet  événement  com- 
me un  bonheur  pour  le  dio* 
cèse  :* 


•  Par  la  présence,  d'une  partie  de  ses 
précieuses  reliques,  saint  Sérénus  va« 
autant  qu'il  sera  en  non^,  rentrer  triom- 
phant dans  la  cité  que  son  xèle  pastoral 
sanctifia  dans  le  sixième  siècle  de  notre 
ère.  En  rendant  à  TEglifte,  qu'il  fécond^ 
de  ses  snenrs,  ces  ossemens  sacrés  que 
nous  avons  été  chercher  dans  la  terre 
étrangère  où  il  mourut,  nous  allons  le 
replacer,  en  quelque  sorte,  lui-même  sur 
le  siège  qu'il  occupa  avce  éclat  pendant 
plusieurs  années.  Et  vous,  qui  allez  en 
même  temps  comme  revoir  en  lui  un 
protecteur  puissant  et  un  père  pour  vos 
âmes,  vous  vous  réjouirez,  sans  doute^ 
d'avoir  de  nos  jours  à  renouveler,  à  son 
égard,  les  singuliers  témoignages  de  vé- 
nération que  vos  pères  lui  offrirent,  il 
y  a  près  de  cent  ans,  lorsque  notro 
prédécesseur,  de  glorieuse  mémoire^ 
l'immortel  Belzuncc^  touché,  comme 
nous  l'avons  été  depuis,  de  l'oubli  dans 
lequel  étoit  tombé  un  si  grand  .saint, 
s  attacha  à  le  réintégrer  dans  ses  droits 
1ong4emp&  méconnus,  en  le  montrant  à 


(3,o) 


ses  ouailles  tçl  qnc  le  représentent  rhîs- 
loire  et  .la  tradition  de  nqtre  Eglise. 
•  A  la  voii  du  pasteur,  tout  le  peuple 
«'émut;  il  y  eût  dans  le  clergé  et  parmi 
les  fidèles  de  tout  âgé  et  dé.  toute  condi- 
tion un  erapressemerit  général  à  mahi- 
Tester,  par.  de  religieux  transports,  la  dé- 
Votion  qui  étoit  inspirée  à  tous  envers 
lin  protecteur  qu'on  reconvroit  après  tant 
^e  siècles,,  et  une  pieuse  reconnoissance 
envers  celui  à  qui  Ton  devoit  de  pouvoir 
réparer  le  tort  des  âges  passéSé  Nous  n'a- 
vpnsjpii  nous  défendre  d'un  vif  attendris- 
sement en. lisant,. dan9  l'unique  mémoire- 
du  temps  que  nous  ayons  pu  nous  pro-  - 
cnrer«  les  détails  touchans.  de  ce  que  Tes- 
.prit  de  foi  et  une  tendre  piété  excitèrent 
.de  saint  enthousiasme  à  toutes  les  classes 
de  la  population  de  la  cité  et  du  diocèse. 
.Les  magistrats  rivalisèrent  alors  de  zèle 
.avec  le  peuple  :  on  vît  les  riches  se  con- 
fondre avec  les  pauvres,  les  corporations 
iaîq^ucs,.lesmembre£ides  divers  chapitres, 
tout  le  clei^é,  tant  séculier  que  régulier, 
s'unir,  avec  ta  foule  des  simples  fidèles^ 
'au  premier  pasteur  qui  présidoit  à  la 
'fiolennîté.  Huit  jours  de  fête  ne  suffi- 
'reut  pas  aux  senlimens  qui  rempliasoieht 
tontes  les  "^mes.  Il  fallut  exposer,  dans 
'  la  plus  grande  de  nos  basiliques,  la  reli- 
'que  que  le<  prélat  àvoit  reçue  des  lieux 
'mêmes  que  nous  avons  tout  récemment 
visités,  et  où  repose,  disons  mieux»  ouest 
glorifié,  par  un  culte  plein  de  confiance, 
le  corps  du  saint  évêque  que  nous  vou- 
lons honorer;  il  fallut  montrer  partout 
'le  précieux  reste  d'un  père  tohg-tem[)8 
ôtiblié. Une  procession  générale  parcou- 
rut les  principaux  quartiers  de  la  ville, 
au  milieu  d'un  peuplé  immense  qui  fai- 
*soîl  retentir  l'air  de  ses  acclamations.  Lés 
ÛTis  de  joie  se  répétèrent  jusque  dans 
le  temple  où  la  sainte  relique  fut  déposée 
sur  lin  altlel  magnifique,  que  Belznnce 
avoit  élevé  en  Tbonneur  de  son  glorieux 
prédéce'^seur.  Les  jours  qui  suivirent  ce 
triomphe  furent  encore  consacrés  à  célé- 
brer solennoltenient  la  mémoire  du 
'saint.  On  voulut  dans  chaque  famille 
'"doaucr  son  nom  à  l'enfant  nouvcaii-i  é,. 


et  Ton  a  cité  bien  des  grâces'  oblentieé 
par  son  intercession.  » 

Cependant  le  souvenir  de  saint 
Serënus  s'étoit  effacé  à  Mài*seil!e» 
M.  Tévêque  a  voulu  ranimer  la  dé- 
votion des  fidèle^  en  leur  procurant 
une  nouvelle  relique;  Il  rappelle 
avec  quelle  éinotioii  il  se  trouva 
Tannée  dernière  à  Blanderat  en  pré- 
sence du  corps  du  saint  évéqti'e.  Il 
exhorte  ses  diocésains  à  vériérer 
avec  ferveur  lés  restes  précieux  Via. 
saint  pasteur,  et  il  règle  la  ceYémo— 
nie  qui'  devoit  avoir  lieiï  pour  la 
translation.  Yôici  le  dispositif  du 
li^andçiTient  î 

«  1.  Le  dimanche  9  août  prochain,  à 
l'occasion  de  la  fête  de  saint  Sérénus,  évo- 
que de  Marseille,  aura  lieu,  dans  notre 
ville  épiscopale,  la  translation  solennelle 
de  la  refique  Jnsigne  de  ce  ^aint,  que 
nous  avons  apportée  de  Blaii^crat,  dio- 
cèse de  Vercéii,  où  repose  son  corps. 

•  a.  Cette  cérémonie  com4;nencei:a  dhà 
la  veille,  8, août,  dan^  l'égiise  paroissiale 
de  le  Sainte -Trinité,  à  laquelle  "église 
nous  donnons  pour  patron  s^ial  saint 
Sôrénns,  tout  en  la  laissant  toujours  sous 
Je  vocable  de  la  tirès-sainté  Trîiiîté."^  '   - 

•  5.  Â  cinq  heures  et  demie  du  samedi' 
soir,  la  relique  de  saint  Sérénus  étant 
solennellement  exposée  sur  te  inaitre- 
autel,  sur  la  châsse  que  nous  avons  fait 
préparer  pour  la  recevoir,  il^era  chanté 
dans  la  susdite  église  paroîsTsiatedes  pre- 
mières vêpres*  du  saint,  auxquelles  nous 
officierons  pOntificalehientj  assisté  dn 
chapitre  de  notte  cathédrale  et  eifivîronné 
du  dergé  de  totrtes  les  paroisses  de  la 
ville.  Les  vêpres  seront  saivies  d'un  ser- 
mon en  rhontieur  de  saint  Sérénus  et  de 
la  bénédiction  du  tri>s-saint  Sacrement. 

•  4.  Le  jour  de  la  fêle,  le  chapitre  fera 
son  office  dans  l'église  de  la  Sainte-Trî- 
nîté,  aux  heures  accoutumées,  et  nous 
officierons  à  la  grand*mèsse  ainsi  qu'aux 
vêpres,  qui  seront  suînîcs  do  panégyrique 
du  saint  et  d'une  procession  générale  qui 
partira  à  cinq  heures  du  soir  et  se  diri- 
gera vers  la  (^thôdrale..  f^e  clergé  de  toute 
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il  vftte,  lotttcs  les  confrérks  de  p^nîleçs 
vèy^airis,  aîasî  que  toates  les  cnngrégalions 
d'hommes  des  diverses  paroisses,  assis- 
teront à  celte  procession,  sans  qu*il  soit 
besoin  df aucune  antro  invitation  de  notre 
part,  i^on  plos  qoe  pour  tes  antres  cérémo- 
nies auxquelles  le  clergé  est  appelé. 
MM.  les  fabriciens  de  chaque  paroisse 
spnt  pareitlemeni  invités  à  venir  en  corps 
Caire  cortège  à  la  sainte  relique. 

•  5..  La  relique  de  sfint  Sérénus  sera 
portée,  dans  cettc...proccs8ion,  par  des 
prêtres  en  d^lnalique,  an  milieu  des  lé- 
«liée  tenant  à  la  main  des  torches  atlu« 


.  «S.  La  procession  étant  arrivée  &  la 
catiiédrale,  rions  ferons, au  chapitre  la 
remise  solennelle  de  la  sainte  relique 
qpe  nous  conCerons  à  sa  garde  en  même 
l^p«nps  que  les  pii*ces  qui  en  attestent 
rantbenlicUé,  pi^ïces  dont  il  aura  été  fait 
lecture. en  assemblée  capitulaire,  et  qui 
seront  transcrites  sur  le  registre  des  déiî- 
bératioQS  du^  chapitre.  1^  cérémonies 
de  ce  jour  seront  terminées  par  la  béné- 
diction du  très-saint  SacremcnL 
;  •'j,  liO  lendemain,  lo  ao£^t.  il  y  aura, 
à  h  cathédrale,  grand'messe  capitulaire 
en  présence  de  la  relique  de  saint  Séré- 
nas,  placée  sur  4e  maltre-autek  et  on  y 
fera  encore  l'office  de  ce  saint,  nonobs- 
tant l'occurrence  de  la  fêle  du  jour.  Le 
soir,  à  six  heures,  on  chantera,  dans  la 
même  église,  les  vêpres  solennelles  aux 
quelles  tout  le  clergé  de  la  ville.assibtera, 
et  qui  seront  encore  suivies  d'un  sermon 
analogue  à  la  circonstance,  et  de  la  bé- 
nédiction du  tr^s-Sdint  Sacrement  • 

.  Depuis  audqnes  années  plusieurs 
paroisses  ae  la  Basse-Bretagae  ont 
«u  le  bonhem*  d'avoir  des  missions 
liososi^s  par  les  prêtres  du  pays.  J^a 
pai*oisse  d*Yvias^  canton  de  rain>- 
pol,  diocèse  de  Saint-BdeuC,  vient 
d*avoir  sou  tour.  Les  ecclésiastiques 
%xé6  dans  cette  commune,  et  qui  soi^t 
au  nombre  de  12,  ont  voulu  en  faire 
les  frais  avec  M.  l'abbé  Goiidelin, 
-S(k>n  recteur.   La  mission  s'est  ou- 


verte  le  36.  juin  au  milieu  d'un 
grand  concours  d'iialnt^ns;  36  prê- 
tres y  furent  occu|)és  la  première 
semaine;  on  crpyoit  que  W  s'anè- 
teroil  l'élan.  Déjà  les  cœurs  Soient 
cl3ran1és,  'et  les  paroissiens  d'Yvias 
les  plus  indtfFérens  s'éloient  rendus 
à  la  voix  de  la  grAce.  Bientôt  l'élan 
est  imprimé  à  toute  la  contrée.  Les 
paroisses  limtti^ophes,  même  celles 
gai  sont  éloignées,  accoururent;  il 
fallut  appeler  denouveaaxouvriers. 
4^  préires  ne  suffis^ifmt  pas  pour 
entendre  les  confessions.  L  église  n€ 
pou  voit  plus  Contenir  toute  cette 
masse  d  liabitans.  On  fut  obligé 
<l'Ôter  les  vitraux  àcaasede  l*extrGtiie 
chaleur.  Des  confessionnaux  lurent 
improvisés  au  pied  des  at fores  du 
cimetière  avec  quelques  planches  et 
un  drap. 

Tous  les  exercices  étoient  donnés 
en  langue  du  pays,  en  bàs4)reton. 
Ils  étoient  suivis  avec  zèle  et  em« 
presseinent.  A  chaque  heure  il  y 
avoit  un  exercice  dioerent,  et  alors 
Pauditoire  se  renouveloit  en  tout  ou 
en  partie.  Deux  exercices  surtout 
excitoient  puissamfnent  rintéi-etdes 
auditeurs;  l'expliGation  des  tableamt 
du  Père  Maunoir,  faite  par  un  mis* 
sionnaîre  huiparloiten  même  temps 
avec  une  mâle  énergie  à  Tame  et 
aux  yeux  de  son  auditoire  ;  ensuite 
la  conférence  du  soir,  que  le  véné* 
rable  supérieur  de  l'école  ecclésias« 
tigue  de  Tréguier  est  chargé  de 
faire  dans  toutes  les  missions  et  re- 
traites du  pays,  et  qui  grave  plus  fa- 
cilement dans  l'esprit  des  ignorans 
les  vérités  pratiques.  M.  Auffret, 
doué  d'une  profonde  instruction 
théologienne,  sait  descendre  k  |a  por- 
tée des  simples;  il  est  secondé  dans 
cet  exercice  par  un  habile  interlo- 
cuteur. M.  lahbé  Durand,  grand- 
vicaire  de  M.  l'évêque  pour  la  par- 
tie bretonne,et  curé  de  Ti  éguier,  di- 
rigeoit  la  mission,  et  rappeloît.aux 
fidèles  à  la  fin  de  la  journée,  dans  un 
chaleureux  résumé^  les  vérités  qu'ils 
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avoient  entendues.  On  s*est  ru  forcé 
d'anfloncer  la  parole  de  Dieu  dans 
deux  endroîLsà  lafoi8,  dans  l'église 
elle  citkieûève.  Les  cérémonies  ordi- 
naires ont  été  imposantes^  lavéné* 
ration  des  reliques,  la  plantation  de 
la<:roix,  et  le  re.nouvelleinent  des 
voeux  du  baptême.  Souvent  des 
pleurs  ont  coulé  en  entendant  les 
grandes  vérités  de  la  religion  qui 
se  rapportaient  à  ces  objets. 

Trois  ou  quatre  communions  gé- 
nérales ont  eu  lieu,  et  on  évalue  à 
7>ooo  environ  le  nombre  des  fidèles 
qui  se  sont  approchés  de  la  table 
sainte,  et  à  16,000  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  suivi  la  mission.  La 
clôture  a  été  vraiment  remarquable 
psr  l'esprit  de  foi  qui  y  a  éclaté  ;  les 
paroisses  environnantes  s'y  étoient 
leadues  .avec  la  croix  et  la  bannière; 
'un  discours  remarquable  a  été  pro- 
poncé par  M.  le  supérieur  du  petit 
séiùinaire  de  Tréguier,  sur  les  mar- 
çbes  du  reposoir,  et  M.  TaSSbé  Du- 
rand, dans  quelques  paroles  d'a- 
dieu, a  félicité  les  habitans  d'Yvias, 
ses  compatriotes,  sur  leurs  excel-^ 
lentes  dis  positions.  Il  leur  A  rap- 
pelé leur  courage  et  leur  fidélité  à 
la  foi  dans  les  jours  mauvais,  les 
engageant  toujours  à  suivre  la  voix 
de  leur  zélé  pasteur.  Tout  s'est 
passé  avec  le  plus  grand  ordre , 
jgrâce  aux  excellentes  dispositions 
aes  autorités  civiles  qui  sont  h\  par- 
faitement d'àccbrd  aivec  l'autorité 
ecclésiastique.  Nos  prétendus  sages, 
qui  rient  sans  doute  de  la  crédulité 
(le  ces  bonnes  gens,  sont  forcés  de 
garder  le  silence  devant  une  ma- 
nifestation si  éclatante  de  l'esprit 
public;  ils  u'i  nt  rien  à  reprocher  à 
cette  mission  qui  a  été  donnée  par 
des  prêtres  du  pays  et  qui  a  été 
éminemment  populaire. 


Un  autre  Frenzel  vient  d'être 
jugé  aux  assises  de  la  Haute-Marne 
à  Chaumont.  Pierre  Ladmiral,  de 
Ghaumont,  a  été  quelque  temps  cli*»z 


les  Frères  qui  Tout  renvoyé,  puis 
au  petit  séminaire  de  Versailles  où 
il  est  resté  fort  peu.  Sorti  de  l'éta- 
blissement, il  a  imaginé  de  se  pré- 
senter chez  un  imprimeur  et  chez, 
un  graveur  de  Paris,  et  s'est  an-^ 
nonce  comme  secrétaire  de  l'évêçhé 
de  Versailles,  et  chargé  par  M.  Té- 
vêque  de  faire  imprimer  des  lettres 
d'ordination  et  des  têtes  de  lettres. 
Il    préséntoit   des   modèles  de  ces 
lettres  ainsi  que  des  armes  du  pré-* 
Lit,  et  demandoit  qiie  les  imprimes 
fussent  envoyés  à  M.  l'abbé  Chau^ 
vet,  grand-yicatre    de    Versailles.* 
L'imprimeur  et  le  graveur  tie  pa- 
rent croire,  d'après  tous  les  re^i*' 
seignemens  que  leur  donnoit  Lad« 
mirai,  qu'ils  avoient   affaire  à  un' 
imposteur.   Les  lettres   imprimées 
furent  envoyées  à  Versailles  où  on 
fut  fort  surpris  de  les  recevoir.  Pen» 
dant  ce  temps,  Ladmiral,  c^ui  n'é**» 
toit' pas  dans  les  ordres^  se  rendoit 
ù  Langres  avec  une  fausse  lettre  de 
prêtrise  et  une  fausse  lettre  de  re-^ 
commandation  de  M.   révéque  de 
Versailles  pour  M.  Tévêqùe  de  I^ti^ 
g-rcs,  qui  voulut  prendre  des  infoi*»' 
mations.  Ladin irai  vit  qu'il  alloit 
être  découvert,  et  s'enfuit  en  Suisse. 
En  son  absence,   le  faux  fut  con- 
staté et  il  fut  condamné  par  con- 
tumace à  5  ans  de  réclusion.  Au 
bout  de  quelque  temps,  Ladmiral 
cru4  qu'on  avoit  oublié  cette  affaire 
et, rentra  en  France.  On  lui  procura 
une  place  danstine  maison  de  com- 
merce du  côté  de  Lvon.  Il  y  fit  un 
vol  de  7,<^o  fr.,  et  tut  condamné  à 
Ghâlon-^sur-Saône  h  5  ans  de    ré«- 
clusion.  Mais  bientôt  on  reconnut 
qu'il  étoit  le  même  qui  avoit  été 
condamné    pour  faux    par  contu<- 
mace. 

Il  fut  donc  traduit  aux  assises 
de  Chaumont,  et  il  y  a  comparu  Je 
6  août  dernier.  M.  I  abbé  Chauvec, 
grand-vicaire  de  Versailles,  avoit 
été  appelé  comme  témoin,  ainsi  que 
ÎVL    l'abbé  Vautrin,   vicaire   de  la 
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câtlicdrate  Je  Lnngres,  M.  Le  Clere, 
iinpriinear  à  Paris,  etc.  Le  pré- 
sident a  fait  placer  les  "deux  ec- 
clésiastiques clans  l'enceinte  réser- 
vée à  la  cour  et  aux  jurés.  Le 
faux  a  été  reconnu.  Le  réauisi- 
tbire  da  ministère  public  a  éie  par- 
faitement convenaple.  M.  Guilt«- 
iTiiti,procnrear  du  roi,  a  fait  sentir 
la  nécessité  d'être  sévère  pour  un 
délit  tel  que  celui-là.  L'avocat  de 
l'accusé  a  plaidé  également  avec 
iMesure.  Enfin  Ladmiral  a  été  con- 
damné à  7  ans  de  réclusion  avet 
exposition.  Nous  remarquerons  que 
ee  matlieureux,  comme  Frenzel, 
n'appartient  en  aucune  manière  au 
clergé ,  et  qu'il  n'a  reçu  aucun  or- 
dre. 

is— 

Tous  les  évéques  de  la  Hongrie 
opt  adressé  à  leur  cler|;é  une  circu«» 
laire  au  sujet  des  mariages  mixtes. 
Gett«  circulaire  défend  aux  prêtres 
de  bénir  ces  sortes  de  mariages; 
toutefois,  aur  la  demande  de  l'époux 
catbolique,  ils  pourront  assister  à  la 
cérémonie  du  niariqge,  célébrée  par 
]e*niit\îstre  protestant,  jmais  comme 
simples  témoins  et  sans  être  revêtus 
des  insignes  du  sacerdoce.  Ils  de- 
vront aussi,  conformément  aux  ré- 
solutions du  concile  de  Trente,  en- 
registrer l'acte  du  mariage.  Les  évé- 
ques annoncent  que  cette  disposi- 
tion n'est  que  provisoire  et  qu'elle 
sera  présentée  au.  Saint-Père  pour 
être  revêtue  de  sa  sanction  ;  c  est- 
là  le  but  de  la  mission  de  M.  Lo- 
nôvics  ,  évêque  de  Cbonad ,  dans 
le  Bannat  de  Tei^esvar,  aujour-* 
dltuî  à  Home. 

La  Gazette  d'état  de  Pruss^  publie 
le  document  suivant  que  nous  nous 
hâtons  de  faire  connoUre ,  sauf  à 
revenir  plus  tard  sur  les  réflexions 
qu'il  peut  suggérer  : 

«  Grâce  à  la  solllcitado  paternelle  de 
Ten  5.  M.  le  roi,  les  affaires  qni  avoicnt 
troublé  la  païf  ecclésiastique    dans   le 


grand-duché  de  Posen  et  s^paré^lcs  sujets  [ 
catholiques  de  cette  provinçje^  de   leur' 
premier  pastrpr  spirituel,    se  troovoîent 
i  mon  avènement  an  trône  dans  mi  état 
qui  laissoit  pressentir  une  solution  pro- 
chaine et  favora)i)le.  (l  m*a  été  fort  agréa- 
ble de  pouvoir  poursuivre   la -voie  de 
l'accommodement  qui  aujourd'hui  nous 
a  conduits  à  un  résultat  satisfaisant,  sans- 
devoir  dévier  des  mesures  que  S.  M.' le' 
feu  roi  avoît  jugées  indispensables,  et 
que  je  n^avois  pu  qu'approuver  entière» 
ment 

•  Les  déclarations  de  Parchevèque  de 
Dunin  qui  sont  maintenant  déposT^es  a«' 
pîf'd  du  trône,  me  donnent  lieu  despé-* 
ror  avoir  heureusement  atteint  le  noble' 
but  d'un  arrangement  asmrant  les  droits» 
de  la  couronne,  l'autorité  des  lois,  Ue 
même  que  le  retour  de  Tordre  dans  TË- 
glise.  L'ôloîgnempnt  dos  malentendus  qui 
ont  existé  jusqu'à  pn'scnt  me  dispense 
du  Iri&te  devoir  de  Taire  exécuter  le  juge-- 
uiént  prononcé  par  1e  tribunal  contre 
le  prélat,  et  de  laisser  continuer  les  me- 
sures de  rigueur  qu3  £a  conduite  avoit' 
rendues  nécessaires.        •  - 

•  En  agréant  gracieusement  les  pribres 
qui  in'ônl  été  adressées,  j*aî  bien  voulu 
considérer  la  suspension  de  ses  ronctîon» 
ecclésiastiques,  à  laquelle  rarcbcvêque 
de  Dunin  a  été  soumis,  et  Tarrestatlon 
causée  par  son  départ  illicite  de  Berlin, 
comme  une  satisfaction  qu'il  a  fallu 
donner  nécessairement  à  Tau torî té  offen- 
sée des  lois,  et  je  veux  maintenant  per- 
mettre dans  ma  grâce  souveraine  au  pre- 
mier pasteur  spirituel  de  retournera  son 
siège  épiscopal. 

•  J'ai  été  (fautant  plus  disposé  à  pren* 
dre  cette  résolution,  que  f  aime  à  re cou» 
noilre  la  fidélité  et  l'attachement  avee 
lesquels  les  habita ns  du  grand-duché 
ont  résisté  aux  excitations  malveillantes 
contre  les  mesures  nécessaires  et  légales 
du  gouvernement.  En  récompen!»e,  j'at- 
tends avec  une  confiance  complète  que 
mes  fidèles  sujets  caiholîqwes  du  grand- 
duché  reconnoltrpnt  avec  gratitude,  daris 
le  retour  accordé  gracieusement  à  letfr 
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|VNif^2er  [iMtcnr  spIdUi&l,  une  garantie 
cle  la  pnjiii^tion  et  de  la  sollicitude  que 
je  veux  accoxfl^  à  TEglîse^  et  an  culte 
câthoUqne  dans  le  gnriii  dur.hé  de.Po- 

SÇIU 

»  Comme  j'aurai  soîn  qu'oq  veille  con- 
stamment avec  rigaeiir  et  conscience^  à 
«^pocher  tout  ce  ponrix>ît  donner  lien 
à  des  griefs  fondes  snr  la  nonr  observation 
cje  ma  volonté  positivé  et  invariable,. à 
lV:>gârd  deJa  liberté  et  de  l'égalité  par- 
ffiie  des«  confessions  chrétienne?»  de 
lUéme  on  procédera  sans  égard  et  sans 
ménagetnent  contre  qnicobqne  »'enbar. 
c}irolt  à  compromettre,  malgré  les  lois  et 
ina  volonté  eipresse.  l'heareose  concorde 
entre  les  confessions  et  à  mettre  en  dan- 
ger la  paix  des  Églises. 
.  uSanaSonci,  le  ag juillet  i84o. 

.  •  Signé,  FRÉDéniC-GUILLAVME. 

:  «Signés,  de  bochow,  de  werther. 
..  «Pour  le  ministre  des  cnltes,  de  Tin- 
slmclion  et  des  affaires  médicinales, 

•  DE  L4NDENBEIIG.* 

La  Gasetle  d'état  de  Prusse  an- 
nonce <{ue  M.  rarclievêque  de  Du- 
iiin  est  arrivée  Posen  le  5  août  à  9 
beures  et  demie  itu  soir,  venattt  de 
Cotberg.  Il  est  descendu  à  son  pa- 
lais.  . 

POLITIQUE,  MÉLANGES^  etc. 
On  parie  bcancoop  d'unç  petite  su- 
percherie imaginée  par  le  jeune  Louis 
Bonaparte,  pour  produire  une  illusion 
favorable  h.  sa  cause  s  il  avoil  dressé  un 
ftigle  ^  venir  se  poser  sur  lui  pour  y. 
prendre  ses  repas.  Gomme  on  a  voit  ac- 
coutumé cet  oiseau  à  ne  trouver  de 
nourriture  que  5ur  le  chapeau  de  son 
mailce ,  la  faim  et  Tinslinct  hii  avoicnt 
nalureliement  appris  à  ne  p.inl  cher-> 
cher  sa  pâture  ailleurs^ 
.  En  conséquence,  Taiglc  éioit  resté  k 
/aire  diète  à  bord  du  b&timeot  qui  avoit 
.amené  Louis  Bt)n aparté  sur  la  plage  de 
.Vimereux  ;  et  à  un  signal  convenu,  il  de- 
voit  être  lUiché  à  la  recherche  de  son 
^maître.  I«e  moment  choisi  pour  cela  étoit 
.celui  où  le  capitaine  du  batçaui  vapeur 


apercevioit  ce  demîpr  au  haut  de  4a  eo-» 
lonne  érigée  en  Thonneor  de  sononçle 
sur  remplacement  de  l'ancien  camp  de 
Boulogne. 

On  peut  voir  par  là  que  notre  époqne 
se  rci^nt  toujours  un  peu  de  la  comédie 
de  quiffie  ans,  et  dn  grand  succès  qu'elle 
a  obtenu.  Seulement,  on  s'étonne,  que 
des  esprits  «ussi  rpfoelles  que  ceiii  de  no* 
tre  temps  ans  vraies  croyances  de  la  reli» 
gipn  soient  préciséiméot  ceux  sur  les- 
quels on  peut  le  plus  compter pmir  4e  teL« 
les  superstitions.  N>n  douftea  Jpsai  Faiglo 
de  Louis  Bonaparte  étoti  destiné  à  d^ii- 
ner  de  la  foi  à  one  m^HîJMe  de  gens 
qui  n'en  ont  jaaaai»  «ti.  aneone.  Il  rede- 
veaofl  Poiseau  de. Jupiter ;^  et  nouveau 
Nnma  PompiUus,  son  m^tre  eût  pa 
faire  de  lui  sa  nymphe  Egérie  •  sans  que 
personne  se  fût  méGé  de  rien  ;  tant  l'es- 
prit de  notre  pays  appartient  désormais 
aux  comédiens  et  ani  charlatans. 
i^oaw    . 

M.  Joseph  Jacotot,  fondateur  d'une 
méthode  d'enseignement  qui  a  fait  beau- 
coup de  brnit  en  Belgique  et  en  France, 
est  mort  h  Paris  te  5o  juillet^  à  Tàge  (Je 
7a  ans.  Parti  au  commencemefit.dct  la. 
révolution  avec  l'ui]  des  bataillons  des 
volontaires  de  la  Côled'Or,  il  se  trouva 
au  siège  de  Vaicnciennes  et  à  plusieurs 
affaires  de  cette  campagne.  Attaché  en 
décembre  1794  à  l'école  Polytechnique  - 
comme  surveillant  du  travail  des  élèves, 
il  Tut  ensuite  professeur  de  latin  à  l'école 
centrale  de  Dijon,  .puis  professeur  do 
mathématiques,  puis  professeur  de  droit^ 
Il  remplissoit  cette  dernière  fonction  à  la 
deuxième  chute  du  gouvern^naent  im- 
périal. Nommé  membre  de  la  chambro 
des  représenlans  pendant  les  cent-jonrs, 
ses  opinions  libérales  et  des  pour^nitea 
commencées  contre  loi  le.  forcèrent  à  se 
réfugier  en  Belgique,  où  il  resta  jusqu'en 
i'83o.  Il  ajourna  long-temps  \  Louvaiu, 
où  il  avoit  fondé  une  école  sous  le  nom 
d* Enseignement  unieer.seU  11  y  publia  àU 
vcrs.ouvrages  sur  l'enseignemeiit  ;  le  pre- 
mier a  pour  litre  De  la  langue  maferneiU» 
Sesplaintessiv  les  abus  Je  roncier)  niodç 
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(fenseigiieoieiit  n'étoieot  pts  exempte» 
d'e&ag^alîon,  mais  sa  méthode  snrtonl, 
qu^l  préiendoit  appliquer  k  toutes  les 
sciences, porte  un  caraclère  d'exagération 
qui  a  po  faire  d'abord  qoelqoes  enthou- 
siastes, mais  qui  a.étu  ensuite  reconnu. 
Il  faut  dire  pourtant  qu'Ujr  avoità  pro- 
fiter, sur  quelques  points.de  ^ôs  obser- 
yationa*  Ses  obs^ues  ont  eu  Uoule  a 
^oût.  Ses  élèves  ont  ouvert,  ciit-on,  une 
souscription  pour  érigi»r  un  monument 
|k  sa  mémoirei 

'  lok  Gazêitt' du  Dauphimé  coni\tniûnnÈ 
son  second  numéro  on  ai-ticle  intéressant 
sur  la  bibliothèque  publique  de  Greno* 
bfe,  Cette  bibiîottièque  ne  n^monte  nn'à 
1773^  Celte  année-là:  d^  >  balntans  de  la 
vilte  se  réunirent  pdor  actieter  par  sous- 
cription, au  prix  de  45,000  fr,  la  bi- 
bibHojihèque  de  M.  Jean  de  Ganlet,  évé« 
q<ie  de  Ôrenoble^  prélat  fort  instniit, 
mort  le  ^7  ««ptombre  1771.  l/ordre  des 
avocats  aii  piu'leinent  réunit  sa  bibliothè- 
que â  ce  premier  fondi..  l/a  sup{ire$sion 
des  /ésttrtes  laissa  vacantes  ^>tmieiirs  par- 
ties de  :fo&timéns  dans  le  collège:  elles  fn- 
T«nt  '  cédées  fOur  y  établir  la  biblîothè- 
'{ftik  cpil  fut  accrue  par  dcs^dons  particu- 
liers, cutr'autres  par  le  legsdjp*^.  Jo- 
sepb-Claudé  ftaby,  dit  rAméricain.  et  par 
les  dons  des  chanoines  régotters  de  Saint- 
Antoine,  lors  de  leur  réunion  ft  l'ordre . 
de  lilalte.  Les  livres  dos  couv<*ns  suppri- 
més dans  le  département  de  l'fs&re  à  iV'* 
poque  de  la  révottitîon,  furent  réunis  à 
•la  bibliothëquc.  Les  plutf  remarquables 
provenoient  de  la  Grande-Chartrensè  ; 
-dans  lé  nombre  se  trouvoient  pins  de 
-Soo  vol;  imprimés  avant  t,5oo,  et  près  de 
4<K>  manifsct'ils  dont  €]aeiqoes  uns  re- 
•niontent  au  x"*  siècle.  Car  les  monastères 
«ont  sauvé  de  la  destruction  bien  dos  ri- 
•  chesses  qui  Seraient  perdues  sans  eux.  et 
pour  réoom|)enBe  on  l^-s  a  détruits  eux- 
mêmes. 

En  iSix  la  bibliothèque  s'accrut  des 
-dons  de  M.  Gattd,  provisenr  du  lycée, 
'  mort  cette  aonée-lft.  Aujourd'hui  elle  s;* 
xompose  de  6o,«oo  -volumes.  C'est  aan<$ 


donto  «ne  des  plasccmskléniblesdca  pru-* 
vioces  de  France.  I.«s  bibliothécaires  Oiii 
été  successivement  l'abbé  Dava^,  l'abbé 
Dacros,  Ghalvet ,  Duboia-F^ntandie  • 
M.  «  Ghampoliion-Figeac.  Champollion 
jeune  a  été  quelque  ftefupa  adjoint.  M.  Dii> 
coin  est  cooservateor  actuel  ;  il  a  r6d^6 
un  catalogue  imprimé. 

Pamn  ceux  qui  ont  contribué  à  emi^ 
chir  la  bibliothèque,  il  faut  compter;  0114 
tre  ceux*  que  noos  ^vons  nommés!  Wr* 
chevéque  d'Embrun,  l'abbé  do  Bally,  lea 
Dominicains,  les  Antonina,  le  chapitra 
de  Notre-Dame,  celui  de  Saint- And if, 
l'abbé  firanet,  le  chanoine  Laclet,  lea 
Cordeliers,  les  Minimes,  etc. 
■Taaifc.aifffiiii 
PAjRIS,l&AOlJT. 

Le  11,  ^  six  heures  et  cjleroiedu  ma« 
tin,  le  roi  à  quitté  Ku  avec  sa  famille  et 
rst  allé  s'embarquer  au  Tréport  pour 
Dieppe,  où  il  a  passe  la  revue  de. la  gardç 
nationale  et  do  la  troupe  de  ligne.  Pen« 
dant  son  court  S'jour  à  Dieppe,  J^ouls- 
Philippe  a  visité  la  jet^'e  et  les  travaux  du 
port,  la  belle  église  Saint-Jacques  elTé- 
tablissefficnt  des  baiiiâ.  Il  étolx  de  retour 
à  F;u  dans  la  so/irée, 

—  Le  président  du  con^  est  parti 
avant-hier  pour.  1|$  chMeau  d'Eu.' 

—  1/amirai  Rouasin  est  parti  hier  pour 
rejoindre  M«  Thiers. 

--  M.  Guîzot  étoîl  de  retour  à  En 
mercredi. 

,.  -^  Le  discours  de  la  reine  d'Angle- 
terre est  anjourd'bnî  ce  *  qui  oecupe  te 
plus  les  journaux,  et  chaque  parti  l'in- 
terpW*te  différemment.  Le  Journal  des 
OéBaU  est  le  plus  sobre  de  réflexions  strr 
lé  paragraphe  relatif  au  traité  de  f^on- 
cires  :  •  Pour  ce  qui  regarde  la  question 
d'Orient,  ditîl,  le  -langagcf  de  la  reine 
d'Angleterre  n'a  ni  plus  ni  moins  de* 
signification  qu'on  ne  dêvoit  l'attendre 
dans  les  circonstances  acluelles,  et  ne 
change  rien  à  une  situâlion  déj&  nette- 
ment établie.  L'Angleterre  est  engagée 
avec  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Pmsse.dans 
des  mesmes    auxquelles  la  France  ne 
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pirdctpe  point,  mais  ani  conséquences 
àrsqnelles  elle  se  tient  préparéo.  • 
■'Lé  Courrier  Français  n*esi  pas  sî  ré- 
servé; il  se  plaint  de  ce  que  les  fou$ 
(c'est-à-dire  lord  Palmerstoii  et  lord  Pon- 
soinby)  femporientsor  les  sages.  Il  ajon- 
te  i  «  Nons  ne  voulons  pas  faire  nn  évé- 
nement d'âne  phrase.  Il  est  possible  qne 
Ton  n'ait  sappriiné,  dans  le  discours 
royal,  toute  mention  de  la  France,  cpie 
par  l'embarras  où  l'on  étoit  de  parler 
de  nous  comme  Ton  dcvoit  en  parler. 
Mais  si  le  mmistèrc  whig  n'a  pas  senti 
,  qu'il  y  avoil  pour  lui  un  véritable  devoir, 
au  moment  ou  il  venoil  annoncer  que 
les  alliances  de  TÀnglcterre  éloient  chau 
géca,  (le  donner  un  regret  public  à  l'al- 
liance française,  qui  a  été  le  pivot  de  la 
politique  pendant  dix  ans,  il  ne  mérite 
pas  qu'on  le  compte  au  nombre  des 
gouvernémens  honnêtes  et  éclairés.  » 

Le    Constitutionnel  exprime   longue- 
ment ses  regrets.  Mous  ne  citerons  que 
le  commencement  et  la  fin  de  son  arti- 
'c\e  t  «  Le  discours  delà  reine  d'Angle- 
terre n'a  pour  nous  qu'un  paragraphe, 
celui  qui  est  relatif  aux  affaires  d'Orient. 
Ce   paragraphe  explique  clairevient  la 
valeur  des  protestations     d*amUîé   que 
4otd  Palmerston,  dans  son  dernier  dis- 
cours, adressolt  &  la  France.  Nons  avons 
•eu  le  malheur  de  laisser  entrevoir  Kespé- 
pérance  que  ces  paroles  de  rép«i ration 
ipôutoient  être  le  premier  pas  du  gouver- 
nement anglais  vers  une   politique  en 
rapport  avec  ses  «nlécédcns  de  dix  ^n- 
.oées;  La  violence  des  partis  nous  a  fait 
cruellement  expier  cette  illusion....  La 
-reine  fait  savoir  officiellement  au  monde 
que  la  Franceest  en  dehors  d'une  alliance 
.  fondée  pour  réiioudre  une  question  qui 
tien  t'a  l'éciuilibre  de  l'Euroiie.   Celte  si- 
:4nation,  le  discours  ne  la  nie  pas;  elle 
élCHt  connue  depuis  dix  jours  ;  seulement 
on  ne  doute  pins  qu'elle  ne  subsiste  dans 
toute  sa  gravité.  Mais  la  France  s'est  fait 
.pour  cette  situation  une  politique  éner- 
gique et  prévoyante.  Elle  la  suivra.  • 

-7-  {je  discours  de  la  reine  Victoria, 
connu  hier  à  la  Bourse,  a  produit  une 


bnisse  de  i  fr.  ao  c  li  la  fols  «nr  1c  tunq 
et  le  trois  pour  cent.  I^s  actions  de.  la 
banque  ont  fléchi  de  jH  fr. 

La  baisse  a  encore  continué  anjoar- 
d'huî. 

—  Une  ordonnance  du  5  aoftt  onvre^ 
sur  Tex^Tcice  de  1 84o,  un  crédit  extra- 
ordinaire* de  56  millions  i55.35o  fr. 
pour  les  dépenses  que  nécessite  l'accrot s* 
sèment  de  l'armée  en  hommes  «t  en^ 
chevaux.  Ce  crédit,  -  dont  la  régularisa-' 
tion  sera  pro[>osée  aux  chambres  lors  de 
la  prochaine  session,  est  ainn  réparti  t 
solde  et  entretien  des  troupes,  1 6.  millions 
7^5,946  fr.  ;  habillement  Ct  campement,: 
13  millions  309.404  fr«;  lits  militaires* 
I  million  007,060  fr.  ;  transports  géné- 
raux, 35.^,3oo  fn;  remonte  générale, 
17  millions  8ii«i,6oo  fr.  ;  harnachement, 
3  millions  776.000  fr.  ;  fourrages»  3  mil- 
lions 843,800  fr.;  poudres  et  salpêtres 
(matériel),  i48»ooo  fr.  ;  .matériel  du 
génie,  i5o,ooo  fr. 

—  Par  ordonnance  du  9,  le  troisième 
collège  électoral  du  déparlemeni  des 
Deux  Sèvres  est  convoqué  à  Parthpnay 
pour  le  5  septembre  ^prochain,  à  i'effct 
d'/^lire  un  député,  parMiite  de  l»  nomina- 
tion de  M.  Al  lard  an  grade  de  dief  de 
bataillon  dans  le  corps  du  géni»*. 

—  Par  ordonnance  du  raèine  joiir,  le 
7*  collège  électoral! de  la  Loire- Inférieure 
est  convoqué  à  3avenay  pour  le  i5  sf*p- 
tembre,  pour  élire  un  député  en  rcuir 
piacemeiil  de  M.  Nicod,  décétié. 

—  Le  ma récfaal-de^camp  comte  d'Uou- 
detot  est  nommé  grand-ofiicier  de  la  l.û> 
gion-f l'Honneur.  .    . 

—  Nous  avons  parlé  dans  notre  der- 
nier numéro  de  la  tranalAiion  de  Louis 
Konaparte  à  la  Conciergerie.  O.ii  an- 
nonce la  prochaine  arrivée  à  Paris  des 
autres  individus  arrêtés  à  Boulogne,  «tfin 
que  la  commission  qui  sera  sans  doute 
nommée  la  semaine  prochaine  par  la 
cour  (les .pairs,  pnissc  s'occuper  sans  dé- 
lai de  l'interrogatoire  de»  prévenus  *  l  de 
l'audition  des  témoins.  Les  prévenus  doi- 
vent occuper  à  la  Conciergerie  la  partie 
qui  porte  le  nom  de  Çonàcrgerie  din 


fiimme9,  G*ert  làqoe  furent  venfermés  le» 
prévenus   d'avril  (catégorie  de  Lyon), 
Fieschf  et  ses  complices,  Alibaod  et  aa- 
tires' coupables  de  complot  contre  la  su- 
veté  de  Tétat.  Les  ouvriers  ont  travaillé 
nuit  et  jour,  an  commenoemenV  de  la  se- 
maine, à  rétablir  les  hatiet  qut  avoienl 
été  apposées  aux  fenêtres  supérieures  du 
temps  de  Fiescbî,  et  à  isoler  les  cellules 
'les  unes  des  autres»  Les  femmes  qui  ha- 
bitoient  cette  partie  de  la  maison  de  jus- 
tice ont  été  évacuées' sur  ^aint  Lasare» 
Les  travaux  sont  en  même  temps  poussés 
avec  pne  grande  activité  auF^niembourg. 
pour  mettre  la  prison  eu  état  de  recevoir 
les  prévenus  dé  Boulogne  au  moment  du 
jugement. 

-  —  Louis  Bonaparte  a  été  xléposédans 
la  .chanàbre  occupée  par  Fieschi  il  y  à 
•cinq  ans  à  pareille  époque.  1t  est  soula 
garde  de  trois  snrveîllans  qui  ontpoiir 
•Goasigfie  de  ne  le  quitter  ni  jour  ni  nuit. 
Il  pàrdt  extrêmement  souffrant  Sa  figure 
paie  et  amaigrie  trahit,  dit  Sa  GaxetU  dek 
Tribunaà^^VLoai  que  son  altitude,  un  ac- 
eableinent  approchant  de  la-prostration. 
*^  Louis  Bonaparte  est  âgé  de  ^i  ans 


d'un  jonm#l  bonapartiste  qui  pamiss^'' 
sans  cautionnement»  s'étoit  réfug  k 
tendres  auprès  dn prince  I^uis»  d^  tii 
étpit ,  dit-on,  devenu  secrétaire. 

—  On  a  arrêté  avant-hier  sur  la  place 
du  Ghàtelel  un  jeune  garçon  confise  r 
hre  qui  crioit  à  tue-téte  t  Fim  l'mpe- 
reur  l  vive  Napoléon  IIl  .       ^ 

—  Le  conseil  d'état  riant  de  décider 
que  les  officiers  sans  troupes,  mais  chav* 
gés  d'un  service  spécial,  ainsi  que  cens 
en  disponibilité,  sont  assu je  tis  à  la  pres- 
tation personnelle  pour  l'entretien,  des 
chemins  vicinaux.  • 

—  M*  Marie  a  été  nommé  .bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats  an  second  tour  de 
scrutin.  Son  concurrent  élolt  M*  Gbaîv 
d'Eft-Ange.  Les  membres  du  conseil  de 
l'ordre  sont  MM.  ChaUd'RstAnge,  Pâil- 
let,  Philippe  Dnpin,  Gandry,  Baroçhe^ 
Boinviliiers,  Caubert,  Dcsboudet,  Teste, 
Mollet,  La  vaux,  Landrin,  Berryer  fils, 
de  Vatimesnil.  Pinard,  Flandrin,  Odilon 
Barrot,  Vervoort,  Uouville.  , 

—  M,  Placide  Justin  s'est  pourvu  en 
cas  ation  contre  l'arrêt  de  la  eOur  roya|« 

I  de  Paris,  dans  l'affaire  des  mines  de  Ora- 


et  quelques  mois,  il  est  né  le  ao  i^vril    venaud. 


/1808. 

-^  Aujourd'hui*  les  hommes  d'équi- 
page du  bateau  à  vapeur  VEdimbung' 
Ca$tU,  qui  a  amené  à  Boulogne  Loiiis 
.Bonaparte  et  ses  complices*  sont  arrivés 
.  à  la  Conciergcrié.^  Ils  sont  au  nombre  de 
i5.  Ges  hommes  ont  ensuite  été  dirigés 
sur  Sainte- Pélagie. 

-r-  Un  seul  officier  eu  aclivilé  de  ser- 
vice a  pris  part  à  l'écbauffourée  de  Bou- 
logne; c'est  le  lieutenant  Aldenise,  du 
4a*  de  ligne.  Il  avoit  quitté  le  5  iians 
congé  la  ville  .  de  3aint-0mer,  oii  se 
arOQve  rétat-major  et  un  bataillon,  de 
'.sonrégimenL 

~  M.  Faure,  qui  a  été  tué  à  Boulogue 
el  que  Ton  avoit  désigné  comme  sous-in- 
tendant militaire,  n'esl  autre  qu'un  ancim 
huissier  de  Bourg,  né  k  ^'a^itna,  connu 
par  son  esprit  aventureux ,  et  qui ,  après 
avoir  été  condamné  il  y  a  quelque  temps 
h  deux  mois  de  pri&on  comme  gérant 


•—  Tandis  que  des.jonrciaukfoiit.vQya- 
ger  lord  Granville  de  Dieppe  à  Eu,  cet 
ambassadeur  est  retçntt  à  Paris  par  \à 
goutte. 

—  La  distribution  des  prix, du  con- 
cours général  des  collèges  de  Paris  cl  de 
VersaiUesaura  Heu  lundi  i)recfaain,  à  midi 
précis,  à  la  Sorbonne*.  La  cérémo;aie  sera 
présidée,  comme  de  coutume,  par  VI.  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  assisté 
du  conseil  royal  et  de  tous  les  fonction- 
naires supérieurs  de  rUniversité. 

—  Dalbit's  a  Oté  condamné  par  lo 
a*  conseil  de  guerre  à  la  peine  de  cinq 
années  de  réclusion  et  à  la  déjgradalioii 
militaire.  Mardi,  il  a  été  condiûl  an 
Cbamp-de-Mars  où  il  a  subi  la  dégrada- 
tioH- 

—  Le  prix  du  pain  est  fixé  pour  la  se- 
conde quinzaine  d'août  h  75  c.  les  a 
kilog.  1'*  qualité,  et  à  60  c.  la  a*  qua-> 
lité. 
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•-»  tes  grandes  eMijL  du  parc  de  $«ia^ 
Clood  joueront  dîntaiicbe  procludn. 

. —  Lo  conseil  crtloMiaV  de  la  Gtiadê* 
loupe  a  élu  te  général  tmbert  présidvBl.  *. 


!iiOtJVB|,E.ES  »ES  PflOViïICE». 

Le  7  aeû4,'  tme  Jeune  femme. <te ^5 
ans  oc>fnpiarEnasoit'  dévanrt  les  aa^siri>  du 
Câivado»  ;  «ecilséé  devoir  etàpenmtmé 
•00  tnkri^  Rite  aivoiloll  M»  «vitiie^  t?«» 
^œat'général  s'esi-  attaeké  1^  coàibi^« 
radnkksiOft  dfes  cîreénsèuice»  àttémuNt* 
les:  »D«seKrt»nètah€fesalléil«nlï^ 
la   femme   l.«torejr!  -  ^éil-9  éerié;  et 
poarqooi  ?  «éroH'ce  parce  qu'avant  d'éire 
empoisofiaeitse  elie  étoit  femme  aitltfl- 
ftre?;..  SÊMUte  parce  qu'elle  n'a  «m> 
pofsotiné  Am  mari  que  pour  vivre  avec, 
soir  amant?..!     seroiUce   à'  cause  de 
son  épouvantable  persévérance  dans  la 
p^'rpétraibn  du  crime?...  seroitce  parce 
qu'elle  seule  est  restée  sotarde  aux  gémis* 
semcns,  aux  plaintes  que  le  poison  arra- 
chcit  à  sa  victime?...  seroil-cé  parce  qu'en 
préèencé  du  cadavre  de  son  mari,  à  peine 
refroidi,  elle  écrivoit  à  celui  quelle  à|- 
moit  pour  lui  annoncer  qu'elle  étoit  enfin 
ttbre  ?...  Oh'l  messieurs,  mieux  Tâodroit 
un  acquittement  que  le  déplorable  scan- 
dale de  circonstances  atténuantes  accor- 
dées à  cette  femme  !...  •  Malgré  ces  cha- 
leureuses paroles  du  ministère  public,  le 
jury  a  reconnu  des  circonstances  atté- 
nuantes. 

—  Le  minihtre  de  Tîntéricnr  vient 
d'accorder  au  préfet  des  Deux-Sèvres  un 
secours  de  1,166  fr.  pour  la  société  4e 
charité  maternelle. 

—  On  lit  dans  le  LtoydNantai$  du  1 1  : 
«  Nous  apprenons  que  l'administration 
de  la  marine  a  reçu  hier  du  ministre 
l'ordre  de  levef  les  marins  Jusqu'à  l'àgo 
de  5o  aiis.  » 

—  M.  A.  Barginet,  qui  diri^eoîî  à 
Lyon  un  Journal  ayant  pour  titre  t  Le 
Champ  de  Mat,  déclare  qu'en  présence 
des  événemeos  de^ Boulogne,  il  se  voit 
forcé  de  se  démettre  de  la  rédaction  en 
chef  et  de  hr  gérance  que  lui  avoient  coii- 
liccs  ics  propriétaires  de  ce  Journal. 'A  la. 


niile  de  celte  déeliiratfon;  le  Chantp  lA 
Mai  annonce  qi»'il  réprîvid  le  iîlre  de  i 
Jmmal  éit  Céntmerce  de  Lyon. 

■^  Lés  débats  de  l'affaire  Etîçabklé 
doiveniVouvrîr  do  6  au  Baeptembve  de«- 
vaM  la  Gonr Rassises  de  làOtronde  ,    à 


—  Le  gé«iftal  dé  UnoMiffieièm  ffui  ar» 

-- L»  «ffotrdteter  èirr^if'dMMtaft^ 
sF^ùiiMtoMiié  >  ig  r  mm  ,  g  fa  peine  rffe 

d'asmsffiat  avee  pxifoi|i^t»liiMr  aér   ^ 
personne  de  Jacques  Pîot ,  son  frère      i 

EXTi!aiEVli« 

ROVVeLLBS  D'ESPAGNE. 

—  f^  troubles  de  Murde  ont  été^-ptas 
graves  qu'on  ne  l'avoîi  pensé  d'abord.  M 
a  fallu  pbur  lés  faire  cesser  un  état  de 
siège  des  plus  sévères;  Gar  îiiSofiLl  de  pro- 
férer un  crft  n'importe  lequel,  pour  être 
traduit  en  conseil  de  guerre  rt  fusilié.  Un 
rassemblement  de  plus  de  trois  person- 
nes est  dissipé  par  la  fonce  publique,  il 
(^défendu  de  paroitre  . nulle. part  ttJfec 
un  bâton.  ..." 

^-  iiaas  beaucoup  4d  gra^esvillâ^ 
on  a  cessé  entièrement  de  crier  :  Viveia 
reine,  pour  crier  r  Vive  la  conslitutipo  ; 
vive  EsparterOb 

— r  La  réaction  est  partout  très- violente 
contre  les  carlistes.  Dans  les  compagnes 
et  les  bourgades,  où  la  protection  dos 
per8onn«*s  est  très*mal  assurée  liante  de 
force  publique,  on  les  poignarde,  on  les 
assomme  sans  que  l'autorité  se  mette  en 
deyoir  de  punir  los  coupables..        . 

—  Une  contriiMi  lion  çxl«at)inâinaire  de 
guerre  de  180  mtltiofisderéaux  vient  d'ê- 
tre frappée  par  une  ordonnance  de  la 
reine-régente;  savoir  i5o millions  sur  la 
propriété  foncière,  et  5o  millions  sur 
l'industrie  et  le  commerce. 

—  Le  plus  grand  désaccord parott  ton- 
Jours  régner  entre  Ëspartero  et  Marte- 
Christine,  f^e  conseil  des  ministres  rst 
également  trôs^dtvisé,  princtpalcmnitKiir 
la  question  de  la  dissolution  des  cortès. 
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De  graveà  désordres  ont  eu  liea  à 
Bruxelles ,  dans  ia  soirée  du  mardi  ii« 
Un  meeting  qui  s'éloit  formé  dans  un  es- 
taminet a  entraîné  des  discussions  et  des 
voies  de  fait  qui  ont  nécessité  l'inierven- 
tion'de  la  police.  Un  commissaire  adjoint 
a  été  tué;  la  troupe  de  ligne^a  seule  pu 
mettre  fin  à  ht  lutte.  De  nombreuses  ar- 
restations ont  eu  lien. 

—  De  grandes  téte$  vont  Atre  célé- 
brées à  Anvers  à  l'occasion  de  Tinaugn- 
ration  de  la  Statue  de  Robens.;  elles  da 
lerout  du  i5  au  aS.apût. 

—  La  clôture  du  parlement  anglais  a 
en  lieu  mardi.  À  deux  heures  un  quart , 
la  reine  est  arrivée  à  la  chambre  des 
lords.  L»  prince  Albert  l'a  conduite  jus- 
qu'au trône ,  et  a  pris  place  au  fauteuil 
qui  lui  ayoit  été  prép^r^  h,  la  gauche  et 
une  manche  aïs-dessous  du  trôde.  Le  roi, 
et  la  reine  des  Belges  occupoient  deux 
fauteotlsà  droite  du  trône  et  sur  la  seconde 
m  arche  au-dessous.  Lorsque  la  chambre 
des  commnnes  eut  été  introduite  à  la  bar- 
re, et  que  son  président  eut  présenté  te  biti 
assurant  les  subsides  pour  l'année  cou* 
rante ,  et  rappelé  les  travaux  de  la  chant- 
bire ,  Ta  reine  a  prononcé  le  discours  d'u- 
sage.' ■'        '    ^ 

i;ft  fin  de  la  guerre  civile  en  Es- 
pagne ,  f arrangement  du  différend  avec 
Naples ,  par  l'intermédiaire  du  gou- 
vernement français,  les  bonnes  dîspo- 
sitions  du  Portifgàl  pour  satisfaire  aux 
réclamations  de  quelques  sujets  an* 
glaîs,  et  pour  le  paiement  d'une' 
somme  due  à  rAnglelérre ,  lés  mesures 
qui  ont  élé  prises  pour  obtenir  satisfac- 
tion dé  l'empereur  de  Chine,  occupent 
une  gif'ande  partie  de  ce  discours.  La 
reine  félicite  ensuite  lés  chambres  &tir 
leurs  travaux ,  et  ^espère  que  son  peuple 
n'aura  pas  trop  à  souffrir  des  nouvelles 
charges  que  les  circonstances  ont  ren- 
dues nécessaires. 

Mais  la  phra^  la  plus  saillante  du  dis- 
cours est  celle-ci  s  «Je  suis  engagée,  de 
concert  avec  l'empereur  d'Autriche;  le 


d'effectuer  la  pacification  permanente  dp 
Levant,  de  maintenir  llntégrilé  et  l'indé- 
pendance de  l'cropife  ottoman ,  et  d'ap- 
porter ainsi  une  nouvelle  sécurité  ^  ia 
paix  de  l'Europe.  » 

Après  ce  disconi]^ ,  1®  cortège  royal  a 
quitté  la  salie* 

—  Les  journaux  anglais  du  lo  con- 
tiennent de  nombreux  détails  sur  la  ten- 
tative do  prince  Louis  Bonaparte,  et  sur 
les  préparatifs  qui  l'ont  préfÀlée.  11  pa*' 
rott  que  le  bateau  à  vapeur  YEdinbyrgh^ 
Caetle  avoit  été  frété  par  l'entremise  d  un 
n^oeiant  de  la  cité  •  et  que  les  direc- 
teurs^ de  la  compagnie  commerciale  h  la- 
quelle appartenoit  ce  bateau  igno* 
roient  complètement  sa  destination.  .LÀ 
compagnie  coinmerciare^  vient  d'adesser 
il  ce  sujet  ai^  maire  de  Boulogne  une  let« 

I  tre  qui  manifeste  leif  sentimeo^  les  ph» 
honorables» 

—  Quant  an  brnU  bixurre  qni  i^éloit 
répandu ,  que  la  tentiti\e  sur  Boélogne 
étoit  une  manœuvre  de  bourse,  fes  jour- 
naux de  Londres  le  démenléiit',  en  ajotu- 
tant  toutefois  que  certains  spéculateurs 
avaient  probablement  eonnoissanee  du 
fait.  Dfiautres  bruits  ont  encore  coarli 
dans  la  cité.  On  disoit  qu'un  attentat 
avoit  eit  lieu  sur  la  vie  du  roi  dans  te 
cours  de  son  vo^'age  à  Eu  »  et  que  la  voj- 
ture  de  lord  Granville  avoit  été  arrêtée 
dans  Paris»  Aucune  de  ces  nouvelles  n'a 
fait  baisser  les  fonds^         ^  ? 

-r  Quelques  troubles  ont  en  lieu  \ 
Bilslon,  dans  le  comté  de  Leicester.  Lefs 
radicaux  ont  attaqué  lestorys  réùnfe  dans 
un  banquet ,  et  les  ont  dispersés.  La  po« 
lîce  a  eu  beaucoup  de  peine  1  rétablir  le 
calme  dans  ta  ville. 

.-^  Les  ioumauf  anglais  arrivés  an j ou r^. 
d'bui  ne  contiennent  presque  tons  qu'un 
article  rétrospectiCsur  la  session  qui  vient 
définir. 

—  Les  grandes  villes  manufacturières 
de  l'Angleterre  se  prononcent  conUne 
lord  Palmcrston  et  sa  politique.  C'est 
lundi  que  va  &e  tenir  à.  Birmingham  un 


roi  de  Prusse,  l'empereur  de  Russie  et  le  f  grand  meeting,  dans  Ictjuel  M.  Chai  les 
sult&n,  dans  des  mesures  ayant  pour  bulj  Attwood  doit  accuser  lord  Palmerstou  de 


(  3io  ) 


s*étre  laissé  corrompre  par  les  Hiiascs  ,  et 
d'avoir  trahi  son  pays  dans  riiitérèt  de 
cette  puissance. 

,  —On  a  reçu  par  les  correspondances 
ds  journaux  de  Marseille  des  nouvelles 
d'Aleiandrie  du  27  juillet,  apportées  par 
le  Papin ,  qui  a  ràotené  iVi.  Périer.  La 
mission  de  M..  Périer  étant  antérieure  à 
la  conclusion  de  la  convention  de  Lon- 
dres*, les  nouvelles  qu'il  a  pu  rapporter 
sont  néceasaîrement  modifiées  par  la  si- 
tuation nouvelle  de  la  question  d'Orient. 
Les  corrt*spondancés  ne  contiennent 
donc  rien  d'intéressant. 

—  C'est  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois  seu- 
lement que  le  prince  de  Mclternich  res- 
tera dans  pes  terres  de  Bohême. 

— r  La  Gatiitt$  officielle  de  Hanovre  pu- 


blie une  ordonnance  en  date  du  B  ,  qui 
dissout  les  étals. 


■c-a- 
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PARIS.  —  IMPRIIIERII  D  AD.  LE  CLEBB  BT  C*, 
rue  Cassette  ,29. 


LIBBAIRIB  DE   PÉLAGAUD   ET    l.ESNÊ,    A  LTON  ; 

'  ni  POUSSIELGUE  RLSAND ,  rue  Uautefeiiille  ,  n*  9,  a  Pàais^ 

THÉORIE  ET  PRATIQUE  • 

DE  LA  COMMUNION  FRÉQUENTE, 

A   L't'SAGE  DKS  PRÊTRES  QUI  EXEBCE?(T   LE  SAIMT  MINISTÈRE. 

Par  M.  l'abbé  Fatrb  ,  prétre-missionnqire ,  auteur  du  Ciel  owfeii,  —  2  volumes  in-S<'. 

8  fr. ,  et  franc  de  port ,   lOfr.  60  c. 

\K.Favrb,  toocbé  de  Tindifférence  don  grand  nombre  de  chrétiens  pour  l'aii- 
giisle  sacrement  de  nos  autels ,  non  moins  afOigé  de  voir  que  la  sévérité  de  quelques 
théologiens  produit  un  résultat  semblable  à  celui  de  rindifféreuce,  en  éloignant  do 
la  sainte  (able  les  fidcles  qui  seroient  dignes  de  s'en  approcher,  a  réuni  dans  cet 
^  ouvrage  tout  ce  que  la  science  et  les  recherches  les  plus  étendues  peuvent  fournir 
d'instruction,  de  preuves  et  de  documens  an  sujet  de  la  communion.  Il  expose': 
1"  lés  préjugés;  les  abus  et  les  erreurs  principales  relatives  è  la  communion  .fré< 
quente  et  quotidienne  ;  a""  ses  motifs;  3"  l*obligation  de  communier;  4"*  les  dispa<4- 
lions  requises  pour  la  communiun  et  la  communion  fréquente  et  quotidienne  ; 
5"*  lai  manière  d'amener,  de  disposer  et  d'admettre  les  fidèles  à  la  conimnnion  fré- 
quente; B**  les  difficultés  qu'on  oppose  à  la  théorie  et  à  la  pratiquede  cette  commn- 
jiion ,  ainsi  que  les  réponses  qui  en  sont  la  solution.  Enfin ,  cet  ouvrage  est  le  ré- 
sumé de  tout  ce  que  les  saints  Pères  et  les  théologiens  de  tous  les  siècles  ont  Ccrit 
de  plus  substantiel  sur  celte  matière. 

DON  QUICHOTTE  PHILOSOPHE, 

{  ,  ou    L*UISTOIKE  OE   I.* AVOCAT   HABLARD. 

;  4  volumes  iiv-12,    10  fr. ,   et  franc  <le  port,   i3  fr.    ^5  cent. 

Cet  ouvrage ,  comme  son  lilre  peut  le  faire  deviner,  renferme  l'histoire  d'un  avo- 
cat qui ,  se  prenant  d'une  belle  passion  pour  1»  philosophie,  comme  dqn  Qdichottb 
i>B  LA  Mancbs  pour  la  chevalerie,  se  met  à  courir  le  monde  pour  prêcher  ses  folies 
.et  s^s  impiétés.  U  lui  arrfve  toute  sorte  d'aventures  et  de  discussions  plaisantes  ,  oit 
la  philosophie  tournée  en  ridicule  c>t  vaincue  par  .^cs  propres  armes  ,  c'est-à-dire 
au  moyen  du  sarcasme  et  de  l'ironie  que  s*  s  adeptes  ont  toujours  employés  con- 
tre le  chrù>tianismc. 
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Sur  Fra  Paolo  Sarpi. 

Il  a  para  il  y  a  peu  d'anne'es  à  Ca- 
polago^  daDS  le  canton  du  Tessîn, 
un  recueil  de  Lettres  choisies  inédites 
de  Fra  Paolo  Sarpij  i833,  in- 8». 
L'accessoire  y  surpasse  le  principal , 
car  les  lettres  ne  font  que  146  pa* 
ges,  tandis  que  la  préface  de  l'édi- 
teur en  compte  i55.  Sous  prétexte 
<ie  faire  Téloge  de  Fra  Paolo,  cet 
éditeur  y  épanche  sa  bile  contre  les 
papes,  les  cardinaux,  les  Jésuites, 
sans  épargner  d'autres  honnêtes 
gens  qui  ont  pris  la  liberté  de  cri- 
tiquer le  Servitc  ou  qui  ne  l'ont  pas 
exalté.  Il  traite  I^con  X  d'athée,  et 
en  veut  plus  ou  moins  à  d'autres 
papes  et  cardinaux.  Laissons  de 
côté  ce  qu'il  dit  des  Dominicains  et 
de  l'inquisition.  Ce  que  nous  vou- 
lons ici,  c'est  de  montrer  par  les 
lettres  inédites  quels  étoient  les  vé- 
ritables sentimens  du  fameux  Sarpi. 

Dans  une  lettre  du  i^\  septembre 
1610,  parlant  d'un  gouverneur  qui 
(le voit  venir  d'Espagne  à  Milan,  il 
dit  :  Ze  ùruit  court  qu'on  destine  à 
cette  place  le  connétable  de  Castille^ 
quiy  par  parenthèse^  me  platt  comme 
étant  ennemi  des  prêtres ^  Ainsi  Fra 
^aolo  n'en  vouloit  pas  seulement 
dux  Jésuites,  comme  on  l'a  dit;  il 
honoroit  les  prêtres  de  sa  haine. 
L'éditeur  lui-même  remarque  à  la 
page  cxLii  que  leServite  manifeste 
^^  toutes  les  pages  de  ses  lettres  le 
désir  que  la  cause  des protestans  pros'-^ 
pérâtpour  voir  CEi'angile  se  répandre 
en  Italie,  Yoilà  les  missionnaires 
qn'il  souhaitoit  pour  régénérer  son 
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pays  !  Et  dans  sa  lettre  vingt-qua- 
tiième,  il  montre  encore  l'intérêt 
qu'il  prenoit  aux  prolestans  :  // 
faudra,  dit-il,  que  les  Huguenols 
soient  respectés^  et  ils  feront  bien  de 
ne  pas  pardonner  (i).,.  Surtout  que 
tout  ce  qui  sera  en  leur  faiseur  sera 
pour  le  sen^ice  de  Dieu  et  l* utilité  du 
^^  (p^gc  14 1).  L'histoire  fait  assez 
connoitre  le  genre  de  services  que 
les  protestans  ont  rendus  à  l'Eglise 
et  aux  princes.  L'éditeur  avoit  sur 
le  cœur  le  mot  de  Bossuetquiappe- 
loit  Fra  Paolo  urf  calviniste  en  ha- 
bit de  moine.  Il  s'en  venge  en  di- 
sant que  le  prélat  étoit  plus  sat^ant 
que  bon.  Ainsi  pour  excuser  un  mau- 
vais religieux,  il  aime  mieux  atta- 
quer le  caractère  d'un  si  illustre 
évêque. 

Nous  empruntons  ces  extraits  des 
Lettres  choisies  de  Fra  Paolo  à  un 
supplément  au  N"  1 176  de  la  F'oix 
de  la  F^éritéy  de  Modène,  9  février 
iBSg.  L'article  est  signé  N.  N.  et 
daté  du  3i  décembre  précédent.  Il 
nous  a  paru  curieux  en  ce  qu'il 
montre  de  plus  en  plus  les  vérita*^ 
bles  sentimens  d'un  homme  dont  ]é 
nom  est  cher  aux  protestans.  D'ail- 
leurs il  y  a  long-temps  que  Fra 
Paolo  est  démasqué,  et  le  jugement 
de  Bossuet  sur  lui  a  été  adopté  par 
les  hommes  les  plus  impartiaux  et 

(1)  La  lettre  porle  en  iizWen  i  Biso" 
gnern,  ehe  gU  Vgonotti  iiano  ri$pettnti^ 
ed  es$i  faranno  bene  a  non  perdônare^  e  a 
domandare;  massime  che  tuiio  quelle  ehe 
tara  a  loto  favore,  tara  in  tervizie  di  Uio 
ed  tttiUta  dei  re^  ^'oa» n'avons  pas  traduit 
ea  domandare,  n'ayant  pas  bien  compris 
ce  que  signilJe  là  domandare, 
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lés  plus  eclaiiés,  La  Biographie  Tin i^ 
%»eKteilede  M.  Michaud,  qu'on  n'ac- 
cusera pris  ci *exaf;c ration,  a  donné 
sur  le  Servi  te  un  âriiclc  e'tendu  et 
fort  bien  fait.  On  y  juge  Fra  Paolo 
d'api  es  des  faits  et  des  témoignages 
irrécusables,  et  puisque  nous  en 
trouvons  Foccasiôn,  nous  offrirons 
un  extrait  de  cet  article  qui  est  iin 
modèle  de  critique  sage  et  de  bio- 
gfapbie  impartiale. 

Pierre  Sarpi,  un  des  plus  viole ns 
ennemis  de  la  cour  de  Rome,  naquit 
a  Venise  en  iSSa,  et  entra  chez  les 
Servîtes  en  i565.  Il  changea  alors 
son  nom  de  baptême  en  celui  de 
Paul,  ce  qui  fit  qu'on  ne  l'appela 
plus  que  Fra  Paolo,  Frère  PavL  II 
montra  beaucoup  die  désir  de  savoir 
.dans  sa  jeunesse,  et  fit  des  progrès 
dans  la  théologie  et  dans  d'autres 
sciences.  Mais  il  rendit  aussi  sa  foi 
ftuspeçte  et  fut  a  pluweurs  reprises 
dénoncé  à  l'inquisition  comme  fré- 
quentant les  protestans.  On  prétend 
même  que  ce  seul  motif  empêcha 
deux  fois  rexpéJition  de  ses  bulles 
.pour  les  évêchés  de  Caorle  <et  de 
Nona,  auxquels  il  avoitété  nommé. 
Il  étudia  l'astronomie  etTanatomie, 
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loi  contraire  aux  imnmnîtés  eccTe- 
siastiques  ,  le  sénat  consttlta  ses 
théologiens;  et  Sarpi  ayant  publié 
un  écrit  où  le  Saint-SiégcéCoit  traité 
sans  ménagement,  fut  nommé  en 
i6o5  théologien  consul teur  de  la 
république,  avec  de  bons  appointe— 
mens.  Il  écrivit  livres  sur  livres 
contre  l'autorité  du  Saint-Siège,  et 
en  affectant  un  grand  respect  pour 
les  dogmes,  il  témotgnoit  iimpix>- 
fond  mépris  pour 'l'usage  qïie  le 
pape  faisoit  de  ses  droits.  Ces  dé- 
bats durèrent  deux  ans,  et  furent 
terminés  en  1607  par  l'en tretnise 
de  la  France. 

Le    gouvernement  vénitien   qui 
a  voit  d'abord  employé  Sarpi  Comme 


théologien,  réconnut  bient6t  en  lui 
un  de  ces  génies  indomptables  qui, 
lorsqu'ils  se  sont  proposé  un  but,  y 
marchent  sans  sVmbarrasser  de  ce 
qu'il  petit  en  coûter  à  eux-mêmes 
ou  aux  autres.  On  le  consulta  sur 
les  matières  d'état,  et  il  porta  dans 
rcxamen  de  ces  questions  la  même 
indépendance  dts  préjugés" 'et  des 
principes  reçus.  «  L'opiiîion  qu'il 
donna  connue  théologien  constil- 
tant  de  la  république  p6ar  garantir 


mais  les  découvertes  qu'on  lui  a  at--  la  stabilité  du  goiivernemenl,  est  nh 
tribuées  dans  les  sciences  ne  parois-  '  ^      *         ^  ' 

«ent  nullement  fondées.  Heurçux 
toutefois,  dit  la  Biographie^  s'il  eût 
su  borner  à  ces  paisibles  recherches 
l'inquiète  curiosité  d'un  esprit  qui 
vouloit  tout  approfondir  !  Les  cir- 
constances lejetèrent-dans  ces  ques- 
tions délicates  de  droit  public  sur 
l'origine  du  pouvoir,  qu'il  est  diffi- 
cile de  discuter  sans  danger  ;  y  por- 
tajfit  toute  l'indépendance  d'un  es- 
prit orgueilleux^  il  compta  pour  rien 
les  autorités  les  plus  respectables. 
Paul  V  ayant  menacé  de  jeter  un 
interdit  sur  Ve;iise  au  sujet  d'une 


monument  du  plus  odieux  machiaf- 
vélisme  ,  et  M.  Daru  rappelle  un 
chef-d'œuVre  d'insolente  et  de  con- 
ceptions non  moins  scélérates  que 
tyranniques.  ^  Ce  ^nt  les  propres 
paroles  de  feu  Lanjuin^is,  qui  n*ë- 
toit  pas  suspect  de  pànialité  pôtirla 
cour  de  Rome. 

Fra  Paolo,  dit  M.  Daru  dahs  son 
Histoire  de  Venise^  fut  un  savant,  un 
politique,  un  écrivain  habile,  mais 
quelquefois  un  odieux  conseiller  du 
tribunal  des  Dix.  Aussi  se  fit-il  beau-* 
coup  d'ennemis;  il  fut  assassiné  en 
1607,  mais  il  se  rétablit,  et  la  répii;j^V^ 


(  3i3  ) 

AÀkifm  bû  donna  eu  cette  occasion 
.cle8  marct<ies  d'un  vif  iuléin:!. 

Il  moartitle  i4  jiinvier  1623.  Des» 
honneurs  extraoïdinaii'es  furent 
-rendus  à  sa  mémoire.  On  décrétai 
l'ej-ection  d'un  monument  en  mar- 
bre qui  secott  placé  dans  l'église  des 
Serniea^  mats  Urbuia  TUI  obtiat 
^ite  le  mogsmneut  neiatpoûit  es£^ 
xttié»  La  relation  de  se*  dlenitcrs 
jnomeiw,  réii^  par  ses  confrères 
.et  adreîiëée  an  sénat,  certifie  qu'il 
-avoit  reçiu  les  derniers  sacremens 
ave,c  la  plus  édifiante  piété.  Il  se* 
Toit  bien  triste,  dit  la  Biographie^  de 
oie  voir  qu'un  misérable  hypocrite 
dans  un  religieux  entouré  d'une 
grande  considération  ;  c'est  cepen- 
dant ce  qui  résulteroit  de  nom- 
breux témoignages  qvii  ont  fait 
dire  à  Bossue t  que  sous  un  froc, 
^arpi  cachoit  un  cœur  calviniste  , 
.qu'il  iràvaitloit  sourdement  à  dé- 
.crédil^i;  .la  messe  qu'il  disoit  tous 
les  jours ^  et  qu'il  ne  travallloitqu'à 
porter  ]a'  république  à  une  sépara- 
tion enlière  non-seulement  de  la 
cour,  mais  encore  de  l'Eglise  ro- 
juaine.  Voyez  dans  VHistoire  des  va- 
riations, Uvre  7,  tome  xix,  p.  497 
.de  l'édition  de  Versailles,  Tout  ce 
4)aragvaphe  renferme  un  jugement 
motivé  sur  Fra  Paolo.  . 

Ses  apologistes  ontcriéàlacalom- 
uie  et,se  sont  inscrits  en  faux  contre 
les  assertions  de  Burnet,  de  Bedell , 
de  LeCourrayer,  de  Bayle,>etc.  Ils 
ont  nié  l'authenticité  des  lettres 
imprimées  et  de  quelques-und  des 
ouvrages  p^bhës  sous  son  nom. 
JVialheureusementpoursa  mémoire^ 
Texamen  des  archives  secrètes  de 


,Venise  ,  dont  M.  Daru  a  «u  com- 
inunication,  et  d'autres  découvertes 
a-écentes  n'ont  que  tix>p  confirmé  le 
jugement  de  Bossuel. 


Un  écrivain  protestant ,  Lebret , 
nous  apprend  dans  le  Magasin  histo^ 
riqut:  imprimé  à  Leipsick  ,  qu'en 
1609  Linckb ,  agent  de  l'électeur 
palatin,  eut  une  enH*evue  avec  Fra 
Paolo  qui,  avec  le  Père  Fulgence , 
son  confrère ,  dirigeoit  une  associa- 
tion  secrète  de  plus  de  1  ^ 000  peiv 
soBses,  dont  3oo  patriciens  des 
preBRèffca  famâUrt^  dans  le  but  d'ë- 
tabtîr  le  proH  sUmiIhui  à  Venise. 
Ils  attendoient  ponr  édaier,^  dit 
Daru ,  que  la  réforme  se  fut 
duitè  dans  les  provinces  alleu 
des  limitrophes  de  la  république. 
Un  fait  analogue,  publié  depuis 
long-temps ,  mais  dont  les  apologis- 
tes de  Sarpi  se  sont  bien  gardés  de 
parler,  confiiine  la  même  chose.  Un 
ministre  de  Genève  écrivoit  à  un 
calviniste  de  Paris  que  l'on  ne  tar- 
dèrôit  pas  k  recueillir  les  fruits  des 
peines  que  Fra  Paolb  et  Fra  Ful- 
geuzio  prenoient  pour  introduire  la 
réforme  à  Venise  où  le  doge  et  plu- 
sieurs sénateurs-  avoient  ouvert  les 
yeux  à  la  vérité.  La  lettre  intercep- 
tée par  Henri  IV  fut  envoyée  a 
Cbampigny,  ambassadeur  dé  France 
à  Venise ,  qui  en  communiqua  la 
copie,  d'abovd  à  quelques-uns  des 
principaux  sénateurs  ,  ensuite  au 
sénat  assemblé ,  .après  en  avoir  par 
nvenagement  retranché  le  nom  du 
doge.  Le  cardinal  Ubaldin  raconte 
que  cette  lecture  fit  pâlir  un  des  bér 
uateurs;  un  autre  avança  que  la 
lettre  avoit  été  fabriquée  ~  par 
les  Jésuites  ;  mais  .le  sénat  remer- 
cia le  roi  de  son  avis,  défendit  à 
Fra  Fulgenzio   de  prêcher  davan- 


tage ,  et  prescrivit  à. Fra  Paolo 
de  mieux  s'observer  à  l'aveni». 
On  voit  par  les  lettres  de  ce  dernier 
qu'il  prioU  Gasaùbon  de  lui  mé- 
nager un  asile  en  Angleterre,  en  cas 


qu*tl  se  vit  frtrcë  âe  sortir  d'Italie. 
La  Biographie  unit^rjteHe  donne  la 
liste  de»  écrits  de  Fra  Paolo.  Son 
Opinion  sur  le  gouvernement  de  ^e- 
niscy  traduite  en  français  par  l'abbé 
de  Marsy  sous  ce  titre  :  Le  prince  de 
FraPaoioy  1761,  in-i2,futçcriteen 
i6i5  pour  les  inquisiteurs  d'état. 
Daru  en  cite  quelques  maximes  : 
Dans  les  querelles  entre  les  nobles^  châ-^ 
tierle  moins  puissant  ;  entre  un  nohle 
et  un  sujet,  donner  toujours  raison  au 
noble.,.  Traiter  les  Grecs  comme  des 
animaux  féroces  }  du  pain  et  le  bâlon^ 
voilà  ce  qu'il  leur  faut,..  Il  faut  ex^ 
terminer  sous  un  prétexte  quelconque 
Jes  chefs  de  parti;  que  le  poison  fasse 
t office  du  bourreau...  Les  recherches 
faites  par  M.  Daru  aux  archives  de 
Venise  prouvent  que  cet  ouvrage 
est  de  Sarpi ,  quoi  qu'en  disent  Gri- 
selini  et  ses  copistes.  M.  Daru  n*a- 
voit  aucun  intérêt  de  censurer  ou 
,4e  justifier  le  théologien  de  Venise, 
4oiit  il  parle  toujours  avec  la  plus 
sévère  impartialité.  ^ 

U Histoire  du  concile  ie  Trente  est 
le  plu:)  connu  des  ouvrages  dé  Sarpi. 
Il  en  avoit  donné  le  manuscrit  à 
M.  A.  de  Dominis,  lorsque  celui-ci 
alla  apostasiér  à  Londres.  La  pre- 
mière e'ditioa  pobliée  à  Londres  en 
161 9  sous  le  nom  de  Pietro  Soat^c 
Polano,  anagramme  de  Paolo  Sarpi 
f^eneto ,  fi»t  reçue  avec  applaudisse- 
ment dans  tou^  les  pays  protestans , 
et  il  en  a  été  fait  nombre  d'éditions 
et  de  traductions.  Les  traductions 
françaises  sont  de  Diodati,  d'Amelot 
de  La  Houssaye,  et  de  Le  Gourrayer. 
Bosêuet  a  dit  avec  raison  que  Fra 
Paolo  n'est  pas  tant  l'historien  que 
l'ennemi  déclaré  du  concile  de  Trente. 
On  convient  que  le  livre  est  écrit 
avec  beaucoup  d'art.  L'auteur,  en 
ayant  l'air  d  éviter  de  dire  son  sen- 
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timent,  se  borne  le  plus  souvent  à 
citer  les  paroles  de  ceux  qui  eikt 
combattu  les  décrets  dont  il  est  mé- 
content; mais  il  s'y  prend  de  ma- 
pière  que   les  protesians  ont  tou- 
jours raison  et  les  papes  toujours 
tort.  Cette  malignité  va  au  point  que 
des  calvinistes  eux-mêmes,  entre 
autres  Fiddes,  en  ont  été  indigné». 
Aussi  le  livre  excita  une  réclama- 
tion générale  parmi  les  catholique». 
Mis  à  V index  avec  les  qualificaiion» 
les  plus  fortes,  il  fut  réfuté  à  Venise 
même  par  Philippe  Quarli  dans  nti 
iri-4®  publié  en  i655,  mais  mieux 
encore  par  l'histoire  authentique 
du  concile  publiée  en  t656  sur  le» 
pièces  originales  ,  par  Palkivicino. 
On  y  trouve  à  la  fin  l'énumératiofi 
de  36i  points  de  fait ,  sur  lesquels 
Sarpi  est  convaincu  d'avoir  altère 
ou  déguisé  la  Vérité,  indépendam- 
ment d'une  multitude  d'auti-es  er- 
reurs qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d'être  articulées  en  peu  de  lignes  , 
mais  qui  résultent  de  l'ensemble  dti 
son  discours.  Il  suffit  de  lire  cette 
longue  liste,  à  chaque  article  de  la- 
quelle on  indique  les  preuves  justi- 
ficatives, pour  s'assurer  qu'il  n'est 
point  vrai  que  ces  erreurs  ne  por- 
tent que  sur  des  objets  de  peu  d'im- 
portance ,  comme   affectent  de  le 
dire  les  apologistes  de  Fra  Paolo. 

Sa  correspondance  surtout  avec 
les  protesiaus  étoit  fort  étendue.  Il 
y  a  plusieurs  éditions  de  ses  lettres, 
il  y  a  peu  de  grandes  bibliothèques 
où  on  n'en  conserve  quelques-unes 
en  manuscrit.  Les  autograplies  de 
celles  qu'il  avoit  écrites  k  Jacques 
Gillot,  à.Lescbassier  et  à  Duplessis- 
Mornay,  se  gardent  encore  îV  Venise, 
ainsi  que  beaucoup  d'ouvrages  iné- 
dits et  de  papiers  écrits  ou  dlcts 
par  lui. 
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Sa  ?  le ,  qui  a  été  t rad  u  î  t  c  en  f  ran  - 
çaisy  a  été  attribuée  au  Frère  Ful- 
(^ence  Micanzio,  son  ami.  Mais  Fos* 
carii'ii  et  Griselini  pi  étendent  qu'elle 
ne  peut  être  de  lui ,  parce  qu'elle 
renferme  beaucoup  d'erreurs  de 
fait.  h*IIi4ioire  secrète  de  Fra 
Paolo,  ouvrage  postliume  de  Juste 
Fontanier,  n'a  paruqu^en  i8o5.  Les 
Mémoires  et  anecdotes  sur  sa  vie  ^  par 
Griseiinî ,  Lausanne ,  1760,  in-^, 
sont  pleins  de  recherches ,  mais  of- 
firent  un  panégyrique  presque  con- 
tinuel* L'auteur  a  été  vivement  ré- 
futé par  le  Père  Buonafede  dans  son 
opuscule  italien  De  l'impudence  Uué" 
taire.  Ou  peut  consulter  aussi  le 
portrait  qu«  le  meute  a  tracé  de  Fra 
Paolo  dans  ses  Portraits  poétiques, 
La  JustiJicaiioH  de  Fra  Paoh ,  ou  /et' 
très  d'un  prêtre  italien  (Degola)  à  un 
magistrat  français  (feu  le  président 
Agier),  Pa^ris,  i8i  1 ,  in-8",  n'est  qu'un 
extrait  de  Griseli ni  f  plus  emphati- 
que et  plus  exalté  encore  que  l'ori- 
ginaL        f» 

Telle  est  la  substance  de  l'article 
(le  la  Biographie  sur  Fra  Paolo. 
Nous  en  avons  reproduit  ce  qu'il  a 
de  plus  împortanl,  sans  y  rien  mê- 
ler de  nous*mèmes,  et  en  conservant 
presque  toujoui's  les  propres  ex- 
l|)ressions  de  l'auieur,  M.  C.  M;  Pil- 
lei,  un  des  meilleurs  rédacteurs  de 
la  Biographie^  mort  il  y  a  quelques 
années.  Ce  littérateur  exact  et  ins- 
truit cite  toujours  ses  autorités ^  et 
a  principalement  fait  usage  des  ren- 
seiguemens  nombreux  fournis  par 
M.  Daru  dans  son  Histoire  de  F'e- 
nise. 

Il  lésnlte  de  tout  cela  pour  les 
^em  de  bonne  foi  que  Fra  Paolo 
éloit  rcellcmeut  protestant  de  cœur, 
et  qu'il  ne  mérite  d'estime  et  de 
^onftance    ni    comme    prêtre,    ni 


comme  historien  ,  ni  comme  écri* 
vain  politique. 

Nous  pourrions  encore  citer  sur 
Fra  Paolo  un  très-bon  article  qui  a 
paru  dans  les  Annales  des  sciences  rc' 
ligieuses  de  M.  de  Luca  sur  une 
Biographie  deF,  P,  Sarpi^  par  Bîan- 
chi-Giovini,  imprimée  à  Zurich  en 
i836,  2  vol.  in-8®.  L'article  est  de 
M.  l'abbé  Palma,  et  se  trouve  dans 
le  numéro  25  des  Annales,  juillet 
et  août  i83g. 

i^»ao» 
NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

ROME.  — Dans  la  séance  de  l'Aca- 
démie de  Religion  catboUque,  tenue 
le  2  juillet,  le  professeur  de  belles- 
lettres  du  gymnased'Ançône,  le  cha- 
noine Borioni,  a  lu  une  dissertation 
dont  le  but  étoit  de  défendre  saint 
Grégoire-le-Grand  contre  les  calom- 
nies imaginées  par  Jean  dé  Saris- 
bery  (i)„  et  renouvelées  par  quel- 
ques écrivains  modernes  qui  accu- 
sent ce  pape  d'avoir  persécuté  les 
lettres  et  les  littérateui*s.  Après  avoir 
montré  les  suites  funestes  de  cet  es* 
prit  de  prévention  qui  domine  les 
ennemis  de  TE^jUse ,  le  docte  aca- 
démicien fit  voir  d'abord  que  Druc- 
ker,  en  attaquant  avec  violence  la 
in  ém  ot  r  e  de  sai  n  tG  régoi  re-le-Gra  n  d , 
viole  ces  lois  de  la  critique  dont  il 
se  glorifie  d'être  le  vengeur  et  le 

(1)  Jean  Petit,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Sarisbcry  ou  Salisbury/éloil  an- 
glais et  prît  le  nom  de  sa  vîMe  natale.  11 
vint  à  Paris  en  1137,  et  y  étudia  sdiis 
Jesplushabilesmaîlresde l'époque.  Ayant 
reçu  les  ordres  sacrés,  il  tut  attaché- à  t'é- 
gli'se  de  Canlorbery,  voyagea  souvent  en 
France  et  en  Italie,  fut  élu  en  1176  évé- 
qne  de  Chartres ,  et  inourul  dans  cette 
ville  le  35  octobre  1 180.  Il  passoit  pour 
un  des  bomnies  les  pins  inst  uits.de  son 
temps  ,  mais  U  recueillit  souvent  des  tra- 
ditions assez  suspt'Ctcs.  Il  ne  pent  être 
regardé  comme  un  témoin  et  comme  un 
annaliste  8Î\r  pour  les  événemens  passés 
cinq  ou  six  siècles  avant  lui. 
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soutien  y>pulsqu*ao  lieu  de  s'ea  rap- 
porter aux  témoignages  des  «cra- 
vains  contemporains  de  saint  Gre- 

foire,  il  préfère  jurer.sur  la  parqle 
e  Jean  de  Sarisbery,  cjui  vivoit  six 
siècles  après,  et  qui  à  1  appui  de  ses 
fantastiques  assertions  ne  produit 
aucun  monument  de  J'antiquité. 
Le  professeur  prouva  clairement 
que  la  prétendue  persécution  de 
saint  Grégoire  contre  la  philp- 
soplne  et  les  mathématiques,  se  ré- 
duit à  avoir  chassé  de  sa  cour  les 
astrologues  judiciaires ,  c'est-à-dire 
la  plus  mauvaise  espèce  d'hommeS 
qui,  couverts  du  manteau  de  l'im- 
posture, prétendoient  prédire  les 
événemens  à  venir,  annonçoient  la 
mort  aux  grands,  les  calamités  aux 
populations,'  et  bouletersoiént  ainsi 
les  états.  Bien  loin  d'en  blânîer 
jtaint  Gi^égoire,  on  lui  doit  pour  cela 
les  mêmes  louanges  qui^  furent  jadi-s 
décernées  aux  empereurs  Auguste, 
Tibère  et  Claude,  qui  purgèrent  éga- 
iement-le  sol  romain  de  semblables 
imposteurs.  Il  est  ^croire  que  Bruç-? 
ker^n'en  eût  pas  été  avare  si  saint 
Gréjjoire  n'a  voit  pas  «té  pape.  Le 
docte  académicien  montra  enfin  que 
l'incetidie  de  la  bibliothèque  pala- 
tine et  le  renversement  des  statues 
Antiques,  attribués  l'un  et  l'autre  à 
Grégoire  par  Jenn  de  Sarisbery,  s vflt 
de  pures  fictions. 

MM.  les  cardinaux  Giustiniâni  , 
Castracanc  et  Grimahli,  et  beau- 
coup de  personnages  distingués  , 
assistoient  à  cette  séance,  et  ont 
loué  le  travail,  le  savoir  et  le  ju» 
genicnt  de  Tauleur  de  la  disserta- 
tion. 

i»AKis.  —  M,  l'évêque  de  Valence 
est  parti  dimanche  pour  Lyon  d'où 
il  doit,  au  bout  de  quelques  jours,^ 
J5C.  rendre  à  Grenoble.  Les  retraites 
ecclésiastiques  de  Grenoble  et  de 
Valence  t'obligent  à  reculer  son 
sacre  qui  n'aura  lieu  que  le  ai  sep- 
teaibrc,  jour  de  la  fête  de  l'apôtre 


saint  Matthieu.  La  cérémonie  se 
fera  dans  l'anciiçnne  cathédrale  de 
Vienne,  sur  la  demande  des  anciens 
paroissiens  de  M.  Chatrousse  qui 
a  reçu  d'eux  en  cette  occasion  des 
témoignages  d'attachement  et  de 
reconnoissance.  M.  l'évêque  dé 
Grenoble  veut  bien  se  rendre  à 
Vienne  pour  la  cérémonie.  Le  pré- 
lat sera  assisté  de  M.  i'évéque.  de 
Bellçy  et  de  M.  l'évêque  d'Amiens, 
qui  doit,  à  ce  qu'il  paroit,  faire  un 
voyage  à  Lyon  le  mois  prochain* 

M.  Grave rand,  évêque  de  Quiin* 
per,  est  en  retraite  au  séminaire  de& 
Missions-Etrangères  pour  se  pré- 
parer à  son  sacre,*qui  aura  lieu  di- 
manche prochain.  M.  rArchevêquc 
de  Paris  sera  le  prélat  coiiséci*aieui^ 
et  sera  assisté  de  M.  rarchevcque 
de  Chalcédoine  et  d€  M^  1  evcque 
d'Orléans.  La  ce  i  émoi  de  se  fera, 
CQinnve  nous  l'avons  dit,  khta^  la 
jolie  chapelle  goihiqi^e  des  l}amus 
de  la.  congrégation. de  Notre-Dame, 
rue  de  Sèvres,  aux.  Oiseaux*. 


L^inst^*llCtion^^qui  doit'-se  Caire^ 
par  l'autorité  du  souverain  pon- 
tife, pour  la  héatification  du  vé- 
nérable J.  B  de  La  Sallê^,  ins- 
tituteur des  Frères  des  Ecoles  cliré- 
tiennes,  est  coïnmencée.  Le  Frère 
Ph  i  l  i  ppe,  su  périeu  r-gdnéra  1  de  rins* 
titut,  remplira  le^  fonctions  de  po^- 
tulatcur  ;  il  a  présenté  à  M.  l'Ar- 
chcvcque  de  Paris  la  supplique  pour 
l'ouverture  des  [)ièces  que  la  l:Lan- 
cellerie  romaine  a  adressées  à  ce 
prélat.  M.  Affrc  a  immcdiatenient 
ordonné  la  comparution  du  promo^ 
t3ur  pour  le  brisement  des  sceaux, 
conformément  aux  règles  éiablies 
par  la  congrégation  des  Kits*  Il  a 
ensuite  désigné  les  jugeis  qui  doi- 
vent composer  le  tribunal  aposto- 
lique. 

jVL  l'abbé  Tresvaux,  chanoine,  a 
été  nommé  premier  juge  et  sera 
assisté  de  MM.  Bodé,  Mourdln  et 
Mardael,  chaBoines.M»  l'abbéQueii- 


lin,  cb^ihome,  retn|)Ui*a  îes  fonc- 
tions ile  soufe-proiiiuleur  de  la  loi, 
comuie  délégué  du  pioiuoteurajMJS- 
tolique  à  Rome  ;  M.  l'abbé  Sarat, 
cUaiioine,  le  leinplacera,  au  besoin. 

M.  Tabbé  Moliuier,  climnoiiie,  no- 
taire aposioUaue,  eu  reinplii-a  les 
fonciious  peodant  la  durée  de  la 
}u-océdurej  M.  Eglée  a  reuipli  celles 
de  notai r<i  ecclésiastique  dans  les 
deux  premières  séances. 

La  séance  -pour  la  presUiion  du 
serment  a  eu  lieu  veuarcdi  en  pié- 
seucé  de  M.  rArclievcque.  Le  ui- 
Lunal  est  donc  constitué. 

Les  aiuis  de  la  religion  feront 
tous  des  voeux,  pour  le  suiicès  de 
cetleaffaire,  qui  intéresse  vivement 
les  bons  Frères,  et  même  toute  l'E- 
l»lise  de  France. 


M,  rai>bélioycr,de  Saint-Sulpicc, 
qui  étoit  veau  du  Midi  pour  assister 
au  sacre  de  M.  TAitrlievéque  de 
jPa ris ,  es t  re parti  la  seu^aine .  de r- 
iiière  pour  continuer  ses  retraites 
pastorales.  Il  doit  en  ouvrir  une  à 
Lyon  le  lé.  De  là  il  eu  donnera  &UC' 
c€s:>i vendent  à. Bpur45i,à€rjcen!ûbl«j  à 
Yivieis.eiàÀix. 
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qu'aujoord'huî,  de  Icin*  montrer  ceti® 
sollicilnde  qui  batisfait  efficacement  aux» 
devoirs  d'une  charitable  bospilalité.  Mais 
ils  deviennent  tous  les  jour»  trop  nom- 
breux dans  noire  ville  |K>ur  que  nos  seu- 
les ressources  puissent  suffire  à  leurs  be- 
soins. Le  moment  est  venu  où  il  faut  que 
nous  fassions  un  appel  à  la  charité  des 
Gdèlcs*  au  nom  de  la  foi  persécutée  dans 
la  p<^rsonnê  de  ces  vénérables  proscrits. 

•  Ainsi,  vous  voudras  bien,  M.  le 
curé,  annoncer  en  chaire,  par  la  lecture 
de  celle  présente  lettre,  une  quêle  que 
vous  ferea  dans  votre  paroisse  pour  les 
prélres  espagnols  réfugiés.  Vous  pourrez 
éire  aidé  dans  cette  bonne  œuvre  par  les 
personnes  qu'il  \ons  paroitra  convenable 
d'y  associer.  Le  produit  en  sera  versé  en- 
tre les  mains  d'ui^e  commission  de  curés,, 
que  je  nommerai  pour  en  Caire  la  distri-  • 
bution. 

•Je  vous  prie  d'insister  auprfes  de  vos 
paroissiens  pour  leur  faire  sentir  coœ- 
Ueu  est  juste  el  même  nécessaire  ta  gé- 
nérosité à  laquelle  je  IfS  invite. 

•  Receveï,  M.  le  curé,  l'cssuranoe 
de  mon  sincère  attacfaeraeuL 

•  Signé  t  C.-J.  EtGJLNi5«  évéque  de 
Marseille.  » 


La  lettre  suivante  de  M.  Tévèque 
de  Marseille  au  cler^^édu  diocèse  a 
éfjé  lue,  le  diuiaï)cUe  9,  dans  touUîS 
l^îs  é{$Uses  de  cette  ville  : 

M  M.  le  curé,  depuis  plusieurs  an- 
nées, les  troubles  donl  FËspaguc  est  le 
ibéâtre  amènent  dans  nos  murs  on  grand 
nombre  de  prêtres  de  celle  nation.  Obli- 
gés de  fuir  une  persécution  anli  catholi- 
que qui  s^allscbe  à  leur  ûdélilé  aux  vrais 
|uiucii)es  de  l'Eglise,  ils  viennent  cher- 
tlicr  pannî  nous  un  asile  et  les  secours 
que  réclansent  leurs  souffrances.  Vous 
ovct  [M  reconnoîlre  .cjue  ce  sont  le  plus 
souvent  de*  hommes  qui,  oulre  leur  [»o- 
sllion  et  U  ttr  caractère  sacré ,  *ool 
<*ocore  recommandes  par  leurs  titres 
penonnelsÀ  rinlci^t  que  nous  leur  de- 
vons. 

•lilvoua  ni  ôaoi  n'avons  négligé,  jus- 


Cet  ap|)€l  à  la  cbai-ilé  et  à  la  reli- 
gion âera  entendu,  dit  la  Gazette  du. 
MUiy  nous  en  avons  l'assurance  ;  il 
le  sera  lualtjré  nos  divisions  politi- 
ques. L'E^jlise  d'Espagne  est  venue 
au  point  ou  fut  réduite  TEglise  de 
France  pendant  notre  pretnièt:e  lé- 
yolutiou.  Alors,  nos  prêtres  ]>ersc- 
cutés  trouvèrent  chez  le  clergé  es- 
pagnol le  plus  nolile,  le  plus  frater- 
nel'accueil.  Appauvris  par  les  bou- 
leverseniens,  réduits  à  ces  uiodi- 
<|ues  ressources  que  les  révolution- 
naires leur  reprochent  encore  cha- 
que jour,  «'ils  ne  i)euvent  offrir  à 
leurs  frères  uiallieureux  cette  gcné- 
itîuse  hospitalité,  ils  sauront  du 
inoini  exciter  en  leur  faveur  la  chft- 
rité  des  fidèles,  et  leur  voix  seia  cn- 
tendue« 


M.  ré vc<|ue  d'Angers,  qui  a  coin- 
iifeBcé  une  première  tournée,  dans 
laquelle  il  se  propose  de  parcourir 
le  tiers  de  sou  diocèse,  a  visité  le 
3  août  la  paroisse  deSaint-Lauiberl- 
da*Lattay,  à  cinq  lieues  d'Angers, 
sur  la  route  de  celte  ville  à  Che- 
luillé  et  à  Cholet. 

Les  babitansdc  Saint-Lambert 
avoient  fait  de  louables  efforts  pour 
fêter  dignement  l'arrivée  de  leUr 
pteiuier  pasteur.  Une  escorte  com- 
posée de  la  gendarmerie  du  lieu  et 
de  trente  cavaliers  s'étoit  portée 
aux  limites  <le  la  commune,  à  une 
lieue  sur  la  route  de  Cbemilléj  et  a 
eusuitie  accompagné  la  voiture  du 
prélat  jusqu'aux  premières  maisons. 
Là,  après  avoir  été  reçu  par  M.  Iç 
curé,  entouré  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques du  voisinage,  et  par  les 
autorités  locales  ayant  à  leur  tête 
M.  le  maire,  le  prélat  a  bien  voulu 
allumer  de  sa  ,iuain  un  feu  de  joie 
préparé  en  cet  endroit.  A  partir  de  ce 
luomeut^  les  bommes  composant  la 
garde  d'bonnour  firent  entendre 
plusieurs  décbarges  de  mousquer 
ieri*|;  ce  sbnt  les  preulières  mar- 
ques «l'allégresse  publique  dans  ces 
contrées.  La- rue  qui  conduit  à  l'é- 
.glise  étoit  décorée  de  draperies,  de 
plusieurs  arcs  de  triompbe,  et  bor- 
dée dans  toute  sa  longueur  de  deux 
rangs  de  jeunes  arbt es  alignés  de- 
vant les  maisons  Telles  étoient  par- 
tout ainsi  tapissées  de  verdure  sur 
le  passage  du  corté^îe.  M.  Tévêque 
s'avançoit  vers  1  église  au  niiUeu 
d'un  peuple  nombreux  qui  se  pres- 
soit  pour  le  voir  et  demander  là 
bénédiction. Lescultivateursavoient 
suspendu  leurs  travaux  pour  venir, . 
parés  de  leurs  babils  defcte,  s'unir 
à  ce  pieux  empressement.  Le  véné- 
rable préLt  en  fut  frappé,  et  voyant 
l'église  où  il  venoit  d'entrer. rem- 
plie de  fidèles,  il  ne  voulut  pas 
renvoyer  ce  bon  peuple  sans  l'avoir 
béni  solennellement,  et  sans  lui 
adresser,  dès  ce  moment,  quelques 
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paroles.  AVant' de  donner  la  hen<^ 
diction  du  saint  Sacrement,  M.  l'é- 
vêaue  se  retourna  vers  les  fidèles 
et  les  engagea  avec  une  bonté  tou- 
cbante  à  rendre  à  Dieu  ces  hommages 
éclatons  dont  ils  l'em^ironnoient,  ajou- 
tant qu'il  déposoit.  lui-m^me  ces  hom^ 
mages  aux  pieds  de  celui  dont  il  éiàii 
au  milieu  d^eux  le  ministre  et  le  repré^ 
sentant. 

Le  lendemain,  à  buit  heures  du 
matin ,   un  nombreux   clergé   alla 
procession nellement  au  presbytère 
chercher  le  prélat,  qui  se  plaça  sous 
le  dais  que  portoieut  plusieurs  des 
principaux  nabi  tans  de  la  parpUse. 
A  son  entrée  à  l'église,  il  fut  compli* 
menlé  par  M.  Michel,  curé  de  Samt-^ 
Lambert,  et  lui  adressa  une  réponse 
pleine  de  modestie  et  de  sentimens 
paternels.  Il  célébra  la  messe ,  dis- 
tribua la  communion  à  environ  5oo 
personnes ,  prêcha  et  administra  le 
sacrement    de    confirmation;  puis" 
s'ad ressaut  encore  aux  paroissiens, 
il  annonça'dans  une  courte  et  vive 
exhortation,  là  visite  du  cinietîère, 
en  invitant  chacun  à  unir  ses  vcêux  '' 
aux^tensen  faveur  des  défciitsîlont;^ 
les  cendres  y  reposent. 

De  retour  à  l'église,  le  prélat,  as- 


sisté de  M.  l'abbé  Régnier,  l'un  de 
ses  vicaires-généraux,  examina  at- 
tentivement les  diverses  parties  de  ' 
i'éJifice  sacré,  et  témoigna  sur  le 
tout  sa  satisfaaion  à  M.  le  curé.  En 
effet ,  depuis  son  entrée  dans  la  pa- 
roisse, M.  Michel  n'a  rien  négligé 
pour  achever  et  embellir  celte 
église,  dont  la  forme  est  devenue 
régulière,  et  où  des  décorations  ont 
été  ordonnées  avec  goût. 

Dans  la  soirée,  le  prélat  honora 
de  sa  présence  les  deux  écoles ,  et 
rendit  visite  à  M.  le  maire ,  qu'il 
remercia  de  l'accueil  gracieux  qu'on 
lui  avoit  préparé  dans  la  commune. 
Au  départ,  il  fut  conduit  par  la 
même  escorte  qui  l'avoit  accom- 
pagné la  veille. 

Le^  vîntes  pastorales  vont  être 
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irïterrompue§  à  VoceasîoD  de  la  re- 
traite ecciëdîastique ,  qot  coninien- 
cera  le  21  août,  et  sera  prtcbée  par 
M.  l'abbé  Debussi. 
— t^ 
Les  vicaires^^énéraux  capitulaircs 
du  diocèse  de  Valence,  le  siège  va- 
cant, ont  annonce  l'ouverture  de.  la 
retraite  ecclésiastique  |)our  le  2  sep- 
tembre prochain.  Les  exercices  doi- 
vent être  donnés  par  M.  Debussi, 
dont  le  ministère  a  déjà  produit  des 
fruits  abondans  dans  d'autres  dio- 
cèses, 

.  A  cette  occasion,  les  vicaires-gë- 
»éraux  capitulaircs  ont  adressé  au 
clergé  une  circulaire  dans  laquelle 
ou  remarque  le  passage  suivant: 

•  Le  pasteur  fidèle  que  Dieu  a  «««tfi^ 
dans  sa  mis6ricordieusc  bonté  pour  suc- 
céder à  celui  que  la  mort  nous  a  ravi,  et 
pour  agir  gelon  son  cœur;  ce  pastenr,  que 
tant  de  qualités  heureuses  recomman- 
dent à  notre  Vénération  et  à  notre  amour, 
»*est  pas  moins  animé,  lui  aussi,  de  Tar- 
dent, désir  de  Irouycr  revêtue  de  justice 
ti  de  salut  les  prêtres  dont  le  Seigneur 
vient  de  loijléclarer  le  cbeC  pai?.  rorgane 
de  son  vicaire.  Combien  son  cœur  se 
trouvera  foulag^sous  le  poids  du  fardeau 
<iui  lui.  est  imposé,  lorsque,  présent  au 
nilieu  d0  nous,  il  verra  que  nous  sommes 
fermes  dans  un  même  esprit ,  travaillant 
tous  ensemble  à  consolider  la  foi  de  CEvan* 
gile  dans  le  diocèse  conûé  à  ses  seins  l  » 

M.  le  curé  de  Saint-Jacques  ,  a 
A^miens  ,  avoit  pris  l'engagement  de 
contribuer  pour  une  sonuite  de 
170^000  fr.  dans  les  dépenses  de 
l'ecoustruction  de  l'église.  Le  legs 
do  34,000  fr.  fait  par  niÀdemoiselle 
Grebert  ayant  été  employé  à  l'ac- 
quit de  ce  quirestoit  dû  pour  com- 
pléter l'engagement  de  Ai.  le  cure, 
la  somme  se  trouve  soldée  par  an- 
ticipation. 

On  est  occupé  à  restaurer  la  clia«- 
pelle  de    Sainte-Mai  ie^Madeloiue 


dans  la -rue  de  ce  nom  à  Bruxelles. 
Cette  chapelle  fut,  d'après  les  chrq- 
niques ,  j  usqu'en  1 3 1 2 ,  rëJjUse  des 
Templiers,  dout  le  couvent  occu- 
poît  presque  tout  le  terrain  sur  le- 
quel sont  bâties  les  maisons  de  la 
Putterie.  A  celte  époque,  les  Tem- 
pliers furent  supprimés  et  le  cou- 
vent passa  aux  Frères  Sachets,  ilit» 
Frères  en  .chautoons  [Schocke  Broe-^ 
derA)y  qui  à  leur  tour  furent  sup- 
primés eu  i4%*  Le  terrain  .fut  . 
vendu  à  cette  époque,  et  en  1627 
l'église  fut  rebâtie  pour  succursale  ; 
le  bombardement  de  1696  la  dé- 
truisit; on  la  reconstruisit  en  1697, 
et  on  y  célébra  le  service  divin 
jusqu'à  l'euiree  des  Français  ,  à  l'é-  . 
poque  de  la  première  1  évolution. 

Dans  l'exposé  de  la  situation  de 
la  province  de  Liège,  fait  par  la  dé- 
puta tion  permanente,  au  conseil  pro- 
vincial en  1840,  on  trouve  ce  qui . 
suit  par  rap|K)rt  aux  fabriques  d  é- 
glises  : 

«Les  sommes  allouées  .en   1859  aux 
budgets  des  communes  rurales  pour  s^ib: . 
venir  aux  besoins  des  fabriques  qui.  ne  . 
possèdent  pas  de  revenus  suISsans  s'élè- 
vent à  39,248  fr.  67  c;  savoir:  jk,a89 
fr.  a5  c.  pour  supplément  de  traitement 
aux  desservans,  26,968  fr.  631  c.  pour  (es 
vicaires  et  les  frais  de  binaison,  e|  io,97i» 
fr.  pour  les  autres  dépenses  du  culte. 
Les  dons  ou  legs  faits  aux  fabriques,  dont 
Tacceptalion  a  été  aulprisée  par  Jegouver-  - 
nement  et  par  notre  collège  depuis  le  1*' 
juin  1839  jusqu'à  la  même  date  1840*  i 
importent  une  somme  de  64,'i38  fr.  6 1  c* 

»  Tous  ces  dons  ou  legs,  à  l'exception 
d'un  seul,  peu  considérable  du  resté, 
pour  lequel  on  a  pas  im])o$é  d'obligation, 
sont  grevés  de  services  religieux,  qui 
absorbent  la  plus  grande  partie  de  leur 
produit.  Deux  de  ces  legs  ont  été  faits  & 
charge  de  distribution  aux  pauvres. 
.  «il  a  été  réparti  entre  trente-trois 
communes,  à  litre  de  subsides  pour 
grosses  réparations  aux  églises  on  prcsby* 
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t^ns»  «iir  les  ÎQûés  pvovlndftux,  nue 
somme  de  4i»a74  fr.,o4c.  Le  gouverne- 
inciit  a  ^"galcmeni  aocordé  de»  subsides 
|>ottr  les  inômes  ^*dtficcs. 

-•line  somme  de  84^oob  fr.  étant  en- 
c*3e  «écessaîrfe  po«r  rentier  achèvement 
de  la  restauration,  de  Féglise  Saiiit-Jac- 
qnes,  h  f  Jége,  la  fabrique  s'est  adressée 
av  gotivememeirt,  à  la  province  et  à  la 
commnne  pour  obtenir  de  nouveaux 
subsides.  Le  conseil  municipal,  se  fon- 
dant, sûr  ce  que' la  plus  grande  partie 
dés  travadx  qui  s'eiécùlent  tendent.  & 
conserver  le  type  et  les  fottnes  élégantes 
de  rédiftce,  aînt>i  que  ses  ornemcns,  n'a 
pas  accueilli  sa  deriiande.  Il  a  fait  en 
outre  valoir  son  inlervei.t  jn  ppur  une 
somme  de  47*^^^  f^^*  dans  les  travaux 
qui  ont  él6  exécutés  jusqu'à  celle  date. 
Ces  motifs  u'avaot  pas  paru  d{'cisifs,  on  a 
insisté  Buprt*s  du  cofisci),  qui  n*a  pas  cru 
devoir  modifier  sa  première  résolution. 
Dans  cet  état  de  choses,  on  a  cru  devoir 
cfr  Inférer  à  M.  le  ministre  deriniérieur, 
cil  lui  transmettant  la  délibération  du 
conseil  qui  énonce  les  motifs  de  son 
r«fat,  et  en  priant àfiisiîrplus  le  ministre 


d'jM3f^pder  ^^  Douve^x^  subi^idc^japr  }e 
tréapn.    ■     . 

:»Le6  travaux  de  la  restauration  de  l'é- 
glise  primaire  d)  iluy  sont  commencés. 
Ils  s'exécutent,  sous  la  surveillance  du 
goavernement,  par  la  eomniit>sion  des 
ui0D!U{»en8.-Un  premier  subside  de  6,000 
fr,  a  été  accordé  sur  le  trésor,  et  5,ooo 
fl^  ont  été  alloués  sur  les  fondi  de  la  pro- 
vince. La  ville;  et  la  fabrique  oiil  fourni, 
eiiontre,  une  somme  de  a,&oo  fr;  mais 
ces  aommes  sont  loin  de  suffire.  • 

Un  habitant  d'Egeri ,  qui  disiri- 
lju%)tl  dans  le  canton  des  Grisons 
un  écrit  imprimé  à  Sursise  contre 
)e.s  Jiésuitcfs ,  a  Pié  condamné  par 
le  tribunal  du  district  de  Scliwylz 
ù  un  quart  d'heure  d'exposition  an 
carcan,  à  douze  coups  de  bâton  et 
au  bannissement  du  canton  ;  la  sen- 
tence a  été  iimnédiaieincnt  exé- 
cutée. .  > 
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Quoiqu'on  puisse  dire  que  Ll*-» 
borinef  si  on  excçpie  son  fàtiieux  ' 
aqueduc,  ne  renferme  avicUnecon* 
s  truçtion  qui  puisse  être  citée  coin  nie 
monument  d'architecture,  il  ireu 
est  pas  moinsvraiqu'aa  premier  as- 
pect beaucoup  de  ses  édifices  plai- 
sent à  l'œil  tant  par  leur  ensemble 
que  par  leurs  ornemens;  quelques- 
uns  même  offi  eiit  des  choses  yei  ita- 
blemeni  belles.  De  ce  nombre  sont 
toutes  les  églises  rebâties  depuis  le 
tremblement  delerrede  1765.  Elles  • 
sônttoutcs  de  pierres  polies  et  sculp- 
tées avec  art.  De  nombreux  orne-  ' 
mens  de  marbres  étrangers  ajoutant 
à  leur  richesse.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution, l^s  églises  et  les  chapel- 
les de  la  ville  étoieiit  au  nombre  de-, 
240.  Le  plus  grand  de  ces  cdi-fices 
est  l'égUsiB  cathédrale  ou  patriar- 
cale de  Sainte-Marie-Majeure,  a|)- 
j>elée  communément  par  abrévia- 
tion Se,  Mais  cette  «glise  n'offre 
rien  de  très-remarquable  sous  le 
rapport  de  l'architecture,'  et  inalgié 
sa  grandeur  elle   est  pluftôt  triste  . 

SU'mipOisanlé.DartS  l'égiis€?^leSaint- 
toch  se  trouve  la  magnific(ue  cha- 
pelle de  Saint-Jean-Baptiste.  Elle  * 
int  farte  à  Rome  par  ordre  du  roi 
Jean  V,ét  transportée  ensuite  pièce 
pa  r  pi  èce  à  Lisbonne.  Ce  pri  ne e  eu 
fit  don  aux  Jéiuitcs. 

L'église  du  couvent  du  Cœur-de- 
Jésus  est  le  plus  grand  et  le  plus  ri- 
che édifice  l)âti  à  Lisbonne  depuis 
la  catastrophe  de  1755.  Ellcestcou- 
ronnce  d'une  coupole  de  marbre 
blanc,  dont  l'exécution  est  d'une- 
grande  hardiesse.  Cette  coupole 
sert  de  mausolée  à  la  fondatrice  de 
l'église,  la  reine  Maiie  P«,  cini  con^ 
struisit  encore  le  palais  a'Ajuda. 
Les  couvons  étoient  en  grand  nom- 
bre à  Lisbonne,  et  tous  spacieux  et 
d'une  belle  architecture.  Aujour- 
d'hui qu'il  n'y  a  plus  de  religieux, 
ils  sont  vendus  ou  ontl>lé  eniplovés 
à  des  ttsagea  |»rofane».  Noim  ii^cn^ 
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notifiuterans  qtt€;«lettx,  le  motiaslère 
de  ^ecesaid^Jes  et  cel*w.f  de  Saitit- 
Beooit.  Le  pieiiiier  est  devenu  uue 
des  résideBces  royales;  c'est  filaus 
l'autre  que  lescoitèi  lienueiit  leui  5 
séances. 

Parmi  les  édifices  publics,  le  plus 
beau  sans  contredit  est  Vaqurduc 
d'Alcantara  ,  ap|ielé  par  le  public 
^goas-liprci.  G  est  uu  des  f,iands 
ouvrages  de  l'Europe  uiodeiiie  ,  et 
l'on  iKîut  le  comparer  à  tout  ce 
que  1  antiquité  a  de-  plus  merveil- 
let^jt  en  architecture.  Il  est  compose 
d'un  f,rand  nombre  d'arches  d  une 
liauteur  et  d'une  largeur  gigantes- 
ques. Ces  arches  partent  de  la  mon- 
tagne, s'avancent  dans  l'intérieur 
de  Li^onnê  ,  pissent  sûr  les  rues  , 
sur  les  maisons  particulières  et  sur 
les  églises  ,  <>t  conduisent  les  eaux 
prèsla  placedelRatQ,  dans  un  im- 
mense réservoir,  d'où  elles  ^e  ré- 
pandent dans  les  divers  quartiers. 

PIHLiriQUiB^   BIÉL4IVGES,  ETC. 

C'est;  4  tort  que.  les  écrivains  se  i>irtî- 
gn^nl  coiumd  ■  ils  le >fanl  du  change- 
ment qui  '^.  survçntt|.toui  àcoupdanfr 
la  face  desaiTairtsd'OrienL  Ce  s  >nl  cqx, 
penl-ôlrcv  q«î  onl  te  pins  contribué  à 
créer  cette  nouvelle  position,- on  laissant 
trop  découvrir  le  btUoùHs  vouloîtht  ar- 
river. Jamais  ils  n'ont  cnlondu  que  la 
France  pût  intervenir  dans  la  cause  au- 
trement que  pour  la  rendre  révolution- 
naire, et  ponr  donner  raison  \i  In  révolte 
dn  pacbâ  d^£gyple  contre  son  suzerain. 

Du  moment  où  ce  n'étoit  point  Ih 
lé  système  des-  autres  puissances  la* 
lervenantes,  et  où  leurs  vues,  an*  con- 
traire, se  trcn voient  diamétralement  op- 
posées, il  n'y  avoH  plus  à  délibérer  pour 
efl<^qae  sur  la  f>rme  des  procédés  à  em- 
ployer envers  le  gouvernement  Trançaîs. 
Avec  la  certitude  .de  "ne  point  trouver 
dans  le  ministère  de  M.  Thiers  les  dis- 
positions sympathiques ,  les  intentions  et 
les  idées  qu*on  chcrchoil,  étoil-il  plus 
bonnéle  et  plus  convcnat)1e  de  l'appeler 
atw  délibérations  pour  ne  point  lYcoii  - 
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1er,  que  de  lui  épargner  le  désagrément 
d'assister  à  des  résolutions  qui  ne  poa- 
voient  manquer  de  ie  contrarier  et  de  lui 
déplaire?  Voilà  tonte  la  question.  Or,  il 
nous  semble  qu'il  suroit  ea  phis  de  rai- 
sons pour  être  fftché  dans  ce  dernier  cas 
qne  dians  le  premier. 

Et  cefieudant,  qu'on  lise  tous  Içs  jonr- 
naox;  qu'on  pèse  le  sujet  de  leurs  griefs 
et  de  lears  plaintes;  on  verra  qne  tout 
roule  sur  la  différence  qu'ib  trouvent  en-> 
tre  Tan  et  l'aotre  procédé.  C'est-à-dire- 
que,  selon  eux,  l'Europe  doit  être  mise 
en  guerre  et  en  conflagration,  parce  qoe^ 
le  ministècQ  n'a  point- été  consulté  par  la- 
conrérence  de  Londres  sur  un  point  odr 
elle  vonloit  éviter  de  le  contrarier  trop . 
directement  et  à  bout  portant.  Au  sur*- 
plus,  que  les  journaux  du  ministère  ivfk 
s  en.  prennent  qu'à  cox-^mes^i  quel* 
qnes  procédés  ont  été  blessans  dans  cette 
affaire  â'Oiiêiit  ;  ils  lï'àvoicnt  qu'à  mitiix 
cacher  les  dtspostltons  révolalioiinaires* 
qu'ils  vouloicnt  y  porter;  et  il  n'y  an  roi t 
]ias  eu  de  raisons  ponr  juger  notre  di- 
plomatie saus  l'cntendiT. 


;  ^La  scîehte  tr-  peHu  le  mÀ^is*  d^ier  ■ 
M.  Jacques- Gérard  Milbert ,'  peintre,  tii- 
turaliste,  voyageur,  "  correspondant  do 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  PatiS 
au  Jardin  dn-Roî.  ilétott  né  à  Paris  lé 
18  novembre  rySô,  et  montra  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  l'histoire  na- 
turelle. En  1795,  il  fut  nommé  profes^ 
seur  de  dessin  à  l'école  des  Mines,  et 
chargé  la  même  année  d'une  misôort 
dans  les  Pyrénées.  Il  devoit  être  de  Pcx- 
pédition  d'Egypte  avec  Bonaparte ,  mais 
>il  ne  put  |)artir;  ce  fnt  Un  des  grands 
chagrins  de  sa  vie.  En  1 799,  on  le  char-* 
gea  de  visiter  les  Alpts.  L'année  suivante; 
il  s'embarqua  ponr  les  terres  australes,  et 
fit  partie  de  l'expédition  du  capitaine 
Itaudin.  Le  dérangement  de  sa  santé  le 
força  de  s'arrêter  à  l'île  de  France.  De 
Vetour  en  Europe,  le  ministre  le  préposa 
à  la  publication  de  ce  voyage.  On  a  aussi 
de  lui  une  lUUiiiàh'  4l*Hn  voyage  aux  tièi 
de  Ft'anccH  de  Ténérige,  et  att  Cap,  i8:^î 


a'  vol.  (n  8».  On  'c  retrouve  en  i8i5  aux  |>hessrfi  de  la  natiirc,  cIcvoU  ôlre  dlfcnosâ 
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EUls-Unis.  M.  Nydc  de  Neuville ,  alors 
ministre  de  France  e«  ce  pays,  l'y  char- 
gea d'un.grand  travail  siu-  riii&toire  natu- 
relle. Ce  travail  dura  sept  ans  ,  et  valut 
au  musée  des  ricbeSNes  iiiitncnscs. 
M.  Milbcrt  visita  le  Canada ,  tes  grands 
Lacs,  les  bords  de  l'Ohio  et  du  Mississipi. 
A  Boston,  surpris  par  la  fièvre  jaune,  il 
trouva  dans  M.  de  Cbevèrus,  alors  évéqne 
de  cette  ville,  uu  protecteur  et  un  ami.  Il 
raconte  lUi-môuie  quelle  étoit  i'hos|)ita- 
JUé  du  prélat.  Dans  l'été  de  i8ao.  il  re- 
vcnoit  d'explorer  les  montagtics  de  Ver- 
mont  et  de  AéwHampsbire.  Il  étoil 
chargé  de  pesantes  collections  iHiistoire 
ualurelle.  M.  de  Cbevèrus.  qui  faîsoîl 
alors  une  lournée  pastorale  dans  son  dio- 
cèse, le  rencontra,  et  voulut  absolument 
se  charger  d'une  partie  de  ses  collections 
jusqu'à  Boston. 

Al.  Milbert  faisdl  an  Muséum  de  Paris 
de  fréqucnsenvois.  Le58»  cl  dernier  cou- 
tenpit  12  caisses.  H  compléloil  avec  sa 
fortune  personnelle  les  rares  subsides 
que  lui  accordoicui  pour  ses  voyages  le 
ministre  de  Tiniérieur  et  le  musée.  Dans 
«es  envois  sevlrouv^iml  beaucoup  d'aiiU 
^laux  inconnus  au  Jardin  des- PI  a  nies, 
plus  de  a ,000  oiseaux ,  a  .600  poissons . 
des  reptiles,  des  insectes,  des  paf/il- 
lons,etc.  H  envoya  49  animaux  vi* ans. 
des  oiseaux  aussi  vivans.  Le  règne  végé- 
Ul,  le  règne  minéral  lui  durent  aussi  de 
nombreuses  et  brillantes  acquisitions.  Ses 
collections  dépassent  8,000  écbanljîlons 
çle  tout  genre. 

M.  Milbert  revint  en  Trancc  avec 
Ai.  deChevcius.  Ils  lirenl  naufrage  près 
de  Cherbourg ,  j^nais  personne  ne  périt. 
J  .e  savant  resta  iou jours  lié  avec  l'évéque. 
A  son  retour,  il  publia  un  Itinéraire  piu 
ioresque  du  fleuve  iludson,  3  vol.  iii-4*». 
Cet  homme  qui  a  si  fort  enrichi  la 
science  etle  musée,  est  mort  pauvre. 
Kous  regrettons  que  le  journal  d*où  nous 
tirons  cette  notice  ne  nous  dise  rien  de 
ia  fin  de  M.  Milbert,  et  ne  nous  apprenne 
poinls'ila  reçu  les  secours  de  la  religion, 
celui  qui  avoit  si  bien  observé  les  ri- 


h  rendre  hommage  au  créateur  de  tant  de 
merveilles,  et  Tami  d:i  cardinal  de  Che- 
verus  np  devoit  point  avoir  de  préven- 
tions centre  les  prêtres. 


PAttlS,t7  AOUT. 

On  lit  ce  soir  dans  le  Moniteur  Pari- 
tien  i  n  Le  roi  s'est  embarqué  celte  nuit, 
à  minuit,  [wur  Boulogne,  avec  la  Ta- 
mîlle  royale  et  les  ministres  qui  sont  en 
ce  moment  à  Eu  .  sur  te  bateau  à  vapeur 
le  Féloce,  Le  mauvais  temps  n*a  pas  p(  r- 
mîs  au  f^él(we  d'entrer  à  Boulogne,  ei 
S.  M.  a  débarqué  aujourd'hui  à  trois 
heures  après-midi  à  Calais.  Le  roi  et  les 
personnes  qui  Taccompagnoient  sont  en 
bonne  santé.  » 

—  L**  président  du  conseil  est  arri\é 
samedi  du  château  d*Ku.  M.  de  Bémusat. 
minisire  de  rinl«'rîeur,  est  parli  de  f'aris 
pour  Eu  le  mémo  jour, 

—  A  roccasion  du  traité  de  commerce 
récemment  conclu  entre  la  France  et  la 
Hollande,  M,  Thiers  a  été  nommé  grand'- 
croix  de  l'ordre  du  Lion. 

—  Par  suite  de  la  norainatîo.i  de 
M,  iiiilon^puxipqptîpns  de  ^n-eUfçr  à 
la  cour  de  cassation,  et  de  Al»  JitQreau  à 
la  première  présidence  de  laxrour  royale 
de  Kancy,  le  i"  collège  électôraL  de  la 
Meuse  et  le  1"  collège  de  la  Mcur- 
the  sont  convoqués  pour  le  6  sep- 
tembre, à  l'effet  d'Clire  chacun  un  dé- 
puté. 

—  Les  journaux  ministériels  publtonl 
la  note  suivante  î  «  Nous  sommes  autori- 
sés à  démentir  forn^eilemont  la  nouvelle 
donnée  par  le  CapitoU,  et,  d'après  lui, 
|iar  plusieurs  autres  journaux,  que  la  lé^. 
gation  de  Prusse  à  Paris  auroit  sigiiiiié 
aux  ouvriei-s  prussiens  qui  se  trouvent 
dans  celte  capitale  ,  l'injonction  de  sor- 
tir de  Franêe  dans  un  bref  délai.  • 

—  M.  de  Miraflores,  ambassadeur 
d'Espagne,  ayant  donné  sa  démission  à 
la  suite  des  derniers  événcmeiis  d^*  Barce- 
lone, n'a  plus ,  depuis  plusieurs  ji.urs , 
aucune  relation  officielle  avec  le  gou- 
vernement français.  Les  affaires  de  l'auir 
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bas5ad€  se  trouvent  en  ce  moment  con- 
fiées à  lin  conseiller  de  légation. 

—  M\f,  d'Oison  vil  le  et  Mimerel  vien- 
nent d*être  nommés,  par  le  ministre  de 
la  naarine,  membres  d'une  commission 
chargée  d'exsminer  les  avantages  dé  la 
substitution  des  hélices  aux  roues  latéra- 
les dans  les  bateaux  à  vapeur. 

—  Les  concours  d'agrégation  pour  les 
clas&es  de  philosophie .  letf  classes  supé- 
rieures des  lettres  et  les  classes  d*histoire 
dans  les  collèges,  8'ou\ riront  vendredi 
pro.chain«  31  aoât,  au  cbcMicndc  i'aca- 
démie  de  Paris.  Les  concours  d'agréga- 
tion pour  les  classes  des  sciences  et  les 
cîasses  de  grammaire  n'auront  lieu  que  le 
5  septembre  suivant 

— ;A  Toccasion  de  rannîversaîre  du 
9  août ,  onxe  condamnés  de  la  maison 
centrale  de  Kiom  ont  obt*  nu  remise 
de  la  peine  qu'ils  a  voient  encore  h  subjr, 
et  trois  autres  ont  vu  leur  peiue  com- 
muée. 

—  Plusieurs  petits  postes  précédem- 
ment Occupés  par  la  garde  municipale 
viennent  d'être  remisa  la  troupe  de  ligne. 
I^a  garde  municipale  sera  exclusivement 
consacrée  If  la  garde  de  la  Conciergerie , 
où  vo»tse  trouver  réunis  les  prisonniers 
de  Boulogne. 

—  Trente  neuf  des  prévenus  dans  l'af- 
faire de  Boulogne  sont  arrivés  à  Paris 
dans  des  voitures  cellulaires ,  vendredi 
soir  et  samedi  matin.  11»  ont  été  placés 
séparément  dans  la  parlie  de  la  Concier- 
gerie qui  renferme  déjh  Louis  Bonaparte. 

Le  comle  iMonlboIon  occupe  la  cellule  la 

plus  éloignée  de  celle  du  prince. 

—  Louis  Bonaparte  est  toujours  sou- 
mis à  la  même  surveillance.  11  a  repris  un 
peu  du  calme  qu'il  avQit  perdu  d'abord. 
Uepuis  son  arrivée  à  la  Conciergerie,  il 
n*a  subi' aucun  interrogatoire. 

•  Un  journal  annonce  qne  la  défense 
de  Louis  Bonaparte  sera  conGée  à  M.  Fer 
dinand  Barrot,  qui  a  défendu  le  colonel 
Vaudrey  devant  le  jury  de  Strasbourg. 
.  ^  L'enquête  sur  les  évéoemens  de 
Boulogne  a  établi  que,  contrairement  à 


l'assertion  de  pInsieArs  joamatix,  les  ga^ 
des  nationaux  et  les  soldats  de  la  Itgi.e 
n'ont  commencé  le  fou  qu'aprrs  avoir, 
sommé  plusieurs  fois  les  insurgés: de  se 
rendre  (sommation  à  laquelle  ces  der- 
niers ont  répondn  en  les  conchant  eh 
joue),  et  quand  déjà  le  canot  étoit  li  flot 
et  s'éloignoit. 

— Apjoard*hut  a  eu  lien  à  la  Sorbonne 
la  distribution  des  prix  du  grand  con- 
cours des  collèges  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles. La  cérémonie  étoit  présidée  par. 
M.  Cousin,  ministre  de  l'instruction  pu* 
blique,  M.  l'Archevêque  de  Paris,  le  pré- 
sident du  conseil  des  ministres,  le  garde 
des  sceaux  et  une  foule  de  notabilités 
honoroient  la  fêle  de  leur  présence. 
M;  Nisard,  professeur  de  rhétorique  on 
collège  Bourbon,  a  prononcé  le  discours 
lalfu  d'usage.  L'oratenr  avoit  pris  pour 
sa'jH  \^  devoirs  du  professeur.  On  a  ap* 
plaudiTexcellente  latinité  et  les  belles 
pensées  de  ce  discours.  Le  ministre  de 
l'instruction  publique  a  ensuite  adressé 
une  chaleureuse  exhortation  aux  élèves. 
Ënli n  Jes  prix  ont  été  proclamés. 

Voici  comment  ces  prix  se  sont  répar- 
tît, I  Inouïs- le  Grande  96  nom^uatîohs ,  aS 
prix  ;  Charlemagne,  85  nomination^',  37 
prix;  Henri  IV,  64  nominations,  9  pnxj 
Saint-Louis,  48  nominations,  7  prix; 
Bourbon,  49  nominations,  6  prix;  Roi- 
lin,  53  nominations,  8  prix;  Stàniblas, 
25  nominations ,. 5  prix;  Versailles,  90 
nominations,  3  prix. 

— ^^Le  prix  d'houn^ur  de  rhétorique 
(dbcours  latin)  a  été  remporté  par  le 
jeune  Bigault,  du  collège  de  Versailles. 
Le  prix  d'honneur  de  philosophie  a  été 
décerné  à  l'élève  Girard  (de  la  Guade- 
loupe), du  collège  Bourbon,  le  même  qui 
a  rem |K)r lé  l'année  dernière  le  prix  d'hon- 
neur de  rhétori(|ue. 

ËpGn,  c'est  l'élève  Berihonnier  des 
Prots,  du  collège  Louià-le-Grand  et  de 
rinstittttion  Sainte-Barbe,  qui  a  obl(^nu 
le  I  rix  d'honneur  des 'sciences. 

•—  11  est  bon  de  faire  remarquer  que 
le  collège  Stanislas  est  de  tous  les  coUég0a 
qui  font  parlie  du  concours ,  celui  q«l 
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renferme  le  moins d*élfcvf  $,  Ainsi',  tandis 
:qae  Us  collèges  Gbarlémagne ,  Louis«le- 
^  Grand,  Henri  IV,  Saint-f^ouisetBoarbbn 
Tarient  de  786  à  960  élèves  ,  le  collùgie 
Stanislas  r^en  a  qac  286;  Les  collèges  de 
Versailies  et  Rotltn  en  comptenl,  le  pre- 
mier 5 1  o,  et  te  second  590. 

—  M.  Michel  Chevalier  se  présenlé  au 
;  cbo»  de  l'académie  des  sciences  nM)raies 
et  politiques ,  poiir  la  chaire  d'économie 
ppiiliqne  ,  vacante  an  coliége  'de  France 
par  suite  de  la  démission  de  M:  Ross». 

'  , —  GoUot ,  sourd- moel,  accu$é  de  vol 
:avec  effraction,  dans  la  chambre  d'il»  au- 
tre soord-mnèt ,  a  été  condamné  ven- 
dredi, par  la  cour  d'assises  de  te  Seine,  à 
trois  ans  de  prison. 

—  a  est  sorti  depéb  dix  jours,  de  l'ar- 
senal de  VîffcenneB,  en^iion  100,000 

\armes  à  feu  qu'on  a  expédiées  par  convdîs 
accélérés  «ttr  divérîs  points  de  H  France. 
'  — '  Dans  les  dk,  premiers  jkHirs  de  ce 
ffl6î8,  1*9,856  voyagfuris  ont  èîrculé 
sur  les  chemins  de  fer  de  Versailles, 
•Saînt-Glétid  et  Saînt-Cermaîn.  Ce  chiffre 
représente  tm  mou vement  de  1  a ,  983 
toyagéors  par  jour* 

.^ftf.Komtty,chefi  de  bataillon  ;rfU 
gi^nie,  a  été  nommé  président  du  conseil 
eolonial  de  la  Guyane  française,  pour  la 
j^'cmon  de  i84d. 

NOUVELLES  nE8   PROVINCE^. 

Le  sous-préfet  de  Boulogne  a  adressé 
âui  maires  de  l'arrondissement  une  lettre, 
datée  du  10,  qui  les  invite  li  faire  immé- 
diatement conduire  devant  le  procureur 
du  roi  tous  les  individus  qui  seroient 
rencontrés  sans  passeports  en  règle  on 
sans' motif  connu  de  i-ésideiice'.  on  croit 
.  que  quelques  bomines  appartonant  à  la 
suite  de  Louise  Bonaparte  se  tiennent  ca- 
chés dans  les  campagnes. 

—  D'aptes  uiic  pétition  adres5ée  an 
conseil  municipal  d'Evreox,  la  majorité 
vient  d'émettre  le  vœu  que  la  place 
Koyale  de  cette  ville  desso  de  porter  ce 
nom  ;  qu'elle  soit  désormais  appelée  place 
Bonaparte ,  et  qu'au  milieu  on  éléte  une 
statue  de  rèmpercur. 


—  M.  »e  ministre  des  travanx  |>nblît^ 
est  arrivé  à  Ga(;n  dans  raprës-niidi  du  13. 
Le  lendemain,  il  ^est  rendu  avi>c  \K  le 
préfet  du  Calvados  à  Ouistreham ,:  afin 
d'enàminer  l'étal  des  travaux  qui  ont  pont 
objet  la  canaliaayon  tle  TOrné.  ^ 

'- —  Le  colonel  Voisin,  arrêté  à  Bou- 
lo|^ne,  est  propriétaire  à  M^éridôn- (Calva- 
dos), de  là  première  filatnre  de  lin  à  la 
mécaniqne  qui  se  soit  élevée  en  France.. 
-  —  Le  Journal  dé  Va^ondiêt€0ui^  da 
Havre  annoncé  que  mw^ ,  tÈiaff  r^rést* 
midi ,  la  policé  dir  lla^re  a  '  fat mœ-dei- 
éente  dans  fes^b«rreatBnr  de  M.  Devey,  an- 
cien banquier  en  cette  TiÈe^  ef  y  *  saisi 
nné^  grande  quantité  de  leHreSj  panui 
lesqni  lies  se  troeNpe  nne  nombreuse,  cor- 
respomiaiice  du'  généraUMontholon. 

—  M.  de  Bonneval,  secréiairc  d^am- 
bassade,  arrivé  il  y  a  trois  jours  an  Havre, 
est  mort  dans  cette  ville  d'une  attaque 
d'apoplexie. 

*—  La  digiie  destinée  Vcouvrir  la  rârfe 
de  Cherbourg  contre  l'ennemi  et  les 
tempêtes,  étoit  désarmée  depuis  longues 
anriées.  Une  batterie  de  20  ^îpc^ùe  36 
et  de  plusieuu  caiions  à  la  Paixhans  va 
être  établie  sur  le  môle  centraL  Cette 
opération  dsl  commencée  dêpufe  quel- 
ques jours.  .        * 

• — L'ordre  est  arrivé  ^  Orléans  de  faire 
partir  immédiatement  les  jeunes  soldats 
de  la  classe  de  i856.  Ceux  de  la  cIa^sè 
de  1809  devront  se  m^ptlre  en  route  dn 
1*'  au  i5  septembre  [>rochaine. 

—  Le  nommé  Paynot,  jardinier  à  Bu- 
chères,  a  comparu  le  1 1  de  ce  çiois  de- 
vant la  cour  d'assises  de  l'Aube ,  sous 
l'accusation  de  coups  portés  à  sa  mère, 
figée  de  76  ans.  La  veuve  Paynot  avoît 
reçu  des  blessures  à  la  tête,  au  visage^ 
aux  épaules  et  aux  bras.  L'uccusé  a  été 
condamné  à  10  ans  de  réclusion  et  à  l'ex- 
position. 

—  Quelques  mauvais  sujets  qui,  loin- 
bés  au  sort,  n'ont  pas  voulu  rejoindre 
le  drapeau,  se  sont  réunis  aux  environs 
de  Cholet.  H  y  a  quelques  jnnrs,  ils  se 
sont  présentés,  k'SaiutLczin  (Maine-t't« 
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Loîre),  èbfz  an  ancien  soldat  qui  est 
garde-champêtre  el  lient  nn  bareaa  de 
tabac;  ils  l'on  t. désarmé  et  Ini  ont  con- 
seillé de  quitter  le  pays,  s'il  vonlott  éviter 
'  leurs  mauvais  traitemens. 

—  Matthieu  Gomèze,  condamné  à 
mort  le  5  mai  p9r  la  cour  d'assises  des 
Ardennes  pour  assassinat,  a  été  exécqlé 
le  T2  à  Cbarleville. 

—  M^  Gergerts  père  doit  défendre 
£liçabide  devant  les  assises  de  Bordeaux. 

—  I^e  général  de  Lamoricière  est  parti 
le  9  de  Toulon  pour  Alger,  à  bord  du 
Castor,  il  va  prendre  le  commandement 
de  la  prov  nce  d*Oran. 

—  On  arme  à  Brest  cinq  frégates  de 
1  "  et  de,  2*  rang,  ^ne  levée  de  marins, 
dans  la  circonscription  maritime  de  ce 
port,  a  ét^  aussi  prescrite  pour  être 
eifecluée  le  plus  promptemcnt  possible. 

.  —  Les  témoins  appelés  pour  déposer 
relativement  à  j'accusation  d'empoison- 
nement intentée  h  madame  Lafarge  sont 
assignés  à  Tulle  (Corrèxe),  pour  le  3  sep- 
tembre. 


9\ 


.  EXTERIEUR. 

Npi;VELLE8   D'£SI>AGN£. 

1^  nouveau  ministère  est  constitué. 
Les  membres  qui  le  composent  sont: 
M.  Valcntin  Ferraz,  président  du  conseil 
et  ministre  de  la  guerre;  M.  Onîs  anx 
affaires  étrangères;  M.  Cahello  à  Tinté- 
rîenr;  M.  Silvela  au  ministère  des  grâces 
et  jusllcc;  M.  José  Ferrax  aux  Gnances; 
1^1.  Armero  h  la  marine. 

—  Des  lettres  de  Saint-Sébastien  an- 
noncent positivement  que  le  port  du 
Passage  est  &  la  ?ciile  cTétre  évaeué  par 
les  Anglais*.   - 

—  11  règne  toujours  plus  ou  moins 
d'agitation  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  du  royaume.  A  chaque  instant,  des 
Tîxes  -politiques  éclatent  sous  tes  tnoin- 
drcs  prétextes,  rt^le  s&Qg  y  flotile  de  part 
et  d*aulrc  entre  lés  partis,  l^cs  révolution- 
naires esaltés  se  flattent  toujours  de  saisir 
le  pouvoir  à  ta  première  commotion 
qti'Hs  pourront  produire.  On  remarque 
toutefois  que  la  poli©»  de  r<*prc*ion  est 


assrx  bien  organisée  pi^tout,  puisque 
les  troubles  les  plus  graves  n'ont  presque 
jamais  qu'une  très- courte  durée. 

—  11  ne  reste  plus  aux  carlistes  dans 
la  Catalogne  qu'une  petite  bande  orga- 
nisée et  conduite  par  un  dhef. 


A  la  suite  des  désordres  qui  ont  eu 
lieu  à  Bruxelles,  on  a  fait  quelques  ar- 
restations. La  tranquillité  étoit  rétablie 
complètement  le  i3  dans  tous  lés  quar- 
tiers de  la  ville. 

—  Une  députation  des  états-généraux 
de  nollande  a  présenté  le  1 1  au  roi 
Guillaume  l'adresse  en  réponse  au  dis- 
cours d'ouverture  de  cette  session  extra- 
ordinaire qui  doit  être  consacrée  à  mo* 
difîer  la  loi  fondamentale. 

—  Suivant  une  lettre  de  La  Haye,  du 
13  août,  le  gouvernement  des  Pays  Bas 
scroit  sur  le  point  de  proposer  ft  tous  les 
états  srcondaires  européens  de  former, 
avec  l'Amérique  du  Nord ,  une  alliance , 
dont  te  biil  scroit  de  faire  respecter  la 
neutralité  de  tous  les  états  signataires.  On 
^ssnroit  môme,  le  i4, 2^  Bruxelles,  que 
des  communications  a  voient  déjà  été 
lAHtes  k  ce  sujet  par  Ja  Hollande  aagou- 
-vemement  belge. 

-^  La  reine  Victoire  et  le  prince  AI* 
bert  sont  partis  le  i5  de  Londres  pour 
Windsor. 

—  Un  grand  meeting  tenu  li  Birming- 
ham lundi  dernier,  a  réuni  35,ooo  per- 
sonnes. M.  Attwood  a  exposé  la  nature  de 
la  trahison  dont  les  radicaux  accusent  te 
cabinet,  et  tes  chefs  populaires  ont  de- 
mandé la  mise  en  Jugement  des  minis- 
tres^ et  SQfftenu  que  le  suffrage  univeisc»! 
peut  {>t6venir  des  dangeataeinblables  k 
ceux  de  la  situation  acUoile. 

—  Dans  une  réunion  provoquée  par 
M.  O'Connell  k  Dublin,  quelques  jours 
auparavant,  cet  orateur  a  prononçai  nn 
discours  o^,  ai^rès  aypic  rappelé  que  l'ir- 
lande  n*avoil  jamais  rien  obtenu  de  TAn^ 
gleteirre  qu'alors  que  celle-ci  avoit  besoin 
du  secours  de  la  première,  il  a  dît  que, 
d«ns  le  cas  d'une  guerre  avec  la  France, 
le  pf  uple  irlandais  ne  préteroit  son  appui 
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Il  l'Anglclerre  qu'à  rcipre5sc  condition 
d'obtenir  on  parlement  séparé. 

—  iM.  le  comte  de  Saint-Aolaire,  am- 
basfadenr  de  France  en  Autriche,  est  ar- 
rivé le  4  à  Vienne  ;  quelques  heures  après 
il  a  reçu  d'un  courrier  français  des  dépê- 
ches. Le  lendemain,  il  a  continué  sa 
route  pour  Kœnigswarth.  afin  d'avoir 
une  conférence  avec  le  prince  de  Metter- 
nicb. 

—  Une  lettre  de  Dresde,  publiée  parla 
Gazeile  tCAugibourg,  assure  que  dans  la 
seconde  quinzaine  d'août  il  y  aura  un 
congrès  de  ministres  à  Kœnîgswarlb,  ré- 
sidence du  prince  de  Metternich,  et  que 
ce  diplomate  aura  une  conférence  avec 
le  roi  de  Prusse. 

—  Le  sénat  des  Elats  Unis  a  volé 
si5,ooo  liv.  st,  pour  les  dépenses  qu'exi- 
gent les  travaux  d'inspection  sur  la  fron- 
tière litigieuse  entre  ce  pays  et  TAngle* 
terre. 

—  Un  journal  annonce  que  Mébémet- 
Ali  a  prescrit  d'amener  h  Alexandrie  tous 
les  Européens  qui  se  trouvent  on  ce  mo-* 
ment  parmi  les  insurgés  de  Syrie,  pouv 
les  livrer  à  leurs  consuls. 

—  A  la  date  du  39  juillet*  l'amiral 
Siopford  croisoit  au  nord  de  rArchîpcl. 
1/4  scadrc  frança'se.  à  laquelle  se  sont  ré* 
unis  le  Montebello  et  le  Neptune^  éloit  2i 
Agrîa. 

—  D'après  une  lettre  de  Malle  du  4 
août,  tous  les  bàlimrns  anglais  qui  sont 


dans  U  Méditerranée  ont  ordre  de  rallier 
au  plus  vite  l'escadre  de  l'amiral  Stopfoid. 
Les  vaisseaux  Vlmplaçable  et  le  Bembow  et 
la  corvette  la  Daphné ,  arrivés  des  côtes 
d'Italie  dans  les  derniers  jours  de  juillet, 
sedisposoient  à  poursuivre  leur  route  pour 
le  LevanL 

—  On  a  des  nouvelles  de  Bombay  à  la 
date  du  3o  juin.  Les  Chinois  ont  capturé 
un  scbooner  anglais,  le  fVaterwick^  et 
ont  massacré  l'équipage 

^#  Ql^MMi,  TKhvxtn  tt  €Uxt 
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Sur  la  translation  tles  restes  du  cardi- 
nal jle  Bérulle, 


Le  cirdinal  Pierre  de  Bcrulle, 
foiidalèur  de  la  coogrëgation  de  TC- 
raioire ,  iDSlituleur  cl  visiteur  des 
Carmélites  en  France,  est  un  des 
personnages  les  plus  illustres  du 
XVII*  siècle  par  sa  pieté  ,  et  par  la 
part  qu'il  prit  aux  plus  grands  ëvé- 
nemens  de  son  temps  dans-  Tor- 
dre religieux  et  même  dans  Tor- 
dre politique.  Il  mourut  à  Paris 
le  2  octobre  i6?,9  dans  un  âge  peu 
avancé,  et  fut  ^nlerié  dans  les  ca- 
veaux de  l'église  de  l'Oratoire,  qu'il 
avoit  fait  bâtir  rue  Saint-Honoié. 
On  savoit  qu'à  l'époque  de  la  ré- 
volution,  la  famille  de  Bérulle  et 
des  membres  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  ,  empressés  de  sous- 
traire les  restes  du  pieux  cardinal 
aux  profanations  qu'on  pouvoit 
craindre,  firent  tirer  le  cercueil  des 
caveaux  de  l'Oratoire.  On  le  trans- 
porta dans  une  des  caves  de  l'hôtel 
de  Bérulle,  et  on  l'y  garda  en  dépôt 
depuis  ce  temps.  Cette  cave  n'a  ja- 
mais servi  à  d'autres  usages,  et  l'ho- 
norable famille  conèervoit  religieu- 
sement le  corps  de  l'illustre  prélat. 
Toutefois,  bien  des  personnes  rc- 
grettoient  que  ces  restes  précieux 
ne  fussent  pas  déposés  dans  un  lieu 
consacré  par  la  religion. 

M.  le  supérieur  du  séminaire 
Saint-Sulpice,  infohué  par  le  bruit 
public  que  le  cercueil  du  cardinal 
éloit  dans  rhôlel  de  Bérulle,  rue  de 
Grenelle,  fit  prier  M.  le  comte 
François  de  Bérulle,  propriétaire  de 

L'A  ni  du  la  Religion.    Tome  C^I. 


Thôlel,  de  vouloir  bien  céder  le 
corps  au  séminaire  {K>ur  l'inlinmer 
convenablement  dans  la  chapelle. 
M.  le  comte  y  consentit.  Les  minis- 
tres de  l'intérieur  et  des  cultes  don- 
nèrent les  autorisations  nécessaires, 
et  M.  TArchevéque  nomma  des 
commissaires  pour  être  présens  à 
l'ouverture  du  cercueil ,  et  dresser 
les  actes  convenables. 

Il  falloit  avant  tout  bien  consta- 
ter la  translation  qui  avoit  eu  lieu 
de  l'église  de  l'Oratoire  dans  l'hô- 
tel de  Bérulle.  D'après  les  informa- 
tions prises,  on  sut  que  vers  la  fin 
de  1793  M.  Amable-PierrerThomas 
de  Bérulle,  ancien  premier  prési- 
dent di:^  parlement  de  Grenoble ,  fit 
transporter  le  corps  en  son  hôtel,  du 
consentement  des  Pères  de  l'Ora- 
toire. Le  fait  a  été  attesté  le  3  avril 
ift25  par  Jean  Maltville,  domesti- 
que du  président,  qui  aida  à  faire 
le  transport  du  cercueil,  et  qui  l'in- 
huma lui-même  dans  la  cave.  C'est 
ce  qui  résulte  encore  des  déclara- 
tions de  madame  Augélique-Louise- 
I^icolle  de  Béi-uUe,  fille  du  prési- 
dent et  veuve  de  M.  René-Charles-. 
François  de  Latour  du  Pin  Chani- 
bly  ,  ainsi  que  de  M.  le  comte 
François  de  Bérulle,  aussi  fils  du 
président  ;  lesdites  déclarations 
en  date  des  25  avril  et  i4  mai 
1825.  Ils  y  attestent  qu'ayant  été 
absens  de  la  maison  paternelle 
au  moment  du  transport  du  corps , 
et  n'y  étant  rentrés  qu'au  sortir  des 
prisons  après  la  terreur,  ils  appri- 
rent aussitôt  le  fait  de  l'inhumation 
de  la  bouclie  de  leur»  père  et  nièrcy 
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et  que  ce  tëinoignaf^e  leur -fut  con- 
firmé souvent  par  les  domestiques 
.de  la  maison  ,  entre  autres  parles 
iiomniés  Mallville  et  Joly. 

Le  fj3iit  de  cette  translation  ëtoit 
si  notoire  que  le  cardinal  Maury, 
dans  le  temps  qu'il  fut  archevêque 
^lommé  de  Paris,  proposa  à  M.  le 
coiiUe  François  de  BéruUe  de  lui 

'  céder  le  corps  du  cardinal  pour  le 
déposer  à  Notre-Dame.  L'abbé  Ta- 
l)araud,  ancien  Oratorien,  dans  son 
Histoire  du  cardinal  de  Béndle  pu- 
bliée en  1817,  parle  de  la  transla- 
tion du  cercueil  à  Tbôtel  de  Bérulle, 
et  dît  qu'on  l'y  Conserve  encore. 

M.  le  comte  François  de  Bérullc, 
"devenu  propriétaire  de  l'hôtel  en 
1802  par  suite  d'un  partage  de  fa- 
mille, déclare  qu'il  n'a  jamais  loué 
la  cave  à  personne ,  qu'il  en  a  tou- 
jours gardé  la  clef,  et  qu'il  n'y  a  ja- 
mais fait  mettre  ni  ôter  de  terre. 

La  déclaration  de  Jean  Mallville, 
du  3  avril  i8a5,  est  fort  circonstan- 
ciée. Il  rapporte  qu'à  la  fin  de  1 793 
il  se  rendit  à  l'Oratoire  avec  le  sieur 
Kégollot,  secrétaire  du  président  de 
Bérulle.  Ils  y  trouvèrent  deux  Pères 
de  l'Oratoire.  Tous  quatre  levèrent 
une  large  pierre  placée  derrière 
l'autel  de  là  chapelle  dite  duCardi* 
nal.  Ils  trouvèrent  un  cercueil  de 

•  plomb  p  se  sur  des  traverses  de  fer, 
que  les  deux  Oiatôriens  déclarèrent 
jètre  celui  du  cardinal.  Le  cei'cueil 
fut  déposé  sur  une  charrette ,  et 
Mallville  l'accompagna  jusqu'à  l'hô- 
tel de  Bérulle.  Il  le  descendit  dans 
une  cave  à  l'aide  de  Joly ,  André  et 
Etienne,  domestiques  de  l'hôtel, 
inorts  depuis.  Il  creusa  une  fosse  de 
trois  à  quatre  pieds,  et  y  descendit 
Je  cercueil  après  l'avoir  couvert 
d'une  tapisserie  fixée  avec  des  cor- 
des. Cette  déclaialîoi^  ^st  signée  par 


Mallville  qui  ,   en    1825  ,   habitoit 
Foissy,  près  Sens. 

Il  est  bon  de  remarquer  encore 
qne  lorsqu'on  inhuma  le  corps  du 
cardinal  à  l'Oratoire,  on  porta  son 
cœur  aux  Ganiiélitesde  la  rue  Saint- 
Jacques^  qui  le  conservent  encore, 
et  que  son  bras  droit  fut  déposé  en 
i658  dans  li  maison  de  l'institution 
de  l'Oratoire,  rue  d'Enfer,  où  on  le 
conservoit  dans  une  urne.  L'histo- 
rien Tabaraud  rapporte  ces  faits 
dans  sa  f^ic  de  Bérulle  ^  tome  11  , 
|ïage  166.  L'urne  et  le  bras  ont  dis- 
paru dans  la  révolution. 

Après  avoir  recueilli  toutes  ces  in- 
formations, MM.  Failloi^  et  Fabris, 
prêtres  du  séminaire  Saint-Sulpice, 
se  rendirent  le  i3  août  dernier  à 
rhô.tel  de  Bérulle avecM.  Lemoine- 
Tacherat,  commissaire  dé  police  du 
quartier.  M.  le  comte  de  BéruUe  les 
conduisit  dans  la  Vavc  dite  du  Car- 
dinal. On  ouvrit  une  première  tran- 
chée qui  ne  donna  aucun  résultat. 
Enfin,  aii'bbtit  de  quelques  heures  , 
en  poussant  leur  tranchée,  les  fos- 
soyeurs rencontrèrent  le  cercueil. 
On  reconnut  qu'il  a  voit  été  enve- 
loppé d'une  espèce  de  tissu,  et  on  y 
retrouva  des  restes  de  conlcs.  Le 
cercueil  est  long  dé  cin([  pieds  et 
demi,  plus  lar^  et  plus  haut  ver& 
la  tête  que  vers  les  pieds.  Le  cer- 
cueil fut  trans|K)rté  sur  un  corbil- 
lard, après  qu'on  eût  dressé  un  pro- 
cès-verbal. On  le  déposa  au  sémi- 
naire dans  une  ^alle  qui  fut  fermée 
aussitôt  jusqu'au  lendemain. 

Ce  jour,  i4  août,  M.  le  curé  de 
Saint-Sulpice  se  trouva  dans  cette 
salle  avec  M.  le  supérieur  du  seuii- 
naire  ,  grand- vicaire  du  diocèse  , 
MM.  les  directeurs  et  professeurs 
de  la  maison ,  d'antres  directeurs 
de  séminaires  de  province  momeu* 
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tanëtnent  à  Paris,  deux  anciens  con- 
frères de  l'Oratoire  ,  dont  Tun 
JVI.  Gaillard ,  précédemment  con- 
seiller de  cassation  ,  MM.  Fi- 
zeau  et  Yignolo,  médecins,  etc. 
On  ouvrit  le  cercueil,  fit  on  trou- 
va le  corps  tout  baigné  d'un  li- 
quide noirâtre*  On  croit  que  le 
cercueil  ayant  été  mal  fermé,  les 
chairs  se  sont  décomposées  et  ont 
donné  naissance  à  ce  liquide.  On  a 
trouvé  cependant  des  restes  de 
linges.  Le  squelette  étoit  entier; 
tous  les  os  étoient  à  leur  place,  ex- 
cepté l'avant-bras  et  la  main  du  côté 
droit,  qui  manquoient.  C'est  encore 
là  une  preuve  de  l'identité  du  corps, 
puisque  nous  avons  vu  que  le  bras 
droit  avoit  été  donné  à  une  autre 
maison  de  l'Oratoire.  Tout  prouve 
que  le  corps  avoit  été  ouvert  et  em- 
baumé. Le  cuir  chevelu  étoit  assez 
bien  conservé,  les  cheveux  étoient 
presque  dans  leur  état  nature)  ,  la 
mâchoire  inférieure  avoit  coiiservé 
toutes  ses  dentjs^  nioins  une.  On  -^ 
remarqué  quelques  traces  de  vête- 
mena.  Le  liquide  a  été  extrait  et 
sera  inhumé  à  part  dans  le  cimetière 
de  MM.  de  Saint-Sulpice ,  à  Issy. 
On  a  mis  dans  le  cercueil  un  mé- 
lange de  sulfate  d'alumine  et  de  tan.. 
.  En  examinant  bien  les  os  les  uns 
après  les  autres ,  on  a^  trouvé  une 
petite  fiole  de  plomb  qui  avoit  à 
peuples  la  fonne  d'un  os  et  que 
Ton  a  ouverte.  Elle  renfermoit  un 
parchemin  roulé,  et  endommagé 
|iar  rhumidité  du  cercueil.  Une 
partie  est  tombée  en  poussière.  On 
a  pu  déchiffrer  seulement  quelques 
mots  au- haut  du  parchemin  :  Jésus 
Mariay  qui  étoit  la  devise  de  l'Ora- 
toire ,  et  Mgr  de,  BéruUe^  prûre* 
cardinal  ^  du  moins  les.  premières 
lettres  de  ce  dernier  mot.  Dca  per^ 


sonnes  accoutumées  aux  anciennes 
écritures  n'ont  pas  hésité  à  affirmer 
que  c'étoit  une  inscription  qui  ne 
pouvoit  s'appliquer  qu'au  cardinal. 
L'authenticité  du  corps  est  donc 
bien  constatée. 

Enfin  on  a  déposé  dans  le  cer«- 
cueil  une  fiole  de  verre  où  sont  en- 
fermée» la  lettré  de  M.  rArchevê- 
que  pour  autoriser  les  commissaires 
sus-nommés  à  faire  l'exhumation  et 
l'inhumation  ;  la  lettre  du  ministre 
.de  l'intérieur,  dont  il  a  été  parle' 
plus  haut,  et  la  déclaration  des 
commissaires,  qui  attestent  que  c'est 
le  corps  du  cardinal.  Le  tout  a  été 
muni  du  sceau  du  séminaire.  Après 
quoi ,  le  cercueil  a  été  refermé  et 
soudé,  et  on  l'a  déposé  au  milieu  du 
chœur  de  la  chapelle  ,  dans  un 
caveau  qui  avoit  été  préparé  à  cet 
effet. 

Un  procès-verbal  a  été  dressé  et 
signe  «les  personnes  présentes. 

Il  nous  semble  que  Je  clergé  de 
France  doit  de  la  reconnoissance  ot 
à  la  noble  famille  qui  a  soustrait  le 
corps  du  vénérable  canîtnal  aux  dé- 
plorables profanations  de  1793  et 
'794?  et  aux  zélés  ecclésiastiques 
qui  ont  recherché  et  recueilli  ce 
précieux  dépôt.  Les  restes  de  l'jl- 
lustre  et  pieux  personnage  repose- 
ront dé$ormais  av.ec  honneur  dans 
un  lieu  consacré  à  la  prièie.  Il  étoit 
digne  des  enfans  de  M.  Olier  d'avoir 
rendu  cet  hommage  à  la  mémoire 
du  fondateur  de  l'Oratoire.  Les  rap- 
ports de  Saint-Sulpice  avec,  cette 
congrégation  furent  très-frequens. 
Le  Père  de  Condren,  supérieur-g('- 
néral  de  l'Oratoire  après  le  cardi- 
nal,  étoit  l'ami,  le  conseil  et  le 
guide  de  M.  Olier,  et  eut  beau(raup 
de  part  à  l'établissement  du  sémi- 
naire Saint-Sulpipe. 

2?. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Diuianclie  dernier, 
M.  l'Archevêque  a  visité  la  maison 
de  détention  de  Saint-Lazare,  fau- 
bourg Saint-Denis.  M.  le  préfet  de 
police  s'y  ëtoit  rendu  pour  le  rece- 
A'oir.  Les  dames  de  l'œuvre  des  pri- 
sons^ qui  visitent  les  détenues  ,  les 
instruisent  et  leur  portent  des  con- 
solations, étoient  réunies  poiir  la  <iir- 
constaiice.  Le  prélat  a  célébré  la 
inesse,  et  a  donné  la  communion  à  un 
assez  grand  nombre  de  femmes  qui 
avoieut  été  instruites  et  préparées 
parles  soins  de  M.  Tabbé  1  estas,  au- 
mônier de  la  maison.  Après  la  messe, 
M.  rArclievçque  a  aussi  donné  la 
confirmation.  L&  prélat  a  adressé 
aux  détenues  une  exhortation  tout* 
à-faii  appropriée  à  leur  situation. 
Après  la  cérémonie,  il  a  visité  les 
diverses  parties  de  la  maison ,  et  a 
recueilli  partout  des  témoignages  de 
respect. 

En  sortant  de  Saint  -  Lazare  , 
M.  rArchevéque  s'est  rendu  à  la 
maison,  principale  des  Frères  des 
Ecoles  clirétieuncs ,  où  il  a  été  reçu 
par  le  Frère  général  et  par  ses  as- 
sistans.  Le  prélat  a  visite  la  maison 
et  a  adnûré  le  hon  ordre  qui  y  rè^ 
gne.  Il  a  félicité  les  Frères  de  leur 
zèle  et  de  leur  dévoûment ,  et  les  a 
exhortés  à  continuer  à  rendre  les 
mémos  services  à  la  religion  et  à  la 
société. 

De  là,  le  prélat  est  alU  à  l'hôpital 
Saint-Louii^.  Il  y  a  donné  la  confir- 
mation, a  visité  les  salles  des  mala- 
des, et  y  a  adressé  des  paroles  de 
piété  et  de  consolation  aux  infirmes 
de  toute  sorte  rassemblés  dans  la 
maison. 

~  Lundi  dernier ,  M.  l'Archevêque 
a  assisté  à  la  distribution  des  prix 
du  grand  concours.  A  son  arrivée , 
les  jeunes  élèves  des  collèges  réunis 
l'ont  salué  par  de  vifs  applaudisse- 
mens.  De  là,  le  prélat  s  est  rendu 


à  l'institution  de  Td.  VM)é  Poilotip, 
à  Yaugirard.  Il  a  présidé  à  la  dis- 
tribution des  pii^,  à  laquelle  assis* 
toient  M.  l'ancien  évéque  de  Beau- 
vais,  M.  l 'internonce  dé  Sa  Sain- 
teté^ d'autres  personnes  de  distinc- 
tion ,  et  des  parens  et  amis  de  la 
maison. 

M.  George ,  évèque  nommé  de 
Périguêux .,  et  M.  Raess  ,.  coadju- 
teur  nommé  de  Strasbourg ,  sont 
arrivés  à'  Paris.  Les  infonnations 
de  l'un  et  de  l'autre  vont  avoir  lieu 
immédiatement. 


M.  l'abbé  Hunot ,  chanoine  de 
Notre  Dame  ,  est  mort  mardi  der- 
nier, à  l'âge  de  72  ans.  Il  ëtoit  dç:- 
puis  lon^-temps  dans  un  état  d'in- 
firmité fort  triste. 

-  M.  l'abbé Migne  est,  comme  on 
sait,  éditeur  d'un  cours  complet  de 
tliéologie  et  d'un  cours  d'écr'Uùre 
sainte  qui  doivent  former  cliacuu 
trente  volumes  in-4°  contenant  700 
nages  imprimées  sur  deux  colonnes. 
xH:  Méquignon-Junior,  libraire,  a 
cru  reconnoitre  dans  les  tomes  v, 
y  m  et  xy  la  repit>daction  presque 
littérale  de  plusieurs  passages  de 
deux  ouvrages  dont  il  est  éditeur, 
savoir  :  les  Inslitntiones  tlteoiogicœ  ad 
usuin  scm inario rttm ,  fa.r  M.  Bouvier, 
et  les  notes  ajoutées  par  M.  Tabbé 
Carrière  au  Juriscttltor  theologus 
de  Vogler,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Ingalstadt,  en  1733. 
Mous  avons  fait  conuoitre,  nuiucro 
du  I  iavril,le  jugement  delà  sixième 
chambre, qui  a  rejeté  la  plainte  eu 
contrefaçon  portée  par  M.  Méqui- 
gnon-Junior contre  M.  l'abbé  Migne. 
Ce  jugement  portoit  en  substance 
que  les  observations  ajoutées  à  un 
ouvrage   tombé  dans   le    domaine 

Eublic  constituent  une  propriété 
ttéraire  ;  que  la  conduite  de  JVJ.  l'ab- 
bé Migne  n'a  pan  été  confirme  aux 
prcsciiptiott5_  de  la  morale  |  dont  il 
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aiiroit  cIh  moins  s'écarler  qu'un 
autre;  maïs  que  les  emprunts  qui 
lui  sont  reprochés  ne  sont  pas  assez 
notables  eV  assez  importans  pour 
causer  un  domnmge  au  plaignant  et 
pottr  constituer  un  délil.  M.  Méqui- 
gnon,  comme  nous  l'avons  dit,  avoit 
interjeté  appel  de  ce  jugement. 
La  cour  royale ,  cliambre  des  ap- 

Seîs  correctionnels,  a  entendu  dans 
eux  audiences  M»  Menjot  de  Dam- 
martin  pour  le  plaignant,  M«  Ph. 
Dupin  pour  le  déicndenr,  et  les  con- 
<rlusionsde  M.  Eugène  Persil,  subs- 
titut du  procureur-général.  La  cour 
a  prononcé  le  3i  juillet  son  arrêt. 
JElle  a  confirmé  le  jugement  de  pre- 
mière instance  en  ce  qui  touche  le 
JariscuUor  de  Vogler.  Mais  quant 
à  la  plainte  relative  à  la  contrefa- 
çon des  ouvragés  de  M.  Bouvier, 
Tarrél  est  aiuM  conçu  : 

«Considérant  que  dans  les  tomes  6» 
8  el  i5  d'un  ouvrage  înlîlulét  Theolofriœ 
CftrsuM  eompleUiB,  dont  il  est  éclîleur,. 
fabbc  Mîgnft  a  inséré  irois  chapitres  ou 
Irai  les  particuliers  empruntés  à  l'ouvrage 
inlilCllc  î  InstiUtionea  theôlogieœ,  com- 
'pbsé  par'rabbé  Bowvîèr.é^équcdii  Màhs. 
"ouvrage  dont  Mêqnîgnon  e^t  propric- 

taîre; 

•  Savoir  :  dans  le  tome  6,  un  traité 
DèSelûsmate  anni  1791,  remplissant  1 4 

.pages  de  l'ouvrage  original,  si  on  relran- 
'  che  trois  pages  qui  ne  sont  que  la  repro- 
,clucliondu  texte  de  la  conslilotion  du 
clergé; 

.  »  Dans  le  tome  8,  un  traité  De  De* 
voiione  eKgti'  eacratiseimum  cor  Jesu,  rem 
plissant  8  pages  du  même  ouvrage  ; 

•  Et  dans  le  tome  i5,  on  traité  De  prœ- 
,  cipuorum  Ecele$lœ  feetorum  numéro  et  in-s 

êtiuùane,  occupant  4*  pages  du  même 
ouvrage; 

•<Jue  le  chapitre  des  fêles,  bien  qu'ex- 
.  trait  en  partie  d'un  ouvrage  beauconp 

-  p!w  considérable,  publié,  sur  la  même 

-  mati&re,  par  le  pape  Benoit  XIV,  n'en 
•  est  pas  moins,  dans  la  nouvelle  rédac- 
'tiou,  plus  succincte,  l'œuvie  de  l'abbé. 


Bouvier,  el  comme  ir\  la  proprîrlé  de 
Méqnignôn;  que  conformément  à  ces 
empnints  illicilc^.  le  nom  de  l'abbé  Bou- 
vier figure  en  tôle  de  ch  cnn  des  trois 
volumes  susénoncé*,  publiés  par  Mîg»  e, 
an  nombre  de  coux  des  aatcui's  dont  le- 
dit abbé  reproduit  les  écrits  ; 

•  Considérant  que  ces  dîfférens  em- 
prunts, faits  à  desouvragps  dont  Mêqnî- 
gnon est  seul  propriélatrc,  ont  été  faits 
évidemment  an  mépris  des  lois  concer- 
nant la  propriété  de  fanlpur  et  consti- 
tuent d{»  lors  une  contrefaçon  ; 

•  Que  l'abbé  Migne  est  d'autant  moins 
excusable  qu'il  n'a  inséré  dans  fon  ou- 
vrage Ips. traités  empruntés  h  l'ouvrage 
de  l'abbé  Bouvier  qn'aprMs  d'inutiles 
tentatives  aitprôs  de  celui  ci  pour  obtenir 
son  autorisation  ; 

•  Considérant  qn'il  n'existe  pas  dans  la 
cause  d'appel  du  mînîst^re  public,  et  c'és 
lors,  il  n'y  a  lieu  par  la  cour  de  stalucr 
que  snr  la  réparation  civile  du  préjudice 
causé  h  Mt'quîgnon,  qu'il  appartient  5  la 
cour  do  statuer  snr  la  réparation  do  ce 
préjudice  et  qu'elle  a  les  élémens  pour 
le  Faire  ; 

»  Met  rappellatiou  et  ce  dopt  est  appel 
au  néant,  émcndant,  décharge  l'nppelanl 
des  cortdamnalions  contre  loi  pronon- 
cées, au  principal  ;  déclare  Migne  cou- 
pable de  contrefaçon,  par  la  reproduc- 
tion dans  le  corps  de  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Theologiœ  Cursus  complet  us,  des 
chapitres  de  l'ouvrage  de  l'abbé  Bouvier, 
marqués  ci-dessus  ; 

•  Maintient  la  saisie  desdites  sentes 
parties  contrefaites  dans  Tcnsembie  de 
l'ouvrage  de  Migne,  en  ordonne  la  con- 
fiscatlott  et  la  destruction,  en  ce  qui  con- 
cerne 1esdi(es  parties  contrefaites  et  qui 
consistent  dans  les  pages  desdils  volumes 
ainsi  que  la  désignation  suit  : 

•  i»  Tome  6  de  l'ouvrage  de  Migne, 
de  la  colonne  11 97  à  la  colonne  i2i(>; 

>  a»  Tome  8  de  l'ouvrage  de  Migne, 
de  la  colonne  1^77  à  la  colonne  i484  î 

•  3"  Tome  i5  dudit  onvrage,  de  la  co- 
lonne 547  à  la  colonne  376  ; 

•  Enseiofvbledes  litres  de  l'ouvrage  de 
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Mignc  contenant  l'indicalion  du  nom  et 
des  œuvres  de  Tabbé  Bouvier,  et  des 
clichés  ayant  servi  à  ladite  contrefaçon  ; 
4  Fait  dérense  à  Migne  de  reprodjiiru 
et  de  vendre  lesdites  parties  contrefaites; 
autorise  Méquiguon  à  les  faire  saisir  et 
détruire  partout  où  besoin  sera; 

•  Arbitre  à  la  somme  de  5oo  fr.  les 
dommages-intérêts  dus  à  Méquignon; 

•  £n  conséquence  condamne.  Migne  à 
payer,  par  corps,  à  Méquignon  ladite 
somme  de  5oo  fr.  ; 

•  Condamne  Migne  aui  frais  de  pre- 
mière insLioee  et  d'appef; 

.  ,•  Et  pour  assurer  le  recouvrement  des- 
diles  condamnations,  fi&e  à  six  mois  la 
contrainte  par  corps  ; 

•  Déclare  la  partie  civile  tenue  person- 
nellement atii  dépens  avancés  par  le 
irôsor,  sauf  son  recours  contre  Migne.  • 

léSL  ceié«iionie  amioniét!  par  le 
inatideuienl  de  M.  révèque  deMar- 
siuUe  dont  uousavoitô  parlé  samedi, 
a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  pouipe. 
Des  la  veille  au  soir,  réglise  pa- 
roissiale de  la  Trinité  étoit  remplie 
d'une  foule  pressée,  composée  de  ce 
({ue  Marseille  renferme  de  plus 
pieux  et  de  plus  distingué.  Tout  le 
clerçé  de  la  yi^le  étoit  présent,  et 
M.  revêquc,  assisté  du  chapitre,  a 
oiticié  poutificalement  aux  premiè- 
res vêpres  chantées  en  piésence  de 
ta  sainte  reliqu  -,  enfermée  dans  une 
châsse  .en  bronze  doré  commandée 
tout  exprès. à  Pari^.  Lâchasse  étoit 
placée  sur  le  maître  autel  qui  étoit 
maf^nifiqueuieut  décoré,  aiusi  que 
ré{^li se  tapissée  tout  entière  en  da- 
mas rouge.  M.  Tabbé  FerraW  pro- 
nonça un  excellent  discours. 
'.  '  Le  lendemain  dimanche,  les  fidè- 
les ne  ces>èrent  de  venir  en  foule 
•entend-ie  les  messe*  qui  se  succédè- 
rent saus  interruption  devant  la 
sainte  relique,  et  il  y  eut  çrai^d 
nooibrc  de  comnmtiions.  M.  Tévê- 
que  officia  à  la  grand'mcsse,  assisté 
{  ar  son  chapitre  et  en  présence  d& 
nombreux  fidèles.  L'omet  du  soir 


suivitdignemeht  celui  (]u  màtîn,  et 
pour  le  nombre  des  assistans  et  la 
beauté  des  cérémonies.  M.  Telmon, 
missionnaire  de  Provei>ce,  fit  le  pa- 
négyrique de  saint  Sérénus.  Cet  ora- 
teur tira  un  heureux  parti  de  toutes 
les  circonstances  connues  de  la  vie 
du  saint.  Il  se  rendit  l'écho  de  la 
reconnoissance  de  l'Ëglise  de  Mar- 
seille pouF  le  trésor  pracieux  dont 
son  premier  pasteur  venoit  de  l'en- 
richir. 

Le  sermon  terminé  ,  la  pj'occs- 
sion  se  mit  en  marche  vers  la  ca- 
thédrale. Elle  ctoit  composée  de 
tout  le  clergé  de  la  ville ,  de 
toutes  Tes  confréries  de  pénîtcns  , 
de  toutes  les  associations  reli- 
gieuses d'hommes;  on  y  voyoit  sur- 
tout avec  édification  la  nombreuse 
congrégation  de  la  Jeunesse  chré- 
tienne, qui  est  vraiment  une  jeu^ 
nesse  d'élite  par  la  position  de  c^ux 
qui  en  font  fKirtie  et  par  l*esprit  de 
piété  qui  Tanime,  Les  corps  de  mé- 
tiers y  étoient  é^jalenient,  portant 
leur  bannière  particulière.  C'étoit 
un  spectacle  reniai quable  par  Tor- 
dre parfait  qui  y  régnoit,  et  par  la 
nmltitudedes  fidèles. La  chasse,. pla- 
cée sur  un  brancard  d'un  goijt  e.t 
d'une  lichesse  rares,,  étoit  por- 
tée par  des  piètres  en  dahnaili- 
quequi  se  succédoient  de  qûati'e  en 
quatre.  M.  l'évêque,  suivi  îles  mem- 
bres 4^  toutes  les  fabriques  parois- 
siales de  la  ville,marchoit  immédia- 
tement après  la  relique.  Toute  I&  . 
ville  pour  ainsi  dire  se  trouvoitsur 
le  passage  de  la  procession. 

Quand  la  procession  fut  arrivée  h 
la  cathédrale,  le  prélat  monta  sur 
son  siège,  et  adressa  au  chapitre  une 
allocution  pour  lui  confier  la  sainte 
relique  et  ss  féliciter  avec  hii  de  la 
luanièredont  elle  avoir  été  honorée. 
Il  donna  ensuite  la  bénédiction  du 
saint  Sacremcnt.La  châsse,  de  nou- 
veau placée  sur  le  maître  autel  dé- 
coré avec  goût  et 'OÙ  brûloient  une 
ceutuiue  de  cierges,  fut  tout  lo  lea-> 
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demain  Inmli  cx|)Osée  à  la  véiàCia- 
tion  ilis  fiiièles  ;  on  dil  ù  cel  aulei 
des  messes  pendant  toute  Ui  mati- 
née; M.  l'cvèque  aussi  y  célébra  et 
donna  la  coiu inunion  pendant  une 
demi-heure;  puis  il  y  eut  la  grand*- 
messe  capiiulaire  avec  beaucoup  de 
solennité.  Le  soir,  les  vêpres  du 
saint  furent  clianlées  tout  je  clergé 
réuni  et  TégUse  entièrement  rem- 
plie de  Qdèlesqui  s'y  étoient  rendus 
(lepuis  plusieurs  heures.  M.  l'abbé 
Guyon  y  prêcha  avac  son  éloquence 
accouttiinée. 

Les  2,5oo  Espagnols  qui  sont  ar- 
rivés à  Montauban  sont  casernes 
dans  tops  les  ëlahlissemens  dispo- 
nibles et  surveillés  par  uue  coni- 
luissiou  sanitaire.  Il  faut-  rendre 
pleine  justice  à  la  population  ;  par- 
tout elle  a  témoigné  de  riMërèl  et 
flu  respect  pour  ces  malheureux 
exilés.  Les  demoiselles  de  Montau- 
ban se  sont  en  particulier  distin- 
guées par  un  empressement  digne 
de  tous  les  éloges;  elles  ont  solli- 
cité des  secours  dans  toutes  les  par- 
tics  de  la  ville;  elles  se  livrent  jour- 
liellèment  à  des  travaux  pénibles 
four  répandre  leurs  secours  avec 
îruit,  aveic  harmonie  et  avec  or- 
dre. Le  a  août,  M.  l'abbé  Pouget, 
|)ïemier  vicaire-général,  s'est  rendu 
i^  la  grande  caserne  ,  où  tous  les 
réfugiés  étoient  réunis  ,  pour  célé- 
brer la  messe ,  et  dans  un  discours 
plein  de  convenance  et  d'à-propos, 
il  leur  a  rappelé  que  notre  époque 
avoit  parsemé  des  exilés  dans  tout 
l'univers  ;'que  lui-même  ayant  porté 
ses  douleurs  sur  la  notile  terre  d'Es- 
pâgne,  il  venoit  avec  attendrisse- 
ment mêler  ses  larmes  aux  leurs , 
partager  des  infortunes  qu'il  avoit 
subies,  et  Icni*  parler  de  la  reli- 
gion qui  prodigue  dans  toutes  les 
situations  les  mêmes  consolations 
et  d'immortelles  espérances.    ' 

Le  diocèse  de  Montpellier  vient 


de  perdre  le  doyen  de  ses  curé.«v 
Ainsi  disparoil  peu  à  pou  cet  ancien 
clergé  ,  si  grand  dans  les  jours  d'c*- 
preuve  et  de  persécution  ,  si  véné- 
rable par  cette  simplicité  ,  cette 
candeur  ,  celte  bonté  d'ame  qu'il 
avoit  héritées  du  vieux  tetnps , 
et  qui  sont  le  plus  bel  ornement 
du  prêtre.  M.  Arnal,  curé-doyéu 
de  Servian  et  chanoine  honoraire 
de  Montpellier  4  est  décédé  le  19 
juillet ,  au  milieu  de  son  troupeau 
qui  le  chérissoit  comme  un  père, 
et  après  avoir  reçu  de  tous  les  prê- 
tres de  la  contrée  les  témoignages 
les  pUis  touchans  de  leur  vénéra- 
tion et  de  lents  regrets. 

Né  à  Yendres ,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Béziers  ,  le  a  septentbre 
1 762 ,  Jean-Pierre  Arnal  fit  ses  pre- 
mières éludes  au  collège  de  Béziers, 
et  vint  ensuite  à  Montpellier  pour 
son  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Ordonné  prêtre  en  1786  ,  il 
remplit  d'abord  les  fonctions  de  vi-' 
caire,  et  devint  bientôt  après  prieur 
d'Alignnn  du  Vent,  par  la  résigna- 
lion  de  l'ancien  titulaire.  Les  ora- 
ges de  la  révolution  pou  voient  seuls 
arrachei  le  nouveau  prieiir  à  une 
paroisse  qu'il  a  toujours  aimée. 
Fidèle  à  ses  devoirs  ,  il  refusa 
le  serment, -et  partit  pour  l'exil. 
M.  Arnal  étôit  à  Nice  avec  plu- 
sieurs autres  prêtres  du  diocèse 
de  Béziers ,  lors<{ue  les  Français 
entrèrent  dans  cette  ville;  il  fallut 
se  retirer  Iven  vite  et  se  diri- 
ger vers  l'Italie,  au  milieu  des 
plus  grands  dangers.  La-  France 
n'oubliera  jamais  avec  onelle  bonté 
paternelle  l'immortel  Fie  VI  ac- 
cueillit nos  nrêties  fiJèles  et  persé- 
cutés. La  ville  de  Fano  fut  assignée 
pour  résidence  à  M.  Arnal  et  à  ses 
compagnons  de  voyage. 

Fano  avoit  alors  pour  évêqtie 
M.  Se'véroli  ;  heureiix  de  recevoir 
les  nouveaux  confesseurs  de  la  foi, 
ce -pieux  et  charitable  prélat  en- 
voya plusieurs  voitures  au-devant 
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d'eux.  Son  grand-vicaire  voulut 
bien  lui-nièiiic  remplir  cette  mis- 
sion. Il  fit  asseoir  plusieurs  de  nos 
prêtres  à  ses  côttis ,  les  embrassa  à 
ulusieurs  reprises ,  4eur  parla  avec 
Idrnies  de  ta  Fiàiice  et  du  troupeau 
qu'ils  a  voient  été  forcés  d'akan- 
douner  ;  et  ce  grand- vicaire  étoit 
]M.  Casti(>lioni ,  depuis  pape  sous  te 
noni  de  Pie  VIII.  M.  Sévéroli  ne 
cessa  de  tes  combler  de  témoigna- 
ges de  bonté  jusqu'au  inoment  ott 
irfs^jpurent  rentrer  en  Fiance.  M.  Ar- 
iiaL  et  ses  comuagnons  d'exil  on 
conservèrent  tou|ours  le  précieux 
souvenir^  et  quand  le  digne  prélat 
i'ut  élevé  au  cardinalat  par  Pie  YII, 
ils  lui  ccnvirenl  collectivement  pour 
lui  exprimer,  avec  le  sentiment  de 
iuplus  vive  reconnoissance,  celui  de 
la  joie  que  leur  faisoit  éprouver  sa 
promotion  à  cette  haute  dignité. 

Le  prieur  d'Alignan ,  avant  de 
qtiilter  Tltalie ,  fit  le  voyage  de 
iVouie,  et  visita  tous- les  monumens 
religieux  de  la  ville  éternelle  ;  it 
rentra  ensuite  en  France,  et  revint 
auprès  de  sou  troupeau.  M.  Rollet, 

{)reffiler  évêque  de  iViontpeitier  après 
e  concordat ,  le  nomma  à  la  cure 
de  Servian  en  i8o5,  après  la  mort 
de  M,  Ëspicv^t  cetle  nouvelle  pa- 
roisse devint  bientôt  si  chère  à 
M.  Arnal ,  ciu'il  ne  put  jamais  con- 
sentir à  s  en  sc^arer.  En  vain 
M.  Fournier,  successeur  de  M.  Rol- 
let, lui  offrit  des  postes  plus  dis- 
tingués ,  le  pressa  niéme  d  accepter 
un  canonicat  dans  la  cathédrale 
avec  des  lettres  de  grand-vicaire  ; 
le  prêtre  modeste  refusa  tous  ces 
avantages.  S'oubliant  constamment 
lui-mèuie,  il  tic  fit  servir  qu'au 
bien  de  ses  confrères  la  confiance 
dont  l'honoroit  lé  vénéiable  prélat. 
Cette  confiance  étoit  pleine  et  en- 
'tière  ;  tout  le  diocèse  en  a  clé 
témoin.  Le  curé  de  Servian  y  ré- 
pondit par  un  dévoument  sans 
Lorues  et  par  un  admirable  em- 
-|vressement  à  rcnqdir   les  missions 


souvent  pénibles  qui  lui  ëtoient 
confiées  dans  Tintérét  des  |)aroisses 
et  plus  encore  des  pasteurs. 

Il  étoit  l'ami  de  tous;  des  ma- 
nières simples  et  Tranches,  un  cœur 
parfait,  une  générosité  qui  ne  cou- 
noissoit  point  de  bornes,  une  vie 
sans  tache,  une  fidélité  constante 
à  toutes  les  pratiques  de  piété 
du  sacerdoce,  un  grand  zèle  pour 
l'honneur  du  sanctuaire  et  pour  la 
sainteté  de  ses  ministres  lui  avoient 
acquis  l'estime  %t  la  confiance  de 
^es  confrères;  il  étoit  le  conseiller 
et  le  guide  de  presque  tous  les  prê- 
tres que  la  providence  avoit  placés 
dans  son  canton  et  dans  les  cantons 
voisins.  Dans  les  retraites  pas- 
torales, auxquelles  il  asslstoit  tau- 
jours,  il  étoit  le  plus  occupé  de  tous 
les  prcties  approuvés.  C'est  dans 
une  de  ces  réunions  solennelles  de 
tout  le  clergé  qu'il  eut  le  bonheur 
de  voir  et  d'entendre  M.  Rey,  alors 
grand-vicaire  de  Chainbëry,  au- 
jourd'hui évêque  d'Annecy  ;  ce  cé- 
lèbre prédicateur  accorda  toute  son 
affection  au  curé  de  Serviaù,  et 
dès  ce  moment  commença  entre  eux 
un  heureux  échange  de  lettres  où 
l'on  retrouv<»,  avec  la  piété  la  plus 
tendre, «lexpression  d'une  charité 
toute  céleste.  Le  cœur  sensible  et 
généieux  de  M.  l'évêque  d'Annecy 
s'attendrira  en  apprenant  la  mon 
du  modeste  curé  de  campague,  au- 

3uel  il  vouloit  bien  donner  le  nom 
'ami. 

Le  vénérable  vieillard  touchoit 
presque  au  terme  de  sa  carrière, 
lorsque  Dieu  permit  qu'il  eût  une 
nouvelle  part  de  tribulations  et  tle 
peines  ;  elles  lui  vinrent  de  que** 
ques-unsde  ses  paroissiens  auxquels 
il  n'avoit  jamais  fait  que  du  bien  ; 
mais  M.  Thibault  l'appuya  si  bien 
de  toute  son  autorité,  que  la  paix  fut 
à  l'instant  rétablie.'  Le  judicieux 
prélat,  en  entrant  dans  son  diocèse, 
avoit  bientôt  reconnu  par  lui-même 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vertu ,  de 
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«èle  et  cle  dëvnuiiicnt  dans  le  curé 
de  Servian  ;  dès  ce  moment  il  lui 
donna  toute  sa  confiance,  lui  con- 
tinua entièrement  les  pouvoirs  ex- 
traordinaires qu'il  avoit  reçus  de 
M.  Fournier,  et  montra  dans  toutes 
les  occasions  qu'il  avoit  hëiitë  de 
toute  restime  et  de  tonte  l'affec- 
tion dont  son  vénérable  prédéces- 
seur lionoroit  le  bon  curé.  Celui'-ci, 
vertueux  piètre  jusqu'au  bout,  ne 
cessa  non  plus  de  professer  pour 
son  évêc|ue  tout  le  respect  et  tout 
le  dévouinent  dont  il  avoit  envi- 
ronné M.  Fournier.  pendant  vingt- 
huit  ans^ 

On  peut  dire  que  le  curé  de  Ser- 
vian est  -mort  les  armes  à  la  main  : 
le  dimanche  5  juillet,  ne  pouvant 
plus  monter  à  l'autel ,  àtcause  de 
jîon  excessive  foiblesse,  il  se  fit  con- 
duire à  régltsc,  entendit  quelques 
confessions ,  assista  à  la  messe.,  et 
reçut     La    sdiiite    communion    des 
mains  de  son  vicaire,  en  présence  de 
toute  la  paroisse,  qu^un  tel  exemple 
altendiit    juscju'aux    Idrmes.  Dans 
la  semaine  qui  suivit,  il  voulut  re- 
cevoir les  cierniers  feacremens.  'Sa 
piété,  son  liumilité^  sa  résignation, 
sa. confiance  en  Dieu,  ont  éié  admi- 
rables jusqu'à  son  dernier  soupir  ; 
presque  contiuuelieinèiit  il  s'entrcr 
icnoit  avec  son  Dieu,  en  recitant 
quelques  passades  des  livres  saints 
parfaitement  appropriés  à  son  éiat; 
et  s'il  adressoii  parfois  la   ptirole 
aux  personnes  qui  le  servoient  ou 
qui  venoient  le  visiter,  c'éloit  tou- 
jours pour  les   remercier  de    leur 
bon  souvenir,  ou  des  soins  qu'elles 
lui   prodiguoient.   Sa  paroisse,  qui 
dans  cette  circonstance  s'est  mon- 
trée si  digne  d'un  tel  pasteur,  n'ou- 
bliera jamais  ses  leçons  et  ses  exem> 
ple%,    et   surtout  son    inépuisable 
charité;  les  prêtres  du  diocèse  bé^ 
Diront  la  mémoire  d'un  si   digne 
confrère,  et  plusieurs  d'entre  eux 
conserveront  une  éternelle  recon- 
noissance  au  bon  vieillard  qui  a  di- 


rigé leurs  premiers  pas  dans  la  car- 
rière sacerJoiàle. 


La  foi  vient  d'éprouver  dans  la 
paroisse  d*£ssars,  diocèse  d'Arras, 
un  réveil  consolant ,  à  l'occasion 
d'une  relique  de  saint  Jaçques-le- 
Majetîr,  apôtre ,  son  patron  ,  que 
M.  le  cardinal  de  La  Tour  d'Auver- 

jgne  lui  a  procurée,  après  y  avoir 
donné  la  confirralation;  M.  Prou, 
maire  dii  lieu ,  s'unit  à  son  pasteur 
pour  en  témoigner  la  plus  vive  ré- 

'  counoissahce  à  Son  Eminencé.  Ce 
magistrat  se  prêta  avec  zèle  à  tout 
ce  qui  pou  voit  relever  l'hommage 
qu'on  devpit  rendre  à  la  précieuse 
relique.  Un  autel  Fut  élevé  en  l'hon- 
neur du  saint.  La  cérémonie  eut 
lieu  lin  dimanche,  et  fut  présidée 
par  M.  le  doyen  de  Béthune.  Ce 
respectable  vieillard  ,  malgré  ses 
80  ans  ,  s'y  rendit  à  pied  par 
un  temps  pluvieux ,  accompagné 
d'un  chanoine.  Malgré  le  mauvais 
temps ,  l'église  fut  tellement  rem- 
plie, qu'on  ne  pouvoil  presque  tour- 
ner sa  chaise  pour  s'asseoir.  Après 
Magnificat^  M.  le  doyen  ,  accompa- 
gné de  plusieurs  prêtres ,  alla  pren- 
dre, la  relique  au  presbytère  ,  et  la 
rapporta  en  procession  à  l'église  où 
on  la  fît  baiser  au  clergé,  aux  auto- 
rités, aux  niarguilliers,  aux  confrè- 
res charitables  et  aux  autres,  assis- 
tans.  A  chaque  fois  qu'on  piésenloit 
la  relique;,  6n  léciloit  cette  prière  : 
Sancte  Jaeobc^  or  a  pro  noùis.  Un  dis- 
cours plein  d'à-propos ,  de  foi  et 
d'onction  ,  fut  piononcé  par  M.  le 
curé  de  Lacouture.  Mal  {«ré  la  lon- 
gueur de  l'office,  la  piété  s'est  cons- 
tamment soutenue,  et  les  bons  ha- 
bitant disent  qu'ils  n'ont  janiais 
.rien  vu  de  si  louchant.  La  foi  qu'ils 
•ont  montrée  dans  celte  circonstance 
aura  été  sans  doute  une  consolation 
pour  leur  digne  pasteur,  et  l'acqui- 
sition qu'ils  viennent  de  faire  d'une 
précieuse  reUque  .les  encoura^jera 
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do  plu5i  en  plus  à  se  montrer  bons 
ch  retiens. 

POLITIQUE^   MÉL^KGES,  BTC. 

Nous  n'avons  rien  fait  coimoilrc  dn 
discours  de  M.  Cousin  à  la  distribution 
des  prîi  du  grand  concours.  L'orateur  a 
insisté  sur  la  nécessité  du  travail,  de  Té- 
tude,  de  l'émulation.  U  a  dit  aux  élèves 
que  ehaean  itoit  le  maître  de  sa  destiuée; 
ce  qui  nous  pa'roit  plus  propre  à  exalter 
et  à  égarer  de  Jeunes  tôles  qu'à  les  guider 
d'une  manière' sAre  dans  les  sentiers  dif- 
ficiles de  la  vie.  II  a  parlé  en  termes  ma- 
gatfiques  de  l'Université,  de  notre  siècle, 
du  gouvernement  actuel.  Il  a  fait  entendre 
I9  nom  de  U  proMence  divine.  On  au- 
roii  désiré  qu'il  eût  dit  à  la  jeunesse  qui 
l'écoQ toit  quelque  chose  de  ses  devoirs 
religieux,  qu'il  lui  eût  fait  sentir  l  in- 
fluence et  les  bienfaits  de  la  religion. 
G'étûit ,  à  notre  avis ,  nnc  belle  occa- 
sion ponr  un  ministre  de  Tinstruction 
publique  de  faire  entendre  à  la  généra- 
tion naissante  de  hautes  et  importan- 
tes vérités.  Toutefois  un  passage  de  son 
discours  âété  remarqué  et  applaudi, 
(fest  celui  où  le  ministre  annonce,  d'une 
manière  «ssez  '  explicite  la  liberté  de 
renseignement  :  ' 

«  Bientôt,  à  côté  dcâ écoles  nationales, 
s'élèveront  des  écoles  privées,  où  toutes 
les  méthodes,  tous  les  systèmes  que  peut 
avouer  la  raison  publique  seront  libre- 
ment essayés.  L'Université  applaudit  d'a- 
vance à  tous  les  efforts  qui  viendront 
s'unir  aux  siens  pour  accroître  et  propa- 
ger les  lumières.  Placée  au-dessus  des  ca- 
prices de  la  mode,  marchant  sans  bruit, 
comme  le  monde,  suivant  la  parole  de 
son  glorieux  fondateur.  l'Université  est 
sûre  de  sa  force,  et  pleine  de  foi  dans 
SKHî  avenir  qui  est  celui  de  la  pairie  elle- 
etle^méme»  t  . 

Lesi'lées  d;  guerre  âont  acce[>lées 
assex  gaiment  par  certains  journaux.  Ils 
règlent  et  arrangent  tout  cda  d'avance 
dans  leurs  calculs,  comme  la  chose  du 
monde  la  pins  stipple  et  la  moins  em- 


barrassante.. »  Nons  prendrons  ici  3oo 
mille  hommes;  nous  mobiliserons  5oor 
mille  gardes  nationaux  4  nous  retirerons 
les  deux  tiers  de  l'arni^e  d'Afrique,  pour . 
les  employer  de  telle  manière  d^ns  la 
guerre  d'Kurope;  nous .  renoncerons  à 
protéger  nos  oolottteis,  et  elles  ilevien-. 
dront  ce  qu'elles  pourront.  Le  socrc  de 
betterave  est  là  ponr  permeitre  à  la  mé- 
tropole de  ce  passer  d'elles.  Eoûn  nous 
sommes  en  mesure  do  toute  manière,  et 
il  n'y  a  plus  qn'è  parler.  > 

C'est  i  peu  près  de  cette  fa^n  et  avjpc 
cet  air.  d'indifférence  qu'on  s'exprime, 
dans  les  journaux  bel4iqueu^.  Comme  on 
voit,  ils  n'attendent  paç  la  tempête  ponr 
alléger  nQjlre  barqne  et  jeter  à  la  mer 
tout  ce  qui  peut  la  surcharger*  En  Afrl* 
que,  ils  ne  gardent  que  le  strict  néces-^ 
saire.  Quant  aux  autres  colonies,  ils  '^esk 
débarrassent  en  bloc,  pour  n'avoir  |  oint 
&  en  prendre  souci  ;  et  c'est  aux  Anglais 
qu'ils  les  abandonnent  sans  coup  férir,, 
si  .elles  peuvent  lenr  faire  plaisir. 

N'alief  pas  croire>  toutefois,  que  ces 
journaux  veuillent  nous  engager  dans,  la 
guerre  sans  aucun  dédommagement  et 
sam  compensation.  Ce  qu'ils  sacrifieats 
d'un. côté,  ils  espèrent  bien  le  retrouver 
de  reutrc.  Ils  savent  déjà  dans  quel$ 
pays  on  nous  attend  avec  le  plus  grand 
emi>ressement  pour  nons  fêler  comme 
des  libérateurs,  et  pour  se  partager  le» 
félicités,  les  bienfaits  et'  les  trésors  de 
libetté  que  la  révolution  de  juillet  doit  7 
porleV  avec  elle.  De  tous  côtés,  les  bras 
s'ouvrent  pour  nous  recevoir;  les  propa- 
gandes fraternisent  avec  les  nôtres,  et 
s'étouffent  d'embrasse  mens.  Quand  il 
s'agit  d'acheter  un  tel  bonheur,  qu'est-ce 
que  c'est  que  notre  établissement  d'Afri- 
que? qn'esl-ce  que  c'est  que  nos  autres 
co!onie:i?  qu'est  ce.  que  c'est  que  Soo 
mille  gardes  nationaux  de  plus  oo  de 
moins?  Et  quant  à  ce  quî  est  de  nos  ar- 
mées de  terre  et  de  mer,  ne  voilà  t-îl  pas 
une  belle  affaire?  Comme  &i  elles  n'é- 
toient  pas  faites  pour  cela  ! 

Toujours, est-il  que  nolie  compte  e«t 
dressé  et  r^glé  d'avan«c  par  les  journauji 
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dte  II  lierre,  et  qa*ils  trouvent  p&rtoul 
d^  quoi  faire  (ace  à  notre  dépense 
d'homme».  En  sorte  qu'il  ne  leur  reste 
plas.qu'à  tronver  de  quoi  fûre  face  à 
notre  dépense  d'argent. 
.  .  —        *■  o  i»ij    ■ 


- .  Gomme  il  y  a  toujours  beaucoup  d'à* 
nalogic  entre  les  signes  d'irréligion  et  les 
signes  de  révolution,  peut-être  neseroit* 
il  pas  sans  quelque  intérêt  pour  les  hom- 
mes de  l'ordre  politique  de  remarquer, 
comme  nous,  le  petit  progrès  que  voici  : 
■Pour  un  certain  nombre  de  gens  du  bas 
peuple ,  et  surtout  pour  la  partie  active 
de  la  clause  révolutionnaire  de  Paris, 
«fictif  Antoine,  êaint  Marceau  et  sainte 
f  *élag:e  n'ont  point  repris  daiis  le  calen- 
drier la  place  dont  ils  avoient  été  chassés 
en  93  par  ta  déeuf  de  la  Rai$on^  Ainsi 
dans  la  langue  de  ceux  dont  nous  par- 
lons, il  éloit  passé  en  habitude  de  dire  : 
le  faubourg  Antoine^  le  faubourg  Miir- 
ceau^  la  prison  de  Pélagie* 

M  ais  j  ani  a  îs  c<  t le  locu l ion  n'avoî t  été 
-au^i  généralis6c  qu'elle  l'est  maintenant 
parmi  ta  classe  révolutionnaire  du  peu- 
ple. C'est  surtout  depuis  qne  la  colonne 
<ie-jHiilel  se  trouvé  îiiauçurée  entre  la  rae 
TCX  in  faubourg  rAnfoine  <\vCï\  n'est  plus 
question  de  ce  saint  pour  les  gens  du 
peuple  et  les  ouvriers.  Ils  ont  apparem- 
ment compris  que  le  culte  de  la  colonne 
ci  celui  des  saints  ne  pou  voient  guère 
s'accorder  ensemble;  et  ils  ont  conformé 
•là-dessiis  en  conséquence  leur  langage  à 
leurs  idées.  • 

Quant  à  Sainte- Pélagie,  on  sait  que  les 
prisonniers  libéraux  qui  en  sortent  pour 
être  appelés  devant  la  justice,  ne  la  nom* 
ment  jamais  que  Pélagie  dans  leurs  inter- 
rogatoires et  leurs  plaidoiries.  ¥A  ce  qui 
donne  lieu  de  cioiie  que  celle  façon  de 
parler  est  désormais  admise  et  consacrée 
.par  la  tolérance  des  formes  judiciaires , 
c'est  que  leS^  magistrats  n'en  font  pas 
l'objet'  de  la  moindre  censure ,  ni  de  la 
plus  simple  obsét^vation.  Vol  chose  ce- 
pendant en  vaudroit  la  peine,  si  Ton  te- 
noit  à  dé.shabiiuer  le  peuple  de  ses  ten- 
dances révolutionnaires. 


.  Le  conseil  d'arrondissement  de  Mar* 
setlle  a  terminé  la  première  partie.de  sa 
session  par  l'eipression  d*un  vœu  pour 
la  liberté  de  l'enseignement;  voici  les 
termes  dans  lesquels  est  conçue  la  déli-* 
bération  du  conseil  t  ' 

•  Vu  l'article  69  de  la  charte  constitu- 
tionnelle de  ]83o,  portant  déclaration 
qu'il  est  nécessaire  de  pourvoir,  dane  U 
plus  court  délai  possible,  à  l'instinction 
publique  et  à  la  liberté  de  l'euseignc* 
ment; 

•  Considérant  que  dix  ans  qo  sont 
écoulés  depuis  cette  déclaration,  et  que 
le  délai  dans  lequel  la  liberté  d'enseigne* 
ment  devoit  être  organisée  dure  encore  ; 

•  Que  le  vœu  public  q\  cessé  de  solli- 
citer instamment  les  lois  particulières  qui 
doivent,  réglementer  l'exercice  de  celle 
liberté  vitale,  sans  laquelle  la  liberté  re- 
ligieuse, la  liberté  des  opinions  et  même 
les  droits  de  l'autorité  paternelle  seraient 
pres(|ue  illusoires; 

•  Que  si  Téducalion  publique  est  une 
dette  de  l'état,  elle  ne  sauroit  constituer 
un  prîvil^'ge  ou  un  monopole;  que  la 
concurrence  est  d'ailleurs  iti  mcfyen  le 
plus  certain  d^iméliorer  rinftrucUoa  et 
les  mœurs,  et  que  les  écoles  dn  gouver- 
nement elles-mêmes  ont  tout  à  gagner 
de  rinOuence  de  l'émulation  ; 

•  Que  tel  éloit  l'état  ancien  des  choses 
en  France,  sous  le  régime  de  Tédlt  de 
1763,  où  l'on  retrouve  ces  paroles  remar* 
qtiabies  :  «  Deux  sortes  d'écoles  existent 
aujourdhui  dans  nos  états  :  les  unâs 
gouvernées  par  nos  nnivrrsités,  sous  leur 
inspection  et  leur  discipline^  soumises  à 
leuri  lois  et  à  leurs  statuts;  les  autres, 
subsistant  chacune  par  son  propre  éta-^ 
blissement  et  dispensées  dans  toute  Té^ 
tendue  de  notre  royaume.  Noue  devonâ 
également  à  toutes  notre  protection  rùyatel' 
et  notre  autorité  patenuUe  ;  • 

«  Considérant  que  ces  mêmes  princi- 
pes ont  été  avoués  par  l'un  des  hommes 
les  plus  spéciaux  en  matière  d'instiuctioji 
publique,  minisilre  alors  de  ce  départe- 
ment, dans  une  circulaire  en  date  du  »y 
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•  octobre  iS3a.  où  on  Ht  ce  passage  : 
»'  Pltis  L'esprit  de  notre  constitution  doit 
taisser  de  place  a  la  liberté  dans  l'ensei- 
gnement^ comme  ailleurs,  pins  il  importe 
cjne  les  écoles  de  Vilat  répondent  aux 
besoins  du  tcmi>s,  aux  diversités  locales, 
et  qu'elles  obtiennent  partout  la  primauté 
du  travail,  de  la  discipline  et  djs  succès.* 

•  Consi'térantque  nulle  part  en  tVance 
plus  que  dans  le  premier  arrondissement 
des  Bouchcs-du-Rhône,  le  besoin  d'une 
libre  concurrence  dans  Téducation  publi- 
que, ne  se  fait  impéri»*u sèment  sentir  ; 

•  Le  conseil  émet  le  vœu,  et  réclame 
dii  conseil-général  qu'il  veuille  bien  ap- 
puyer avec  instance  auprès  de  Tadminis- 
tration  supérieure  ce  même  vœu  tendant 
h  ce  qu'il  soit  présenté  \  la  prochaine 
session  des  chambres  une  loi  destinée  à 
organiser  déGnit!vement  la  liberté  d^cn- 
seignement.  •       • 

PARIS,  19  AOUT. 

Le  ministre  de  l'instruction  pnbli- 
'qne  est  parti  hier  matin  pour  le  château 
d'Eu.  • 

-^  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 
•  Quelques  journaux  annoncent ,  depuis 
quelques  jours,  sur  la  foi  d'un  journaï'dd 
province,  que  tes  armemcHs  commencés 
dans  un 'de  nos  ports  ont  été  ralentis  par 
suite  d'ordres  secrets.  Nous  donnons  le 
démenti  le  plus  formel  à  cette  nouv<*lle  , 
que  (le  mauvais  ciloytnsont  pu  seuls  in- 
venter et  propager.  > 

—  Les  deux  organes  du  ministère  pn* 
•blient  ce  soir  la  note  suivante  :  «Plusieurs 
'joumaiix  ont  prétendu  que  M.  de  Saint- 
Aulaire  étoit  parti  de  Paris  avec  la  mis- 
sion d'offrir  à  la  cour  d'Autriche  h  mé- 
diation de  la  France,  et  que  cette  mission 
-avoit  éctioué.  Cette  double  assertion  est 
/absolument  fausse.  • 

-^  Répondant  à  un  journal  qui  avoit 
annoncé  le  blocus  d'Alfxandrio  [  ar  la 
flotte  anglaise  et  la  marche  d'une  armée 
russe  sur  le  Tan  rus  ,  le  Conrrier  Français 
^il  que  si  les  Anglais  doivent  bloquer 
Alexandrie,  ce  ne  sera  qu'après  qire  les 
ratifications  auront  été  échanges,  des 


sommations  faîtes,  et  avec  un  fiftnan  du 
sultan.  Agir  autrement.  ï»jont»?-l-il ,  de 
seroil  faire  un  acte  de  piraterie. 

—  Une  circulaire  récente  an  ministre 
de  l'intérieur  prescrit  aux  préfets  la  for- 
mation d'une  statistique  générale  des 
mendians  et  indigens.  A  cet  effet,  ils  au- 
ront à  former  des  commissions  de  quatre 
degrés  différens.  savoir  i  i*  par  com- 
mune; «•  par  canton  ;  3»  par  arrondisse- 
ment ;  4<'  enfin  Une  commission  centrale 
sera  insthuée  aux  chefs-lieux  de  préfec- 
ture. Seront  appelés  à  faire  partie  de  ces 
comniîssions  les  principaux  fonctionnai- 
res de  la  commune,  du  canton .  de  l'ar- 
rondissement et  du  département,  les  mi- 
nistres des  cultes,  les  habitans  notables  et 
snrloyt  les  personnes  qui  se  sont  par- 
ticulièrement orcapées  de  bienfaisance. 

—  Une  antre  circulaire  du  même  mi- 
nistre est  relative  an  transport  cellulaire 
des  condamnés,  cl  règle  les  dépeuites  oc- 
casionnées par  ce  mode  de  transport. 

—  Plusieurs  jçumauîf  de  f^arisont  an- 
noncé ,  d'j'près  un  journal  de  Mets ,  que 
les  jeunes  Allemands  em|)loyés  dans  les 
maisons  de  commerce  de  celte  vUle., 
avoit'nt  été  rappelés  par  leurs  gouvwrè- 
mens.  On  écrit  de  MeU  que  cii'failèU 
entièrement  Controuvé. 

—  Après  avoir  accordé  les  subsides  an 
général  polonais  Dwernickt,  le  ministre 
de  l'intérieur  vient  d'autoriser  tous  ceux 
de  ses  compatriotes  qui  avoient  été  expul- 
sés de  France  en  i838,  à  y  rentrer,  avec 
la  faculté  d'habiter  la  capitale  et  de  tou- 
cher des  subsides.  Celle  mesure  a  Hé 
provoquée,  dit  le  Constitutionnel,  par  les 
sollicitations  du  comte  Os^rowski.  L'or- 
dre a  été  donné  h  l'autorité  de  Sainl- 
iMalo  de  délivrer  des  p.»s«*eports  à  ceux  do 
ces  étrangers  qui  se  trouvent  en  ce  mo- 
ment à  I  île  de  Jersey. 

—  M.  Dufiénoy,  ingénieur  des  mines, 
a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  en  remplacement  de  M.  Bro- 
chant de  Villiers. 

—  Le  gouvernement  de  la  Banque  de 
France  informe  le  commerce  cpie  le 
comptoir  d'escompte  do  la  naocfue ,  à 
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{•reiiobic  »  yU^ni  de  commencer  ses  opé- 
rnlions,  cl  qu'en  conséquence  la  Banque 
admettra  désormais  à  l'escompte,  à  Par», 
les  valeurs  sor  Grenoble,  aax  mêmes 
conclUtODS  que  celles  sur  les  villes  où 
existoient  déjà  des  comptoirs. 

—  Liondî,  Tordre  des  avocats  à  la  cour 
de  cassation  a  procédé  à  l'élection  de 
tro)s  membres  du  conseil  de  discipline, 
en  remplacement  de  MM.  Scribe,  Cheva- 
lier ,  et  J^Dvln ,  membres  sortans. 
M\l.  Mandaroiu- Vertamy.  Nachet  et 
I^egé  Saint-Ange  ont  été  nommés.  Le 
conseil  de  discipline  pour^'année  1840 
est  ainsi  composé  :  MM.  Teysseyre,  pré- 
sident; Marie,  Ripault,  Fichet,  Godard 
de  Sax>onay,  Letendre  de.Tourville ,  Ga- 
tine  ,  Mandaroui-Verlamy  ,  Nachet  et 
Legé  Saint- Ange. 

—  I  Ji  distribution  des  prix  a  eu  lieu 
hier  dans  tons  les  coll<^ges  de  Paris.  Elle  a 
été   présidée   au    collège   Stanislas  par 
M.   lieAdu«   membre  du   conseil   royal 
de  l'instruction  publiqnc.On  reroarquoit 
4)armi  les assislans MM.  I^mercicr,  anci<  n 
évéqqe  Bcauvais;   Colin,  curé  de  Saint- 
Solpice;  Eglée,  secrélaire  de  rArchevô- 
xhé.   M.  liendu, a  exprimé  le  plaisir  ^u'il 
éprouvoît  à  se  retrou vei^  k  une  solennité 
qu'il  avoit  déjà  présidée  plusieurs  fois,  et 
a  félicité  le  collège  sur  le  p'rogrès  des 
éludes.  Le  Journal  de%  Débats  rend  jus- 
tice à   la  bonne  adminislralion  de  celte 
maison,  et  termine  ainsi  son  article  sur 
la  distribuiion  des  prix.  «  M.  Rendu  a  dit 
avec  raison  que  le  nom  du  collège  Sta- 
'  iiislas  se  prébcnloit  toujours  quand  b'<  gi- 
toit  dans  les  familles  le  problème  de  l'in- 
struction et  de    l'éducation  combinées. 
Bien  que  le  collège  Stanislas  ail  prouvé 
par  ses  succès  de  celte  année  qu'il  avoil 
des  prétentions  littéraires  fort  légitimes, 
nous  continuons  cependant  à  mcUre  au 
premier  rang  de  ses  mérites  celui  de  s'at- 
tacher à  former  le  caractère  au  moins  au- 
tant que  rinteiligcnce.  lA'ducation  bien- 
veillante que  l'on  y  rrçoit  a  cet  avantage 
qu'elle  crée  entre  Içs  maîtres  et  les  éiè 
ves  des  liens  durables.  Ce.quiproùveroil 
ceci  mieux  que  toute  parole,  c'est  la  pré- 


sence d'un  grand  nombr^ de  jeunes  gms 
qui  étoient  venus,  aujourd'hui  comme 
autrefois,  prendre  part  à  celte  solennité, 
et  exprimer  de  nouveau  à  M.  l'abbé  Bu» 
quel,  directeur  du  collège,  les  senlimenf 
de  respect  et  d'aflection  qne  lui  ont  con- 
servés, an  milieu  de  leurs  différentes  car- 
ritres,  ceiix  qui  s'honorent  toujours  de 
s'appeler  ses  éléx,es.  » 

—Tous  les  inculpés  de  l'affaire  de  Bou- 
logne sont  arrivés  à  Paris,  à  l'exception 
du  colonel  Voisin  et  du  polonais  Oviuski. 
blessés,qui  sont  restés  tons  deux  à  Bou- 
logne. Us  sont  au  nombre  de  74;  17  sont 
à  la  Conciergerie  et  les  autres  à  Saintei- 
Pélagie. 

—  De  nouvelles  arrestations  ont  eu 
lien,  en  vertu  de  mandats  de 'M.  lejjQgc 
d'instruction  Zàngiacomi ,  sur  la  per<r 
sonne  d'onvricrs  tailleurs  prenant  la 
qualité  de  (Ulégaés  de  leurs  camaradi'S 
coalisés. . 

—  Les  ouvriers  tailleurs  de  pierres 
ont  cessé  leurs  travaux.  Ils  réclament  de 
nouveaux  arrangeiueus  avec  leurs  maî- 
tres. Jusqu'à  ce  moment,  leurs  rénnious 
se  .«'Ont  tenues  sans  désordre. 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits  une 
<les  dernières  nuits  dans  la^  partie  des 
bureaux  du  ministère  de  rint<'rieur,  qui 
touche  aux  bàtimens  en  construction; 
ils  ont  forcé  une  porte  et  enlevé  une 
pendule. 

—  Les  nouvelles  listes  électorales  de  fa 
Seine,  révisées,  compreuncut  ai.aiG 
jioms.  savoir  :.  17.990  électeur.'?  rcnsilai- 
res  (nommant  1rs  dé,  ulcs;,  2.740  «'Ijec- 
tcurs  départementaux,  4"^^  jarès  uoii 
èleçleuj's. 

.  —  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a 
reçn  dimanche  et  hindi  la  soinnte  de 
5a6,4ii  f r.  ,  et  remboursé^  cillc  dur 
617.000  fr. 

—  37  faillites  ont  été  déclarées  par  le 
tribunal  de  ccmmrrce  de  la  Seine,  |)i>u> 
dantla  première  quinzaine  du  moisd'aoAL 

—  tn  incendie  des  plus  violcns  a 
éclaté  à  Alger,  dans  la  nuit  du  a  au 
5  auût,  et  a  men-cè  un  uKinienl  de  dé- 
ruiro   une  grande  [»artie  du  faub jurg 
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Bftb»toiiin.  On/*rafgnoit  surfont  poor  les 
approvisioonemens  de  Tarmée,  dont  le' 
dépôt  est  situé  sur  le  Vwn  même  où  te 
feu  déployoit  sa  plus  grande  furie.  A 
.  force  de  traTaux  et  de  sèlb,  la  populàlion 
et  les  troupes  ont  arrêté  le  désastre.  Per- 
sonne ,  à  ce  qu'il  parof t ,  n'a  péri.  On 
attribue,  cette  catastrophe  à  la  màlveil- 
4ifnce.  • 

HOUV^LLES  DES   PROVINCES. 

^  Les  gr.tndes^  eaux  du  parc  de  Ver- 
taîHes*  joueront  dimanche  procham,  a3 

^otd,  h  rôccasion  de  la  fèlc  patronale  de 
saint  Louis. 

—  L'uuvertnre  de  la^  chasse  dans  !ê  dé- 
parteramt  de  Seîne-et-Qise  est  Gxée  an 
96  de  ce  mois. 

—  La  veuve  dn  maréchal  Davonst  étoît 
samedi  dans  une  de  ses  terres,  peu  éloi- 
gnée de  la  capitale,  lorsqu'arrivèrent  chez 
elle  deux  de  ses  petits  .fils,  âgés  de.i4  & 
i5  ans.  Les  deax  cousins,  montés  sur  des 
chevanxde  prix,  se  mirent  tnenlôt  à  par- 
courir la  campagne;  mais  le  cheval  du 
plus  âgé  des  cavaliers,  eiïrayé  par  un 
troupeau  qu'il  rencontra  sur  la  route, 
prit  tout  à  coup  le  mors  aux  denl^,  se  ca- 
bra et  renversa  si  fortement  sur  le  pavé 
le  jeune  écoyer,  que  quand  le  domesti- 
que, qui  t'avoit  suivi,  s'approcha  pour 
le  relever,  il  n'exîsloit  pins. 

-—  Qn  emballe  en  ce  moment  h  Bou- 
logne les  pièces  de  conviction  pour  le 
procès  que  la  cour  des  pairs  va  juger. 
C'est  un  curieux  spectacle,  dit  la  Gazette 
dès  Tribunaux;  on  se  croiroit  chez  un 
marchand  de  bric-à-brac  !  on  y  voit  un 
assemblage  de  défroques  m iti( aires,  par- 
mi lesquelles  figure  le  petit  chapeau  dti^ 
prince,  des  épées,  des  fusils,  des  épan- 
lettes,  etc: 

^— ^  M.  Gttizot  est  arrivé  le  i4  à  Calais, 
ll^st  embarqué  le  1 5  au  matin  pour  se 
rendre  à  son  poste. 

—  Le  conseil  mtmicipal  d*Arras  viciit 
de  rejeter  une  dépense  reconnue  utile, 
mais  non  pas  urgente,  par  le  motif  que 
radministralion  municipale  n'avoit  pas  sa 
confiance. 


—  Nous  arloas  élé  induits  efi  errcnr 
par.  plusieurs  journaux  en  annonçant  la 
mort  de  M.  do  Bonneval.  G'^t  M.  le  vî- 
comte  de.BeJIeval  qui  est  mort  subite- 
-ment  an  Havre.  Il  avoit  été  premier  se>> 
crétaire  d'ambassade  en  Suisse. 

—  Claude  Guyot,  âgé  de  trente-deax 
ans,  manœuvre,  a  comparu  le  9  aoât  de- 
vant la  cour  d'assises  de  la  Haute-Marne. 
Il  étoit  accusé,  i*  d'avoir  incendié  le 
1"  novembre  i85o,  la  maison,  de  sa 
belle-mère  ;  a"  d'avoir,  le^  a8  octobre 
i83i,  (ait  périr  sa  femme  et  son  enfant 
en  les  .préci(^i(ant  dans  un  puits  ;  5*  d'a- 
voir, au  mois  d'avril  i854,  tenlé  par 
trois  fois,  d'empoisonner  l'oncle*  et  la 
tante  de  sa  seconde  femme-;  4*  cPavoîr. 
en  i835.  incendié  trots  maisons;  5*  en- 
fin d'avoir,  la  nuitdu  6  au  7  mars  i84'>f 
mis  le  feu  dans  sa  maison  et  dans  celle 
d'un  de  ses  voisins  ;  il  étôit  en  outre  ac- 
cusé de  vois  nombreux.  Déclaré  coupa- 
ble snr  toutes  'es  questions,  l'aecusésété 
condamné  h  la.peine  de  mort 

—  M.  Michel  (de  Bourges)  se  présente 
comme  candidat  à  la  députation  h  Save- 
nay  (Loire- In  féri(ure). 

T-  On  lit  dans  le  Speetatêur  th  Dtjou  : 
•  Une  cause  d'un  grand  intérêt,  en  rmU 
son  des  nombreuses  forêts  qui  en  sont 
l'objet,  doit  ^tre  plaîdée  3t  l'audience  dé 
la  première  chambre  de  ta  cour  royale <Jo 
Dijon,  entre  Pélal  représenté  par  les  pré- 
fets de  la  Mam»»,  des  Vosges  et  desAr- 
denne!»  d'une  patt,  et  le  duc  d'Angoulémc, 
le  duc  de  Bonledtix  et  Louise- Marie-Thé- 
rèse d'Artois,  sa  sœur,  d'autre  part.  Celle 
affaire,  renvoyée  d'abord  parnlevant  le 
tribunal  civil  de  Vassy,  par  la  cour  de 
cassation  statuant  en  règlement  de  jn- 
gps,  et  par  suite  devant  la  cour  royale  de 
Dijon,  sur  l'appel  des  princes,  sera  plat- 
dée. à  l'audience  du  jeudi  30  aoôt  cou- 
rant M*  Bérard  Desglageux.  ancien  pre* 
mier  avocat-général  à  la  cour  royale  do 
Paris,  doit  plaider  pour  les  princes.  » 

—  La  statue  dé  Jacquard  a  été  inau- 
gurée solennellement  à*  Lyon  dimanche 
dernier. 

—  L'administration  de  la  marine  & 
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"Bordeanx  a  fait  publier  un  nvis  tendant 
à  enrôler  dés  ouvriers  foiigerons,  dont  le 
besoin^  se  fait  sentir  au  port  de  Rôcbe- 
fort. 

—  Lft  Quienne  annonce  que  le  cb&teaii 
de  la  Grave  près  Liboume  (Gironde), 
qne  M.  \é  dnc  Decazes  avoît  atbeté  sous 
la  restaairation ,  vient  d'être  vendu  par 
lai  à  une  famille  suisse.  # 

—  Le  cohscil  de  guerre  séant  à  Tou- 
lon vient  de  condamner  à  trois  mois  de 
prison  et  60  fr.  d^amcnde,  minimum  de  la 
peine,  le  lieutenant  de  vaisseau  Gourio 
dn  Refagé,  commandant  du  Lyeurgue, 
prévenu  d'avoir  par  imprudence  causé 
la  mort  du  nommé  François  Bénaxel. 

—  Le  nombre  des  candidats  à  la  cbaire 
o*astronomie  vacante  à  la  faculté  des 
sciences  de  Montpellier  n*ayantpa»  paru 
auiniaistre  de  l'ikistruction  publique  as* 
ses  cons4dérable  pour  que  la  préwnta* 
tîoneikt  lieu  avec  une  enti&re  liberté,  la 
'présetttation  est  ajournée  Jusqu'au  1 5  no- 
\embre  prochain. 

—  Dans  -la  nuit  du  mardi  au  mercredi 
delà  semaine  dernière,  nn  orage  épou- 
vantable a  éclaté  sur  Nimes  et  a  occa- 
sionné de  grands  ravages  dans  les  envi- 
rons, el  notamment  dans  le  hameau  de 
Coorbessac,  où  il  à  renversé  des  pontset 
des  tnti railles.  Cet  orage  s'est  étendu  dans 
toute  la  Provence  cl  le  Coratat. 

EXTERlfiUn. 

NOL'VELKES  U'ESPAGNr. 

Il  paroit  que  Marîc-Cbr/stinc  est  plus 
effrayée  maintenant  du  séjour  de  Xiadrid 
qne  de  celui  de  Barcelone.  Barcelone  a 
jeté  sou  feu  el  Madrid  n'a  pas  jeté  le  sien. 
La  nouvelle  loi  sur  les  mnnicipalilésest  le 
brandon  qui  menace  d'embraser  les 
grandes  villes.  Cadix  vient  d'adrrsser  à  la 
reine  régente  une  protestation  qni  n'est 
pas  seulement  énergique,  mais  insolente 
à  Texcës.  La  nouvelle  organisation  des 
municipalités  y  est  traitée  de  projet  in- 
fernal. On  demande  dans  celte  adresse 
que  la  sanction  donnée  à  la  loi  munici- 
>âlepar  les  cortl'S  soit  déclarée  nulle  et 
avenue. 


MarieChrisline  attend  dans  ^éloigne- 
ment  Tissné  des  ^véntiroens  avant  de  son- 
ger à  se  rapprocher  de  Madrid.  Le  noir- 
veau  ministère  est  dans  le  plus  grand 
embarras  pour  faire  mettre  la  nouvelle 
k)i  è  esécution.  On  croit  qn'il  ne  peut 
entreprendre  cette  tâche  SaA  tomber  à  soft 
tour.*  An 'moins  auroit-il  à  eiercer  de» 
rigueurs  dont  les  suites  seroieht  pleinea 
dorages  pour  lui  et  pour  la  capitale. 

•—  On  dit  que  l'ambassadeur  de  Franc* 
conseille  I  la  reine  régente  de  tbnir 
bon  et  fertne  dans  les  limites  légales  de 
son  droit  et  de  la  constitution.  Qn  ajouta 
qu'il  la  presse  aussi  de  dissoudre  les  oor- 
lès.  mais  qu'elle  rési^te  de  toute  sa  force 
à  l'idée  de  cette  mesure. 

—  A  Malaga.  le  parti  conservateur  est 
aux  prises  avec  les  anircbistcs.  Ces  der- 
niers montrent  beaucoup  d'assurance,  et 
soit  loin  de  renoncer  au  triomphe  de 
leur  cause.  À  la  Coroghe,  les  révolution- 
naires ont  illuminé  en  réjouissance  de  là 
sédition  de  Barcelone.  En  faisant  cesser 
les  troubles  de  cette  dernière  ville,  et  en 
paroissant  se  rapprocher  un  peu  de  la 
cause  de  la  reine,  Ësparlero  est  devenu 
suspect  au  parti  exalté.  La  popularité  de 
ce  général  est  sujette  à  bled  deè  Varia- 
tions. 


M.  de  Rumigny,  ambassadeur  de 
France  en  Belgique  »  est  arrivé  le  16  août 
à  Bruxelles. 

—  On  a  opéré  à  Bruxelles  l'arrr^lulion 
de  plusieurs  individus  prévenus  d'avoir 
formé  un  complot  tendsnl  à  reavcrsci  lé- 
gouvernement. 

-— IjCs  dou:^nicrs  hollandais  doivent, 
dit  «on,  être  remplacés  sur  la  ftonlière 
du  Luxembourg ,  par  des  douaniera; 
prussien.^;  les  premiers  scroicnt  sus|jects 
à  leur  gouvernemenl  même,  comme  îm-ij 
bus  de  principes  révolutionnaires,  pj|c 
leur  contact  avec  les  Français. 

—  Les  journaux  anglais  arrivés  8tt<« 
jonrd'hui  Isj^sent  percer  quelques  inr 
quiétudes  s|ir  l'état  des  récoltas  en  An* 
gU'tyrrc  el  «a  b  lande* 
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.  —  En  vertu  de  l'acle  passe*  par  le  par- 
lement anglais,  sous  le  lilre  :  ÀcU  de  ré- 
union de$  provinces  du  Haut  et  du  Bas-Ca- 
nada et  du  gouvernement  du  Canada,  la 
reine  d'Angleterre,  par  uii  décret  publié, 
le  i5  août,  dans  la  Gazette  de  Lofidres.oi 
da^  du  10  di  même  mois ,  vient  de  dé< 
clarer  que  ces  provinces  n'en  formeront 

'  plus  qu'une  âeuîe ,  sons  le  nom  de  pro- 
vince  du  Canada^'        . 

0  —  D'après  une  lettre  de  l'ambassadeur 
de  France  à  Naples,  en  date  du  8  août , 
il  résulte  qu'en  vertu  d'une  décision  du 
conseil  d'état  du  royaume  des  Deux-Sici- 
les,  du  5  de  ce  mois ,  la  jperception  du 
droit  sur  l'-exportation  des  grains  et  cé- 
réales par  b&timens  sous  pavillons  étran* 
gers,  a  été  snspcndne  pour  l'année 
courante,  à  moins  de  dispositions  ulté- 
rieures. 

—  Une  lettre  de  Vienne  annonce  que 
le  mariage  de  l'archiduchesse  Marie,  fîHe 
de  l'archiduc  Régnier,  avec  le  prince 
royal  de  Sardaigne,  est  décidé. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  sont  par- 
tis le  1  a  du  château  de  Sans*Souci  pour 
la  Silésie. 

—  On  écrit  de  Berlin  que  la  nominv 
tion  récente  d'un  agent  russe  dans  cette 
capit'tle  donnoit  &  penser  que  des  négo- 
ciations relatives  à  un  traité  de  commerce 
entre  la  Russie  et  la  Prusse  alloient  s'ou- 
vrir. 

—  M.  Guillaume  Becr,  connu  par 
d'importans  travaux  astronomiques  qui 
lui  ont  aussi  valu  le  grand  prix  d'astrono- 
mie de  l'académie  des  Sciences,  vient 
d'être  nommé  par  le  roi  de  Suède  com- 
mandeur de  l'ordre  (!e  Wasa. 

.  —  Un  ukase  de  ^'empereur .  Nicolas 
j)iObcrit  les  dénominations  de  Russie 
Blanche  et  (\e  Lithuauie  ;  on  emploiera 
les  lioms  particuliers  de  chaque' gou ver 
ncment,  savoir  ceux  dfî  Mobilcw,  Wi- 
tep«ck,  Wilna  et  G  rodno. 

—  Les  dernières  correspondances  de 
Beyrouth  disent  que  le  vicomte  Onfroy, 
qui  ser voit  dans  les  rangs  des  insurgés 
syriens,  a;Cberché  un  asile  &  bord  de  la 
cjrvclto  la  UHigeuiç,    . 


O 

--«•Un  changemrnt  de  ministère  a  ra 
lieu  an  Brébil  à  la  fin  de  mat^  interpellés 
sur  leur  programme  dans  la  séance  des 
députés  du  25,  les  ministres  ont  répondu 
que  leur  but  éloit  le  biea  du  pays ,  <  t 
qu'ils  vouloirnt  en  finir  avec  les  provin- 
ces qui  se  trou  voient  encore  en  état  de 
révolte. 

^  COUR  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) . 
Audience  du  1 8  août 
L'audience  est  ouverte  à  midi. et  demi. 
Le  garde  âes  sceaujb  remet  l'ordonnance 
de  convocation  au  président  qui  en  donne 
lecture*  La  cour  se  constitue  ensuite  en 
comité  secret,  et  le  procureur-général 
prononce  son  réquisitoire.  La  cour  repd 
un  arrêt  par  lequef  elle  charge  son  pré- 
sident de  procéder  5  l'instruction  du 
procès  i  i  autorise  h  s^adjoindre  tels  dé 
ses  membres  qu'il  lui  pfaira  désigner; 
et  ordonne  en  outre  que  les  fonctions  de 
chambre  du  conseil  seront  remplies  p«ir 
le  président,  celui  de  !V)M.  les  pairs  com- 
mis par  lui  pour  faire  le  rapport ,  el 
iM!^L  de  Bellcmare  ,  Besson  ,  de  Camba- 
cérès,  de  Caux ,  Dutaillis,  Feutrier,  Fré- 
tcau  *  de  Pény,  lieudclet ,  Odier,  Rossi  1 
Tarbé  de  Vauxclairs,  Villemain.  Cet  ar. 
rêt  est  signé  par  1 35  pairs.  Enfin  ,  M.  Pas« 
quier  délègue  pour  l'assister  dans  Tins 
truction  MM.  Uecazos ,  Porlalis,  Girod 
(de  l'Ain} ,  le  maréchal  Gérard,  Persil.  , 
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La  voie  de  la  véritable  et  solide  verfù^ 
par  M.  Leguay.lQ-i2. 

C'est   une  bonne  idée  que  celle 
de  composer  ut|  ouvrage .  c6urt  et 
substantiel  pour  arracher  ïes  âmes 
à  l'amour  du  monde   et    les   ins- 
truire   dans   le  chemin  de  la    90* 
lide  vertu ,   en  leur  indiquant  les 
moyens     sûm  d'y    parvenir,    ainsi 
que   ceux    de  surmonter   leè   obs- 
tacles  qui  s'opposent    à   ce  noble 
et  généreux  dessein.  Bien  des  au- 
teurs consommés  dans  la  vie  spiri- 
tuelle avoient  déjà  entrepris  cette 
louable  tâche;  mais  leurs  ouvrages 
«ont  peut-êti'c  trop  longs  pour  ceux 
qui  n'ont  que  peu  de  t^mps  à  con- 
sacrer  à  la  lecture,  ou  supposent  des 
connoissdnces  que  beaucoup  n'ont 
pas  encore  acquises,  ou  ne  présen- 
tent pas  cet  enchaînement  des  véri- 
tés   nécessaires     pour    montrer-  à 
chacun  le  point  d'où  il  doit  partir, 
la  voie  précise  qu'il  doit  suivre,  et 
le  but  qu'il  doit. atteindre  ;  ou  enfin 
sont  plus   propres  à   perfectionner 
les  âmes    dans  la  vertu,  qu'à  les 
introduire  et  à  les  diriger  pas  à  pas 
dans  la   voie   qui  y  conduit.  Une 
espèce  d'abrégé  de    ces    excellens 
ouvrages,   qui  réunii:oit  avec  mé- 
thode et  clarté  ce  qu'ils  renferment 
déplus  utile  et  de  plus   praiique, 
atteindroit  parfaitement  le  but  que 
ûous  indiquons;  et   c'est  ce   qu'a 
entrepris   M.   l'abbé  Leguay ,  qui 
exerce   le  saint    ministère    depuis 
plus  de  vingt  ans,  tant  auprès  des 
gens  du  monde  que  dans  différentes 
communautés.  Mais  laissons  parler 
1  estimable  .^ et    modeste    auteur: 

l-'^fnt  de  la  Religion.    Tome  C^li 


après  avoir  divisé  les  âmes  qui 
aspirent  à  la  vertu  eii  trois  classes, 
voipi  ce  qu'il  dit  : 

•  Toutes  ces  «mes  ont  un  besoin  évi- 
dent d'être  instruites  ou  dirigées;  et  qui 
remplira  auprès   d'elles  cet   imporlai)t 
ministère?  Le  prêtre,  auquel  Jésus-Christ 
a  dit,  dans  la  personne  des   apôtres  t 
«Allei,  en>eignez.»  M^is    connnenl  le 
prêtre  rempjira  t  il  cette  mission?  Les 
instructions  qu'un   ministre  même  zélé 
peut  adresser,  soil  au  saint  tribunal,  soit' 
dans  des  conférences,  aux  âmes  conGées 
à  sa  sollicitude,  sont  insuffisantes  ;  peu 
de  personnes  retiennent  et  gravent  suffi- 
samment dans  leur  mémoire  les  vérités 
et  les  décisions  ainsi  présentées  ;  les  pas- 
sions, l'inquiétude,  la  préoccupation,  les 
empêchent  souvent  de  les  saisir,  ou  si 
elleà  les  saisissent,  de  nouvelles  préoccu- 
pations en  effacent  rapidement  le  souve- 
nir; bientôt  il  n'en  reste  plus  x\tn%  il 
leur  faut  retourner  à  la  source  et  solliciter 
des  décïsbns  nouvelles.  Ainsi,  faute  de 
principes  bien  médités  et  profondément 
gravés  dans  la  mémoire.,  un  grand  nom- 
bre d*ames  demeurent  exposées  à  de  dé- 
plorables égaremens  on  à  de  funest4»s 
agitations,  auxquelles  des  décisions  cent 
fois  réitérées  ont   peine  à   mettra  uii 
terme. 

•  Aussi  avons-nous  souvent  senti  la 
nécessité  d'un  ouvrage  court,  mais  subs- 
tantiel; d'un  ouvrage  clair,  méthodique 
et  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences; 
d'une  espèce  de  catéchisme  spirituel,  où 
fhomme  pût  puiser  une  connoissance 
approfondie  de  Dieu  et  de  soi-même,  des 
notions  claires  sur  la  nature  de  la  véri- 
table et  solide  vertu,  où  fussent  réunis 
des  principes  certains  qui  pussent  lui 
servir  de  guide  dans  la  réformation  et  la 
sanctification  <3c  son  cœur,  où  fussent 
signalés  les  obstacles  ut  les  difficultés  que 
a3 
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Ton  peut  tcnconlrer  dans  rexécalion  de 
colle  difificile  entreprise,  où  fassent  indi* 
qués  les  moyens  que  la  prudence  et  l'ex- 
]»ériencc  peuvent  suggérer  iwnr  les  sur- 
monter ;  d'un  ouvrage  qui  pût  être  niis 
entre  les  mains  de  chacune  des  personnes 
qui  aspirent  à  la  vertu,  soit  dans  le  siècle, 
soît  d'ans  le  cloître,  pour  les  introduire 
et  les  diriger  dans  les  voies  difficiles  qui 
y  conduisent  ;  d'un  ouvrage,  enfin,  que 
chacun  pût  lire,  mMiter,  apprendre, 
en  quelque  sorte,  pat  coeur,  et  auquel  on 
pût  le  renvoyer  pour  l'éGlaircisseuienl  de 
ses  dooles  et  là  solution  des  difficultés 
qu'il  rencohtre.» 

Le  pieux  et  prudent  kuteur  con- 
-  ti  nue  ainsi  dans  la  prof  ace  :  , 

«Nous  n'avons  point  Tinlention  d'éta- 
blir, dans  cet  ouvrage,    des   principes 
nouveaux,  d'indiquer  pour  arriver  à  la 
.vertu  de&  voies  nouvelics  :  nous,  npiis 
.  déÛQQs  .trop  de  nos  propres  lumières, 
.pour  oser  rien  de  semblable.  Notre  uni- 
que dessein,  nous  le  répétons,   est  de 
,  réunir,  d'abréger  et  de  mettre  en  ordre 
ce  que  le$  saioU»  et  les  docteurs,  approu- 
vés par  l'Eglise,  ont  écrit  de  plus  utile  et 
de  plus  pratique;  d'en  former  un  corps 
de  doctrine  propre  à  introduire  et  à  diri- 
ger pas  à  pas  dans  les  voies  de  la  vertu, 
les  âmes  qui  se  proposent  d'y  parvenir  ; 
Gonséquemmeût,  c'est  moins  un  ouvrage 
i  nouveau  qu'un  recueil  que  nous  oISrons 
à  nos  lecleui^s.  t 

»  L'ouvrage  »e  divise  en  trois  par- 
ties. La  pi-euiière  partie  traite  de 
»la  connoissance  de  Dieu  et  de  soi- 
inènic,  la  seconde  de  la  réforina- 
tion  du  coeur  par  te  combat  spiri- 
tuel, la  troisième  de  la  sanctification 
du  cœur  par  riniitalion  de  Jésus- 
Christ. 

Le  livre  porte;  une  approbation 
de  M.  l'ArcU^véque  de  PaA'is.        " 

.Discnssion  à  Marseille  sur  l^pùserya^ 
tion  du  i/émam:he, 
Dans  la  seanœ  dù'coiiscil  umnic^ 


pal  de  Marseille  dit  7  août,  il  y  a  eu 
une  discussion  qpi  mérite  d'étie 
rapportée  avec  détail. 

M.  Salles  demanda  que  l'auto- 
rité  prît  des  mesures  pour  assurer 
obéissance  à  la  loi  du  28  noveinbi*e 
1614,  sur  Inobservation  des. fêtes  et 
diuiancbes.  Il  rappela  ^ue  ce  vœu , 
qui  est  celui  de  l'itpmense  majorité' 
des  habitans,  avôitdéja  été  forniulé 
dans  une  pétition  remise  à  M.  le 
niairo,  «t  qui  portoit  les  signalurcys 
de  5oo  chefs  de  magasin,  c'esi-à--diiie 
de  la  presque  totalité  des  mai>- 
cbands  ;  car  on  ne  pouvoii  voir  au 
nombre  des  signataires  Ceux  que  te 
genre  de  leur  iudustrie  oblige  à  ou- 
vrir leurs  boutiques  tous  les  jours. 
Une  adhésion  écrite  à  ceue  pétition 
a  été  signée  .par  u»  grand  xi6i»bœ 
de  négocians,  parmi  lesquels  se 
trouvent  plusieurs  membres  du 
conseil  municipal  et  de  la  qhauibfe 
de  comuierce. 

L'art,  i''  de  la  loi  dont  M,  Salles 
réolamoit  l'eitécaiion ,  est  conçu  eu 
ces  termes  : 

«Il  est  défendu  aut  tnarchafiids,  les 
jours  fériés  ,  d'étaler, et  de  vendre,  les 
ais  et  les  <:yoletfr  de  lenrs  bouliqaes  ou- 
verts. » 

Cette  disposition  eicistant,  rien 
ne  s'oppose  à  ce  que  Taiitorité  mu- 
nicipale isn  assui-c  Texécation,  et  le 
concours  des  tribunaux  civils  ,  des 
cours  royales-  et  de  la  cour  de  cassa- 
tion hii  est  assuré.  Le  gouverne- 
ment s'est  même  expliqué  formelle- 
ment sur  ce  point. 

Ainsi,  le  2  aoûti8'38,M.  deMon- 
talivet,  alors  ministre  de  l'inlérieur, 
déciatoit  dans  une  ciTCulaire  que 
nulle  restiriclion  ne  pouvoi  t  êti^  ap- 
portée à  la  loi  de  i8i4,  Iwrs  celles 
que  b  loi  même  autorise,  etïl  ajorf- 
loit  qtie  pburàp{fli  jueriies  rc»t;ii- 
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^iôhs,  l'autortié  <leToît  avoir  acqtits 
la  convîciîofi  que  les  mesures 'pt*o- 

-  posées  expriment  le  vœi|  de  la'smne 
majenté  cWs  liabilaas. 

M.  Cousin,  ministre  de-l'instruc- 

-tion  publique,  a  dit  à  la  tribane.de 
la  cliaiubre  des. pairs,'  dans  UDe  ré- 
cente discussion  : . 

•Vous  a?eË  entend n  avec  qnelle  force, 

-et ,  il  fa|K  le  dire,  avec  quel  courage  , 
rhonorable  rapporteur  (  M.  Charles  Du- 

•pio),  au  Tiom  4e  la  commission ,  a  aou- 
teûi^  les  principes  de  la  loi  de  iS>4-  ^^. 
n'aurai  pas  la  foiblesse  de  le  désavouer. 

jDui ,  le  repos  du  dimanche  est  réclamé 
par  l'humanilé,-  par  la  morale  et  par  la 
religion  :  non-seulement  je  le  dis  comme 
pair  de  l^rance,  mais  comme  ministre  du 
Tol;  car  un  gouvernement  ne  peut  que 
s*horiorer  lai-même  en  témoignant  de 
6on- respect  pour  la  religion  du  pays. 
Ainsi  la  loi  de  18 14  n'estpas  abrogée.  • 

M.  Salles  a  rappelé  que  la  loi  de 
1814  ^toii  généraiement  observée 
dart»  Aferseitle  jusqu'à  ces  dernières 
années.  Quelques  étrangers  com- 
mencèffefir'à  <*enfr)ifndi'e  ;  encoura- 
gés par  l'impunité,  ils  spéculèrent 
sur  le  repbs  général  en  attirant  les 
promeneurs- par  des  déballages  et 
les  décors  de  leurs  magasins.  Des 
marchands- de  la  ville,  redoutant 
cette  concurrence  ,  ont  cru  de- 
voir ouvrir  à  leur  tour,  et.  il  est 
facile  de  prévoir  que  si  'l'on  n*ar- 
ré:e  pas  cet  abus,  presque  toutes 
les  boutiques  seront  'bientôt  ou- 
vertes les  jours  fériés  absolument 
comme  les  jours  ouvrables.    - 

Or,  permettre  à  un  mardiand,  au 
mépris  d'une  loi  sanctionnée  par 
des  arrêts  de  la  cour  suprême,  d'ou- 
vrir son  magasin,  tandis  qiie  les  au- 
tres deméijirent  fj^rmés^  c'est  don- 
ner une  prime  aux  hommes  sans 
convictions,  et  foi>cer  l'homme  re- 
li^'eax  4  opter  enire  VivdjéxAlJil  la 


conscience^  Un  pareil  résultat  paroit 
à  M.  Salles  une  atteinte  Tonnelle  à 
la  liberté,  à  la  plus  précieuse  des  li- 
bertés. Celui  qui  ouvre  son  magasin 
les  jpurs^  fériés,  empêche  son  voisin 
de  fermer  le  sien ,  et  le  force  à  tra- 
vailler quand  il  auroit  besoin  du 
repï>8  que  la  loi  du  pays  lui  ac^ 
corde.  Il  y  a  donc ,  à  l'égard  de  ce 
derûier,  une  con^trainte  arbitraire 
et  injuste*,,  puisqu'elle  est  extrar 
légale* 

Qu'on  ne  dise  donc  plus  que  l'oh 
tolère  le  travail  des  dimanches  et 
l'ouverture  des  boutiques  par  res-^ 
pectpoHr  la  liberté;  ce  s'eroit  faire 
un  étrange  abus  du  mot  et  de  la 
chose. 

Qu'on  ne  dise  pas  non  plus  qu'on 
tolère  la  violation  de  la  loi  du  ^28 
navembre  1B14  dans  l'intérêt  de  la 
liberté  du  travail,  pour  favoriser  les 
ventes  ,  augmenter  le  débouché  des 
marchandises  et  donner  une  plus 
grande  latitude  à  l'industrie.  Le 
débit  des  marchandises  reste  lé 
même,  soit  qu'on  les  vende  toutes 
en  six  jours,  soit  que  oette  vente 
soit  répartie  sur  la  semaine  entière. 
L'essenliel,  c'est  que  tous  les  ven- 
deurs soient  triâtes  d'une  manière 
égale. 

Il  y  a  plus 9  l'industrie,  loin  de 
gagner  à  l'observatibon  de  la  loi ,  y 
perdra  tout  ce  que  l'ouvrier ,  \^ 
ui^r^h^ud,  leur,  famille ,  le;urs  «t^ 
des,  lattrs  commis,  aaroient  dé-^ 
pensé  Içs  jours  de  fête  en  objets  do 
kixe  ,  de  consommation  extraordi- 
naire et  autres. 

Tous  los  peuples  ont  consacré 
dans  leur  législation  un  jour  de  re- 
pos après  une  période  de  six  jours 
de  travail.  C^est  une  loi  impérieuse 
dé  la  nature,  il  faut  que  Thomuie 
se  Mpose  ^pi'ès  avoir*  ua vailles 
23. 
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Gela  étant,  et  le  traTall  entrai- 
Haut  des  relatioiiii  qui  sont  commu- 
nes, le  re(ws  doit  être  aussi  com- 
mun. C'est  donc  à  la  le'gislation 
qu'il  appartient  de  fixer  ces  jours 
de  repos  9  et  il  est  rationnel  et  mo- 
ral de  las  faire  accorder  avec  le  jour 
icconnu  par  la  religion  de  la  u^jo- 
rité. 

En  n'admettant  point  de  repos  à 
jour  déterminé^  on  cesse-de  favori- 
ser dans  la  classe  ouvrière  et  mar- 
chande lés  réunions  de  famille,  si 
utiles  à  la  moralhc  sociale ,  et  favo- 
rables inéme  à  l'industrie  par  les 
besoins  qu'elles  font  naître  et  les 
achats  qu'elles  nécessitent. 

S'il  n'y  a  plus  de  jour  férié  légal, 
l'ouvrier,  pressé  par  l'appât  du  gain 
ou  par  les  exigences  de  son  maître  i 
ne  prendra  plus  de  j6ur  de  repos.  Il 
deviendra  une  véritable  machine  , 
privée  de  tout  développement  mo- 
ral, de  toute  instruction,  jcar  il 
n'aura  pa&  le  temps  de  s'instruire  ; 
de  toute  religion,  car  il  ne  lui  sera 
possible  d'en  pratiquer  aucune  ;  et , 
cependant  y  sans  ces  conditions  il  n'y 
a  pas  de  morale  possible. 

Sous  un  xiutre  r&pport,  M.  Rossi 
disoit  4  la  chambre  des  pairs,  lé 
6  mars  dernier  : 

«Nous  vivrions  dans  Tindifférence  la 
plas  profonde  et  la  plus  malheureuse 
pour  les  idées  religieuses,  que  je  deman- 
derois  encore  ce  jour  de  repos,  et  à  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  me  Tacoorder 
comme  jour  de  fête  religieux,  je  lede- 
manderois  au  nom  de  Thumanité ,  el 
même  au  nom  de  l'économie  politique , 
qui  a  besoin  de  travailleurs  robustes ,  et 
d'une  population  qui  ne  devienne  pas  de 
plus  en  plus  foible,  et  hors  d'état  de  lut- 
ter avec  celle  des  étrangers.  » 

Ainsi  les  prescriptions  de.  la  lot, 
riuléi'ètde  la  morale  et  celui  de  la 
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société,  se  réunissent  pour  récla- 
mer l'observation  de  la  loi  du  tS  no- 
vembre i8i4»  observation  déjà  sol- 
licitée par  la  presque  unanimité  des 
habitans. 

Par  ces  motifs ,  M»  Salles  propo- 
soit  donc  au  conseil  d'exprimer  par 
un^  délibération  spéciale,  le  vœn 
que  la  loi  relative  aux  fêtes  et  di- 
manches reçut,  son  entièi*e  exécu- 
tion à  Marseille. 

M.  le  président  étôit  d'avis  que 
l'administration  municipale  n'est 
pas  chargée  de  l'exécution  des  lois, 
et  qu'il  n'y  avôit  pas  lieu  de  déli- 
bérer. 

M.  Xavier  Richard  désiroit  voir 
observer  les  fêtes  et  dimanches, 
mais  il  ne  croyoit  pas  que  cette  ob- 
servation pût  dépendre  de  la  mairie. 

M.  Augustin  Fabresputitil  qu'une 
délibération  devoit  être  prise  , 
ptiisque  le  conseil  étoit  investi  de 
l'examen  de  la  proposition.  Quant 
à  l'exéçtition  de  la  loi ,  M,  le.  iinaire 
est  compétent,  piiisqi^'iUra^^i d'une 
loi.  Exécuter  cette  loi ,  ce  n'est  pas 
porter  atteinte  à  la  liberté  des 
croyances  religieuses  :  c'est  faire 
un  acte  de  bonne  administration* 

M.  Dumas  pensoit  qge  si  la  loi 
sur  les  fêtes  et  dimanches  n'étoit 
pas  observée  à  Marseille,  il  y  avoit 
lieu  de  voter  la  proposition  de 
M.  Salles. 

La  proposition ,  mise  aux  voix, 
a  été  adoptée  par  i8  votaus  con- 
tre lo.  ' 

liMlQQ^         

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUisS. 

PARIS.  —  M.  l'arclievêque  de 
Reims  a  reçu  le  Pallium  des  niains 
de  M.    l'Archevêque  de  Paris.  "Le 

Itrclat  a  prêté  son  serment  par  écrit. 
1  est  parti  pour  se  rendre  dans  son 
diocèse.  On  dit  qu'il  doit  s'arrêter 
le  vendredi  soir  à  Soissons ,  le  sa- 
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mecii  à  la  maison  du  séiniiifiîi'e  au- 
près de  Reims.,  cl  faire  son  entrée 
xians  c^Ue  ville  le  dimanche. 

M.  Jean-Baptiste  Huhot ,  cha- 
noine de  Notre-Dame  ,  qui  vient  de 
mourir,  ëtoit  ne  en  1^68,  etavoit 
éié  fait  chanoine  en  i836.  Il  avoit 
occupé  successivement  dans  le  dio- 
cèse les  ciires  de  Surène  et  de 
Sceaux,  et  à  Paris  celles  de  Saint- 
Gervais  et  de  Saint-Merry.  C'éioit 
un  ecclésiastique  fort  estimable  et 
fort  attaché  à  ses  devoirs.  Les  trou- 
bles dont  le  quartier  Saint-Merry 
fut  le*  théâtre  en  i832  ,  Tinvasion 
de  l'église,  la  nécessité  où  fut  le 
cui^  de  se  cacher  dans  les  com- 
bles, avoient  fait  une  fâcheuse  im- 
pression sur  son  esprit.  Depuis  ce 
temps  il  De  fut .  plus  en  état  de 
remplir  ses  fonctions.  On  obtint 
de  lui  un  acte  de  démission  que 
les  besoins  dé  sa  paroisse  récla- 
moient.  Xi  fut  pourvu  d'un  cano- 
nicat  de  Notre-Dame ,  dont  il  n'a 
pu  acquitter  les  obligations  ,  mais 
qui  pourvoyoit  aux  nécessités  de 
sa  trîstë  pôstttom  «^     ^ 

•  Le  roi ,  qui  s'étoit  embarqué  le 
16  au  soir  à  Tréport  pour  Boulo-? 
gne,et  qu'une  tempête  a  forcé  de 
débarquer  à  Calais ,  s'est  rendu  en- 
suite par  terre  à  Boulogne.  Le  18,  il 
y  a  reçu  les  autorités.  M.  le  curé  lui 
a  adressé  lé  discours  suivant  : 

•  Sire,  le  clergé  de  la  ville  de  Boulo- 
gne s'empresse  de  déposer  aux  pieds  de 
Votre  Majesté  Thommage  respectueux 
d'u n  dé vo ûinen  t  si  ncère. 

•  Accoutumés  h  lever  les  mains  au  ciel 
pour  les  jours  précieux  du  père  de  la  pa* 
t>ie,  nous  appelons  sans  cesse  sur  lui  les 
fttveors  les  plus  signalées.  Mais ,  en  cette 
•mémorable  circonstance,  nous  nous  esti- 
mons infinimeni  beoreux  de  pouvoir  lui 
exprimer  de  vive  voix  combien  nous  nous 
réjouissons  de  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
consoler  le  cœur  de  notre  roi,  et  combien 


nous  nous  aflligerîons  de   tout  ce  qnî 
tendroità  le  désoler. 

•  Nous  ne  sommes  pas  moins  heureux, 
sire,  de  pouvoir  dire  à  Votre  Majesté 
qu'en  lui  prolestant  de  notre  dévoûment, 
nous  comptons  avec  confiance  sur  Tap. 
pul  dç  son  sage  gouvernement  pouï*  le 
bien  que  notre  divine  mission  nous  ap- 
pelle à  opérer  avec  labeur  dans  un  inté- 
rêt éminemment  général. 

•  Vivez  donc  long-temps  et  heureuse- 
m(snt,  vous,  sire,  notre  paix  ;  vous,  au- 
guste reine,  dont  la  France  admire  les 
veftns  et  proclame  la  .pieuse  sollicitude  , 
notre  consolation  ;  vous ,  nobles  descen- 
dans ,  héritiers  d'une  foi  si  féconde  en 
mérites,  notre  espérance. 

•  Sire,  ce  jour  sera  enregistré  avec 
bonheur  dans  les  annales  de  la  cité  bou- 
lonnaise  ;  nous  seroit-il  permis  d  espérer 
que ,  par  la  munificence  royale ,  un  ta-» 
bleau  vint  en  perpétuer  le  souvenir  prè& 
de  I  autel  du  Seigneur»  en  l'église  de 
Saint-Nicolas.  Un  vide  y  seroit  comblé 
d'une  manière  qui  ne  sauroit  mieux  ré- 
pondre à  tous  les  vœux.  • 

Le  roi  a  répondu  : 

•  Je  reçois  avec  une  vive  satisfaction 
l'expression  des  sentimens  que  vous  me 
témoignez  an  nom  du  nombreux  clergé 
qui  vous  accompagne.  Je  suis  fort  sensi- 
ble anx  vœux  que  vous  Tormez  pour  ma 
famille  et  pour  moi ,  et  il  m'est  doux  de 
voir  '  que  le  clergé  apprécié  les  efforts 
que  je  n'ai  cessé  de  faire  pour  que  la  re- 
ligion fût  toujours  honorée  et  entourée 
du  respect  qui  lui  est  dû.  Vous  savt^i 
an^si  ce  que  j'ai  fait  dans  l'intérêt  de  la 
dignité  et  de  la  sécurité  du  clergés  Vous 
pouvex  compter  sur  la  continuation  de 
mon  appui,  et  que  je  ferai  toujours,  dans 
la  limite  de  mes  devoirs ,  tout  ce  qui 
pourra  honorer  votre  saint  ministère. 

•  Je  m'occuperai  avec  plaisir  du  ta- 
bleau que  vous  me  demandez  pour  l'é- 
glise Saint-Nicolas  de  Boulogne.  • 

Après  avoir  passé  une  revue ,  le 
roi  et  toute  ^a  famille  sont  enliés 
dans    rt'^lisc    Saint  -  Nicolas  ,    où 


(  3S8  ) 

VExaucliat  a  été  cliaole.  A  deux  heu- 
res, toute  la  faiiiille  est  partie  pour 
retourner  a  Eu.  En  passant  par  Ab- 
beville ,  elle  s'est  rendue  à  réalise 
où  le  Domine,  salvum  a  été  chanté  en 
présence  d'une  noaibreuse  popula-^ 
lion. . . 


La  fcle  de  l'Assomption  a  été  cé- 
lébrée à  Lyon  avec  .uhe  solen- 
nité extraordinaire.  M,  l'archç- 
vêque  a  officié  pontificalementdans 
l'église  primatiale  de  Saint-Jean  , 
où  l'on  voyoit  un  concours  iiiv- 
iriénse  de  fidèles.  Après  la  messe,  le 
prélat  a  donné  la  bénédiction  pa- 
pale ,  en  vertu  d'un  bref  spécial  du 
souverain  poûtife  ,  en  date  du 
28  avril  -  dcrhier,  dont  la  lec- 
ture a  été  faite  en  chaire  par  M.  l'é- 
Vèque  nommé,  de  Gap.  Une  cir- 
constance patticnlièie  et  assez  re- 
marquable concouroit  à  donner  à 
celle  cérémonie  un  éclat  inusité  ; 
c'éloit  la  prééence  de  deux  pré- 
lats étrân(>ër8  ^  M.  l'archevêque 
de  Cuba,  e^,  M.  l'évéquetle  Baby- 
lone,  anivé  réceiuiiientde  Paris^  et 
qui  retourne  à ,  Rome*  Le  même 
jour,  M.  i'arcJievèqùe  de  Bordeaux 
officicil  à  Villefranche ,  où  il  éloit 
curé  ayant  d'être  coadjuteur  de 
Nancy. 

A  Nantes,  la  même  fête  a.éiécé- 
Icibrée  avec  pompe;  toutes  le^  pa- 
roisse$  et  chapelles  qtoient  riche- 
ment ornées  en  rhonneur  de  la 
.-ùinie  Vicr|ie  ;  le  chœur  de  la  ca- 
ihodialè  surtout  offroit  un  beau 
coup  d'ceii.  La  çrand'messe  a  été 
célébrée  par  M.*  I  évêque;  une  foule 
dé  fidèles  assistoit  à  l'office. 

Après  l'office  du  soir ,  le  clergé 
de  toutes  les  paroisses  s'est  léuni 
dans  la  oathé<lralë  avec  ses  croix  et 
ses  bannières  pour  assister  à  la  pro- 
cession du  \œu  de  Louis  XIII.  L'i- 
mage de  la  sainte  Vierge  éloit  por- 
tée par  de  jeunes  léviies  vêtus  de 
blanc  ,  et  M.  L'évêque  ,  entouré  de 


son  chapiire,  fermdît  Ifl  marche  dtt 
pieux  cortège. 

Le  corps  de  musique  du  2m>*  de 
ligne  et  des  tarnbours  accompa- 
gnoient  la  procession  ,  ainsi  x]ti  u:i 
fort  détachement  du  même  corps 
et  un  piquet  de  gendarmerie,    l^ii 


grand  iiombre  de  fidèles  suivoîeiit:. 
la  procession  ;  le  concours  des spec-  , 
ta  leurs  étoit  immense.   Pa^^tout  .où 
le  cortège  a  passéyil  a  été  accueilli 
avec  respect. 

A  Saint^Omer,  le  i5  août,  la  fête 
patronale  de  l'ancienne  catliedrale 
a  été  célébrée  avec  beaucoup  de  so- 
lennité. Le  panégyrique  de  la!  sainte 
Vierge  a  été  prononcé  par  M.  Tabbé 
de  Vancé.  La  seconde  partie  surtout 
atout-à-fait  satisfs^ii  le  nombreux 
auditoire  qui  remplisseiii  la  belle 
basilique. 

M*   Antoine -ClMÎstoplie  Roma  ,  ^ 
grand-*vicaire  d'Orléans  ,  dont«ous 
avons  annoncé  la  lUort,  étoit   né 
à  Orléans  le  \i  f^eptembre  1758^  de 
paren$    ciu'étieus  et  vertutmx  ;   il  - 
donna   de  bonrie  Jieurè'deS*  nisi^  ' 
ques  d'une  pieté  vraie^  et  qui   ne 
se  démentit  jamais;  Ou  put  lui  a{- 
pliquèr  ce  que  l'Esprit    5uiiat. du. 
du  jeune  Tobié  :  CUm  essel  junior ^ 
nikil  tanien  puérile  gessit.  Il  eut  dès 
ses  tendres     années   une    vo(!auoii 
bifen  prononcée  pour  l*élat   ecclé- 
siastique. Il  fut  dirigé  dans  ses  heu- 
reuses dispositions    par    MM.     de 
Saint-Sulpice  ,   chargé  ,  comme  fis 
le  sont  encore,  du  grand  séminaire. 
Il  aimoit  -à  parler   de  ^es  anciens 
maîtres  et  avoit  conservé  pour  eux 
une  graïvde  estime. 

A  peine  eùt-il  reçu  rottction  sainte 
qu'il  fut  nommé  sous-principal  du 
collège  d'Orléans.  Son  caractère 
doux  Iwi  concilia  l'estime  de  ses 
collègues  et  l'aniitië  de  ses  élèves 
qui  conservent  de  lui  un  souvenir 
respectueux  et  recounoissaut. 
(  La  révolution  le  suopriè  daas  ses 
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fondions;  mats  In  fol  (|Ut  était  dans 
son  creur  lui  inspira  la  pensée-  de 
ciuitter  sa  patrie  ;  il  se  retira  en 
Suisse.  Là  il  donna  des  exemples  de 
la  plas  grande  rëgularité  et  se  mit 
à  enseigner  afin  de  se  procurer  des 
moyens  d'existence. 

Lors^e  la  tempête  révolution- 
naire fut  apaisée,,  il  rentra  dans  sa 
patrie.  A  cette  époque,  M.  Bcrnier, 
évêque  d'Orléans,  le  nomma  des- 
servant de  riiôpital  général.  Il 
exerça  pendant  trois  ans  celte  mo<- 
Jeste  H)nction  ;  il  contribua  puis- 
samment à  rétablir  la  régularité  et 
la  piété  qui  étoient  Vante  de  ce  bel 
étaDlissetnent.  Il  réunit  les  ancien- 
nes Sœurs  qui  étoient  dispersées,  et 
qui  furent  neureuscs  de  venir  re- 
prendre- leurs  anciens  emplois.  Il 
devint  le  père  des  pauvres  qui  lui 
ouvrirent  leurs  cœurs.  Peu  de  temps 
après  il  fut  nommé  directeur  du  sé- 
minaire. La  il  devint  le  père  de  ses 
élèves  ;  il  contribua  par  sa  sage  di- 
rection à  la  vocation  d'un  giand 
nombre  de,  jeunes  gens  qui  font 
honneur  au  diocèse.  Il  aida  de  ses 
moyens  pécuniaires  un  grand  nom- 
bre d'entr'eux.  A  l'époque  de  la  re- 
traite de  M.  Mérault,  il  devint  supé* 
rieur  de  cet  établissement  jusqu'il 

3u'a  ce  qtt'il  fût  remis  aux  inains 
e  ses  anciens  maîtres.  M.  de  Beau- 
regard  voulantrécotnpenser  de  longs 
et  honorables,'  services,  le  noiiiina 
aous-doyen,  vicaire-général  et  ai- 
cliidiacre.  Enfin,  à  lamort  de  M. Mé- 
rault, il  fat  doyen  du  chapitre. 

Malgré  ses  nombreuses  occupa- 
tions, il  trouvoit  encore  le  iemps 
de  diriger  quelcpies  maisons  reli- 
gieuses qui  le  respoctoient  comme 
leur  père.  Il  éto't  fort  dur  pour  lui- 
même,  mais  très-indulgent  pour  les 
autres.  Depuis  quelques  années  sa 
santé  s'affoiblissoit  d  une  inanièie 
sensible.  Au  mois  de  juillet  der- 
nier, il  fut  atteint  d'une  maladie 
grave  qui  le  conduisit  au  tombeau. 
JrendautceUeiiMilQjliie  (fu'ii  a  sup- 


portée avec  cette  douceur  et  cet  le 
résignation  qiii  l'ont  caractérisé 
toute  sa  vie,  il  demanda  et  reçut 
les  sacremens  de  l'Eglise  avec 
grande  édification,  eii  présente  de 
tous  les  membres  du  cnapitre.  Le 
.1*'  août  il  quitta  cette  vie.  pour  une 
meilleure.  Il  a  toujours  aimé  faire 
le  bien;  sa  principale  jouissance 
étoit  dé  fournir  d'ornemens  les 
églises  pauvres.  Un  grand  nombre 
de  paroisses  peuvent  attester  ses 
bienfaits. 

Le  jeudi  6  de  ce  mois  a  eu  lieu 
rinstallaiion  du  conseil  municipal 
et  de  la  mairie  de  Nantes.  M.  le 
maire  a  prononcé  un  discours  où 
il  a  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  de 
M.  l'évêque  : 

«  T^  digne  prélat,  a-t-il  dit,  que  nptre 
diocèse  se  félicite  de  posséder,  ne  nous. 
est  pas  seulement  connu  par  les  vorlos 
ordinaires  h  sa  hau^e  |>osilton,  par  la  •«• 
■périorifé  de  son  esprit  de  paix  et  de  con* 
ciliation  ;  vous  sav(*z  com  me  nous  combien . 
tout  ce  qui  porte  le.  caractère  d'une  véri- 
table ao^'lioralion  trouve  constamment 
pr&sde  lui  d'encourageantes  sympathies.  • 

M.  le  maire  ne  s'est  pas  exprime 
moins conveiiablemeut  sur  les  Sœui*s 
liospitalièrvs  et  sur  les  daines  de 
charité  : 

«  Vous  avcE,  comme  moi,  admiré  dans 
ses  actes  sublimes  cet  esprit  de  charité 
qui  encbaine  de  pieuses  filles  acipr&s  do 
l'affligé,  su  chevet  du  malade,  à  qui  elles 
prodiguent  chaque  jonr,  è  toute  heure, 
de  si  douces  consolations  et  de  st 
tendres  soins.  Pour  changer  tant  de  dé* 
goûts  en  devoirs,  qu'elles  accomplissent 
avec  une  sorte  de  plaisir,  il  f an t  plus  que 
de  la  vertu,  il  faut  une  religion  venant 
du  ciel,  qui  Icnretiseignc  que  ce  sont  des 
frères  qu'elles  consolent  et  soignent  ainsi* 

•  Mais  la  bienfaisance  des  femmes  no 
s'est  pas  bornée  à  Vcnclos  de  nos  bospiet's  ; 
nous  la  retrouvons  dans  ces  établis,  emens 
où  de  jeunes  filles  vont  puiser  des  prin* 
dpcs>dV>rdre  et  de  travail  ;  dans  ces  élA*< 
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blîssemens  oh  de  jeunes  personnes  mo- 
mentanément égarées  vont  apprendre  à 
réparer  une  faulc;  nous, la  retrouvons 
dans  l'association  des  dames  de  la  mater- 
nité ,  qui  a  distribué  et  distribue  encore 
tant  de  secours;  enfin,  nous  la  retrouvons 
dans  la  direction  de  nos  .«•ailes  d^aslle ,  qui 
nous  offrent  Tédifiant  spectacle  d'snfans 
d'ouvriers,  accueillis  dans  leur  bas  âge , 
et  recevant  des  impressions  d'une  vie 
modeste  ,  mais  bonnéte  et  fructueuse  ; 

»Qqî  présidée  tous  ces  bienfaits?  des 
dames,  de  tendres  mères,  appartenant 
auK  classes  aisées  de  la  société;  ce  sont 
elles  qui,  s'arracbant  volontairement  à 
l'intérieur  si  doux  de  leur  famille ,  vont 
au  dehors  soulager  toutes  les  infortunes, 
essuyer  toutes  les  larmes.  Anges  de  cou- 
rage, de  patience  et  de  charilé,  on  les 
voit  chaque  jour  descendre  lés  degrés 
de  l'opulence,  pour  venir  elles-mêmes 
suppléer  des  mères  absenies,  ponr  veiller 
avec  une  tendre  sollicitude  aux  besoins 
tles  enfans  du  peuple,  et  leur  témoigner 
un  intérêt  qui  participe  tout  à  la  fois  et 
de  la  bienfaisance  et  du  plaisir. 

»  Ici  encore ,  je  me  permettrai  d'ex- 
primer le  besoin  que  j'éprouve  de  mani- 
fester la  reconiioissance.de  radratnîstrà- 
lion  aux  dames  et  tiux  hommes  de  bien 
qui  ont,  par  leur  concours,  favorisé  cette 
organisation.  C'est  à  leur  zèle  philantro- 
pique  que  la  ville  de  Nantes  devra  d'être 
dotée  de  ces  utiles  et  précieux  établisse- 
meus.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  à 
notre  époque  l'honneur  de  cet  esprit  de 
charité  !  C'est  une  conséquence  de  l'Ëvan^ 
gile,  qui. apprit  aux  hommes,  non-seule- 
ment à  ne  pas  se  nuire,  mais  encore  à  se 
soutenir,  mutuellement.  « 

On  aime  u  voir  un  fonctionnaire 
public  rendre  ainsi  justice  au  tue- 
rite  ,  à  la  venu  et  à  undevoûinent 
si  dignes  en  effet  d'estime  et  de  re- 
connoissance. 


.  11  vient  de  patoître  à  Lyon  un 
ouvrafje  qui  semble  devoir  oilVir 
de  riirtéiet;  il  a  pour  titre:  La 
vUie  lies  aumônes  ^  -taOUau  des  ixw^rcs 


lie  charité  de  la  ville  de  Lyon  ^  par 
M.  Uabbe'  Bez,  ioi-b".  L'auteur  ne 
s'y  est  pas  occupé  des  fondations 
publiques ,  des  hôpitaux  et  des  lios* 
pices,  qui  tous ,  dit-on,  ont  leurs  h is* 
tariens.  Il  n'a  voulu  donner  qu'un 
tableau  des  établissemens  partie  u-  . 
liers  dont  la  plupart  sont  peu  con- 
nus, Il  a  passé  en  revue  Tœuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  née 
à  Lyon  ;  rétablissement  des  jeunes 
filles  incurables  ,  dont  M.  Tabbé 
Sève  ,  aumônier  de  l'hôpital  mi- 
litaire,  a  raconté  naguère  les  coni- 
menceinens  et  les  progrès  ;  la  Soli- 
tude, les  Charlottes,  les  jeunes  Eco* 
nomes,  la  Providence,  les  divers 
patronages  ,  les  csruvres  des  Mes- 
sieurs et  de  la  Marmite ,  et  beau- 
coup d'autres  fondations  anciennes 
et  nouvelles.  Le  Réparateur  fait 
l'éloge  de  cet  ouvrage. 

On  assure  ,  dit  le  Béparatcur^  que 
l'administration  du  diocèse  de  Lyou 
est  définitivement  organisée  et  que 
les  vicaires-généraux  sont  MM.  Ua- 
rou,  déjà  vicaire- général  depuis 
seize  ans  ,  Grange,  curé  de  ^3a^itn 
Etienne,  et  Beaujolin,.  supeVieur 
du  petit  séminaire  de  l'Argeutière. 
MM.  ChoUetou  et  Catlet ,  anciens 
grands-yicaire^  sous  M.  d'Amasie  , 
ont  été  nommés  chanoines  de  la 
métropole. 

•  Par  arrècé  du  îî5  mai  dernier,  le 
ministre  de  Tmlérieur  •  a  notnnui 
M.  Maurice  Aixiant  inspecteur  de» 
monumens  publics  iK)ur  le  déliante* 
ment  de  la  Haute  -Vienne.  M.  Ai- 
dant est  chargé  de  veiller  à  la  con-» 
servation  i  à  l'entretien  «le  ces  nio- 
nùuiens.  Il  doit  s'opposer  de  tout 
son  pouvoir  au  regrattage,  au  badi- 
geon nage  ,  au  rectépis^ge  des 
vieux  et  tnaguifiques  édifices  du 
département.  Il  doit  empêcher  la 
destruction  ou  la  vente  des  vi- 
traux ,  des  objeU:  d'art  renfer- 
més dans  les  cgli$«6.   Il  peut  de- 
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mander  à  êlre-  admis  dans  les 
conseils  de  fabi*i€|ues  ,  pour  y  don- 
lier  son  avis  sur  les  importantes 
questions  relatives  aux  monumens. 
Kt  si  sa  voix  étoit  impuissaute  à 
empécLer  des  actes  fâcheux,  il  doit 
irivoquer  toute  l!autorité  du  préfet 
e  t  eu  réf e're r  au  m  i  n is t re. 

.  Suivant  la  correspondance  de  Co- 
logne du  Francfurter  Journal^  on  a 
reçU;  la  nouv.éUe  que  l'administra- 
lion  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Trêves  vient  d'exiger  de  nouveau 
l'adhésion  sans  réserve  au  bref  pa- 
pal contre  les  écrits  de  Hermès: 
Cela  prouveroit  ^  ce  que  Ton  sait 
d'ailleurs  ,  que  riiermésiauisiue 
est  loin  d'être  éteint  ,  comme  on 
a  voulu  le  faire  croire  pour  dis- 
traire sans  doute  l'attention  des 
manœuvres  des  liermésiens. 

Quelques  journaux,  dit  la  Gazette 
€rAugsbourg{\),  avoient  annoncé 
que  le  secrétaire  de  la  légation  russe 
a  voit  fait  savoir  à.  M.  La  m  bru  s- 
cbifni ,  cardinal  secrétaire  d'état, 
que  S.  M.  renipereur  dp  Russie  dé- 
81  roit  vivement  que  le  Saint-Père 
ï;anctionnût  le  clioix  «lu  comte  Os- 
splinski ,  qui  avoiJL  été  propo>é  par 
Sa  Majesté  pour  être  revelu  des 
fonctions  d'évêque  de  Podlacliie; 
cette  nouvelle  est  toul-à  fait  dénuée 
de  fondement,  car  il  n'a  jamais  été 
fait  au  Sain  -  ^iége  la  moindre  pro- 
position au  sujet  du  comte  archi- 
diacre Ossolinski. 

'  Une  autre  nouvelle ,  reproduite 
par  plusieurs  journaux  ,  et  qui  n'a 

pas  plus  de  fondeinenlque  la  précé- 
dente, c'est  que  le  cardinal  secré<» 
taire  d'état  auroit ,  dans  une  note 
adressée  au  mini&tre  de  la  Russie , 

(i)  Nous  nous  défions  assez  en  géné- 
ral des  arlîcles(iue  la  Gazette  iCAugsbowg 
publie  domme  venant  de  Rome.  Maïs 
celoî-cl  nous  paroîl  offrir  tin  caractère 
de  vraisemblance  qni  nous  engage  à  l'in- 
séfer. 


M.  de  Potenikin,detnandé  la  mise 
en  liberté  de  l'évèque  de  Podlachie, 

3ui  renonceroit  alors  à  son  évèché 
e  Podlachie  pour  se  re«idi^  à 
Rome  sur  l'invitation  du  Saint-* 
Père.  Gela  est  tout-à-£sdt  faux  ,  dit 
la  même  Gazette,  Au  contraire  , 
M.  Lambruschini  a  protesté ,  au 
nom  de  Sa  Sainteté,  contre  l'arres- 
tation de  l'évèque,  parce  que  ce 
prélat  s'est  toujours  montré-  su- 
jet fidèle  et  obéissant,  et* qu'il  ne 
s'est  attiré  une  disgrâce  qu'en  rem- 
plissant consciencieusement  les  de- 
voirs les  plus  sacrés  de  sa  dignité 
apostolique. 

.Son  Eminence  a  également  pro-> 
testé  contre  plusieurs  ukases  qui , 
d.epui^^dix  ans  environ,  ont  été  pu- 
bliés en  Russie  contre  la  religion 
catholique,  et  qui  tendent  à  secon- 
de^ le  schisme  et  l'apostasie  des 
Grecs-unis.  Le  cardinal  en  a  donc 
appelé  à  la  justice  de  l'empereur,  ^ 
afin  qu'il  mît  un  terme  aux  m.iux 
dont  l'EpJisc  catholique  en  Russie 
est  accablée. 

POUTIQIJE,   MÉLANGES,  BTC. 

La  distribution  des  prix  do  collège 
I/misle-Grand  étoît  présidée  par  M.  Dn< 
bois ,  membre  du  conseil  rpjal  de  l'in* 
straction  pabliqae.  Il  a  prononcé  un  dis- 
cours où  i  après  avoir  rappelé  l'état  an- 
cien de  rétablissement^  il  a  continué  en 
ces  termes  t 

•  Continuez  à  unir <;e  double  eulte  des 
modèles  anciens,  et  des  vérités  conquises 
par  la  pensée  moderne.  Etudiez  avec  l'es- 
prit de  votre  temps,  mais  n'étudiez  qno 
ce  qui  ést/pur,  grand  et  noble.  Car  Cér 
tudé  a  ia  piété,  et  les  gén^ations  qui  la 
profanent,  ne  paient  que  trop  souvent  de 
funestes  admirations  par  des  ivresses  qui 
ne  corrompent  pas  seulement  le  goût, 
mats  qui  atteignent  jusqu'au  cœur  des 
peuples. 

•  Enfans,  qui  arrivez  à  la  vie  de  la  peu* 
sée  an  jnoment  même  de  la  maturité  dn 
sR*cle,  et  qui  poaves  le  voir  finir,  cauco« 


(  36a  ) 


vez  (le  boDue  hrâre  ee  qve  vous  auret  h 
Takepour  Tache  ver  digneiixeiil.  Si  j'en 
croîs  reip^rience  des .  années  écoulées , 
pins  que  jaflâais  îl  sera.bemin  d*atDes  for* 
ies  et  tempérées,  d'esprits  hardis  el  rete- 
nus à  la  fois,  qui  sachent  demeurer- 
à  la  religion  du  pragrét^  S9ins^  en  compro". 
mettre  la  sMiuieté,  Ëletez  ébs  à  présent 
Tos  atnasà  la  conteinfiiation  des  devoirs 
qui  vous  setx)nt; imposés;  et  nous,  ma- 
gislrats  de  renseignement,  que  ce  sotl 
notre  éternel'  souci.  Dieu  qui  a  fait  ta 
France  si  puissante  et  si  belle,  ne  la 
laissera  déchoir  que  si  elle  perdott  la 
tradition  de  ses  douces  et  élégantes  ver- 
tus, de  Bon  goût  si  pur,  première  défense 
de  son  bon  sens,  i/uducaiion  des  carac- 
tères est  anjounrfani  plus  étroîlçmcnt 
unie  que  jamais  h  celle  de  resprit.  C'est 
l'esprit  qui  perd  ou  qui  sauve.  Veillons 
donc  sans  cesse  sur  lui. 

•  Sentimens  religieux  épurés  par  la  rmi- 
son  du  siècle,  sainte  passion  du  devoir,  sa- 
lutaire orttueil  de  la  dignité  morale,  ve- 
nez à  notre  secours;  et  le  précîent  dé- 
pôt que  le  roi  et  la  France  put  commis 
en  nos  mains  ne  souffrira  aucune  at- 
teinte, et  quels  que  soient  les  destins  de 
la  patrie,  elle  ne  manquera  ni  de  vertus 
ni  de  ta^etit  peur  soutenir  sa  fortune.  » 

Oâ  acra  remarquer  dans  ce  discoufs 
quelque  afTeclalion  à  applique^  h  Vins^ 
traction  publique ,  aux  éludes  de  la  jeu- 
nesse  et  à  la  discipline  des  collèges,  des 
liensées  et  des  expressions  d'an  autre 
ordre.  M.  Dubois  a  parlé  d'un  double 
euUê ,  de  h  piété  de  Vétmle ,  de  la  religion 
du  progrés  et  de  sa  sainteté,  de  la  sainte 
passion  du  devoir»  Tout  Cela  a  paru  bien 
peu  naturel  et  bien  peu  juste.  Qui  a  ja- 
mais dît  la  piété  de  Cétade7  La  religion  da 
progrès  qu'on  veut  mettre  en  honneur  et 
dont  on  proclame  \^sainMé,  est-elle  des- 
tinée 5  remplacer  la  religion  véritable? 
ËSpère-t-ori  que  la  sainte  passion  du  de' 
voir  et  le  eaùt^ireo^gutiildê  la  dignité 
morale  remplaceront.  avaiUageusemeni 
les  vertus'  modestes- qde  <ia  religion  ins- 
pire? Que  senolt  une  jeuneaso  guidée 
uniquemontpar  de  lelamotffs?  Cotpbiea 


(îë  pauvres  jeunes  gens  <îue  ^orgaeil  dé 
l<r  dignité  morale  '  n  a  pas  préservés  dès 
chutes  les  plus  humiliantes  !.  Mais  ce  qnî 
étonne  et  afflige  surtout  dans  ce  discours, 
c'est  la  phrase  des  sentimens  religieux 
épurés  p(ir  la  raison  du  siècle.  Ainsi  ies 
sentimens  religieux  ont  besoin  d*étre'îf/7«- 
résy  et  le  sontpar  la  raison  du  siècle  IVé" 
plorable  prétention  d'une  raison  orgneit- 
leuse  !  Voiiè  donc  le»  enseignemeas  et 
les  conseils  qu*on  donne  à  la  jeunesse  ! 

Ce  discours  nous  en  rappelle  un  autre 
que  nous  aurions  voulu  oublier.  En 
i85i.  M.  Dubois  parlant  aux  élèves  du 
collège  de  Rennes,  après  avoir  rendu 
justice  atuD  bienfaits  e(  à  la  profondeur  de 
la  religion  catholique^  avoit  ajouté  :  Mes- 
sieurs, nous  marchons  vers  une  grande  épo- 
que^ et  peul-éfrè  assisterons-nous  aux  fu- 
nérailles d'un  grand  culte,  M.  Dubois  n'a- 
voilXait  que  reproduire  là  les  idées- émi- 
ses souvent  dans  le  Globe,  dont  il  éloît  no 
des  rédacteurs,  que  le  christianisme  étoît 
flni,  et  que  son  rtîgne  étoît  passé.  Voyez 
nos  réflexions. sur  ce  discours,  et  sur  un 
journal  qui  en  avoit  pris  la  défense,, 
tome  Lxix,  numéros  des  4  et  9  août  i83i. 

On  peut  juger  combien  la  liberté  d'en -^ 
seignement  produiroit  de  bons  et  heu- 
reux fruits  en  France ,  quand  on  voit  ce 
qui  s'en  recueille  dans  le  peu  d'élablisse- 
mens  où  l'instruction  religieuse  s'est 
fixée  par  leff  soins,  le  courage  et  la  persé- 
vérance de  vertueux  maîtres, qui  ont  sa 
lutter  contre  les  mauvais  venls  de  notre 
époque. 

Ce  n'est  point  pour  entreprendre  ici  de 
relever  ce  que  les  ouragans  et  la  force 
des  choses  réyo.lulionnaires  ont  abattu  ; 
n»ais  on  ne  peut  se  défendre  de  rappe- 
ler l'immense  perte  que  la  jeunesse  et  les 
fisimilles  chrétiennes  ont  faite  il  y»  douze 
ans,  lorsque  les  huit  .établi^semens  dont 
Sainl-Achcul  étoit  le  premier,  furent 
choisis  pour  préluder  aux  désastres  qui 
attendoieot  un  peu  plus  loin  la  jeune  gé- 
nération, Par  bonhcfnr,  ioiiit  no  fut  pas 
perdu,  tes  plantes  arrochées  violemmeai. 
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de  €«t(e  terre  pcMfiMe  se  retfOBvèrenl 
éparsea  diuis  la  eoc^lé»  £tles  s'y  sont 
conservées  parmi  \e^  famiUes,  el.eiWs, 
sont  dévenae»  elles  meoies  4*auLree  Far 
milles  4;tui  senteDl  toujoii.19  W  perfom 
TetigieQs  de  lear  origioe.. 

C'est  cette  partie  chrétiense  de  .ba  g^ 
nérakton  quf  tlierche  des  arcb«s  npipvei 
)es«  -et ,  qui  s'y  précipite  à  qicsore.  qiiHl 
pent  s'en  oftvrir quelqu'une*. H&Ioqs-hous 
de  dire  qœ  les  snceès  et  la  reoo^in^ 
de  c«ilfeftqul  sont  déj^ei^pofso^ion  de  Is 
cooGancepublique  permettent  d'espérer 
queriiistruction  relieuse  se  relèvera  peu 
à  peu  de  ses  ruines.  La  plu.S  forte  impul- 
sion qui  ait  él6  donnée  en  ce  genre  •  est 
duc  au  magniûque  élahlissemcnt  de 
1^1.  l'aBbé  P.o'itonp.  Kn  voyant  la  jeunesse 
qui  sort  de  cette  i>épî&i^c  si  cultivée  et 
si  riche,  on-sent  renaître  Tempérance  pour 


les  mœurs  de  l'avenir  et  la  ct>sservalion  ,k)gne. 


dn  feu  sacré. 

En  ia  plaçant  an  premier  ramg ,  n'ou- 
blions pas  que  les  mêmes  esptîrances  sont 
attachées  aux  travanx  des  mai  1res- qni  di- 
rigent plusieurs  étabijssemens  de  pro- 
viaice  :  ceux  de  M.  rabbéHaffreîngoc,  de 
Boulogne  j  de  M.  l'abbé  Chauvel,  de  Ver- 
.  sailles;  et  de  divers  autres  ecclésiastiques, 
qAi  dîspufenl  si  courageusement  h  la  cor- 
ruption des  mœurs  de  notre  Sge,  la  por- 
tion de  ia  jeunesse  qu'il  est  possible  de 
htî  arracher.  Nous  devions  ce  tribut 
d*faommage8  et  de  salisCaction  à  toutes 
ces  précieuses ''iffstlmiionsqiie  la  fin  de 
Tannée  scolaire  vient  do  nof«  monli^r  si 
pleines  d'e^péraiice  pour  la  société,  et  si 
brillantes  d*avenir; 

PARId^  21  AOUT* 

Le  rbl  et  la  reine  sont  arrivés  par 
terre  de  Calais  à  Uoulogne«  le  17  a  huit 
heures  du  soir.  Le  lendemain  ils  ont  été 
barangués  par  lepréstdent  du  tribunal  ci- 
yil^  le  maire  et  lecnrédeBotdogne*  Loiiis^ 
liiilippe  aénstritc  passé  en  revne  la  garde 
nationale,  la  troupe  de  lîgoeet  les  dona- 
niers,  et  a  remis  de  sa  main  la  décora- 
tion de  la  L^ion  d^UonmettP  aux,  person- 
nes désignées  pcwr  les  rôcomiienaas.  Le 


roi  et  la  rejne  ont  quitté  B^ulngne  Ir  nue. 
beore  et  demie  ei  sont  arrivés  au  cbâteojft 
d'Eu,  en  passant  parMootreuil-sur-Mer 
et  Abbeville.  Dans  cette  dernière  ville, 
après niae  Loiùs-Philippe  eut  passé  la  re- 
vue delà  garde  nationafe  et  de  la  troupe  . 
de  ligue»  le  cortège  s'est  rendu  à  T^lise^ 
a(l  le  Damiite  $alvnm  fut  cbanleé. 

-r*  I^«  SansQt»  colonel  de  la  garde  na-' 
lionalei.a  été  él^v4  ftu  grade  de  couMnan- 
Menr  de  la.Légipn-d'iiouneur;  le  sous-  . 
préfet  et  le  mjsire  ont  éti^  gommés  offi- 
ciers; les  deux  ^4|oinjls«  le  lieutenapt  de 
gendarmerie  et  Tiiispecteur  des.  douanes 
ont  reçu  ii  çroi^  de  chevalier.  . 

—  Le  capitaine  Pigalier  a  été  nommé 
major  de  son  régiment,  et  plusieurs  dér  . 
coralious  ont  été  accordées  aui^  oDIiciers» 
aoqs'officiers  et' soldais  qui  se  sont  dis- 
tiugués   dans    l'échaulToùrée  'de    Bou- 


. —  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  Louis - 
Philippe  est  parvenu  h  débarquer  le  17  a 
Calais  ;  par  suile  d'une,  fausse  manoeuvre, 
le  Féloce  aborda  en  travers  do  la  nou- 
velle jetée  actuellement  en  construction; 
où  il  resta  engagé.  On  a  à  regretter  la 
perte,  d'un  m^arin.  Quant  au  Féloce,  on 
est  pprvenu  à  le  dégager  dans  la  nuit;  il 
a  peu  souffert.  L'amiral  Boussin,  qui  s^e 
trouvoit  à  bord,  l'a  ramené  à  Dunkerque, 
malgré  la  tempête.  ^ 

—  La  reine  avoit  fait  directement  en 
poste  le  trajet  d'Eu  à  Boulogne.  Mais 
comme  on  avoit  vu  que  le  bateau  à  va- 
peur qui  portoit  le  roi  prcnoit  la  route 
de  Calais,  elle  se  rendit  de  suite  dans 
cette  ville  pour  calmer  ses  inquiétudes. 

—  Le  roi  doit  quitter  le  château  d'Eu 
dans  les  premiers  jours  de  la  semaine 
prochaine,  et  les  mhiîstres  qui  l'àccom- 
pagnt  nt  seront  de  retour  demain  on  di* 
manche. 

—  Leduc  d'Orléans  est  arrivé  hier  à 
six  heures  du  matin  au  château  d'Eu. 

—  Le  ministre  de  rinléricur  est  arrivé 
d'Eu  à  Paris. 

—  Les  fonds  ont  baissé  de  près  dp  3  fr. 
à  la  Bourse  d'hier,  i^c  Courrier  français 
(yak  sur  cette  nonveiie  baisse  ksréflçUotis 
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suivants:  «Une  paniqun  eulrèordinaîre, 
in^«i  non  pas  ineiplicable,  s'est  dédal^e 
à  la  Bourse.  Notez  bien  que  ce  revirement 
a  eu  lien  -au  moment  où  la  confiance 
paroissoU  bien  établie,-  et  où  la  halisse 
des  fonds  anglais,  *aînsi  que  l^s  lettres  de 
Londres,  provoqooient  une  amélioration 
'  sensible  dans  nos  cours.  On  nous  rap- 
porte des  faits,  on  nous  dénonce  des  ma- 
nœuvres auxquels  nous  voudrions  ne  pas 
croire.  Des  bruits  évideiiiment  faux  ont 
été  sciemment  réf^andus,  et  le  peuple 
imbécile  des  spéculateurs  s'est  laissé 
prendre  au  piège  qu'on  lui  tendoit.  Ori 
nomme  le&  héros  de  cet  exploit  digne  de 
cartouche.  Nous  ne  les  désignerons  pas  ; 
de  tels  faits  sont  moins  du  ressort  de  la 
ppesse  que  de  celui  des  tribunaux.  » 

Le  journal  de  M.  'Miiers,  le  Contiitu- 
iiànnei,  nous  donne  les  bruits  qui  ont 
prodoit  Cette  panique  t  «  Les  uns  disaient 
que  les  Russes  marchoientsor  le  Taurus; 
d'autres  que  des  vaisseaux  français  ou 
anglais  sTétoient  lemparOs  de  Candie; 
ceux-ci  que  le  parlement  anglais  alloit 
être  convoqué;  ceux  là  que  le  gouverne- 
ment alloit  réuuir  les  'chambres.  Nous 
croyons  pouvoir  afBrmef  qu*îl  n'y  a  rien 
de  fondé  dans  tous  ces  bruits,  et  que  si 
aucun  de  ces  faits  étoit  arrivé  à  la  con- 
noi^ance  du  gouvernement,  it  n'auroit 
pas  laissé  un  instant  le  public  dans  l'igno*- 
rance  de  faits  aussi  gravés.  • 

'  Aujourd'hui  les  fopds  se  sont  un  peu 
relevés;  le  5  pour  loo  a  haussé  de  65  c. 
sur  le  chiffre  de  fermeture  d  hier. 

~  Un  journal  ayant  annoncé  que  l'or- 
donnance de  mobilisation  de  la. garde 
nationale  étoit  signée,  le  Courrier  fran- 
çais dit  que  les  choses  sont  moins  avan- 
cées, mais  que  lo  travail  relatif  à  cette 
mrsure  est  prc^t.  11  n'appartient  tju'au 
.pouvoir  législatif  de  mobiliser  la  garde 
nationale  :  ce  que  peut  faire  le  gouver- 
nement, en  attendant  Tepoque  dé  la  ses^ 
Mon,  c'est  d'ordonner  la  révision  des 
cadres^ 

—  Le  Conêiiiutionnel  ajoute  quelques 
réfl.»*xions  à  la    recliGcation   que   nous 


avons  insérée  dans  notre  dernier  i»  n  m^ro, 
touchant  la  mission  de  M.  de  Sain  t- il  u- 
laire  en  Autriche  t   •  La  Preste  dît    au- 
jourd'hui que  M»  de  Saint- Aalaire  s'étoil 
rendu  àKœnigswarth  pour  proposer   à' 
l'Autriche  la  médiation  de  la  France,   et 
que  M.  de  Metternich   l'a  refusée.   '  Ce 
bruit  est  complètement*  faux.  M.  de  Saint- 
Aulaire  est  retourné  en  Autriche,  pairce 
que  dans  les  cireonstances  aetoelies,   il 
Vest   évidemment  pas    possible  qa'nn 
ambassadeur  reste  éloigné  de  son   am- 
bassade. > 

—  Tandis  qu'un  journal  ministériel  ' 
annonce  que  les  départemens  de  l'OoesC 
se  remuent  et  cherchent  à  tirer  parti  dos 
embarras  du  gouvernement,  nn   autre 
journal  ministériel   déclare  que  jamais 
ces  départemens   n'ont   été  plus    tran- 
quilles, et  qu'on  n'y  remarque  plus  aucun 
symptôme  d'agitation. 

—  L'instruction  du  procès,  de  Louis 
Bonaparte  et  consorts  a  été  commencée 
avant-hier  à  la  Conciergerie.  Vi.  le  garde 
des  sceaux ,  M.  le  baron  Pasquier,  chan- 
celier, et  MM.  .le  duc  Decazes,  le  comte 
Portalîs,  le  baron  Girod  (de  l'Ain),  le 
maréchal  Gérard  etTersil ,  délégués  par 
M.  le  chancelier  pour  l'assister  dans 
l'exécution  de  l'arrêt  rendu  par  la  cour 
des  pairs,  s'éioient  réunis  le  matin 
à  cet  effet  au  Palais-de- Justice  ,  dans  le 
cabinet  de  M.  le  procnrenr-géoéraL 

—  Le  bruit  a  conra  que  la  cmnmis- 
sion  d'instruction  devoit  «proposer  do 
mettre  à  peu  près  hors  de  cause  tous  les 
individus  qui  n'étoient  que  des  înslru- 
mens  passifs,  et  de  ne  faire  comparoîlre 
devant  la  cour,  qne  Louis  Bonaparte  et 
les  personnes  que  l^on  peut  rëgardler 
comme  les  coiifidens  de  l'entreprise.  Ou 
ajoutoit  que  l'ouverture  des  débals  n'au- 
roit lieu  que  vers  le  i5  octobre,  et  que 
les  ouvriers  chargés  de  la  mise  en  état  de 
la  salle  d'audience  ne  dévoient  terminer 
leurs  travaux  que  pour  le  i"  de  ce 
mois. 

—  \ je  Temps  et  la  Pressé  parlf^nt  d'un 
grand  mouvement  qui  auroit  régné  mer- 


credidaiislt  capiUle.  «Bès  le  matin-, 
dîseat-iis,  dans  les  quartiers  dn  Palais- 
.Koyai,  des  Tuileries,  des  qoais,  du  Palais- 
dt^osticti ,  enfin ,  dans  les  fanboorgs ,  la 
foole  acconroit  dé  tontes  parts  pour  lire 
des  placarda  manoscrits  d'une  grande  di- 
Bieusion,  apposés  sur  les  mnrs  à  des  cfis- 
tanceà  tr&s-rapprocbéés.  Ces  placards,  en 
fonae  de  proclamations,  contenoiontnn 
appel  anx  armes  pour  délivrer  le  prince 
LcHits-Napoléon.  Les  agens  de  police  ont 
en  fort  à  faire  pour  faire  disparottre  ces 
C'crits  séditieux,  tant  les  murs  en  étoiènt 
garnis  partout:  • 

—  La  GaxêiU  de»  Tribunaux  dit  cpie 
le  drapeau  impérial  que  les  conjurés 
avolent  arboré  sur  la  colonne  de  Bou- 
logne a  été-  extrait  du  greffe  poift*  être 
mis  sous  lesyenx  delà  commission  de  la 
cour  des  pairs,  et  représenté  aux  préve- 
nus. 

—  fie  ministre  de  Fintérienr  a-adres^ 
anx  préfet^',  à  la  date  du  5  août,  une  cir- 
culaire ayant  pour  objet  le  concours  des 
communes  à  k  dépense  dn  service  des 
enfans-tronvés.  Le  ministre  rappelle,  par 
cette  circdlaire,  les  instructions  précé- 
dentes, et  particulièremeiH  la  fixatipn  de 
la  limite  assignée  au  concours  à  réclamer 
des  communes. 

,  — Les  cours,  les  tribunaux  et  le  con- 
seil d'état  entreront  en  Vacances  pour 
deux  mois  le  lundi  3i  août. 

—  Une  ordonnance  vient  d'autoriser 
la  Société  d'assurances  muliielles  mobi- 
lières et  immobilières  contre  l'incendie, 
formée  à  Paris  sous  le  titrer  de  la  Cléwen" 
fine. 

—  M.  Barthélémy  aîné,  médecin>vél6- 
rinaîre,  a  été  élu  président  annuel  de 
l'Académie  royale  de  Médecine. 

-—  L'infant  don  François  de  Paule  et 
sa  famille  sont  de  retour  à  Paris  des 
bains  de  Trou  ville. 

—  M.  de  Valmy,  député  de  la  droite, 
vient  de  publier  une  brochure  sur  la 
question  d'Oriinot. 

—  l/arrivée  de  nombreux  inculpés 
dans  i'ajSûre  de  fibologiié  ayant  eàa^' 


(  365  ) 

qnelqne  encombretnent  &  là  Concierge- 
rie et  à  Sainte- Pélagie,  l'administration  a 
ordonné  le  départ  pour  les  maisons  cen- 
trales de  condamnés  dont  jusqu'ici  le 
transfert  n'avoit  pas  en  Heu. 

—  Le'  quartier  Saini-Thomasdu-Lou- 
vre  va  être  débarrassé  des  ruines  du  théâ- 
tre incendiéHiu  Vaudeville.  I^s  débris  et 
matériaux  k  provenir  des  démolilioûs 
ont  été  définitivcQient  vendus,  et  l'adju- 
dicataire, qui  a  déjà  mis  la  main  à  l'œil- 
vre,  est  tenu  de  livrer  l'emplacement  net 
et  libre  pour  le  1 1  septembre. 

—  Les  courses  du  Çhamp-de-Mars , 
qui  avoient  été  annoncées  pour  le  6  sep- 
tembre, ne  commenceront  que  le  diman- 
che 30,  et  seront  continuées  le  jeudi  a4 
et  le  dimanche  37.  . 

—  Une  souscription  oiganisée  dans  leji 
rangs  de  la  garde  nationale  de  la  Seinp 
pour  perpétuer,  par  l'érection  d'un  mo- 
nument, le  souvenir  dn  l>eau  fait  d'anodes 
de  Mazagran,  s'élève  ^  ce  moment  ^ 
33.883  fr.  65  c 

—  La  commisiiion  scientifique  en  AU 
gérie  a  terminé  sa  première  campagne  ; 
elle  ne  reprendra  plus  ses  travaux  que 
vers  la  lin  de  septembre.  Ils  ne  peuveni 
avoir  lieu  qu'en  iiutomne,  en  hiver  et  an 
printenips,  La  fin  de  la  saison  d'été  sora 
consacrée  &  mettre  en  ordre  et  à  rédiger 
les  découvertes  et  les  observations  faites 
pendant  les  trois  cam|>agnes. 

'•OHM 


N0t7VRLt.ES  nE8   PROYINCES. 

-Huit  on  dix  communes  de  l'arron- 
dissement d'E  ta  mpcs  (Seine-ct-Oise,  ont 
été  ravagées  ces  jours  derniers  par  la 
grêle. 

—  M"*  la  marquise  de  Gail  en  est 
morte,  le  i4  de  ce  mois,  au  château  de 
Monceaux-Saint- Orner,  près  Beau  vais 
(Oise). 

—  Le  sous-préfct  de  Dieppe  a  reçu  de 
l/>nis- Philippe  3.000  fr.  pour  le  bureau 
de  bienfaisance,  5oo  fr.  ponr  les  marin» 
iiidigens  cl  5oo  fr,  ponr  la  société  bu<* 
maine. 
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-^  On  Ut  ddna  le  Pitatê  ém  Cahados 
(Gaen)  da  18  août  :  t  l^es  le?ées  de  ma- 
rins s'opèrent  en  ce  moment  dans  tons 
les  qaarCiers  des  dasses:  On  ne  lève  pas 
seulement  les  matelots  et  novices,  les  or- 
dres de  service  s'étendent  jusque  -sor  les 
maîtres  .au  cabotage,  qui  seront  employas 
avec  le  titre  de  laaitres  et  oificiers  mari- 
niers,, à  bord  des  b&timens  de  Tétat  • 
..  —  Vendredi  matin,  à  Cherbourg,  ]« 
vaisseau  à  trois  ponts  le  Friedïaàd  a  été 
'  mis  hors  de  la  forme  et  coudait  dans  le- 
bassin  des  ahuemens,  où  il  est  amarré  iku 

qoai. 

—  Les  ouvriers  filenrs  de  Reims  se 
sont  réunis  le  i5  août  ;  la  police  en  a  ar- 
rêté quelques  uns.  Vïndustriet  deKeims 
explique  ces  réunions  par  la  réduction 
de  la  durée  du  travaif  et  du  prix  de  main- 
d'œuvre;  il  expose  les  souffrances  de  Tin 
dustrie,  et  engage  les  ouvriers  à  suppor- 
ter cette  crise  avec  résignation. 

—  Dans  sa  dernière  réunion^  le  con- 
seil d'arrondfsseiftenl  de  Tours  a  exprimé 
sa  proronde  sympathie  'pour  la  cototiie 
dé  Mcftet-ay,  établissèmeY)t  dont  la  pensée 
seule ,  dit-il,  honorerolt  ses  fondaleura, 
'ê^ils  4ie  mettoient  leur  gloire  nnîque- 
«ei.t  dans  le -bien  qui  doit  en  résulter,  fl 
«1  éinis  le  vœu  que  MM.  Demctz  et  de 
Brélkaires  froirv^it  ^es  iihitalenrs  dans 
toute  la  Franee.- 

— *  l^'Goùr  Voyais  deHennes,  cbathbre 
des  mises  en  al^costtioil,  vient  d*ai^ir  à 
prononcer  dans  une  affaire  éteclorale  as- 
sez remarquable  :  Un  sieur  L«ebottlicanlt 
étoil  accusé  d'avoir,  dans  une  commqne 
ilu  Morbihan,  inscrit  sur  les  bulletins 
d'un  assez  grand  nombre  d'électeurs  illet- 
trés (f ail  1res  noms  qtië  ceux  quils  lui 
avoient  désignés  ;  abus  de  conûancé  au 
moyen  duquel  il  avoit  procuré  un  assez 
grand  nombre  de  voix  au  candidat  de  son 
ehoix,  au  détriment  de  celui  que  vou- 
loienl  porter  ces  pauvres  paysans.  11  pa- 
roitquela  fi'ande  fut  découverte  par  l'un 
des  électeurs  qui.  par  un  petit  grain  de 
vanité,  avoit  prié  l'accusé  d'inscrire  son 
propre  nom  sur  son  bulletin  de  voté,  et 
l'ut  fort   surpris  de   ne  pas  s'entendre 


nommer  '  an'  dépodtttcmrat'  dn  scfudA. 
LeboUlieault  a  été  renvoyé  devant  les  as- 
aises  dn  Morbihan. 

-^  M.  Jaubert,  tninistre-.  des  Ipsvatrx 
publics,  étoit  le  1 8  à  Nantes. 

--  M*  DnpiQ  est  arrivé  le  16  à^^Deeiw 
(ïiièvre)l      <.  . 

-«-L'ordre  vient  d^élro  donné  de  faire 
partir,  dans  le  départctnentdei'Ain,  la 
réserve  de  18S6  povr  la  fin  de  ee  mois, 
et' tons  les  Jeunes  soldats  de  la.elaatie  de 
1839  dans  les  dix  preiniers  jours  de  sep- 
teiiibre. 

—  La  municipalité  de  M.  Blicnne 
(Loiri*)  vient  d^^e  reconsUtuôe,  après 
avoir  été  lQng-t0mi>s  dan^  no  état  &  peu 
près  complet  de  désorganisation. 

—  M.  Pamnque ,  ancien  banquier  ot 
père  du  député  de  ee  nom  •  vient  de 
.mourir,  à  Marseille. 

—  Les  bàtimens  à  vapeur  \*Etna  .et  ic 
Ca8ti)i\  venant,  le.  premier  d'Alexandiie, 
et  le  second  d'âlger,  sont  arrivés  à  Tou- 
lon le  19, 

-^  V Album  de  la  Creusé  annonce»  aoua 
la  date  du  11  août,  que  M**  Lafai^ge  a 
subi  un  premier  interrogploire,  ?n  pr6- 
seuce  du  président,  reialivemeviita^enaie 
d'empolsonnemeot  doul  elle  4itl  aeimséa. 
Un  autre  journal  dît  que  .le  bmil  couroU 
an  Patais-de-insllce  de  Paris,  que  les  . 
analyses  faites  par  les  chimistes  pour 
constater  quelle  étoit  la  cause  de  la  morjt 
de  l'infortuné  Lafarge  n*a voient  amené 
aucune  trace  d'arsenic  dans  l'estomac  et 
les  intestins. 

p.i  ■— »a< 


£\T£RIEVR« 

NQUVKLUE8  D*  ESPAGNE. 

On  ahnoncç  maintenant  que  la  situa- 
tion des  affaires  de  la  capitale  ne  permet 
pas  à  la  reine- régente  d'en  rester  éloîgnce 
phisFong-lcmps*  et  qu'elle  est  %  la  veille 
de  'quitter  Barcelone  avec  ses  deux  fîîles. 
C'est  par  la  ropte  de  Valence  qu'elle  doit 
retourner  à  Madrid,  parce  que  Félal  r<^- 
volutténnaire  des  esprits  de"^  Sar?gos<e 
l'exposeroit  dans  cette  dernière  ville  à 
des  démonstrations  insultantes. 

L^ittiUidl^  d^spaiteao  'vts«à:^iia>de'llt-' 
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.  jri&-GhrUtine  est  toujours  incoti^enaiHe 
cl  ambigQ&«  seolani  le  protectorat.  Les 
ministres  marchent  limidement  entre  loi 
et  les  factions  anarchiqaes.  Ps  sont  pen 
d'accord  entr^eux  d'ailleurs;  et  on  ne 
croll  pas  qu'ils  poissent  faire  façei  loos 
les  embarras  qui  se  rencontrent  dans  la 
mise  à  exécution  d^  la  novveUe.  loi  sur* 
les  municipalités.  La  régonU)  îasisie  top* 
jours  pour  que  force  reste  à  cette  Joi.t^t 
en  ceja  elle  est  soutenue  par'Ëspartero. 
Mais  le  pré;sîdent  du  nouveau  conseil  se 
<lébat  tant  qu'il  peut  ponr  ne  point  pren- 
dre cçtle  responsabilité. 

— :  Le  capitaine-généjcal  de  la  Catalo- 
gne \ient  d'enjoindre  aux  évêqnes  delà 
'  province  d'interdire  les  ecclésiastiques 
qui  sojit  .signalés  pour  avoir  favorisé  la 
cause  de  Charles  V.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
journaux  les  plus  amis  de  la  révolution, 
qui  ne  se  récrient  contre  cette  pré.lention 
de  l'autorîtij  militaire,  qui  se  permet  de 
régenter  ain»i  l'administration  des  évé^ 
ques,  et'de  leur  imposer  ses  caprices.  Us 
appellent  cela  du  gafimathias  mêlé  d'a- 
narchie et  de^  despotisme,  et  ils.ont  cer- 
tainement raison. 


M.  G nizot,  ambassadeur  de  France, 
est  de  retour  à  Londres.  Il  a  débarquée  te 
san^edi  i5  à  Ramsgate*  le  mauvais  temps 
l'ayant  empêché  d'alkr  ^  Douvres* 

—  L.e  Standard  annonce  que  le  con- 
tre-amiralsir  Charles  Adam,  beau-frère 
<]e  lord  Miflto,  remplacera  l'amiral  Stop- 
ford-dans  le  coniraandemcnt  en  chef  de 
la  flotte  de  là  Méditerranée. 

—  D'après  uri  journal  anglais,  Tami- 
ranté  a  décidé  qu'à  Taveuîr  les  compa- 
gnies qui  seront  autorisées  à  construire 
des  pjiquebots  h  vapeur  pour  le  transport 
des  lettres,  dles  -  passagers,  etc.,  devront 
s'(?ngager  à  construire  dès  bâtiroiens  pro- 
pres à  recevoir  dt  canon  et  on  armement 
sur  le  pied  dé  guerre. 

—  Suivant  une  lettre  de  Londres,  il 
est  plus  que  jamais  question  d'un  projet 
de  restauration  des  Juifs  en  Sjrie,  sons  la 
protection  des  cinq  grandes  .puissauc^s. 
On  s'occupcKfiittâiifie  moment,  à  recueil- 


lir les  opinions  et  lés  foes  des  familles 
Israélite  qui  exi^rcent  le  plus  d'influence 
en  Europe. 

—  La  Gazette  dé  CarUruke  dit  qnc 
M.  de  Saint-Aolaire,  pendant  son  séjour 
à  Vienne,  a  en  plusieurs  conférâmes  avec 
le  baron  d'Otteofels,  et  a  manifesté  l'es- 
poir que  la  pacification  de  l'Orient  n'eo- 
traioeroit  point  nne  guetre  avec  les 
puissances  européennes. 

—  Les  nouvelles  de  Berlin  du  i5,  .don- 
.  nées  por  le  Jçurnal  aUenuaU  de  Franc- 
fort, annoncent  quQ  le'X|nadrople  traité 
a  été  signé  par  le  rôi^  Elles  ajoutent! 
«  On  croit  iei  que  M.  Tbiers  n'a  voQln 
qu'en  imposer  aux  puùisanees  par  les  or- 
donnances concernant  les  armemènà,  et 
que  ces  ordonnances  ne  reeevrontpis 
leur  exécution.  On  eapère  qoe.lm  Fraiiôe 
finira  par  accéder  ao  (fuadruple  traité, 
après  qu'il  aura  subi  certaines  modifica-  • 
tions.  » 

—  On  éerivoit  de  Gibraltar^  S  aoftt,'à 
un  joomal  espagnol,  qu'une  expédition 
anglaise  se  préparoit  dans  cette  plaee 
pour  la  Méditerrfiuée.  On  ignoroft  le 
but  dé  celte  expédition,  mais  l'en  ràvolt 
positivement  qqe  le  colonel  d'artlllerif, 
sir  Charles  Smith,  devôit  la  comman- 
der» que  le  55*  de  ligne,  une  compagnie 
d'artillerie  et  une  d'artificiers-  avoic«it 
reçu  focdrè  dé  te  tenir  préts^  s'embar- 
quer, et  qu'noe  frégate  avoit  été  préparée 
poiir  la  transporter.  On  atleâdoit  aussi  ^ 
Gîbmlt^r  des  renforts  de  troupes  et  de 
navires  de  guerre».     • 

—  Dans  une  lettre  d'Alexandrie  du  i8  ' 
Juillet,  ^publiée  par  le  Times],  on  dit  que 
dans  le  conseil  du  pacha  on  a  agité  (a 
question  de  couler,  bas .  la  flotte  dans  te 
port  pour  i'empécher  d'être  bràlC^î  par 
les  Anglais. 

-r  1-e  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  ar- 
rivés le  4  août  dans  leur  capitale,  venant 
directement  de  Palerme. 

—  liC  général  .Saiut^Aoden  ancien 
président  de  la  Nouvel  le- Grenade,  vieiit 
4e  mourir  à  Sama-Fé  de  Bogota  (Cok»i. 
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N0i7vài,r.Ê  JOURNÉE  biT  CHRÎÉTIEN,  par 
M.  Tabbé  Le  Guillon.  Gros  in-i8. 

Ceiie  Nouvelle  journée  du  chrétien  con- 
tient -  beaticoap  phis  de  choses  que  les 
anciennes.  Elle  commence  par  un  Ex- 
po$é  de  la  doctrine  ctwitieûne  ;  l'auteor  y 
a  rénni  tout  ce  qu'il  y  a  de  pins  essentiel 
à  savoir  sur  te  péché  du  premier  homme, 
sur  Jé^sGhrist,  sur  les  saçremens,  sur 
les  cbmmandeméns  de  Dieu  et  de  TEglise, 
etc.  À  YExposé  succt>de  un  Préei^  de» 
motif e  de  notre  croyance;  railleur  y  pré- 
sente les  motifs  de /croire  à  la  révélation, 
et  riiontre  les  vains  prétextes  de  ceux 
qui  ne  croient  pas.  La  partie  dogmatique 
est  Complétée' par  un  résumé  des  raisons 
-qui  doivent  déterminer  tout  homme  de 
bonne  foi  à  préférer  la  religion  catho- 
lique aux  communions  protestantes* 

Desrè^es  de  conduite  et  des  maximes 
de  perfection  chrétienne  ont  été  dispo- 
sées pour  en  faciliter  le  fréquent  sonve- 
venir,  de  manière  à  être  lues  tous  les 
mois,  une  chaque  jour.  On  y  montre  la 
nécessité  de  suivre  un  règlement  et  de 
prendre  Jésus-Ghrist  pour  modelé.  On  y 
traite  dé  là.  présence  de  Dieu,  du  res- 
pect humain,  des  dîifêrentiBs  actions  de. 
la  journée  et  de  la  manière  de  les  sancti- 
fier, etc.  Gbaque  point  forme  un  sujet 
de  lecture  assez  court. 

Les  prières  et  les  méditations  joama- 
lièrçs  renferment,  outre  les  prières  ordi- 
naires de  chaque  jour,  des  considérations 
pour  tous  les  jours  du  mois  sur  les  vertus 
à  pratiquer,  et  les  vices  et  défauts  à  fuir. 

Les  prières  qui  suivent  sont  nombreu- 
ses et  variées.  11  y  a  des  prières  et  avis 
pour  la  conf«snon,  les  sept  psaumes  de 
la  pénitence,  l'ordinaire  de  la  messe, 
deui^  exercices  différens  pour  entendre 
la  messe ,  des  réflexions,  avis  et  priè- 
res pour  la  communion  et  les  visites 
an  saint  Sacrement^  des  pratiques  de 
dévotion  pour  chaque  jour  de  la  se- 
maine. Il  y  a  des  articles  particuliers  sur 
le  chemin  de  la  croix,  sur  la  dévotion 
an  sacré  Gœur,  sur  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  et  sur  les  prières  en  son  honneur. 
L'auteur  y  a  ajouté  ^tiverses  prttrres,  une 


paraphrase  du  Pater,' des  prières  et  pra- 
tiques f)Our  une  retraite;  des  prières  au\ 
patrons,  des  prières  pour  ta  conGrmà- 
tion.  pour  la  bonne  mort,  etc. 

Le  dernier  article  renferme  dîvprs 
offices  de  l'Eglise,  les  vêpres  du  diman- 
che, de  la  sainte  Vierge  et  des  mprts,  des 
antiennes'àla  sainte  Vierge,  d  autres  pour 
les  saints,  etc. 

En  comparant  cette'  deuxième  édition 
à  la  première,  dit-il,  on  ne  sera  poiiit 
étonné  de  trouver  un  tout  autre  ouvrage, 
quand  on  saura  que  la  première  édition 
contient  à  peine  les  deux  ti^TS  de  notre 
manuscrit,  et  qu'elle  a  paru  sans  notre 
participation  et  même  malgré  nous,  d'où 
H  est  résulté  de  graves  inconvéniens; 
d'abord  un  ouvrage  incomplet,  et  ensuite 
bien  des  inexactitudes.  Dans  la  présente 
édition,  tout  a  été  rétabli  et  complété. 

L'ouvrage  est  dédié  II  M.  de  Bonàid. 
archevêque  de  l.yon.  Il  est  muni  d'une 
approbation  de  M.  l'évéque  de  Pompéîo- 
polîs,  nommé  à  l'archevêché  de  Paris,  eu 
date  dn  24  juin  dernier,  et  d'une  aulfe 
approbation  de  M.  Tabbé  Dufétre.  au 
nom  de  M.  l'archevêque  de  Tours.  Ces 
approbations  recommandent  l'ouvrage 
comme  approprié  aux  besoins  actuels 
des  fidèles. 

Des  gravures  faites  avec  soin  omeoit 
cette  édition  qui  isst  bien  imprimée. 
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Prœlectioncét  theologicœ  de  jiuùîiâ 
et  jure ^  operâ  et  stttdio  J,  Carrière, 
3  vol.  in-8^ 

Ce  traité  de  tliéologie  fait  partie 
du  cours  que  M.  l'abbé  Carrière  se 
propose  de  publier.  Il  a  déjà  donné, 
il  y  a  trois  ans,  le  Traité  du  maria- 
ge <i  dont  nous  avons  rendu  compte. 
Le  Traité  de  la  justice  et  du  droit 
est  rédigé  sur  le  même  plan  et  avec 
le  jmême  soin.  L'auteur  explique 
.4ians  un  avis  préliminaire  comment 
Touvrage  s'est  étendu  jusqu'à  for- 
mer trois  volumes.  Il  falloit  mettre 
ce  traité  en  rapport  avec  les  lois 
civiles,  ce  qui  a  obligea  étudier  les 
écrits  des  jurisconsultes  et  à  discu- 
ter plusieurs  questions  qui  tiennent 
au  for  de  la  conscience.  En  traitant 
de  la  violation  du  droit  ou  de  l'in- 
justice, l'auteur  parle  des  différen- 
tes manières  de  faire  tort  au  pro- 
chain ,  dans  sa  personne  ,  dans 
sa  j^utalion  et  son  honneur, 
dans  ses  biens.  Par  là  il  a  éclairçi 
ce  qui  regarde  la  restitution  et 
ce  qui  touche  les  5®,  7*  et  8°  arti- 
cles du  décalogue.  £n6n,  il  s'est 
étendu  sur  les  diverses  espèces  de 
propriété ,  comme  on  va  le  voir 
par  l'analyse  que  nous  allons  faire 
du  nouveau  traité. 

Après  son  avis  préliminaire  , 
M.  Carrière  indique  tous  les  auteurs, 
théologiens,  jurisconsultes,  qu'il 
a  consultés.  Il  donne  avec  beau- 
coup de  soin  les  titres  de  leurs  ou- 
vrages ,  et  apprécie  en  peu  de  mots 
leur  mérite  et  leur  autorité.  Oh  est 
déjà  étonné  de   tout    ce  que  cette 
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nomenclature  et  ces  jugeniens  sup- 
posent de  recherches ,  de  lecture  et 
de  savoir. 

Le  traité  est  divisé  en  trois  par- 
ties :  la  première  sur  lé  droit  (jus) 
et  ses  différentes  espèces;  la  se- 
conde sur  la  violation  du  droit  ou 
Tinjure  faite  au  prochain;  la  troi- 
sième sur  la  restitution. 

La  première  partie  se  divise  en 
deux  sections  :  la  première  traite 
de  la  propriété  en  général ,  et  la 
seconde  des  diverses  espèces  de  pro- 
priété. 

La  première  comprend  six  cha- 
pitres où  l'on  s'occupe  de  la  nature 
de  la  propriété ,  de  son  origine,  de 
son  objet,  des  manières  d'acqué- 
rir, des  manières  de  perdre. 

L'auteur  venge  le  droit  de  pro- 
priété contre  les  systèmes  de  quel- 
ques novateurs,  systèmes  soutenus 
dans  les  derniers  temps  par  J.  J: 
Rousseau,  par  Raynal ,  par  Babeuf, 
par  les  saint-simoniens.  Le  par- 
tage des  biens  remonte  à  l'origine 
du  monde ,  et  la  société  ne  sauroit 
subsister  sans  cela. 

La  question  du  domaine  de  l'hoin- 
me  sur  un  autre  homme  ,  ou  de  la 
servitude  ,  est  traitée  par  Tauteur^ 
avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  montre 
que  l'esclavage  dans  nos  colonies  né 
ressemble  nullement  à  l'esclAvagé 
tel  qu'il  existoit  autrefois  cbez  les 
païens.  L'esclavage  n'est  pas  illicite 
par  lui-même  ;  il  peut  résulter  ou 
d'un  pacte,  ou  du  droit  de  la  guerre, 
ou  d'une  condamnation,  Ou  de  la 
naissance.  L'esclavage  avoit  été 
peu   à  peu  aboli  chez  les  nations 
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. chrétiennes  y  non  par  une  de'cision 
formelle,  mais  par  suite  de  cet  es- 
prit de  douceur,  de  fraternité'  et  de 
charité  que  le  christianisme  a  in- 
troduit dans  le  monde.  Depuis  la 
découverte  de  TAmérique,  on  n'a 
pas  cru  pouvoir  se  passer  d'esclaves 
pour  la  cult,ure  des  terres  dans  cette 
contrée.  De  là,  le  commerce  des 
Nègres,  Mais  l'Église  n'a  jamais  fa- 
vorisé ce  commerce  ;  voyez  les  let- 
tres apostoliques,  de  Qrégoire  XYI 
du  3  décembre  dernier^  où  le  pon- 
tife, rappelle  ce  qu'avoient  déjà  fait 
à  cet  égard  Pic  II,  Paul  III,  Ur- 
bain VllI  et  Benoît  XIV.  La  con- 
clusion de  M.  Carrière  sur  la  ques- 
tion de  l'esclavage  mérite  d'être 
connue. 

Les  théologiens  ne  s'étoient  point 
occupés  jusqu'ici  de  la  propriété 
des  inventions  industrielles,  et  de 
la  propriété  littéraire.  M.  Carrière 
cite  les  lois  et  les  autorités  sur  la 
matière,  et  discute  les  deux  ques- 
tions Avec  netteté  et  impartialité. 

Mous  ne  suivrons  point  l'auteur 
dans  ce  qu'il  dit  du  domaine  public 
et  des  différentes  manières  de  l'en- 
visager. Il  examine  si  l'Ëglise  peut 
posséder  des  biens  temporels.  Le 
consentement  de  tous  les  peuples 
lui  recoanoît  ce  droit.  Chez  les  an- 
ciens peuples ,  en  Egypte,  en  Perse, 
chez  les  Grecs,  chez  les  Romains, 
les  prêtres  avoient  des  revenus ,  des 
terres,  recevoient  des  contribu- 
tions. Chez  les  Juifs,  les  prêtres  pos» 
sédoien  t  des  maisons ,  des  champs,  e  t 
recevoient  la  dîme.  Chez  les  chré- 
tiens, l'ËgUse  possédpit  des  immeu- 
bles, même  avant  la  conversion  de 
Constantin.  Mais  après  la  conver- 
sion de  ce  prince^  les  empereurs  et 
les  particuliers  donnèrent  beau- 
coup   aux     églises.     Thomassin 


Fleury  et  d'autres,  auteurs  en  citent 
des  exemples.  Les  écrits  des  Pères  , 
les  actes  des  conciles  prouvent  que 
l'Eglise  avoit  des  biens,  et  teadent 
à  en  bien  régler  l'emploi.  La  raison 
ne  montre  pas  moins  que  l'Eglise 
peut  posséder.  En  France,  les  biens 
que  l'Eglise  possédoit  lui  apparte- 
noient  bien  légitimement ,  comme 
on  le  voit  par  les  titres  des  acquisi- 
tions, par  les  aveux  des  princes,  par 
les  droits  que  l'Eglise  exerçoit  sur 
ces  biens.  On  ne  peut  donc  excuser  1 
d^njustice  les  décrets  qui  l'ont  dé- 
pouillée. M.  Carrière  fait  en  abrégé 
l'histoire  de  cette  spoliation  et  dé 
ses  conséquences.  • 

Pie  VII,  par  l'art.  i3  du  concor- 
dat de  i8oi,  fit  la  cession  des  biens 
ecclésiastiques  vendus  ,  et  il  la  con- 
firma dans  le  concordat  de  1817^ 
Cette  cession  n'a  pa^  seulement  de 
force  pour  le  for  extérieur,  elle  s^é- 
tend  au  for  de  la  conscience.  Mais 
ici  se  présentent  diverses  questions. 
La  cession  atteint-elle  neo*«eula- 
ment  les  biens  eux-mêmes ,  mais 
les  fruits  perçus  auparavant?  A-t- 
elle supprimé  les  charges  attachées 
à  ces  biens?  A  quels  bit»tis  précisé- 
ment s'étend-elle?  Embrasse-t-elle 
aussi  les  rentes  dues  autrefois  à  l'E- 
glise? M.  Carrière  discute  ces  ques- 
tions avec  une  rare  sagacité.  Il  dis- 
tingue les  différentes  espèces  dé 
charges  attachées  aux  biens.  Il  dis- 
tingué de  même  cinq  espèces  de 
biens,  ceux  qui  échappèrent  à  l'in- 
vasion ,  ceux  qui  furent  pris  par  le 
gouvernement  et  aliénés  avant  le 
concordat,  ceux  qui  né  furent  ven- 
dus qu'après  le  concordat,  ceux  qui 
ne  furent  pris  qu'après  le  concorl 
dat,  ceux  qui  furent  rendus  à  l'E- 
glise. Les  biens  de  la  troisième 
classe  sont-ils  compris  dans  la  ce;»- 
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«ton  faite  par  le  concordat  ?  Cette 
4[uestion  acte  controversée.  M.  Gar- 
itère  cite  è  ce  sujei  les  discussions 
«les  chambres  en  1B16  ^et  1817,  une 
i'é}M)nse  de  la  pénitencerie  iH>iu«ine 
du  ?.o  niars  iBi8  à  M.  Bouvier,  au- 
jourd'hui évêque  du  Mans,  un  bref 
de  Pie  Vil  à  M.  l'evèquç  de  Poi- 
tiers du  20  octobre  1821,  un  bief  de 
Grégoire  XVI  aux  évêques  de  Belgi- 
que en  date  du  16  septembre  i8â3, 
et  le  Journal  historique  de  Liège ,  du 
!«'  mai  1834.  Ces  pièces  et  la  dis- 
cussion à  laquelle  l  auteur  se  livre  à 
ce  sujet,  sont  également  curieuses. 
Les  autres  questions  ci-dessus  .ne 
sont  pas  traitées  avec  moins  de  net- 
teté et  de  sagesse* 

Le  seyant  théologifin  s'occupe  en- 
MBÉe  des  iàoxk  xendus  à  l'Ëglise.  Il 
r9ff«Beh  diatmemm  qui  eut  lieu 
pour  le  faerraia  de  rareb0«âdb« ,  et 
s*appuie  beaucoup  de  rautorit^^  d« 
M.  Affrc  ,  et  de  son  livre  Delapro* 
priéié  des  biens  ecclésiastiques ^  où.  les 
-questions  relatives  à-  cet  »  objet 
ètoieut  traitées  avec  beaucoup  de 
force,  de  logique  et  de  savoir.  Nous 
ne  pouvons  que  mentionner  rapide* 
ment  le  travail  de  M.  Carrière. 
'  Xi'airteur  ayant  à  traiter  toutes  les 
questions  de  propriété  ,  ne  poiivoit 
omettre  ce  qui  regarde  les  ecclésias- 
tiques. Il  recherche  donc  quels  sont 
leurs  droits  sur  les  biens  des  béné-| 
fices  ou  les  revenus  de$  biens  eicclé- 
siastiques ,  et  sur  les  biens  quasi- 
ecclésiastiques  ou  quasi-bénéfices^  Il 
monii'e  que  les  ecclésiastiques  ont 
un  drott  sur  les  revenus  ecclésiasti- 
ques, qui  leur  sont  nécessaires  pour 
vivre  convenablement,  et  il  examine 
quelle  est  l'étendue  de  ce  droit.  Il 
rapporte  et  pèse  les  diverses  opi- 
nions des  théologiens,  et  il  en  con- 
clut qiifi  suivante  ropifi&oïkk  plusF 
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probable ,  les  ecclésiastiques  *  sont 
tenus  par  obligation  de  justice  k 
employer  en  œuvres  pies  le  superflu 
des  biens  ecclésiastiques.  Il  y  a 
moins  de  difficulté  pour  les  biens 
quasi-ecclésiastiques,  comme  le  ca^ 
suel  et  les  rétributions  faites  aux 
prêtres  pour  sermons,  chants,  prié* 
res>  etc.  L'auteur  expose  pourtant 
encore  deux  opinions  sur  ce  sujet  « 
et  se  déclare  pour  celle  qui  lui  pa^^ 
roît  la  plus  vraisemblable. 

Il  appliqué  ensuite  les  principes 
çi*dessus  à  diffcrcules  espèces  de 
biens,  comme  les  distributions  qui 
se  faisoient  au  choeur,  les  droits  d'ë- 
tole,  les  oblations  dans  les  lieux  dé 
pèlerinage,  enfin  les  traitemens  au- 
jourd'hui en  usage.  L'auteur  traite 
chaque  question  à  part,  et  toujours 
avec  la  même  méthode  et  le  même 
soin.  Sur  les  traitemens,  il  cite  des 
décisions  de  la  pénileneene,  en 
date  du  19  janvier  1819 ,  du  9  août 
1830,  et  du  g  janvier  1828  ;  d'où  il 
résulte  que  les  traitemens  Aoitrent 
être  assimilés  aux  biens  ecclésias* 
tiques^ 

L'esprit  d'analyse  et  de  discus- 
sion de  l'auteur  se  remarque  encore 
dan»  ce  qn'il  dit  de  la  propriété  des 
religieux.  Il  distingue  plusieurs  de- 
grés dans  le  Vœu  de  pauvreté,  et  ap^ 
plique  à  clKtcun  les  règles  qui  lui 
conviennent.  Il  montre  d'ailleurs 
que  le  Souverain  pontife  peut  dis- 
penser dans  le  vœu  solennel  de  pau- 
vreté. Mais  quelle  doit  être,  depuis 
les  décrets  de  1790  et  1792,  la  con^ 
duite  des  religieux  qui  avoient  fait 
le' vœu  de  pauvreté  ?  L'auteur  exa- 
mine ici  les  dépositions  des  lois  ci- 
viles,  et  cite  diverses  décbions  du 
Saint-Sié^e;  Il  cite  un  mémoire  de 
M.  £iiiei7  en  iBoo  juir  les  religieu- 
6e9«p{Kicè$.Â  ittcuciUir:de»succ^* 
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fiions,  et  explique  avec  beaucoup  de 
s.igesse  ce  qu'il  convient  de  faire 
clans  les  divers  cas  qui  peuvent  se 
présenter.  On  a  agité  la  queslton 
de  savoir  si  dans  l'état  actuel 
des  choses,  il  pouvoit  y  avoir  en 
France  des  vœux  solennels  de  pau- 
vreté. Les  uns  croient  que  les.  lois 
civiles  n'empêchent  point  qu'il  ne 
puissey  avoir  de  tels  vœux.  Les  au- 
tres adaptent  l'opinion  contiraire.  Il 
y  a  à  cet  égard  diverses  décisions  de 
la  pépitençerie  romaine:  une. dû  9 
janvier  1818  pour  des  religieuses  du 
diocèse  de  Rennes;  une  du  28  no- 
vembre 1818,  adressée  au  supé- 
rieur du  séminaire  de  Nantes; 
une  à  révêque  de  Limoges  en  1820  ; 
une  à  un  chanoine  de  Nantes  le  23 
janvier  1821;  une  à  M.  Bouvier  du 
2  janvier  i836.  L'auteur  cite  encore 
une  décision  de  Rome  du  2'4  avril 
183 1,  sur  les  vœux  d'un  Trappiste, 
et  une  circulaire  de  l'^rchevêquede 
Malines  du  i5  janvier  i836  à  son 
clergé.iiPlusieurs  distinguent  entre 
les  vœux  des  religieuses  et  ceux  des 
religieux j  mais  M.  Carrière  remar- 
quequ'il  n'y  a  aucune  décision  au- 
thentique qui  autorise  cette  dis* 
tinction.  Il  regarde  comme  vrai- 
semblable que  si  les  choses  res- 
toient  cbez  nous  dans  l'état  actuel, 
et  s'il  n'y  a  pas  dé  nouvelles  dispo- 
sitions dans  la  législation  civile,  le 
Saint-Siège  reconnoilroit  tôt  ou 
tard  comme  solennels  les  vœux  émis 
chez  nous,  mais  qu'en  attendant  il 
est  plus  conforme  aux  principes  de 
les  considérer'  comme  des  vœux 
simples. 

Nous  passerons  sous  silence  les 
autres  questions  qui  remplissent  là 
fin  de  ee  volume,  et  qui  roulent  sur 
les  droits  des  épouses  tant  sous  le 
régime  de  la  communauté  que  sous 


le  régime  dotal,  sur  les  torts  que 
les  époux  peuvent  se  faire  récrpro- 
quement  en  raison  de  leurs  biens 
temporels,  sur  les  d if férentes  man i è- 
res  d'acquérir  ;  ce  qui  embrasse  une 
foule  de  questions  incidentes  que 
l'auteur  examiné  avec  le  même  soin. 
Il  ne  craint  jamais  d'entrer  dans  les 
détails,  et  il  ne  laisse  passer  aucune 
difficulté  sans  la  résoudre. 

Nous  réservons  pour  un  autre  ar- 
ticle ce  que  nous  avons  à  dire  des 
deux  derniers  volumes  du  traité, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  remarquer  ici  que  cet  ou- 
vrage ne  doit  pas  être   moins  re- 
cherché des  jurisconsultes  qtre  des 
théologieos.  L'auteur  montre   que  - 
rien  de  Ce  qui  touche  au  droit  ne  lui 
est  étranger,  et  il  démêle  toutes  lea 
difficultés  avec  une   sagacité,  une 
impartialité  et   une   lucidité  bien 
rares. 

'■ •      mmùUQl^  : — 

AiOuyeujBS  ecclésiastiques. 

PARIS.  —  Le  sacre  de  M.  l'évêque 
de  Quimper  s'e»t  fait  (rmianche, 
comme  on  Tavoit  ann  nré,  dans  la 
chapelle  des  dame&  de  la  congi'éga* 
tion,  maison  dite  des  O^sea^tx.  La 
chapelle  ayoit  été  disposée  avec  beau- 
coup d'intelligence,  et. des  gradins 
avoieut  été  pratiqués  dans  la  nef 

Eburpennettre  à  un  plus  grand  noiii- 
re  de  personnes  de  voir  la  cérémo* 
nie.  M.  l'Arclievêque  de  Paris,  prélat 
con^écrateur,  a  voit  pour  prélats  as- 
sistant M.  l'archevêque  de  Chalcé-  • 
doine  et  M.  Tévéque.  d'Orléans, 
M.  l'internonce  apostolique,  M.  l'é- 
yêque  nommé  de  JPérigueux,  M,  le 
coadjuteur  nommé  de  Strasbourg 
étoient pi ésens  à  la  céiémônie,  ainsi 
que  M.  l'abbé  Sauveur,  grand-vi- 
caire  de  Quimper,  etd^aulres  ecclé- 
siastiques de  Paris  et  de  Quimper. 
M.  le  min-istie  de  la  marine  et  oit 
aussi  dans  la  chapelle^    luais  n'a 
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Ïioint  voulu  (le  ])1acc  (1i«tiiif{uëti. 
^ariiti  les  âuires  sioiabililcs  on  re- 
iii.ii*(|uoii  M.  (le  Cliaieaubiiaiul.  La 
céi'éiuonie  s'e^l  faite  avec.beaucoup 
<rf>i*dre  et  n'a  fini  qu'un  peu  avant 
uiidî.  .  . 

Après  avoir  ferme  le  tombeau  du 
cardinal  de  Bérulle  le  vendreiU  i4i 
comme  nous  Tavoii^  annoncé  la  se« 
uiaîtie  dernière^  on  craignit  que  la 
niasse  molle  et  noirâtre  et  les  parq- 
ues du  liquide  restées  dans  le  cer- 
cueil ne  hniâsent  par  altérer  les  os, 
et  M.  l'Ârcbevéque  approuva  le 
projet  de  ne  laisser  dans  le  cercueil 
que  le  squelette.  En  conséquence, 
le  i6  aoûtf  on  rouvrit  le  cercueil  et 
on  en  Vêtira  toutes  les  chairs  qui 
furent  renfermées  dans  un  vase  de 
plomb,  ainsi  que  la  peau  de  la  par- 
tie postérieure  du  corps  encore  uien 
conservée.  Ce  vase  sera  déposé  à 
Issy,  dans  la  chapelle  basse  de  Lo- 
reitc,  tlite  du  Sacré-Cœur. 

On  a  réuni  toutes  les  parties  du 
sctuelette  au  moven  d'une  monture 
ariificielle  eu  fil  d'argent.  ,11  est 
composé  de  tous  ses  os,  «\  l'excep- 
tion, (domine  nous  l'avons  dit,  de 
l'avant'bras  et  de  la  main  du  côté 
droit,  et  de  quelques  moimlres  os- 
seinetis  qu'on  n'a  pu  retrouver  au 
nnlieu  des  diverses  substance^  dont 
le  cercueil  avott  été  rempli. 

Mous  avons  parlé  de  l'étui  de 
plomb  trouvé  aprèn  conp  dans  le 
cercueil.  Le  parchemin  roulé  qui  y 
a  voit  été  renfermé  n'a  pu  être  dé- 
roulé, parce  que  l'humidité  étoit 
entrée  clans  l'étui  par  uneextrémité 
fertnée  seulement  avec  de  ta  cire. 
f>n  a  distingué  néanmoins  quelques 
vestiges  d'écriture  dans  un  bout  du 
parchemin. On  y  a  lu  :  JesusMtiria... 
...rps  de  Mgr  rcv^*  prêtre  c...  Bérulie 
inuitiiteur  et,.,  ra/o...; que  l'on  peut 
compléter  ainsi  :  Jesiis  Maria,  Icire» 
pose  le  corps  de  Mgr  l'illustrissime  et  /é- 
vérendissime  prêtre  cardinal ,  Pierre  de 
Bérulie,  instituteur  et  premier  général 


de  In  rongrr galion  de  f  Oratoire.  Des 
personnes  accoutumées  a u«  ancieo«i 
manuscrits,  entr'autresM.ChampoU 
Uon-Figeac,con.<;crvaicur  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  roy.ile,  ont 
reconnu  les  restes  «le  l'inscriptidii 
mentionnée  plus  haut. 

Le  squelette  est  actuellement 
étendu  sur  un  coussin  de  velours 
de  soie  cramoisi  bordé  d'un  galon 
d'or.  La  tète  est  appuyée  sur  un 
oreiller  en  drap  d'or.  On  a  dé- 
posé 2^ux  pieds  la  fiole  de  verre 
dont  nous  avons  parlé  dans' le  nu- 
méro de  jeudi.  Sur  le  couvercle 
du  cercueil,  on  a  mis  cette  inscrip- 
tion en  lettres  frappées  sur  le 
plomb  :  ffic  jaecnt  ossa  Em.  car-» 
dinalis  P,  de  Berulie ,  institu torts 
Oralorii  Jcsu  Christi  Doinini  ,nosiri. 
Plusieurs  membi*es  de  l'honora* 
ble  famille  xle  Bérulie,  présens  aux 
nouvelles  dispositions  prises,  dési-* 
rant  que  les  restes  de  leur  illustre 
grand-oncle  soient  toujours  conser- 
vés avec  respect,  ont  demandé  que 
s'il  survenoit  des  temps  orageux, 
MM.  du  séminaire  voulussent  bien 
faire  transporter  ces  précieux  res- 
tes au  séminaire  d'Issy  du  dans 
tout  autre  lieu  qu'ils  croiroient  con« 
venable  ;  ce  qui  leur  a  été  promis. 

Enfin  après  que  le  squelette  a  été 
vu  et  considéré  partons  lés  témoins, 
le  cercueil  a  été  fermé  et  soudé  le 
vendredi  ai  août  iSi^o,  en  présence 
de  M.  rArchevêquc,  deM.  Garnier, 
supérieur  de  Saint-Sulpice  et  vi- 
caire-général ;  de  M.  George,  évê- 
<nie  nommé  de  Périgueux  ;  de  la 
Sœur  Vincent,  née  Bathilde  Pui- 
busque,  arrière-petlte-niècé  du  car- 
dinal. Fille  de  la  Charité  de  saint 
Vincent  de  Paul;  du  mamuis  de 
Tbuisy  et  du  chevalier  de  Thuisy, 
aussi  de  la  famille  du  cardinal  ;  de 
M.  le  curé  de  Saint-Sulpice;  de 
M.  l'abbé  Girard,  ancien  prêtre  de 
l'Oratoire;  de  trois  anciensconfrères 
derOraoire;deMM.  les  prêtres  du 
séminaire  et  autres  eccléMastiques, 
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et  Ses  docteurs  Fizcau,  Pîgnier  et 
Tignolo,  ^nédecins, 

Le  procès-verbal  ayaiit  ctc  ré- 
digé ,  le  corps  a  été  porté  proceî?- 
siônnelleinent  de  la  salle  oi\  il  étoit 
déposé  à  la  chapelle  du  séminaue. 
M.  l'Archevêque  a  fait  l'absoute,  et 
le  cercueil  a  été  descendu  dans  le 
caveau  qui  lui  avoit  été  piéparé. 

C^est  principalement  au  zèle  dé 
M.  l'abbé  Faillon,  urt  des  plus  esti- 
mables direcleui-s  de  Saint-Sulpice, 
c|ue  l'on  doit  les  recherches^  elles 
démarches  qcii  ont  procuré  au  sémi- 
naire les  restes  précieux  d'un  pré- 
lat célèbre  dans  le  xvii*  siècle  yjar  sa 
piété,  par  la  fondation  de  rOra- 
toive ,  «t  par  rintroduction  de  la 
r^fottne  de.  sainte  Thérèse  en 
France. 


digne  ponlife  sonlenoît  sans  doute 
son. courage  dans  cette  longue  ce— 
remonie.  Le  pivlat  étoit  assisté  <le 
M.  levêque  de  Nevers  ,  un  de  »«•« 
suffragans,  et  de  M.  l'évêqne  d  î 
Méaux ,  un  de  ses  anciens  *  ci io- 
ccsains ,  qui  tous  deux  j^él<H«nt 
fait  un  plaisir  de  prètéi-  leuir  iti^î- 
nîstère  en  cette  ci iScons lancé.  Tou-v 
les  assistans  faisoieni  des  vœux 
pour  le  nouvel  évcque  qui  s%»— 
toit  conciliée  Sens  l'estime  et-  la 
bienveillance  générale  ^  et  qm  se 
montrera  digne  par  son  zèle  ,  par 
sa  prudence  et  par  sa  charilér  de  la 
haute  mission  qu'il  est  appelé  à 
remplir. 


Le  Père  de  Géramb,  abbé,  pro- 
cureur-général de  la  Trappe,  est  ar- 
rivé à  Paris  samedi  dernier.  Il  éioit 
parti  de  Rome  il  y  a  trois  mois, 
mais  il  a  éié  obligé  d'aller  à  Vichy 
on  les  médecins  l'ont  <;ondamné  à 
prendre  les  eaux  pour  lé  rétablir 
comOl^i^^uent  d'une  maladie  gravé 
qu'ir  a'iessuyée  cet  hiver.  Le  pieux 
voyageur  doit  assister  le  mois  pio- 
chain  au  chapitœ  p^énéral  des  abbé.î 
de  sou  ordre  à  la  Trappe. 

'  Le  sacre  de  M.  l'évéque  du  Puy 
a  eu  lieu  dimanche  dans  la  grande 
«t  belle  cathédrale  de  Sens.  Le 
chœur,  le  îubé  ,  les  galeries  et  une 
grande  partie  de  la  nef  se  irou- 
voient  remplis  de  fidèles  empressés 
de  jouir  du  spectacle  d'une  des^ 
cérémonies  les  plus  imposantes  de 
la  religion.  Les  prêtres  de  la  ville 
et  ceux  des  environs  occupoicnl  le 
sanctuaire  en  «lombre  assez  consi- 
dérable pour  un  diocèse  où  lés  vi- 
cariats sont  rares  et  où  bien  des 
curés  ont  plus  d'une  paroisse  à  des- 
servir. M.  l'archevêque  de  Sens  a 
fait  le  sacre  ;  la  consolation  de  pou- 
voir donner  à  l'Eglise   un  pieux  et 


M.  l'archevêque  dé  Lyon  a  visité 
dernièrement  le  bel  éiabljssemen.t 
à  s  Frères  de  Sain(-Jean-de-Diviu 
Après  avoir  célébré  la  messe  ,  lé 
prélat  a  procédé  à  la  bén (^diction  des 
Dâtimens  nouveaux  dont  llieureuse 
disposition  doit  assurer  le  bicii-êlie 
des  malades  ,  et  répond  admirable- 
ment au\  exigences  nombreuses  «lu 
k-nitement  des  luata^^tes  nveniales. 
Dans  l'exaâwen  .  ai leo  lif -  d ^^  : «1  i  ffe^r 
rens  s<*^vict*s  de  la  inaison,  M.  l 'ar- 
chevêque n'a  eu  qne  des  paroh'S-dc 
bienveillance  sur  la  tenue'  et  la 
bonne  a<lminislration  de  cet  éta- 
blissement. 

Le  mardi  *i  i  ,M.  l'évêqne  de  Ren- 
nes devoît  donner  la  confinnatiou 
chez  les  religieuses  de  Picp.us  Dans 
ta  nuit  il  se  trouva  iiidisposç.  Ce 
jour-là  et  le  suivianl  on  ne  voyoit 
encore  rien  d'mqiiiétarit.  Le  jeodi 
la  maladie  parut  plus  grave.  Le  soir, 
le  prélat  demanda  le  viatique  qu'il 
reçut  en  piésence  d'nn  nombreux 
clergé  et  avec  ces  sentimens  de  foi 
vive  et  de  piété  tendre  qu'on  lui 
connoît.  En  même  temps  on  ouvrit 
les  prières  des  4o  heures  dans  toutes 
les  églises  de  la  ville,  et  pendant  trois 
jours  que  le  saint  Sacrement  est 
resté  exposé  ,  une  grande  afflucncie 
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de  fPètini  «st  xmatt  y  prirr  poui* 
kcur  évéque»  L«  veotlreih  ic  lianger 
éioit  Loujoars  sérieux  et  teiualadc dé- 
sira recevoir  rextréiiie-opction.  On 
étott  dans  de  vives  aUnnes.  Mais 
le  samedi,  jour  de  la  fête,  il  y  eut 
un  peu  de  mieux  qui  est  toujours 
allé  depuis  en  croissant.  Le  ig,  on 
f  eg^rtloit  le  prélat  comme  entrant  en 
convalescence.  C*est  un  grand  sujet 
de  joie  pour  un  clergé  et  des  fidèles 
qui  apprécient  les  vertus  du  vénc- 
iable  évêque. 

\Jj4rchiconfrérie  du  très^saint  et 
immaculé  Cœur  de  Marie^  pour  la 
conversion  des  pécheurs.,  a  été  insti- 
tuée canoniquenient  à  Notre-Dame 
clc  Cliâlons-sur-Marûe,  sur  la  de- 
mande de  M.  l'abbé  Cliampenois, 
curé  de  cette  paroisse.  M.  Farisis, 
evéque  de  Langres,  qui  étoît  venu 
rendre  visite  à  M.  1  éveque  de  Clia- 
lons,  a  officié  pontificalement.  Plus 
de  cent  personnes  ont  communié  à 
ta  messe.  Le  soir,  aprè^Ké  vêpres  et 
Iccturefaite  par  M.  le  curé  des  pièces 
ot  docameus  relatifs  à  l'Archiconf ré- 
rtéi  M4  F'ëvêque  de  Langrea  monta 
en  ciiaire,  et  dans  une  allocution 
pleine  d'onction,  parla  des  avan  ta- 
lées de  cette  belle  institution  ,  et 
«Montra  combien  il  est  nécessaire 
«l'invoquer  Marie  pour  le  salut  ^es 
pauvres  pécheurs.  La  statue  de  la 
«ainte  Vierge,  qu'on  avoii  exposée 
^  dans  Le  chonir,  fut  ensuite  |)ortée 
par  des  jeunes  filles  sur  un  brancard 
orné  de  fleurs  et  de  draperies,  et  con- 
duiie  pi^oÊessionnellement  autour 
4le  I  église.  La  foule  du  peuple  éloit 
4:nni(idéiable.  Les  deux  évéques  fer- 
•tnoient  la  procession.  Après  cette 
.procession,  M.  l'évêquc  de  Langres 
4ionna  le  salut.  A  la  messe,  i\  vêpres 
«t  au  salut,  quelques  élèves  du 
graud  séuiinaire  opt  exécuté  à  l'or- 
:^e  quelques  morceaux  de  musi- 
.que.  Plus  de  3oo  personnes,  parmi 
'lesquelles  bon  nombre  d'hommes, 
sont  di'ja  inscrites  sur   le  regiàlre 
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destine  a  recevoir  les  a/^soclés  de 
l'Archiconfiérie. 

On  nous  transmet  des  fragment 
d'un  discours  adressé  à  M.  révé(pie 
de  Rodez,  en  cours  de  visite  past(;- 

rale,  par  i\L  le  curé  de en  juin 

dernier.  Ces  fragnicns  nous  ont 
paru  remarquables  en  ce  qu'ils  pré* 
sentent  en  quelque  sorte  le  résumé 
de  Tëtat  du  diocèse;  ce  résumé  est 
un  témoignage  frappant  du  zèle  et 
du  siiccès  d'un  des  prélats  les  plus 
distingués  de  l'Eglise  de  France  : 

«Nulêvôqne  avant  vous,  dit  le  cnrô 
au  vénérable  prélat ,  n'avoit  gravi  les 
péniblçs  sentiers  de  tontes  nos ,  mon^ 
tagnes,  et  visité  loetes  lés  pyroisses  de  ce 
vaste  dk>cèse«.  Denx'foîSf.clepnis  dix  an$« 
vous  Tavez  entrepris ,  et  deux  fois  vous 
l'avez  bearcusenient  cxécnté...,. 

•  Sans nue  protection  particulière,  an- 
riez-\oas  parcouru,  dans  l'espace  d'envi- 
ron quinze  mois,  plus  de  trois  mille  lieues, 
à  cheval  ou  à  pied,  dans  des  chemins 
impraticables,  à  travers  les  torrens,  la 
neigo,  les  orages,  sans  qu'aucun  accident 
grave  vous  ait  atteint?  Aux  soMiciludes  et 
aux  charges  d'un  évéqne,  vous  afvez  joint 
les  fatigues  d'un  missionnaire*  800  <^glises 
ont  été  visjt/'es  au  moins  une  fois;  la 
plupart  deux  fols.  Vous  avez  évangélisé 
nos  fidèles  des  campagnes  les  plus  reçu- 
K'ps,  comme  ceux  des  villes.  Vos  élo- 
qnens  discours,  vos  touéhantes  allocit- 
tions  appropriés  à  nos  différens  besoins, 
ont  été  partout  la  bonn^  $emence  qui  frac* 
ti fie  an  centuple, „, 

•  Vous  aimez  h  lonçr  la  foi,  le  zèle,  la 
prudeoce  de  nos  prêtres,  leur  indissolu- 
ble union  au  premier  pasteur,  les  '8ucc6s 
de  leur  ministère,  robéissance  dont  ils 
donnent  réxempic  à  leurs  peuples.  C'est 
à  nous  d'ajouter  que  vous  savez  rendre 
l'obéissance  facile,  el  que,  pour  faire 
beaucoup  de  bien,  il  nous  sufiit  de  lire 
aux  fidèles  ces  instructions  pastorales  que 
tant  d'dutres  admirent  avec  nous.... 

•  Un  bon  nombre  iïa$êoeiation$  de 
charité  déjà  établies,  rt  les  pauvres  p^r- 
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toat  secoarns;  la  formation  de  80  biblio- 
thèque» paroUiialeê,  dont  le  nombre  va 
toujours  croissant;  VatsoeiaUon  pour  la 
propagatibn  de  lafoi^  Xeehemin  de  la  croix, 
la  eonfririe  du  Maint  Sacrement,  la  con-. 
frérie  du  Rotaire,  le  culte  des  eainteê  re- 
/(^fitfs,  partout  établis  ou  renouvelés,  sans 
parler  de  tant  d'autres  associations  de 
piété  moins  générales,  sont  autant  de 
monurocns  qui  alleslent  retendue  de 
votre  lèle  et  Tefficacilé  de  voire  parole... 
»Âux  églises  en  ruines  ou  trop  élfoiles 
ont  succédé  ces  églises  nouvelles  ou  plus 
vastes,  couronnées  de  flèches  élégantes, 
enrichies  de  plusieurs  cloches  et  d'Ane 
sacristie.  On  compte  en  tout  4o  églises 
constrnitQS.  3o  agrandies,  et  200  répa- 
rées. Aux  vases  d'étaîîn  et  de  bronze 
blanchi  ont  succédé  des  vases  sacrés 
d'argent  ou  même  de  vermeil  :  anx 
autels  de  simple  maçonnerie,  des  autels 
de  marbre,  ou  de  b;)is  sculpté,  peint  et 
doré.  Les  orneracns,  les  tableaux,^  les 
statues,  les  livres  de  liturgie  et  de  chant, 
1rs  pierres  sacrées  en  mauvais  état,  les 
chaires,  les  saintes  fûblc?,  les  confession- 
naux, les  fonls  sacres,  tout  le  mobilier 
tic  nos  églises  a  été  renouvelé,  les  cime- 
tières ontélé  clo  ,  et  les  presbytères  mis 
danal un  fiai  décent.... 

•  Ottipourrôil  compter  ks  fabriques 
régularisées,  les  cabarets  détruits  ou  tout 
au  moins  fermés  pendant  les  oflices,  de- 
puis vos  deux  derniers  mandemcns?... 

•  Ce  n'est  pas  seulement  à  Téglise  que 
lesenfans  sotit  înstrnils  dans  la  doctrine 
chrclieHne,  maïs  dans  les  écoles  primai- 
res qu'ils  fréquentent  avec  plusd'asisiduité 
depuis  que  vous  les  y  avez  exhortés  ;  niais 
dans  le  sein  de  leurs  familles,  surtout 
pendant  les  longues  soirées  de  l'hiver. 

'  El  ces  lectures,  ces  prières,  ces  caté- 
chismes, non  moins  utiles  aux  parens  et 
aux  serviteurs  qn'aui  enfaris,  éteignent 
la  passion  du  jeu,  rendent  la  médisance 
impossible,  et  entretiennent  les  bonnes 
mœurs  et  la  piété..., 

•  S'il  est  vrai  de  dire  que  chaque  saison 
a  ses  dangers,  il  est  consolant  d'observer 
que  chaque  sasôn.  surtout  depuis  quel- 


ques années,  nous  ofl'rc  des  secours  par^» 
liculiers.  Il  n'est  peut-être  pas,  dai>s  co 
diocèse,  une  seule  paroisse  dont  les  Gdè- 
les  ne  se  réunissent,  chaque  soir,  h  l'é- 
glise  pour  l'instrucHon  et  la  prière,  pen- 
dant l'Avent,  le  Carême,  la  semaine  de 
la  Féte-Dien,  et  le  mois  de  mai  on  de 
Marie.  Aussi  sommes-nous  heureux  de 
voir  que  nos  diocésains  remplissent  ie 
grand  précepte  de  la  confession  annuelle, 
et  celui  de  la  communion  pascale,  qui 
suppose  la  pratique  de  tous  les  devoirs 
chrétiens.  On  peut  compter  pour  les 
conf»  ssions  go  sur  ioo«  et  pour  la  com- 
munion pascale  So  sur  100.... 

•  Voilà  une  foîble  idée  des  fruits  pro- 
duits par  les  visites  pastorales.  Le  pasteur' 
et  tout  ce  qui  l'entoure,  tout  ce  qui  tni 
prête  quelque  secours  dans  son  divin  ' 
ministère,  fabriciens,  marguillîers,  îns- 
littileui*s,  maîtresses  rt'école,  officiers  d^s 
confréries,  pères  de  famille,  tous  ont  en- 
tendu do  la  bouche  de  leur  évêque  dos 
paroles  d'encouragement,  et  s»  béuèdic* 
lion,  comme  un  rayon  de  son  zèle,  s'est 
ré()andue  sur  tous.  *  '  ^  > 

Il  exUle  à  Gf^nobltS  dans  \^^^ 
ceinte  du  cimetière  de  Sainl-floch, 
une  chapelle  qui  fut  destinée'  p«ir 
ses  fondateurs,  M.  StniOli  ;  alors 
évèquc  de  (t renoble,  et  M.  le 
marquis  de  Ma  u  bec,  à.  de  venir  le 
lieu  de  sépulture  des  ëvèques  et  des 
ménibres  du  chapitre  de  la  cntlic- 
dralc  de  Grenoble.  Jusqu'à  présent, 
l'intention  des  pieux  fondateurs  n'a 
pas  été  remplie;  un  seul  cli(rnoimv 
M.i'abbc  Revilliod,  a  été  inhumé 
<lans  les  caveaux  de  cette  élégante 
cliapelle.  Mais  les  émanations  iusa- 
l libres  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
manifester ,  durent  faire  reuon- 
cer  au  projet  de  procéder  à  de 
nouvelles  inhumations  jusqu'il  ce 
qu*o!i  eiil  pris  des  moyens  de  parer 
auxinconvenieus  qui  furent  la  suite 
de  la  |>rcmière.  Depuis  lors  la  cha- 
pelle étoit  demeurée  pour  ainni  dire 
abandonnée.     M.    rêvêqnc    actuel 
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de  Grcnobifi  s'est  rendu  le  nier- 
credi  12,  liès  sept  heures,  du  ma- 
tin ,  aa  cinielière  de  Saint-Rocli , 
fiour  consacrer  par  les  prières  de 
nBglise  ce  monument  de  la  sollici- 
tude de  86n  prédécesseur  pour  son 
elergé.  Après  une  courte  allocu lion, 
le  prélat  a  procédé  à  la  bénédiction 
de  la  chapelle.  Le  saint  sacrifice, 
qu'elle  altendoit  depuis  si  long- 
temps, a  été  célébré.  C'est  dan<9  son 
enceinte  que.  se  fera  à  l'avenir  la 
11c  II  vaine  des  prières  votées  par  les 
magistrats  de  Grenoble,  a  une  épo- 
que où  cette  ville  étoit  désolée  par 
une  maladie  contagieuse. 

L'ancienne  chapelle  de  Saint- 
Kocli,  (]ui  fut  alors  élevée  aux  frais 
<le  la  cité,  (fout  elle  porte  encore  les 
armes,  ne  pouvoit  plus  .décemment 
servir  aux  cérémonies  du  culte,  soit 
à  cause  de  l'étal  de  dégradaiiou  où 
elle  est  tombée,  soit  à  cause  de  ses 
abords,  qui  soûl  devenus  un  lieu  de 
réunions  et  de  diverlissemen-s  pro- 
fanes. Lcv^tdèles  viendront  prier 
avec  empressemetU  dans  la  nouvelle 
chapelle;  son  style  à  la  fois  noble  et 
siiiiple,  ra»%^ctdu  rliâ4npdes  mmts, 
inspireront  aux  chrétiens  un.  re- 
ligieux recueillement  et  de  salutai- 
res pensées. 

Il  y  a  vraiment  dos  gens  încôirî- 
gibles  dan.s  leurs  préveniions  et 
leur  antipathie  ]»our  tout  ce  nuî 
porte  un  caractère  religieux.  Le 
Précurseur  f/e  l'Ouest,  nouveau  jour 
nal  publié  à  Angers,  a  ra-  porté  les 
vœux  suivans  émis  par  le  conseil 
d'arrondissement  d'Angers  : 

.  ■!•  Le  conseil  renouvelle  le  vœn.  déjà 
éroîs  Tannée  dcmîère  ,  de  la  création  b 
Angers  d'une  école  norma'e  ptimairc  de 
femmes,  exclusîvrmcnl  confiée  h  des 
înslUnlrices  Uîqur»s. 

»  Le  conseil  a|)pid(^  ce  vœu  fUr  les  mô- 
mes motifs  que  ceux, qu'il  invoqua  dans 
sa  session  précéderitc,  et  qni  se  tionvcnt 
consignés  dans  les  procès- virbanx  de 
celle  session.  - 


•  A  CCS  motifs,  tonicfots .  il  ajontf»  que* 
deptds  Tannée  dernière  Toiiiilg  de  la 
création  proposée  pour  ce  département 
s'est  fait  de  plus  on  pins  vivement  sentir, 
en  présence  de  Tcnvabissement  de  Tédn- 
cation  des  jeunes  Gllcs  par  les  congréga- 
tions religieuses. 

»  9*  Le  conseil  estime  devoir  signaler  à 
Taltention  dp  conseil  généra),  de  Tadroi* 
nistration  et  de  Tautorité  supérieure.  Tin- 
observation  des' statuts  anîversttaires  en 
celte  contrée  t  . 

•  Dora  ni  la  restauration  et  sous  le  mi- 
nistère de  M..  Tévéque  de  Beaavais,  c'est- 
i-dire  sous  un  régime  et  avec  le  eon- 
conrs  d'un  ministre  qui ,  certes ,  ne  poa-' 
voient  être  suspectés  dTantagonisme  con* 
tre  le  clergé  catholique,  ont  été  rendues' 
les  ordonnances  des  31  juin  et  26  no-' 
vembre  i8q8; 

•  Ces  ordonnances  ont  pour  objet  de 
distinguer  les  étudians  qui,  réellement  et 
sincèrement,  se  destinent  à  Tétat  ecclé- 
siasiiqnc,  des  autres  élèves,  dont  rensei- 
gnement doit  être  soumis  au  régime  uni- 
versitaire. 

•  Le  conseil  demande  qoe  les  ordon- 
nances précitées  soient  sciopnleus^ment 
respectées.  Kl  les  fixent  le  nombre  d'é- 
lèves ecclésiastiques  qui  ne  sauroit 
être  dépassé  dans  la  totalité  des  éco> 
les  secondaires  ecclésiastiques  du' dépar- 
tement 

•  Elles  précisent  aussi  des  conditions  et 
caractères,  ayanl  pour  objet  de  garantir 
la  sincérité  du  titre  d'élè%e  ecclésias- 
tique* donné  aux  étodiaus  adtnis  en  cet 
écoles. 

•  il  importe  que  Tesprît  et  \ts  termes 
de  ces  ordonnances  ne  soient  pas  éludés, 
cl  q)ic  désormais  Uis  enfaos  et  jeunes 
gens  qui  ne  sont -pas  destinés  à  Télat  cc- 
clésiasli(]ne ,  soient  loyalement  et  sévère- 
ment écartés  iks  écol»*8  eccléSîasUqnt  s  et 
soumis  an  ^régime  universitaire. 

•  S*"  Appelé  par  son  in^ti(ution  même 
à  signaler  à  Tnutorité  les  besoins  de  la 
contrée  et  les  dangers  attx(]uels  elle  peut 
}-e  trouver  exposée  ,  le  conseil  doit  éner- 
giquemenl  dire  qn**  nos  lois  sont  noto»- 
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remcnt  afé<hHinifibs  ou  violes 
congré^doiis  retigtcmrTff; 
•  »  LfP»  lais  de  1 790  et  179»  proiRmcciït 
fofineHeiiiént  U  suppres^ioa  des nÉa^ims 
convènloetti»  if Bomme?. 

»Ce»  lofs,  loin  cl  être  rapportées,  ont 
{*lé  rxprcssônicnt  coafirmée»  par  tei  db- 
jiiosîttoi»  aëofîtées  sotis  la  rc^siailralion 
môme;  ao  respect  de»  congrégations  de 
femmes. 

>  >  La  loi  do  34  maî  i^^^  *  rendu  possi- 
bles les  congrégations  et  comm«inaal6s 
de  femmes;  mais  elle  subordonne  lotir 
'  existence  h  de  sf^es  et  expresses  condi- 
tions, sans  l'observation  desquelles  toute 
coDgri^tion  doit  être  sévèrement  pros- 
crite par  fautorité. 

.'  »Lê  conseil  pense  qu*on  ne  saoroit 
MQS  dan^r  tqlérer  pins  long- temps  la 
vifihttion  flagrante  des  lois  précitées. 

•  Il  eft  demande llminédiate  et  sévère 
«ppUsatitm.  » 

he^J^rémrseur  fie  t  Ouest  appnie 
ces  vœu?^^  auxqiiets  il  n'e&t  peiu- 
êti-e  pasL  éfii^&D^i'i  par  exemple, 
quant  ap  <|^i|X.tëRie .  vœu ,  il  rap- 
.porie^jjuViï  grand  nombre  ^renfaiis, 
dont  quelques-uns  appai  tiennent  à 
des  fonctionnaires  créés  p<ir  la  révo- 
lution de  juillet  ^  sont  place'^s  dans 
les  e'cqles  cléricales.  Il  signale  tous 
les  dangers  qui  résultent ,  selon 
lui,  de  ces  écoles:  u  Dans  Tune, 
ilit-il ,  en  i83î?.,  les  élèves  fabri- 
quoient  des  caitoucbes  pour  les 
bandes  de  chouans;  dans  l'autre,  ils 
însultoîent  le  drapeau  tricolore  et 
chantoient,  sur  l'air  de  la  Pari» 
»iennè^  «ne  hymne  légitimiste.  »»  • 

Ces  dcfhonciations ,  ces  alarmés 
exagérées,  ces  rigueurs  que  ron 
provoque  ^  ne  sont-elles  pas  bien 
ridicules?  Ne  faut-il  pas  être  pos- 
sédé de  ta  tniuie  de  {^antagonisme 
contre  là  religion,  pour  s'effrayer 
«iiisi  de  voir  de  bonnes  religieuses 
se  dévouer  à  l'éducation  des  jeunes 
filles,  ou  bien  des  prêtres  zélés  don- 
ner le  bienfait  de  rin^truciiou  dans 
les  petits  séminaires?  N'est-il  pas* 


clair  que  cette  cducs^mt  et  .c«m 
instrocti.ou  ite  dcpUis^nt  qœ  po^rre 
qu'elles  soot  chrétiennes  et  reli- 
gieifses?  Mats  couiu3£»t  des»  parti- 
sans^ de  la  liberié  lie  voie ttt-its. pas 
combiea  ils  sout  iiici}iisei|tien>*$  eu 
sol  If  citant  des  restrictions  et  dès  en- 
trave» pour  des  ct«rhiis2femew  qiu 
ont  la  confiance  dés  familles?  Qu  ils 
laissent  au  moins  aux  antres  an  peu 
de  cette  liberté  dont  ils  exagèrent 
les  droits  pour  eiix-niémes. 

Quant  aux  faits  que  dénonce  le 
Précurseur^  ou  ils  ne  sont  pas.  vrais, 
on  ce  soni  des  faits  isolés  qui  ne 
prouvent  rien.  Le  témoignage  d'un 
ennemi  déclaré  est  toujours  sus- 
pect. 

^00     


Il  n'existe  que  deux  e'glises  ca- 
tholiques à  Berlin.  Le  ministre  des 
cultes  et  de  l'instruction  publique 
ayant  exposé  au  roi  qu'elles  étoient 
loin  de  suffire  à  la  population  cn^» 
tholique  de  cette  capitale ,  qui 
compte  plus  de  douze  mille  âmes, 
ce  prince  a  ordonné  qu'une  troisième 
église  y  seroit  construite,  etacharg»» 
le  ministre  de  lui  en  soi\mettre  Us 
jjans  et  le  devis. 


POLITIQUE,   MÉLANGES,  BTC. 

Un  journal  du  progrès  annonce  que  si 
la  guerre  éclate,  la  Franco  ne  sera  nulle- 
ment embarrassée  pour  se  sauver.  Ce  qi^i 
la  sauvera,  dit  il,  c'est  son  génie  propre, 
c'est  son  eaprU  révQlutionnaire  et  Cenergi- 
qne  eniiiousiatme  dî  ses  en  fans.  Il  ajoute 
que  c'est  à  cela  qu'il  faut  parler»  que 
c'est  h  cela  qu'il  Tattt  exciter,  aujourd'bai, 
cl  demain,  et  toujours,  . 

Ceci ,  comme  on  voit  «  est  de  la  vraie 
homœopatbie,  où  le  mal  se  guérit  par  le 
mal,  et  les  révolutions  par  Jes  révolutions. 
Il  ne  reste  plus  qu*à  savoir  qui  est  dis* 
|)oséen  France,  soit  dans  le  gouverne- 
ment, soit  dans  le  corps  de  la  nation ,  à. 
se  laisser  guérir  de  cette  manière. 

Le  secret  sans  doute  en  est  beau 
Pour  la  nature  défaillante, 


.-comme  dit  hr*  fsblc  de  Ur  FonUine; 
.  mais  encore  faul-il  qn  il  convienne  aux 

malhcareox  malades  i  qui  on  le  prépose; 

el  il  est  très  possible  qne  Céxer^qm  «n* 

tbûutiasma  (Tnn  grand  nombre  d'entre 

eut  n'aille  pas  josqae  là. 


•  Dans  nnc  coar  d'assisfs  d^iin  de  nos 
déparlcmens  méridionaux,  le  bônéOce 
clés  drûànsttttÛBs  atténuantes  vient  pncore 
d'être  appliqué  à  nue  femme  atleinle  et 
convamcuc  d*avotT  empoisonné*  son  mari. 
11  est  vrai  qu'elle  loi  ^voil  donné  la  mort 
b  trois  reprisses  et  à  trois  intervalles  diffé- 
rens,  parce  que  le  poison  avoit  manqué 
son  effet  les  deux  premières  fois.  Est  ce 
en  considération  de  ce  (|o*cUe  en  avoit 
atiéntté  la  force  qu'on  a  voulu  aussi  lui 
aiiénuer  Uê  cireoh$ta*ife$7  C'est  ce  que 
nous  ignorons.  IV] aïs  ce  nouvel  exemple 
est  bien  fait^  assurément,  pour. tranquitii- 
ser  à  présent  el  pai*  la  suite  les  épouses 
qui  seront  accusées  d*avolr  «ropoisonné 
ItMirs  maris. 


PARIS,  2/b  AOUT. 

.  (x>uis-Philippc  f  t  sa  famille  sont  ar- 
rivés à  Saint-Cloud  dimanche  malin. 
'.  '-^"Le  gouvernement  a  reçu  deiix  rap- 
ports du  maféclial  Value.  Le  premier,  en 
date  du  8,  annonce  que  la  province 
d'Alger  n'avoit  pasélé  troublée  depuis  le 
dernier  courrier,  qlic  la  province  d*Oran 
étoli  tranquille,  el  que?  le  nombre  des 
malades  ne  dépa»soit  pas  la  moyenne  des 
années  précédentes.  I«c  second,  du  i5 
août,  reiîd  compte  d*un  événement  mal- 
bcureux  qui  vient  de  se  passer  sur  les 
bords  du  Mazafran.  Le  i s  au  matin,  un 
corps  d'Arabes  de  4oo  fantassins  et  soo 
caTaliers  ajFant  été  aperçu  entre  Koléah 
el  la  mer,  le  colonel  Champion ,  com* 
mandant  le  camp-  de  Koléah,  fit -sortir 
une  reconnotssancç  pour  explorer  la  val- 
lée du  Maaafran.  Ce  détachement  s'a- 
vança imprudemment ,  fut  entouré  par 
l'ennemi,  et  forcé  de  se  replier  sur 
Koléab.  Nous  avons  perdu  deux  officiers, 
MM.  Morisot,  capitaine,  et  Cbaceton  « 
lieutenant,  ainsi  que  io3  sous-offirierset 
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soklab.  Doux.  batftîUons  tonares  furent 
aussitôt  dirigés  sur  Koiéah  ;  mais  le  rap- 
port du  lieutenant-  colonel  Cavaignac. 
n'éloit  pas  parvenu  à  Alger  au  départ  dn 
paquebot. 

—  On  lit  dans  les  journaux  dn  mints* 
tére  :  •  l^e  gouvernement  a  reçu  les  nou- 
velles d'AIenandrie  arrivées  par  l'^/wa. 
Tout  éloil  lran(}uilleen  Egypteeten  Sy- 
rie à  la  date  du  6  août  L'iosurrcclion  du 
Liban  ne  sYtoii  point  réveillée.  Le  vîcc- 
roi  avoit  reçu  avec  beaucoup  de  calm» 
la* nouvelle  du  traité  de  foudres.  11  con- 
tinuoil  avec  une  grande  activité  ses  pré- 
paratifs de  d^'fense.  il  n*avoit  pas  encore 
n^u  ,  an  dépait  de  TEfna ,  la  sigiiiGca- 
lion  oHicielle  (\n  traité  de  l/>ndres.  » 

— M.  de  Lavaictte,  secrétaire  d'ambas* 
sade,  est  parti  pdur  Londres ,  chargé  de 
dépêches  pour  M.  GnizoL 

•^  Les  journaux  ministériels  du  soir 
démentent  la  nouvelle,  donnée  par  plu» 
sieurs  feuilles  du  malin,  du  rappel  de. 
M.  de  Barante,  ambassadeur  en  Russie. 

—  lia  Gmstitê  des  TribunaiLT  consacre 
un  long  article  "aux  "«amdelcs  dont  la 
Bourse  a  été  le  théâtre  depuis  -^u^qtte 
temps,  el  examine  si  la  condirile  du  gou'» 
vernemcnt  ne  mérite  pas  un  blâme  sé- 
vère. Cejournal  est  d'avis  que  le  minis* 
ttrc  auroit  dû  faire  démentir  publique^ 
ment  et  aussitôt  qu'ils  éloient  répandus,  , 
les  bruits  fâcheux  qui  favorisoicnt  les 
spéculations  des  agioteurs  de  mauvaise 
foi ,  el  termine  ainsi  t  «  11  y  a  quelque 
cliose  de  mieux  à  faire  que  de. donner 
des  démentis  équivoques ,  c'est,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit ,  de  provoquer  une  en* 
quét4>  judiciaire  qni  permettra  de  leirc  à 
tous  justice  en  mettant  au.  grand  jour  le 
tableau  des  cou^^ables  déprédations  qui , 
depuis  trois  semaines ,  dévorent  la  for* 
tune  publique.  » 

—  Un  journal  anglais  ayant  annoncé 
qu'un  navire  avoit  été  dépiêché  après  le 
prince  de  Join ville  pour  lui  porter  l'oN 
dee  de  rallier  l'escadre  de  Tamiral  do 
Maekau,  an  lîcu  de  se  rendre  à  6fiinte« 
néiène,  le  Tsmpt^  journal  du  gouverne* 
ment,'  déclare  que  cette  nouvelle  est 


fâOi^se,  H  qne  là  BeUe-Potile (^i  !a  Favorite, 
opifes  avoir  reHiché  le  a  i  juillet  dans  îe 
[iorl  de  \la  !ère,  se  sont  remises  eh  roule 
le  a 6  au  malin  ponr  leur  destination. 

—  î,es  d6lC»gu<^s  des  colonies  oril  ap- 
pelé ratieiilîon  du  gonveriiemeiil  sur  les 
danijers  qui  pourroîenl  résuHer  d'une 
nipluie  avec  TAnglcUTre.  On  assure 
qu'un  crédil  de  i  million  90-^,000  fr. 
doit  être  ouvert  au  ministre  de  la  marine 
pour  ren(iettre  sur  un  pied  cotivenable  lés 
travaux  de  d<'fense  de  Korl-Royal  et  de 
quelques  autres  points  fortifias  ;  il  seroit 
paiement  question  de  com|)léter  la  gar- 
nison coloniale. 

—  Plusieurs  journaux  ,  dit  le  MonitQur 
Pari§ten,so  sont  occupf'S  dos  qmstions 
qi'.e  soulève  le  régime  de  la  boulangerie 
de  Paris.  Si  nous  sommes  bien  informés, 
radminislration  sup6*ieure  fcroil  en  ce 
moment  recueillir  les  avis  cl  documeus 
fournis  par  les  diverses  commissions  qui 
ont  eu  à  traiter  ces  menées  questions,  et 
elle  seroit  sur  le  point  d'adopter  défmiti- 
vement  les  mesures  propres  à  concilier 
les  intérêts  des  consommateurs  et  des 
boulanger?. 

—  I/ordre  vient  d'être  donné  pour  la 
mise  immédiate  en  marche  des  régimens 
qui  doivent  former  le  camp  de  Fontaine- 
bleau. Samedi;  le  2 1*  d'infanterie  légtTC, 
en  garnison  à  Paris  et  à  Vincennes ,  a 
quitté  la  capitale  pour  se  rendre  directe 
ment  à  ce  camp!  Il  sera  suivi  des  5y*  et 
Qù*  de  ligne,  casernes  h  Paris,  et  du  66«, 
à  Courbevoie;  Le  4'  l<^ger  doit  aussi  faire 
partie  du  camp.  Chacun  de  ces  régiment 
fournit  deux  bataillons  au  graud  cqm- 
piet,  . 

—  V^i^li^uction  de  rattcnlat  de  Bou- 
logne-sur>Mer  se  continue  sans  interrup- 
tion. Les  principaux  accusés  ont  déjh  été 
interrogés  par  M.  Pasquier  et  par  les  au- 
tres membres  de  la  commission  de  la 
cour  des  pairs.  Deux  jug^s  d'instruction, 
pris  dans  le  sein  du  tribunal  de  la  Seine, 
ont  été  adjoints  à  U  commission,  et  pro- 
clnient  aussi  ï  des  interrogatoires.  Ceslh 
tort  qu'on  a  annoncé  que  le  garde  des 


«ccaux  avoit  af^isiê  à  rinlcifogsiloire  de  ' 
lx>nîs  Bonaparte. 

—  U'apn'^s  drs  ordres  parlis  du  minis- 
tère de  i'inlérîpur,  le  sieor  KoresUer, 
compromis  dans  rafla  ire  de  TiOuis  Boiia. 
parle,  a  été  arrêté  jeudi  donnera  Boulo- 
gne, au  moment  OÙ  il  alloit  .sVmbarqner 
pour  fAnglelerre  avec  un  faux  passe- 
port. 

—  La  police  a  fait  une  de>eente  cbex 
M.  Carpentier,  ancien  officier,  à  l'effet  de 
recborcbrr  dans  sa  correspondance  s'il 
n'étoit  pas  affilié  au  procès  de  Boulogi  e. 
On  n'a  rien  trou^é  .chez  lui.  Quoique 
très  lié  avec  le  colonel  de  Laborde,  il 
ignoroit  le  projet  des  conjurés. 

—  Le  Capitole  a^ant  refusé  d'insérer  la» 
réponse'  h  un  article  sur  le  voyage  du 
comte  Léon  en  Angleteire ,  :celui*cî  a 
porté  plainte  en  diffamation.  L'affiire 
doit  être  appelée  le  5  septembre  au  tri- 
bunal correctiormel  de  la  Seine. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  pro- 
noncé dans  la  nuit  de  samedi  h  diman- 
che >on  arrêt  dans  l'affaire  de  détournr- 
meut  de  deniers  publics  intentée  aux 
sieurs  Durattd.  percçptéur  des  contribu- 
tions directe»  du  i**'  arrondissement  de 
Paris,  et  Quenu,  son  caissier  principal. 
Ce  dernier,  déclaré  non-coupable  par  le 
jury,  a  été  acquitté.  Du land  a  été  con- 
damné h,  huit  ans  de  travaux  forcés  et  à 
4,000  fr.  d'amende.  Le  président  I a  eti 
ou  Ire  déclaré  dégradé  de  son  titre  de  che< 
valier  de  la  Légion  d'Honneur, 

—  La  Gazeité  det  Tribunaux  annonce 
l'arrestation  d3  deux  misérables  femmes 
prévenues  d'avoir  faussement  dénoncé 
comme  infanticide  une  jeune  personne 
de  mœurs  irréprochables  et  d'une  vertu 
exem[>lairer  Par  suite  de  cette  abomina-' 
ble  calomnie,  la  malheureuse  jeune  fille 
a  presque  perdu  la  raison. 

—  Le  rédacteur  ^u  Monitemr  répubii^ 
eain,  nommé  Claudia  Boudins  qui  avoit 
été  condamné  à  cinq  ans  d'emprisoime- 
ment,  il  y  a  à  peine  un  an  ,  vient  d'ê- 
tre gracié  par  ordonnance  du  5  août 
dernier. 

—  En  cassant  un  jugement  du  liibii- 
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nal  d'Evretix  ,  la  cour  de  cassation  viei»l 
de  décider  que  Taclion  de  prendre  dans 
on  bois  des  lapine  nii  Turel  constitue  non 
un  vot,  mais  un  simple  délit  de  chasse. 

—  Le  coiiMté  réformiste  dn  8*  arron- 
dissement it  décidé  qnc  le  banqact  an- 
noncé poor  le  i4  juillet  aura  lien  le 
3i  courant  chez  un  propriétaire  des  en- 
virons de  Paris,  qui  irivttera  lui-même 
et  par  lettres  ses  convives. 

—  l/académie  de»  Inscriptions  et  Bel- 
les-Lettres a  déceiiié,  dans  sa  séance  de 
vendredi,  lès  pri»  fondés  par  M.  lé  baron 
Goberl,  pour  «le  meilleur  travail  sur 
l'histoire  de  France  et  les  études  (,ttî  s'y 
rattachent.  »  Le  premier  prix  a  été  dé- 
cerné h  M.  Âmp5re  fils,  pour  son  His- 
toire littéraire  de  la  France  avant  le  xii* 
siècle,  et  le  second  à  Kf.  Alexis  de  Mon- 
Iheil,  I  o:ir  son  Histoire  des  Français  des 
divers  états, 

—  F^e  20  octobre  prochain  commen- 
ceront, à  lïcole  royale  des  Beaux-Arts, 
1rs  examens  pour  TadmîsMon  à  la  section 
d'archi lecture  de  celle  école. 

—  Une  locomotive  a  parcouru  hier 
\ç^tilc  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Paris 
â  t^ersaillçs  (rive  gauche).  Ce  chemin  est 
des  à  présent  en  étal  d'être  reçu  par  l'ad- 
minislration  des  ponts-el-chau>sécs. 

—  Le  beau  teoip^  qui  a  repris  uepuis 
quelques  jours  a  delcrminé  une  baissa 
dans  le  prix  des  bits  el  farines,  et  les 
ventes  opérées  h  la  halle  aux  grains  fonl 
pressentir  une  nouvelle  diminution  dans 
Je  prix  du  pain. 

—  Une  ordonnapcc  du  prélel  de  po- 
lice fixe  au  96  do  ce  mois  rouverinrc  de 
la  chasse  dans  lo  déi^artemeot  de  la 
Seific*         *  .  j  .        . 

NOUVELLES  CES  PftOVIKCES, 

Hf.  Christophe  Opoîx,  membre  de 
la  convention,  vient  de  mourir  à  Provins 
(Seine-et-Marné)  dans  sa  96*  année. 
M.  Opoîx  étoit  inspecteur  honoraire  des 
eaux  minérale^  de  cette  ville,  membre  de 
^plusieurs  académies  et  do  la  Société  des 
Antiquaires  dç  Fr&oce. 


'  —  Les  oflîcîcrs  du  génie  de  VtilencîfiT- 
ncs  viennent  de  recevoir  l'ordre  de  faire 
des  relevés  exacts  de  ce  que  les  bâtîniens 
militaires  de  la  place  pourroient  contenir 
d'hommes  el  de  chevaux,  dans  leur  étst 
actuel. 

—  M,  Janbert,  ministre  des  travail]^ 
publics,  a  quitté  Nantes  lo  ai.  11  est  ar- 
rivé le  même  jour  à  Angers. 

—  La  commune  de  Palîs  (Aube)  vient 
d'êlre  la  proie  d'un  violent  incendie.  En 
une  heure,  plus  de  cinquante  maisons 
ont  été  brûlées. 

—  VEeko  de  la  Charente ,  du  19  août', 
annonce  que  M.  Hènnessy.  député  de 
Cognac,  a  été  frappé  d'une  atta^nc  d'a- 
poplexie, et  qu'on  craint  pour  ses  jours. 
On  dit  aujourdhuî  que  l'étel  de  M.  Hèn- 
nessy s'est  un  peu  amélioré. 

—  La  cour  d'assises  du  Rhône,  dans 
son  audience  du  ao  août,  a  condamné  à 
quinïc  jours  d'emprisonnement  le  nom- 
mé Pradel ,  convaincu  d'avoir  affiché  le 
1^'  juin  dernier,  sur  la  pompé  de  Saint- 
Jusl,  un  écrit  commençant  par  ces 
mots  :  •  Lyonnais,  l'avenir  est  som- 
bre! •  et  finissant  par  ceux-ci  ttw  Vive 
hi  république!  Un.  moderne  Robes- 
pierre! »  * 

—  La  cour  d'assises  de  l'Ain  a,  dans 
son  audience  du  20  août,  condamné  h  la 
peine  de  mort  le  nommé  Petctin,  déclaré 
par  le  jury  coupable  d'assassinat  sur  la 
personne  de  sa  femme.  »       ' 

—  Lne  tentative  d'ass^s<inat  a  "en  lîeu 
à  Bordeaux,  le  20,  à  neuf  heures  du  soir, 
sûr  M.  Bras-Laffîtte,  avocat,  qui  a  reçu 
deux  coups  de  poignard  dans  la  poi- 
trine. Cet  événement  s'cbt  passé  dans  la 
rue.  L*assa3î,in  a  pris  la  fuite.  Les  blessu- 
res de  M;  LafTitle  n'ôffretit  pois  dtf.ifenger. 
il  a  déclaré  n'avoir  pas  reconim'  l'homme 
qui  t'a  frappé;  et  se  croît  la  victime 
d*une  cruelle  méprise.  Wlndièaieur  ô\i^ 
qu^après  d'activés  recherches,  la  police 
est  parvenue  à  connoilre  l'iiutcur  de  cet 
attentat 

—  Jean  Dubois,  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'àhsiscs  de  la  Gironde  pour 
n-iple  assassinat  cohimis  fi>ur  les  époni 
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Fanrlen^  leur  ^enfant^  dans  ht  commune 
^c  CarleR*gue,  a'élé  ci/^ciUé  le  18  à  B  «r- 
deaiix.  Il  &*6io\i  entretenu,  plus  d'iuie 
demi-heure  avec  M.  Tabbé  Promis,  au- 
mônier des  priiious^  aussitôt  apr«:s  que  ie 
greifer  lui  eut  notifié  le  rejet  de  son 
pourvoi,  et  il  est  re&(6  encore' dii  minu. 
tes  avec  ce  respectable  eccléniastique 
avant  de  faire  la  trajet  de  la  prison  au 
lieu  du  supplice. 

—  Le  17  août  Une  borrîbte  eataslro* 
phc  a  épouvanté  la  vHle  de  Toulouse. 
Vers  quatre  heures  après  midi,  trots  forlps 
détonations  presque  inslanUinécs  annon- 
cèrent que  la  poudrerie  située  t>rès  de 
cette  ville  venoit  de  sauter.  Une  fosie 
ifomcase  accourut  aussitôt  sur  les  lieux. 
On  trouvoit  des  membres  épars^  des 
lambeaux  de  chair  mêlé»  anx  débris  ^es 
bfttimens  que  Texplosioii  avoU  jetés  au 
ioîB.  Cétof  (  un  bien  tmte  apecdide  que 
nudôiertl  eftcsue  |»iw  l^ilii»  lea  cm 
dédrifâna  de»  fwa— il,  des  iiEên»el  dèa 
fttte»  (les  Haa^eoEirnx  ouvriers  dt  ta 
poudrerie.  D'aprÊ«  les  recherches  faites 
et  les  ri'nseigneiDcns  do  l'autorité,  le 
nombre  des  mort»  s'élève  à  neuf.  Quatre 
cadavres  ont  été  retrouvés  entiers!  La 
cause  de  cette  explosion  n*est  pas  connue, 
toutes  les  personnes  qui  se  Irouvoient  lài 
ajaut  péri.  On  évalue  la  perte  h  100,000 
fr.,  et  la  poudre  qui  s'est  enffammée  à 
environ  17,000  kilogrammes.  Le  lende- 
main, un  grand  nombre  de  personnes 
ont  suivi  le  cortège  des  victimes  dont  les 
restes  étoient  renfermés  dans  six  cercueils. 
Une  souscription  est  ouverte  pour  venir 
an  secours  des  parens  de  ces  infortunés, 
dont  la  plupart  sont  dans  le  plus  grand 
dénûment. 

—  A  Pouiin  (Ardèche),  le  feu  s'étant 
déclaré  dernièrement  dans  ia  maison 
d'un  mineur  logea  l'extrémité da  village, 
personne  n'osoit  s'approcher  pour  s'ôfipo- 
bcr  aux  progrès  de  t'incendie,  parce  qu'on 
savent  qu*îl  y  avoit  de  la  poudre  dans 
celle  maison.  Mais  après  deux  explosions, 
le  mineur  assura  que  todt  danger  avoit 
cessé.  11  se  Irompoit.  A  peine  la  popuTa- 
tiiou  eui-^le  eùlQUcé  la  maiaoa  el  formée 


la  chj«iué<  qu'un  nouvcfrû  bari]  ^clata^ 
L'exfi^o^iou  fut  terrible.'  Quatre  ou*  cinq 
pcr^onnef;  ont  été  luét^s  sur  le  coup,  lroi;> 
autres  sont  mortes  de^mis^et  plus  de  vingt 
ont  reçu  des  blessuros  plus  ou  moins 
graves.  P«^mi  lesprcmièiQ^,  dit-on  «  se 
trouve  le  malheureux  ouvrier,  mîaeor  i 
qui  appaTtenoit  la  poudr-e.    , 

—  Le  village  de  Charpey  (Drômr) , 
vient  d  être  le  théâtre  d'un  terrible  acri; 
<)ent.  Plusieurs  maisons,  bâties  sur  un 
terrain. mouvant  mniA  par  les  eaux,  sur  le 
territoire  de  là  commune  de  Gharpe3'< 
ont  été  englouties.  |«cs  habitans  avoient 
heun^usemeut  abandonné  les  lieux  un 
jour  avants 

EXTraneiiB, 
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hr*  garot^ii  anglaise  qui  oo^i^MiË  Ht 
port  dn  Passage,  fs  dkâàémçnt  étwtMé^ 
Qtt  fa  «aiiftrqiiée  le  ift  aeftt  à  Smmi^iSé' 
bastieq;.  Il  me  reste  }4«s.jdiiDS  cette  der- 
nière place  qu'un  officier  et  dix  soldats 
de  celte  nation. 

—  Les  troubles  qui  avoient  éclaté  i 
Murcîe  sont  asscx  apaisés  pour  que  l'état 
de  siège  qu'ils,  avoient  nécessité  ait  pii 
être  levé. 

—  Les  carlistes  qui  défendoicnt  le  fort 
de  Cojlado  do  AJfiuente,  se  voyant  forcés 
de  se  rendre ,  profitèrent  de  l'obscurité 
de  la  nuit  pour  échapper  à  la  nécessité  de 
devenir  prisonniers.  l5o  de  ces  malheu- 
reux ayant  été  repris,  ont  été  fusillés  par 
ordre  d'O'Donnell.  On  ne  sauroit  dire  si 
c'est  propier  hoc  qu'il  a  reçu  de  Marte- 
GhriaCme  la  grand'croîx  de  Charles  Ht; 
mais  dd  moins  c'est  po§i  hoc, 

—  A  moins  qu'il  ne  Soit  sorveA'n  quel- 
que nouvel  it>cidcnt,  la  relue  régente  a- 
dû  quitter  Barcelone  le  lUl  août  pour  re- 
tourner à  Madrid, 


La  seconde  chambre  des  états  gé- 
néraux de  Hollande  a  terminé,  en  sec- 
tions, l'examen  des  projets  relatifs  à  la 
révision  de  la  loi  fondamentale.  On  pon^e 
qu'elle  s'ajournera  quelque  temps,  en  at- 
tendant les  ré(  ooaea.  dii  g|9UTômQuicut 
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•or  flcs  obsérvflUonsao  «ojelde  oes  projeU. 

—  Le  total  des  bàtûneiis  degneive 
hollandais,  tant  en  service  actif  qa'en 
constructibn  ou  en  réparation,  est  de  8 
vaisseaux  de  ligne,  ai  fr6gatrs,  i5  cor- 
vettes, 3 1  bricks  et  gS  cbaloopes  canon - 
liîères. 

—  I^e  conseil  commanal  de  Bruxelles 
a  voté  à  lunanimité  une  pension  à  la 
veovc  dn  malheureux  commissaire  Spits, 
tné  dans  les  derniers  Roubles  de  celte 
ville.  U  a  décidé  aussi  que  la  ville  pren- 
droit  soin  des  enfans  de  cet  ofilcier  de 
police. 

-^  Les  joumaax  anglais  annoncent 
que  de  nombreuses  conférences  ont  eu 
lieu  à  Windsor  entre  le  roi  des  Belges, 
M.  Guizot.  lord  Melbourne,  baron  Balow, 
ministre  de  Prusse,  et  Nouri-Effendi,  am- 
bassadeur de  la  l^orte. 

—  La  NomtelU  Qaietie  de  Zurich,  du 
du  17  août,  annonce  que  M.  Stockmar 
se  rendit  .dans  l'Algérie  pour  y  fo:«der 
une  colonie  suisse.  On  lui  a  promis,  dit- 
on,  une  cooeession  de  terrains. 

—  Le  roi.  de  Sardaigne  a  nommé  1^ 
comte  de  Asarta  vlceroi  de  Tite  de  Sar- 
daigne, en  remplacement  du  chevalit'r 
Monliglio  d'OtUngiio  et  Villanova,  qui 
continuera  à  en  garder  le  titre  honori- 
fique. 

Nous  avons  cité,  numéro  du  i5jo!n, 
des  extraits  dà  Talmud  pour  moittrer 
la  haine  deS  Juifs  pour  le  nom  cbréUen. 
On  s'inscrit  en  faux  coiHre  ces  esÇrails 
tiréî  é'iin  ancien  ouvrage  de  Sille  de 
iHenne,  Juif  d'orrgine,  puis  Dominicain,, 
auteur  d*une  Bihliothtea  ianeta^  et  mort 
en  L&%»  Un  J&if  de*  Liège  ré&laîne  cdn- 
Iqe  aes-extraksr -Ntfui  iusér^nk  fa  lettré 
qu'il  adresse  au  Courrier  de  là  MiUief 
nous  montrerons  par  là  uotre  entière 
impj^rtialité  1 

«Liège,  le 7  août  t84o. 

•  Vous  avez  reproduit  dans  votre  jour», 
nal  du  5  août,  d'après  une  fiuille  alle- 
mande, un  fait  analogue,  à  celui  qui  se 
^erdt  pasfté  à  Daoïas.  Ou  rippOftQqne 
des  Juifs  de  Tarnow  (Gallicie)  ont  fait 


saigner  mie  jeime  fille,  prétcnduementt 
qnoiqu*on  ne  le  dise  pas,  peur  emplo)rer 
son  sang  à  la  confection  du  paiji  aa^fse* 
Il  y  a  des  siècles,  on  anroit  pti  inventer 
de  pareilles  accusations  pour  avoir  un 
motif  de  persécuter  les  Juifs.  Des  Israéli* 
tes  habitent  cette  ville  depuis  quarante 
ans.  A-ton  jamais  songé  à  les  accuser 
d'un  crime  semblable?  Non  certainement. 
Cependant  ici  aus^i  les  Israéliles  man- 
gent du  pain  azyme.  Mats  qui  est-ce  qui 
le  prépare  ?  Ce  sont  des.  ^ouiangera  «/tr^« 
tien»  dans  leurs  propres  maisons.  Or, 
pour  élever  une  aussi  odieuse  accusation 
contre  les  Juifs«  il  aoroit  failli  en  même 
temps  accuser  de  complicité  ces  boulau^ 
gers  chrétiens 

•  O»  invoque  le  Talmud.  Mais  la  bt- 
blioth^qno  de  cette  ville .  possède  n«n« 
seulement  le.  Talmud  complet,  m^\$ 
«ncore  beaucpup  d'a.tttre3  livfea  hébreux 
ainsi  que  les  commeptaires.  Les  hommes 
qui  savent  cette  langue  ne  manquent  pas 
en  Belgique.  Kh  bien  !  rien  n'est  plus 
facile  que  de  se  convaincre  que  tes  iMraé' 
lilcs  ont  été  indignement  catomnfésv 

»  De  toutes  les  ua'ions,  colle  à^  Israé- 
lites est  la  nation  qui  doit  aroic^.le ptns 
horreur  du  sang,  et  ffoif-^uleiuetif  di| 
sang  hùmatn,  mais  encore  du  SMg  des 
animaux^  dont  fmage  leur  ^  défendu* 

•  Le  premier  précepte  (]Ue  Dien  a  donné 
à  Noé  est  celui  de  s'abstenir  de  toute 
nourriture  mêlée  aifpc  le  sang  :  «  Nonrris- 
S(^Z'Vous  de  toul  ce  qâi  a  air  et  mouve- 
menttf..r»  ^-  «J*exceipte  seulement  la 
chair  mêlée  avec  le  sang,  dont  je  vous 
défends  de  manger.»  —  «Car  je  ven- 
gerai votre  sang  de  toutes  les  bélrs  qui 
raàronf  répandu,  et  Je  vengerai  la  vie 
de  l'hcmune  de  la^main  de  l'hommc^ide 
la  main  de  son  frère  qui  l'aura  tué.  ■  — 
«Quiconque  aura  répandu  le  sang  de 
l'homme,  sera  puni  par  Teffusion  de  sou 
propre  sang.:  car  l'homme  a  été  créé -à 
l'image  de  Dieu.  »  (Genéte,  Ghap.  9.  v.  3, 
4,  6tt6.) 

•  Ailleurs  t  «  Vous  ne  prendrez  point 
non  plus  pour  nourriiqr^  du  sang  d'aut 
cun   animal,   tant  des  oiliaux  que  d<^9 
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tronpr*aui.»  —  «Toole  personne  qnî 
aura  mangé  cin  san;;^  périra  du  milieu  tïe 
son  peuple.  >  (CévUiqae,  Gbap.  7.  v.  26 
et  37.) 

»  Gomment  supposer,  après  de  pareilles 
autorités,  qu'une  loi  qui  défend  même 
l'usage  du  sang  des  animaux,  nous  pres- 
crive l'emploi  du  sang  humain?  Gom- 
ment croire  qu'il  nous  soit  permis  de 
verser  le  sang  d'an  homme  appartenant 
à  une  autre  secte,  quand  ce  même  Tal* 
mnddit  que  tous  les  hommes  bien  pen- 
sans  participeront  indistinctement  h  la 
récompense  éternelle  ?  Je  le  répète  avec 
assurance  :  tout  ce  qui  a  été  .dit  de  ce 
chef  contre  les  Israélites  est  de  la  plus 
grande  fausseté.  Je  suis  prêt  du  reste  à 
fournir  tous  les  éclaircissemens  et  ren- 
seignemens. qu'on  pourroit  me  demander 
à  ce  sujet.  . 

-    «J'attends  de  votre  justice,  monsieur 


l'éditeur,  l'inserlion  i^e  cette  Ullt»  dans 
votre  prochain  numéro. 

•  Agiécï,  etc. 

•  L.  LOE^ËNBEnc,  Israélite  de  Liège.  • 
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L*AMI    DR  I.A  RKI.ItilONt 

j>8roit  ;ips  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

Oit  pcMl  s'obonnordes 
i  •»  el  1 6  de  chaf|nc  moi». 

Sur  les  persécutions  auxquelles  a  été 
en  hutte  te  clergé  du  diocèse  de  Tar- 
ragoncy  pendant  la  dernière  rét^o^ 
t'ution  cl' Espagne', 

Le  diocèse  de  Tarragone,  en  £s- 
pa|>De,  est  un  de  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  à  souffrir  de  la  dernière  tour- 
mente révolutionnaire.  La  |>osition 
topograpinque   du    pay«   est   telle 
<|u*il  n'a  jamais  pu  être  occupe  en- 
tièrement par   les  carlistes  bu  par 
les  partisans  de  la  reine,  de  sorte 
qu'il   a  été  tour  a  tour  exposé  aux 
exigences  et  aux  excès  des  deux  par- 
lis.  Le  commerce  et  l'industrie  ma- 
nufacturière, favorisés  par  le  voisi- 
nage de  la  mer,  y  ont  pris  plus  de 
développement  qu'ailleurs,  et  y  ont 
aussi  répandu  plus  de  germes  de  li- 
cence et  d'impiété.  La  persécution 
s'est  d'abord  attaquée  à  Tarclievê- 
(|ue,  don  Antoine  Femand  de  Echa 
nove.   Ce  ve'nérable   prélat,  la  lu- 
mière et  le  modèle  des  évêques,  et 
l'ornement  de   l'Eglise  d'Espagne, 
dit  le  Catholique,  s'éloit  montré  sou- 
mis à  tous  les  ordres  du  gouverne- 
ment de  la  régente  ;  il  n'avoît  en 
toute    occasion   fait  entendre   que 
des  paroles  de  paix  et  de  concorde; 
il  avoit  exhorté  son  clergé  à  payer 
les  cou tribii tiens  arbitraires  impo- 
sées par  le  général  Llander.  Toute 
la  prudence  de  Tarcbevéque  ne  put 
cependant  le  soustraire  à  i'animad- 
version  des  anarchistes.  Il  avoit  été 
plusieurs  fois  menacé,  et  avoit  néan« 
moins  résolu  de  rester  ferme  à  son 
poste,  lorsqu'arriva  le  funeste  mois 
de  juillet  i835. 

LAaude'la  Religion^   TonuCf^I. 
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PAIX  DEL^ABONNeUKIlT 

'r     e. 

1  an  . 56 

6  moi<%. 10 

3  mois.  •  .  •  •  .   lo 
1  mois. 5  5o 


C'est  alors  qu'eurent  lieu  dan»  la 
nuit  du  22  le  terrible  incendie  des 
couvens  de  Reuss  et  le  massacre  des 
religieux,  scènes  affreuses  qui  «e  ré- 
pclèrent  bientôt  sur  une  plus  grande 
échelle  à  Barcelone  dans  la  nuit  et 
la  journée  du  25.  Bientôt  le  bruit 
se  répandit  à  Tarragone  que  des 
émissaires  dévoient  arriver  par  la 
diligence  de  Barcelone  pour  massa-* 
crer  l'archevêque  et  les  religieux. 
Les  autorités  manquant  de  force  et 
d'énergie,  rarchevèque  ne  jugea  pas 
à  propos  de  s'exposer  à  une  mort 
prasque  certaine  ;  il  quitta  son  pa- 
lais, se  rendit  au  port,  accompagné 
detleux  ecclésiastiques,  pour  s'em- 
barquer sur  une  frégate  de  guerre 
fançaise  qui  se  trou  voit  dans  ces 
parages.  Au  moment  de  monter  dans 
la  chaloupe,  il  fut  sur  le  poini*  d'ê- 
tre précipité  à  la  mer  par  une 
troupe  d'hommes  perdus  qui  le 
pressoient  de  toutes  parts.  Une 
grande  partie  de  %es  effets  furent 
pillés,  et  l'on  vit  un  homme  du 
peuple  se  promener  dans  les  rues 
de  la  ville,  une  mitre  sur  hi  tête.  Le 
prélat,  échappe'  à  la  mort  comme 
par  miracle,  alla  chercher  un  asile 
à  Port-Mahon,  où  il  se  pro}K)soU 
d'attendie  des  jours  plus  tranquiU 
les  ;  mais  la  révolution]  vint  encore 
l'assaillir  dans  ce  nouveau  séjour. 
Le  4  octobre,  des  ciis,  des  rassciil- 
blemens  eurent  lieu.  L'archevêque 
fut  averti  à  temps,  et  put  se  réfu- 
gier encore  sur  une  frégate  deguerre 
française  où  il  fut  reçu  avec  les 
égards  dus  à  sa  dignité  et  à  son  mal* 
heur.   11  paroît   que    les  crainte^ 


qu*on  avott  conçues  n'etoient  pas 
saiisf  >iiclement;  car  le  inêuie  joUr, 
4^ctobi*e,  un  journal  de  Barcelone, 
la  f^apeury  annonça  que  les  arche- 
vêques tic  Tarragone  et  de  Saint- 
Jacques  de  Composielle  avoient  e'ié 
massacres  à  Port-Malion.  L'arche- 
vêque alla  débarquer  à  Toulon. 

A  Texeinple  de  leur  archevêque, 
beaucoup  d'eccléiiastiques.  furent 
obliges  d'émigrer.  Sur  39  chanoines 
dont  se  couiposoit  le  chapitre  de  la 
iathédrale,  14  seulement  denieurè- 
/ent  à  Tanagone.  Quelques-uns 
pourtant  de  ceux  qui  s'étoient  éloi- 
gnés revinrent  loi-sque  le  baron  de 
M^er  i-établit^uu  peu  Tordre  dans 
la  principauté.  Le  clergé,  dont  tou- 
tes les  ressources  étoieiit  considé- 
rablement diminuées,  n'en  fut  pas 
inoins  soumis  anx  contributions  les 
plus  onéreuses,  pour  subvenir,  di- 
#olt-i)a,  aux  frais  de  la  guerre. Ceux 
qui  ne  pouvoieut  jia*  pay^r  éloient 
jetés  en  [nison.  Plusieurs  furent  re-f 
duils  à  la  dernière  misère.  £niin,  il 
y  eut  uiie  époque  où  le  clergé  fut 
pour  ainsi  dire  mis  hors  de  la  loi, 
et  se  vit  en  butte  à  une  persécution 
déclarée.   Nous  citerons  un  fait  en 

particulier.  

'  Lorsqu'on  apprit  la  nouvelle  des 
assassifiats  commis  à  Barcelone  le  6 
jânviçr  iB36,  aussitôt  nue  junte 
s'organisa  à  Tairago.ne,  et  entr'au- 
Ues  mesures  commença  par  ordon- 
ner la  déportation  de  4.0  ecclésias- 
tiques. Cet  pi'dre  leur  fut  intimé 
dans  U  «oirée  du  7,  et  Je  8,  à  quatre 
heures  du  matin,  on  les  conduisit 
au  port,  où  on  les  embarqua  sur  un 
mauvais  esquif  qui  se  trouva  là. 
(]es  honorables  proscrits  se  firent 
a<l mirer  de  leurs  persécuteurs  eux- 
mèukea  par  leur  calme  et  Içur  riési- 
gnatiuu.  Montes  sur  le  vaisseau,  ils 
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se  mirent  a  réciter  en  ch<éar  leur 
office  et  à  prier  Dieu  pour  le  salut 
de  leurs  frères;  mais  une  tempête 
qui  dura  trois  jours  né  permit  pas 
di  mettre  à  la  voile.  Pendant  te 
tem|^  l'effervescence  îles  esprits  se 
calma  un  peu,  les  autorités,  inti- 
midées d'abord,  reprlr^i4  ^ael- 
qu'ascendant,  et  les  ordres  donnés 
pour  la  déportaiion  des  ecclésiasti- 
ques furent  révoqués.  Les  pastenrs 
eurent  aussi  à  subir  toute  sorte  dd 
vexations  ;  plusieurs  furent  obliges 
de  s'éloigner  de  leurs  troupeaux,  et 
un  assez  grand  nombre  de  paroisses 
demeurent  vacantes  et  privées  de 
tous  secours  spirituels. 

Les  religieux  '  et  lès  religieuses, 
comme  on  le  pense  bien,  ne  furent 
pas  épargnés.  Jusqu'en  i835,  tous 
les  couvens  de  l'un  et  l'autre  sexe 
étoient  encore  sur  pied  en  Espagne. 
Le  ministère  avoit  présenté  un  pro- 
jet de  loi  pour  réduire  le  nombre 
de^  monastères  et  y  opérer  plusieurs 
réformes.  L'autorité  spirituelle  au- 
roit  pu  adhérer  à  ces  projets  de  ré- 
forme ;  niais  ce  n'étoît  pas  là  ce  que 
vouloient  les  révolutionnaires.  Ils 
avoient  résolu  la  ruine  de  tous  les 
couvens;  ils  donnèrent  le  signal  de 
cette  destruciion  par  le  massacre  et 
l'incendie.  La  petite  ville  de  Ueuss 
où  il  existe  des  manufactures  et 
beaucoup  d'ouvriers  fut  choisie 
pour  être  le  théâtre  'de  ces  horreurs. 
Dans  la  nuit  du  21  au  22  juillet,une 
bande  d'assassins  se  porta  sur  lés 
couvens  des  Franciscains  et  des  Car- 
mes. Ils  y  mirent  le  feu,  et  au  milieu 
du  désordre  causé  par  le  progrès  des 
flammes,  ils  tombèrent  sur  les  reli- 
gieux qui,  cernés  de  tous  côtés  jiar 
ces  brigands,  cherchoient  inutile- 
ment des  issues  pour  s'échapper. 
Cependant^  au  bout   de  quelques 
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Iteures,  arriva  un  détacli^^mcnt  de 
soltiat^  qui  put  sauver  ce  que  le 
fer  et  le  feu  a 'a  voient  pas  encore 
ciéirait.  Une  coiuiuunaiitc  de  reli- 
gieuses qui  se  trouvoient  dans 
l'endroit  furent  obligées  de  quitter 
leur  couvent  et  de  se  disperser  de 
côté  et  cl*autre. 

Ces    nouvelles  remplirent  d'ef- 
froi   Tai*ragone  ,  qui    n'est  guère 
qu'à  deux  lieues  de  distance.  L'au- 
torité   auroit  pu  protéger  les  reli- 
gieux qui  demeurèrent  dans  leurs 
eouvens  jusqu'au  27.   Ce   jour  on 
leur  signifia  de  se  séparer  et  d'aban- 
donner leurs  retraites.  Cet  exemple 
ne  tarda  pas  à  être  imité  dans  toute 
VEspagne.    Les   «eligieusçs  purent 
rester  dans  leiirs  cpuTens;inais  pu 
les  priva  de  toute  ressource  en:  leur 
enlevant  leurs  biens.  Éû  quelque^ 
lieux  luèuie)  on  les  expulsa  Ue  leurs 
pieux   asiles,  comme  à  Wàls  où  il 
existoit  deux  communautés.  Des  àd- 
iniuistrateurs  avides  se  montrèrent 
'  salis  pitié  pour  ces  victimes  înibr-* 
tunées    du  aélire  révolutionnaire; 
oii     vit-  quelques-uns    d'éntr'eux 
diassër  trois  de  ces  malheureuses 
religieuses  d'une  pauvre  maison  qui 
avoit  appartenu  à  leur  coiÂmunauté 
dissoute,  et  011  elles    avoient  ciu 
(rouver  au  moins  un  abri.  On  avoit 
promis,  assigné  des  pensions   aux 
TeU^temx  et  aux  religiettses;et4e^ 
l^uis  §835  josqu'^  ce  joory  U  &  été 
payé    aux  religieux   sept  mots  de 
pension,  et  aux  religieuses  quatre. 
La  position   du   clergé    ne  devint 
plus  supportable  que  lorsque  le  ba- 
ron de  Meer,  nommé  capitaine-gé- 
fléral  de  Catalogne,   parvint  à  ré- 
priinek"  les  désordres  et  les  tentati- 
ves d'anarcliie,  et  à  rétablir  la  dis- 
cipline parmi  les  troupes. 
Oh  p^ut  }iifjfir  par  i:et  écliautillon 


dé  i'éut  du  clergé  et  des  éublisse* 
uicns  religieux  dans  la  Péninsule. 
Tout  ce  qui  s'est  passé  en  Espagne 
depuis  cinq  à  six  ans  est  l'imitation 
trop  fidèle  de  ce  que  nous  avons  vu 
en  France  aux  époques  les  plus  fâ- 
cheuses, de  notre  révolution.     E. 

lMiy«»B  im\    I      . 

WOCfELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

n^ME.  —  Lé  II  août,  le  Saint- 
Père  est  allé  de  Caste! -Gandolfo 
à  Marifio  et  à  Grotta-Ferrau ,  où 
la  population  l'a  accueilli  avec  des 
transports  de  joie. 

Le   Père  Jean  Perroné,  jésuite  , 
consulieur  de  la  Propagande  et  au-i' 
im\r  d'ouvrages  de  théologie  fort 
estiméi  ,  a  éié  nommé  examinatfuc 
des  évéques  en  théologie. 

:  PABis.  --t-M.  révéaae  de  Quim-4 
per  ofiicia>a  pontificaiemcntdiman* 
ctie  prociiaiu  dans  .l'église  Sain'i» 
Paul-Saint-'Louis,  où  Ton  célébrera 
la  fêle  de  saint  Louis,  patron  de  la 
|iafoiss«,        i       -,  *.. 

M,  TabLé  Gros,  qui  a  été  nomiwtf 
grand-vicaire  de  Paris,  aipsi  .quu 
nous  l'avons  annonce,  a  été  agiéi; 
par  le  ministère  ,  et  a  éXé  installé  il 
y  a  quelques  jours  à  Notre-Dame. 
Nous  ne  reviendrons  point  sur  ce 
que  nous  avpjis  dit.  de  la.  sagesjîe 
d'un  içl  choix  ,_  ^ue  nous  n^gar- 
dons  comme  un  événement  heureux 
pour  le  diocèse. 

—         —  ai  M        •'■ 

On  publié  en  ce  mo'meht  le  pros- 
pectus d'un  recueil  de  poésies  sà- 
ciées  sous  le  titre  d^ Étendard  du  ca- 
tholicisihey  offert  par  le^  cîei-gé  de 
Paris  au  clergé  et  aux  fidèles  de  la; 
France.  M.  1  Archevêque  de  Pari« 
fif'ure  sur  ce  prospectus  comme 
protecteur  de  l'entreprise.  Nous 
sommes  autorisés  à  déclarer  que  le 
prélat  n'a  jamais  consenti  ù  donner 
son  iiom  pour  celte  tîetivre , «qu'on' lié 
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lui  en  a  pa^  fait  la  demande,  et  qu'il 
ne  peut  protéger  aucun  ouvi'a{;;e 
sans  en  avoir  fait  piéalableuieut- 
examiner  la  doctrine. 


La  leUre  suivante,  ail re&séo au  ré- 
dacteur du  Commerce,  uous .  a  paru 
pre'cieuse  ^  recueillir  : 

•  33  août  i84o. 
»Monsi(>iir  le  rôdacleur,  l'aoteui*  de 
l'article  sur  les  Sœialisteê,  inséré  dans 
votre  numéro  d'hier,  me  range  parmi  les 
personnes  qui.  après  la  mort*  de  M.  Fou- 
ricr,  continuent  de  répandre  ses  idées 
dans  le  public.  Je  n'ai  certainement  pas 
lîoU  de  m'étonner  ou  de  me  plaindre  de 
cette  a^ertion,  puisqu'aprj»  avoir  vu  la 
société  saint-simonicnne  se  dissoudre  au 
ciK>c  des  (fuestions  qu'elle  avoil  si  impru 
demmenl  abordées,  j'ai  été  pendant  quel- 
que temps  l'un  des  propagateurs  de  la 
théorie  phalaHsiérienne,  Mais  cette  seconde 
illusion  n'a  [>as  été  pour  moi  de  longue 
durée.  Je  n'ai  pas  tardé  h  comprendre 
que  iîngénieux  mécanisme  inventé  par 
l'ourier  |)OQr  procurer  \^indu$trie  at- 
trayante $1  Céqaital^U  répartition  dee  pro- 
citfûf,  n'étoit  pas  plus  sullîsant  pour  gué- 
rir la  société  de  ses  maux  trop  réels,  que 
ne  l'avoit  été  ce  principe  d'ailleurs  si  vrai 
dd  saint-simonisme,  que  les  inâtitutionê 
MeiaUs  doivent  avoir  pour  but  (améliora" 
tivn  de  ta  ctatie  la  plus  nombreuse.  Depuis 
long-temps,  j'ai  été  amené  à  reconnoître 
que  le  vice  commun  à  ces  deux  doctrines 
éloit  drignorcr  entièrement  le  principe 
de  i'faomtne  et  sa  fin,  et  par  suite,  de  ne 
vouloir  organiser  la  société  qu*en  vue 
d'un  bien-être  purement  terrestre  ;  cîr* 
constance  qui  non-seulemeut  les  frappe 
d'impuissance  au  point  de  vue  pratique, 
mais  ({ui  entraine,  et  cela  est  beaucoup 
plus  grave,  l'entier  obscurcissement  dé 
la  notion  du  devoir  et  la  négation  de 
toute  règle  morale. 

•  Lorsque  j'arrivai  définitivement  h  ces 
convictions,  je  dus  m'cflbrcer  de  les  faire 
pai'lagcr  aux  hommes  avec  lesquels  j'a- 
vpis  été  vu  communauté  de  travaux,  et 


dont  je  n'ai  pas  cessé  d'apprécier  IcÀ  in- 
tentions généreuse.*.  Je  xrus  d'ailleurs 
inutile  d'entrelenir  le  public  de  mon 
changement  d'opinion.  Mais  aujourd'hui 
ce  silence  ne  m'est  plus  permis,  et  je 
dois  déclarer  que,  depuis  plus  de  cinq 
ans,  je  me  suis  entièrement  séparé  de 
l'école  pour  rentrer  dans  l'Eglise  catho- 
lique et  me  soumettre  &  ses  enseigne- 
mens. 

•  Agrées,  etc.     abel  tbansok.» 

Dans  un  recueil  mensuel  fort  es-> 
liuiable  qui  a  paru  ces  jours-ci ,  il 
est  dit  ,  eu  patlant  des  martyrs  du 
Tong-King  et  de  la  Cocliineliine  , 
que  le  19  juin  le  Saint- Père  /es 
a  placi's  au  nombre  i/c  ceux  que  TE- 
l^îise  honore  de  son  culte.  On  nous 
prie  de  remarquer  que  c'est  une 
erreur.  Le  décret  pontifical  du  19 
juin,  que  nous  avons  donne  dans 
notre  numéro  du  18  juillet,  e?t  seu- 
lement le  décret  d'iutroductiou  de 
la  cause. 

La  veille  du  sacre  de  M.  Tévcque 
du  Puy»W.  l'évêque  de  P^cvers,'ar- 
rive  à  Sens,  a  présidé  à  une  pre- 
mière communioii  dans  la  cliapelUî 
des  Daines  de  JNcvers,  dont  le  pré- 
lat est  supéi'ieur-général.  M.  revc- 
que  est  art ivé  dans  la  maison  ,  ac- 
compagné de  M.  l'abbé  JMarbot,  son 
a^and  -  vicaire  ,  et  de  M.  Pierre 
Natido ,  son  frère  et  son  scciéiaire 
iiitinif^.  Plusieurs  ecclésiastiques  lic 
Sens  assistoicnt  à  la  cciémonle. 
Après  la  première  communion,  plu- 
sieurs élevés  des  Damés  de  Me  vers 
et  autres  eufans  out  reçu  la  cohtir- 
mation.  Le  prélat  leur  a  adressé  une 
pieuse  exhortation  avant  la  pre- 
mière communion  et  avant  la  con- 
firmation. Il  leur  a  recommandé  de 
prier  pour  le  prélat  qiii  devoit  être 
sacié  le  lendemain. 

Le  lundi  ,  M.  rarclievèque  de 
Sens  est  parti  pour  le  petit  sémi- 
naire d'A  von,  afin. dé  piésiderA  ht 
preuiièrç  retraite  iast04-a!o  quis'uu- 
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vroî^*  ce  même  jour  âii  soir^  et  qui 
é«.oU  i>rèclié«  par  M.  Tabbê  Philip- 
^on.  iVJ.  rdvêqae  de  Nevérs  est  parti 
pour  Auxerre  ,  doit  il  se  rendra 
clans  son  diocèse. 


La  commune  de  Yauréal)  aiTon- 
disseiiient  de  Pontoise,  e'toit,  le  di- 
*4nanche  i6  de  ce  mois,  leindeinaln 
de  la  fête  de  TAs^mption,  le  théâtre 
d*un  événement  dont  la  singularité 
et      rinconvcnance      produisoient 

J»armi  la  population  locale  et  les 
laLîtans  de  la  campagne,  venus 
pour  assister  à  Toifice  divin,  une 
vive  émotion. 

:  Par  suite  de  mesures  deveniiès 
nécessaires,  un  successeur  avoit  été 
donné  au  maire  de  la  commune,  et 
le  ciu*é  avoit  été  appelé  A  desservir 
aire  autre  pnt'oisse  Le  nouveau 
maire,.ioiueiois  n'éloU  pas  encore 
entré  en  fonctions,  non  plus'  que  le 
nouveau  desservant.  C'est  dans  cet 
état  de  clioses  qu'une  lettre  du  sous- 
préfet,  avertissant  Tau toui té  muni- 
cipale que  le  curd  de  voit  quitter  la 
commune  pour  le  1 5,  étoi t  parve- 
nue au  maire  sortant  ûe  fonctions, 
niais  con"«ervant  Vinlerûn  jusqu'Â 
Vinstallàtion  de  son  successeur.  Or, 
le  curé  ayant  officié  le  i5,  et  n'ayant 
pas  quitté  la  commune  le  lende- 
-main,  ce  magistrat,  par  une  inex- 
plicable erreur,  envisagea  Tindica- 
-tion  contenue  daris  Lr  lettre  comme 
un  ordre  (ju'îl  crut  de  son  devoir 
de  faire  exécuter. 

Le  maire  donc,  après  avoir  revêtu 
les  insignes  officielsde  ses  fonctions, 
et  prenant  le  soin  de  se  f^ireaccom- 
pai[Tiicr  d'une  escouade  de  gardes 
•nationaux  en  uniforme,  se  rendit 
il&.gr.iud  matin  à  réglise,  et,  dans 
le  but  d*^em pécher  que  le  cUré  pût  y 
pénétrer  et  célébrer  l'office,  fit  ap- 
poser extériiBurcment  sur  les  portes 
une  plaque  de  fer-blanc  couvrant 
exactement  rorifice  de  la  serrure. 
Pour  plus  grande  précaution,  et 
avant  de  se  retirer,  le  maire  plaça 


en  outre  sur  la  porte  une  bande  ite 
papier  qu'il  scella  aux.  deux  extré- 
mités du  cachet  de  la  mairie  ;  il  dis- 
tribua ensuite  autour  de  l'église 
des  factionnaires  auxquels  il  donna 
la  consigne  d'en  défendre  l'appro- 
che au  public. 

Cette  bizarre  apposition  de  scellé, 
cet  appareil  inusité  de  forée  avoient, 
comme  on  pou  voit  le  prévoir  «  ex- 
cité d'abord  de  l'étonnement,  puis 
une  rumeur  véritable  dans  la  com- 
mune. Vauréal,  heureusement,  n'est 
éloigné  de  Pontoise  que   de  quel- 

3ues  kilomètres,  et  presque  immé- 
iatement  M.  le  procureur  du  roi 
fut  averti  par  le  curé  lui-même  de 
cequi  se  passoil.    ' 

M.  le  sous-préfet  étant  absent, 
ce  magiHtrat  n'hésita  pas  à  se  rendre 
sur  lés  lieux.  Après  avoir  inutile- 
ment cherché  dans  un  entretien  de 
plus  d'une  demi-heure  à  prouver 
au  maire  l'illégalité  flagrante  fies 
actes  qu'il  s'étoit  permis,  et  l'avoir 
engip.e  au  nom  cle  la  tranquillité 
publicpte  à  faire  cesser  le  scandale 
dont  lis  étoiént  cause,  il  alloit  avi« 
ser  aux  mesures  à  prendre  pour 
vaincre  l'opiniâtre  résistance  qui 
avoit  accueilli  tons  ses  argumens, 
lorsqu'il  se  rappela  certaine  lettre 
récente  cpte  le  curé  avoit  reçue  de 
l'évèché,  et  qui  Ta utori soit  à  célé- 
brer les  offices  de  l'Assomption  et 
xlu  dimanche  suivant.  Le  maire 
prétendit  n'avoir  aucune  connois- 
sance  de  cette  lettre,  et  déclara  dans 
tous  les  cas  qu'il  n'y  auroit  égard 
qu'autant  qu'elle  seroit  d'une  date 
postérieure  à  celle  de  M.  le  sous- 
préfet.  Heureusement  qu'elle  rem- 
pUssoit  cette  condition.  Le  maire 
vouloit  encore  chicaner  sur  la  signa- 
ture, et  remettre  au  lendemain  la 
levée  des  scellci apposés  sur  l'église  ; 
mais  quelques  paroles  fermes  de 
son  interlocuteur  lui  firent  sentir 
qu'il  fa I  loi  t  cifder. 

Il  s^\cheniinn  donc  vefs  l'église, 
et  après  une  aHocùtion  aux  person- 
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•tic»  rassemblées  en  cet  endroit,  al- 
locnliou  dans  laqueUe  U  se  plnî(];nit 
-vivemeat  du  silence  qu'avoil  garde 
le  curé  à  son  égard,  et  voidut  le 
'rendre  responsable  du  scandale  «fui 
étoit  arrivé ,  il  oixlonfta  à  u«  garde 
national  de  relever  U  plaque  appo- 
sée sur  k  serrure  de  k  porle  de 
l'église.  A  peine  cette  opération 
étoit-clle  terminée,  que  leruré,  qui 
:atlendoil  avec  iu-ipatiençe  le  dénoûr 
.ment  de  toute  cette  affaire,  fu  son- 
ner vêprc',  et  bientôt  les  tidèles 
prolestèrent,  par  leur  empressement 
.à  se  rendre  à  TolliGe,  divin  contre 
une  interruption  violente. 

\Gaz,  des  Trt'ù.) 

M.  l'arclievêque  de  Cuba,  prélat 
espagnol ,  qui  babiteit  Lyon  depuis 
•quelque  temps  ,  a  reçu  des  passe- 
ports du  gouvernement  et  est  parti 
•jeudi  dernier  pour  Aix-les-fiains  , 
•en  Savoie. 

Les  travaux  nécessaires  pour  la 
restauration  de  la  chipelle  Saint- 
Hugues, «aliénante  ^^à  La  cathédrale' 
de  Grenoble  V  se  sont  élevés  à  la 
somme  des3,8o3fr.  8i  c.  Sur  cette 
«omuie,  8,19.4  fr.  iS  c*  ont  éuf  al- 
loués par  le  gouvernement  ;  le  reste 
-sera  couvert  par  des  dons  particu- 
liers. 

Le  côrfseil  municipal  de  Mar- 
seille, dans  une  de  Sé)»  dernières 
séances,  ayant  égard  à  Tâge  avancé 
de  M.  Tabbé  -Roux,  recteur  de 
Saint-Marcel,  lui  avoit  accordé  un 
vicaire.  Cette  faveur  ne  se  réalisera 
pas.  Mw  Roux  vient  d'être  enlevé  à 
sa  paroisse.  Samedi  dernier,  jour  de 
TAscensiou,  il  vouloit  célébrer  la 
messe  darrs  rermitAge  de  la  Vierge 
qui  s'élève  sur  les  collines  vis-à-vis 
de  Saint-Marcel;  les  forces  lui  man- 
quèrent au  moment  de  gravir  les 
rochers  ;  il  fut  obligé  de  retourner 
•chez  lui.  Le  kndematn,  il.^e  remit 
en  route^  appuyé  sur  le  bras  d'un 


ami,  parvint  jusqu'à  la  ehn pelle  et 
commença  le  saint  sai^rificti  ;  mai.s 
bientôt  il  fut  pris  d^une  foi- 
blesse  qui  ne  lui  permit  pas  de  con- 
tinuer; on  le  trani^porta  chez  lui)  et 
il  succomba  le  lendemain.  La  mort 
de  cet  homme  vénérable  a  profon- 
dément affligé  ses  paroissiens,  dont 
il  éloit  le  gvûde  e^  l'ami  depuia  35 
ans.  (Gazette  du  Midi.  J 

Des  colporteurs  de  bibles  et  de 
traités  protestaris  parcourent  en  ce 
moment  la  ville  de  Belfort  et  les  en- 
virons :  ils  se  disent  évangélistes,  et 
appartiennent  à  cette  secte  de  mo-r  . 
iniers  qui  a'  son  siège  en  Suiss<? ,  et 
dont  ils  sont  les  émissaires*  Ils  ven- 
dent à  vil  prix  leurs  bibles  qui,  pour 
la  plupart,  sont  des  traductions  prr^ 
testantes  oi\  manquent  pi u^ieui  s  des 
livres  que  Itu  protestans  eux-mêmes 
admettent  parmi  les  livres  canoni^ 
ques.  Pour  leurs  petits  traités  reli- 
gieux, ils  les  vendent  quand  ils  le 
peuvent,  et  quand  ilç  n'y  réussissent 
pas,  ils  les  donnenf  pour .  rjicn ,  ou. 
ivont  1(BS  répaiïdl'e  sur  les  chenrin» 
l^s  plus  frécmentés  ,  ou  méiiie  dans 
les  champs.  Parmi  ceux-. cl. se  trou- 
vent les  brochures  intitulées  :  Poury 
quoi  votre  cuté  vous  défend^il  de  lire 
la  Biùle?  et  La  religion  d'argeni,  où 
l'impudence  et  la  haine  delà  reli- 
gion catholique  le  disputent  à  la 
calomnie.  Ces  prétendus  (jvangélis-i 
tes  s'introduisent  avec  une  rare  au- 
dace dans  les  maisons^  et  ne  ména- 
gent rien  de  ce  qu'ils  peuvent  in- 
venter pour  séduire  les  gens  sim- 
ples. Ils  s'adressent  également  aux 
militaires  pour  leur  distribuer  leurs 
livres,  et  Leur  parler  contre  la  reli- 
gion catholique.  C'est  une  propa- 
gande protestante  organisée.  L'au- 
torité, qui  s'est  montrée  naguère  si 
susceptible  relativement  aux  pré- 
dications paisibles  d'un  prêtre  d'un 
diocèse  voisin ,  qui  eurent  lieu  il  y 
a  bientôt  deux  ans,  dans  l'église 
d'une  paroisse  des  environs^  et  qui 
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far^^nt  inlerrompues  par  elle,  fcnne 
les  yeux  sur  celte  propn^ande.  Le 
peuple  en  conclut  qu'apparemment 
tout  est  permis  pour  arracher  la  foi 
des  ccBurs  ,.  et  pour  v  introduire  le» 
pmnîons  les  plus  Dizarres  et  les 
plus  incoliérentes,  mais  qu^il  en  est 
tout  autrement,  qnauH  il  s'agit  de 
défendre  la  reli|;ion  véritable  et  de 
la  faire  revivre  au  milieu  des  po* 
pulations* 
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Charles  Cafïart,  iixstitutcur  privé 
^  Meiz  en  Coulure ,  près  Ba|)aume , 
a  paru  le  18  août  devant  ta  cour 
d'assises  du  Pas-dé-Calais,  a  Saiol- 
Oiner,  comme,  prévenu  de  s'èlre 
rendu  coupable  de  menaces  d'as- 
sassinat par  lettres  anonymes  adies^ 
sées  à  W.  le  cardiiial-évêque  d'Ar- 
ras,  et  qui  lui  énjoignoient  de  don- 
ner nue  autre  résidence  au  Curé  de 
Metz  en  Couture.  Voici  les  faits  qui 
résultent  de  l'acte  d'accusation. 

Le  22  février  dçrnier,  M.  le  car- 
dinaUévêque  d'Afras  reçut  une  let- 
tre anonyme  timbrée  de  Cambrai  le 
même  jour,  dans  laquelle ,  après 
«voir  attaqué  la  moralilédu  fcuré'dfr 
la  manière  la  plus  outrageante ,  on 
deinandoit  au  prélat  de  le  cliauger, 
sans  quoi  le  curé  seroit  assassiné  , 
vingt  personnes,  disoit-on,ayantju  ré 
lie  lui  ôter  la  vie.  La  lettre  portoit 
pour  signature,  inchangeable  tCidée. 
Il  est  inutile  de  dire  que  les  impu- 
tations dirigées  contre  lé   curé  de 
Metz  en  Couture  n'étoient  que  des 
calomnies ,  et  que  l'évêché  d'Arras 
le  laissa  en  place,   L'a.uVeur  de  la 
lettre ,  irrité  du  peu  de  succès  de  sa 
première    menace  ,     adressa     une 
deuxième   lettre   timbrée    de    Ba- 
paume  le  18  mars,  et  remise  à  Tévê- 
chéle  même  j«>ur.  Celte  lettre  éloit 
signée  coinnie  la  premièf  e ,  et  an- 
nonçoit  que  le  curé  ne  pouvoit  évi- 
ter d'être  assassiné,  si  ou  ne  le  clian- 
geoit  de   résidence.    Des    placards 
furent  aussi    affichés    à    Aîelz  en 
Couture  ;   ils   offVoient   les  mcines 


ptilrages  et  Wff  mêmes  menâtes. 
Des  informations  pri.se5  firent 
connoitre  que  par  délibérj^tion  du 
i5  janvier  .dernier,  le  comité  suue-» 
i^ieur  d'instruction  primaire  à  Ba- 
paume,  partageant  l'avis  du  comité 
local  de  Metz  en  Couture  ,  a  voit  re- 
jeté la  demande  de  Caffart  tendante 
à  être  nommé  instituteur  commu- 
nal. Cette  déci!4ion  a  voit  été  provo- 
quée par  le.  curé  de  Metz  en  Cou- 
ture, en  opposition  sur  ce  point 
avec  le  conseil  municipal,  qui  nvoit 
accueilli  à  une  forte  majorité  la  de- 
mande dé  Caffart.  Celui-'ci  fut  ar- 
rêté, et  une  perquisition  faite  à  son 
domicile  am  na  ta  saisie  d'écritures 
qui ,  compaiées  aux  lettres  ci-des- 
sus, furent  jugées  par  des  experts, 
comme  étant  de  la  même  main. 
•  Caffart  a  toujours  nié  qu'il  fût 
l'auteur  des  lettres.  Sur  sa  de- 
mande, on  fit  à  l'audience  une  nou- 
velle expertise.  Il  traça  quelques  li- 
gnes, et  les  experts  les  ayant  exa- 
minées, déclarèrent  qu'elles  étoient 
de  la  même  main  que  les  lettres. 

M.  Dépré,  desservant  de  Metz  ei» 
Couture,  est  en  tend  H.  Dè|iuisi2a  ans 
qu'il  habite  cette  commune,  il  croit 
avoir  toujours  été  aime  de  ses  pa-* 
roissiens,  dont  il  n'a  jamais  eu  à  se 
plaindre.  Il  n'en  est  plus  de  méuia 
depuis  qu'il  s'est  opposé  à  la  nomi- 
nation de  Caffart  ;  un  parti  fr'est 
formé  contre  lui  dans  la  commune» 
et  s\  est  livré  aux  derniet*s  excès. 
Cafiart  étoit  à  peine  arrêté,  qu'on 
est  venu  briser  les  vitres  et  enfon--: 
cer  la  porte  du  presbytère.  Un  coup 
de  fusil  a  même  été  tivé  dans  1^ 
chambre  où  couche  ordinairement 
M.  le  curé  :  heureu^^euient  la  balle 
ne  l'a  pas  atteint,  et  est  allée  frapper 
contre  la  muraille.  M.  Dépré  ne  sait 
ù  qui  il  doit  attribuer  les  lettres 
anonymes,  et  il  demande  au  jury 
que  son  paroissien  Caffart  soit  ac-r 
qnijité.  L  accusation  a  été  soutenue 
[jarM.  le  procureur  du  roi  Dupont. 
MaVlei  a  présenté   la   defens^ 
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de  Gaffart,  qae  te  jury  a  acquitte. 
Ainsi  cet  excellent  Caifart  |)oiirra 
recommencer  ses  outrages  et  ses  me- 
naces. C'est  ainsi  que  les  jui'é:»  de 
Sainl-Omer  protègent  l'honneur  et 
la  vie  des  citoyens.  Ils  oat  trouvé 
cjue  c'e'toii  une  peccadille  dé  calom- 
nier et  de  menacer  de  iliort  un  prê- 
tre. Qtt'eU9sent-ils  dit  si  les  calom- 
nies et  les  menaces  eussent  été  diri- 
gées contre  eux-inèmes  ? 

Nous  avons  fait  connoUre ,  mi- 
înéi'odu  17  octobre  i835,  t.  lxxxvii, 
rinstitut  des  Frères  de  Saint-Jo- 
seph ,  en  Belgique.  Dernièrement 
un  journal  du  pays  donnoit  sur  ces 
Frères  des  détails  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  ,  parce  qu'ils  in- 
diquent leur  état  actuel. 

£n  1 8 1 7 ,  quelques  personnes  ani- 
mées d'un  vif  désir  df'ètre  utiles  à 
la  religion,  eu  procurant  à  la  jeu- 
nesse les  bienfaits  de  l'instruction 
et  de  rélucaiHon,  se  réunirent  à 
Granimont,  sous  la  direction  de 
M.  le  chanoine  Van  Crombrugghe, 
alors  prihcinal  du  collège  d'Àlost, 
et  y  jetèrent  les  premiers  fondemens 
«l'une  société  religieuse  qui,  malgré 
des  obstacles  nombreux,  s'est  déve- 
loppée et  répandue  d'une,  ma- 
nière très- heureuse.  Déj'i  pension- 
nats de  Grammont,  de  IVJelle,  de 
Hoobost  et  de  Hal,  jouissent  de  la 
conftance  des  parens. 

Soiis  la  protection  spéciale  de  la 
sainte  Vierge  et  do  saint  Joseph,  les 
Joséphites  se  consacrent  à  l'éJuca- 
tion  de  la  jeunesse  en  général,  et  A 
celle  en  particulier  des  jeunes  gens 
qui  appartiennent  à  des  familles 
aisées;  ils  se  renferment  dans  les 
bornes  de  cette  vocation.  On  y  jouit 
donc  du  double  avantage  de  travail- 
ler h  sa  propre  perfection,  et  de 
former  en  même  temps  à  la  vertu 
de  jeunes  âmes,  précieuse  espérance 
de  la  religion  et  de  la  société.  Les 
membres  de  celte  religieuse  famille 
se  lient  par  les  trois  vœux  de  reli- 


gion ;  quelques-lins  d*entre eux  sont 
promus  au  sacerdoce;  d'autrtîs  <fe— 
menrent  chargés  de  renseigneinenC 
élémentaire,  et  une  3*  classe  (les 
Frères  convers)  s'occupe  exclusive- 
ment des  travaux  manuels.  On  ne 
pratique  point  dans  cette  congréga- 
tion d'austéiités  extraordinaires,  on 
y  mène  une  vie  simple  et  comniuiic. 
Le  costume  des  religieux  de  clicpur 
esta  peu  prèa  le  même  que  celui 
des  prêtres  séculiers. 

"    1  iMJl^f  - 

M.  David,  vicaire  de  Wavre,  en 
Belgique,    avoit,  depuis  plusieurs 
années,  travaillé  conjointement  avec 
M.  le  doyen,  à    réunir   dés  fon^U 
pour  rétablissement  d'un   hôpital, 
dont  celte  ville    éprouve    le    plus 
grand  besoin.  Dons,  loterie,  expo- 
sitions, souscriptions,  tout  avoit  été 
mis  en  us?ige,  et  tont^  loin  de  lasser 
la  charité,  n'avoit  fait  que   l'aug- 
menter. Par  sa  persévérance  à  pour- 
suivre l'exécution  de  ce  dessein,  par 
son  zèle  à  remplir  les  devoirs  de  soti 
ministère,  par  sa  vie  exemplaire  et 
retirée,  M.  David  vivait  gagné  les 
cœurs  de  tous  les  habitans  de  Wa- 
vre. Mais  les  vicaires  ne  sont  pas  à 
perpétuité  dans  leur  poste;  déjà  de- 
puis plus  de  sept  ans  M.  David  oc- 
cupoit  le  sien.  ïl  fut  appelé  à  un  au- 
tre poste.  Cette  nouvelle  se  répancl 
dans  Wavre  avec  la  rapidité  de  l'é- 
clair, toute  la  ville  est  en  monvc- 
ment.  Une  députation  des  notables 
est  envoyée  à  Malines  pour  obtenir 
lu.  conservation  de  leur  vicaire.  Ac- 
quiescer à  de  telles  demandes,  de 
la  part  de  l'autorité  ecclésiastique, 
seroit  provo<|uer  et  autoriser  tous 
les  jours  de  nouvelles  exigences  et 
rendre  bientôt  impossible  ï  exercice 
du  pouvoir  spirituel.  Dans  cette  po- 
sition, l'a^hevêque  de  Malines  se 
vit  donc  forcé  de  ne  pouvoir  con- 
descendre aux  désirs  de  la  députa- 
tion de  Wavre.   La  ville  attcndoit 
ses  députés  avec  là  plus  grande  im- 
patience ;  des  groupes  staticmnotcnt 
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clans  Icé  rues  pour  les  attendi^e  à 
Tcur  pa^8<1ge  et  savoir  des  nouvelles. 
Leur  voiture  arrive  vers  neuf  heu- 
res et  demie  du  sk)ir;elle  ëloitvide; 
chaque  député  avoil  regagne'  sa 
maison  par  des  chemins  détournes. 
De  là,  tout  le  monde  conclut  aue 
les  nouvelles  sont  inauvai'tes,  qu  ils 
vont  penlrc  leur  vicaire.  Les  lèles 
siVcliatiffent ,  et  dans  ce  moment 
suprême  quelques  hommes  s'e- 
c  rient:  Cest  le  doyen  qui  est  la  cause 
lU  son  départ  !  A  lacuréy  H  faut  tout 
saccager!  Aussitôt  la  foule,  en  pous* 
sant  des  cris,  se  rue  sur  le  presby«- 
tère  ;  en  un  instant, «plus  de  deux 
mille  personnes  y  sont  réunies.  On 
lance  des  pierres  (Lins  les  fcnèiresi, 
on  s'apprête  a  enfoncer  la  grande 
porte  Je  la  cour.  M.  David  paroît, 
adresse  une  allocution  pour  calmer 
reffervesccnce  de  Ja  multitude  et 

1)our  re'lablir  la  vérité  des  faits  et 
^innocence  de  M.  le  doyen.  On  lui 
jette  les  de'tncntis  les  plus  injurieux, 
on  refuse  de  se  retirer  et  on  an- 
nonce bautemeiit  la  résolution  de 
se  précipiter  dans  la  curç:  Eh  bier^, 
sVcrie  M.  David,  vous  n'entrerez 
<|u'après  avoir  foule  mon  cadaVrc  à 
vos  pieds  1  Cet  acte  de  courage  re- 
tint les  plus  furieux  ;  mais  les  cris 
n*en  coulinuèrent  pas  moins»  et 
ce  ne  fut  que  vers  la  nuit  que  la 
fcu'e  s'est  tout  ccoulce. 


Le  calme  ne  s'est  pas  re'tibli  les 
jours  suivans.  Des  rassembleniens 
se  formoiènt  et  des  bruits  absurdes 
circuloient.  On  faisoit  entendre  des 
bruit  sinistres  autour  du  presby- 
tère ;  comme  s'il  ne  falloil  pas  avoir 
perdu  le  sens  pour  supposer  qu'un 
cure'  qui  veut  le  bien  put  voir  avec 
peine  l'établissement  d'un  hôpital 
dans  ça  paroisse.  Le  curé  a  encore 
été  insulté  dernièrement  en  portant 
les  sacremens  à  un  malade.  On  veut 
le  renclrc  responsable  de  l'éloignc- 
mentde  son  vicaire.  Il  faut  esjiérer 

Sue  la  voix  de  la  raison  se  fei-a  én- 
n  entendre  à  une  multitude  égarée. 


La  déclaration  suivante  a  élé 
coinmuniquéo  à  la  rédaction  de  la 
Gazette  de  Cologne  comme  venant 
de  bonne  source  : 

•  Cologne,  ao  août. 

»  Depuis  quelques  jours,  des  bruits  ont 
él6  répandus  dans  cette  ville  et  au  dehors, 
comme  si  le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Cologne  s'opposoit  au  retour  de  M.  l'ar- 
cbevéc|nc.  et  que  des  conférences  auroient 
eu  lifcu  sons  la  présidence  d*UD  haut  fonc- 
tionnaire de  la  province,  qu'il  y  auroit 
eu  des  propositions  mises  aux  voix,  des 
démissions,  etc.  Tout  absurdes  que -sont 
ces  bruits,  ils  parotsscnt  pourtant  pro- 
pres h  induire  le  public  en  erreur  et  h 
l'aigrir.  En  réponse,  nous  déclarons  donc 
que  dans  tous  ces  bruits  inventés  et  ré- 
pandus par  fàstuce,  il  n'y  a  pas  un  mot 
de  vrai.  » 


\JUnivers  donne  une  lettre  pasto- 
rale de  Tarrhevêque  de  Léopol  eu 
Galiicie.  Ce  piélat  est  M.  Alicbel 
LeM^iiki,  né  en  1774»  et  transféré  d« 
Premislau  le  8  mars  18^  ;  il  est  du 
rit  grec-uni,  et  est  archevêque  i\c 
Léopol,  HalitK  et  .Kaminiek,  ar- 
clievêché.^  unis.  On  sait  que  la  Gal- 
iicie est  un  démembrement  de  l'an- 
cienne Pologne,  qui  a  passé  dans  le 
dernier  siècle  sous  la  domination 
autrichienne.  Il  y  a  en  outre  à  Léo- 
pol un  aichevé<jue  du  rit  latin  et 
un  archevêque  arménien  catholi- 
que. On  verra  comment  les  coups 
portés  en  Russie  A  l'Eglise  catholi- 
que sont  apprc^ciés  par  un  piélat 
voisin  du  théiUre  de  la  persécu- 
tion : 

•  Plusieurs  d'entre  vous  se  sont  déjà 
hautement  d^larés  contre  la  tendance 
répandue  parmi  les  babîlans  des  provin- 
ces russes,  et  dont  le  but  n'est  aiitro 
que  la  destruction  de  Tanion  entre  riî- 
glise  latine  et  celle  des  firees-unis.  Le 
coup  porté  dernîtrement  par  la  Russie  à 
TEglise  catholique  vous  a  également  pé^ 
nCtrésde  la  douleur  la    plus  profonde 
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Nons  ne  doutons  p^.^  qpi*  itm  1^  mem- 
bre» dn  clergé  de  notre  diocèse 4io  parta- 
gent pleinement  vos  sentimens  dans  cette 
grave  circonstance ,  car  ils  cit^ieHt  tous 
comme  noas  que  Pinstîttitioa^  chef  vi- 
sible de  TËglise  catholique  '«St  clWioe, 
qae  la  suprôme  juridiction' dans  cette 
même  Kglise  appartient  an  pape,  comme 
. an  sncce5scnr  légitime  de  saint  Pierre, 
f>nnce  des  apôtres ,  et  que,  dans  l'ensei- 
gnement religieux,  nous  ne  t)onvohs  Ja- 
mais a<isez  recommander  le  respect,  la 
soumission  et  To^éissance  dus  au  Saint- 
Siège  apostolique^  f.a  dernière  visite  pas- 
torale que  j'ai  faite  dans  mon  diocèse 
m'a  donné  In  donce.cerlilnde  que  vous 
ave£  bien  rempli  votre  devoir  à  cet 
égard.  Ce  n'est  donc  pas  pour  vous  con- 
vaincre de  la  néccNsilé  de  l'union  à  la 
sainte  Eglise  catholique  romaine  que 
nous  vous  adressons  nosoûvervationssur 
cette  vérité,  mais  dans  le  seul  but  de  taire 
eonnoUre  à  runivers  entier  «que  vous 
n'avea  point  reçu  Tesprit  (k  ce  monde, 
mais  l'esprit  de  Dieu.  .<* 

•  L'unité  datis  la  foi  et, dans  l'ordre 
hiérarchique,  établie  par  notre  Seigneur 
Jésïis  Chi|i;$t, lui-même,  s'est. conserv^ 
intacte  pendant  les  huit  prenàiers  siècles, 
en  Orient  aussi  bien  qu'en  Occident,  et 
partout  la  suprématie  .du  pape  comme 
chef  visible  de  tonte  l'Eglise  éloit  alors 
reconnue.  Le  premier  qui,  vers  le  milieu 
dn  IX*  siècle,  osa  dccbirer  la  tunique 
sans  coulure  de  noire  Seigneur  Jésus- 
Christ,  fut  Photius,  qui  s*étoit  emparé  du 
patriarcat  de  Conslantinoplc  d'une  nia- 
nitTC  contraire  aux  saints  canons.  Mais, 
quelque  temps  après.,  dans  l'année  896  , 
le  concile  tenu  à  Constanlinoplc  le  con- 
damna avec  l'approbation  dû  papa,  et  le 
chassa  du  siège  patriarcal  aux  applau(jlis- 
semens  d^s  évoques  grecs  en \- mêmes. 

•  Toutefois,,  comme  il  n'y  a  pas  d'er- 
rqvr,  si  .manifeste  qu'elle  soit,  t)ui  n«t 
trouve  toujours  quelques  partisans  «  Mi- 
chel Çér^laire.  reaouveja.ap  grand  jour 
)a  doctrine  de  l^holins  vers  le  milieu  du 
\i*  siècle,  et  réussità  inlrochiire  le  schisme 
dans  l'église ,orieiU|ilÇf  Cette  même. église 


pos»gil(>U  nétuinoiostiil^  ^^  ^î>»  httnn* 
coup  d'hommes  reo^arqtiables  par  |enr 
science,  par  hur  piété  et  par  leur  it-le 
pCMtr  ia gloire d& Dieu  .qui  cherchèrent, 
^fdosifQrsief^îses.  à  détruire  ce  sqhisino. 
lïra^ades  du  concile  lenn  à   l.yon  en 
1975,  ceux  du  concile  de  Constantîno- 
pie,  tenu  en   1277.  dn  temps  de  Jean 
BcccHS ,  et  ceux  enfin  du  concile  de  Flo- 
rence, en  1439,   en  font,  i<».  La  sainte 
niuon,  rétablie  dans  ce  dernier  concile  • 
fut  signée  par  Joseph  ,   patrianche   de 
Coni<tantinople,  jpar    tons   les    évèqites 
grecs  qui  s'y  trouvoieot  pré^ens ,  et  par 
l>idore,  m^Hropolitain  des  Russes.    Celte 
décision  fut  encore  signée  par  Jean   Pa- 
léologuc ,  empereur  grec .  et  le  monde 
catholique  tressaillit  de  joie  à  cause  d^  ce 
rétablissement  de   Tordre  et  de  la  paix 
qui  sembloient  désormais  assurés  h  ja- 
mais. ■  Mais  les  jugemens  du  Seigneur 
sont  impénétrables,  et  Tespril  toujours 
sujet  à  l'erreur.  »  Il  arriva  donc  qu'à  ce 
moment  même  où  tous  sembloient  entrer 
paisiblement  dans  le  port  du  salut,  Tévô- 
quc  d  Ephèse,   nommé  Marc,   qui   avoit 
cependant  assisté  aussi  au  concile  de  Flo- 
rence, s'opposa  aiu  jvœux  de  tous   les 
chrétiens  ,  gagna  un  certain  nombre  de 
partisans,  et  ébranla  jusque  dans  ses  fon- 
demens  l'édifice  relevé  de  l'union.    La 
nation    russe    se    laissa    entraîner    par 
lui  dans  ce  nouveau  schisme,  et  "elle  y 
persévéra  jusqu'à  ce  que  nos  ancêtres , 
secjoums  par  la   miséricorde  de  notre 
Père   céleste,  et  éclairés  par    sa  grâce 
toute-puissante ,    reconnurent    derechef 
la  vérité ,  et  rentrèrent  datis  le  sein  de 
l'Eglise  catholique  sous  le  pontificat  de 
Clément  VIII,  vers  la  fin  dn  xvi*  siècle. 

»  Rendons  donc  grâces  au  Père  des  lu- 
mières, ajn  Dieii  bon!  pour  le  bienfait 
su[)rêine  qu'il  nous  a  accordé,  en  nous 
faisant  membres  de  son  troupeau,  dii 
troupeau  conduit  par  le  seul  véritable 
pas'eur.  qui  est  le  souverain  pontife  ro- 
main ,  et  encouragés ,  comme  nons  lo 
sommes,  par  l'allocution  de  notre  Saint- 
Père  Grégoire  XVI,  déplorons  I9  mal  heu- 
rense  c^iUc  d0  ç<?ux  .qui.  viennent  d*a« 
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t>an donner  la  vérHabl^  SgKfle  t  eipossnl 
Biiiisi ,  an  danger  éternel ,  Unt  d'aines  ra- 
cthelécîs  par  le  précieux  sang  de  notre 
Seigneur  J6saflCbri»t  Implorons'  la  di- 
vine providence ,  fM>ar  ■  qu'elle  daigne 
les  traîlcr  selon  son  infinie  miséricorde , 
f?l  les  faire  rentrer  dans  la  voie  de  la  jn^* 
^ification;»    maïs,   en    même    temps, 
prions  sans  cesse  el  avec  ferveur  notre 
divin  et  tont  puissant  Sauveur  et  Seî 
gncur  Jésus  Christ ,   pour  qu'il  daigne 
liussi  nons  fortlGer  par  une  grâce  loulc 
spéciale,  dans  l'union  qui  nous  attache  h 
la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique 
et  romaine.  Dcmandpns-lni  de  nous  con- 
server vigilant  noire  suprême  pasteur,  et 
d'cnvoyc  r  2i  son  ame  des  consolations  au 
milieu  de  toutes  les  tribulations  qui  Tac- 
câblent 

•  EnGn,  mes  frinrs,  foycz  dans  la  joie, 
rendez->ous  parfaits;  consoles- vous  * 
soyez  nnis  d*esprit  et  de  cœur;  vivez 
dans  la  paix,  et  le  Dieu  d'amour  et  de 
paix  sera  avec  vous.  • 

»  MiCHKL,  métropolitain. 

•  Fait  à  I.éopol,  le  ^8  février  1H40.  • 

POÙIIQIJE,  MÉLANOES ,  stc. 
On  rcnàa  que  avec  plus  de  peine  en- 
core que  de  surprise  que  la  plupart  des 
malfaiteurs  se  croient  toujours  couverts 
et  protégés  par  les  actions  d'éclat  qu'ils 
peuvent  alléguer  en  leurfa\eur  comme 
remontant  h  leurs  faits  d'armes  de  i83o. 
Un  de  ces  méritans  sujets ,  nommé  DeU 
barre,  avoit  à  rendre  compte,  il  y  a  quel- 
ques jours,  devant  une  cour  d'assises,  de 
plusieurs  crimes  commis  par  lui  en  réci- 
dive, de  compagnie  avec  d'autres  héros 
de  son  esptee  ;  et  voici  de  quelle  roanR*r^ 
il  établissoit  sa  justiûcalion  : 

•  J'ai  fait  le  coupde  fusil,  disoit-il,  dans 
les  jonirnées  de  juillet,  avec  de  braves 
compagnons  d'armes  que  je  eroyoi»  honné- 
it$;  et  comme  ils  m'inspîroient  une  grande 
conGauce.  je  me  suis  laissé  entraîner  par 
eux  à  tout  ce  qu'ils  ont  vouln.  Je  ne  me 
«erois  jamais  douté  que  des  braves,  aux- 
qoeh  j'avois  vu  faire  le  conp  de  fus'l 
comme  moi,  fVisscut  capables  do  me  rien 


H^reposer  'de  maurai^  Voilà  '  eômnk<'til  il 
in'iMt  arrivé  de  faillir  la  première  fois,  et 
d'eticionrir  la  réclusion  de  huit  anniVs 
qu'une  précédente  condamnation  m'ia 
fait  subir.  • 

Tel  étoit  le  raisonnement  du  héro» 
Delbafre,  par  rapport  aux  roéfaîta  an  té* 
rieurs  qui  Tavoient  déjà  ooiidait  devant 
une  cour  d'assises.  Apii&t  avoir  payé  s(hi 
tribut  de  huit  ans  ii  la  justice,  il  a  re- 
trouvé apparemment  les  braves  eoilfip»« 
gnons  d'armes  qtiU  eroyoii  honnêtes^  et 
qui  lui  avoienl  inspiré  tant  de  confiances 
car  il  s'est  encore  Ui$9é  eniratner  de  non* 
veau  à  commetlre  tes  mêmes  crimes  :  et 
cette  fois  encore,  il  a  eu  soin  de  rappe-» 
1er  pour  sa  justiûcalion,  qn'tl  avoit  bra« 
vemcnt  fait  le  coup  de  fusil  dans  les  joiK^ 
nées  de  juillet.  Ilenrcusemeni  cela  no 
forme  plus  aux  yeux  des  Iribuntiui 
que  des  circonstances  p^*»  atténuanjtea. 
Autrement  il  n'y  afiroit  pas  de  raison 
poar  qn'on  en  finit  avec  les  niatfaiteuis 
qui  se  prélèndroient  couverts  par  les  Im- 
munités de  la  révolution  de  i83o;  lisse 
relrouveroient  encore  dans  cinquante  ans 
d'ici  pour  réclamer  le  bénéfice  de  leurs 
cobps  de  fusil;  comme  les  anctehs  vain- 
queurs de  la  Ba^ttilc  se  sont  retrouvés  an 
bout  d'un  demi-siècle  pour  réclamer 
leurs  pensions. 

M.  de  Lamartine  vient  de  publier  dans 
le  journal  de  son  département  une  dis- 
sertation très  étendue,  où  il  s'attache  è 
critiquer  sévèrement  la  politique  el  les 
faits  qui  ont  amené  les  embarras  dugon^ 
yernr ment  français  par  rapport  aux  af* 
faires  d'Orient.  Malheureusement  pour 
l'bonoiahle  dépoté,  de  IVtScon,  il  a  dé- 
daigné d'envisager  la  qneslîon  soas  le 
point  de  vue  qui  lui  auroit  fourni  la 
meilleure  parli«*  cfe  sou  argumentation  : 
il  a  négligé  d'ailleurs  le  bon  droit  du 
suzerain  légitime,  et  de  ropfioser  su  mau-' 
vais  droit  du  sujet  i-ebclle  et  envahif^seor. 

Quand  on  renonce  à  faire  valoir  des 
raisons  comme  celle  15,  on  doit  s'attet>- 
drc  à  rencontrer  d«  s  adversaires  qnî  au- 
ront bon  marché  du,  rcitc  de  ta  dîM^us- 
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s!on  ;  et  c'ctl  Jastomient'  ce  ffnî  arrîvc  à 
M;  de  Lamarlme,  pour  «voir  rélréd 
kiî  métne  s6n  tf^itMin  ,  e(  voiilti  ftisbll' 
hier  ime  pelîle  giicrnî  tropposUion  mî- 
nîslérielle  h  imc  gtierre  d'*  principes.  Dn 
moment  où  il  fall  grâce  aii  pacha  d'E- 
gypte da  point  do  Tusarpation  ,  lotit  ré 
reste  ne  rédart  à  des  inodincations  de 
systt'mcji  révotutîoniiaires  pour  lesquels 
kl  compétence  de  M,  Thicrs  est  tout 
aas&i  bonne  que  celle  d*ni  antre. 


•  Le  mtijor-généraf  Claude  Martin,  né  à 
Lyon,  termina  en  i8or>,  dons  les  Indes, 
une  carrière  de  pénibles  cl  bonorublçs 
travaux.  Son  âge  avancé,  les  guerres  de 
celte  épO({ue,  les  dilfîcuiti's  d'nn  long 
\oyage  ne  lui  permirent  pas  la  consola- 
tion de  revoir  fa  pairie  ;  maïs  Ses  volontés 
«uprémes,  dictéts  sur  la  terre  étrangère, 
vinrent  rappeler  h.  ses  concitoyens  que 
.  renfatit  de  Lyon  né  les  avoil  point  ou- 
bliés. Le  général  Martin  fit  il  celte  ville 
une  large  part  dans  les  richesses  qu'il 
devoil  laisser  après  lui;  il  voulut  que  ses 
dons  fassent  consacrés  h  la  fondation 
<run  établissement  pour  le  bien  public 
de  la  vitte  de  Lyon,  et  il  chargea  les  aca- 
démiciens  de  celle  ville  de  d«\sîgncr  la 
meilleure  institution  pour  atteindre  ce 
but. 

.  Quarante  années  se  sont  écouli'es  de- 
puis la  mort  du  major-général.  Les 
diverses  aitministrations  qui  se  sonl  suc- 
cédé dans  la  direction  des  intérêts  de  la 
ville  de"  Lyon  ont  pborsuîvî  sans  relâche 
raccomplissement  des  volontés  du  géné- 
ral, l/école  de  la  Martinicre  a  élé  fondée; 
die  fonctionne  aujourd*hui  avec^ua  ad- 
mirable succès.  A  peine  à  sa  naissance, 
celle  belle  inslilulicn  est  devenue  pour 
ff  Europe  un  élablisscment  roodèle;  son 
organisation,  ses  méthodes,  son  sy.«;tème 
ontîixé  Taltenlion  des  savans  de  ions  les 
pays.  Dans  une  ville  dont  la  prospérité  se 
fonde  sur  le  commerce  et  sur  rîiidnstrie. 
et  an  sein  d'une  population  ouvrière, 
cette  création  utile  fut  unimnieose  bien- 
fait. * 

Mais  une  aiitrc  pensée  non  moins  gé^ 


néreose  se  manifesta  dan<»  lés  drrnîM-f^' 
vo lotîtes   du  général    Martin;  il  voulut 
que  chaque  année  une  somme  de  doojce 
mille  francs  fut  consacrée  h  libérer  <l€« 
débiteurs  raalhcureui  cl  de  boittie  foi. 
•    î)c  telles   oeuvres  dévoient  sî^naier  le 
major-générat  Martin  à  la  gralilnde  pu- 
blique.  Aussi,   dès  que  les  dispositions 
tcstantent aires  dug^>néral  furent  connues, 
le  conseil  municipal  de  Tépoqne,  appré- 
ciant la  haute  portée  de  la  libéralité  dont 
la  ville  de  Lyon  éloîlf objet,  s'ewipressa 
d'arrélcr.  par  une  délibération  sp^'cialc, 
qu'un  monument  seroit  élevé  à  la  mé- 
moire dn  donateur. 
Celle  délibération,  approuvée   par  le 
*  premier  consul, éloitnéanmoinsdénicnrée 
jusqu'à  ce  jour  sans  exécution.     Cette 
exéculion  est  aujourd'hui  demarKléc  par 
l'académie  royale  de  la  ville.  Le  main» 
de  Lyon,  qui  est  parent  du    général,  a 
présenté  dans  la  séance  du  conseil  muni- 
cipal du  23  juillet  le  rapport  et  la  déli- 
bération de  Tacadémie,  et  dans  la  séance 
du  !to  août ,  le  projet  d'éreclion   cViinc 
statue  â  été  édoplé. 

PABlé,  26  AOUT. 

Tous  les  ministres,  moins  celui  des 
travaux  publics,  .sont  de  retour  à  Paris. 
Depuis  que  le  roi  est  h  Saîot-Clond,  il  a 
déjà  présidé  plusieurs  fois  le  conseil. 

—  Le  gouvernement  vient  de  prendre 
une  mesure  h  laquelle  on  ne  sanroit  trop 
applaudir;  il  a  ordonné  an  ministère  pu- 
blic d'informer  sur  les  faits  qui  se  sont 
pa.ssés  à  la  Bourse  ces  jours  derniers. 

—  En  dénonçant  à  l'autorité  judi- 
ciaire les  faits  qui  se  sonl  . récem- 
ment passés  à  la  Bourse,  diice  matin  la 
Gazette  des  Tribunaux,  nous  espérions 
bien  que  son  inlervc  ntion  ne  se  feroilf  as 
long-t^mps  allenchre.  Aujourd'hui  même. 
parles  ordres  de  M.  le  procnrcnr-géué- 
ral,  un  juge  d'instruction  a  été  corn- 
mi<^,  et  l'informalion  a  été  immédiate* 
men  l  commencée. 

—  M.  de  Lamartine  a  publié  dans 
un  journal  de  province  un  très-Ion*  ar^ 
ticlc  sur  la  question  d'OricuL  Gtl  ar- 
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îcle  fait  aujourd'hui  le  sujet  de  la  dis- 
cussion de  tous  les  journaux;  cl,  il  faut 
>ien  le  dire,  aucun  ne  croit  réalisable 
e  i>tan  proposé  par  rhonorablc  député , 
;)as  même  les  journaux  qui  s*intttulent 
wnscrvatearg.  Aussi  bien  nous  devrions 
Être  accoutumés  à  voir  M.  de  Lauiartinc 
knarçber  jieul,  sans  s'inquiéter  du  bruit 
des  partis.   Le  publiciste  bl&nie  tout  ce 
qu'a  fait  le  ministère  du  i*'  mars,  et  pré- 
tend que  les  difTicuItés  qui  sont  surve- 
nues sont  dues  aux  fautes  du  gouverne- 
ment français,  qui  a  voulu  servir  Tarn* 
bitioH  du  pacha  d'Kgypté,  et  qui,  aprtis 
avoir  déclaré  que  sou  intention  étoit  de 
conserver  l'intégrité  de  l'empire  ottoman, 
entend  aujohrd  but  par  là  l'empire  turc 
roup<$  en  deux.   11  ne  faut  do^ic  pas  s'é- 
tonner si  les  pi|issanccs  se  sont  séparées 
de  nous,  et  si  une  conflagration  générale 
menace  fl^urope.    •  Quels  sont ,  conli- 
une  M.  de  Lamartine ,  les  moyens  de 
sortir  de  celte  crise?  Il   »*y  en  a  que 
trois  ;  les  voici  ;  i*  que  l'Europe  recule , 
et  que  la  Uussie  et  l'Angleterre  consen- 
teiit  à  céder  la  moitié  de  la  Turquie  h 
Meliemct-Ali  ;  s»  que  la  France  allume 
une  guerre?  générale  contre  toute  l'Eu- 
ro j>e  et  contre  le  Stfltan  lui  même,  an 
irotn  de  i'inlégrité  de  l'eûipire;  3"  que 
le  ministère  du    i**   mars  se  retire,  et 
qu'après  avoir  compromis  la  France  dans 
une  ucgociatîon  sans  issue,  il  laisse  h  un 
cabinet  plus  conbéquéiil  et  plus-prudent 
la  tâche  très-dilliciie  de  rcctiGer  la  situa- 
tion, et  de  replacer  la  France  à  son  rang 
(Jans  Icssconseils  de   rEurot)C,  d'où  l'on 
uous  a  fait  exclure.  » 

M.  de  Lamartine  examine  cta  trois 
hypothèses,  et  conclut  ain&i  : 

«  i>e  mimstùrt:  a  posé  la  question  d'O- 
rient avec  tant  d'impi'évoyonce,  qu'elle  ne 
peut  pas  être  accepte e  ainbi  par  t'Euro{)e. 

•  Si  le  mimslèrc  rccuic,  la  politique  de 
la  Frauce  c^t  déshonorée. 

•  Si  la  France  prend  Fait  rt  cause  pour 
les  l'aïUes  dû  minii>lère,  la  guerre  sans 
alliés  est  inévitable. 

«  Il  faut  donc  que  le  raiuistère  se  r.  tire 
ou  que  la  i  rauçe  se  perde.  • 


Nous  avons  parlé  du  plan  de  l'auteur 
de  l'article.  Il  est  plus  hardi  ci  aussi  pou 
rationnel  que  celui  qu'il  prête  au  mints. 
tére.  En  effets  pour  assurer  l'iiitégrilé  du 
l'empire  ottoman,  M.  de  Lamartine  Ton- 
droit  qu'on  divis&t  cet  empire  en  qttatr«i 
grandes  parties,  et  que  chacune  de  cos 
parties  fût  sous  la  protection  spéciale  de 
l'une  des  quatre  grandes  pni^nces.  il 
assigne  Gonstantinople  et  la  mer  Noire  Ik 
la  Russie,  l'Egypte  à  l'Angleterre,  l'Adria- 
tique à  l'Autriche,  et  la  Syrie  à  la  Franco. 
Mais  c*est  un  partagé  que  propose  \lk 
M.  de  Lamartine!  et  ce  partagé  ailiimc^ 
meroit  la  guerre  générale  plus  infaillible- 
ment que  le  traité  même  de  i.ondres. 

—  Le  Courrier  Français  engage  le  mi* 
nislère:à  ne  pas  recontioitre  le^locus  dè9 
c^tes  d'Egypte,  qui  seroit  fait  par  les 
puissances  signataires  du  traité  de  Lon« 
dres.  ■         '    . 

-^  Le  Constitutionnel  consacre'  aujonr« 
d'hui  un  long  article  à  l'examen  de  la  si- 
tuation actuelle  des  gardés  nationales  eu 
France.  11  se  plaint  que  dans  un  grand 
nombre  de  villes ,  et  dans  la  plupart  des. 
communes  rurales,  il  ne  reste. pas  de  ves- 
tiges de  cette  institution;  U^dcm^ode  si 
rinlentlon  du  gouvernement  est  de  lais- 
ser tomber  les  gardes  nationales,  et  si  tes. 
préfets  et  sous-préfets  ont  reçu  des  ordres 
dans  ce  sens  :  •  Il  semble  cependant , 
ajoute  t-il ,  que  les  choyons  de  Boulogne 
viennent  de  prouver  à  la  monarchie  de 
juillet  (jite  la  garde  nationuie  étoit  ixinnc 
à  quelque  chose.  Nous  appelions  s(''riousc- 
ment  sur  ce  grave  objet  l'atletition  do 
i\L  le  ministre  de  l^iitérieur.  La  Prusse  et 
rAulriche  ont  soigneusement  coiist>rvé 
leurs  landwchrs;  dans  l'état  de  pit  le 
plus  i^ofoud  ,  la  garde  nationale  est  lé- 
galement organisée,  à  plus  forte  i  aisoii 
(]uand  il  y  a  la  moindre  apparence  de 
guerre.    Ce  qui  n*étoit  il  y  a  queUpic 
*  temps  qu'une  violation  de  la  loi ,  seroit 
aujourd'hui   une  Violation  flagrante    de 
tous   les  devoii*s  d'un  sage    gouveme- 
menL  • 

—  i\L  de  Mesgrigny,   nommé  rccem- 
nieiit  in^^ect  ur*géaérai  des  haras,  a  été 
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réélu  dépiiié  pn*  lé  colline  fkctorel  de 
Bar-sur-Seine  (Â»bê). 

—  l^r  ordoimahçc  du  -^»  de  ce  mois, 
le  3*  collège  ôlecloraldu  dé|iarteineni  da 
FîiHSlère  est  convoqué  h  ChMeaiiUn  poa'r 
k.  1.9' septembre  prochain,  à  l'elTel  d'élire 

^  un  député,  par  f»uHe^e  la  nonii»«tîon  de 
Goary  aux  loiictions,  cl^tiK^pecleûr  d\\U 
sionnaire-adjoint'  au  icorps  des  potite-el* 
chaussées. 

--r  Par  ordonnance  du.  17  août,  M.  lé 
lientenaal-géàéral  Schramm,  blessé  der- 
niërem^nt  en  ^Trigae,  a  reçu  le  grand- 
cordon  de  la  légion -d'Honneur. 

--  On  lit  dans  le  Moniteur  Paris  hnt 
4  Le  traité  de  coitimérce  nouveltetncnt 
conclu  entre  la  France  et  la  HoUande, 
n'ayant  p^s  encore  été  ratiGé,  ne  peut 
être  pvdïUé  pour  le  moment.  Le  gouTer- 
.nemeni  attend  les  .rattûçàtions  de  ce 
Iràîlé ,  €t  d^s  qu'elles  seront  arrivées,  il 
en  fera'  connottre  les  dispositions  ati 
commerce.  Du  reste ,  ces  .dispositions  ne 
pourroht  devenir  ex^eutoircs  fu'après  lé 
vote  des^ chambres.»  '\  ■ 

— Un  certain  nombre  d'Espagnojs 
réfugiés  ,  dîl  le  Courrier  fraHçàU\  sont 
employés  anpVès  dé  Toulouse  ailx  tra- 
vaux du  canal  tatéi^al,  et  Ton  n'a  qu  à  se 
louer  de  leur  aptitude  ainsi  que  de  leur 
assiduité.  On  assure  que  M.  le  ministre 
de  la  guerw;  en  a  demandé  i  ,goo,  pour 
les  travaux  de  réparation  qu'exigent  plh- 
sipurs  de  nos  placés  fortes. 

—  M.  iViacaulay,  ministre  do  la  guerre 
en  Angleterre,  venn  en  France  pour 
examiner  le  projet  de  nos  armemens,  et 
le  mouvement  de  l'e4prtt_ public,  est  re- 
parti de  Paris  f)Our  retourner  à  Londrrs^ 

—  On  écrit  de  Boulogne  que  la  police 
a  arrêté  trois  nouvelles  pcrf^onnes  préve- 
UHes  d'avoir  fait  partie  de  l'échauifourée 
du  6  août, 

—  Le  ministre  de  rintérienr  vient 
fl*accorder  h  la  veuve  do  peintre  Uedonté  ' 
une  pension  réversible  sur  sa  fille. 

—  M.  le  baron  Baude,  père  de  l'ancien 
préfet  de  police,  est  mort  lundi  dernier  5 
Paris.  . 

..  m  Lffi»  rambowseoieiia  continuent  à 


dépasser  les:  Torsemèns  à  la  caisse  d^par- 
gne;  dlâaanche  et  lundi  cct^e  caisse  a 
reçu52o;<)i5  fr.  et  reinbon  1  se  799.000  f. 
.  r*-  A  partir xiu  -r'  octobre  prochain,  il 
9era  4>F0éédé  dans  le  cimetière  dû  Kord 
(VJontmarire;  à  la  reprise  des  tc^-rains 
concédés  lempot^irèment  dans  ce  cime- 
tière depuis  le  1"  janvier.  i855»  jusqu'au 
3t  décembre  de  la  même;  année. 

—  Le  Moniteur  Pmnsien  publie  encore 
aujourd'hui  uqe  <iépêche:  du  maréchal 
Valée  au  ministre  de  la  ^er're.  C'est  un 
rapport  du  général  Galbois.sur  là  sîtna- 
iion  de  la  pfOvinc<(  de  Gonstantlne.  Il  en 
résulte  que  le  frtre  d'^bd-el-Kadcr  a  fait 
plusieurs  tentatives  pour  entrer  dans 
cette  provinte,  mais  que  lés  tribus  qui 
nous  sont  alliées  Ont  repoussé  ses  offres, 
et  aidées  de  nos  troupe^,  à  la  tête  des- 
quelles  étoit  le'coloqet  Lévs^ear,  ont 
battu:  les  partisans  de  l'émir.  La  tribu 
des  Oui âd^si^Alhmet,  qui  étoit  la  ph}4 
mal  disposée  contre  nous,  est  venUe  de- 
mander la  paix.  Plusieurs  chefs ,4  en' ap- 
prenant l'approche'  du  frèke:  d'Abd-el- 
ICacier,  avoient  écrit  au  général  Galbôis 
pour  l'en  informer,  et  lui  déclarer  qu'ils 
se  meltoient  à  sa  disposition  pour 'mar- 
cher contre  l'ennemi  commun.  Le  mare* 
chai  Valée  ajouté  qu'il  n'y  a  1  ién  de  noix  • 
Veau  à  Gigelly  et  à  B<)ne,ét  que  ledévoft^ 
ment  des  populations  indigt*ne^  à  la 
France  se  montre  daii^  toutes  les  occa- 
sions. 

—  Des  mesures  viennent  d^Ôtrc  prises 
pour  qu'à  l'a  venin  les  inaladës  ne  soient 
plus  transportés  en  France  et  Si  Fbôptiat 
de  Mahoii ,  sur  des  bâtimetrt-  dé  la  cot^. 
respoudance.  f^  uiaféctN^  ¥alér  ar;  par 
un  ordre  du  m  aoftt,  prifserît  eeCie^^ 
fcnHî  de  lu  manière  la  jin»  fcrimelfi^ 

—  \jB-  frégate  la  BelU'Fû^  et  ta  cor- 
vetle  la. Favotii^ ioiH mtrêes  le  27  juillet 
sur  ki.ratle  de'Ténériffe;  le  3o,  le  prince 
de  Joitiville  a  débarqué  avec  son  éiat- 
major,  afin  a'allcr  gravir  le  pic  de  Tt-né- 
nffe. 

NOIJ\Kf.l.E8    DKS    PR0VIKCE9. 

Le  camp  de  l''ontaiurbieau  se  trouve 
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terie  sera  camf6$  par  bataillon»  sur  nne 
ligne  ;  la  eatiiterie  cantonnera  dans  tes 
villages  qui  environnent  Fontainebleaii. 

—  Le  Journal  du  Havre  annonce  qoe  le 
général  MariOn  vient  de  passer  Tinspec- 
tion  des  fo.rtiGcatidns  et  travaux  de  celle 
irille,  mais  qu'il  n'a -donné  ancun  ordre 
relatif  àox  préparatifs  d'anii«*ment  on  de 
défense. 

—  Lord  €rau ville,  ambassadeor  d'An* 
glelerre  en  France,  est  eh  ce  moment 
au  Havre,  où  îK  se  ^troposc,  diton,  de 
rosier  un  mois. 

—  M.  J  a  liber  l,  ministre  des  travaux 
publics,  a  quiUé  Tours,  samedi,  seren*. 
dant  à  Bourges. 

—  Un  violent  orage  qui  a  duré  deux 
jours  a  èansé  de  grands  ravages  dans  lé 
département  de  Sa6ne-ct- Loire.  , 

—  Un  nommé  Cbollet  a  été  arrêté 
dcrt)il>rentent  à  Lyon  en  flagrant  délit  de 
mendicité. sur.  la  voie  publique.  Conduit 
au  dé()ôt,  il.  a  été  bientôt  reconnu  pour 
^tre  propriélaiie  tant  à  Ijon  que  dans  !e 
départeiuent  du  Hbône,  d'immeubles 
d'une  valeur  de  60^009  fr.. 

.—  Un  détachement  de  5oo  bommeâ 
du  lo**  de  ligne  est  parti  le  90  de  Bor- 
deaux pour  Port- Vend  tes,  où  il  doit  sTem- 
barrfiicr  pour  l'Afrique* 

—  i.Sjoo  réfugiés  opagnoH  sont  arn^ 
vés  le  1^1. à  Valence  (Drômc).  Us  ont  été 
répartis  dans  les  divers  anondisscmcns 
du  département. 

—  "La  frcgale  hollandaise  le  Rhtn, 
ayant  à  son  bord  Iv  prince  llonri  Frédé- 
ric de  Nassau,  pclilTils  du  roi  Guillaume, 
est  entrée  le  20  au  matin  dans  le  port  de 
Toulon.  Ordre  avoit  été  donné  par  le 
ministre  de  rendre  au  jeune  prince  les 
honneurs  dus  è  son  rang. 

—  M.  Mérimée,  inspecteur-général  des 
monumens  historiques  ;  est  parti  de 
B»yonne  pour  Madrid.. 

£XTBfil£U^n« 

fifirvj£Lt;Es  i»?B»i»A^xr. 

Quoique  TËspagne  u'ait  rien  à  démêler 


dans  TàfPafre  d^rletit ,  on  prête  an 
goa«eniement  de  ttladrid  )c  projet  d'éta<^^ 
bKr  une  aitnée  d^bservalion  sur  la  fron- 
tière des  Pyrénées.  C'est  Rspartero  qnl 
paâse  pour  vouloir  cette  mesure,  i^n  d'* 
ne  pas  perdre  l'ascendant  que  lui  donné 
le  xommambment  général  de  ramiée. 
On  suppose  que  la  régente  ne  se  sotieie 
pas  beaucoup  d'entrer  dans  ses  vues  sur 
ce  point.  Car  il  lui  porte  ombrage  de 
p»us  en  plus,  et  elle  travaille  tant  qu'elle 
peut  à  le  dégoûter  de  son  service*. 

—  On  né  sait  si  Espartero  jouela  comé- 
die; mais  depuis  quelque  temps,  il  fait 
semblant  de  vouloir  Se  1  étirer.  Sur  te 
bruit*  qui  a  couru  11  y  a  peu  de  jours 
qu'il  avoit  résolu  de  donner  sa  démission, 
le  corps  municipal  de  Madrid  a  suspendu 
Ses  dtlibcrations  pour  effrayer  la  reînei 
Ucureu5enienl  elle  a  bonne  lété,  et  elle 
ne  cède  qiié  quand  elle  ue  peut  pas  faÎ!C 
aulrenieiiL 

-r-I>on  Valcntin F!erraz.  minîslre  delà 
guerre,  agissant  sous  rinfluençe  des  çon* 
seils  et  de  connivence  avec  Espartero, 
avoit  aussi  envoyé  sa  démissioi)  à  la  ré- 
gente. Mais  elle  l'a  refusée  en  lui  ordon- 
nant positivement  de  rester  5  son'  poste, 
pille  a  joint  h  $on  titre  de  miin'stre  de  la 
guerre  celui  de  président  du  conseil,  à 
la  place  d'Antonio  (ionzalès,  dont  elle  a 
accepté  la  démission,  parce  que  celui  ci 
vouloit  lui  imposer  un  programme  con- 
traire à  ses  vues.  Par  ce  programme, 
M.  Cpnzalés  demandoît  la  dissolution 
des  corli'S,  le  rf  liait  de  la  loi  sur  les  mu- 
nicipalités elle  remaniement  de  tout  le 
personnel  de  l'administration.  En  sorte 
qu'il  s'agissoit  (Tun  pas  immense  dans  lo 
progrès  révolutionnaire,  dont  Espaitero 
éloit  le  moteur. 

—  Une  dépêche  de  Barcelone  do  2a 
annonce  que  la  reine  est  partie  par  mer 
pour  Valence  le  matin  à  dix  beur^fs. 


Le  roi  cl  la  reine  des  Belges  sont  arri- 
vés de  f  ondrcs  5  Oslende  le  ii4  ftoût. 

—  La  llollandC'S'occHpe  sériensenicnt 
•d'aujî»iicnlci  sa  marine;,  elle  dbnne  siir» 
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tout  du  dcvelo,'>pemenl  à  la  construc- 
tion des  bateaux  h  vapeur. 

Les  ratifications  du  traité  de  lion- 

drcs,  dit  un  journal  du  inini^stère,  ne 
sont  pas  encore  échangées,  mais  elles 
sont  données.  La  Prusse  a  mis  certaines 
restrictions  h  la  sienae,  et  l'on  croit  que 
rAulriche  a  exprimé,  en  signant,  ses  re- 
grets d'être  obligée  de  signer. 

—  L'affaire  des  soufres  de  Sicile  vient 
de  recevoir  une  conclusion  dofinilivc 
par  un  arrangement  avec  la  compagnie. 
Le  roi  de  Naples  a  ordpnné  qu'il  soit 
alloué  à  celle  compagnie,  indépendam- 
ment du  remhour.sement  de  ses  ca[)itaux, 
frais  et  intérêts,  une  indemnité  égale  à 
ses  bénéfices  présumés  pendant  trois  ans. 
En  outre,  le  gouvernement  napolitain 
iftchèle  les  approvisionnemens  de  soufre, 
malgré  la  dépréciation  que  cette  mar- 
chandise a  subie,  au  prix  de  36  carlins 
le  cantaro.  La  conclusion  de  cette  affaire, 
d,t  le  CoMtitutionnel,  honore  le  caractère 
du  roi  de  Naples,  autant  que  la  fermeté 
qw  il  a  déployée  contre  les  injustes  pré- 
teiîtiQns  de  l'Angleterre. 

—  Une  tentative  de  révolte  a  troublé 
Lisbonne  le  va.  A  onie  heures  et  demie 
du  soir,  3oo  individus  de  la  lie  du  peuple 
ont  parcouru  les  rues  en  criant  :  A  bas  le 
roiii]i>tçTe  !  vive  la  reine  !  vive  la  consti- 
tution de  i838  !  et  en  se  dirigeant  vei-s 
l'arsenal  dont  ils  ont  enfoncé  les  portes 
pour  y  prendre  les  armes.  Un  bataillon 
dé  chasseurs,  commandé  par  sir  Thomas 
Stubbs,  gouverneur  militaire  de  la  vil  te, 
!»*cst  avancé  au  pas  de  charge  contre  les 
rebelles  qui  se  sont  immédiatement  dis- 
^Kîrsés.  Sept  individus  ont  été  arrêtés. 

—  M.  le  comte  Al.  de  Saint- Priesl, 
mini:>tre  de  France  en  Danemark ,  et 
M.  Bcllanger,  son  secrétaire  de  légation, 
sont  arrivés  le  9  à  Copenhague,  sur  le 
bateau  à  vapeur  le  Frédéric  FI,  qui  avoir 
quitté;  le  8,  le  port  de  Kiel,  daiis  le  du- 
ché de  Holstein. 

^  — Par  suite  île  la  disette  de  grams  en 
Russie,  les  piix  de  toutes  les  -céréales  se 
sont  considérablement  élevés  dans  la 
DoUémc,  la  Uongriç  et  la  Uallicie. 


—  Le  paquebot  Sésosirls^  arrivé  b 
Marseille  le  21,  apporte  de^  notivel4es.  de 
Conslantinople  du  7.  Uifaal  Bey  'étoîC 
parti  ce  jour-là  même  )>onr  Alexandrie, 
pour  aller  porter  au  pucha  ValtimatatMa. 
des  quatre  puissances. 

—  L'amiral  autrichien  Bandicra,  et 
l'amiral  Slopford  doivent,  dit  lé  Joumirl 
de  Smyrne,  se  rendre  à  Alexandrie  pour 
assister  à  la  notification  qui  sera  faite  au 
pacha.  L'amiral  Lalando  est  parti  d'Où  r- 
lac  {lour  revenir  en  France.  On  sait  qu'il 
est  remplacé  par  l'amiral  Ungon. 

'  —  Les  correspondances  des  journaux 
de  Marseille  confirment  les  nouvelles 
d^Âlexaudrie  que  nous  avons  données 
dans  notre  dernier  numéro,  et  disent  qnc 
le  pacha  rappelle  principalement  toutes 
les  troupes  qui  sont  encore  en  Arabie. 

—  Les  journaux  de  Malle  parlent  d'une 
nouvelle  conspiration  découverte  h  Ccxn- 
stanlinoplc.  Beaucoup  d'ulémas. et  offi- 
ciers auroient  été  arrêtés.  L'ancien  grand- 
visir  Kosrew  est  gardé  à  vtte. 

—  La  Gautte  d'jiiigsboarg  ann'oncf*^ 
d'après  des  lettres  de  Trieste,  qiii'on  avoit 
reçu  la  nouvelle  de  Tunis,  qu'une  rîriie 
caravane  en  chemin  pour  cette  ville  et  es- 
cortée par  400  Turcs,  avoit  été  attaquée 
et  complètement  pillée  par  Us  Arabes. 
Tous  les  soldats  de  Tescorte  auroient  clé 
égorgés. 
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De  twjltiencc  des  fabriques  de  Paris 
-     et  de  la  France  sur  le  physique  du 
peuple. 

Il  a  paiu  sous  ce  titre  dans  un  de 
no:i  journaux  du  i5  juillet  un  arti- 
cle de  IVI.  Paid  de  la  Garenne.  L  Vu- 
leur  offre  des  .co)isidéraiîons  fort 
tristes,  mais  trop  souvent  très-vraies, 
sur  le  dépérissement  des  races ,  à 
Paris  et  dans  beaucoup  <le  parties 
de  la  France.  Plusieurs  des  détails 
où  il  entre  sont  un  peu  crus  ;  nous 
en  avons  supprimé  (|uelques-uns. 
Il  déplore  l'insalubrité  de  plusieurs 
quartiers  de  la  capitale  ,  entre 
atitres  des  quartiers  Saint-Avoye 
et  Saint-Mariin  ,  de  la  Monta- 
gne-Sainte-Geneviève, du  fau- 
bourg Saint-Marceau  ,  de  la  Cité. 
Malf>[ié  quelques  travaux  plus  ou 
moins  récens,  ces  quartiers  offrent 
encore  bien  des  rues  basses  et  étroi- 
tes, où  la  population  est  privée  de 
jour  et  d'air  : 

«Qu'y  Iroave-t-on?  dit-îl.  Des  ruîs- 
fteau]|  infects  charriant  toutes  les  impu- 
retés, toutes  les  immondices  des  indus- 
tries qu'on  y  exploite;  ce  sont  des  murs 
qui  suent  la  tristesse,  l'humiditô  et  la 
moisissure  ;  ce  sont  des  allées  sombres  et 
glaciales;  des  taudis  sept  fois  superposés 
où  grouillent  des  ouvriers  au  teint  pâle , 
au  corps  épuisé;  ce  sont  des  vapeurs 
nauséaboudis  qui  i>'exha!çnt  de  lout<s 
parts ,  du  soupirail  des  caves  où  se  fabd- 
i|uent  des  vins  frelatés,  des  rez-de-chaus- 
sée où  bouillonne  la  teinture  de  la  cha- 
pellerie, véritables  thermes  de  la  pes'c,  du 
choléra  4ii  du  typhus,  dans  lesquelles  les 
miasmes  sont  saturés  de  mokcules  chimi- 
ques  qui  vicient  Tair,  corrodent  lés  pou- 
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mons,  et  dessèchent  les  maiheurenx  qui 
les  respirent  Joiir  et  nuit... 

•  Aussi  quelle  est  la  population  d'une 
partie  de  ces  quartiers?  Une  race  €héti\o 
de  mendians,  d'ivrognes  et  de  chiQbn- 
niers,  tout  dégradés  de  vices,  tout  saturés 
d'alcool,  tout  dévorés  de  vermine  et  de 
maladies  hideuses,  des  cnfans  dégradés , 
crétins  ignobles .  nains  grossiers  et  dé- 
pravés ,  n'ayant  de  l'espèce  humaine  que 
la  malice  et  tes  grossiers  penchans,.. 

•  Veut-on,  à  cet  égard,  n'avoir  aucun 
doute  sur  l'existence  du  crélinisme  dans 
une  paitie  du  bas  peuple  de  la  capitale? 
Examinez  sérieokement  le  mouvement  de 
la  population  parisienne  dans  les  hôpi- 
taux. Depuis  1825,  les  admissions  ont 
augmenté  dans  une  proportion  crois- 
sante. Leur  cbi/Tre,  en  1857,  a  été  do 
4*7^1  individus  au-dessus  de  i836;  il  a 
fini  par  s'élever  enfin  à  7(1,887  ! 

•  La  proportion  de  la  mortalité,  qui 
donnoil  en  1 836  un  malade  sur  11,186, 
a  été  pour  1837  d'nn  sur  n,o5,  et  dan» 
rhôpital  Ckfi,%  cnfans  abandonnés,  ce  chif- 
fre a  été  encore  plus  affligeant  ;  une  mor- 
talité effrayante  s'y  manifeste  ;  elle  étoit , 
il  y  a  peu  de  temps,  d'un  sur  3,68  tant 
ces  pauvres  petits  raalhenreu^^  tout  satn- 
turés  d'infection  et  de  germes  maladifs , 
ofi'rcnl  peu  de  chance»  do  vie  au  sein  des 
élablissemens  qui  les  recueillent. 

■  C'est  qu'aussi,  à  moins  d'avoir  vu  de 
près  l'enfance  indigente  de  Paris,  on  hm 
sauroit  apprécier  tonte  Iclcndue  du  mai. 
Il  compromet,  pour  ainsi  dirp,  la  race 
entière.  Un  savant  docteur  à  sur  ce  sujet 
des  documcus  bien  tri&les,  lui  qui  dis- 
pense des  soins  nombreux  à  une  foule  de 
rachiliqucs,  de  scrofuleux  et  de  phthisi- 
ques.  Cette  dcinière  affection  surtout  est 
lobjeldc  toute  sa  sollicitude;  chaque  an- 
née il  en  constate  les  progrès  is<^'^  , 
Iruclcurs;  il  a  même  calculé  qu'avant 
peu,  la  progression  liérodîlairc  étant  in- 
'  b6 
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contesUbte»  les  deux  tfèn  des  individus 
pniivres  dans  ie  9*  arrondissement  seront 
infailliblement  sônmis  à  son  inflaence. 

•  Quel  qne  soit  donc  le  motif  de  ces 
maladies. si  largement  fnnestes,  il  n'en 
reste  pas  moins  constant  que  les  classes 
inférieures  à  Paris,  celles  qui  donnent 
des  soldats  et  des  onvriers,  sont  frappées 
d'un  dépérissement  incontestable... 

•Si  encore  un  tel  état  de  choses  étoit 
la  conséqnecce  forcée  d'âne  grande  ag- 
glomération d'individas  dans  une  vHle 
immense,  et  le  résultat  des  vices ,.  des 
passions  délétères  qui  trouvent  toujours 
nn  développement  proportionné  à  l'aug- 
mentation des  inasses ,  il  faudroit  plain- 
dre cette  condition  et  se  consoler  par  les 
conipeh Isolions  qu*offre  la  France  dépar- 
tementale ;  maïs  ce  seroit  une  grave  er- 
reur d^avoir  celle  confiance.  Le  pays  en- 
tier est  aussi  soumis  à  une  influence  per- 
nîcieufc  qui  agît  sur  le  physique  et  le 
moral  de  toute  la  nation,  l-cs  recherches 
statistiques  faîtfs,  depuis  un  ccrlaîn  nom- 
'bre  d'années .  par  de  consciencieux  éco- 
nomistes, ne  laissent  aucCin  doute  k  ce 
sujet,  et  le  rapJ)orl  des  conseils  de  révi- 
sîon ,  çt  l'ouvrage  de  M.  VîHermé,  1 1  les 
livres  des  voj^agenrs  étrangers  sont  faite 
pour  ftter  toute  incertitude  à  cet  égard... 

•  Il  est  certain  que  pendant  longues 
années  les  guerres  de  la  première  révolu- 
tion, les  ^chafauds,  les  perturbstibns  so- 
ciales ont  mis,  jponr  ainsi  dire,  la  popula- 
tion en  cuttpc  régl('»e.  On  n'a  pas  encore 
Jîcrdu  ï  cet  égard  le  sonvenrr  de  ce  qui 
existoît  dans  les  derniers  temps  de  l'em- 
pire ;  l'élite  des  hommes ,  ceux  qui  par 
leur  constitution  distinguée  auroicnt  pu 
donner  des  produits  conservateurs  d'une 
bonne  race ,  étant  par  la  distinction 
même  de  leur  nature  plus  aptes  à  Ggurer 
dans  les  luttes  publiques,  soit  intestines , 
soit  étrangères ,  ont  dû  être  exposés  les 
premiers  à  des  chances  meurtrières. 
Aitisi  les  champs  de  bataille  d'EyIan ,  de 
la  Russie  et  de  Leipsick  ont  absorbé  une 
immense  consommation  de  soldats;  ainsi 
les  hommes  d'action  ont  été  ou  proscrits  [ 
00  tués  dans  les  luttes  publiques  {  ainsi  il- 1 


n'est  plus  resté  au  principe  générateur 
que  des  produits  avortés,  dédaignés  par 
le  fer  de  l'ennemi  on  par  celui  de  la 
guillotine. 

»  D'un  antre  c6té,  on  se  rappelle  quel- 
les étranges  nnions  l'antipathie  ponr  Té- 
tât militaire  a  consacrées  dans  les  der- 
niers temps  de  l'empire.  La  loi  exemp- 
tant du  service  certaines  classes  de  citoyens  i 
mariés,  il  en  est  résulté  qne  de  jeune» 
hommes,  dans  l'espérance  de  se  soas- 
trairc  plus  sûrement  aux  devoirs  imposés 
par  l'état,  ont  épousé  des  femmes  on 
d'une  santé  précaire,  ou  d'un  ftge  avancé. 
Les  enfans  conçus  dans  ces  conditions 
défavorables  ont  donc  va  le  jour  avec 
des  constitutions  imparfaites  ;  et  cela  est 
tellement  vrai  que,  svivant  tes  remar- 
ques faites,  les  produits  oonscriptionnels 
des  années  181a  ,  i8i3  et  i8i4  offrent 
des  cas  d'exemption  proportionnel  iement 
plus  nombreux. 

»  Or,  parmi  les  causes  qui  contribuent 
encore  au  dépérissement  de  ^  la  race , 
comptons  en  première  ligne  l'ignorance 
du  peuple ,  sa  pauvreté,  cjui  nuisent  à  son 
hygiène  et  h  son  alimentation  ,  la  négU- 
gence  des  exercices  gymnastiques,  l'excès 
du  travail  ponr  les  hommes,  et  surtout 
l'emploi  intempestif  des  enfans  dsns  les 
fabriques.  C'est  là  qu'est  principaieroent 
la  cause  du  mal.  Le  parlement  anglais  l'a 
senti  depuis  long- temps  ;  le  liôtre  semble 
vouloir  le  reconnoître ,  et  cependant  hi 
chambre  des  députés  a  ajonrné  à  l'année 
prochaine  l'examen  du  projet  de  loi  déjà 
voté  par  la  chambre  des  pairs  sur  Cette 
question  véritablement  vitale.  . 

*  Voici  en  quels  termes  un  célèbre  pré- 
lat, l'évêque  de  Strasbourg,  parle  de  rhi* 
fluence  des  fabriques  sur  les  populations 
du  nord  de  la  France  : 

•  J'ai  parcouru  dans  tons  les  sens  un 
des  dcpartcmens  tes  pins  renommés  par 
l'éclat  et  la  pro^périté  des  manufactures, 
et  après  avoir  tout  considéré ,  je  p'ai  pu 
que  gémir  sur  félat  moral  et  sanitaire  do 
cette  contiée.  J'ai  frémi- en  af  prenant 
que  presque  tous  ces  foyers  indu.st.iels 
étoîcnt  ks  liiux  où  la  jeanesse'  (fes  deux 
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S  les  se  Kvre  sans  retenue  &  tout  les  ex- 
cès.. Par  saitc  de  ces  désordres ,  une  po- 
pulation jadift  forte  et  d-un  beau  sang 
s'appauvrit  d'une  manière  alarmante. 
Outre  la  corruption  des  mœurs,  qui  mine 
le  principe  vital ,  il  existe  encore  d'autres 
causes  de  cette  dégradation.  Le  tempéra^ 
ment  des  onvriei^  est  afTcibli  par  les  habi- 
tudes de  la  yie^déntaire  et  l'air  épaisdes 
«ileliers.  J'ai  vu  de  pauvres  enfans  de  sept 
à  Jniit  ans  aller  le  soir  vers  ces  palais  de 
Tindustric  pour  y  travailler  la  nuit  et  y 
recevoir  quelques  sous,  vil  prix  de  leur 
^nté  ffélrie  et  ruinée  dbs  le  premier  âge. 
Le  feiiâ  dé  c»  mtkiies  cb  L'or  étoil  pâle, 
)e«n  jm»  ct«pK»^lt«r  visagivBMâgçe  et 
dé&ît;  et  ces  malhenreor  enliM»  naar^ 
choient  d'un  paA  lent  y^rs  If  lieu  de  leur 
supplice!  . 

•  Enfin*  ,<3ans  plusieurs  de  ees,  établisse 
inenSy  peuplés  de  3  ou  4«ooo  ouvriers, 
l'appauvrissement  de  la  nature  étoit  tel ,. 
qu'un  général,  pr^sîd^nt  au  recrutement, 
et  voyant  le  nombre  des  conscrits  que 
leurs  infirmités  plaçoient  dans  le  cas  de 
la  rétorxBe ,  déelara  hautement  que  ^  si  le 
^Uquveriiement^'apportQii.ni)  pfojnpt  re-^ 
jj^die  an  maif  i>ienl6t  ce  département  ne 
.  Hpurniroi^  plus  de  soldats  à  l*élat. 
«.  %Qiiai»t  aux  agricultçur&f  ils  se  plai- 
gnent amèrement  du  tort  que  l'industrie 
leur  cjQMse.  Autrefois, , me  disoit  Je  maire 
dunç  petite  ville,  aveeSoo  fr.  je  payois 
in«s  ouvriers,  maintenant  i,oqo  fr.  me 
suffisent  à  peine  ;  si  nous  n'élevons  tri*s- 
bant.le  prix  de  leurs  journées  •  ila  nous 
weuscent  de  nous  quitter  pour  tra- 
vailler dans*  les  fabriques.  Combien 
t'agricnlttire  ,  la.  véritable  richesse  de 
l'état,  ne  dait^elje  pas  soaifrir  d*on  pareil 
ordre  de  choses  j  Et  remarquons  que ,  si 
le  crédit  industriel  b'ébraiile,  si  une  de 
ces  maisons  de  commerce  vien^  à  cron- 
ier,  3  bu  4*ooo  ouvriers  angoissent  tout- 
^-coup  sans  travail,  sans  pain,  et  demeu- 
rent à  la  obaige  du  pays.  Car  ces  mal- 
heureux ne  savent  pointéconomiscrponr 
l'avenii!  ;  chaque  semaine  voit  disparoi tre 
le  fruit  do  travail.  Et  dans  les  tenips  de 
révolutions»  (|ui,  sont  précisa* ment  ceux 


où,  les  banqueroutes  «leviennenl .  phn 
nombreuses,  combien  n'est  pas  funeste  à 
la  tranquillité  publique  celte  population 
d'ouvriers  affamés,  qui  passent  tout  à 
coup  de  l'intempérance  à  l'indigencq!  Ils 
n'ont  pas  même  la  ressource  de  vendre 
leurs  bras  aux  cultivateurs;  n'étant  plujf 
accoutuiaés  aux  rudes .  travaux  .  des  ' 
champs,  ces  bras  n'auroient  plus  aucune 
puissance.  Il  est  donc  faeile  aux  esprits 
malintentionnés  de  les  réujnir  sons  leurs 
drapeaux.  >.     . 

;  »  Noussomnves  loin,  reprend  M.  Paul 
dje  la  Garenne,  de  voir  d'une  fa-, 
çon^  ^us&i  désespérante  l'avenir  de  no- 
tre industrie  et  de  la  popnlatîou  qu'elln 
•flsploie.  Nous  réconnoissops  tout  d'a^. 
bord  qiue  ^  dans  .l'état  actuel  des  so- 
ciété européennes^  il.  faut  suivre  le 
torrent  qui  nous  en  trains  vers  la  produc- 
tion manufacturière,  sous  peine., d'être 
débordés  par  les  peuples  vojsins.et  de 
voir-  ainsi  tonl^  îios  richesses  passer  dans 
leurs  mains,  en  échange  des  denrées  quq 
nous  n'aurons  pas  su  produire.  Mais  il  ne 
s'ensuit  pas  que  la  pairie  doive  sacrifier  k 
çp{\e  néçfj^it^  l'avenir  physique  et  mori^l 
de  ses  enl^ni  Ëi^  vain  nOi  s  produiroiK% 
de  superbes  calicots,  de  belles  étoffes  de 
soierie  ou  de  lainage.  3x  nous  n'avons  en 
définitiye  que  des  soldats  énervés  pour 
défendre  «os  lignes  de;dooancs  ou  pro- 
téger nos  frontières  coni^e  les  iiwasiops 
des  robustes  guerriers  du  Nord,  adieu 
nos  filatures,  adieu  nos  métiers  de  Lyon, 
de  Saint-Etienne  cl  de  Nimes»  adieu  tes 
fbrliincs  publiques  et  privées  rnfinr  les 
barbares  sauroui  bien  qoqs  dépoMiller  de 
ces  ricbesH^s  s^quises  au  prix  de  la  sueur 
du  peuple,  au  prii^  de  1^  vigueur,  et 
même  de  son  honneur  et  de  son  indé- 
pendance. 

»  U  sera  facile  de  le  propver  par  une 
foule  il'cxçmpjes*. 

«Qasait  qu*ej[i  France  trois  grandes 
prodHaioiis  principales  occupent  h  por  ' 
pulaiion;  elles  font  agir  des  milliers  do 
bras  ^t  nm!«ent  des  tKsçrs  immenses  s 
rinduslrie.cotonniÎTC  celle  <lc  la  lajnc 
cl  çcUcd-j  ia  soie;.  La.prcmiVc,  d'apW'a 
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il^rrnseîgneinensaiitlienttqiies,  emploie 
è  pf'ti  prrs  neuf  cent  mille  ouvriers,  et 
<!&n.s  ce  nombie,  eenl  à  cent  cinquante 
mille  enfans  de  sii  à  quatorze  aas;  la 
seconde,  cinq  à  six  cent  mitle  bras  ;  celle 
de  la  soie,  enfin,  trois  cent  soîxau te  mille 
h  peu  pn'^s.  Or,  Sedan,  Louvîers,  Ëlbœuf, 
pour  la  laine;  Klmes,  Lyon  et  Saint* 
Etienne,  poar  la  soie;  Saint-Qnentin, 
Naifcy,  Ronen,  Tarare  et  Mulhouse,  pour 
le  coton,  sont  les  centres  autour  desquels 
cavité  une  popnlaiion  immense.  C'est 
>ià  que  rindustrie  rèfjpie  en  souveraine  ; 
c'est  le  qu'elle  étale  sa  force,  sa  puis- 
sance, ses  vices  et  ses  infirmités;  car, 
dans  les  agglomération)^  cfindividus  qu'elle 
nécessite,  si  elle  développe  tout  ce  que 
le  génie  de  l' homme  produit  de  plus 
merveilleux,  elle  propage  aussi  tontes  les 
fiassions  qui  le  déshonorent  et  Tabrutls- 
sent.  Nous  avons  pu;  en  appliquant  nos 
études  aux  localités  particulièrement 
Soumises  h  l'industrie,  en  acquérir  la 
triste  preuve;  et,  soit  sons  le  rapport 
physique,  soit  sous  celui  du  moral,  nous 
a\ons  constaté  par  des  ctiiffres  Tabàfar- 
diisement  des  races  manufiiclûri^res.; 
Ainsi,  dans  tes  départemens  où  le  coton 
emploie  un  plus  grand  nombre  de  bras, 
par  exemple,  nu  us  avons  reconnu  que 
tes  crimes  contre  les  personnes  eLle?  pro- 
priétés sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  dans  les  autres  localités. 

»  Pour  les  inranlicides,  quatorze  dépar- 
temens  des  plus  industriels  en  ont  fourni 
à  eux  seuls  quarante- un,  alors  que,  pen- 
dant quatre  ans,  toute  la  I^rance  n'en  a 
compté  que  cent  vingt-un. 

»  Tour  les  ^nfans  trouvés,  les  centres 
d'industrie  en  comptent  un  nombre 
presque  double. 

•  Pour  la  prostitution,  sur  douze  mille 
six  cent  sept  femmes  inscrites  à  Paris,  les 
villes  en  fournissent  huit  mille  six  cent 
quarante-une,  et  de  l'examen  des  actes 
de  naissance,  il  résulte  que  loute»t  pour 
ainsi  dire,  ^appartiennent  à. la  classe  des 
ariisan&ou  soctcnt  des  ateliers  industriel». 
C'est aiubi  que,  sur  trois  mille  cent  vingt 
de    ces   malheureuses,  distribuCes  par 


nature  de  professions,  on  à  pu  reconnoi- 
trc  que  les  travaux  sédentaires  des  fub<  S- 
qnes  en  fournissent  le  plus  grand  nom- 
bre. 

»  Une  autre  recherche  non  moins  cu- 
rieuse ressort  du  travail  publié  par  i*aa- 
toritésur  tous  les  aliénés  de  France  :  leur 
nombre  s'élève  k  environ  neuf  mille  necrf 
cent  quarante- deux  ponr  quatre*  vin  gis 
départemens  qui  ont  été  inspectés.  Dans 
les  onze  départemens  les  plus  mannfec- 
turiers,  il  est  porté  à  deux  mille  huit 
cent  quarante-quatre;  doù  il  résulteroit 
(^n'il  atteint  le  tiers  du  chiffre  principal 
pour  les  localités.qui  ne  représentent  que 
le  septième  du  pays  où  la  vérificatif^  a 
été  faite:  Si  donc  vous  ajoutez  à  ce  résuU 
tal  significatif  (iue4a  Seine  et  la  Seine-Infé- 
rieure no  figurcig  pas  dans  ce  relevé,' 
comme  ayant  une  population  ouvrière 
hors  de  toute  proportion,  on  verra  quel 
degi^é  d'intensité  les  aliénations  menta- 
les acquièrent  dans  les  lieux  où  domi- 
nent les  manufacttircs. 

•  Voilà  pour  la  condition  morale. 
«Quant  h  la  condition  physique,   tés 

rapports  des  conseils  de  révision  sont 
tout  aussi  déplorables.  Ils  constatent  Cb'a* 
que  année  un  dépérissement  manifeste 
dans  les  générations  qui  s'élèf||pL  Les 
derniers  rcnseigncmens  puisés  au  niinis- 
tèicde  la  guerre  sont,  h  cet  (gxâ^  irré- 
cusables. 

•  Et  n'allez  pas  croire  que  les  causes 
manufacturières  ne  soient  pas  un  motif 
déterminant  d'une  pareille  sitnattorn.  I^s 
relevés  statistiques  ne  l&is5ent  aucun 
doute  à  cet  égard.  Chaque  jour,  les  rap- 
ports des  conseils  do  révision  signalent 
ce  principe  destrucle.ur  ;  les  municipa- 
lités des  grands  centres  do  l'indoslrio 
ont  mémo  adressé  h  la  chambre  des  mé- 
moires du  plus  haut  intérêt  snr  cette 
matière;  Mulhouse,  par  exemple,  où 
tlorissoit  jadis  celte  belle  race  alsacienne, 
an  sang  généreux,  que  nous  a\oit  léguée 
Louis  XIV;  Mulhouse  même,  effrayée 
du  dépérissement  de  sa  population  on« 
vrière,  a  demanda  les  mesures  les  plus 
nigctilcs  pour  régler  les  conditions  du 
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trtivall  qnî  rC'puîsc.  C'est  qu'érfcctîvc- 
mont  la  silaalionefrt  des  plus  graves.  La 
Seine  Infôrieurc  avoît,  en  1857,  h  four- 
nir un  contingent  de  mille  sii  cent  neuf 
hommes;  ii  a  fallu  en  réformer  deai 
roiite  (fiaranie-qaatre.  La  ville  de  Rouen, 
inscrite  pour  an  contingent  de  cent 
quatre-vingt-quatre,  a  présenté  trois  cent 
dix-sept  réformés;  ainsi,  pour  avoir  cent 
liomincs  valides,  il  faltoit  en  repousser 
cent  soixante-six! 

»  A  Mulhouse,  on  est  allé  Jusqu'au  chif- 
fre cent;  à  Elbœnf,  à  cent  soixante-huit; 
è  Mmes,  à  cent  quarante-sept. 

•  En  présence  d  un  tel  résultat,  n'est^il 
pas  du  devoir  de  tout  bon  citoyen  d'en- 
gager te  législaténr  à  ne  pas  relarder 
loog-tcmps  la  confection  d'une  loi  qui 
arrête,  s'il  est  possible,  une  aussi  funeste 
Influence?  D6jà  la  source  même  de  la 
géiiération  est  compromise  ;  la  France 
ïie  se  peuple  pas  dans  la  proportion  des 
antres  peuples,  et  non-seulement  sa  con- 
scription, comme  nous  venons  de  le  voir, 
e^t  frappée  d'Impuissance,  niais  encore 
l'augmentation  de  population  se  limité  à 
un  chiffre  bien  moins  élevé  que  dans  les 
pays  voisins. 

»  Il  est  du  reste  une  chose  qui  frappe 
tous  les  étrangers  qui  visitent  notre  pays; 
c'est  Taspect  chétif  de. nos  troupes;  com- 
parativement avec  les  statures  remarqua- 
blés  des  soldats  anglais,  prussiens,  russes 
ou  hongrois.  Assurément,  dans  beaucoup 
de  cas,  la  taille  ne  fait  pas  l'homme  ; 
nous  l'avons  assez  prouvé  pendant  les 
longues  guerres  de  l'empire;  mais,  au 
dire  des. officiers  expérimentés,  la  con- 
stitution de  nos  soldais  est  en  général  des 
plus  débiles.  Il  en  résulte  une  grande 
perle  d'effectif  alors  qu'on  entre  en  cam- 
pagne, et  celle  conséquence  a  été  telle- 
ment  remarquée,  que  bien  des  écrivains 
militaires  ont  attribné  à  Télat  physique 
de  noire  armée  les  désastres  qui,  en  i8i3 
et  1814.  onl  frappé  la  l^'rance.  Sur  trois 
cent  mille  conscrits,  en  effet,  un  tiers 
entroit  à  Thôinlal  dans  les  deux  ou  trois 
.prcrnicrs  mois  de  campagne  ;  car  ces 
4>^Qvrçi.^(aBSi  si  braves  sur  les  champs 


de  bataille*,  n'ayant  plus  la  force  de  porter 
leurs  armes  dans  les. marches*  forcées  ou 
de  braver  les  intempéries  des  bifouacs, 
succomboient  2i  la  nostalgie  ,  au  typhus 
et  à  toutes  ces  maladies  épidémiqnes  qui 
avoient  fait  de  Dresde,  de  Mayence,  en 
i8i5,  et  de  Paris,  en  i8i4*  de  vastes  et 
glorieux  tombeaux» 

•  Nous  sommes  donc  surpris,  pour 
ne  pas  dire  plus,  que  la  chambre  des 
députés  n'ait  pas  compris  toute  l'urgence 
de  cette  question.  En  en  renvoyant  It 
discussion  à  l'année  prochaine,  c^cst  aggra- 
ver encore  une  situation  funeste  à  la 
grandeur  et  à  la  prospérité  de  la  patrie. • 

— ^M>B—  

NOUVELLES  ECCXésIASTIQVES. 

KOME.  —  Le  Saint-Père  est  re- 
venu dans  cette  capitale  le  i4  au 
soir.  Le  lendemain,  ba  Sainteté  s'est 
vendue  à  Saîute-Marie-Majeure  où 
a  été'  tenue  la  chapelle  parf>ale,  sui- 
vant l'usa{;e.  M.  le  cardinal  del 
prago,  arcluprêtre  de  la  basilique, 
célébra  la  messe  pontificale  à  la- 
quelle, après  l'évangile,  M.  Guil- 
laume Clifford,  du  collège  des  No- 
b!es«  pi'ononça  un  discours  latin  en 
riionneur  de  la  sainte  Vierge.  Les 
caixLinaux  et  prélats  assistoient  à  la 
cérémonie.  Après  la  messe,  Sa  Sain- 
teté précédée  du  sacré  collège  et  de 
la  prélature,  fut  portée  à  la  galerie 
au-dessus  du  portail,  et  y  donna  la 
bénédiction  avec  indulgence  plé- 
nière  au  peuple  rassemblé  sur  la 
place.  Le  Saint-Père  retourna  en- 
suite à  son  palais,  et  le  16  au  soir 
à  Gastel-Gandolfo. 

PÀ&is.  — Le  mercredi  26,  M.  l'Ar- 
chevéque  a  présidé  la  distribution 
des  pnx  au  pensionnat  des  Frères 
des  Ecoles  chréiiennes  à  Passy.  Un 
discours  a  été  prononcé  par  le  Frère 
directeur  du  pensionnat.  Plusieurs 
morceaux  littéraires  ont  été  récités 
par  les  élèves.  Le  pensionnat,  fiui 
compte  à  peine  deux  ans  d'existence, 
a  eu  cette  année  environ  cent-vin^t 
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pensionnaires.  Le  local  n'a  pas  per- 
mis d'en'  recevoir  un  plus  grand 
nombre.  La  distribution  des  prix  a 
été  terminée  par  une  allocution 
pleine  de  bienveillance  de  M.  FAr-* 
chevéque. 

M.  l'abbé  Auge  a  été'  installé 
ji^ijourdlmi  au  chœur  de  là  uiëtro- 
pôle  en  qualité  de  pteinier  vicaire- 
général,  archidiacre  de  Notre-Dame. 
La  nomination ,  faite  par  M.  TAr- 
chevéque  le  jour  même  de  sa  prise 
de  possession  ^  a  voit  éprouvé  du  re- 
tara pour  la  sanction  rpyalè  par 
suite  du  voyage  d'£u. 

MM.  Morel  et  Cœur ,  nommés 
chanoines  titulaires  de  Paris,  ont 
été  ép^alement  mis  en  possession  par 
M.  l'archidiacre  de  Notre-Dame. 

M .  Mo rel ,  précéd em m  e n t  vi cai  re- 
général  archidiacre  de  Saint-Deniâj 
vient  d'être  uoinmé  par  M.  l'Ar- 
chevéque  ,  archiprêtre  dé  Noire- 
Dauie,  en  remplacement  de  M.  Rou- 
geot,qui  a  fait  agréer  sa* démission^ 
fondée  sur  son  graiid  âge  et  ses  in- 
firmités. M.  Môrel  ^era  installé  di-^ 
nihnche  comme  curé  de^  Notre- 
Dame  pendant  la  messe  capituiaire. 

MM.  Moreau  et  Russeàu,  vicaires 
de  Notre-Dame,  on  tété  notnmés  cha- 
noines honoraires  de  la  métropole. 

Les  noiUin'atipi^s  ani;ioncées  par  le 
Journal  des  failles  et  des  Canipagnes 
sont  dénuées  de  tout  fondement. 

La  procession  en  mét^oire  de  la 
levée  du  siège  d'Avras  a  eu  lieu  le 
23  août  dans  cette  ville  ;  le  beau 
temps  a  favorisé  cette  cérémonie. 
Les  compagnies  des  caâonniers-  et 
des  pompiers ,  quelques  houuneS 
de  cches  des  grenadiers  et  des  vol- 
tigeurs., et  un  détachement  du 
'14*  léger  formoient  la  haie  ;  la 
•musique  dé  la  garde  nationale  a 
exécuté  plusieurs  morceaux  pendant 
la  marche.  Le  clergé  des  différentes 
paroisses  de  la  Ville,  précédé  de  leurs 
Daaûièrcs;  ^'étoit  joint  à  celui  de  là 


c^tthédrâle;  et  les  corporations  de 
inéiiei-«,  portât»!  i^hacune  leur  pa- 
tron, se,  tn>uvoieui  espacées ,  dans: 
la  procession.  La  nil^rche  étoit  ou- 
verte par  lesorpheliàs  et  les  orphé-* 
lines.  Sou  Ëniinenee  présidoît  cette 
«cérémonie.  Les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  et  le<c-  ttiembres  de  là 
conféi'ence  de  Saint-Vinc^nt-de- 
Paul  portoient^altemativemeut  des 
flambeaux  auprès  du  saint  Sacre- 
ment. On  a  l'euiarqué  avec  plaisir' 
un  grand  recueillement  sur  tout  le 
passage  de  la  procession;  partout 
ovi  s'est  découvert  A  son  approche  ; 
partout  elle  a  reçu  des  témoignages 
de  vénération  et  de  respect.  Lé 
poste  de  riiôtel-de-ville,  occupé 
par  le  \l^  léger,  a  mis  genou  en 
terre  et  a  reçu  la  bénédiction. 

[Gaz.  deFL  et  d'An.) 

>. 
M.  l'archevêque  de  Reims  esi 
arrivé  dans  cette  ville  le  dimanche  • 
23«  à  deux  heures  et  demie.  Une 
foule  nombreuse  se  pvessoit  sur  son 
passage.  M.  Poisson^  sous-préf<U.,| 
qui  Tattendoit  au  bas  du  faubouig,^^ 
de  P^risy  est  aussitôt  descendu  de 
voiture.  M.  l'archevêque  a  suivi  cc^ 
exemple.  Après  avoir, écJbgtn^é  quel- 
ques mots,  M.  l'archevêque  a  olfert 
à  M.  Poisson  une  place  dans  sa  voi-: 
ture.Deux  pelotons  fie  garde  natio- 
nale, iufaïUerie  et  cavalerie,  atten- 
doient  le  prélat  à  la  porte  de  Vésle, 
et  l'ont  escorté  jusqu'à  la  cathé- 
drale, où  M.  l'archevêque  est  des- 
cendu directement.  Le  prélat  a  été 
reçu  par  le  clergé,  et  a  été  installe 
avec  les  céiémonies  d'usage.  M.  l'ar- 
chevêque est  monté  en  cliaire  et  a 
ÏKononcé  un  discours  qui  paioitétre 
a  lettre  pastorale  du  prélat  poti^ 
son  entrée  dans  son  diocèse.  Ce 
discours  a  été  jentendu  avec  un 
vif  intérêt.  M.  rarchevéque,  à  èdb. 
entrée  au  palais  archiépiscopal  , 
a  été  reçu  par  MM.  les  màtre 
et  adjoints;  dans  l'aprà6^>midi,  il  a 
reçu  1%  visite  de  MM.  lîM^cMfeiller» 


(  '07) 


tmuïicîpaaX)  des  aotôriit^s 
yoactioanainsi  principaux 
viile> 


et  des 
de    la 


Le  jeadi  so,  M.  l'arclievèque  de 
Toulouse  a  adiiiinisti-é  le  sacrement 
de  confirmation  à  plusieurs  jeunes 
détenus  du  pénitencier  de  cette 
ville  ;  la  ferveur  de  cesenfans  donne 
Tespotr  bien  fondé  d'un  change- 
ment lièureux  dan^leur  conduite  à 
venir. 

Déjà  un  grand  nombre  d'officiers 
espagnols  avoient  traversé  Ninies  et 
avoient  emporté  le  souvenir  de 
rbospitalité  ntmoise.  Quatre  co« 
lonnes  de  soldats  espagnols ,  com- 
posées de  800  hommes  chacune,  de<- 
voient  passer  à  Nîmes  les  16, 17,  18 
et  19  ae  ce  mois  pour  se  rendre  à 
Yalence  et  à  Grenoble.  Le  conseil 
municipal  avoit  voté  des  fonds  se- 
crets pour  fournir  aux  réfugies  le 
couvert  et  la  paille.  '  La  sympathie 
populaire  fut  émue.  Un  comité  de 
secours,  composé  d*hom mes  re- 
commandables  appartenant  au  con- 
seil iiiuutcipai  ,  à  là  magistrature  ,  ' 
aux  administrations  de  bienfaisance, 
s'empressa  d'arrêter  toutes  les  me- 
sures nécessaires.  Le  pi'emier  acte 
du  comité  fut  de  se  rendre  auprès 
de  Tautorité  municipale  |K>ur  lui 
exposer  ses  vues  et  solliciter  jun 
bienveillant  concours.  L^autorité  , 
avec  une  courtoisie  oarfaite  et  un 
empressement  qui  llionore ,  remit 
eu  quelque  sorte  ses  pouvoirs  entre 
les  mains  du  comité  en  tout  ce  qui 
concerna  la  distribution  des  secours, 
fort  de  l'autorité  accordée,  le  co- 
mité s^occiipa  des  détails  deTexccu- 
tion.  Il  réunit  dans  une  caisse  coin- 
iiiune  toutes  les  offrandes  reçues, 
et,  pour  compléter  les  fonds  né- 
cessaires ,  fit  un  dernier  appel  à  la 
charité. 

Le  samedi  i5  août ,  jour  de  l'Âs- 
Aomption ,  les  fidèles  apprirent  que 
le  soir  I  à  Tissue  .^de.l  office^  les. 


membres  du  comité  viendroîckit  à 
la  porte  extérieure  des  églises  quê- 
ter pour  les  réfugiés.  Cet  avis  fut 
donné  en  chaire  par  MM.  les  curéi. 
Le  soir,  à  la  porte  de  cUaque église, 
la  charité  publique  ouvrit  ses 
mains ,  et  la  dime  du  pauvre  et  de 
l'étranger  fut  levée. 

Les  Sœurs  de  Saint-Yincent-de«. 
Paul  avoient  accepté  avec  leur  dé- 
voûmeut  ordinaire  la  mission  de 
préparer  les  alimens  et  d'en  faire 
la  distribution.  Grâce  à  l'obligeance 
de  M.  Bonnaud ,  adjoint  de  la  mai- 
rie ,  un  local  voisin  de  la  maison 
de  ces  dames  fut  mis  k  leur  dispo- 
sition pour  établir  le9  fourneaux. 

Le  lendemain ,  à  dix  heures  du 
malin ,  arriva  la  première  colonne 
forte  de  800  hommes.  Un  piquet, 
de  quinze  hommes  les  escortoit.  De 
vastes  remises ,  uns  cour  et  une, 
partie  du  chemin  de  Sauve  leur  fu- 
rent  donnés  pour  casernes  ;  U  de  la 
paille   fraîche    les    attendoit.  Des 
prêtres   réfugiés  ,    de    résidence  a. 
Nhues ,  accueilloient  avec  transport 
leurs  frères  et  prièrent   avec  eux« 
La  plufMirt.des  soldats  porioient  le 
scapulaire. 

Bientôt  ariivèi*ent  les  Sceurs  de 
Saint-Vinceut-d<>-Paul  et  les  mein*-! 
bres  du  comité.  Les  distributions 
commencèrent.  Les  soldats  caser- 
nes dans  les  renûses  sortirent  en. 
rang,  sergens  en  télé ,  et  par  es^ 
couades  de  dix  hommes.  Chaque 
escouade  reçut  sa  gamelle  et  dix 
cuillères    de     bois.     Les     soldats' 

Sri  rent  leur  repas  avec  un  or- 
re  parfait,  les  sous-officiers  man* 
géant  ensemble  et  les  femmes  étant 
servies  à  part.  Avant  de  se  lever, 
chaque  homme  reçut  un  verre  de. 
vin. 

Les  Sœurs  de  Charité  présidèrent 
à  cette  distribution  ,  qui  se  renou- 
vcloit  deux  fois  par  jour,  avec  cette 
régularité  et .  cette  intelligence,  ca- 
ractère essentiel  d^  cette  înstHu- 
tioo...Les  membir^s  d^.çomi^  #'eia- 
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pressèrent  et  s^lionorèreât  de  ser- 
vir les  {»ro!»crU$. 

Ces  soldats  se  faisoient  remar- 
quer surtout  ^par  le  calme  de  leur 
physionomie  et  de  leurs  propos , 
par  leur  air  honnête  et  décent  , 
par  leur  scrupuleuse  obéissance  aux 
pixlres  de  leurs  sous-officiers  et  aux 
consignes  de  la  garde  française.  Pas 
un  murmm*e,  pas  une  dispute  n^ont 
eu  lieu.  Les  habitans  se  pressoient 
en  foule  autour  des  casernes-  espa- 
gnoles pour  apporter  du  tabac,  oes 
habits.^  dti  linge  ,  des  clieinrses ,  et 
jusqu'à  des  bouillons  et  des  tisanes 

1>our  les  aialades,  à  qui  du  reste 
es  soins  de  l'art  ont  été  prodigués 
avec  empi'essement  par  des  méde- 
cins dévoués.  La  .police  et  la  force 
armée  rivaiisoient  de  zèle  et  d'hu- 
inanité  avec  la  population ,  qui  pen- 
dant quatre  jours  a  entouié  les  pros- 
crits (l'une  affectueuse  sympathie  , 
et  leur  a  prodigué  sa  franche  et- 
large  liospitalitc.  Les  femmes  ont 
été  surtout  de  la  p.ut  des  persou- 
sonnes  de  leur  sexe  Tobjet  des  plus 
délicates  attentions.  Les  petits  en- 
fans  ont  reçu  des  trousseaux  et  des 
layettes.  Prêtres ,  magistrats,  Sœurs 
de  Charité  ,  peuplé  de  toutes  les 
classes ,  administrateurs,  militaires, 
tout  étoit  confondu  dans  l'accom- 
plissement d'un  même  devoir^  dans 
Ja  manifestatioti  d'uii  même  senti- 
ment. 

Le  i5  aotit,  la  distribution  des 
prix  du  petit  séminaire  Saint-Aqui- 
lin  a  eu  lieu  à  Evreux,  sous  la  pré- 
.  sidence  de  M.  l'évêque  qui  est  le 
fondateur  de  ce  bel  établissement 
élevé  en  face  de  l'cvêché  sur  une 
colline  qui  domine  tonte  la  ville. 
Le  fronti^ice  porte  les  armes  du 
))rélat  qui  sembloit  être  heureux  de 
se  trouvfei'  au  milieu  de  sa  jeune  fa- 
mille, douce  espérance  d'un  vaste 
diocèse.  Un  discours  a  été  pixinoncé 
jKir  M.  l'abbé  Courtoonel ,  qui  lui- 
niêmc  «étcélève^du  petit  séminaire 


dont  il  est  aujourdUmi  un  de.s-cli-' 
recteurs.   Il  s'élQtt  proposé  de  re- 
chercher quelles  sont  lés  sources  de 
l'éloquence^  et   il   a  trouvé   que    le 
cœur,  la  religion  .et  la  nature  sotit 
les  plus  fécondes  et  les  plus,  vraies. 
Il  a  développé  avec  l^onheur  ce  fjrc- . 
cepte  de  Quintilien,  pectus  est  quod 
disertas  facit.  C'est  du  cœur  que  aaît 
l'éloquence.   Il  a   traité  le  reste  de. 
son  sujet  dans  uii  style  élégant  et 
plein  d'imagination.  Ayant  ù  mon- 
trer que  la  religion  fortifie  et  élève 
le  génie  de  l'homme,  il  a  exprimé 
avec   chaleur  sa  juste   admiration, 
pour  Bossuet.  «  Qui  a  donné  à  13os- 
suet,  s'jBSt-îl  écrié,  cette  supériorité 
si  étonnante  sur  les   orateurs  an- 
ciens et  modernes?  Quand  tu  t'é- 
lançois,  quand   tu  planois  dans  ces 
régions    inconnues    et    jusqu'aloi-s. 
inexplorées,  dis-nous,  aigle  audan* 
cieux  et  fier,  si  ce  n'ctoit  pas  la  foi 
plus  encore  que  le  génie  qui  te  tlon- . 
noit  des  ailes?  » 

Tout  ce  discours  a  été  vivemejjt 
applaudi.  J^e  petit  sémifialre  d'£- 
vreux  se  distmgue  par  .d^  fo]!»tjSS 
éttides  classiques,  e-t  prospère  cha- 
que jour  davantage  sous  la  sage  di- 
rection, de  M.  labhé Coquerel,  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale, 
ecclé.sLasli({ue  de  atérite.  Il  ne 
comptepas  moins  de  cent  cinquante 
élèves. 

M.  l'abbé  Fourgez,  auinônier  des 
prisons  de  Alontaubtin,  vient  d'a- 
dresser t\  MM.  les  membres  du  con- 
seil-général et  à  M.  le  préfet  dé 
Tarn-ct-Garonne  un  mémoiie  fort 
renia rijuablc  sur  les  moyens  à  em- 
ployer pour  améliorer  l'état  moral 
et  religieux  des  prisonniers  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  M.  l'abbé  Four- 
gez, entièrement  dévoué  à  ses  re- 
ligieuses fonctions,  fait  preuve,  dit- 
on^  dans  ce  mémoire,  d  une  grande 
connoissance  du  cœur  humain,  de 
beaucoup  de  zèle,  et  d'un  véritable 
amour  pour  les  infortunés  qu'il 
.travaille  à  i^eadre  ineillêurs^ 
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Mous  croyons  de%^oii*  faire  coti- 
sa oîire  le  projet  de  loi  vote  par  les 
cortès  d'Espagne  pour  la  dotation 
cl  u  clergé,  et  sanctionné  par  la  re- 
vente à  jBarceiouei  le  16  juillet  der- 
nier : 

.  «  Dont  Isabelle  H,  par  la  grâce  de 
-  X>îeu  et  par  la  conslitotion  de  la  monar- 
cbie  espagnole,  reine  des  Espagnols,,  et 
en  son  nom  dona  Marie- Christine  de 
Douibon,  à  tous  ceux  qui  les  présentes 
verront,  faisons  savoir  que  les  corlës  ont 
décrété,  et  que  nous  avo»s  sanctionné  ce 
qui  soit  ! 

•  Article  1*'.  Les  églî:>e8  d'Espagne  el  le 
clergé  séculier  de  ces  églises  continue- 
ront à  posséder  leurs  biens  et  revenus  et 
à  en  jouir;  mais  ne  pourront  les  aliéner, 
engager  ou  hypothéquer  sans  l'aulorisa- 
tîoii  du  gonvcrnement. 

•  Art.  3*  Ils  continueront  aussi  &  per- 
cevoir :  i"  les  droits  d'étole  ou  rétribu- 
tions dusagc  ;  3"  les  prémices  suivant  la 
coutume,  lesquelles  ne  pourront  excéder 
un  boisseau  de  Caslitlc,  ou  son  équiva- 
lôril  dans  les  autres  provinces,  l^e  produit 
to:al  des  prémices  sera  consacré  exclu- 
sivement au  cullc  divin  ;  5*  le  4  V^^^ 
1 00  de  tous  les  fruits  de  la  terre  et  du 
bétail  qui  étolcnt  sujets  h  la  dlnic.  l^s 
terrains  nouvellemenl  défrichés,  tant  que 
durera  leur  privilège,  contribueront  sui- 
vant la  mesure  déterminée  dans  ce  même 
privilège.  Les  établissemcns  de  cbarilé  et 
de  bienfaisance  conserveront  dans  là 
masse  commune  la  portion  pioportiou- 
iiellc  qui  leur  étoit  assign^par  dotations 
ou  concessions  spéciales. 

•  Les  possesseurs  de  bétail  pourront  ac- 
quitter en  argent  le  4  poa>*  100  de  leurs 
bestiaux  et  bétes  à  ^aiue,  en  fixant  d'a- 
vance le  prix  de  ce  qu'ils  auroient  dû  li- 
vrer. Les  revenus  provenant  des  biens  et 
rentes  du  clergé,  ainsi  que  le  4  pour  100 
de»  fruits  de  la  terre  et  du  bétail,  se  dis- 
tribueront conformément  à  la  loi  du  %i 
juillet  i85d,  et  à  l'ordonnance  du  2  oc* 
tobre  de  la  même  anoée.     . 

•  ArL3.LesMifiragcs»  «nuireraairei  et 


services  qui  étoîent  h  la  chai'ge  des  coita- 
niunaulés  supprimées,  et  qui  étoient  at- 
tachés à  des  biens  qu'elles  possédoient, 
seront  acquittés  par  les  paroisses  lians  le- 
district  desquelles  se  trouvoient  ces  biens 
ou  revenus  affectés  è  ces  fondations,  et* 
leurs  possesseurs  actuels  remettront  aux 
égKscs  paroissiales  ce  qu'ils  dévoient  re- 
mettre- aux  commununtés  chargées  do 
ces  obligatiuns.  Il  en  sera  de  même  des 
charges  de  cette  espace  annexées  à  des  ren- 
tes que  possédoient  des  tiers  intéressés 
avant  la  suppression  des  communautés, 
sans  préjudice  des  droits  qu'ils  croient 
avoir  et  qu'ils  pourront  faire  vabir  de-  ■ 
vaut  les  tribunaux.  Onand  lesdi^es  char  ' 
ges  ne  sont  point  attachées  à  une  rente 
d ''terminée,  mais  à  plusieurs  collective- 
ment, elles  s'acquitteront  dans  la  paroisse  ' 
où  éloit  le  couvent  qui  devoil  remplir 
celle  obligation. 

»  ArL  4«  La  partie  de  la  dims  dont  res- 
tent directement  et  immédiatement  char- 
gés les  agriculteurs  el  possesseurs  de  trou- 
peaux, sera  prise  en  considération  dans 
la  répartition  des  contributions  ou  char- 
ges à  imposer  pour  couvrir  le  déficit  que 
la  réduction  de  la  ilime  occasionne  au 
trésor  et  aux  élablissemens  publics,  ainsi 
qne  dans  les  indemnités  dues  aux  per- 
sonnes séculi&res  qui  (larticipoicnt  à  la 
dîme. 

•  Art  5.  Le  revenu  de  la  croisade  sera 
provisoirement  appliqué  aux  pensions 
alimentaires  des  religieuses. 

•  Art.  6.  Le  gouvernement  est  autorisé 
à  prendre  toutes  les  mesures  qu'il  jugera 
nécessaires  pour  l'cXéciHioti  de  la  pré- 
sente loi,  en  rendant  compte  aux  certes 
dansla  prochaine  session  de  celles  qui  ne 
seroicnt  pas  purement  réglementaires. 

•  Cependant  nous  ordonnons  à  tous  les, 
tribunaux,  cours  de  justice,  et  autres  au- 
torités civiles,  militaires  et  ecclésiasti- 
ques de  quelque  classe  et  dignité  qu'elles 
soient,  d'observer  et  d'exécuter  la  pré- 
sente loi  dans  toutes  ses  parties  Vous 
l'aurex  pour  cntuudo  et  fera  en  sorte 
cfue  cotte  loi  soit  imprimée,  publiée  li 
envoyée  partout  .-f  moi  la  usoiâinTi^.  • 
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Li  loi  cM  contresignée  Ju  minis-- 
tre  de»  finances,  Rauion  Saaltllan,' 
Madrid  le  21  juillet  tB4o«  £He  est 
fi'ji vie  d'une  k>ngoe  itistrctctton  desh 
liiiée  à  eaii^^ler  l'exëcotion.  On  y 
A-Dit  entré  aûli  es  choses  que  les  re- 
v^enua  du  eler(;é  setonl.  administrés 
par  des  junte$  (itocésatnes.  Ces  jun- 
tes se  composeiooide  roidinaire ou 
de  sou  délégué  qui  les  présidera» 
d'un  représentant  dû  clergé  de  l'é- 
glise catbédrate,  ^d'un  autre  du 
clergé  GoUëfiialide  deux  du  clergé  des 
paroisses,  a'un  du  clergé  bénéficia^ly 
et  di'un  autre  des  étabiisseinens  de 
charité  et  de  bienfaisance.  Chaque 
classe  uofumera  son  représentant  et 
pourra  le  clianger  tous  les  ans; 
néanmoins  celui  de  la  dernière  classe 
sei*a  nommé  par  le  gouvernement. 

Mous  voyous  dans  une  aut  ro  ordon- 
nance que  l'an  prescrit  ^lvlx  évêques 
dont  Iç  siégé  est  situé  dans  uiie  ca- 
pitale de  province,  et  qui  n'ont 
point  de  séminaire,  de  nroposer  au 
gouvernement,  dans  le  plus  bref  dé* 
lai,  celui  des  couvens  dé  leur  dio- 
cèse qu'ils  jugeroient  le  plus  propre- 
à  im  établissement  de  cie  genre.  Lei 
jtintès  fourniront  de  suite  les  fonds 
nécessaires  pour  accommoder  ces 
édifices  à  leur  notrvelie  destination. 
Pour  les  diocèses  dont  le  siège  n'est 
pas  situé  dans  une  ville  capitale,  fet 
qui  n'ont  point  également  de  sémi- 
iiaii'e,  les  jitntes  détennineront  la 
«omme  qu  elles  jugeront  indispen- 
sfable  pour  entretenir  dans  un  sénii- 
naice  d'un  des  diocèses  voisins  le 
nombre  de  séininartstes  nécessaires 
pour  pourvoir  les  cures  du  diocèse. 

Ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que 
écs  mesures  paroisseut  toujours  être 
prises  et  arrêtées  sans  aucun  con- 
cours de  la  puissance  spirituelle. 
Non-seulement  on  ne  lui  demande 
pas  son  avis  pour  la  rédaction  des 
projets  de  loi,  mais-  on  lessanc« 
tionne  sans  se  mettre  en  peine  d'à- 
tpir  son  adhésion-;  et  on  règle  sui- 
yaolson  bou  plattir  juscpi^aax  siyeU. 


qui  sont  suiKceptiUi^  4*être  ordotl— 
né^i  et  Tâge  qa^h  doivent  avoir. 

Dans  les  états  du  duché  dé  Bade, 
ténus  à  Carisruhe,  une  pétition  fut 
présentée  le  !•'  juillet,  au  nom  du 
clergé  séculier  et  régulier,  pour  la 
convocation  des  synodes  dibcésnins. 
Plusieurs  membres  ont  parlé  gur  ce 
Sujet.  Le  rappoiteur,  le  conseiller  > 
Ëicbordt,  a  pt étendu  que  les  syno-  < 
des  diocésains  étoient  inutiles  au- 
jourd'hui^ qu'ils  ne  servoient  au.* 
t  refois  qu'à  proclamer  les  décrets  des 
conciles  oit  à  faire  exécuter  des 
points  de  discipline,  mais  <|u*au- 
joùrd'hui  les  établissemens  littérai- 
res et  lés  séminaires  en  tiennent  la 
place,  que  d'ailleurs  le  droit  du  sy« 
node  de  porter  des  canons  est  assez 
douteux.  D*àutres  ont  soutenu  la 
pétition.  M.  Rotteken  painiculîer  a 
dit  que  les  synodes  étoient  d'unie  in* 
sptution  très-anciéAue,  que  si.  la 
pratique  en  étoit  interrompue,  rien 
ne  s'ppposoit  à  ce  qu'on  là  fit  revi- 
vre. Les  députés  Welker,  Christ, 
Duttlinge^,  Knapp  prit  pai  lé  d^ns  le . 
même  sens,  La  pétition  a  été  re^ue 
à  la  pluralité  des  voix. 

Un  journal  allemand,  a  annoncé 
que  l'evêque  de  fireslau ,  M.  Sedl- 
nilzki,  avoit  donné  sa  démission. 
La  Gazette  de  Silésie  confirme  au* 
jourd'hui  la  nouvelle  de  la  retraite 
du  prélat  ,  qui  auroit  été  nommé 
conseiller  intimé  et  membre  du 
conseil  d'état.  Depuis,  elle  a  dit  qiic 
le  prince-évêqae  aroit  fait  part  de 
sa  résignation  au  chapitre  de  sa  ca- 
thédraTc ,  mais  qu'elle  espéroil  que 
les  circonstances  se  modilieroie&tet 
que  le  prélat  conserveroit  son  siège. 
La  même  feuille  ajoute  qu'elle  n^est 
pHs  à  même  de  conununiquer  les 
circonstances  qui  ont  précédé-  et* 
accompagné  la  résolution  prise  par 
le  prince^^évéque. 

■  ii>«> 

:  Vers  la  luft-^aoûi»  M«  deJ>tiaiB, 


trclievèqiie,  eM.  ù\\é  <\e  Poieii  à 
];^n«3sne,  afin  cFy  drdoiuier  pUi^icurd 
eixEies  préiret  qtû  depuis  «ion  ati^ 
tiées  oui  aj^tendu  leur  promoiioit  à 
t'oiniteeccLesUsiique.  Le  clergé  des 
eâivu*ODs  «  beaucoup  de  nobles  et 
txne  4;fauae  alfiucuco  de  peuple  s*é- 
toien.t  rendus  à  U  vile.  A  la  porte. 
de  la  ciié^  le.  peuple,  a  dételé  leis. 
cLi^vaux  du  prélat  et  a  cotiduit  «a 
voiture  daus  la  rtVidence  arcbiëpi»- 
copalc  aux  actilamaliouH  delà  foule. 
Il  y  avoil  aussi  au  arc  de  triomphe 
avec:  la  devise  Honneur  au  /W*.  La 
ville  ft  été  illaminée. 

te    docteur    Higgius  ,     évcque 
d'Aixia^jh  en  Irlande  ,  étôit  occupé 
depuis  long-temps  du  projet  d«  bi- 
tîr    une  cathédrale  pour  son    dio- 
cèse. Il  est  enfin  parvenu  par  ses 
soins  et  par  ceux  de  son  cietgé  à 
réunir  les  fonds  nécessaires.  Comme 
les  rapides  accroisscmens  de  la  ville 
de    Loiip,ford   la  reiidoient  la  plus 
convenable  pour  servir  de  chef-lieu 
au  diocèse,    le  prélat  a  résolu   de 
châfnçer  sa  résideiice  qui  étoit  jus- 
qu'ici a  Bal  lymahon,  et  d  etabhr  ta 
nouvelle  église  dans  un  terrain  at-' 
tenant  à  l'ancienne  église  de  Long- 
ford.  La  cathédrale  d'Ardagh, quand 
elle  sera  finie,  sera  une  des  plus 
belles  églises  catholiques  d'Angle- 
terre.   Elle  sera  dans  le    style  de 
Tarchi lecture  grecque,  et  aura  227 
pie  Isde  long.  Le  19  mai  étoit  mar- 
qué pour  la  pose  de   la  preniiët*e 
pierre.   On   s'étoit    rendu  pour  ce 
jour-là  à  Longford  de  toutes  les  par- 
ties du  diocèse.  Les  prêtres  du  dio- 
cèse  et  environ  ^o  prêtres  des  dio- 
cèses voisins  étoieiit  venus  pour  la 
cérémonie.  On  se  rendit  en  procès* 
sion  de  l'ancienne  chapelle  sur  le 
terrain.  On  y  voyoit  environ  90  prê- 
tres du  diocèse,  puis  les  évêques  de 
K.illaloé,deGallway,deRihnaduagh 
et  Kilfenor,  de  IVJeath,  d'Ëlphin  et 
de  Raphoë.  M.  Higgin8,évêque  dio- 
G^ftHi>  officioit.  U  3e  «erat  pour  la 


cérémonie  d\io  marteau  et  d*une 
imt^llo  de  prix  f{ut  lui  avoient  été 
offerts  pour  la  circonstance  par  l<rs  . 
pa4*oi«iens  dje  Longimi.  Le.ttiar-^; 
teaii  ttloit  ett.  bots  précieuii  et  loi 
triu^lle  en  arjgeDt 

'  No^  sotiuAesiaviiésâi  publier  U  kiUfe 
siiivanie  : 

«Paris,  le  3JS  iioftt  1840^ 

•  A  mtmsiêttr  k  rédatiieùr  an  Nalluftal. 

•  Monsîeiur,  mi  momeat  où  j0 Jisoîs  vos 
'dernières  ailaquès^  ta:  momeat  (^,.c;a^ 
lomniant  noire  idîssîoo  ittiai»»  tes  feniHest 
ministérioRefl^ôoasprgstiiliQfil  coœod^  dea 
inslîgatenrs  cle  guerre  chiie  ,  mon  pèse 
trouve  k  son  arrivée  cben  lui  ua  arreii6 
par  lequel  le  goruverneoieai  notifie  an 
Hiarâdialde  Bonrmont  «qu'attendu  qu'il 
a  sans  autonsatioo  accepté  un  cominan^ 
dément  militaire  en  IV^riugaU  il  aperdil 
aa  quâltlé  de  dtojren  français.  » 

«Ainsi  rien  n'a  pu  protéger  le  vain- 
queur d^Alger  pontre.lcs  rancunes  du 
pouvoir,  ni  les  cbagrins  qui  assiègent  si 
vieillesse,  ni  sa  gloire,  ni  les  sei-vices 
rendus  è  sûr  pays,  ni  cette  amnistie  men- 
lease,  qui  devoit  effacer  jusquato  souve-. 
nie  des  délits  politiques,  suivant  le  latt« 
gage  des  hoimmes  de  ^ranàê  concUiaiion  I 
Et  ce  sont  sans  doute  les  perûdes  inst'» 
nuations  de  voti»tMJraéro  du  i5  juillet  « 
qoi  ont  donné  au  ministère,  le  hoi^eu^ 
courage  de  eommellre  cette  làcbeté  i 

•  Je  la  livre  à  l'iadiguation  de  tous  les 
honnêtes  gens. 

«En présence  de  cette  immense  ini- 
quité, il  ne  peut  plus  convenir  an  mare* 
chat  de  Fraiiec,  qui ,  pour  prix  d'un 
royaume  conquis  par  aes  annes,  borooil^ 
après diiL  ans  d'exil,  toute*  tes  pi-éteu- 
tîons  à  venir  tranqaitlement  dans  sa  pa*- 
trie  reposer  ^  lélo  sous  le  toit  de  «es  pè- 
res, il  he  lui  convient  plus  de  rien  do- 
mander  à  son  pays,  jii9(|a'&  ce  qu'un  acte 
de  réparation  nationale  l'ail  réintégré 
dans  la  pléiittudd  dé  ses  droits  civiques.  • 

«Comment  poorroit  il  songév  ptuto 
long  t(  mpt  h  rédamar  fro^elite  \mfe 
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son  honneur,  quand  les  cltoils  les  plus 
sacrés  sont  méconnus  et  \iolés  dans  sa 
personne,  quand  les  pienx  efforts  de  ses 
fils  sont  Oénatoi'és  et  transformés  en 
complots  et  en  manœuvres  de  parti ,  et 
que  le  sang  de  Tun  d'eux,  publiquement 
versé  à  Marseille,  est  demeuré  sans  ven- 
geance? 

'    »GomlO  CHARLES  DE  BOURMONT.  •    "^ 

Jusqu'à  présent,  on  n*avoit  ni  appliqué 
ui  notifié  à  hî.  le  comte  de  Bourmont  la 
disposition  dé  loi  en  vertu  de  laquelle  il 
étoit  censé  avoir  perdu  sa  qualité  de  Fr^n- 
çaïi  f  il  y  a  huit  ou  neuf  aiis,  pouràvoir 
accepté  nii  service  militaire,  en  Portugal. 
Peut-être  lui  étoit-il  permis  d'imaginer, 
sans  trop  d'orgueil,  qu'u no  infraction  de 
cette  esp6ce,  qui  n'avoil  eu  d'ailleurs  au- 
cune importance  ni  aucune  suite  préju- 
diciable pour  son  pays,  se  trouvoil  rache- 
tée en  lui  par  d'éminens  services  pt  par 
la  glpire  d  avoir  doté  la  France  de  la 
seule  cor^qùête  qui  lui  soit  l'eslée  depuis 
pr&s  d'un  siècle.  - 

Toujours  est-il  qu'à  sa  place  bien  d'au- 
tres se  seroient  trompés  comme  lui,  et 
auroient  paru  fort  excusables  de  se  croire 
prot^éj»  et  couverts  par  Ic^  lauriers  d'A- 
frique. Aussi  n  est-il  pas  jusqu'aux  ropré* 
tans  de  la  France  dans  les  pays  étrange^^s 
qui  n'aient  oublié  en  signuiîl  les  passe- 
potiis  de  M.  de  Bourmont,  qu'il  avoit 
perdu  sa  qualité  de  Françaiê  on  Portugal, 
pour  ne  se  souvenir  que  de  ce  (}u'il  avoit 
gagné  de  gloire  et  d'honneurs  en  Afri 
que,  tant  pour  la  France  que  pour  lui- 
même.  D'ailleurs ,  depuis,  dix  ans  »  les 
aipuîslies  n'ont-ellcs  rion  changé  k  l'élat 
civil  des  personnes?  n'ont-elles  rien  nio- 
difié  dans  les  positions  sociales?  n'ont-el- 
les pas.  fait  grâce  à  deb  hoinmes  qui  n'a- 
voient  pas«  comme  M.  de  Bourmont,  la 
42on quête  d'Alger  pour  recommandation  ? 

Toutefois,  puisque  la  loi  est  si  iulleiii- 
hla  et  bi  rigont*eusc  dans  son  texte,  qu'on 
'l!ltt>pUque  ;  mais  qu'on  l'applique  de  ma- 
nière h  ne  pas  mériter  que  les  ennemis 
le»  plus  décUrés  de  M.  de  Bourmont  se 
.récriewi  contre  son  i^écution  c»  di^nt 


Quant  à  M.  U  comte  dv*  BourmoD^ 
nous  UQ  savons  point  ce  que  les  passions 
révolutionnaires  peuvent  lui  réserver 
pour  le  moment.  Il  nous  seroit  plus  facile 
de  dire  de  quelle  manière  il  sera  traité 
dans  cent  ans  d'ici,  quand  il  n'aara  plus 
affaire  qu'à  l'équitable  histoire ,  et  à  des 
jugemeus  reposés  que  l'esprit  de  parti 
aura  cessé  d'altérer. 


Lés  scandaleux  trafics  qui  ont  ea  lieu  à 
la  Bourse  de  Paris  depuis  quelque  temps, 
sont  déférés  aux  tribunaux»  et  soumis, 
dit-on,  à  une  enquête  sévère,  dont  les 
journaux  se  promettent  d'avance  les  ré- 
sultats les  plus  magnifiques.  Le  boù  ef- 
fet de  jces  recherches  leur  parof  t  assuré 
pour  démasquer  des  personnages  haut 
placés  dans  lus  alfaircs,  et  pour  faire  re- 
monter à  la  source  de  ces  friponneries. 

Qu'il  soit  possible  ou  non  d'y  reni^n- 
ter.  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Mais  uno 
chose  que  nous  savons  très  parfaitement, 
et  que  felfet  justifiera,  nous  en  sommes 
sûrs,  c'est  que  les  victimes  de  ce  jeu  rui- 
neux ne  remonteront  pas  à. la  source  do 
leur  argent,  et  qu'il  restera  où  il  est. 
Dans  ces  sortes  d'affaires ^  ceux  qhi  sont 
morïs,  sont  morts;  et  on  ne  les  guérit 
pas  plus  par  des  enquêtes,  que  les  méde- 
cins ne  guérissent  les  autres  morts  par 
des  autopsies. 

PARIS,  28  AOUT. 

Le  journal  la  Presse  avoit  annoncé 
qu  à  la  suite  d'une  allocution  dun  député 
dans  le  salon  même  du  président  du  con- 
seil, M.  Dosne,  boau-père  de  AJ.  Thiers, 
étoit  reparti  subitement  pour  le  déparle- 
ment du  Nord,  dont  il  est  receveur-génj- 
ral.  Le  M essager  coniieni  à  ce  sujet  les 
lignes  suivantes  :  «  Non,  il  n'est  pas  vrai 
que  le  départ  de  ^L  Dosne  |)our  Lille  eût 
été  motivé  par  aucun  propos  d'aucune 
soite,  qui  auroit  été  ten^  par  un  député. 
M,  Oosne  est  parti  pour  Lille,  parce  ciu'il 
y  étoit  a)ipeié  par  ses  fonctions  de  rece- 
veur général. 
^Kon,  il  n*est  pa^  vral.qM^  M.  Dosne 
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lit  été ,  n(  <!an3  ce  mois  ci ,  ni  dans  les 
mois  précédcns^,  mêlé  ni  directement,  ni 
îndirecleincnt,  à  des  spéculations  de 
bourse. 

*Une^nqaé(e  jndiciaire  est  onvertc; 
cjue  les  bas  calomniateurs  qui  poursui- 
vent M.  le  président  du  conseil  jusque 
clans  sa  propre  Tamille,  aillent  fournir  au 
parquet  les  faits  qui  seroient  à  leur  con- 
noîssancc,  on  leur  en  fait  la.  sommation 
formelle.  S'ils  ne  le  font  pas,  qu'ils  per- 
mettent donc  h  d'honnôles  gens  indignés, 
de  leur  dire  qu'Us  sont  des  calomnia- 
teurs. • 

— ,M.  Boullçche.,  juge  d'instruction, 
poursuit  rinforjnation  sur  les  opérations 
de  Bourse  de  la  semaine  dcniière. 
M.  Vandermajpcq ,  syndic  des  agens  de 
change  ,  et  le  gérant  de  la  Gazette  Het 
Tribunaux  ont  été  entendus  comme  té- 
moins. 

—  Le  Moniteur  Parisien  conGrme  la 
nouvelle  du  départ  d'un  plénipotentiaire 
de  la  Porte  pour  signifier  le  traité  au  vice- 
roi  d'Egypte.  •  Quant  aux  ordres  donnés 
à  l'amiral  SlopforJ,  ajoute  le  journal 
ministériel,  ils  sont  et  doivent  être  le  se- 
cret du  gouvernement  anglais.  Nous 
croyons  que  ceux  qui  en  parlent  ne  les 
connoissent  pas  et  en  exagèrent  la  portée. 
Que  tous  les  partis  soient  bien  convain- 
cus d'une  chose ,  c'est  que  le  gouverne- 
ment connoît  toute  l'étendue  de  la  res- 
ponsabilité qui  pèse  sur  lui.  Il  apprécie 
ses  devoirs,  il  les  remplira  tqps.  et  il 
compte  au  nombre  des  plus  sacrés  celui 
de  ne  pas  Uhser  la  l«'raace  mal  préparée 
aux  éventualités  de  l'av^^nir.  Nous  conti- 
nuons de  croire  que  ces  éventualités  se- 
ront paciliqoes.  • 

—  L'amiral  l,.a]ande  est  appelé  5  Paris, 
mais  il  doit'  bientôt  retourner  dans  le 
Levant.  L'amiral  Lalande  doit  parta- 
ger avec  l'amiral  llngon  le  conimande- 
ment  de  la  flotte  qui  sera  placée  sous  les 
erdres  de  l'amiral  Uupcrré.  f  Amiral  Hu- 
gon  doit  être  rendu  maintenant  à 
Sinyrne. 

—  lies  négociations  commerciales  vie n- 
ncnt  de  rqnendrc  entre   rAngIcterre  et 


la  Franco.  M.  Porter,  commissaire  an- 
glais, est  arrivé  «^  Paris  avec  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  sî^er  le  traité. 

—  D'ici  è  peu  de  jours,  selon  le  Cour* 
rier  françait,  il  paroltra  une  circulaire 
du  ministre  de  l'intérieur  aux  préfets,, 
pour  ordonner  la  réorganisation  de  la 
garde  nationale  dans  les  départemens. 

^—  Une  ordonnance  du  a4  de  c&mois 
règle  :  ï*  les  obligations  des  fabricansde 
sucre  indigène;  3*  le  mçde  d'exercice; 
5*  les  formalités  qui  doivent  présider  à 
l'enlèvement  ;  4*  ^  paiement  du  droiu 
Toute  contraTentîon  sera  punie  d'mie 
amende  de  100  k  600  fr.,  indépendam- 
ment de  la  confiscation  des  sncres,  sirops 
et  mélasses  fabriqués ,  enlevés  ou  trans- 
portés en  fraude. 

—  L-e  Bulletin  de$  Lois  contient  une 
ordonnance  concernant  le  goiivememi  nt' 
des  étabtbscmens  français  dans  l'Inde. 

—  Il  a  été  ouvert  par  ordonnance  du 
3i  juillet  dernier  au  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  sur  l'exercice . 
1839,  un  crédit  supplémentaire  de 
So,ooo  fr.  pour  lés  encouragemen's  aux 
pêches  maritimes. 

'  —  L'aminft  Duperré,  qui'  étott  revenu 
à  Paris ,  comme  membre  de  la  cour  des 
pairs,  est  reparti  pour  sa  terre  de  Mbn-. 
repos,  près  Blois. 

.  * —  I^  xommission  d'instrnction  de  la 
chambre  des-  pairs  à  ordonné  la  mi9e 
en  liberté  de  vingt-deux  individus  incul- 
pés dans  l'affaire  de  Boulogno.  Ce  sont 
les  hommes  d'équipage  du  paquebot  k 
vapeur,  et  les  sieurs  Bùurcaul  et  Ba- 
ciocchi.^ 

—  Le  Capitolê  dit  que  le  pi-incc  Louis 
'Bonaparte  a  re\'endiqné  pour  lui  seul  la 
responsabilité  de  Taifairé  do  Boulogne  , 
et  qu'il  a  déclaré,  dans  ses  inlerrogaloi- 
res ,  que  ceux  qui  Tout .  accompagné 
dans  son  entreprise  n'avoient  été  inlormcs 
de  son  but  que  lorsqu'ils  ont  été  en  mer 
et  dans  l'Impossibililé  de  revenir  Hir  leurs 
pas. 

>  —  Un  jugement  du  tribunal  de  la  S^ino 
expulse  les  femmes  Dupré  et  Uayot  du 
!o^  ment  qu'elles occupoicnt  ciiez  M.  N... 
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^niel}w  sont  8€c«9ées  d'jfyoîr  hontcu- 
•emem  et  Uc^eraeni  ealomfiié  la  Glle. 

—  Les  cfoaipenliers.  les  inenoisier?r  e* 
ïes  maçoii^  te  réunissent  «depuis  qnefqocs 
jonra  dans  les  différens  qmçtîerg  de 
Pîiils.  Ils  veulent  faire  changer  un  nsà^e 
qui  eusle  dq)iu9  nn  temf^  îmzuémorîaL 
et  qui  c^sisle  eii  ce  qnc  les  entrc^pre-^ 
nearsi  après  aTOîr  sQtimîsnonné  des  tra- 
vaux imporuns,  traitent  ensaîie,  pour 
des  partks  divisées  dee^  travaux,  avec 
des  sortes  de  Cdhtre-inaitres,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  mcherons^  et  qui 
•près  avoir  einbauché  eux.mémes  di- 
reetëment  .des    ouvriers, 


noubreàses  arresCatiOnB  ont  élé  opérées. 
•;  —  Il  eabte^  m  Frwam  ^a  éèote^ior. 
maltô  pnmatrgy  ott  leolea  laodfete»  ûe^- 
n^»  I  kwm  ékéku^ÊOÊgem  fifBiaiFes» 
i^mmtf^  éeê  m^feth-ma^tr^  que  ton- 
^MtMCtftear^^èilssemeas e$i  à  peu  près 
à&  ûJiPO'^  m  qti(  donâe  un  nombre- 
flMyeh  cfe  54  éKsves  environ  par  école 
UMBlfc  prim^re.  860  élèves  oàHienoent 
fttintfeltement  un  brevet  de  cupadlé ,-  Sort 
pour  l'instt ttclion  primaire' élémentaire, 
soit  pour  Tinistroction  pniinaîre  supé- 
rieure. 

2,^56  places  d'instituteurs  prim aires 
deviennent  dt^onîbles  chaque  année, 
soit  par  suite  de  décès  ou  démissions , 
•oit  par  suite  de  créations  nonveil^s.  Le 
nombre  des  élèircs-maîtrcs  brevetés  cha- 
que année  étant  de  dfio,  il  reste' i^64« 
places  à  donner,  soit  aux  jeunes  gens 
qui  se  destinent  h  Pinstruction  primaire 
sans  passer  aux  écoles  normales,  soit  aux^ 
corporations  religieuses. 

•^  MM.  Duc  et  Dommey  ont  élé  nom- 
més par  le  préf<'l  de  la  Seii>e  architectes 
du  r*alai<i-de-Juslire ,  en  remplocement 
de  M.  HOyot,  décédé.  M.  dellambotcau 
•  en  outre  chotgé  une  commission  de 
constater  l'état  des  plans  an  moment  du 
déc^*s.dc  ce  dernier,  attendu  que  le  pro- 
jet est  loin  tte  pouvoir  recevoir  son  exé- 
cution, M  rur,  Tun  des  deux  ]ii>ehitectcs 


.    féculent  i 
ntoydnutot  i»n  prix  fixé  d'avance  et  dans 

nn  délai  donné,  à  leurs  risques  et  périls^  ^  ™-w  ..— «*  •rnv.^R^  «w  ^mamemm  a 

\ei  travaux  dont  ils  se  sont  chargés.  0e  Salnt-CI^oiL  09  f^m  èsf  nsKd»  promp 


nommés,  avoîl  été  chargé  des  travaux 
de  la  colonne  de  Juillet. 

—Maurice  Gouin,  imprimeur  en  taille 
douce,  prévenu  d'ouljrago  à  la  morale 
publique  en  exposant  et  niellant  en  vente 
des  gravures  obscènes  et  des  ouvrages 
irréligieux,  vient  d'être  condamné,  par  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  à  un  an  de 
prison  et  eoo  fr.  d'amendé. 

—  L'exécuteur  des  arrêts  criminels  dq 
département  de  la  Seine,  le  sieur  Uenrî 
Sanson ,  est  mort  la  semaine  dernière  à 
Tûge  de  73  ans ,  aprè»  avoir  reço  les  se- 
cours de  la  religion. 

—  Dans  la  rîofrfr  dn  rtiWmiiiiuhe  ,  fi^ihi 
a  éclaté  dans  finf^kar  ài  MIkm  de 


ammtma^Sm^  «Clcd^iAété  peu  con- 


NOtJVitLLES  DES   I<IIOVlN€E8. 

Louis- Philippe  a  emoyé  à  Dnn- 
kerqoe  une  sommé  de  3,o6o  fr.  pour  étie 
répartie  enlre  les  marin'i  composant  J'é- 
qnîpagê  du  bateau  à  vapeur  le  Vetoce.W 
a  prescrit'  au  capitaine  de  lïii  ^re  cou 
riQîlre  le  nom  des  blessés  et  les  Ta  m  il  les 
qui  auroieiit  des  pertes  5  dépiorer. 

—  Un  bottier  de  Douai.,  ^yant  refusé 
de  prêter  secours,  comme  îl  eji  étoit  re- 
quis, dans  un  incendie  qu'il  étoit  allé 
voir,  vient  d'être  condamné,  par  le  tri- 
bunal  de  simple  police  de  cette  ville,  à  G 
fr.  d'ani^nde  el  aux  frais. 

—  On  nous  assure,  dit  le  Mémorial  dt 
Rouen,  que  tous  les  membres  de  notre  acl- 
ministralion  municipale  ont  donné  leur 
déniission,  en  manifest;înt  rinlenlion  dq 
quitter  leurs  fonctions  le  i5  septembre 
prochain. 

—  Le  navire  VAdhémar,  vena.nt  des 
mers  de  Chine,,  arrivé  an  liavrç,  a  ap- 
porté, h  l'adresse  du  gouveruemcnt  fran, 
çais,  unecharrUe  chinoise  soigueui'emout 
emballée.  Cette  ciiarrue  a  élé  expédiée  à 
Paris  par  les  soins  de  raUminislra.Uon  de 
la  marine. 

D'après  Vlndiettt.nr  de  BûjtHx  da 
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isâ,  des  ic&nes  tttomltiimwes  ont  agile 
cette  viNo  pcndMit  trois  Jours  à  came 
cl'UQ  concert  qs'on  a  voulu  doxiaer  le  ai 
au  profit  (les  réfagiés  espagnols. 

— >  M.  Gouin,  ministre  de  l'agncol- 
ture  et  du  commerce,  est  en  ce  moment  ii 
.Tours  où  il  prend  part  am  travaux  du 
conseil  général  dlndre-el-Loire. 

—  Laltaqne  qu'a  éprouvée  M.  Hen- 
nessy,  député  de  la  Gbarenle,  et  qtfe 
beaucoup  de  journaux  avoient  annoncée 
comme  foudroyante,  n'avoit  heurensc- 
ineiit  aucun  caractère  de  gravité.  Elle  n'a 
eu  aucune  suite,  et  M.  Hennessy  est  com- 
plètement rétabli  depuis  plusieurs  Jours. 

—  Par  jugement  du  tribunal  correc- 
tionnel de  Jonsac,  en  date  du  a3  juillet 
dernier,  le  nommé  Jean.  Langlade,  de  la 
classe  de  1839,  do  canton  d'Arcbiac 
(^Charente  Inférieure)  a  élé  condamné  à 
itn  mois  d'emprisotineipent  pour  avoir 
Toîonlairemcut  entretenu  une  plaie  à  sa 
jambe  droite,  dans  le  but  de  se  rendre 
impropre  au  senicc  militaire.  Â  l'expira- 
t'on  de  sa  peine,  ce  jeune  soldat  sera,  en 
outre,  envoyé  dan&  une  compagnie  de 
pionniers  de  discipline,  popr  y  servir  le 
temps  Hh lu  par  la  loi. 

—  Le  d3  août  a  eu.  lien,  à  Melz,  la  bé- 
nédiction du  baleau  à  vapeur  {'ÀuMira- 
sien.  Tontes  les  antorîtés  assistaient  à 
cette  cérémonie. 

—  Un  banquet  réformiste  est  annoncé 
à  Grenoble  pour  le  i5  du  mois  pro- 
cbaln.' 

—  Le  parquet  de  Bordeaux  vient  de 
prendre  une  mesure  qu'on  no  sauroit 
trop  louer.  Le  premier  avocat-géncral, 
en  l'absence  du  propureur-généra*,  a  écrit 
aux  journaux  la  lettre  suivante  : 

«  On  a  donné  la  pins  grande  publicité 
Jn  des  prospectus  relatifs  à  l'affaire  Ëiiça- 
bide,  et  dans  lesquels  on^  antionce  la  pu- 
blication de  documens  inédits  et  puisé», 
dit-on,  aux  sources  let  plus  sûres i  ce  qui 
sombleroit  indiquer  qu'ils  sont  pui^^^s 
dans  la  procédure  elle-même  ou  qu'ils 
ont  éfé  communiqués  par  l'accusé. 

»  Les  informations  criminelles  sont  e^» 
sentiellement  secrlH^s^  la  publicité  illé- 


gale qm  leor  seteU  donné»  oe  porteroU 
pas  moins  altf  inle  mix droits  de  la  justice 
qu'à  ceux  de  l'aceosé. 

«  L*autorité judiciaire  a  pistes  mer 
sures  les  plus  rigoareuses  pour  empêcbcr 
toute  commoaication  de  ee  genre,  soi^ 
de  la  part  de  Taccusé,  soU-  de  la  part  de 
toute  autre  personne.  • 

—  M.  de  l^abo^lie»  ancitn  d^nté  de 
la  droite,  a  été  élu  à  runaniniîté  bfttenr 
nier  de  Fonke  des  avocatsà  k  conr  royale 
d'Ail. 

—  A  Toulouse,  les  faabàans  dn  tpamt^ 
lier  MalaËiau  viennent  d'adresser  an  con- 
seil municipal  une  réclamalion  centre 
l'existence  de  k  pond  ière  aitnée  dtns  ce 
quartier. 

—  L'inauguration,  du. chemin  de  fer 
de  Mmea  &  Alab  et  aux  mines  ^de  la 
Grand'Combe  a  eu  lieu  mercredi  19  août, 
avec  solennité.  . 

.  7^  Par  surie  de  M>n  opposition  au  jtJ«> 
gement  qui  l'avolt  condamné  par  défaut 
ik  4iOoo  fr.  de  dommages  intérêts, en  vers 
le  préfet  du  Gers,  le  gérant  du  journal  le 
Payt  a  comparu  ces  jours  ci.  devant  le 
iribunaj  d'Aocb.  Le  premier  jugement  9 
été  conûrméi^ 

EXTERIEUR^ 

NOUVELLES  D>E8PAGNE* 

.  L'état  actuel  de  Madrid  n-est  pas  saf^ii 
quelque  analogie  avec  l'état  oèse  trotf<« 
voit  Paris  au  temps,  de  sa  céU^biëcotn^ 
mune  de  9a,  lorsque  celle-ci  faisoft  IsiM 
au  goavernement  d'alors  a«t  tîeli  de.  fa 
recevoir.  1^  monicipaux  do  Uadtiû 
semblent  vouloir  se  consllt^ier  auftsi  en 
assemblée  souveraine.  \\s  sont  en  étal  do 
luUe  et  de  résistance  formelle  noii  seule- 
ment contre  rantorité  dé  la  reine'  et  do 
SCS  ministres,  mais  éontre  J'antoritc  des 
loi't.'C'e^  aîn4  qu'ils  dédaretit  ne  pa« 
vc>u!oir  SM:c<*pter  ta  nonveUe  lui  sur  les 
mnnîctpalilés,  (  t  qu'ils  se  font  sou  Unir 
en  cela  par  la  garde  nationale.  Aus^^i  no 
sait-cm  plu^  à  Madi  id  ni  qui  commande 
ni  qui  <  béit. 

— :La  ri'iiie  régente,  embarrassée  d^^plw. 
en  plus  pour  se  pi-ocurc'r  des  nnuistrea 
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qnt  ne  s'en  aillent  pas  du  jonr  an  lende- 
main par  peur  et  par  dt'goûl,  a  trouvé  le 
seul  moyen  quMI  y  eût  à  prendre  poiirles 
Telènîr  ;  c'est  de  les  forcer  h  rester,  en 
refusant  positivement  de  recevoir  leurs 
démissions,  et  en  leur  renvoyant  leurs 
portefeuilles.  On  suppose  qu'Espartero 
entretient  secrètement  Tagilalion  qui  rè- 
gne à  Madrid  ;  car  tes  partisans  qu'il  a 
dans  cette  ville  sont  précisément  ceux 
qui  rjésistent  an  gouvernement,  et  qui 
repoussent  la  loi  sur  les  municipalités. 


'  Un  mémoire  qui  porte  117  signa- 
tures, vient  d'être  adressé  an  roi  Guil- 
laume par  des  industriels  et  des  com- 
merçàns  du  grand  -  duché  de  Luxem- 
bourg ,  pour  représenter  à  ce  prince 
les  fâcheux  effets  d^  nouveau  tarif  des 
douanes. 

—  Les  journaux  anglais  disent  aujour- 
d'httt  fort  peu  de  chose  sur  la  question 
d'Orient,  t^e  Morning^Chroniele  annonce 
que  M.  Guizot  proposera  le  maintien  du 
$(atu  quo,  avec  la  garantie  que  la  France 
traiteroit  Méhémet-Ali  en  ennemi  s'il 
franchissoit  le  Taurus.  D'après  te  jour- 
nal, ce  seroît  là  déchirer  le  traité  de  Lon- 
dres, et  les  quatre  puissances  se  seroient 
donné  beaucoup  de  mal  pour  un  bien 
mince  résultat. 

—  Le  Sun  provoque  une  démonstra- 
tion de  l'Angleterre ,  qui  consisteroit  à 
mettre  en  commission  une  douzaine  de 
vaisseaux  de  ligne. 

—  Le  Moming'tjerald  examine  les  di- 
verses résoHitionp  que  peulprendre  Méhé- 
met-Ali .  en  réponse  h  la  notification  du 
traité  de  tendres ,  et  sa  cottchision  est 
qnesî  la  France  reste  neutre  ,  le  vice-roi 
ne  peut  rif  n. 

-—Les  journaux  d'Irlande  assnrcnt  que 
les  régimens-tfnc  l'on  y  prend  ne  feront 
pas  de  débarquement  en  Syrie;  ils  doi- 
vent augmenter  If  s  forces  de  l'Angleterre 
dans  les  lies  loniennQ^^ 

—  li'inangn ration  tlu  chemin  de  fer 
de  Milan  à  Mbnza  ( six^ou  $opt  lieues)  a 
en  lien  le  17  août  avec  la  plu^v^randcso- 
iciiniié.  ^ 


—  l/adminislralion  des.  postes  d*An- 
triche  vient  de  conclure  avec  1rs  direc- 
tions des  cliemins  de  fei*  d'j?i  achevt'rs  rt 
en  construction  dans  Ips  états  autrichiens 
une  convention  pour  le  transport  des 
lettres. 

—  Le  prince  de  Mettcmich  est  at- 
tendu à  Vienne  du  3  au  8  septembre. 

—  L'empereur  de  Russie  a  décoré  de 
Tordre  de  l'Aîgle-Blanc  le  baron  de  Brii- 
now,  eh  récompense  de  la  conclasion  d.n 
traité  de  Londres. 

—  La  Gazette  d^Aagshourg  du  34  août 
donne  des  nouvelles  d'Alexandrie,  rn 
date  du  6,  portant  qu'on  s'attendoit  à  un 
blocus  de  la  part  des  Anglais,  i^e  pacha 
est  occupé  à  visiter  le*  fortifications; 
toute  la  garde  nationale  est  $=ur  pied  ,  rt 
les.  troupe  s  sont  échelonnées  le  long  des 
côtes. 

~  Les  journaux  de  Lisbonne  arrivas 
à  Londres  lé  34  contiennent  le  lexfe 
d'une  loi  rendue  h  la  suite  de  l' insurrec- 
tion du  11.  et  en  vertn  de  laquelle  la  li- 
berté individuelle  et  la  liberté  de  là 
presse  font  suspendues  pour  un  mois,  à 
la  charge  par  le  gouverucment^e  rendre 
un  compte  immédiat  de  Tusage^jl^il  aura 
fait  des  pouvoirs  extraordinaires  qui  lui 
sont  coniïrés  par  celte  loi.  Sont  cxceplVs 
de  la  suspension  les  journaux  littéraires 
et  deux  feuilles  quotidien 'les,  le  Diario 
dos  Covies  et  Diario  do  Governo, 

JÇ*  g^Ht,  Tilftun  'Se  €Uxt. 
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U Oracle  pour  18^0  et  les  années  sui" 
tuantes,  ou  Recueil  de  prophéties  an- 
ciennes et  modernes,  par  Henri  Du- 
jardin  (i). 

Dans  les  temps  de  troubles,  de 
crises  et  de  révolution,  on  aime  à 
se  réfugier  dans  l'avenir  et  à  sc^ 
consoler,  par  l'attente  des  temps 
meilleurs.  De  là  cette  disposition  à 
accueillir  des  prédictions  qui  se 
présentent  sous  des  apparences 
plus  ou  moins  plausibles.  Cette  dis- 
position a  été  remarquée  pendant 
toute  la  première  révolution  et  de- 
puis la  dernière.  Combien  on  a  fait 
courir  de  prophéties,  les  unes  im* 
piimëes,  les  autres  manuscrites,  où 
on  anuonçoit  les  choses  les  plu9 
merveilleuses!  Ceux  qui  répan- 
doien  t  ces  prophéties  ne  manquoient 
pas  de  les.présenter  comme  tiès-aur 
ihen tiques  et  dignes  de  toute  con«^ 
£aBce.  Ils  vous  racontoient  là-des- 
sus des  particularités  dont  ils  ne 
souffroient  pas  qu'on  doutât  le 
moins  du  monde.  Après  les  événe- 
mens  de  i83o,  nous  avons  vu  cette 
ardeur  pour  les  prophéties  se  ré- 
veiller encore;  et  pendant  toute  l'an- 
née qui  a.suivi,  elles  se  succédèrent 
rapidement.  L'état  violent  où  l'on 
jse  trouvoit  leur  donnoit  une  nou- 
velle vogue.  Les  hommes  les  plus 
estimables  étoient  enclins  à  y  ajou- 
ter foi,  et  quand  l'une  venoit  à  per- 
dre son  crédit,  il  s'en  trouvoit  à 
point  nommé  une  autre  pour  la 
remplacer  et  pouf  servir  d'aliment 
aux  espérances  de  ceux  qui  étoient 
justement  alarmés  du  présent. 

(1)  Voir  aux  Annonces. 

L'Ami  de  la  Âvligion,   Tome  CVî^ 


L'auteur  du  recueil  que  nous  an- 
nonçons convient  bien  en  principe 
qu'il  ne  faut  pas  adopter  toutes  les 
prédictions  sans  examen;  mais  dans 
l'application  il  n'est  pas  difficile  sur 
les  motifs decrédibilité.  Il  veut  bien 
distinguer  les  prophètes  et  les  pré^ 
90fans^  mais  dans  le  fait  il  regarde 
ces  derniers  comme  éunt  aussi  ins- 
pirés. Ils  prédisent  dmnement  aussi^  ' 
dit-il,  certains  ét^énemens  plus  ou 
moins  éloignés.,:  Une  inspiration  di-- 
t^ine  et  soudaine  les  anime^  les  trans^ 
porte,  et  les  prédictions  coulent  de  leur 
bouche  et  de  leur  plume.  Ou  sont  les 
preuves  de  cette  '  inspiration  que 
M.  H.  Dujardin  leur  accorde  si  gé- 
néreusement? Il  n'a  garde  de  les  in- 
diquer, mais  il  nomme  quelques- 
uns  de  ces  prévoyans.  Ce  sont  le 
Père  La  Neuville,  Champion  de 
Pontalier ,  Bernardine  Kenzî  ,  le 
Père  Beauregard,  Cazotteet  autres. 
Vraiment  M.  Dujardin  est  bien  pro- 
digue de  V inspirations  ^en  l'accordant 
à  Cazotte,  philosophe  assez  peu  édi- 
fiant. La  prédiction  qui  lui  est  at- 
tribuée paroi  t  être  une  mystifica- 
tion imaginée  par  La  {larpe. 

Il  n'est  pas  besoin  assurément  de 
recourir  à  Vinspiration  pour  expli- 
quer les  prévisions  de  quelques  ora- 
teurs et  écrivains  avant  la  première 
révolution.  Ces  prévisions  leur 
étoient  dictées  par  le  spectacle  de 
tout  ce  qu'ils  voyoient,  par  la  li- 
cence des  éciitsy  par  l'audace  d« 
parti  philosophique,  par  le  change- 
ment qui  se  faisoit  dans  les  e»* 
prits,  etc. 

M.  Dujardin  compte  huit  ou  diiç 
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prophéties  principales,  Hennann  en 
127Q,  JeanMaller  en  i47^>  NoëîOli- 
Tarius  en-  i54a,  Olivariusd'Orval  en 
i544>  Roiissat  (i)  en  i55o,  Holzhau- 
Aef  en  i65o,  Pirusen  1 67 sj,  Cham- 
pion de  PonUlier  en  1767,  Beaure- 
gaM  et  àuiVes  vers  1 776. 

La  Prophétie  du  Frère  Hermann  [ut 
imprimée  à  Paris  en  1827.  Elleétoit 
d'un  rehgieux  de  Citeaux  au  xiii* 
«tèçle,  et  ahnonçoit  l'abolition  du 
protestantisme  dans  la  monarchie 
prussienne.  L'auteur  nous  envoya 

'  son  ouvrage,  et  nous  sollicita  plu- 
sieurs fois  d'en  parler.  Mais  la  pro* 
phétie  nous  parut  si  peu'  authenti- 
que et  les  explications  de  l'éditeur 
si  vagues,  si  conjecturales,  si  peu 
•fondées^  que  nous  aimâmes  mieux 
l^ixler  le  silence  que  de  désobliger 
un  homme  estimable. 
»  M.  Dujàrdin  distingue  trois 
Olrvaiius  :  Pierre- Jean,  qui  a  écrit 
sur  la  prophétie  et  l'esprit  prophéti- 
que; Philippe-Dieudonné»Noël,  et 
Philippe.  Ces  deux  derniers*  ne 
sont-ils  pas  le  inême?  Je  suis  porté 
à  le  croire. 

La  prophétie  àe  Philippe-Dieu- 
donné-Moël  Olivarius  est  tirée,  dit- 
on,  d'un  manuscrit  où  elle  a  été 
écrite  en  i542,  et  fut  remise  à  Na- 
poléon pçu  de  temps  après  son  sa- 
cre. L'éditeur  ajoute  sérieusement 
que  ce  dernier  fait  est  très-vrai,  at- 
tendu   que    mademoiselle    Lenor- 

'mand  le  raconte  dans  les  ilfe/nô/rej 
4e  Joséphine f  et  que  M.  Bareste  l'at- 
teste dans  un  feuilleton  du  Capitale, 
Il  faut  assurément,  avoir  une  foi 
bien  robuste  pour  croire  démontrer 
un  fait  parce  qu'il  est  rapporté  par 
«me  prétendue  devineresse    qui  a 

(1)  Cette  prophétie  est  ahiibncêe  au 
commencement  do  volume,  mais  il  n'en 
est  pas  question  dans  ta  suite. 
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fait  un  roman  ridicule.  Quant  au  to- 
moignage  de  M.  Bareste,  il  dit  lui- 
même  que  lui  seul  connoit  cette 
histoire.  D'après  l'adage  tesiis  unus^ 
testis  nullujfj  nom  nous  permettrons 
de  n'en  pas  croire  un  mot  avant  un 
plus  ample  informé. 

La  prophétie  du  solitaire.  d'Or  val 
a  fait  du  bruit  dans  ces  derniers 
temps.  Elle  a  été  pubhée  dans  le 
Journal  des  F'itles  et  des  Campagnes 
du  20  juin  1839,  dans  ^^  Propagateur 
de  la  Foiy  tomes iv  et  v,  dans  les  Ttk*- 
hlettes  du  chrétien  y  page  4^9  ^^ 
dans  Vlnmrialdè  de  Friboarg.  Nous 
pouvons  affirmer,  dit  le  Propagea 
/eur,  que  la  prophétie  d'Orval  est 
connue,  depuis  la  fin  du  siècle  der* 
nier,  de  là  famille  T.  de  Verdun; 
depuis  une  époque  presqu^aussi 
éloignée,  du  Père  G. ,  provincial  d'un 
ordre  religieux;  depuis  près  de  vingt 
ans,  de  M.  de  G.,  de  Metz;  depuis 
long-tçmps,  de  l'évêcbé  de  Yeidun^ 
et  notamment  de  MM.  les  grands- 
vicaires;  depuis  iSii,  d'un  ecclé- 
siastique vénérable,  selon  l'affirma- 
tion qu'il  en  a  donnée  à  un  illustre 
personnage. 

M'auroit-on.  pas  rendu  ces  témoi- 
gnages plus  imposans  si  on  ne  s'é- 
toit  pas  borné  à  des  initiales,  et  si 
on  n'avoit  pas  affecté  de  ne  mettre 
ici  aucun  nom  propre?  Il  est  vrai 
que  dans  uti  autre  endroit  on  cite 
une  lettre  de  M.  l'abbé  Mansuy, 
chanoine  de  Verdun ,  ecclésias- 
tique fort  estimable,  qui  déclare 
avoir  entendu  souvent  raconter  de- 
puis 1810  les  événemciis  annoncés 
dans  les  P rétorsions  d^Onmt^  par  nn 
magistrat,  M.  Lagrellette,  qiii  veuf 
se  fit  prêtre,  etinourut  chanoine  de 
Verdun  en  ifiîiî.  L'éditeur  revient 
])Ius  tard  dans  un  suppléiiiis^t  sur 
la  -prophct' 
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Fèu  V^bbc  Vigaier,  Lazatîste, 
publia  eu  i8i5  la  Ferîtaùle  pro" 
phétie  de  la  vénérable  Holzhau" 
ser^  in-i2.  L'ouvrage  est  annoncé 
^  la  fin  du  N*  91  de  qe  Journal, 
tome  IV;  mais  nous  nous  refusâmes 
à  eu  rendre  complu.  M.  Viguier 
etoit  un  ecclésiastique  très-estima- 
ble, mais  un  peu  homme  à  système. 
Ses  .  explications  *de  la  prophétie 
d'Holzhauser  n'étoient  rien  moins 
que  concluantes.  L'épi thète  d'aigu 
rat^isseur  donnée  à  Pie  VII  nous 
a  voit  paru  surtout  fort  peu  prophé- 
tique. Appeler  aigle  ravisseur  celui 
i\  qui  on  .prit  deux  fois  sa  capitale, 
qui  fut  enlevé  de  Rouie  ,  qui  passa 
cinq  ans  en  captivité «t  en  exil,  c'est 
assurément  une  interprétation  à  la- 
quelle toute  l'habileté  des  commen- 
tateurs auroit  de  la  peiné  à  donner 
quelque  vraisemblance. 

M.  Dujardin  ne  parle  point  d'un 
autre  écrit  du  même  genre  de  l'abbé 
'figuier;  c'est  la  Prophétie  d' Inno- 
cent XI  précédée  de  celle  d'un  ano- 
iiyme,  1816,  in-12.  L'abbé  Viguier 
y  trou  voit  toute  la  révolution.  Les 
32  prédictions  de  ces  deux  pièces, 
disoit-il,  sont  des  plu$  étonnantes 
et  continuent  de  se  vérifier  depuis 
yingt-quàtre  ans.  . 

.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter 
que  ces  deux  écrits  de  M.  Viguier 
n'ont  eu  aucun  succès  et  sont  tombés 
dans  l'oubli. 

Les  Prophéties  et  révélations  des 
saints  Pères  if  recueillies  par  Michel  Pi- 
rtu,  docteur  en  astrologie,  ne  méri- 
*  lent  guère  qu'on  s'y  ari'èté.  C'est  un 
imprimé  de  24  P^g^s  q^e  M.  Du- 
jardin a  trouvé  à  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève  et  qu'il  croit  re- 
monter à  l'année  1672.  En  rappor- 
tant les  prophéties  de  Pirus,  l'éJi- 
leur  les  redresse  et.  les  corrige.  Pi- 
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rus  vouloit  que  les  changemens 
qu'il  annonçoit  arrivassent  dans  le 
xvu*  siècle.  Cela  ne  convient  point 
au  système  de  M.  Dujardin  qui  vous 
dit  d'un  très-grand  sang-froid  qu'il 
faut  lire  ici  le  dix-huitième  siècle. 
Qu'est-ce  qu'une  prophétie  quô  l'oa 
peut  ainsi  arranger  à  son  gré  ? 

Les  yarléiés  d'un  philosophe  pro^ 
'l'incial,  par  l'abbé  Champion  de 
Pontalier,  sont  un  ouvrage  fort  re- 
marquable. L'auteur  y  montre  beau-* 
eoup  de  pénétration  et  de  sagacité. 
Il  peint  les  ti^avérs  de  son  siècle  et 
est  effrayé  de  l'avenir  qu'il  prévoit: 
Toutefois,  j'avoue  qu'il  y  a  un  peu 
d'exagération  à  qualifier  de  prophé- 
ties les  vues  assez  vagues  de  l'auteur 
sur  Tétat  futur  de  la  société. 

M.  Dujardin  qualifie  également 
de  prophéties  quelques  fragmuns  du 
Père  Beanregard,  du  Père  La  Neu- 
ville, du  Père  Lenfant,  de  l'abbé  de 
Boulogne  et  autres  écrivains  alar- 
iûés  des  dispositions  des  esprits  sur 
la  fin  du  dernier  siècle.  Il  y  a  dan» 
ces  fragmen»  des  aperçus  plus  ou 
moins  frappans,  mÀis  plusieurs  de 
ces  passa{];es-  datent  du  temps  même 
de  la  révolution  et  ne  peuvent  pas- 
ser pour  des  prévisions. 

fiansuneaippendiceà  un  discours 
préliminaire,  l'éditeur  rapporte  une 
prédiction  de  Jean  Muller^  ou  Re- 
giompntanus ,  astronome  allemand, 
qui  vivoit  au  xv*  siècle.  Cette  pré- 
dictiori  en  huit  vers  latins  annon- 
çoit une  grande  révolution  pour  l'an 
1788.  Yt^  Biographie  universelle  dit 
nettement  à  l'article  Muller  que 
cette  prédiction  prétendue  trouvée 
dans  le  tombeau  de  Muller  est  une 
supercherie.  Elle  ren-voie  de  plus  à 
l'article  Brusch  ^  oi\  l'abbé  Hémey 
d'Auberive  amis  une  note  pour 
expliquer  la  sujierchcric.    Les  dés<* 

^1' 
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astres  cfu'annonçoit  Brusch  étoielit 
pour  l'an  i588,  et  les  éditeurs  mo- 
dernes ont  placé  ces  évéuemens.  en 
1788.  M.  Dujardin  gourmande  Ter- 
tement  l'abbé  Hémey  pour  cette 
note ,  qu'il  appelle  violente  y  et  qui 
ne  rétoit  nuUemeat;  Il  se  propose, 
dit-il  y  d'examiner  à  fond  la  ques- 
tion, et  en  attendant  il  traite  l'abbé 
Hémey  comme  un  inconnu  et  un- 
étourdi.  Il  lui  reproche  ses  préfu* 
gés  et  sa  légèreté ,  il  lui  oppose  sé- 
rieusement l'autorité  de  Nostrada- 
mus.  IL  est  bon  de  faire  savoir  à 
M.  Dujardin  qae  Tabbé  Hémey, 
docteur  de  Sorbonne,  grand-vicàire 
d'AutUn ,  puis  de  Lyon ,  mort  en 
181 5,  étoit  un.  homme  fort  ins- 
truit ,  capable  ,  judicieux.  Nous 
aTons  donné  une  notice  sur  lui  dans 
ce  Journal,  numéro  du  25  novembre 
.i8i5 ,  tome  vi. 

M.  Dujardin  a  ajouté  en  dernier 
lieu  un  supplément  à  son  Oracle 
pour  1840.  Dans  ce  supplément  eii 
9^  pages,  il  répond  d'abord  à  un 
article  du  Journal  des  Débats  qui 
s'étoit  moqué  de  la  manie  de  pro- 
phétiser, et  il  cite  des  prévisions 
de  quelques  écrivains  et  journa- 
listes, tels  que  le  Courrier  français ^ 
le  Constitutionnel,  le  Temps,  le  Siè- 
cley  etc.,  auxquels  il  est  probable 
cependant  qu'il  n'accorde  pas  le 
don  de  Vinspiration.  Il  rapporte 
des  extraits  de  deux  ouvrages  sup 
TApocalypse,  l'un  le  Voyant  dont 
nous  avons  rendu  compte  numéro 
du  22  novembre  i836,  l'autre  qui 
a  simplement  pour  titre  :  Ouvrage 
sur  V Apocalypse,  1790,  2  vol,  in-12, 
dont  on  ne  connoît  pas  l'auteur; 
^l  y  en  ayoit  eu  une  première  édi- 
lignen  1776. 

.  Il  y  a  eu  dans  ces  derniers  temps 
tant  de  coiumeuiaires  sur  TApoca- 


lyps'e,  et  il  y  a  des  gens  si  habiles  à 
y  trouver  tout  ce^  qu'ils  veulent, 
que  leurs  conjectures  n'ont  pas  une 
grande  autorité. 

Les  prophéties  que  M.  Dujardin 
a  recueillies  dans  son  supplément 
sont  ea(;ore  assez  nombreuses  ;  d'a- 
bord celle  de  l'abbé  Werdin,  d'Ô- 
trante,  mort  en  1279,  prophétie 
trouvée,  dijt-on,  *en  Italie  en  iSgS 
et  imprimée  en  1600  sous  le  titre 
de  Vaticinium  memorabiley  dans  une 
compilation  dont  le  nouvel  éditeur 
ne  vSut  pas  donner  le  titre,  de  peur 
qu'on  n'en  fasse  disparoltre  les 
exemplaires  ;  ce  qui  est  assuré- 
ment une  grande  prudence  de  sa 
part. 

La  prophétie  de  Jérôme  Botin, 
de  Gahors,  bénédictin  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain  rdes-Prés,  mort 
le  f b  juillet  1420,  à  62  ans.  Cette 
prophétie  étoit  connue  en  1818  de 
M.  Dabourg,  évêque  de  la  Louistaiie. 
Elle  a  été  insérée  dans,  le  Nouyeau 
recueil  de  prophéties,  publié  par 
M.  Edouard  Bricon  en  novembre 
i83o;  M.  de  Bergasse,  mort  récem- 
ment, la  connoissoit  depuis  4o  ans. 
Il  y  en  a  trois  versions  différentes. 
M.  Dujardin  donne  celle  qu'il  croit 
la  meilleure,  et  il  y  aJQutedes  notes. 
On  trouve  toute  là  révolution  dans 
cette  prophétie,  Louis  XVI, l'empire 
etmême  leducdeBoi-deaux.  Seule- 
ment il  y  a  une  petite  difficulté, 
c'est  que,  dans  le  texte,  il  y  a  plus 
de  quatre  siècles  écoulés  entre  l'ai- 
'gle,  symbole  de  l'empiré,  et  V enfant 
du  sang  d^ Artois.  Mais  M.  Dujardin 
n'en  est  nullement  embarrassé,  et  il 
dit  qu'il  faut  compter  ces  quatre 
siècles  à  dater  du  xv*  qui  est  la 
date  de  la  prophétie.  Nous  le  vou- 
lons bien,  quoiqu'il  puisse  paroitre 
étouuant   qu'après  avoir  pailé  dvi 
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désastres  tle  Tempirc,  raateur  re- 
iiioote  au  XV"  siècle. 

Les  prédictions  d'une  mère  à  son 
fils  commencent  en  1804.  La  mère 
est  inorte  le  5  juillet  i8a5.  La  re- 
lation est  écrite  par  son  fils  qui  est 
prêtre  et  chanoine.  Du  reste  on  ne 
nous  dit  pottit  leurs  noms.  On  voit 
^ue  M.  Dujardin  est  en  relation 
avec  le  fils.  Il  lui  e'crivit  en  janvier 
dernier  pour  lui  demander  une  re- 
lation exacte.  La  mère  prédit  en 
18 13  la  chute  de  l'empereur  et  le 
retour  des  Bourbons.  Elle  préJit 
aussi  le  règne  de  la  famille  d'Or- 
léans^  mais  l'éditeur  n'a  pas  osé 
transcrire  ici  la  prophétie  tout  en- 
tière ;  il  a  laissé  beaucoup  de  la- 
difnes  dans  le  texte.  Il  laisse  cepen- 
dant entrevoir  beaucoup  de  châti* 
rnens  sur  la  France  ;  après  quoi  tout 
rentrera  dans  l'ordre. 

La  prophétie  de  la  religieuse  de... 
est  ex  triai  te  de  divers^fragmeos  d'un 
manuscrit  publié  en  i832  par  Dé- 
mon ville.  Ceux  qui  connoissent 
M.  Demonville  jugeront  de  quel 
poids  est  son  témoignage. 

La  prophétie  de  là  religieuse  de 
Lyelbe  vient  de  pays  étranger.  Celte 
religieus.e  est  morte  en  1829.  Elle 
prédit  les  evénemens  de  i83p. 
Cplle  prophétie,  comme  le?  deux 
précédentes ,  est  .plus  politique 
qu'autre  chose;  elle  plaira  à  cer- 
taines gens.  Elle  n'est  pas  gaie  ce- 
pendant pour  Paris,  qui  périra. 

La  prophétie  de  Georges  Jager, 
né  à  Strasbourg  vers  1807  et  mort 
en.  juin  182g,  est  fort  courte  et  an- 
nonce de  grands  malheurs  sur  la 
France.  On  assure  que  l'auteur  éloit 
fort  pieux,  il  yivoit  de  charités. 

Qui  c^oiroit  que  M.  Dujardin 
.putajoiKer  à.sa  liste  de  prophéties 
les  Oracles  sybUlins   de  mademoi- 


selle  LeDormand,  1817,  in-8»7C'c3t 
la  suite  des  S oui^enirs  prophétiques 
qui  avoient  paru  à  la  H n  de  181 4* 
Comment  un  homme  judicieux  n'a- 
t-il  pas  vu  qu'il  fai^oit  tort  à  son  re- 
cueil en  y  joignant  les  rêveries  d'une 
visionnaire?  Etoit-il  donc  décidé  à 
accueillir  toutes  les  prophéties  qui 
lui  tomberoient  spus  la  main  ? 
Qu'elles  soient  vraies  ou  fausses  , 
avoit-il  dit  plus  haut ,  leur  publi'^ 
cation  ne  peut  que  tourner  au  profit 
de  la  vérité}  ce  qui  nous  parott 
une  illusion  ,  car  les  prophétiesi 
fausses  peuvent  faire  des  dupes. 

Le  supplément  est  terminé  par 
des  prophéties  sur  l'Orient,  tirées 
de  journaux  et  d'écrits  divers,  par 
de  nouvelles  recherches  sur  la  pro- 
phétie du  solitaire  d'Orval,  par  une 
conjecture  sur  le  pontife  saint  an- 
noncé dans  quelque  prophétie,  en- 
fin par*rindication  sommaire  de 
quatre  prophéties,  celle  du  Père 
Bobadilia,  Jésuite,  en  1647  5  ^^^^ 
de  Hugues  de  Saint- Chère,  en  1621; 
celle  d'un  bénédictin  de  Naples,  en 
1 734,  et  celle  de  Marie  Nieudan,  en 
i8i5. 

On  trouvera  donc  dans  V Oracle  de 
1840  une  vingtaine  de  prophéties, 
sans  compter  un  plus  grand  nombre 
encore  de  prévisions,  de  prépcfan-- 
cesy  comme  on  voudra  les  appeler, 
auxquelles  nous  avons  vu  que  l'au- 
teur est  disposé  à  accorder  une  in- 
spiration dit^ine.  Si  après  cela  nous 
ne  connoissons  pas  l'avenir,  ce  ne 
sera  pSfs  sa  faute ,  car  il  paroît  qu'il 
a  beaucoup  de  zèle  pour  recueillir 
tout  ce  qui  se  publie  en  ce  genre. 
Quand  il  entend  parler  d'une  pro- 
phétie, il  écrit  pour  l'avoir.  Il  fait 
ressortiv  les  preuves  de  son  authen- 
ticité ;  lâ-dessus,  il  n'est  pas  trop 
exigeant.  Mais  ce  dont  il  ne  paroît 


pas  s'être  occupé,  c'est  de  -  faire  ac- 
corder ensemble  toutes  ces  proplié*- 
ties  diverses.  C'eût  eie'  là  en  effet 
un  travail  assez  laborieux. 
•  Quelque  jugement  que  Ton  porte 
sur  cet  ouvrage,  nous  nous  plairons 
à  reconnoitre  qu'il  est  rédige'  avec 
bonne  foi  et  qu'il  renferme  des  do- 
cumens  qui  peuvent  êtr€  de  quel- 
que intérêt. 

— i iMfcUOO^  

IVOVVBIXES  ECCLésiASTIQUES. 

ROME.  —  Le  9  juillet  dernier,  le 
révérend  Père  Jean-Baptiste  Mar- 
rocu ,  de  l'ordre  des  Mineurs  con- 
ventuels ,  professeur  (Je  théologie  à 
VUniyersité  romaine ,  a  lu  à  TAca- 
démie  de  la  Religion  catholique  une 
dissertation  pour  prouver  que  si  au 
inoyen  âge  toute  semence  de  bonne 
littérature  n'a  pais  entièrement  péri, 
et  que  si  la  voie  a  été  ouverte  à  la 
résurrection  déâ  sciences  et  des  arts, 
on  të  doit  en  grande  paîtie  aux 
pontifes  romains.  Il  coniinença  par 
déploVer  l'abus  que  les  incrédules 
ont  fait  de  l'histoire  en  y  mélan  t  leui*s 
p.réjugîîs  ,  leurs  rêveries  et  des  idées 
romanesques.  Il  fit  ensuite  le  ta- 
bleau du  moyen  âge  et  rappela 
les  efforts  des  papes  pour  les  bornnes 
'études  qu'ils  cultivofent  eufx-mê- 
Hfiêmes,  en  protégeant  les  monas- 
-tètes  où  elles  s'étoient  réfugiées  , 
jen  exhortant  par  leurs  lettres  les 
princes  et  les  évê([ues  à  prendre  le 
même  soin,  en  rassemblant  à  grands 
frais  les  manuscrits  les  plus  pré- 
cieux et  les  plus  rares  des  classi- 
ques grecs  et  latins,  A  ce  tableau. , 
semé  d'anecdotes  intéressantes,  en 
'succéda  un  autre  où  Torateur  mon- 
tra ,  par  le  témoignage  des  di- 
.plàines  et  des  bulles  ,  comment 
•les  souverains  pontife^ ,  à  l'épo- 
-cpae  en  quie^tion,  ouvroient.  par-' 
.tout  des  écoles ,  créoient  des  uni- 
versités ,  fondoient  dei  acadé- 
mies ,  leur  accordoient  des  distinc- 
tions honorables,   et   enfin  s'em- 
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ployoient  auprès  des  rois  et  dc9 
empereurs  pour  que  les  lettres ,  les 
sciences  et' les  arts,  ainsi  que  les 
littérateurs,  les  savant  et  les  ar- 
tistes,  obtinssent  dans  leurs  états 
de  la  protection  ,  des  privilèges 
et  des  faveurs.    ~ 

PARIS.  —  M,  l'abbé  Deguerry  , 
grahd-yicaire  d'Arras,  qui  arrive  de 
Rome  ou  il  a  passé  quelques  mors, 
a  adressé  au  ré<lacteur  de  VUmvnrâ 
la  letire  suivante,  ijui  a  été  insérée 
dans  le  numéro  de  ce  jourital  de 
vendredi  d^^^'uier  : 

«Paris,  27  août  i84o.    . 

•  Monsiepï*,  on  lit  dans  voire  feuille 
d'aujourd'hui  une  lettre  dd  Ronie  qup 
tçndroit  à  représenter  celle  ville,  à  l'heurç 
qu'il  est,  comme  le  théâtre  de  toute  es- 
pèce de  crimes. 

»  Ce  n'est  pas  vous  qui  ignorez,  mon- 
sieur le  rédacteur,  combien  Técolc  du 
philosophisme  et  celle  de  Thércsie  sont 
opposées  au  gouvernement  temporel  du 
pape,  et  de  queltes  afecnsali^ns  dfej  ne 
ees.<ent  de  le  charger  poUr  lo  nMvdre 
odieux  d'abord,  et  en  armeiier  tôt  on  tarti 
la  fin.  Cependant  la  lettre  que  v^îs^am 
insérée  donneroit  raison  à  lrur$  attaques 
et  expliqueroit,  si  elle  ne  -les  justîfioi't 
pas,  leurs  entreprises  contre  la  papauté 
en  tant  que  puissance  terrestre. 

Bpei>meltez-moi  donc  de  vous  dire 
qu'il  n'est  pas  un  étranger,  ayant  fait 
cette  année  un  séjour  de  plusieurs  mois 
à  Rome,  qui  ne' vous-  certifie,  ainsi 
que  moi,  n'y  avoir  rien  vu  et  lien  appris 
qui  puisse  motiver  d'aussi  dores  impnta- 
tionsi,  et  que,  sans  aucun  doute,  votre 
correSi>ondant  s'est  laissé  tromper.  Si 
son  récit  étoit  exact,  il  faudroit  qu'une 
explosion  de  brigandages  atroces  eût  eu 
lieu  tout  à  coup,  ce  qui  n'est  pas  \  croire, 
f.es  cités  et  les  nations,  non  moins  que 
les  individus,  marchent  graduellement 
dans  les  voies  du  bien  et  du  mal.  Le 
Vésuve  annonce  d'avance  ses  éruptions. 

•  Qui  peut  concevoir,  du  resi?,  qtfc 
f  assassinai  et  les  attentaLi  les  ptuy  gravas 
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aux  mocrnrs  se  commellont  en.  p'Jein  jour 
ou  dos  la  première  heure  de  la  nuîl,  et  îm- 
punémenl,an  sein  dTunc  ville  où  la  police, 
si  douce,  si  pa  lien  te  qu'on  la  veuille,  fait 
ponrlant  son  devoir.  Il  y  a  à  Rome, 
comme  dans  tous  les  grands  cenlres  de 
poptilatîons,  des'  désordres,  et  certes; 
proportion  gardée,  ils  n'y  sonl  pas  plus 
homt^reux  qu'ailleurs. 
•  J'ai  Ifbonneur,  etc. 

»Q.  DEGVCRBY, 

»  Vicaire-général  de  Sofs  "Emmenée 
•  le  cardinal-évôque  cTArras.» 

Le  lundi  24  ^oût^  M.  Varchevé- 
c|ue  de  Sens  a  pi*ésidé  la  distribu- 
tion des  prix  aux  élèves  des  frères 
des  Ecoles  chrétiennes  de  la  ville, 
assisté  de  M.  Tévêque  du  Puy,  et  en 
présence  de  M.  le  président  du  tri- 
i)unal  civil  et  d^un  grand  concours 
de  personnes  distinguées  de  la  ville, 
et  des  parens  des  élèves..  M,  le  sous- 
préfet  ayant  été  un  peu  retardé,  n'a 
pu,  lorsqu'il  s'est  présenté,  parve- 
nir à  la  pla.cè  qui  lui  aroit  été  réicr- 
Tiée,  tant  4a  foule  étoit  compacte. 

Leprélatatoinqfiencé  par  renier-» 
feîer  la  nombreuse  asseii\biée  d'a- 
voir bien  voulu  se  joindre  à  lui 
pour  distribuer  des  récompenses 
aux  enfans  du  peuple  ;  au  moment 
on  il  disoit.  que  c'étoit  pour  la  der- 
nière .foisqu  il  paroissoit  accoinpa- 
gfié  de  celui  qui ,  jusqu'à  ce  jour, 
avoit  partagé  ses  peioea  et  ses  fati- 
gues^ m.  l'archevêque  ne  put  cen te- 
iMr  SfOtn- émotion  ,  en  pensant  h  la 
perte  qu'il  faisoil,  et  les  deux  pré- 
Jats  confondirent  leurs  larmes.  Cette 
scène  provoqua  dans  toutes  les  par- 
ûtes de  la  salle  l'expression  des  re- 
i;re|;s  unanimes  que  ce  départ  ins- 
pire. M.  l'archevêque  montra  en- 
suite l'indispensable  nécessité,  dans 
notre  siècle  d'égoi sine  et  de  cupi- 
dité, d'inculquer  dans  le  cœur  des 
enfans  du  peuple  les  principes  reli- 

âieux^  dans  leur  intérêt,  dans  celui 
es  paretis,  et  même  dans  l'intérêt 
des  personnes  plus  haut  placées  dans 


la  société.  Je  ne  ferai,  «vt-il  ajouté, 
jamais'  d'oppoiiioii  '  contre  une' 
école,  quelle  qu'elle  soit,  si  oti  y  dé- 
veloppe ces  principes,  et  si,  comme 
les  respectables  Prères  des  Ecoles 
chrétiennes,  les  maîtres  de  ces  éco- 
les joignent  le  bon  exemple  au\ 
préceptes,  et  il  se  trouve  à  Sens  de 
ces  écoles. 

Après  ce  discours,  on  a  procédé  à 
quelques  exercices  d'examen.  Les 
bons  Frères  ont  du  être  satisfaits  de 
la  manière  dont  leurs  élèves  ont  ré- 
pondu. La  séance  s'est  terminée  par 
un  compliment  des  enfans  à  M.  l  ar- 
ehevêque  pour  le  remercier  des  sa- 
criBces  qu  il  fait  pour  eux.  En  eifet, 
cet  établissement ,  le  plus  impor- 
tant delà  ville,  puisque  le  nombre 
des  élèves  a  été  cette  année  de  36o^ 
n'est  soutenu  que  par  le  prélat ,  le» 
adniinistrateuris  de  l'école  et  quel- 
ques souscripteurs. 

immtmt 

La  semaine  dernière,  M.  l'ar^ 
chevêque  de  Lyon  a  administré 
la  eonftrmation  dans  l'église  pa- 
iioissiale  de  Yaise,  qui  étoit  trop 
étroite  pour  contenir  Ja  foUie  des 
fidèles.  Le  conseil  municipal  a  dé^ 
cidé  qu'une  souscription  seroit  ou^ 
verte  pour  ragrandissement  et  la 
restauration  de  l'église.  M.  Ful- 
chiron,  député  du  Rhône,  a  soust 
crit  pour  une  spmme  de  deux  inilU 
flancs. 

M*  rarcfaevêcjtte  de  Bordeaux ,  à 
son  retour  de  Yillef  ranclie ,  a  veiulù 
visiter  la  paimsse  d'Irigny,  où  il 
avoit  été  curé.  Il  a  été  reçu  au  son 
des  cloches  et  au  bruit  des  détona- 
tions de  boites.  M.  Donnet  a  passé 
la  journée  entière  de  dimanche  au 
milieu  de  ses  anciens  paroissiens  ^ 
auxquels  il  a  adressé  une  allocution 
touchante.  Il  a  visité  les  écoles  et 
les  malades.  Il  est  reparti  lundi,  ac- 
compagné par  les  jeunes  gens  de  la 
commune  ,  qui  étoient  sous  les  ar* 
mes  j  et  qui  à  son  arrivée  av oient 
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été  au-ilerant  cle  lai  jusqu'au  pont 
de  la  Mulalière. 

M.  Tëvêque  de  Digne  vient  de  re- 
cevoir du  souverain  pontife  un  té- 
moignage de  bienveillance  qui  a  dû 
le  combler  de  joie  ,  et  auquel  tous 
ses  ami»  prendront  paru  Voici  cette 
pièce ,  piécédée  de  la  lettre  que 
M.  Sibour  avoit  adressée  lui-même 
à  Sa  Sainteté';  toutes  deux  nous 
sont  adressées  de  Provence  : 

•  Très-Saînt-Père,  Un  des  professeurs 
de  notre  séminaire  va  à  Rome  célébrer  la 
fête  du  bienbeoreoK  Pierre ,  et  déposer 
aux  pieds  de  son  sncces^^eur  l'hommage 
de  sa  foi  et  de  sa  piété.  Je  ne  puis  laisser 
passer  celte  occasion,  trës-Sainl-Père , 
sans  faire  parvenir  à  Votre  Sainteté  l'ex- 
pression des  mêmes  sentimens ,  et  sans 
lui  dire  le  tendre  attachement  que  Diên 
a  mis  dans  mon  cœnr  pour  la  chaire  de 
Pierre,  et  ma  vénération  profonde  pour 
celui  qui  Toccape  en  ce  moment  avec 
tant  de  gloire. 

•  Dès  que  j'aurai  visité  tout  mon, vaste 
dioc&se  ,  j'irai  anssi  à  Rome  ,  très-Saint- 
Père,  j'irai,  fidèle  au  serment  que  j'en  ai 
fait  dans  mon  sacre ,  rendre  eomple  au 
vicaire  de  Jé&ns-Chri&t  de  mon  adminis- 
tration. Peut-être  aitraije,  alors,  bien  des 
récils  cottsolans  à  lui  faire.  Je  prie  Votre 
Béatitude  d'agréer ,  en  attendant ,  un 
exemplaire  de  la  lettre  pastorale  par  la- 
quelle j'ai  commencé  cette>visile.  Déjà  je 
l'ai  accom^ytie  dans  la  partie  la  plus  dif- 
ficile de  nos  Basses  Alpes,  aved  bêaNconp 
de  fatigues  et  de  dangers,  mais  aus«ii  avec 
des  consolatione  ineffables.  J'ai  pénétré 
dans  la  vallée  de  Fours  ,  qu'un  archevê- 
que d'Ëmbrnn,  selon  la  tradition  des 
vieillards,  avoit  visitée  il  jr  a  i35  ou  i4o 
ans  (i).  J^ai  parcouru,  évahgélîsant  pt con- 
firmant nos  frères,  les  vallées  de  Maurîn, 
de  l'Arche,  etc.  J'ai  visité  plus  de  trente 
paroisses  qui  n'avoient  jamais  vu  d'é%ê- 
que.  Oh!  quel  spectacle  de  foi  et  de 
piété  j'ai  vu  éclater  parmi  ces  pauvres 

(i)  M.  de  Tencin,  archevêque  d'Em- 
brun, depuis  cardinal. 


habitans!  Au  son  de  la  cloche  de  Tégliéc 
qui  annonçoit  notre  arrivée,  ou  an  bruit 
des  pas  de  nos  chevaux,  je  les  voyois  ac- 
courir de  tout  côté  avec  bonheur,  les 
yeux  mouillés  de  pieuses  larmes.  Tandis 
que  nous  cheminions  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  par  un  sentier  étroit,  bordé 
d'affreux  précipices  ,  ils  nous  apparbis- 
soient  an- dessus  de  nos  têtes,  .comme 
suspendus  aux  rochers  ,  faisant  le  signe 
de  la  croix  ;  on  daiis  le  fond  du  vallon , 
se  prosternant  à  deux  genoux ,  et  priant 
les  mains  jointes  ;  ou  par-delà  le  torrent, 
sur  l'antre  montagne ,  en  face,  nous  de- 
mandant de  loin  une  bénédiction.  Maïs 
je  n'ai  jamais  été  plus  ému ,  très-Saint- 
Père,  que  lorsque  j^ai  Vu  une  femme  ac- 
courir, à  travers  les  rocs  escarpés,  avec  le 
berceau  de  son  cnfantsous  le  bras,  poser 
ce  berceau  à  nos  pieds  en  le  découvrant, 
et  demander  que  je  bénisse  l'enfant  et  la 
mère  ! 

•  Je  serai  heureux,  très-Sain l-Père,  si 
ce  récit  des  merveilles  de  la  foi  dans  nos 
contrées  soulagé  un  peu  votre  cœur  pa- 
ternel, accablé  par  le  poids  de  tant  d»  - 
peines  et  de  si  grandes  soNidtudes. 

•  Je  baise,  très-Saint-Père»  les  pied»  de 
Votre  Béatitude,  en  lui  demandant  une 
bénédiction  toute  particulière  -pour  son 
dévoué  fils, 

•  MARlE-OOMIRICtJE-AVGlISTE, 

é9éqae  dé  Digne*  • 

M  Au,  vénétàbU  frire   MarU-Eiomimiqttê , 

éoéqae  ée  Dignes 

•  GBÉGOlttS  PP.  XVf* 

•  Vénérable  frère ,  salut  et  bénédiction 
apostolique.  Nous  avons  reçu  de  votre 
part  un  exemplaire  de  la  lettre  pa5U)ra'e 
que  vous  avez  adressée  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  votre  diocèse ,  à  l'occasion  de 
votre  première  visite  générale;  et  en 
même  temps  la  lettre  que  vous  nous' avex 
écrite;  et  qu'un  des  professeurs  de  votre 
grand,  séminaire  étoit  chargé  de  nous 
rendre.  Cet  ecclésiastique ,  muni  de  vo- 
tre recommandation,  nous  l'avons  ac- 
cueilli avec  fine  bienveillance  paternelle, 
et  nous  lui  avons  donné  commission  de 
vous  rapporter  fidèlement  les  vœux  que 
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n'oos  fôiincms  f^our  vous.  Quant  ao  coii'^ 

tena  de  voire  lellre,  à  peine  tronvons- 

non^des  paroles,  notre  vénérable  frère, 

pour  exprimer  qnelle  a  été  notre  é»nsofa- 

lion,  en  voyant  qae,  dès  l'entrée  de  votre 

épiscop»t ,  religieusement  occupé  de  la 

pensée  de  vos  devoirs,  vous  aveiç  résoin 

de  VKÎter  avec  soin  tontes  les  parties  de 

votre  diocèse,  et  que  vous  vous  êtes  dirigé 

d'abord  vers  les  lieux  les  plus  écartée ,  et 

dont  l'accès  est  presque  impossible,  pour 

chercher  les  brebis  de  Jésus-Christ  qui  j 

soht^n  quelque  sorte  cachées^.afin  que 

Tous  trouvant  an  milieu  de  ces  ouailles 

que  l'obscurité  et  la  pauvreté  de  leur 

condition  vous  rendent  d'autant   plus 

chères ,  vous  pussiez  par  vous-même  les 

sonlager  et /renouveler  leurs  forces,  en 

leur  distribuant  le  pain  delà  parole  et 

les  grâces  salutaires  des  sacremens. 

•  C'est  donc  à  juste  titre  que  nous  ap- 
plaudissons  à    des   rommencemens  si 
b^aux  et  si  dignes  d'éloges  :  et  plein  d'une 
douce  et  sainte  éniotiqn  à  la  vue  des 
fruits  qu'a  déjÀ  produits  voIrc  présence 
duis^ks  lieux  que  vous  aycx  parcourus  , 
nous  sommet  d;^n.s  l'a  Itciite  du  jour  où» 
reite  première  visite  pastorale  étant  en- 
tièrement açbe.vée,  vous  nops  informerex 
pleinement,  comme  vous  le  dites,  de  l'é- 
lal  de  votre  église.  Et  cependant,  notre 
vénérable  frère ,  nous,  supplions  et  nous 
conjurons  le  Tout  Puissant,  par  Jésus- 
Christ,  son.  fils  *  de  vous  faire  éprouver 
les  effets  de  cette  bonté  divine  ,  qui  est 
«ont  votre  espoir,  en  multipliant  sur  vous 
les  dons.de  sa  grâce,  et  eu  donnant  Tac- 
croissement  à  tout  ce  que  vous  aurex 
planté  et  arrosé  dans  b  portion  de  la  vi- 
gne du  Seigneur  qui  vous  est  confiée. 
Knfin ,  en  témoignage  de  notre  bienvpil- 
Jaiice  spéciale,   nous  joignons    à   nos 
vœux  notre  bénédiction  apostolique,  (}ue 
nous  vous  donnons  très-aifectuensement 
et  du  fond  dô  notre  cceur,  à  vous,  notre 
vénérable  frère,  ainsi  qu'à  tout  le  clergé 
et  à  tous  \e&  (Jdèlés  de  votre  diocèse. 

•  Donné  à  câstel  - Oandoifo  le  5i 
juillet  de  l'an  i84o,  de  notre  pontiGcat 
le  dlxièmt'/'     '    onfiGoinc  pp.  x\u  • 
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Le  cierge  de  Cbâteau-Gontier, 
département  de  la  Mayenne,  s'oc- 
cupe en  ce  moment  de  fonder,  avec 
le  secours  de  beaucoup  de  person- 
nes pieuses,  un  ëtabhssement  de 
Frères^  dans  cette  ville,  a6n  de  pro* 
'  curer  une  instruction  chrétienne  à 
la  jeunesse  du  pays.  Ce  projet^  dont 
se  réjouit  le  peuple  et  auquel  ap-* 

Slaudissent  tous  les  amis  de  l'ordre, 
e  la  religion  et  d'une  instruction 
solide,  tf  pourtant  rencontré  de  l'op- 
position. Il  &  paru  dans  le  Précur» 
sear  de  l'Ouest  une  lettre  dont  l'au- 
teur ne  s'est  pas  nommé;  mais  le 
Précurseur  a  lui-même  soulevé  le 
voile,  et  annonce  que  l'auteur  de  ta 
lettre  est  membre  du  çonseiUgéné- 
ral  et  maire  d'une  des  principales 
villes  dii  département.  Tout  le 
monde  a' reconnu  ou'il  s'agissoit  de 
M.   le  maire  de  Châteâu-Gontier, 

3ue  l'on  sait  en  effet  craindre  par- 
essus  tout  l'influence  du  clergé,  et 
qui  (ait  tous  ses  efforts,  comme  il 
le  dit  dans  sa  lettre,  pour  entraver 
le  projet  d'établissement,  sans  s'em- 
barrasser de  se  mettre  par  là  ea 
opposition  avec  les  vœux  de  la 
r;rande  majorité  des  liabiuns  de 
Chdteau-Gontier.  Voici  sa  lettre  au 
Précurseur  :       ' 


m  Monsieuif,  le  Priamear  dé  COue$t 
ne  n&anquera  pas  d'occasions  de  parler 
avec  indépendance  de  (a  tencVnce  fu- 
neste des  corporalions  religieuses  a  s'em- 
parer de  renseignement  par  toutes  sortes 
de  moyens.  Les  lois,  qui  ont  supprimé 
ces  corporations  sont  une  lettre  morte; 
le  pouvoir  ne  veut  pas  en  faire  usagé. 
Et  Ton  recommande  on  même  temps  l'at- 
tachement aux  lois!  et  l'on  s'étonne  de 
ne  pas  l'obtenir  ! 

•  Je  Intlc  ici,  depuis  long- temps,  contre 
le  projet,  formé  par  le  clergé,  d  établis- 
sement d'une  écoîe  primaire  de  Frères 
de  ht  Doctrine  chrétienne.  J*ai  peu  do 
cl>ances  de  succès,  parce  que  le  mink- 
tèe  n'empêchera  pas»..*  J'iji  bien  pour 
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moi  les  dent  comités  loc^l  et  (Tarrondts- 
semcHol.  le  sous-préfet,  le  préfet  ;  mais 
cêtle  réunion  ne  suffit  pas,  si  le  pouvoir 
supérieur  nous  fait  défauL 

»  Prétez-moi  votre  concourir,  monsieur, 
vous  qui  avez  fait  une  étude  spéciale  de 
ces  matières,  tes  lois  de- 1 793  e^  de  mes- 
sidor anxu  ne  permettent  pas  aux  cor- 
porations de  Frères  d'exister.  Si  l'ordon- 
nance illégale  de  1816  a  néanmoins  la 
puissance  de  les  rétablir,  ce  n'est  que 
cpmQie  pépinière  d'instituteurs  commu- 
naux, pour  les  localités  qui  les  (Uman- 

-  aJ^ai  développé  ceUe  opinion  dans 
mes  lettres^  M.  le  préfet,  qui  lésa  tran»- 
misc^  an  ministre,  et  j'en  ai  adressé  une 
antre,  dans  le  même  sens,  h  M.  IsamberL 
Je  désirerois  que  voiis  pussiez  attirer 
l'attention  de  l'autorité  sur  Tes  inconvé- 
niens  du  fait,  ci  6ur  l'absence  de  tonte 
l^lité.  Dans  cette  œuvre,  monsieur,  je 
me  sens  animé,  comme  vous,  de  l'envie 
de  servir  mon  pays  en  repoussant,  la  loi 
à  la  main,  les  moines,  les  Frères,  et  tou- 
tes ces  corporations  d'hommes  antipa- 
thiques à  notre  civilisation  et  destinés  à 
embarrasser  le  gouvernement,  h  perpé- 
tner  les  préjugés  et  à  entretenir  nos  di- 
visions, l^eur  mission,  réelle  à  tous,  la 
pensée  qui  les  soutient,  c'est  d'éloigner, 
s*il  ne.  peuvent  l'empéçher  de  naître,  le 
jour  où  la  France  unanime  voudra  le 
#valoppepieot  de  €çs  institutions,  que 
ces  hommes  du  passé  ^'obstinent  à  regar- 
der comis^e  provisoires  et  sans  valeur.  » 

Toale  cette  lettre  respire  une 
rancune  qui  va  jusqu'au  ridicule. 
M.  le  itiaire  reproche  aux  Frères 
d*ètre  retardataires,  et  ne  l'est-îl 
pas  lui-mêine,  lorsqu'il  remonte  à 
des  lois  de  .1792,  d'une  époque  de 
désordres,  d'anarchie  et  de  crimes? 
Ne  voilà-t-il  pas  de  belles  autorités 
à  invoquer,  que  des  lois  si  voisines 
àes  massacres  de  septembre  et  d'un 
lemps  de  proscription  el  de  barba- 
rie ?  Regretteffoii-oja  les  beaux  jours 
de  U  convention  et  les  douceurs  de 
ia  cëpubiiqixe  ?.  1^  langue  4e  M.  Le 


rappeHe  un  peu  ioeliu  de  ce 


luaire  re, 
temps«là* 

Il  se  plaint  du  pouvoir,  du  mi- 
nlstère^  qui  ne  font  pas  exécuter  ies^ 
lois.  Mais  ces  lois  ont  été  rendues 
sous  la  terrenr  ;  elles  ont  été  abro-* 
es  par  l'oplnioa  publique,  avant 
l'être  par  des  dispositions  pos- 
térieures. N'importe,  ce  sont  ces 
lois^là  qui  plaisent  à  M.  le  oialrc, 
ce  sont  ce^  lois  qu'il  veut  ressusci-* 
ter.  Ce  qui  a  été  fait  depuis,  il  le 
trouve  UlégaL  Les  Frères  ne  peu- 
vent être  tolere's  que  pour  ies  loca- 
filés  qui  les  demandent.  Eh  bien  ! 
c'est  précisément  ce  qui  arrive  à 
Château-Gontier;  la  majorité  de  la 
population  les  souhaite.  Kendez- 
vous  donc  à  ses  vœux.  C'est  ta  loi 
suprême  sous  notre  régime. 

Aux  assises  de  l'Yonne ,  pour  le 
3«  trimestre,  on  a  jugé,  le  17  aoiîr, 
le  nommé  Bonny  pour  des  vols  faits 
la  nuit  du  22  au  ^3  mars  dans  les 
églises  de  Villevallier  et  d'Anneau , 
et  dans  cette  dernier*  avec  effraw 
tion.  Bonny  fut  ari^té  le6  avrîVà 
Paris,  sur  te  quai3àint*Pau1,  comme 
vagabond.  Il  se  tit)ùva  porteur  de 
nombreux  débris  d'objets  d'église  , 
de  vases  sacrés ,  etc.  il  rendit  as-, 
sez  mat  compte  de  cette  posses-^ 
sion.  Cet  homme  >  dont  la  réputa-« 
tion  étoit  mauvaise ,  a  .été  con« 
damné  à  dix  ans  de  travaux  forcés* 

Cet  homme  est  sons  doute  le  mè* 
me  dont  nous  avons  parlé  numéro 
dn  14  avril  dernier,  page  85  du 
tome  précédent. 


Ou  regarde  comme  certain  à  Ber* 
lin  que  le  roi  a  accepté  la  démissioii 
offerte  par  le  prince -évêque  de 
Breslau ,  et  qu'il  lui  a  conféré  le  ti- 
tre de  conseiller  intime' actuel»  Le 
comte  de  Sedlnitzki  conservera  son 
titre.de  prince,  et  assistera  aux 
séances  du  conseil  d'état.  Les  reve- 
nuç^  auxquel:i  ie  prélat  renonce  vo* 
lonjairement,  sont  bien  su|iérieur9 
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atix  appointénnsiK  '  de  5,ooo  ëcus  , 
soiiitne  qui  lui  sera ,  dit* on ,  al- 
louée. Or  sait  que  la  principauté  de 
!Neisse,  ainsi  que  plusieurs  douiai* 
nés  qui  se  trouvent  dans  la  Silésic 
autrichienne,  font  partie  de  la  do- 
talion  du  prince-évêque. 

M.  Queloz,  cure  d'Yverdun^  qui  a 
que  té  les  années  dernières  en  France 
pour  la  construction  d'une  église 
catholique  en  cette  ville,  éloit  au 
mois  de  juillet  dernier  en  Hongrie 
pour  le  même  objet.  Il  avoit  fait  un 
appel  à  la  charité  des  fidèles.  Le 
journal  de  Pesth,  Sion,  recommân- 
doit  cette  œuvre. 

POLITIQDB  ,  MÉLAN0BS  ,  iic. 
Un  Memèrandum  diplomatique ,  publié 
4ivee  rantorisation  et  probablement  par 
ordre  des  qaatro  cours  alliées  de  la  Tnr-t 
qiiie,  aifotbiit  beaucoup  la  gravité  de 
t-'tifjure  qa*on  prétend  avoir  été  faite  &  la 
France  par  la  sig-natuve  du  traité  de  Lo'n- 
ërcs.  En  effet,  'b  France  n'a  point  été  ex» 
el«ed>es  nègéciattons.  Non* seulement  on 
ne  Un  en  a  pas  fait  mystère^  mais  on  Ta 
conslammenl  sollicitée  d  ;  s'adjoindre 
ans  coiiféreneefr,  et  on  loi  a  donné  con* 
«loîssance  ii  ptnsiciirs-  reprises  de  font  ce 
qui  s'y  passoil.  ' 

Qu'on  dise  qu'elle  étoM  contrariée  des 
dispositions  que  les  antres  piiissanees  ap-* 
portoient  dans  ces  négociations  à  l'égard 
du  padtâ  d'Egypte  ;  quVindise  qu'eHene 
ipouvbit  s'y  associer  sans  4es  géneret  les 
contrecarrer  par  ses  dissidences;  et  qne 
le  gouvernement  français,  se  voyant  un 
contre  quatre ,  n'a  point  vonln  inlier* 
vetiir  '  dans  des  oboSes  qn'il  ne  ponvoit 
empêcher  r  voilà  ce  qaî  paroitra  vrai  et 
prouvé.  Mais  si  cela  ferme  une  injure, 
e1<e)!A  peu  grave;  et  on  peut  même  la 
^considérer  comme  le  seul  biais  qui  pût 
être  pris  pour  tirer  la  France  de  l'embafr* 
ras  où  elle  se  trouvoit  vis-h*vis  de  Méhé- 
DMt*Âli,  son  protégé,-  qu'elle  ne  vcmIoH 
point  abandonner  et  qu'elle  ne  pônvoii 
pas  sanwr  non  {flos.  l/ob  ijér  à  pi^ndre 


part  ans  conTérences  et  an  traité,  c'élott 
la  forcer  de  se  déclarer  positivement  con- 
tre les  quatre  puissances  ou  contre  le  pa* 
eha  d'Egypte,  Ainsi,  loin  dé  la  plaindre 
de  la  manière  dont  les  choses  ont  tourné, 
on  devroit  plutôt  l'en  féliciter.  Il  aurait 
été  préférable  pour  elle  sans  doute  qu'il 
ne  se  fût  rien  passé  du  tout.  Mais  du  mo- 
ment où  elle  ne  pou  voit  pas  détourner 
les  coups  de  la  personne  de  Méhémet-» 
Ali,  c'étoit  entrer  dans  les  embarras  de 
sa  position,  que  de  la  laisser  entièrement 
neutre,  comme  les  quatre  puissances  ont 
fait 

La  mort  vient  de  nous  enlevei'^  dit  la 
Gan  Ue  du  Baê  Languedoc^  un  homme  de 
bien  qui  a  droit  h  nos  regrets.  M.  Do* 
mergue  a  rendu  son  ame  à  Dieu,  le  jour 
de  rAssomption.  Sa  vie  simple,  modeste, 
pleine  de  bonnes  œuvres,  a  offert  l'exém* 
pie  de  tontes  les  vcrtps. -Généreux  sass 
ostentation,  il  a  versé  d'abondantes  au- 
mônes dans  le  sein  des  pauvres.  Les  ha- 
hitans  de  Reaucaire  se  souviendront 
toujours  des  services  importans  qu'il 
a  rendus  à  son  pays ,  dans  les  diffé<» 
rens  emplois  gratuits  qu'il  a  exercés  i 
peodani  sa  longue  et  honorable  car* 
rière.  Sincèrement  attaché  la  religion  , 
M.  Domergue  en  aocomplissoit^  fidèle* 
ment  tous  les  devoirs;  et  c'est  elle  qui  a 
sanctifié  ses  derniers  morne ns.  L^a  popn^ 
îttiou  entière  de  Beancaire,  qui  se  pres^ 
soit  II  ses  funérailles,  a  attesté  l'estime 
profonde  dont  il  jonissoit  auprts  de  tous 
leâ  babiians,  sans  distinction  de  rang  m 
d'opiiEiion. 

C'est  2i  tort  qne  plufieors  jènmani  ont 
dernièrement  annoncé  le  retour  d» 
èJ.  Maiime  des  Méloizcs  à  Aleiandrie. 
A  la  date  du  a4  juillet  il  étoit  encore  à 
JJamas ,  ne  devant  terminer  son  travail 
que  dans  la  première  qninsaine  du  mois 
BulvànL  M.  Maiime  des  Méloises  ne  pou- 
volt  guère  se  rendre  è  Aletandrte  Éflnm 
la  fin  d'août  ou  le  oommenceiiifnt  de 
septembre* 
.npsroH  cfue  le  miiiistve  des  éfl^tros 


éCrangfcres  a  déjà  reçti  plaskon  envois 
dé  documens,  et  que  rien  ne  justifie 
Jflsqaîci  les inciripalions  dirigées  contre 
M.  de  Ratli- Menton  >  è  Toccasion  des 
ponrsnites  eifrc(^es  contre  de^  Juifs  ac- 
easés  d'avoir  traltrenspment  donné  la 
ïnorl  ad  vénérable  religieux  connu  sons 
le  nom  do  Père  Thomas.  Gomme  il  ne 
manqué  plus,  dit-on,  an  ministre  que 
le  rapport  de  M.  Maxime  des  Méloises 
sur  l'ensemble  de  ses  informations ,  il 
pourra  sans  doute  annoncer  bientôt  que 
'  b  conduite. du  consul  de  Damas  a  été 
irréprochable,  et  que*  les  faits  &  lui  im>- 
pûtes  ne  sont  que  d'odieuses  calomnies. 
Diaprés  les  correspondances  de  Da- 
mas, du  37  juillet ,  M.  Maxime  des  Mé- 
loizes,  qui  avoit  l'intention  de  visiter  lai 
ville  sainte  avant  de  s'en  retourner  à 
Alexandrie,  auroit  pu  être  rappelé  prOmp- 
tement  à  son  poste ,  par  suite  de  ta  tour- 
nure qu'ont  prise  les  affaires  d'Orient. 

PARIS,  31  AOUT. 

Ijbs  journaux  ministériels  du  soir  pu- 
blient la  nouvelle  suivante  i  laquelle 
on  devoit  bien  s'attendre  d'après  Ics.der* 
nières  correspondances  :  «  l^es  nouvelles 
reçues  d'Alexandrie  par  le  gouvernement 
portent  que  le  viiceroi  d'Kgypte  a  ré- 
pondu ^ar  un  refus  aux  notifications  que 
Kifaat-Bey  é(oit  chargé  de  lui  faire  ;  ii  a 
déclaré  qu'il  repousscroit  la  force  par  la 
force,  mais  qu'il  resteroit  sur  la  dt-fen- 
ftivé  et  ne  feroit  aucun  acte  d'agressioA.  • 
'  —  Nous  ne  croyons  pas  devoir  non$ 
dispenser  de  donner  la  note  suivante, 
publiée  par  les  journaux  du  gouverne- 
ment, quoique  nous  n'ayons  pas  inséré 
la  pièce  qu'elle  rectifie.  Celte  note  suffira 
^cependant  pour  inonlrer  sur  quoi  repose 
Je  différend  qui  fl^est  élevé  entre  les 
quatre  puissances  et  la  France  : 

«  Les  journaux  publient  aujourd'hui , 
é^apr^la  Gazette  d À mgâbourg,  le  mémo* 
randum  adressé  à  la  France  le  17  Juillet 
dernier.  Ce  document,  qui  a  été  traduit 
du  (raoçab  en  allemand ,  de  l'allemand 
en  français,  n'est  pa;»  exactement  repro- 
dulit  dans  loulos  stistxpressbns.  Noua  ne 
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publierons  pas  en  réponse  le  mtmorandmm' 
de  la  France.  Toutefois,  celui  qu'on 
vient  de  mettre  au  jour  contient  deas  as- 
sertions qné  notre  ambassadeur  a  recti- 
fiées, ^  l'instant  même  où  le  mefRoroiiitfi» 
lui  a  été  communiqué. 

•  I.a  première  consiste  h  dire  que  l'ar- 
rangement adopté  par  les  quatre  puissan- 
ces, et  qui  ne  donne  an  vice-roi  que  PE- 
gypte  et  le  pachalik  d'Acre ,  repose  snr 
des  idées  émises  par  l'ambassade  de 
France.  Jamais  M.  Guizot  ni  le  cabinet 
du  I"  mars  n'ont  émis  de  telles  idées.  Ias 
dccumens  existant  prouvent  qu'aux  épo- 
ques antérieures  le  cabinet  français  n'a 
rien  suggéré,  rien  accepté  de  sem- 
blable. 

•  La  seconde  assertion  consiste  à  dire 
que  la  France,  par  ses  déclarations  réité- 
rées, a  donné  le  droit  de  croire  qoc  dan$ 
aiteun  eai  elle  ne  s'opposeroit  aux  mesures 
prises  par  les  puissances.  Celte  assertion 
n'est  pa^  exacte  :  elle  a  été  contestée  à 
l'instant  même  par  noti:e  ambassadeur. 
Jamais  à  aucune  époque»  la  .France  n.a 
aliéné  sa  liberté  d'action.  • 

— '  Une  ordonnance  du  a7aoikt  nommei 
procureur  du  roi  k  Sa^enay  (Loins-infé* 
rienrej.  M«  Lefenvrc;  substitut  à  Qnim* 
per  Cl'inistère),  M.  Uennean  1  à  Dinau 
Côtes-du-Mord)»  M.  MongcUax;  &  Nevcrs 
(Mièvrej.  M.  Blanche;  à  Chàleaoroux 
(ludre).  M*  Tourangin  ;  è  Mâucon  (Sa6nc- 
ei-Uir^,  M.  Bonréei  à  Chàtillon(Gôte- 
d'Or),  M.  Dorey, 

—  M.  Savin  de  Surgy,  conseiller  réféf 
rendaire  de  1'*  classe  à  la  cour  des 
comptes»  vient  d'être  nommé  eomeîllcr^ 
maître,  en  remplacement  de  M.  Bessiè* 
res,  décédé;  il  est  remplacé,  comme  ré* 
férendaire  de  de  i '*  classe,  pafr  M.  Du* 
parc,  que  remplace,  dans  la:  t*  elassc, 
M.  Rcj-naildtleBarbarin»  .     . 

—  Par  arrêté  du  garde  de»  acean^ 
M.  de  La  Gravière,  amliteur  de  première 
classe,  attaché  an  comité  de  l'intérieur  et 
de  l'instruction  publique,  \icnt  d'être 
nommé  maitre  des  requêtes  au  conseil 
d'état,  ei  attaché  en.  cette  qualité,  au 
comité  de  légiidalion*  Il  esti  en  outre. 
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inspecteor-géoénl  des  éUblissemens  de 
iiienfaisance  existant  en  France. 

-^  M.  Péclet,  inspecteor  de  l'Acadé* 
mie  de  Paris,  est  nommé  iuspecteor-gé* 
néral  des  étades,  en  remplacement  de 
M.  Niittdet,  démissionnaire;  M.  kidore 
G^offrojSamt-Uilaire  est  nommé  inspec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  à  la  place  de 
&KPéGlet. 

—  Une  cirettlaire  du  ministre  de  l'in* 
térieor,  en  date  da  37  août,  appelle  Tat- 
tention  des  préfets  snr  la  tenae  et  la  con- 
aenralion  des  registres  de .  L*état  civil. 
M.  de  Rémasat  annonce  qu'il  a  l'intention 
de  se  concerter  avec  le  garde  des  sceaux 
ponr  ramener  à  plas  d'uniformité  les 
différentes  mesures  qui  se  rattachent  à 
ce  service,  et  il  invit«i  en  conséquence 
les  préfets  à  loi  transmettre  les  renseigne- 
mens  précis  sur  la  manière  dont  sont 
tenus  ces  registres  dans  les  communes 
de  lenrs  départemens. 

—  Une  seconde  circnlaîre  dn  ministre 
de  l'intérieur,  adressée  aux  préfets,  a 
ponr  objet  la  formation  d'une  statistique 
générale  des  mendians  et  ihdigens. 

—  Il  résulte  (f  une  circulaire  récem- 
Ul'ent  adressée  aux  préfets  par  le  même 
ministre ,  que  la  charité  légale  dé* 
pense  annuellement  pour  les  pauvres  cîn 
quante-huit  millions;  savoir  t  49  millions 
dans  les  hospices  et  hôpitaux,  et  9  miU 
lions  dans  les  bureaux  de  bienraisance. 

—  Le  Journal  général  de  l'instruction 
publique  publie  un  nouveau  règlement 
des  éludes  dans  les  collèges  royaux ,  et 
dans  lés  collégeà  communaux  de  plein 
exercice.  11  en  résulte  que  les  cours  ac- 
cessoires d'histoire  naturelle. darithraéli- 
que ,  de  géométrie ,  de  cosmographie  et 
de  chimie  seront  reportés,  à  partir  de 
hi  prochahie  année  scholaire ,  dans  l'an- 
née de  philosophie: 

—  Par  ordonnance  rendue  le  34  août, 
snr  lerapport  dn  ministre  de  la  guerre 
et  de  l'avis  du  conseil  dos  ministres,  il  est 
ouvert  au  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  sur  l'exercice  de  1840,  un  crédit 
de  18,986,000  fr.,  tant  pour  appropria- 
tion  et   amélioration  du  casernement 


(hommes  et  chevanji),  qoe  pour  tes  dé* 
penses  dn  matériel  nécessité  par  l'accrois- 
sement de  l'armée. 

-^  Uiie  ordonpance  du  30  ap&t  attri- 
bue à  la  deuxième  chambre  dn  tçibonal 
de  première  instance  de  la  SeiAe  la  con- 
noissance*  des  contraventions  en  madère 
de  timbre  et  d'enregistrement,  etdocon* 
tentieux  judiciaire  des  domaines. 

—  M.  le  chancelier  Pasquier  vient  dé 
prévenir  MM.  les  pairs  que,  d*après  l'état 
de  l'instruction  relative  aux  événemens 
de  Boulogne,  le  rapport  pourra  être  fait 
en  chambre  de  conseil  le  mardi  i5  sep- 
tembre. C'est,  dit -on,  M.  Persil  qui  sera 
chargé  dn  rapport.  La  cour  des  pairs 
prononcera  immédiatement  sur  la  com- 
pétence, et,  s'il  y  a  lien,  snr  la  mise  en 
accusation. 

On  croit  que  les  débats,  commencer 
rontau  plus  tôt  vers  le  1*' octobre.  .11 
avoit  été  d'abord  question  de  tenir  l'au- 
dience dans  la  nouvelle  salle  du  Luxem- 
bourg ;  mais  il  paroît  certain  qne  la  cour 
s'assemblera  encore  cette  fois  dans  l'an- 
cien local  de  ses  séances  ;  cette  résolution 
semble  indiquer  qu'on  ne  s'attend  pas  à 
ce  que  le  nombre  des  accusés  soit  en  dér 
finitive  considérable. 

—  La  commission  des  mises  en  liberté 
nommée  par  la  cour  des  pairs  «Test  as? 
semblée  samedi  dernier  ;  elle  a  ordonné 
la  mise  en  liberté  de  trois  matelots  an- 
glais çjui  étoient  restés  à  bord  du  steamer 
Ciiy  of  Edimburgii,  pendant  que  LouU 
Bonaparte  étoil  débartjué  avec  sts  com- 
plices. Deux  de  cçs  matelots  so  t  en  ce 
moment  détenus  à  Boulogne,  le  troi- 
sième avoit  été  amené  à  Paris. 

—  M.  DoSne  écrit  au  journal  la  Presse 
une  lettre  où  il  dit  qu'il  n'a  quiué  Paris 
qne  parce  que  ses  devoirs  de  recr\eur- 
général  du  département  du  Nord  l'appe- 
loient  à  Lille,  et  où  il  affirme  sur  l'hon- 
neur que  depuis  sa  nomination  à  la  place 
qu'il  occupe,  il  n  a  fait  ni  directement, 
ni  indirectement,  ni  seul,  ni  en  partici- 
pation avec  quelqu'un,  ni  pour  lui,  ni 
pour  personne,  aucune  opération  de 
Buursc.  *  Au  burplus,  ajoute  t-il,  une  eu- 
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quête  vient  déCfe  OrckHinée  par  le  gou- 
vernement. Elle  imposé  aax  antcarsdes 
bruits  répandus  la  nécessité  dallei*  dô 
durer  ce  qu*îU  savent  ;  elle  prouvera  ce 
quef^iOmie.  • 

—  M,  ©erryer  écrit  à.  M.  Charles  de 
Bo&rmont  une  lettre  en  réponse  à  un  ar- 
ticle  inséré  dans  le  National,  article  où  il 
éloit  dit  que  Piljustre  orateur  n'avoit 
consenti  qu'après  de  longues  hésitations 
à.  se  charger  d'une  cause  qu'il  n'approu- 
voit  pas,  et  qu'il  nSvoit  cédé  qu'aax  eti-' 
gences  de  son  parti. 

—  Le  camp  de  Fontainebleau  est  déG- 
nilivement  constitué,  sous  les  ordres  du 
fnarécbal  Oudinot,  commandant  supé- 
rieur. L'effectif  des  troupes  qui  le  com<r 
posent  est  plua  foible  que  cdui  de  Tan* 
né^  dernière.  En  voici  l'évaluation  à  peu 
près  exacte  t  infanterie,  8,o4o  hommes; 
cavalerie,  1,110;  artillerie,  3Ôo;  total, 
9^,55a  hommes. 

'  -^  On  annonce  que  le  colonel  Cham- 
pion, dû  3*  léger,  commandant  le  camp 
de  Koiédih,  \ienl  d'être  révoqué  et  rem- 
plao6  dans  son  commandement  par  le 
lieutenant- colonel  Cavaignac.<  Le  mare-. 
4îbat  VîTtée  avoit  d»'^jà  envoyé  ce  dernier 
à  Coléah  avec  ses  deux  bataillons  de 
xouaves  dès  qu'il  eut  reçu  le  rapport  de 
la  maHieareuse  affaire  du  la. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  pul)lie  la  loi 
qui  Ouvre  deux  crédits  pour  la  création 
d'une  chaire  de  langue  et  de  lilléFature 
slave  au  collège  de  France,  et  d'une  fa- 
cnlté  des  sciences  dans  la  ville  de  Rennes. 

-^  En  l'absence  de  M.  de  Bambiiteau, 
qui  a  obtenu  un  congé,  la  préfecture  de 
la  Seine  est  administrée  par  M.  le  con- 
seiller de  («amorelic. 

—  Le  National  annonce  qu'outre  les 
douze  'comités  réformistes,  un  partir- 
rondissement,  qui  sont  constitués  à  Pa- 
ris, il  vient  de  s'en  former  deux  nouveaux, 
dont  il  fait  connoilre  les  principaux 
membres. 

—  Des  médailles  d'honneur  viennent 
d'être  dcccmces  à  plusieurs  personnes 
qui  se  sont  diblinguécs,  soil  lars  de  l'évé- 


nement de  Boulogne,  soit  dims  f  es  cir- 
constances relatives  à  la  navigation  d» 
bateau  1  vapeur  le  Fétou;  du  T  réport  à 
Calai». 

~  M,  de  La  Pierre  ,  ancien  dirt^ctenr 
de  l'édole  turque  à  Paris ,  vient  de  rece* 
voir  dû  snhan  la  grande  décoration  co 
€fiaraan8deNichahi4ftihah  ^ 

—  Les  ouvriers  menuisiers  ne  veulent 
point  iientrer  dânb  leurs  îatelîfers.  Outre 
celles  de  leurs  prétentions  que  nous 
avons  fait  cennoftre,  ils  demandent  à  tra- 
vailler uneheure  de  moins  par  jour,  et  à 
recevoir  une  augmenUtîon  de  5o  cent 
De  nouvelles  arrestations  ont  été  faites. 

—  Un  ministre  protestant,  le  siettr  Ma« 
koch,  natif  de  Bohême,  avoil  été  con- 
damné,  par  le  tribunal  correctionnel,  à 
Six  mois  de  prison  pour  excitation  habi- 
tuelle à"  la  débauche  et  outragé  aux 
ni'eeurs.  La  cour  royale  de  Paris  Vient  de 
confirmer  ce  jugement.  * 

—  HélOïse  André,  blanchisseuse,  âgée 
de  19  ans,  et  Céline  Loysct,  dévîdeuse  de 
soie,  âgée  de  iSans,  ont  comparu  samedi 
devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  ac- 
cusées d'avoir  volé  des  vases  de  fleurs 
dâhs  l'église  de  Beîlevillc  et  dans  celle  de 
Saint-Lcn  à  Paris.  Elles  ont  prétendu 
que  ta  mlsèi*e  les  a  voit  poussées  à  cora- 
joieltre  ce  crime  ;  elles  en  ont,  du  reste, 
ténroîgné  du  repentir.  Déclarées  coupa- 
bles avec  des  circouflances  atténuantes, 
elles  ont  été  condamnées  à  18  mois  d'em- 
prisonnement. . 

—  L'cxposilfon  des  travaux  de  pein- 
ture  ,  sculpture ,  architecture  et  gravure 
des  pensionnaires  de  TAcadémic  .  de 
France  à  Rome,  a  été  fermée  hier.  Les  2, 
3  et.  4  septembre  aura  lieu  ^expo^ition 
du  concours  des  grands  prix  de  gravure 
eu  taiile-dôuce. 

NaijvBLLEs  nsa  mOVIKi^KS. 

Madanie  la  baronne  de  Barante  est 
arrivée  le  27  Ik  Hom  n,  venant  de  Russio. 
Elle  a  fait  la  tnr versée  on  neuf  jours  snr 
lé  b|tean  %  vap(>m*  le  Tâge, 

—  De»  troubles  ont  ou  lieu  dornîèi«- 
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ment  b  Crozan  (Finist&re).  3oo  indivi- 
das,  délentenrs  de  domaines  coiigéables, 
ayant  voulo  s'opposer  à  une  expertisé 
légalement  ordonnée,  .on  Fut  obligé  d*ea- 
Toyér  snr  les  lieux  deux  compagnies 
dti  21»  de  ligne  pour  protéger  les  opéra- 
tions des  experts.  Douze  des  perturba- 
teurs ont  été  ax*rélés.  L'instruction  de 
l'afTaîre  a  con\mencé  immédiatement. 

—  Uh  double  parricide,  consommé  il 
y  a  douze  ans,  et  resté  impuni  malgré  la 
clameur  publique  qui  ne  cessoit  de  dé- 
signer les  coupables,  ameiloit .  ces  Jours 
derniers,  devant  la  cour  d'assises  de  là 
tliôvre,  les  frères  Vincent.  Un  témoin  a 
déclaré  avoir  entendu  les  deux  frères 
tramer  .l'assassinat.  L'un  d'eux  disoit  : 
«  Je  tuerois  bien  le  père,,  mais  je  n'auroîs 
pas  le  courage  de  tuer  la  mère.  •  A  quoi 
l'antre  auroit  répondu  :  «  Eb  bien  !  moi 
je  les  tuerai  tous  deux.  •  Les  deux  accu* 
ses  ont  été  .condamnés  aux  travaux  forcés 
a  perpétuité  et  à  l'exposition,  A  ce  sujet, 
W  Gazette  des  TribunaMx  s'élève  contre  les 
circonstance»  atténuantes,  et  dit  qu'il  est 
contraire  à  la  lettre  comme  h  resi>rit  de 
la  loi  d'en  faire  jouir  les  parricides.  Le 
code  déclare  en  effet  que  le  meurtre 
do  père  ou  de  la  mère,  même  provoqué 
par  des  aévices  graves,  n'est  jamais  excu- 
sable; et  le  législateur  n'a  porté  contre  ce 
crime  qu'une  |x>ine,  la  mo?  t. 

—  Les  débats  du  procès  d*Eliçabidc 
•'ofnrirool  le  9  septembre  ;  le  ministère 
public  a  fait  assigner  trente-sept  térooiiis. 
Par  une  coïncidence  assez  bizarre,  cet 
accusé  peut  trouver,  dans  les  membres 
d'une  même  famille,  son  défenseur,  son. 
juge  et  l'un  de  ses  accusateurs.  En  effet, 
M.  Gergerès  père  présentera  sa  défense, 
M.  Gergerès  fils  aîné  fait  partie  du  jury, 
et  M.  Gergerès  jeune,  .en  sa  qualité  de 
médecin  aux  rajpports,  a  procédé  \  Vnn- 
topsie  des  cadavres  et  h.  la  constatation 
du  genre  de  mort  employé. 

-7  l^e  vaisseau  Yléna^  à  bord  duquel 
flotte  le  pavillon  de  M,  le  contre-amiral 
Lalande,  et  que  commande  M.  Brual, 
capitaine  de  vaisseau,  est  arrivé  du  Le- 
vant à  Toulon  dans  la  ntiil  éî^%  ati  26. 


D'après  un  ordre  ehvoyê  de  Paris,  Vléna 
doit  se  disposer  h  repartir  immédiate- 
ment'pour  le  Levant.  L'amiral  Lalànd'e 
est  mandé  à  Paris,  comme  lio os  l'avons 
annoncé. 

—  Un  détachement  de  i3o  tirailleurs 
de  Vincennes  a  été  embarqué  le  a5  2i 
Toulon  sur  la  corvette  de  charge  YAj^aihe 
qui  a  fait  roule  pour  Alger  avec  un 
chargement  de  matériel  et  un  détache- 
ment ds  Ô3  hommes  du  la*  d'artillerie. 

£XTEBIEUB. 

koVVKLLEa  D'ESPAGNE. 

Les  journaux  ministériels  de  Paris  ne 
^  dissimulent  pai  que  les  nouvelles  de 
Madrid  sont  des  plus  inquiétantes.  Oti 
sait  que  la  reine  régwrte  refuse  de  cédet 
an  parti  du  mouvement ,  et  que  celui  ci 
est  soutenu  par  Espartcro.  Espartero  épie 
les  événemens  pour  les  faire-  tourner  on 
te  faveur,  el  pour  soumettre  l'autorité 
royale  à  la  sienne.  Il  y  a  lutte  et  conflit 
évidens  entre  les  deux  pouvoirs.  Le  géné<« 
rai  en  chef  a'arraoge  pour  faire  servirai 
ses  desseins  les  i  ao,ooo  hommes  cpi'il 
commande ,  et  dont  il  ne  veut  pcâ^t  se 
dessaisir.  Ou  tremble  pour  la  reine  en  ia 
voyant  sous  cette  dépendance.  Cependant 
son  caractère  d'énergie  ne  se  dément  pas. 
On  dit  même  que  son  intenijon  est  da 
ptrotestpr  contre  les  actes  que  la  vîoleacc 
lui  a  arrachés  à  Barcelone. 

La  municipalité  de  Madrid  est  eu 
pleine  réâslance  contre  l'auionté  delà 
reine.  Le  commandant  de  la  garde  natio- 
nale lui  aofliciellemcnl  promis  d'appuyer 
sa  désobéissance  par  les  armes ,  et  cette 
offre  a  été  officiellemcïï*  agréée  aussi  par 
une  déclaration  publique  du  corps  mu- 
nicipal. Ainsi  une  étincelle  peut  tout  al- 
lumer au  retour  de  la  reine  dans  la  capi- 
tale. 

Le  parti  militaire  tend  à  se  diviser  en- 
tre Espartero  et  O'Donnell.  Ce  dernier 
soutient  Marié-Christine ,  et  se  montre 
fort  mal  disposé  à  l'égard  d'Esp^artero. 

— ^^Le  Moniteur  Parisien  publie  l'article 
suivant  : 

•  Il  }'  a  eu,  le  :?5  août,  <iUj!qu';s<lisor- 
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dres  à  Valence.  Une  partie  de  la  popula- 
tion a  voala  donner  une  sérénade  à  la 
reine  ;  de$  groupes  se  sont  formés  pour 
s'y  opposer.  I.e  cons(  il  des  ministres  s'est 
asseniblé,  et  a  décidé  que  la  sérénade 
n'auroil  pas  lieu.  Les  ministres  ont  de- 
mandé ensuite  à  la  reine  l'autorisation 
d'annoncer  que  la  loi  sur  les  ayunla- 
inientos  ne  seroit  pas  exécutée  jusqu'à  la 
délibération  des  nouvelles  cortès.  La 
reine  a  refusé.  MM.  Onis  et  Gaballo,  l'un 
ministre  des  affaires  étrangères,  l'autre 
ministre  de  l'intérienr,  ont  donné  leur 
démission.  •  ' 


M.  de  Bumigny  a  présenté  le  39, 
au  roi  des  Belges,  ses  lettres  de  créance, 
comme  ambassadeur  de  France'. 

—  Le  prince  de  Syracuse,  frère  du  roi 
des  Oeux-Sicilcs,  ac  trouve  en  ce  momeiit 
h  Bruxelles. 

—  De  tous  les  ministres  anglais,  le  seul 
qui  reste  aujourd'hui  &  Londres  est  lord 
Normanby.  Lord  Jobn  Russeli  est  en 
JÇcosse;  lord  Patmerslon  est  |>arti  pour 
6011  collée  électoral  &  Tiverton. 

^  l4i  reine  d*Angleten*e  vient  de 
nommer  le  baron  Charles  Sydenbam 
gouverneur  de  la  province  du  Canada; 
M.  Norina  Macdonald  secrétaire  de  Céta- 
blissetnent  de  Sierra  Leone,  et  M.  David 
Turnball  surintendant  des  Africains  li- 
bérés dans  l'île  de  Cuba. 


—  Les  partisans  du  rappel  de  l'iipion , 
en  Irlande,  se  distiugnciit  par  iiti  cos- 
tume qui  se  compose  d'un  babil  gris  avec 
un  collet  en  velours ,  et  des  boutons  sur 
lesquels  est  écrit  le  mot  RappeL 
M.  O'Oonneli  a  déjà  adopté  ce  cos- 
tume. 

—  L'amnistie  que  le  roi  de  Prusse  de- 
voit  accorder  à  l'occasion  de  son  avène- 
ment, a  été  promulguée.  Le  nombre  dos 
prisonniers  d'étal  auxquels  elle  profile 
6*élève  à  9,998. 

—  Le.  duc  et  la  duchesse  de  Leucbten- 
berg  sont  arrivés,  le  17,  de  Sainl-Pélers- 
bourg  à  Fischbach ,  où  se  Iroovoient  le 
roi  et  la  reine  de  Prusse* 

^nen  Cr  €lrrc» 


-Cvg^^, 


BOUB8E  DE  PARIS  DU  SI  AOUT. 
CINQ  p.  0/0.  nStr.  50   . 
QnA.TBKp  b/0.  I03lr  00  c 
Quatre  1/2    p.  0/0,   106  ir.  00c* 
rBOiS  p.  0/0.  80  fr  &0e. 
Aet.  d«  ta  Bnnqtte   dlO&fr.  00  c. 
GaÎMehypollaécairt.  767  Ir.  60ç«. 
QHatrecanatti.l260fr.0Ac. 
Emprunt  Beli^e  000  i>.  00 
Riapnim  romain   100  Ir.    3  8 
Sentes  de  N.npieà    100  fr.  50  c. 
Emprnni  d'Hnîii.  630  fr.  00c 
Rente  fi'Kap»gne  6  p.  0/0  25 «r.  1  8     • 

PAftIS.  —  IMFRIXER»  d'aD.  LB  CLiai  BT  C% 

rue  Cassette  ,29. 


L'ESPRIT  DE  L'APOCALYI»SE, 

Par  feu  m.  fhakçois  de  bovet,  ancien  archevêque  de  Tocilouse. 
2>rëcéd6  d  un  discours  sur  les  ouvrages  de  l'auteur,  par  M.  le  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris ,  et  d'une  notice  biographique ,  par  M.  le  marquis  du  Bou- 
chel.  —  1  vôL  in-8*  de  55o  pages  ,  6  fr. 

Chez  GAUME  raàaes,  libraires,  rue  du  Potde-FerSaint-Sulpice,  5. 


L'ORACLE  POUR  4840, 

ou  RECLEii.  de  PROPHÉTIES  ANCIENNES  ET  sioDERNEs,  annonçant  particulière- 
ment les  destinées  de  {^France  ,  de  V Europe  et  de  l'Orient,  avec  les  preuves  de 
leur  authenticité ,  etc.  —  Deuxième  éi>iTioN  ,•  augmentée  d'un  SupplémetU  (rcs* 
imporiant,  —  i  vol.  în-ia ,  1  fr.  76  c. ,  et  franc  de  port,  a  fr.  a5  c. 

Le  Supplément  s  ul  pour  la  1"  édition  7.5  c. ,  <  t  franc  de  port,  1  fr, 

X*ARis,  CAMUSi  libraire,  ruv;  Cassette,  ao. 


L'AMI    DE  LA  ItELIGION 

paroîlMes  Mardi,  Jeudi 
ti  Samedi. 

O  n  peu  l  s'obonnor  des 
i •'  el  1 5  de  chaque  mois. 
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1  mois 5  5o 


,Sarle  tableau  de  la  cour  de  Rome  et 
de  l'épiscopat  catholique. 


La  notice  qui  s'imprime  annuel- 
lement h  Rome  sur  l'état  de  la  cour 
de  Rome  et  du  sacre'  collège ,  vient 
de  paroi tre  pour  cette  année.  Elle 
présente,  comme  à  l'ordinaire,  le 
tableau  du  sacré  collège,  de  la  pré- 
la  ture  ,  des  congrégations  et  tribu- 
naux existant  à  Rome,  etc.  Nous 
avons  donné  l'année  dernière ,  nu- 
méro du  17  août,  un  extrait  de  ce 
tableau  ;  nous  ne  ferons  mention 
aujourd'hui  que  des  cliangemens 
qui  se  sont  opérés.        ' 

Le  sacré  collège  est  cdfhposé  de 
57  cardinaux,  dont  9  de  la  création 
de  Pie  VII,  1 2  de  celle  de  Léon  XII, 
et  36  de  celle  de  Grégoire  XVI. 
6  «voient  été  réservés  in  petto  dans 
les  consistoires  du  12  février  i858, 
da  18  février  et  du  aS  décembre 
i83g.  7  chapelles  étoient  vacantes. 

Le  Saint-Père  n'avoit  fait  qu'un 
seul  cardinal  depuis  notre  article  du 
17  août;  c'étoit  M.  le  cardinal- 
cvêqued'Arras.  Un  cardinal,  M.  Her- 
cule Dandini  ,  est  mort  depuis 
Timpression  du  Cracas,  Ainsi  il  n'y 
avoit  plus  que  56  cardinaux.  42  car- 
dinaux étoient  morts  sous  le  ponti- 
ficat du  pape  régnant. 

Le  tableau  des  évêques  du  monde 
chrétien  ofFie  d'abord  12  patiiar- 
ches,  savoir  ceux  déConstantinople, 
d'Alexandrie ,  d'Antioche  et  de  Jé- 
rusalem ,  qui  sont  ordinairement 
des  prélats  de  la  cour  de  Rome  ,  et 
qui  y  résident.  Ces  patriarches  sont  ' 
comme    les    évêques    in    partibus, 

JJ Ami  de  la  Religion,    TomeCyi^ 


Alexandrie  est  vacant  en  ce  mo- 
ment. Le  patriarche  de  Venise  est 
le  cardinal  Monico,  Le  patriarche 
des  Indes  occidentales  est  un  prélat 
espagnol,  M.  Allué,  qui  rt'a  pas  de 
territoire  proprement  dit.  Le  pa- 
triarcat de  Lisbonne  est  vacant  de- 
puis la  mort  du  cardinal  de  Silva. 
Les  cinq  autres  patriarches  sont  deà 
prélats  d'Orient,  qui  sont  de  diffé- 
rens  rits,  mais  unis  à  l'Eglise  ro- 
maine. Il  y  a  à  An  tioche  3  patriarches, 
pour  les  Grecs-Melchites  ,  pour  les 
Maronites  et  pour  les  Syriens. 

Les  archevêchés  et  évêchés  du 
monde  catholique  sont  au  nombre 
de  671,  dont  80  sont  vacans.  9  évê- 
ques ont  des  coadjuteurs^  3p  ont  des 
sufFragans;  10  sièges  sont  gouvernés 
temporairement  par  des  administra- 
teurs ou  vicaires  ajKwtoliques.  On  a, 
dans  le  Cracas  ,  indiqué  par  erreur 
comme  vacans. Evreux,  Saint-Flour 
et  Metz;  tous  ces  sièges  sont  occu- 
pes. On  a  aussi  par  erreur,  à  ce 
qu'il  nous  semble ,  indiqué  comme 
vacans  les  sièges  de  Granganor,  de 
Cochin  et  de  Méliapour;  ces  trois 
sièges,  qui  sont  dans  la  presqu'île 
de  rinde,  paroissent  supprimés  par 
le  bref  Multa  prœclarè,  1 7  évêchés 
ont  été  érigés  par  le  pape  régnant , 
ce  sont  ceux  de  GalifoYnie,  par-delà 
le  Mexique;  du  Détroit,  de  Dubu- 
que ,  de  Nashville  ,  de  Natchez  et 
de  Vincennes  ,  aux  Etats-Unis  ;  de 
Gallvvay,  en  Irlande;  de  Saint-Jean 
de  Cuyo ,  de  Guayaquil  et  de  la 
Nouvelle-Pampelune,  en  Amérique 
méridionale;  d'Alger,  eu  Afrique  ; 
deMonireal,  en  Canada  ;  de  Nocera 
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de  Pagani,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ;  de  Tcmplo  ,  en  Sardaigne , 
mais  pour  rester  uni  à  Auipurias; 
eaùn  de  Gioveuazzo ,  d'Ortona  et 
Terlizzi ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  maïs  pour  rester  unis ,  Or- 
tona  à  Lanciano,  Giovenazzo  et  Ter- 
lizzi à  Molfetta. 

Dans  DOtre  numéro  du  17  août  de 
Vannée  dernière ,  nous  regrettions 
que  le  Crocor  n'indiquât  point  les  vi- 
caires apostoliques  dans  les  diverses 
parties  du  monde,  et  nous  osions 
solliciter  cette  addition  qui,  disions- 
nous  j  formeroit  dans  le  Cracas  un 
tableau  complet  du  corps  é|>iscopaL 
Il  est  probable  que  des  voîz  plus 
puissantes  que  la  nôtre  ont  émis  Le 
même  vœu ,  et  Ton  a  reconnu  sans 
doute  que  la  publicité  du  nom  des 
vicaires  apostoliques  n'avoit  plus 
d'inconvéniens  aujourd'hui.  Le  Cra- 
cas donne  donc  pour  la  première 
ïois  le  tableau  des  vicaires  apostoli- 
ques établis  par  le  Saint-Siège  dans 
les  diverses  parties  du  monde^  sous 
la  direction  de  la  Propagande.  Ce 
tableau  est  curieux,  et  nous  n'hési- 
tons pas  à  l'insérer  ici.  C'est  le  com- 
plément de  la  liste  des  évéques  ci- 
dessus. 

Ce  tableau  offre  Sy  vicaires  apos- 
toliques en  différens  pays,  savoir  : 

8  en  Angleterre.  Dans  le  district 
de  Londres,  M.  Thomas  Griffiths, 
évêque  d'Oleiio  (i)  le  3o  juillet 
1 833,  vicaire  apostolique  en  i836  , 
ayant  succédé  comme  coadjuteur  à 
M.  Bvamston.  Dans  le  district  de 
rOuest  ,  M.  Augustin  Baines , 
Bénédictin  anglais ,  évêque  de  Siga 
le  24  février  1823,  vicaire  apos- 
tolique eu     i8?.9,    ayant    succédé 

.  (1)  Tous  CCS  vicaires  apostoliques  ont 
d»3i  titres  d'cvêcb^  \%  partiëuâ,  il  a  paru 
inutile  de  le  répi^ter  ^  chaque  fois. 


comme   coadjuteur   à  M^    ÇoUiii- 
gridge.   Dan^   le  district   de  l'Est, 
nouvellement   érigé  par   Sa  Sain- 
teté ,  M.  Guillaume  Wareing ,  Gi*ëé 
le  II  mai  1840  évêque  d'AriopoU». 
Dans  le  district  du  Milieu,  fil.  Tho- 
mas Walsh,  fait  le  18  janvier  i  SaS 
évêque   de  Cambysopolis ,  devenu 
en  i8a6  vicaire  apostolique,  ayant 
succédé  comme  coadjuteur  à  Si .  Mil- 
ner;  il  a  pour  coadjuteur  M.  Nico- 
las Wisemàn,  fait  le   11  mai   1840 
évêque  de^  Mellipotamie.  l^ans    le 
district  de  Galles,  nouvellement  étih 
bli  par  le  Saint-Père,  M.  Domini- 
que  Brown  ,    Bénédictin   anglais  , 
créé  le  1 1  mai  évêque  d'Apollonie, 
et  vicaire  apostolique.  M.  George 
Brown  a  été  institué    le    1 1    mai 
évêque  de  Bugie,  et  vicaire  aposto- 
lique du^istrîct  de  Lancastre  nou- 
vellement créé   par    Sa    Sainteté. 
M.  Jean  Briggs,  évêque  de  Tracon , 
et  vicaire  apostolique  le  22  janvier 
i833,  gouvernera  le  dis^trict  d'York, 
nouvellement  érigé  par  Sa  Sainteté. 
M.  Henri  Weeidall,  fait  le  it  mai 
évêque  d'Abide,.et  vicaire  apostoli- 
que du  district  du  Nord. 

En  Ecosse  il  y  trois  districts.  Dans 
celui  de  l'Esté  M.  André  Carruthers, 
le  II  septembre  1837  ^^v^<iue  de 
Céram  et  vicaire  apostolique ,  a  pour 
coadjuteur  depuis  le  28  juillet  1837 
M.  Jacques  Gillis,  évêque  de  Lh- 
mira.  Dans  le  district  de  l'Ouest, 
M,  André  Scott,  évêque  d'Erétrie, 
vicaire  apostolique  le  9 février  1827, 
a  pour  coadjuteur  M.  Jean  Murdoch, 
fait  le  4  juin  i833  évêque  de  Casta- 
lala.  Dans  le  district  du  Nord, 
M.  Jacques-François  Kile,  évêque 
de  Germanicie  et  vicaire  apostoli- 
que le  i3  février  1827. 

A  Gibraltar,  M.  HeuriHughes,  de 
l'ordre  des  Mincjii^|i€lo£^^  de 


âaint-François,  fait  le  i5mars  i83g 
ëvêque  d -Héliopolis  et  vicaire  apos^ 
tolique. 

En  Suède,  M.  Laurent  Studach, 
prclat  de  la  inaisou  de  Sa  Sainteté, 
Ticaire  apostolique  le  lo  août  i833. 

Ea  Hollande  :  à  Bois-le -Doc, 
M.  Henri  Den  Bubbelden  ,  du  5 
juin  i83f  administrateur  apostoli- 
que du  vicariat;  à  Breda,  M.  Jean 
Van  Hooydonck,  le  7  janvier  18^7 
administrateur  apostolique  du  vi- 
cariat; à  Luxembourg,  M.  Jean  Van 
Der  Moot,  vicaire  apostolique  le  6 
juillet  1834*  I^eLimbourg  est  va- 
cant. 

-    En  Allemagne,  pour  les  missions 
du  Nord,  M.  Jean-Tliéodore  Lau- 
rent, évêque  de  Glierson  et  vicaire 
apost<>Uque  le  17  septembre  1889, 
et  pour  la  Saxe<  M.  Ignace-Bernard 
Manermann,  évéque  de  Pella  et  vi- 
caire apostolique  le  14  mai  1819. 
'    Pour   la  Turquie    d'Europe  :  k 
Consianiinople ,   M.    Julien-Marie 
Miffei-Wiu,   attthevéqué  de  Petra  le 
îi^4  juin  i8S3  et  vicaire  apostolique 
patriarcal  poiir  les  Latins,  a  succédé 
en  i835  comme  coadjuteur  à  M.Co- 
ressi.  En  Moldavie,  M.  Pierre-Ra- 
piiaëi  Arduini ,     Mineur  conven- 
tuel Fi*anciscain,  évéque  de  Carrbes 
et   visiteur  apostolique  le  25  sep- 
tembre 1 838.  Philippopolis  est  va- 
cant. En  Bosnie,  M*  Raphaël  Ba- 
rissieb,  des  Mîaems   de  à'Obfteiv 
vaoée  de  Saintt-Françm-  de  la  pr<>-^ 
vlo«e  de  la  Bosàle  oCtiMMsne,  ëvè- 
que  d'Axoth  et  vicaire  apostolique 
le  24  mars  iSSa. 

En  Syrie,  M.  François  Villardell^ 
Mineur  Franciscain  de  l'Obser- 
vance, archevêque  de  Philippe  et 
vicaire  apostolique  d'Alep  le  8  mars 
1889. 
En  Chine,  dans  le  Kansi  et  le 


(  435  ) 


Kensî,  M.  Joachim  Salvettî,  Mineur 
Franciscain  de  l'Observance,  évê- 
que  d'Euria  ,  .succéda   au  vicariat 
le  2ï  février  181 5;  il  a  pour  coad- 
juteur M.  Alphonse-Marie  di  Do- 
nato ,   du    même    ordre ,    évéque 
de.Cardica  le   9  septembre  1 83 1. 
Dans  le   Hou-Quang,   M.    Joseph 
Marie  Riîzolati,  Mineur  réforu>é 
de   Saint-François ,    évéque    d*A-, 
rada  et  vicaire    apostolique  le  3o 
août  1839.    Dans   le    Su-Téhuen, 
M,  Jacques-Léonard  Perrocheau,  du 
séminaire  des  Missions-Etrangèt^s 
à  Paris,  évêque  de  Maxula,  succéda 
comme  coadjuteur  en    1837,  et  a 
pour  coadjuteur  M.  Pierre-Antoine 
Papin,  du  même  séminaire,  évêque 
de  Sinite  en  i838-  Dans  le  Fo-Kien, 
M.  Roch-Joseph  Garpena,  Domini^ 
cain,  évêque  de  Sebaste  et  vicaire 
apostolique  en  1818,  a  pour  coad- 
juteur   M.   Michel    Calderon,    du 
même  ordre,  évêque  de  Bodona  le 
9  septembre   i83i.  Dans  le  Tche-^ 
Kiang  et  le  Kiang-Si,  M.  Alexis  Ra- 
meaux, de  la  congrégation  de  la 
Mission,  évêque  de  Miria  et  vicaire 
apostolique  le  11  décembre  ï838. 
Dans  le  Leao-Tung,  M.  Emmanuel 
Jean-François  VéroUe,  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères  de  Pai^s^ 
évêque    de    Columbica   et  vicaire 
apostcdique  le  11    décembœ  i838. 
Dans  le  Kan-Tung,  M.  Louis  des 
comtes  Besi,  évêque  de  Gauope  et 
vicaire  apostolique    le  lo  ianviir 

En  Corée,  M.  Laurent-Marie  Im- 
berd,  du  séminaire  des  Missions* 
Etrangères  à  Paris,  évéque  de  Capse 
et  vicaire  apostolique  le  a6  avril 
i836. 

En  Cocbinchine,  M.  Jx)ui9  Ta-* 
bert,  du  séminaire  des  Missions* 
Etrangères  à  Paris^  évêque  d'Isaoro 

28, 
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p^lis  et  vicaire  apostolique  le  18 
septembre  1827,  a  pour  coadjuieqr 
M.  Etienne-Théodore  Guénot,  d^u 
même  séminaire,  ëvêque  de  MéXel- 
lopolis  le 9  septismbre  i83i. 

Dans  le  Tong-King.  Le  Tong* 
King  oriental  n'a  point  en  ce  uio* 
inent  de  vicaire  apostolique  depuis 
le  martyre  des  deux  évéques  Del- 
gado  et  Henarez«Dans  le  Tong-King 
occidental,  M.  Clément  Masson,  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères  à 
Paris,  évéque  d'Acanthe  le  1*'  mai 
1837,  a  succédé  comme  coadjuteur 
à  M.  Thomas-Mai ie  Havard;  il  à 
pour  coadjuteur  M.  Pierre  Retord, 
d^  même  séminaire,  évéque  d'£- 
mause* 

k  Siam,  M.  Jean-Paul  Gourvezy, 
du  même  séminaire,  évéque  de  Bide 
et  vicaire  apostolique  Ij  6  septem- 
bre i83i,  a  pour  coadjuteur  M.  Jean- 
B&piiste  Pallévoîx ,  aussi  de  ce  sé- 
inioaire,  évéque  de  Mallo  le  3  juin 
i836. 

'  Dans  rinde.  Pour  Ava  et  Pégu  , 
M.  Frédéric  Gao,  clerc  régulier  des 
Ecoles  pies ,  évéque  de  Zama  et  vi- 
caire apostolique  le  18  juin  i83o. 
A  Calcutta,  M.  Louis  Taberd  »  évé- 
que dlsauropolis  le  18  septembre 
1827,  vicaire  apostolique  en  Cochin- 
chine  ,  actuelïem'jut  vicaire  apos- 
tolique par  intérim  de  Calcutta.  Au 
Thibet^  M.  Anlonin  Pezzoni,  Ca- 
pucin ,  évéque  d'Esbone,  et  vicaire 
apostolique  le  27  janvier  1826 ,  a 
pour  coadjuteur  M.  Joseph-Antoine 
Borghi  y  du  même  ordre ,  évéque  de 
Bethsaide  ie  i4  août  i838.  Sardhana 
est  vacant.  A  Bombay,  M.  Pierre 
d'Alcautara,  Carme  déchaussé,  évê- 
(|ue  d'Aaliielle,  et  vicaire  aposioli- 
que  en  i794>  a  pour  coadjuteur 
M.Louis-Marie  Fortiui,  du  uiéuie 
ordre,  évéque  de  Calame  le  8  àoû) 


1887.  A  Vérapoli,  M.  Fi*ançois-îXa- 
vier  de  Sainte-Anne,  Carme  dé- 
chaussé >  transféré  d'Amata,  arche- 
vêque de  Sardes  le  10  avril  1840  y 
est  vicaire  apostolique  depuis  le  B 
mars  i83i  ;  il  a  pour  coadjuteur 
M.  Louis  de  Sainte-Thérèse  ,  du 
même  ordre,  évéque  d'Europe  le 
7  juin  1839.  A  Madrasy  M.  Daniel 
O'Cônnor,  évéque  de  Salde  et  vi- 
caire apostolique  le  23  avril  i834  j 
a  pour  coadjuteur  M.  Joseph  Ca- 
rew,  évéque  de  Philadelphie  le  6 
mars  i838.  A  Pondichéry  et  au  Ma- 
duré,  M.  Clément  Bonnatul ,  du  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères  à 
Paris  »  évéqUe  de  Drusipare  et  vi- 
caire apostolique,  a  succédé  eu 
1837  comme  coadjuteur  à  M.  Hu- 
bert^ évéque  d'Ha Incarnasse.  A  Cey- 
lan  ,  M.  Vincent  du  Rossare  >  de  la 
congrégation  de .  Goa,  de  l'Oratoire 
de  Saiut-Pbillppe  Néri  ^  évéque  de 
Taumaca,  et  vicaire  apostolique  le 
23  décembre  i836. 

En  Afrique.  En  Egypte  ,  Ml  Pei> 
pétue  Guasco,  des  Mineurs  de  TOb- 
servance,.  évéque  de  Fesse  et  vi- 
caire apostolique  pour  les  Latins  ie 
28  mai  1 83g,  et  M.  Théodore  Abu- 
karim»  évéque  d'Halie  et  vicaire 
apostolique  pour  les  Cophtes  le  22 
juin  i832.  Au  cap  de  Bunne-»£spë- 
rance,M.  Raymond  6 ri f fi th,  Do- 
minicain ,  évéque  de  Paléopolis  et 
vicaire  apostolique  le  6  juin  1837. 
A  File  Maurice,  M.  Guillaume-Ber- 
nard Collier,  Bénédictin  anglais , 
évéque  de  Milève  et  vicaire  apos- 
tolique le   iS,  février  1840. 

En  Amérique.  A  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  M.  Guillaume  Fitiser,  évè^ 
que  de  Tane  et  vicaire  apostolique 
le  3  juin  1825.  A  Terreneuve. , 
M.  Michel  Flenpiing,  Mineur  ré- 
formé Franciscain  |  évéque  de  Car- 
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pnsle  le  lo  jaîHct  iSatj,  «  succédé 
en  i83qcommecoadjuteuràM.  Scaî- 
îan.  A  11  Trinité  et  aux  Ad  tilles 
anglaises ,  M.  Daniel  Mac  Donnell  y 
ëvêque  d'Olympe  et  vicaire  apos- 
tolique le  23'déceinbre  1828^  a  pour 
çoadjuteur  M.  'Hichard- Patrice 
Smith,  évêque .  d'Agna  1«  18  fé- 
vrier 1837.  Dan^  laGuiane  anglaise, 
M.  Guillaume  Clancy,  évéque  d'O- 
riense  le  ^à  octobre  1834»  vicaire 
apostolique  le  i3  avril  1837.  A  la 
Jamaïque  avec  les  îles  Lucaies , 
Bahania  et  la  colonie  anglaise 
d'Honduras  dans  le  Yucatan,  M.  Be- 
noît Fernandez,  vicaire  apostolique 
le   ïo  Janvier  1837  (i). 

Dans  rOcéanie.  Pour  TOcéanie 
orientale  ,  M.  Etienne  Rouchouze, 
ëvêque  de  Niiopolis  et  vicaire 
apostolique  le  i4  juin  i833.  Pour 
l'Océanie  occidentale  ,  M.  Jean- 
Baptiste  Pompallier,  éyêque  deMa- 
ronee,'et  vicaire  apostolique  le  i3 
raai  i836.  Pour  la  Nouvelle-Hol- 
lande) M.  "Jean  Polding ,  de  la 
«ongFégjitiou  des  Bénédictins  an- 
glais ,  évêque  de  Hiéro-Cés-iarëe  et 
vicaire  apostolique  le  3  juin  i833. 

En  joignant  ces  67  vicaires  apos- 
.toliques  aux  671  ëvéques  portés  sur 
la  première  liste,  on  a  un  total  de 
728  évêques  pour  tout  le  monde 
catholique.  Il  faudroit  peut-être 
encore  y  ajouter  les  coadjuteurs  et 
les  suflVagans  que  nous  avons  vus 
êtie  au  nombre  de  38.  Ce  çeroit 

(i)ll  nous  semble  que  dans  ce  tableau, 
si  complet  d'ailleurs ,  deux  préfets  apos- 
toliques, son  tomis,  M,  Grooff,  préfet  apos- 
tolique de  la  Cîaiane  hollandaise  ,  et 
M.  M.  J.  Kicwindl,  préfél  apostolique 
des  Anlil les  hollandaises,  et  résident  à 
Curaçao  ;  il  a  sous  sa  juridiction  dans  les 
î'es  Sous-lc-Vent ,  Curaçao ,  Bon-Air  et 
Arnba  ;  ft  dans  les  îles  du  Veut,  Saint- 
Ruslaçhc ,  Saba  et  la  partie  hollandaise 
de  Saint-Martin ,  au  nord. 
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donc  en  tout  766  cvcque<!,  moins 
pourtant  les  sièges  vacans. 

iMygB  tm 

NOUVELLES  l^GCLÉSULSTIQUES. 
PARIS.  — M.  l'Archevêque,  depuis 
son  sacre ,  a  visité  presque  chaque 
jour  quelque  ëtablissement,  institu- 
tion ou  communauté.  Il  étoit  natu- 
rel que  dans  ces  commencemens  les 
différentes  parties  de  son  troupeau 
désirassent  connoître  leur  premier 
pasteur,  et  le  prélat  lui-même  dési- 
roit  connoître  ses  ouailles.  1\  s'est 
donc  prêté  avec  beaucoup  de  bien- 
veillance aux  vœux  qui  lui  ont  été 
exprimés  à  cet. égard,  et  il  est  allé 
successivement  aans  plusieurs  égli- 
ses ,  dans  des  communautés ,  des 
institutions,  des  hospices ,  des  pri- 
sons même.  Partout  il  a  été  ac- 
cueilli avec  respect,  et  a  montré 
cette  affabilité  qui  gagne  les  cœurs, 
et  ce  désir  du  bien  qui  peut  aplanir 
bien  des  obstacles. 

M.  Darci moles ,  évêque  du  Puy, 
est  k  Paris  depuis  quelques  jours  ; 
le  prélat  a  prêté  son  serment  samedi 
dernier  à  Saint-Gloud,  et  doit  pren- 
dre cette  semaine  possession  de  son 
siège  par  procureur,  en  attendant 
son  déport ,  qui  paroit  d'ailleurs 
très-prochain. 

M.  l'archevêque  ifAvignon  a  pu- 
blié une  lettre  pastorale  à  l'occasion 
de  la  retraite  ecclésiastique.  Cette 
retraite  commencera  le  jeudi  24 
septembre  et  finira  lé  jeudi  suivant. 
Le  prélat  sait  que  la  plupart  des 
prêtres  sont  fidèles  à  profiter  des 
avantages  de  la  retraite,  mais  le 
diocèse  étant  loin  d'être  pouivu 
d'ouvriers  évangéliques  en  raison 
des  besoins,  il  en  est  beaucoup  à 
qui  l'âge  ou  les  infirmités,  ou  le 
service  des  paroisses  ùe  permettent 
pas  de  répondre  à  l'appel.  Nous  ré- 
marquons dans  un  avis  qui  suit  la 
lettre  pastorale,  le  paragraphe  sui- 
vant : 
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V  Le  manque  d*éeelésiastiqaes  se  fait 
plus  viveioent  senllr  que  jamais.  Il  faa- 
droit  dans  le  diocèse,  y  compris  les  di- 
recteurs  et  professeurs  des  écoles  secon- 
daires ecclésiastiques,  36o  prêtres,  et  nous 
n'en  avons  que  Soa,  et  encore  dans  ce 
nombre,  y  en  a-t-il  Sg  qui  ont  plus  de 
soixante  ans,  et  parmi  lesquels  plusieurs 
ont  dépassé  quatre-vingts,  sans  parler  de 
ceux  qui  sont  InGrmes,  on  dont  la  santé, 
est  tout-àfait  ruinée,  il  résulte  de  là 
qu'on  devroit  s'abstenir  de  nous  faire 
parfois  des  demandes  auxquelles  il  nous 
est  impossible  de  satisfaire  :  on  nousépar- 
gneroit  aiusi  une  peitie  de  plus,  il  résulte 
encore  de  là,  que  nous  sommes  souvent 
dana.la  nécessité  douloureuse  de  faire 
plusieurs  cbaogemens,  aQn  de  pourvoir 
oonvenablemient  à  un  poste. vacant,  qui, 
pour  être  rempli»  exige  un  déplacement 
qui  en  entraine  d'autres.  Nous  désirons 
qu'on  sache  bien  que  ces  cbangemens 
nous  répugnent,  parce  qu'ils  sont  rare- 
ment dans  l'intérêt  des  fidèles,  et  que 
fréquemment  ils  contrarient  ceux  qui  en 
sont  Tobjet.  Nous  voudrions  que  là  situa- 
tion dû  diocèse  nous  permit  de  ne  dé- 
placer jamais  que  pour  des  raisons  de 
haute  utilité.  • 

Depuis  f|ue  M.  f^etoarneur  occupe 
le  sié^e  de  Verdun,  le  Journal  de  la 
Meuse  y  qui  s'imprime  à  Bar.,  ii'a 
cessé  de  l'insulter,  et  de  souffler 
contre  sa  personne  et  son  adminis- 
tration le  feu  d'une  opposition  ar- 
dente. £u  voici  une  preuve  toute 
re'cente  ;  c'est  soji  article  du  di- 
uianclie  i6,  à  l'occasion  du  place* 
.  ment  d'un  jeune  vicaire  contrarié 
dans  ses  pi>éientions.  Le  voici  mot 
à  mot  : 

«L'Isle  en  Rigault,  canton  d'Ancer- 
ville.  — On  nous  écrit  de  cette  com- 
mune :  Encore  une  victime  du  carac- 
tère hargneux  et  vindicatif  de  M.  l'évêque 
de  Verdun.  M.  P....,  depuis  sept  ans 
vicaire  à  la  cathédrale  de  Verdun,  vient 
d'êUe  envoyé  pour  desservir  la  iuceursale 
de  Beauliéu  ;  ce  poste  n'a  jamais  été.  ei  ne 


sera  jamais  déiirè  ptr  aiiGon  prêtre.- 
M.  P....  a  eu  le  m^lfaenr  de  déplaire  à 
M«  Tévêqucpar  sa  fianchise  et  ses  bonnes 
qualités,  qui  le  font  regretter  à  Verdun. 
Il  est  envoyé  en  exil.  Aussi,  malgré  .«a  • 
résignation  et  sa  confiance  en  des  temps 
meilleurs,  M.  P....,  vient  de  tomber 
sérieusement  malade  chez  M.  le  curé  de 
rCsIe  en  Rigault,  un  de  ses  amis.  Qnand 
M.  Letonmeur,  qui  n  a  su  jusqu'alors  se 
faire  aimer  nulle  part,  reprendra  la  rouie 
par  où  il  est  venu  pour  tracasser  les  pai- 
sibles Meusiens,  tous  les  prêtres  conrron  t 
écarter  les  pierres  qui  retarderoieni  le 
vol  rapide  de  sa  voiture,  il  faut  excepter 
cependant  quelques  prêtres  ambitieux, 
qui  obtiennent  pour  récompense  de  leurs 
flatteries  et  de  leur  xèle  aveugle  les  meil- 
leures paroisses,  et  des  cures  de  cap  ton  ' 
qu'ils  sont  honteux  d'occuper  si  tôL  • 

Si  M.  P....  et  son  ami  de  Tlsle 
en  Rigault,  comme  luiex-vicairède 
la  cathédrale.,  et  peut-être  aussi  as- 
sez, peu  content  de  son  poste,  éloient 
les  auteurs  ou  instigateurs  de  cet 
article,  il  seroit  de  leur  honneur  de 
le  re'tracter  au  plus  tôt.  Si  c'est  le 
contraire,  ils  devrôientj  ce  séuible, 

Ï>  rotes  ter  contre  de  telfes  nnsùhes 
aites  à  leur  évêque  et  à  tous  leurs 
confrères  du  diocèse  que  l'on  sup- 
pose, ou  que  l'on  voudroit  voir, 
anime's  de  l'esprit  d'indépendance 
contre  le  premier  pasteur,  leur  digne 
chef. 

Quoi  donc!  parce  qu'un  jeune 
homme  aura  été  vicaire  pendant 
quelques  années  dans  une  ville, 
même  à  la  cathédrale,  un  évêque 
sera  hargneux  et  vindicatif  s'il  ne 
lai  ddnue  pas  une  cnre  de  choix, 
de  canton,  voire  même  un  canon i*- 
cat!  W  est  vindicatif, 'parce  qu'il 
ne  satisfait  pas  l'Amour-propre  et 
les  prétentions  d'un  jeune  prêtre, 
parce  qu*il.ravertit  qu'il  ne  lui  ap- 

f»artient  pas  de  censurer  les  actes, 
'administration  et  les  manières  de 
son  évêque! 
M.  P....  est  nommé  à  Beaulieu; 
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cela  njs  lui  pluit  pas,  maigre  sa  ré- 
jsî^nationy  et  il  en  esi  niala:le.  3faU, 
mon  cher  confrère,  lui  dil  par 
notre  entremise  un  curé  voisin,  il 
y  a  dans  cette  paroisse  des  enfans 
'\  instruire,  des  malades  h  adminis- 
trer^ des  alHigés  ik  consoleti  des  pé- 
«^heurs  a  convertir,  (|^elques.  justes 
au  moins  à  encourager,  des  pan- 
-vres  à  secourir;  il  y  a  à  travailler, 
enfin.  Tant  mieux  ;  .voilc\  un  vaste 
champ  à  cultiver ,  voilà  de  quoi 
exercer  votre  zèle,  faire  valoir  vos 
l)onnes  qualités,  employer  vos  ta- 
lens;  vous  vous  ferefz  aimer  des  gens 
de  Beaùlieu  comme  de  ceux  de 
"Verdun;  vous  renouvellerez  la  face 
de  Cette  terre  que  Ton  dit  si  in- 
grate, et,  aide  de  la  grâce  sans  la- 
quelle nous  ne  pouvons  rien  ,  vous 
parviendrez  peut-être  avec  le  temps 
à  en  faire  une  paroisse  modèle; 
vous  aurez  fait  du  moins  Pœuvre  de 
Dieu;  essayez  «  vous  verrez- qne 
vous  vous  plairez  au  milieu  de  vos 
enfans,  et  vous  ne  vous  croirez  plus 
enifoyé  en  exil. 

Le  prélat  n'a  su  se  faire  aimer 
nulle  part  ;  peut-être  des  orgueilleux, 
des  mondains  et  des  ennemis  de  la 
religion.  M.  Tévêqué  connoît  son 
devoir,  et.  il  le  fera,  en  dépit  du 
Journal  de  la  Meuse  et  de  ceux  qui 
jlàrtagent  son  esprit  d'opposition. 
Le  clergé  du  diocèse  proteste  contre 
les  insultes  et  les  déclamations  du 
journal,  et  n'en  est  aue  plus  attaché 
an  pieux  et  sage  prélat  que  la  pro- 
vidence lui  a  donné. 


Le  conseil-g/énéral  du  départe- 
ment du  R|iônc  vient  de  rétaolir^  à 
Tunanimilé,  l'allocation  ordinaire 
pour  les  archevêques  de  Lyon,  la- 
quelle avoic  été  supprimée  en  i83o. 
M»  Fulchiron  s'est  empressé  d'aller 
annoncer  lui-même  à  l'archevêché 
cette  décision  du  conseil-général. 

Le  conseil-général  du  Pas-de-Car 
laîs  et  le  consdàl  .d'arromliaaeiBOiit 


de  Saint-Pol  ont  demandé  me  les' 
dispositions  du  concordat  relative- 
ment aux  fêtes  supprimées ,  fussent» 
exécutées. 

Il  y  a  là-dessus  une  remarque  \ 
faire  ;  c'est  que  ni  le  concordat  «le 
1801,  ni  la  loi  organique  de  180a, 
ne  parlent  de  fêtes  supprimées.  Seti-  « 
lement,  il  parut  en  même  temps  que 
le  concordat  et  que  la  loi  oi^ganique, 
un  induit  du  cardinal-légat,  en  date 
du  Q  avril  180a,  pour  réduire  le 
nombre  des  fêtes  à  quatre,  Noël, 
TAscension ,  l'Assomption  et  la 
Toussaint.  Mais  l'induit,  en  suppri-*' 
mant  les  autres  fêtes  ,  vouloit  qu'il 
n'y  eut  rien  de  changé  dans  les  égli- 
ses pour. l'ordre  et  le  rit  des  offices, 
et  des  cérémonies.  Ilexhortoit  ceux 
qui  ne  vivent  pas  du  travail  de  leurs 
mains  à  ne  pas  négliger  d'assister  ce 
jour-là  à  la  messe.  Enfin  le  Saint» 
Père  attcndoit  de  la  religion  et  de 
la  piété  des  Français  qne  plus  le 
nombre  des  fêtes  seroit  diminué  , 
plus  ils  observeroient  avec  soin  colles 
qui  restent.  L'induit,  eh  spécifiant  à 
la  fin  les  jours  des  fêtes  conservées , 
se  sert  de  Texpr^ssion  obseiPandi» 
Or,  ces  jours  de  fête  sont-ils  oÙser^  ' 
i^ésl  Ne  sont-ils  pas  au  contraire 
méconnus  et  profanés  inipuné* 
ment? 

Les  deux  conseils  qui  ont  tant  de 
zèle  contre  les  fêtes  supprimées, 
n'auroient-ils  pas  pu  en  montrer 
un  peu  pour  Tooservation  des  fêtes 
conservées?  D'ailleurs  ce  qui  se 
passe  pour  les  fêtes  non  conservées 
est-il  donc  si  condamnable?  Le 
Saint-Père  exLiortoit  ceux  qui  ne  vi- 
vent pas  du  travail  de  leurs  mains  à 
assister  ce  jour-là  à  ta  messe.  Il  dit 
Qu'il  auroit  désiré  lais.<ier  subsister 
l  obligation  d'entendre  la  messe.  Il 
est  donc  visible  que  la  concession 

3u'il  faisoit ,  lui  étoit  arrachée  par 
es  circonstances  impérieuses,  et 
que  ses  intentions  n'étoient  pas  dou- 
teuses. 
Les  conseiU  d'aiTudissemeiu  4q 


Limoges  et  de  Bellac  ont  demandé 
la  nomioatiori  d'un  comiiitssaire 
chargé  de  recberctier.  les  églises 
monumentales,  afm  de  les  signaler, 
à  M.  le  liilnislre  pour  qu'il  accorde 
les  fonds  nécessaires  à  leur  entre- 
tien. 

Le  conseil.-géhéral  delà  Haute- 
Yienne  a  adop.ië  la  proposition  qui 
lui  étoit  faite  ;  mais  à  la  charge  par 
les  communes  qui  posséJeroientdes 
édifices  de  cette  nature  et  qui  de- 
inanderoient  à  les  faire  constaCer, 
de  prendre  à  leur  charge  les  frais 
de  cette  opération. 

On  a  passé  à  Tordre  du  jour  sur 
la  proposition  du  conseil  de  Roche- 
chouart  pour  pourvoir  à  la  répara- 
tion des  églises,  ces  dépenses  n'é- 
tant point  départementales;  égale- 
ment à  Tordre  du  jour  sur  la  vente 
des  biens  des  hospices. 

Le  conseiî-génr rai  s'est  associé  au 
vœu  émis  par  les  conseils. d'arron- 
dissement pour  l'amélioration  du 
sort  des  instituteu  1-6;  il.aémis  le  vœu 
que  les  écoles  laïques  soient  soumi- 
ses à  Tmspcction;  il  a  repoussé  la 
demande  que  les  desservans  pui- 
sent, dans  les  communes  privées 
d'instituteurs,  donner  l'instruction 
sans  brevet  de  capacité;  il  laisse  à 
l'administration  le  soin  de  pourvoir 
toute  les  communes  d'instituteurs, 
et  de  faire  participer  les  indigens  à 
l'instruction  sans  restriction. 

L'attention  du  conseil- général  de 
la  Loire-Inférieure  est  appelée,  par 
les«reclamationsda  conseil  d^arron-^ 
dissement  de  Savenay,  sur  la  ques- 
tion de  l'économat  et  la  nécessité 
aujourd'hui  imposée  à  tous  les  hos- 
pices de  faire  leurs  achats  de  four- 
niture par  voie  d'adjudication  pu- 
blique.  La  commission  a^présenté  à 
ce  sujet  de  judicieuses  réflexions 
auxc{uelles  te  conseil  a  doriné  à  Tu- 
nanimité  son  entier  assentiment, 
parce  qu'il  reconnoit  combien  le 
nouveau  système,  appliqué  avec  rt- 
guenry  présente  d'ioconTéniens  et 


de  perte*,  pour  les  pefîts  ctabîi^se-' 
mens  (le  bienfaisance  qui,  manquant 
le  plus  souvent  de  ressources  pour 
secourir  les. indigens,  se  voient  en- 
core enlever  celles  si  misérables 
qu'ils  possèdent  pour  les  fiais 
qu'exigent  les  rétributions  des  éco- 
nomes, ainsi  quQ  les  avantages  que 
présènieroient  le  plus  souvent  les 
marchés  passés  de  gié  à  gré. 


L'article  que  nous  avons  publié 
dans  notre  numéro  du  22  août  sur 
M.  l'abbé  Roma  ,  grand-vicaire 
d'Orléans,  nous  avoitété  envoyé  de 
cette  ville  par  un  ecclésiastique  qui 
avoit  bien  voulu  entrer  dans  nos 
vues  et  payer  un  tribut  dliomniage 
à  la  mémoire  d'un  excellent  prêtre. 
Cet  article  avoit  été  communiqué  à 
un  autre  ecclésiastique  d'Orléans  , 
ami  et  contemporain  de  M.  Borna, 
non  moins  respectable  que  lui ,  qui 
avoit  été  d'aviS  de  supprimer  une 
circonstance  mentionnée  dans  l'ar- 
ticle. Il  avoit  cru  que  cette  circons- 
tance pouvoit  être  une  tache  dans 
la  vie  de  son  ami.  ^ous  osons  être 
d'un  avis  diffé cent,  et  poui  deman- 
dons la  permission  de  rétablir  la  cir- 
constance supprimée.  Il  faut  être 
vrai  avant  tout. 

Le  fait  est  que  M.  l'abbé  Roma, 
qui  avoit  33  ans  ù  l'époque  du  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du 
clergé  en  i'79i,  prêta  d'abord  ce 
serment  et  le  rétiacta  ensuite  dans 
le  plus  bref  délai,  et  avec  les  sentir 
mens  d'un  vif  regret.  Nous  avouons 
que  nous  ne  pouvons  voir  L\  rien 
d'injurieux  pour  la  mémoire  de 
M.  Roma.  Il  falloit  plus  de  courage 
pour  rétracter  le  serment  que  pour 
ne  pas  le  prêter;  et  en  effet,  les 
révolutionnaires  en  voaloient  beau- 
coup  plus  aux  prêtres  qui  rétiac* 
toient  le  serment  qu'à  ceux  qui  ne 
i'avoient  point  prêté.  Le  serment 
de  M.  Roma  ne  diminue  donc  point 
notre  respect  et  notre  attachement 
pour  sa  mémoire.  Il  avoit  pu  être 
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entrai uë  iiar  l'exemple  ie  son  évè- 
c]ue  :  iiiais  revenir  sur  srs  pas  après 
une  première  démarche,  mais  ora- 
-ver  les  conséquences  d'une  lëtrac- 
dation,  c'étoil  là  ce  qui  auroit  coûté 
à  un  prêtre  moins  attaché  à  ses  de- 
voirs. L'abbé  Roma  ne  recula  point 
devant  les  suites  d'une  résolution 
l^rcoérense.  Nous  l'en  estimons  da- 
A^antage. 

Dans  son  avant-dernier  numéro, 
le  Précurseur  de  l*  Ouest ,  àTappuide 
sa  thèse  contre  la  Vendée  ,  affirme 
qu'en  i832,  à  Monl^Jcan^  le  vicaire 
de   Sainte  Laurent,    à  la  tête  d'une 
bande  de  chouans,  crucifix  en  main, 
donnait  le  signal  de  la  fusillade.  Or 
ceux  qui  avoient  pris  part  à  Taifaire 
de  Mont- Jean  ont  comparu  devant 
la  cour  d'assises  du  Loiret,   après 
avoir  été  l'objet  de  la  plus  longue, 
de  la   plus  minutieuse,  de  la  plus 
ardente   instruction  ;  de  nombreux 
ténioj^ns  ont  été  entendus,  et  le  vi- 
caire du  Précurseur  de  l' Ouest  n  a  ja- 
mais été  mis  en  cause.   Cependant 
on   n'épargnoit  pas  à  cette  é[)oque 
les  plus  digues  prêtres  ;  la  moindre 
dénonciation   les   faisoit  placer  au 
rang  des  coupables.  Tous  les  accu- 
sés de  Mont-Jean  ont  été  acquittés, 
et  sont  l'etourncs  dans  leurs  parois- 
se^ respectives.   Gomment  le  jour- 
nal en  question  n'a-t-il  pas  daigné 
corapulseï*  sur  les  lieux  les  enquêtes 
qui  ont  été  faites?  {France.) 

11  paroit  depuis  quelciues  mois  à 
Toulouse  un  journal  hebdomadaire 
qui  a  pour  titre  :  Le  Défenseur  de  la 
vérité  catholique.  Ce  journal  se  pu- 
blie tous  les  samedis.  M.  l'archevê- 
que de  Toulouse  a  adressé  le  1 3  août 
au  lédacteur  une  lettre  pour  lui  té- 
moignei*  sa  satisfaction  de  la  direc- 
tion imprimée  au  journaUet  l'exhor- 
ter à  continuer.  Le  prélat  le  félicite 
surtout  de  repousser  les  objections 
des  p  rotes  tans  ; 

«  Ce  n't*st  pas,  dit-il ,  que  les  attaques 


(les  protestans  soient  bien  rcdootable^. 
Leur  fausse  doctrine  tombe  en  pR-ces  de 
toutes  parts;  jamais  cause  ne  fut  plus 
désesp^'rée  ;  mais  on  diroit  qae  leur  ar- 
deur pour  la  défendre  redouble  à  pro- 
portion qoe  la  défense  devient  plus  im- 
possible. Leur  courage  d'ailleurs  se  trouve 
ranimé  par  la  ferveur  d'un  parti  puis- 
sant, celui  des  incrédules,  que  nous  nous 
gloriGons.  nous  ,  d'avoir  pour  ennemis. 
De  là,  ces  nombreuses  et  fréquentes  con- 
férences de  ministres,  quoique  de  croyan- 
ces opposées,  ces  courses  multipliées  de 
propagateurs  de  l'erreur ,  étrangers 
comme  français,  appartenant  à  toute  es- 
pèce de  sectes;  de  là  encore  ces  distribu- 
tiens  intarissables  de  petits  traités  reli- 
gieux dont  on  ne  peut  dire  quelle  reli- 
gion y  est  enseignée,  et  qui  ne  font  que 
jeter  de  la  confusion  dans*  les  esprits  des 
ignorans. 

•  C'est  avec  les  ignorans  que  ces  mes- 
sieurs  aiment  à  conférer.  Ils  sont  forts 
quand  ils  ne  rencontrent  aucun,  adver- 
saire instruit;' tout  prêts  à  se  taire,  si 
quelqu'un  se  présente  en  état  de  leur  ré- 
pondre. 

•  Le  Défenseur  seroit  encore  très- utile 
quand  il  ne  feroit  qu'obliger  ces  mes. 
sieurs  à  garder  prudemment  le  silence  , 
comme  le  garde,  à  ce  qu'il  paroit»  le 
protestant  de  Kimes  ,  à  qui  il  vous  a 
faHn  prouver  que  le  libre  examen  intro- 
duit par  la  réforme,  avoit  enfanté  la  li- 
cence des  opinions  de  la  philosophie 
prétendue  du  dernier  siècle.  • 

Il  y  a  entre  autres  dans  le  Défen-^ 
seur  des  articles  de  M.  l'abbé  Baillés 
contre  les  protestans.  De  plus,  on  y 
trouve  les  nouvelles  ecclésiastiques 
qui  peuvent  intéresser* 

Dans  le  but  de  favoriser  l'établis- 
sement de  la  société  helvétique  de 
bienfaisance  à  Rome,  le  gouverne- 
ment du  canton  de  Fribourg  vient 
de  lui  faire  parvenir  un  secours  de 
cent  francs  ,  par  l'entremise  du  con- 
sul suisse  dans  cette  capitale.  > 
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La  cKsti  îba(4ott  deif  prix  aax  élèves 
du  petit  séminaire,  da  pensionnat 
<le  Brul  et  de  l'Institut  de  Saint- 
Louis,  à  Malines^.a  eu  lieu  le  20 
apût,  au  local  du  petit  séminaire  , 
sous  la  présidence  de  i\I.  le  cardinal- 
archevêque.  La  céréuionie  s'est  faite, 
comme  les  8nné;^s  précédentes^ 
dans  la  cour  de  l'établissement* 
sous  une  tente  décorée  avec  magnifi- 
cence. M.  le  baron  de  Wykerslooth, 
évêque  de  Gurium,  a  honoré  la  so- 
lennité de  sa  présence,  et  étoit 
placé  à  côté  du  cardinal.  On  y  a  re- 
marqué encore  plusicurr;  person- 
nages qui  occupent  un  rang  élevé 
dans  la  capitale,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux membres  du  clergé.  L'as- 
semblée, composée  en  grande  partie 
d'étrangers,  étoit  tellement  nom- 
breuse, qu'un  grand  nombre  de 
personnes  n'ont  pu  trouver  place. 

Le  3  août ,  la  régente  d'Espa- 
gne ,  étant  encore  à  Barcelone , 
après  avoir  reçu  la  sainte  commu- 
nion des  mains  de  l'archidiacre  dom 
lyiathias  Sanz,  qui  célébra  la  messe 
dans.  Ta  chapelle  du  palais,  se  ren- 
dit, accompagnée  de  la  duchesse  de 
la  "Victoire  et  de  son  majordome,  à 
l'église  paroissiale  du  couvent  de 
Saint  1- Augustin  ou  se  trouve  la 
chapelle  du  tiers  ordre,  pour  y 
gagner  le  Jubilé  de  la  Porti'on- 
cute.  Ensuite  elle  alla  visiter  l'é- 
glise de  Notre  -  Dame  -  des  -  An- 
ges, à  laquelle  est  joint  un  éta- 
blissement de  charité.  Elle  voulut 
aussi  visiter  cette  maison  Oii  elle 
n'étoit  point  attendue;  elle  parLi 
avec  bonté  aux  religieuses  et  même 
aux  en  fans  qui  s'y  trouvoient  re- 
cueillies au  nombre  de  400.  L'é- 
vèque  de  Barcelone  ,  averti  de 
la  présence  de  la  princesse  dans 
cette  maison,  s*y  rendit  aussitôt,  et 
lui  donna  toutes  les  explications 
qu'elle  pou  voit  désirer.  La  princesse 
»imira  le  bon  ordre. qui-  règne  dans 
la  maison,  et  pcomit  d'y   revenir 


avec  SCS  detix  fille«.  Barcelone,  vrai- 
ment libérale  et  catholique,  tlit  le 
Courrier  ruithnal^  a  pris  plaisir  à 
voir  Sa  Majesté  jalouse  de  gagner 
un  Jubilé  si  renommé  dans  toute  la 
chrétienté. 


On  s'occupe  aussi  beaiicoup  des 
mariages  mixtes  dans  les  états  au- 
trichiens. Le  4  juin  i838,M.  George 
Mayet*,  évêque  de  Gurk  en   Cariu- 
ihîe,  a  publié  une   circulaire  à  ce 
sujcL    II  y  a  en  Garinthie    17,000 
protestans.  L:\,  comme  ailleui-s,  ils 
travaillent  à  s'étendre.  Les  mariages 
mixtes  sont  un  moyen  d'y  parvenir. 
L'évêque  de  Gurk  a  voulu  opposer 
une  barrière  à  leurs  eiTorts.  Dans  sa 
circulaire,    qui   est    adressée    aux 
doyens    du  diocèse  ,   le  prélat  dit 
que    l'expérience  a  assez    montré 
combien  les  mariages  mixtes  sont 
nuisibles  au  bien  temporel  et  spiri- 
tuel des  époux,  et  quelle  influence 
ils  ont  sur  l'éducation  religieuse  des 
enfans  ;  aussi  l'Eglise  n'a  jamais  pu 
les  approuver,  et  elle  à  au  contraire 
cherché  à  les  empêcher  par  tons  les 
moyens  qui  sont  en  son    pouvoir. 
L'évêque  recommandé  donc  de  ta- 
cher dé  détourner  la  partie  catho- 
lique de  ciBS  mariages,  mais  par  des 
exhortations    pleines  de   douceur. 
Que  si  la  partie  catholique  perstf- 
vère  à  contracter  une  telle  union,' 
le  curé    s'efforcera   d'obtenir  des 
époux  la  promesse  d'élever  lès  en- 
fans  dans  la  religion  catholique.   Il 
s'y  appliquera    d'autant  plus  que, 
d.iprès  le  décret  aulique  du  6  dé- 
cembre ï8of>,  le  drorit  de  faire  cette 
promesse  pour  le  bien   de  la  reli- 
'gion  est  reconnu,  et  qu  on  ordonne 
d'y  tenir  la  main.   Si  on  ne  peut 
obtenir  cette  promesse  des  époux, 
il  faudra    faire  connoître   chaque 
cas  à  l'Ordinaire ,   et  attendre  ses 
instructions  ultéi-ieures.  Cette  cir- 
culaire a^lé  signée  à  Clagenfuiih, 
en  conseil,  le 4  juin  r838,  et  )e  con« 
sisM>ire  dq  diocèse  établi  à  CUgtui- 
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furth  Ta  visée  le  tsjum  dernier. 
.  Dans  l^s  états-généraux  de  Mon- 

Îrrie^  tenus  dernièrement  et  fermés 
e  1 3  mai,  on  a  beaucoup  agité  la 
;C|ue«tion  des  mariages  mixtes.  Dans 
la  93*  sëance^  plusieurs  évêques  ont 
parlé  sur  la  promesse  à  deniander 
aux  époux.  Le  Sioriy,  journal  qui 
s^imprune  à  Pestli, don  ne  les  discours 
<le  MM.  Nadasdy,  évêque  de  Vac- 
cia  ;  Barkpcsy,  évêque  d'Albe- 
Royale;  Lonovilz,  évêque  de  Cho- 
bad  ;  Ham,  évêque  de  Szailimer  ; 
K.opacsy,  ai'cbcvéque  et  primat  du 
royaume  ;  Sztankovics,  évêque .  de 
Javarin.  Ces  prélats  ont  dignement 
dëlendu  la  cause  catholique. 

Le  même  journal  rapporte  des 
ordres  du  conseil  en  Hongrie  sur 
les  mariages  mixtes.  Nous  en  par- 
lerons une  autre  fois. 

Il  est  arrivé  à  Tunis  un  jeune  ar- 
diitecte,  M.  Jourdain ,  chargé  d'éri- 
^r  Bur  le  sommet  te  plus  élevé  de  la 
montagne  de  Gai,*  t  h  âge  ,  à  l'end  1  oit 
que  la  tradition  indique  comme 
le  tombeau,  de  Saint-Louis  ,  un 
inonuihent  a  la  mémoire  de. ce  roi 
de  France  y  dont  le  nom  est  anssi 
saiutque  populaire.  Cette  chapelle, 
dans  le  stvle  de  l'époque ,  avec  vi- 
traux et  flèches  gotliiques ,  au  vol 
élancé,  sera  élevée  aux  frai«  delà 
liste  civile.  Que  ce  soit ,  dit  le  Sé^ 
ma/^Aor^  de  Marseille,  un  hommage 
pieux ,  ou  un  supplément  au  Musée 
de  Versailles ,  ou  le  premier  jalon 
d'une  possession  future ,  pensée  de 
religion  ,  d'art  du  de  politique,  ce 
n'en  est  pas  moins  une  idée  noble 
et  généreuse. 

POUTIQilE  ,  ]|IÉI>4NGES  9  etc. 
I^e  Préeurseiirj  journal  qai  se  publie  à 
Angers,  et  cpii  est  rccommandé^  par  le 
Comhtulionnel ,  écrivoit  dernièrement  » 
«  Puisque'  les  cboïia«s  s'organisent,  les 
patriotes  ne  se  laisseront  pas  prendre  au 
dépourvu  ni  égorger  sans  défense.  Les 
gardes  ncLtionaux  de  no^commanes  vont 


se  réfioir  on  de  ces  prochains  jotirs  pour 
former  un  pacte  de  défense  mutoelle  et 
arrêter  les  moyens  de  rtpré$a  Ule$  » 

D'abord,  les  ehoaansne  s'arganiâent  pas 
du  tout;  ils  ne  songent  à  égorger  per- 
sonne, et  on  tie  leur  prête  un  pareil  pro- 
jet qne  ponr  avoir  un  prétexte  d'échauffer 
le  zèle  dn  patriotisme.  On  exhorte  cenx- 
ri  à  arrêter  des  moyenê  de  reprësaUlee, 
c'est-à-dire  apparemment  à  égorger  leurs 
ennemis.  Cela  rappelle,  niialgré  soi,  les 
proclamations  sangninaires  de  septembre 
1793:  Marchons  d  i'enmmi^  mais  ne  lais" 
sons  pas  derrière  nous  des  brigands  qui 
égorgeraient  nos  femmes  et  nos  en  fans.  On 
sait  comment  à  cette  époque  les  brigands 
véritables  exécutèrent  cette  menace  et 
égorgèrent  les  prétendus  brigands  qu'ils 
a  voient  entassés  dans,  les  prisons,  et  qui 
as»:ur^-ment  n'y  vouloient  ni  ne  pou- 
voient  égorger  personne. 

H  faut  croire  que  le  Précurseur  n'a  pas 
envie  de  préluder  à  des  journées  de  sep- 
tembre, mais  son  langage  violeiit  n'est 
pas  trop  rassarant  sur  les  intentions  de 
son  parti. 

La  société  démocratique  polona^  se 
plaint,  dans  une  protestation  adressée  à 
la  Gazette  d'Auvergne^  d'entreprises  litté- 
raires, de  ventes,  de  bals  et  de  spectacles 
que  l'on  annonce  soiis  le  prétexte  de  se- 
courir l'émigralion  polonaise,  et  qai  ne 
sont  que  des  spéculations  intéreissées. 
Ces  entreprises  n'ont  jamais  obtenu  l'a*-, 
sentiment  de  la  société,  qui  au  contraire 
a  réclamé  sans  succès.  Ëll<  s  donnent  lien 
à  beaucoup  d'abujs  et  se  multiplient  avea 
les  circoni>tances  les  plus  humiliantes* 
La  société  se  loue  des  secours  qu'elle 
reçoit  en  France.  D'ailleurs  les  Polonais 
seseço»rent  entre  eux.  IWe  dit  que  la 
Pologne  pittoresque,  créée  au  proGt  de 
l'émigration  polonaise,  n'a  versé  qiia 
2,000  fr.  et  à  laissé  30,000  fr.  de  dettes» 
quoiqu'elle  eût  6  à  8,000  soascriptenrs. 
La  Pologne  ilUtstrée  promet  que  les  béné- 
fices, s'il  y  en  a,  seront  pour  les  Polonais». 
Quant  aux  ventes,  bab  et  spectacles,,  lea 
frais  absorbent  les  bénéfices.  lia  société 
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polonaise  rdpodssê  toatrs  ces  spécula tîons 
{fOur  rhonneur  de  la  Pologne. 


Le  monde  savant  vient  de  faire  une 
perle.  I.e  célèbre  arch^logiie  allemand, 
Charies  Oufried  MuUcr,  qui  depuis  en- 
viron  trois  mois,  comhne  on  ^ait,  par- 
couroit  la  Grèce,  est  mort  à  Câstri  (fn- 
vadie),  victime  de  son  zèle  pour  la 
science,  qu'il  cnllivoit  avec  tant  de  suc- 
cH.  Arrivé  à  Gaslri  le  ag  juillet  au  soir, 
ii  se  mît  dès  le  lendemain  matin  à  étu- 
dier les  inscriptions  qui  exist-  nt  encore 
sur  les  ruines  du  temple  de  Delphes. 
Bien  que  les  personnes  qui  Vaccoropa- 
gnoient  l'eussent  averti  qu'il  risqueroit 
do  compromettre  gravement  sa  santé 
s'il  se  tenoiten  plein  air  pendant  les  for- 
tes chaleurs,  il  continua  ses  travaux  du- 
rant les  journées  entières  du  3o  et  du 
3i,  sans  même  les  interrompre  pendant 
les  heures  où  les  rayons  da  soleil  étoient 
les  plus  ardens.  Les  suiles  funestes  de 
cette  activité  infatigable  ne  se  firent  pas 
attendre.  Dans  la  nuit  même  du  3i, 
M.  Muller  fut  frappé  dune  apoplexie 
foudroyante  qui  mît  un  terme  h  ses  jours. 

Son  corps  a  été  porté  à  Athènes.  Les 
proTesseurs  de  TUniversité  lui  ont  fait 
faire  des  funérailles  magnifique^,  et,  sur 
leur  demande,  on  Ta  enterré,  non  pas 
au  cimetière  ordinaire,  mais  dans  le  lien 
oh  Ton  croît  que  Platon  enseignoit  ses 
élèves,  et  que  Ion  appelle  encore  Vacadé- 
mie  de  Platon. 

Charles  Oltfried  Muller  étoit  né  en 
1797,  à  Brieg,  dans  la  Silésie  prusienne, 
et  n'étoit  âge,  par  conséquent,  que  de 
43  ans.  En  i8îî7,  il  fut  nommé  profes-. 
seur  d'archéologie  à  l'Université  de  Gœt- 
tingne.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
dimportans  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  suivans  :  Histoire  des  villes 
et  des  tribus  helléniques,  en  Z  voL  ;  /éege' 
netiea,  contenant  des  recherches  mytho- 
logiques; Prolégomènes  d'uns  myiliologie 
scientifique;  Recherches  sur  le  peuple  étrus- 
que; Manuel  de  Varchéologic  de  l'art,  qui 
ont  obtenu  de  la  célébrité. 


PARIS,  î  SEPTEMBilE* 

Louis-Philippe  et  sa  famille  doivent 
aller  habiter  le  château  de  Fontainebleau 
du  5  au  10  de  ce  mois,  époque  à  laquelle 
commenceront  les  manœuvres  du  camp. 
Le  duc  de  Montpensîer,  qui  vient  d'entrer 
dans  sa  17»  année,  commandera  une 
conipagnîe  d'infanterie  de  ligne,  comme 
capitaine  en  premier;  le  duc  d'Aumale 
commandera  son  régiment,  et  le  duc  de 
Nemours  une  division.       ' 

—  Par  ordonnance  du  3i  août,  sont 
nommés  :  Présideotdu  tribunal  de  Rouen, 
M.  Lizot,  en  remplacement  de  iVL  Adam, 
décédé  ;  procureur  du  roi  près  le  môme 
siège,  M.  Guillemard;  substitut  du  pro- 
cureur-général,  M.  Blanche;  substitut  du 
procureur  du  roi,  M.  Prévost;  substitut 
à  Evreux,    ly.    Cocaigne;  juge  à    Mar- 
seille, M.  Bonis;  substitut  près  le  tribu-, 
nal  de  la  même  ville,  M.  Martin  ;  procu- 
reur du  roi  à  Taràscon  (Bouches-du- 
Rhône;,  M.  Arnaud  ;  président  du  tribu- 
nal ,  de   Barcelonnetle    { Basses-Alpes  ), 
M.   Estornel;  juge  ^  Alençon  (Orne), 
M.  Trolley  ;  substitut  près  le  tribunal  de 
la  môme  ville,  M.  Faudin  ;  procureur  du 
roi  à  Mayenne,  M.  Chevalior;  procureur 
du  roi  à  Scgré  (  Maine  et- Loire),  M.  U 
Dauphin -Dubourg;  substitut  à    Laval 
(Mayenne),  M.  Poitou. 

—  Une  ordonnance  du  27  août  fixe  à 
partir  du  1"  octobre  les  réélections  des 
gardes  nationales  des  départemens  autres 
que  le  déparlement  de  la  Seine.  Les  opé- 
rations devront  être  terminées  le  3o  no- 
\'embre.  Au  fur  et  à  mesure  de  ces  réélcc 
tiens,  dît  lordonnancc,  il  sera  pourvu  , 
par  de  nouvelles  nominations,  à  tous  les 
grades  et  emplois  conférés  jusqu'à  ce  jour 
dans  la  garde  nationale. 

—  Plusieurs  feuilles  ayant  avancé  que 
M.  d'Appony,  anibassadeur  d'Autriche, 
éloit  personnellement  irrité  contre 
M.  Thiers  qui  auroit  supprimé  une  snb- 
vmlion  que  lui  donnotl  le  gouvernement 
français,  le  Moniteur  parisien  affirme  que 
cet  le  absurde  calomnie  n'a  et  n*a  jamais 
eu  aucun  espèce  de  fondement. 

—  Le  comte  de  Saînt*Uu ,  Louis- Na- 
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poléon  Bonaparle,  ancien  rqi  de  Hol- 
lande, père  du  prince  Louis  Bonaparte , 
écrit  au  Courrier  Fronçait  une  lellre  da- 
tée de  Florence  le  a4  août,  dans  laquelle 
on  remarque  les  passages  suivans  : 

•  Convaincu  que  mon  fils ,  le  seul  qui 
me  reste,  rst  victime  d'une  infâme  intri- 
gue et  séduit  par  de  vils  flatteurs ,  de 
faux  amis  et  peut-être  par  des  conseils 
insidieux ,  je  ne  saurois  garder  le  silence 
sans  manquer  à  mon  devoir  et  m*ex.po8er 
aux  plus  amers  regrets. 

»  Je  déclare  donc  que  mon  fils  Napo- 
léon-Louis est  tombé  pour  la  troisième 
fois  dans  un  piège  épouvantable,  un  ef- 
froyable guet-apens,  puisqu'il  est  impos- 
sible qn*un  bomme  qui  n'est  pas  dé- 
pourvu de  moyens  et  de  bon  sens  se  soit 
jeté,  de  geîté  de  cœur,  dans  un  tel  préci- 
pice. S'il  est  coupable,  los  plus  coupables 
et  les  véritables  sont  ceux  qui  l'ont  sé- 
duit et  égaré. 

»Je  déclare  surtout  avec  une  sainte 
horreur  que  l'injure  que  l'on  a  fiiite  à 
mon  fils  en  l'enfermanl  dans  ta  chambre 
d'un  infâme  assa  sin ,  est  une  cruauté 
monstrueuse,  au ti- française;  un  outrage 
aussi  vil  qu'insidieux.  » 

—  On  lit  dans  le  Monitear  Parisien , 
en  réponse  à  un  passage  de  cette  lettre  : 
•  La  pièce  où  est  détenu  ,  à  la  maison  de 
justice.  Ï-K>uîs  Bonaparte,  a  en  effet  servi 
h  Fieschî;  mais  en  doit  ^'aire  remarquer 
que  c'est  à  tort  qu'on  cherche  dans  ce 
rapprochement  un  reproche  à  adresser  h 
l'autorité.  J^a  chambre  dont  il  s'agit  a 
subi  il  y  a  quelque^  mois  une  transfor- 
mation complète,  ayant  été  donnée 
comme  logement  particulier  à  l'inspec- 
trice du  quartier  des  femnies ,  qui  a  été 
obligée  de  le  quitter  ^  l'arrivée  de  Louis 
Bonaparte.  »  ^    .  - 

—  Le  banquet  réformiste,  qui  étoit 
annoncé  pour  la  fin  du  mois  d'août,  a  eu 
lieu  lundi.  Voici,  d'après  un  journal  du 
ministère,  comment  les  choses  se  sont 
passéees  :  «  Lundi,  un  banquet  réformiste 
composé  d'environ  cinq  mille  personnes, 
au  sein  desquelles  se  trouvoient  plusieurs 
gardes  ualiouaux  eu  uniforme,  a  eu  lieu 


à  Ch&tillon,  dans  la  propriété  du  sieur 
Çay,  située  sur  le  chemin  de  Clamart. 
Celle  i*éunion,  h  laquelle  ont  cherché  h 
se  joindre  quelques  habilans  des  campa- 
gnes voisines,  s*est  passée  paisiblement. 
Le  soir,  à  huit  heures,  les  réformistes 
rentroient  dans  Parb,  en  criant  \ive  la 
réforme  !  L'autorité  a  voit  réuni  sur  ce 
point  une  certaine  quantité  d'agens  et  do 
troupes;  une  légère  collision  a  eu  lieu  à 
la  barrière  d'Enfer,  entre  les  premiers 
arrivés  et  des  gardes  municipaux  qui 
étoient  sous  les  armes,  mais  cet  incident 
n'a  pas  eu  de  suites  graves^  et  tous  tes  ré- 
formistes ont  suivi  leur  route  eu  chan- 
tant la  MarseiUaiiê  et  en  proférant  leur 
cri  de  ralliement  » 

Ce  que  le  journal  ministériel  ne  dit  pas, 
c'est  que  des  discours  assez  violons  on  tété 
prononcés,  et  que  l'ordre  de  choses  ac^ 
tucl  n'y  a  pas  du  tout  fté  ménagé.  Do 
plus,   tout  ne  s'est  pas  terminé  à  la  rue 
d'Enfer.  A  la  place  Saint-André-des-Arcs, 
il  y  eut  encore  quelques  collisions.  Le 
rassemblement  se  rendit  ensuite  place  du 
Chaielet,  où  au  chant  de  la  Marseillaise 
une  ronde   fnt  dansée  autour  de  la  co- 
lonne de  la  Viclcire.  Les  gardes  munici- 
paux du  Ch&leiet,  insultés  par  des  propos 
provocateurs,  prirent  les  armes,  se  rangè- 
rent en  bataille,  et  firent  un  mouvement 
en  avant.  La  foule  se  dispersa  alors  dans 
diverses  directions.  Des  patrouilles  circu- 
lèrent toute  la  soirée;  aucune  arrestation 
n'a  été  faite,  dit  la  Gazette  des  Tribunaux^ 
et  l'on  n'a  à  regretter  aucun  accident. 

—  En  même  lemps,  des  rassemblemens 
assez  nombreux  se  sont  formés,  de  9  à  10 
heures,  sur  le  boulevard  Saint-Martin, 
en  poussant  d<^s  cris  et  en  chantant  lai 
Marseillaise,  Ceux  qui  en  faisoicnt  partie 
ont  demandé,  dit-on,  au  magasin  de 
nouveautés  connu  sous  le  nom  de  Mal- 
vina,  au  coin  de  la  rue  Saint-Martin,  ùu 
morceau  d'étoffe  rouge  qu'on  leur  a 
donné.  Ils  ont  pris  ensuite  chez  un  épi- 
cier du  voisinage  un  long  bûlon  qui  de- 
voit  leur  servir  sans  doute  la  faire  un  dra- 
peau. Ils  se  sont  d:rigôs  ensuite  vers  la 
grande  halle  et  les  poi.ts,  en  sui\aul  la 
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rue  MontorgpAîU,  dont  leurs  era  et  lears 
chants  tronbloienl  la.  traaquitUlé.  Il  u'y 
a  pas  eu  d'aulics  désordres. 

—  Hier  les  rassetnblemeas  ont  conti- 
nué sur  les  boulevards  et  cpmmençoient 
à  jeter  l'alarme.,  lor«qu*àne  pluie  assez 
forte  est  venue,  disperser  les  groupes. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  faire 
afficher  des  avis  portant  que  les  rassem- 
blèoiens  sont  dérendus,  et  que  partout 
où  Ton  trouvera  des  groupes  siationnaut 
sur  la  voie  publique,  la  force  année  in- 
terviendra pour  les  disperser. 

— Plusieurs  commissaires  de  police  ont 
été  chargés,  en  vertu  de  coounissions  ro- 
Çatoires,  d'arrêter  quelques  individus  si* 
gnalés  comme  ayant  .provoqué  les  ras 
semblemens  d'ouvriers.  Ces  arrestations 
ont  été  opérées  dimanche  dans  la  jour* 
liée. 

—  Les  menuisiers  se  sont  réunis  hier 
et  aujourd'hui  d^ns  la  plaine  Saint- 
Denis. 

—  A  Teiemple  des  menuisiers,  les 
charrons  et  les  serruriers  en  voitures  ont 
dofcrté  leurs  ateliers. 

— Un  arrêté  du  ministre,  de  Tinstruc. 
tion  publique,  en  date  du  3o  août,  réunit 
les  quatre  comités  historiques  de  la  lan- 
gue et  de  la  littérature  française,  des 
chartes  et  chroniques,  et  des  sciences 
morales  et  politiques.  Ces  comités  de- 
vront s'assembler  une  fois  par  mois  sons 
la  présidence  du  ministre  de  l'instruction 
publique  ou  sous  la  vice-présidence  de 
M.  Mignet.  Une  première  réunion  a  eu 
Heu  le  Si  août 

—  Les  chambres  civiles  de  la  coar 
royale  et  du  tribunal  de  première  in- 
stance de  la  Seine  sont  entrées  hier  en 
vacances. 

-.-  Le  capitaine  de  vaisseau  Béçbameil 
vient  de  recevoir  du  roi  des  Français  une 
tabatière  enridiie  de  diamans,  en  réconi* 
pense  de  l'habileté  qu'il  a  déployée  dans 
le  voyage  du  Trépoi  t  à  Calais; 

-—  M.  Conte,  directeur-général  des 
postes*  vient  deVecevoîr  dn  sultan  la  dé- 
coration eu  briltuttS  du  Mchaaiiftihar, 
pour  Icssoius  qu*li  a  donnés  H  rétablisse- 


ment du  service  des  bat^aiHx  h.  Tapeur  1 
do  Levant;  service  qui,  en  rendant  phnl 
fréquentes  nos  communications  aVec  ce  | 
pays,  peut  avancer  le  moment  de  sa  civi- 
lisation. 

—  Afin  de  facîHter  les  pefattons  qni 
exbtent  entre  la  France  et  la  Sardafgne, 
les  sujets  sardes  sont  dépensés  h  l^aivenir 
de  l'obligation  d'échanger  conird  des 
passes  provisoires  leurs  passeports  natio* 
naus.  Le  ministre  de  l'inléncur  YÎent,  en 
conséquence,  d'inviter  les  préfets  à  don- 
ner aux  maires  ,  aux  commissaires  de 
police  et  h  tous  les  préposés  de  rautonlé 
publique  dans  leurs  départetncns ,  les 
instructions  nécessaires  pour  qii^à  partir 
du  i5  scptenibre,  les  Sardes  paisseol 
pénétrer  et  circuler  librement  dans  Tin- 
térieur  du  royaume,  sous  la  seOle  candi- 
lion  d'avoir  préalablement  fait  viser 
leurs  {>asseports  à  la  frontière. 

—  La  distribulion  des  prix,  à  Pécold 
royale  vétérinaire  d'Alforl,  a  eu  Meu 
dimanche  dernier,  sons  la  présidence 
de  M.  Biltadlt,  sous-seCrétaire  d'cfat  an 
ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. Celte  solennité  avoît  attiré  une 
grande  afQuence  de  spectateurs.  • 

—  M.  de  Lostanges,  gérant  de  la  Qm- 
titUenne,  vîenlr  d'entrer  à  -Sainte- {>élagi«', 
pour  y  subir  l'rmprtsonnement  de  quf&tre 
mois  auquel  H  a  été  condamné  par  la 
coar  d'assises  de  la  Seine. 

—  Les  trois  procureurs- généraux  ôes 
Antilles,  qui  se  trouvoient  par  extraordi- 
naire réunis  en  ce  moment  à  Paris,  par 
suite  de  mandats  spéciaux,  de-rantations 
où  d'avancement,  ont  reçu  Tordre  de  re- 
tourner immédiatement  à  leurs  postes 
respectifs. 

—  Depuis  quelque  temps  lés  troupes 
de  la  garnison  de  Paris  font  de  fréquens 
eexrcices  à  feu  au  Ghamp-de-Mark 

--  La  situation  politique  influe  tou- 
jours sur  les  opérations  de  la  caisso  d^é- 
pargne  de  Paris.  Cette  caisse  a  reçu, 
dimanche  3oet  lundi  5i  août,  la  somme 
de  493*^37  fr.,  et  remboursé  celle  de 
586,000  fr. 

^  Le  prix  du  ^paiu,  pour  la  première 
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cjuinzaîne  de  septembre,  vîcnl  de  sflbi> 
vne  nonvelie  diminulion.  Le  pain  de 
'  a  kilog.  sera  payé  70  ç,  la  première  qua- 
lité, et  55  c.  la  seconde. 

—  Un  jonrnal  du  ministère  a  donné 
liîer,  sans  doute  pour  faire  diversion  aux 
«fraires  d'Orient,  le  plan  de  la  prochaine 
campagne  d'Afrique,  qui  né  doit  com- 
inencer  que  dans  dent  mots.  Trois  divi- 
sions de  10,000  hommes,  partant  de  Mi- 
liana,  de  MoïUgancm  et  d*Oran,  devront 
occuper  la  vallée  du  Chélif ,  Mascara  et 
Tagdempt,  en  combinant  leurs  opéra- 
tions mutuelles. 

—  Un  ordre  du  jour  dn  maréchal  Va- 
fée,  en  date  du  i5  août,  prévient  Farmée 
que  le  maréchal -de-camp  de  Lamorir 
cière  est  nommé  commandant  supérieur 
de  la  province  d'Oran,  en  rem^^lacement 
du  tieutcnant-général  Guehenenc. 

— '  Sons  la  date  du  28  aotl,  le  maré^* 
chai  comte  Valée  annonce  au  ministre  dé 
lagnerreqne  la  colonne  mobile  <Jîrigée 
sur  Koléah,  après  le  combat  du  12,  n'a 
point  rencontre  dVnnemis.  Un  vollîg»»ur 
échappé  des  mains  des  Arabes  a  rendu 
compte  qu'ils  avoient  perdu  beaucoup 
de  monde»  et  que  trente  ou  quarante  des 
nôtres,  la  plopairt  blessés»  avoient  été 
faits  prisonniers.  GbercfaeUa  été  attaqué 
le  i5  au  soir.  Cette  attaque  s'est  prolon- 
gée toute  la  journée  du  16.  Notre  perte 
dans  ce  combat  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  au  a*  bataillon  d'infanterie  lé- 
gère d'Afrique, 'nous  a  coulé  1 3  blessés 
et  8  tués,  au  nombre  desquels  le  caj>î- 
taine  Thomas.  La  place  de  ftiiliana  a  été 
plusieurs  fois  inquiétée  sans  résultat 
Malgré  la  chaleur,  le  gouverneur-géné- 
ral s'éloit  décidé  à  diriger  une  colonne 
sur  Médéah  pour  reconnoîlre  la  position 
dn  général  Duvivîer,  qu'on  dîsoit  avoir 
été  attaqué,  et.  dont  on  éloîl  sans  nou- 
yelles  eerUines.  U  général  Lamoricière 
écrivoil  d'Oran  <jue  l'émir  poussoil  avec 
activité  ses  préparatifs  de  guerre,  mais 
qu'aucune  hostilité  n'avpit  encore  eu 
lien. 

—  Nou<«  avons  annoncé  déjà  le  rem- 
placemeori  du  coioiiel  <:;iiampton  p^ir  le 


lieutenant  colonel  Cavaignac.  Le  Moni- 
teur parmen  annonce  que  le  colonel 
Champion,  dn  3*  régiment  d^nfanterîe 
légère,  vient  d'être  amis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Les  électeurs  du  canton  de  Crécy- 
sur-Sèvre  (Aisne)  ont  donné  le  37  août 
un  banquet  à  M.  Odilon-Barrot.  Divers 
toasts  ont  été  portés;  M.  Odilon-Barrot 
a  pris  ensuite  la  parole,  et  a  déclaré  qu'il 
éloit  partisan  de  la  paix,  maïs  d'une  paix 
sans  déshonneur.  11  a  terminé  son  dis- 
cours par  le  toast  suivant  :  «  Au  maintien 
de  la  grandeur  et  de  la  dignité  du  norp 
français  dans  le  monde  ;  dussions -nous, 
pour  y  parvenir,  renouveler  la  grande 
fuite  où  tant  de  braves  ont  succomba  !  • 

—  La  conr  royale  de  Dijon  a  prononcé 
en  faveur  de  Téiat  dans  le  pracès  engagé 
en  Ire  ce  dernier,  représenté  par  les  pré«> 
fets  de  la  Marne,  des  Vosges, et  des  Ar- 
dennes  d'une  part,  et  M.  le  duc  d'Angou- 
lénie,  le  duc  de  Bordeaux  et  sa  sœur^ 
d'autre  pari.  Il  y  a  pourvoi  contre  ce 
jugement. 

—  Trpnle-deux  maisons  ont  été  ii^cen* 
diécs,  le  a  a  août,  à  Thevray  (Jura).  Oa 
évalue  les  pertes  à  i5o,ooo  fr. 

—  M.  Georges  Canning,  baron  Gar- 
vagh,  pair  dn  royaume  d'Irlande,  et  con« 
sin  du  célèbre  M.  Canning,  est  mort 
jeudi  dernier,  à  l'hôtel  de  la  Cloche  d'Or, 
à  Cbàlons  ;  il  éloit  âgé  de  61  ans. 

—  On  assure,  dit  le  Réparateur  de 
Lyon,  que  plusieurs  arrestations  oui  été 
f ai  les  dans  notre  ville,  lesquelles,  s'il  faut 
en  croire  les  oh  diU  se  rattachent  &  des 
causes  poiiliqaeV. 

.  —  Environ  ."^oo  hommes,  marins  et 
ouvriers,  destinés  aux  ports  de  Brest  et 
de  Rochefort,  sont  partis  le  29  de  Bor- 
deaux sur  le  bateau  à  vapeur  de  Royan. 
La  plupart  de  ces  marins  sont  destinés  à 
mouler  le  vaisseau  ucuï  ï*în/lexible, 
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annonce  qae  TCvacoation  do  port  du 
Passage  par  les  Anglais  est  maintenant 
complète. 

—  On  a  publié  h  Londres  la  liste  d^ 
pensions  am  uelles  que  le  gouverne- 
ment des  possessions  britanniques  dans 
les  Indes-Orientales  paie  aux  princes  in- 
dous  et  mabométans  qu'il  a  détrônés,  et 
aui  membres  de  leurs  familles.  Le  mon- 
tant total  de  ces  pensions  forme  la 
somme  énorme  de  1,160,9.50  liv.  sterl.  , 
ou  39,023,350  fr. 

—  Le  Mûming'Posi  donne  comme 
une  nouvelle  venant  de  Saint-Péters- 
bourg ,  et  de  bonne  source,  que  rem- 
pereur  de  Russie  a  exprimé  la  détermi- 
nation où  il  est  d'exéculer  avec  ses  forces 
seules  le  traité  dû  i&  juillet  ,si  les  autres 
puissances  reculent  devant  la  résolution 
qu'elles  ont  prise  en  commun. 

—  Les  lettres  de  Lisbonne,  du  sS 
août ,  portent  qu'en  vertu  de  Vordon- 
Tiance  du  i4  août  sur  fa  suspension  des 
garanties  individuelles,  il  a  été  formé  un 
tribanal'spécial  dont  tes  juges  ont  été 
nommés  par  le  gouvernement. 

—  La  cour  suprême  jde  Tempirc  otto- 
man vient  de  rendre  an  arrêt  longuement 
roo|ivé,  qui  acquitte  complètement  les 
Juifs  de  Rhodes,  accusés  d*enlèvement 
et  d'infanticide,  et  le  divan  a  confirmé 
de  tout  point  cet  arrêt,  eu  accordant  à 
ces  Israélites  plusieurs  avantages  pour 
leur  servir  d'indemnité. 

ALACLÈTE  ET  MARIE,  OU  Entretient 
(Fane  mère  avec  sa  fille ,  par  M.  l'abbé 
Pariset.  —  In- 12. 

L'auteur  regarde  avec  raison  la  bonne 
éducation  de  la  femme,*  comme  d'une 
grande  importance  pour  la  société;  mais 


cette  bonne  éducation  ne  pcni  avoir 
pour  base  qu'une  inslruclion  religieuse 
bien  soignée.  Il  a.  donc  pré.senl6  une 
mère  qui  s'applique  à  instruire  sa  lillesnr 
ce  point.  L'ouvrage  est  en  deux  parties. 
La  première  comprend  les  entretiens  de 
la  mère  avec  sa  fille  depuis H'enCance  jus- 
qu'à la  première  communion ,  et  la  se- 
conde depuis  la  première  commu- 
nion jusqu'à  l'époque  de  rétablissement. 
La  première  partie  a  16  entretiens  ,  et  la 
deuxième,  8.  I>ans  la  première,  l'auteur 
trace  l'histoire  de  la  religion  d'après 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament.  La 

'  seconde  partie  est  sur  la  loi  mosaïque,  la 
loi  évangélique,  l'Eglise,  les  vertns  à 
pratiquer,  les  dangers  à  fuir. 

;  Tout  cela  est  traité  avec  exactitude , 
simplicité  et  clarté.  L'auteur  est  un  esli- 

I  mable  ecclésiastique  du  diocèse  de  Limo- 
ges, qui  n'a  eu  en  vue  que  la  bonne  in- 
struction de  la  jeunesse.  L'ouvrage  avoU 
déjà  été  imprimé,  car  on  annonce  que 
c'est  une  nouvelle  édition.  Le  volume  c^t 
accompagné  d'une  gravure. 

BOVItSE  DE  PARIS  DU  3  SEPTEMBRE, 
CtMv^p.'0,0   113  Ir.  80r. 
QUATREp.0/0, 102fr  75c 
Quatre  1/2    p.  0/0,  000  tf.  00  c* 
TROIS  p.  0/0.  80  ir.  10  e 
Âct.  de  ia  Banque.  3190 fr.  00c. 
Caisse hypothécairr.  COO  t'r.  OOc» 
Quatre  canaux.  ]260rr..00c. 
Emprunt  Belge   101  tr.  0  0' 
Emprunt  romain.  100  ir.    1  4 
Rentes  de  Nuplçé    lOOfr.  20e. 
Emprunt  d'Haïti.  530  ir.  00e. 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  25  <r.  3  4 


PARIS.  —  IMPRIMERIB  D*AD.  LE  CLBRS  ET  C*, 
rue  Cassette ,  29. 


DU  DIVORCE  DANS  hk  SYNAGOGUE, 

Pâî  le  chevalier  DR.\CH,  bibliothécaire  de  la  Propagande  ; 
Avec   cette   t^|Hgraplic  :    Quod  Deus  conjunxit^  homo  non  srparct 

S.  Math,  xhl  6. 

I  vol.  in-8*.  Prix  ,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port. 
CuEi  ADniIiN  LE  CLE'IE  et  COMP.  ,  .\u  BOttEAU  de  ce  Joirwal. 
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m^^ur  le  nçuyeau  programme  po  ur   le 
baccalauréat  ès'^ lettres. 


M.  le   ministre   de  l'iDStruction 
publiqae  a  pablie'  sous  la  date  du 
i4  juillet  dernier  un  travail  impor- 
tant sur  les  trois  grades  universi-^ 
taires  du  baccalauréat,  de  Ul  licence 
etdudoctorat-ès-lettres.  Il  y  a  dans 
les  regleuîens  qu'il  a  proposes  plu* 
sieurs  dispositions  auxquelles. nous 
ne    pouvons    qu'applaudir.    Ainsi 
nous  trouvons  dans  le  programme 
de    philosophie    une  réforme  que 
tout  le  monde  approuvera.   Voici 
eomment  M.  Cousin  s'en  explique 
lui-même  dans  la  circulaire  du  17 
juilletadresse'e  aux  recteurs  de  tou- 
tes les  aii;adëmies  :  «  Vous  ne  trou- 
verez, dit-il,   dans  le  programme 
de    philosophie    d'autre     change^ 
ment  que  l'introduction  de  quel- 
ques questions  nojivelles  de  logi- 
que, relatives  à  cetle  forme  de  rai- 
sonnement dont  on  a  tant  abusé  au 
moyen  âge,  et  que  depuis,  par  une 
reaction  extrême,  on  a  trop  négli- 
gée, savoir  :  la  fornie  syllogis tique. 
L'art  syllogistique  est  tout  au  moins 
une  escrime  puissante,  qui  donne  à 
l'esprit  l'habitude  de  la  précision  et 
de   la  vigueur.  C'est   à  cette  mâle 
ccole.que  «e  sont  formés  nos  pères  : 
il  n'y  a  que  de  l'avantage  à  y  rete- 
nir quelque  temps  la  jeunesse  ac- 
tuelle. » 

Voilà  les  études  philosophi- 
ques de  nos  p^res  réhabilitées 
par  une  bouche  qui  n'est  pas  sus- 
pecte ;  voilà  la  jeunesse  invitée  par 
un  savant  qui  est  en  mém^  temps 
L'Ami  de^URMigicn,   TitmCy"!. 


chef  del'Universilé,  à  se  formera 
leur   mâle    école.   On   saura    gré  à 
M.  Cousin  de  cette  franche  réaction 
vers  le  passé;  reste  à  employer  la 
méthode  qu'il  veut  remettre  en  vi- 
gueur, à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  le  monde^  à  la  recher^ 
che  et  à  l'étudede  la  vérité.Que  l'on 
ait  abuséde  la  forme  syllogistique  au 
moyen  âge,  comme  le  dit  M.  Cousin, 
c'est  possible,  et  nous  n'avons  point 
cette  question  à  débattre  ici;  mais 
si  M.  le  ministre^ a  quelque  jour  le 
loisir  de  faire  une  étude  approfon- 
die dès  auteurs  du  moyen  âge,  peut- 
être  trouvera-t-il  qu'ils  n'ont  point 
autant  abusé  de  cette  forme  de  rai- 
sonnement, que  lui   et  beaucoup 
d'autres  dans  ces  derniers  temps  ont 
pu  le  croire.      *  - 

On  reroarquoit  avec  peine  que  la 
plus  grande  partijB  des  élèves,  au 
sortir  de  leurs  classes,  ignoroient  h 
peu  près  noire  littérature  française, 
et  qu'ils  n'avoient  qu'une  connois^ 
sancesupçrficielledes  règles  du  goû  t' 
etdu  style.  C'est  pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  que  M.  Cousin,  dans 
son  nouveau  règlement  du  14  juillet 
pour  les  épreuves  du  baccalauréat, 
met  l€^  classiques  française  côté  dei 
classiques  de  l'antiquité.  Les  au- 
teurs français  que  M.  le  ministre  î^  . 
choisis  pour  cette  éprtuve  sont  :  le 
Cid  et  le  /'o^r^î^c/g  de  Corneille,  le 
Britanniçusàe  Racine,  Esther^  Atka^ 
lic)  le  Misanthrope  de  Molière,  plu- 
sieurs livres  des  fables  dç  Lafon- 
taine,   les   Epures  et  Vu4rt  poétique 
de  Boileau,  V Oraison  Junèbre  de  la 
reine  d'j^rt^'lr terre,  celle  du  prince  de 
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Confié,  la  Iroisième  partie  da  Dis- 
cours sur  V histoire  unii^erselle  de  Bos- 
suet,  les  Dialogues  sur  f  éloquence  de 
Fénelon^  deux  livres  du  Téiémaque, 
le  chapitre  Des  ouvrages  de  Vesprit 
par  La  Brtiyère,  le  Petit  Carême  de 
Massillon,  la  Grandeur  et  décadence 
Hes  Romains  par  Montesquieu,  le 
Discours  sur  ie  style  par  Buffon, 
le  SiècU  de  Louis  XIV  par  Vol- 
taire. 

Si  Ton  excepte  ce  dernier  ou- 
vrage sur  lequel  il  y  auroit  beau- 
toup.de  choses  à  dire,  onn'auroit 
qu'à  féliciter  M.  Cousin  de  l'beu- 
Veux  choix  des  auteurs  qu'il  a  dési- 
gnés. Mais  quel  n'a  pas  été  notre 
étoiinement  de  trouver  dans  te 
nombre  les  deux  premières  Prof^t/i- 
ciales  Pascal!  Ce  àont  précisément 
celles  où  cet  homme  de  génie  triste- 
ment égaré  prend  la  défense  des 
jansénistes  de  la  manière  la  plusèx- 
plicite,  celles  où  il  traite  ironique 
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que  je  respecte.  La  charte  de  i83o 
reconnoît  la  liberté  des  cultes;  vous 
n'avez  pas  le  droit  d'exiger  de  mot 
un  acte  qui  soit  contraire  à  mes 
principes  de  soumission  à  l'auto*- 
rite.  » 

M.  Cousin  rend  obligatoires  dans 
les  collèges  de  rUniversité  la  lec- 
ture et  le  développement  ivk  texte 
des  Lettre»  Provinciales;  c'est  donc  à 
bon  droit ,  diront  des  pei*sonnes  sa-> 
ges  et  zélées,  que  l'enseignement 
universltaii-e  nous  paroissoit  sus- 
pect 9  6t  qu'à  nos  yeux  il  n'offroit 
pas  aux  familles  catholiques  des 
garanties  suffisantes.  Mais  aujour- 
d'hui qu'on  y  introduit  comme  ou<« 
vrâgels  classiques  les  Provinciales  de 
Pascal  9  ces  mêmes  persomnés  se^ 
ront  en  droit  de  réclamer  ouverte- 
ment. 

Comment  M.  Cousin  a-t-il  pu 
îgnorei'  que  les  Provinciales  ont  en^ 
couru  de  justes  censures?  Et  s'il  ne 


grâce  efficace^  où  il  maltraite  le  plus 
la  Sorbonne,  où  il  révoque  en  doute 
des  jugemens  solennels  de  l'Egliseï 
où  il  nie  que  les  cinq  fameuses  pro^ 
positions  soient  dans  le  livie  de  l'é- 
vêque  d'Ypres!  Ces  mêmes  Lettres 
soutiennent  une  doctrine  réprouvée 
et  condamnée  formellement  par  l'E- 
glise, et  le  ministre  de  l'instruction 
publiqde  les  remet  comme  classi- 
ques eiitre  les  mains  de  la  jeunesse 
catholique!  Il  les  rend  même  obli- 
gatoires pour  les  épreuves  du  bac- 
calauréat ès-letires.  Mais  que  ré- 
pondroit  donc  le  doyen  d'une  fa* 
ct^llérau  jeune  homme  courageux  qui 
refùseroit  de  répondre  sur  les Pro- 
vinciales  de  Pascal,,  en  motivant  son 
îefus  eii  ces  termes  :  u  Monsieur,  je 
suis  catholique,  la  lecture  de  ce  li- 
vre m'est  iilterdite  par  une  autorité 


incnt  du  pûuwit  prochain  et  de  la  J 'a  pas  ignoré ,   comment  justifier 


l'adoption  qu'il  en  a  faite  comme 
ouvrage  classique?  M.  lé  ministre  de 
l'instruction  publique  a-t-il  oublié 
que  le  décret  impérial  de  1808,  qui 
a  créé  l'Univei-sitc,  a  déclaré  que 
la  religion  catholique  étoit  la  hase  de 
son  enseignement? 

La  droite  raison  dit  assez  haut 
qu'il  ne  sufBft  pas  qu'un  livre  soit 
purement  écrit,  qu'il  soit  même  un 
chef-d'œuvre  littéraire ,  pour  qu'il 
puisse  être  remis  sans  danger  entre 
les  mains  de  la  jeunesse.  Il  y  a  qael- 
que  chose  de  plus  précieux  encore 
que  tout  mérite  littéraire  ,  Quelque 
éclatant  qu'il  puisse  èttéi  c'est  une 
saine  doctrine,  c'est  l'absence  de 
tonte;  exagération.  L'Eglise  cathoU-* 
que  ne  flotte  pas  dans  les  perpétuels 
doutes  des  phrldsAphies  lifaiii«rtne«; 
.elle  fte  se  lègle  pfMrsv^jJ^^fUUtioii 
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dVin  aateur  ou  »«r  le  mérite  litté- 
raire x!e  son  livre.  Quand  ce  livre 
Tcn ferme  quelques  erreurs  ,  qu'il 
l^end  à  ébranler  la  soumissionnes 
fidèles  à  raulorité,  qu'il  favorise  le 
mépris' de  ses  décisions ,  cVst  avec 
une  liante  saf^esse  qu'elle  le  coa- 
damne. 

Les  Pronnciales  furertt  condanv- 
niécs  à  Rome  le  6  septembre  16^7 
sous  le  pape  Alexandre  YII  :  le  dé- 
cret désigne  expressément  la  pre- 
mière et  la  seconde  'Provinciales^  que 
M.  Cousin  rend  obligatoires  pour  le 
baccalauréat  es  -  lettres.  Que  '  si 
IHt.  Cpusiii  répond  que  ces  sortes  de 
décret^  ne  font  point  autorité  en 
France.,  nous  lui  dirions  qu'au 
RUHfis  on  peut  les  regarder  eoimne 
de»  consultations  de  docteurs  ^ra-f 
ves,  auxquelles  on  doit  quelque  res- 
pect. Le  7  septembre  1666,  treîîe 
censeurs',  dont  quatre  ëvêques , 
M.  Henri  de  Lamothe,  évêqùe  de 
Re n n C5  j  M .  Hardoui n •  de  Pé réfi x e  , 
cvéque  de  Rodez,  François  Faure, 
ëvêquei  .  d'Amiens ,  et  iCiiarles  <  de 
Bourbon,  évéque  de  Soissona,  et 
neuf  docteurs  eCpt*oféâB«iir9  de  Sor^ 
honue ,  notèreiit  les  Prôçincialeê  ^ 
comihe  contenant  les  hérésies  de 
Jànséniùs,  comme  pleine^  de  médi^ 
sances  et  d'outrages  contre  tout  ce 
C|ui  q'ëtoit  pas  du  parti  de  Tauteur, 
et  déclarèrent  qu'elles  méritoient 
la  peine  portée  par  le  droit  contre  les  li" 
belles  infâmes  et  hérétiques.:  Sur  ce 
jugement  ;  des  évêquei  ,-  docteurs 
et  professeurs ,  un  arrêt  du  con^* 
seil  d'état  portéle  aS  du  même  mois 
condamna  l'ouvrage  à  être  lacéré  et 
brûlé  par  la  main  du  bourreau. 
M»  François  de  Harlay,  archevêque 
de  Rouen  e.l  depuis  de  Paris,  con- 
danuuii>par..un  maodemeDt  du  16 
mai  1661  plusieurs  ouvrages ,  entre 
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autres  les  Lettres  Provinciales  en  la- 
tin eteri  français.  On  dit' qu'il  y  a 
eu  d'au tre.<9  censures  en  Espagne  -et 
eri  Italie  ;  qu'il  nous  suffi4e  de  cîteif 
le  nouveau  Rituel  du  diocèse  de  Pans 
qui  vieiTt  d'être  publié  récemment.- 
On  y  trouve  à  la  page  762  une  Liste 
des  livres  condamnés  depms  deux,  sijs* 
ctes  dans  le  diocèse  de  Pqris,  et  qu^ii 
est  défendu  tant  aux  ecclésiastiques 
qu^dux :  laïques ,  de  lire  et,  de  retenir 
sans  la.  perrhissien  de  M,  ¥Archev€^ 
que  ou  de  ses  vicatres^géiiéraux.  Or} 
dans  cette  liste  on  cite  la  bulld 
d'Alexandre  VII ,  j4d  sacram  Bi  Pe^ 
tri  sedeni^  du  16  octobre  i656,  pu-* 
blléepar  les  mandemens  dès  vicaii* 
i>es-généraux  du  cardinal  de  Retz, 
des  8  juin  et  3i  octobre  166 r.  Cette 
condamnation^  ajoute  le  Rituel  de 
Paris ,  frappe  un  Utirefort  répandu  : 
i^/  Provinciales  de  PascaL 

On  n'alléguera  donc  pas,  au  moins 
pour  le  diocèse  de  Paris,  que  les  dé- 
crets pontificaux  n'y  ont  pas  été 
promulgués.  Le  nouveau  programme 
de  M.  Cousin  devient  ob^galoire  à 
partir  dû  1*^  janvier  1840  dans  tou- 
tes les  académies  de  France.  Sei'ôit- 
ce  un  vœti  téméraire  dé  f  oir  le  mi- 
nistre elTacer  de  la  liste  des  auteurd 
français  ces  malencontreuses  Pro^' 
vinàiates  ?  Et  puis  ,  oserions-nous 
lui  dire ,  à  quoi  bon  aller  réveil- 
ler encore  de  vieilles  disputes  ? 
A  quoi  bon  forcer  là  jeunesse  à 
prendre  part  à  de  tristes  discus* 
sions  qu'il  vaut  mieux  oublier?  A 
quoi  bon  lui  apprendre  à  se  moquer 
de  questions  graves ,  à  rire  de  ren- 
seignement des  docteurs ,  à  .persjf- 
fier  les  décisions  de  l'Eglise  ?  A  quoi 
bon  enfin  ressuaciter  ce3  liaines> 
profondes  d'un  parti  contre  un  corps 
célèbre-  par  de  grands  services? 
Etoi-t-ii  besoin  v^'aâsocier  la  gén«ra<i 
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tîon  nouvelle  à  de  vieilles  dëclaina- 
iioDs  contra  les  Jésuites?  Hélas! 
n'a-l-il  pas  paru  assez  de  pamphlets 
contre  eux,  sans  chercher  à  réchauf- 
fer les  anciens  ?  Les  haines  doivent- 
elles  être  éternelles?  Ne  seroit^il 
pas  temps  d'oublier  ces  Controver- 
ses passionnées  où  il  faut  bien  re- 
connoitre  que  l'amertume  et  la  vio- 
lence se  sont  mêlées  trop  souvent? 
On  nous  parle  de  tolérance  ;  ne  se- 
roit-ce  pas  là  le  cas  de  l'appliquer 
epfin  à  des  hommes  ai  long-temps 
objet  de  préventions  aveugles  ?  La 
douceur  de  nos  moeurs  ne  devroit- 
elle  pais  voir  avec  dégoût  ces  plain- 
tes, ces' déclamations ,  ces  accusa- 
tions si  acres,  si  exagérées  >  contre 
un  iustilut  auquel  la  religion,  la  so- 
ciété, les  lettres  ont  tant  d'obliga- 
tions? N'est-ce  pas  assez  de  200  ans 
de  guerre,  de  poursuites  acharnées, 
de  railleries  amères,  de  raéchansli- 
belles?  Quand  on  au  roi  t  eu  quelque 
reproche  à  faire  dans  des  temps 
déjà  bien  loin  de  nous  à  quelques 
membres  d'un  corps  si  laborieux,  si 
actif,  si  cstiniable,  est-ce  une  rai- 
son pour  jeter  de  l'odieux  sur  tout 
ce  corps  ,  et  pour  resss^sser  des 
plainte^  surannées  contre,  quelques 
hommes  qui  vivent  dans  la  retraite, 
qu'on  ne  trouve  mêlés  à  aucune  in- 
trinque,  qui  n'ont  aucun  crédit,  et 
qui  font  le  bien  en  silence  dans  une 
sphère  fort  circonscrite? 

Nous  en  appelons  là -dessus  à^  la 
modération  et  à  l'équité  de  M»  Cou- 
sin. A.  D.  fil 

MlBSIlMill      '■ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KOME.  -^  Par  acte  propriâ  manu 
de  Léon  XII,  du  21  mars  1824,  don 
Cliarles  Bonaparte  obtint,  à  dater 
de  ce  jour,  le  titre  de  prince  de  Ain- 
si guano,  et  l'hérédité  de  celui  de 
prmce  de  Ganino,  après  la  tniort  du 


O 

prince  Lucien,  son  père.  Un  autre 
acte  du  i6août]83n  a  joint  au  litre 
porté  par  don  Charles  Bonaparte  le 
rang,  les  honneurs  et  les  privilèges 
d'un  prince,  et  cela  indépendam- 
ment du  titre  et  de  l'investiture  de 
la  principauté  de  Canino  et  de  Musi- 
gnano,  appartenant  à  sa  famille.  £n 
conséquence,  ledit  prince  don  Char- 
les vient  de  prendre,  à  la  mort  de 
son  père,  le  titre  de  prince  de  Ca- 
nino et  de  Musignano  sous  les  for- 
malités d'usage  en  pareille  circon- 
stance. 

1»ARI8,  — >  La   retraite  pour   les 
dames,  que  nous  avions  annoncée^ 
a  eu  effectivement    heu  chez    les 
religieuses   Dominicaines,  iVL'i    de 
Charonne,  à  l'époque  ftxée,   et  la 
clôture  s'en  est  faite  diuiauche  der- 
nier,  3o  août.   Elle  a  ^té  prêchée 
par  M.  l'abbé  Bazin,  ecclésiastique 
de  la  rue  du  Regard,  secondé  par 
M.   l'abbé  Moigno,  sou   confrère. 
Plus    de    soixante   personnes  ont 
pris  part  à  cette  retiaite  ;  quarante- 
six  couchoie'nt  dans  la  maison  et 
les  autres  se  rendoient  très-exacte- 
in#ot  aux  exercices^  O»  a*étëiédt6e 
du  recueillement  des  retraitantes, 
parmi  Jesquelles  *ofr  c^mptoit  plu- 
sieurs daine^  venues  de  la  provûice 
Cour  profiter  de  ce  mojreu  de  salut, 
'outes  ont  paru  satisfaites  d'y  avoir 
participé,  et    ont   hautement    ex- 
primé leur  contentement.  Il  y  en  a 
eu  parmi  elles  qui  ont  annoncé  l'in- 
tention d'assister  encore  à  ces  pieux 
exercices»   Ainsi   voilà   une    bonne 
œuvre,  autrefois  très-connue  à  Pia« 
ris  et  pi esque. oubliée  depuis  la  ré- 
volution,  qui     s'y    rétablit  d'une 
manière  consolante.  Ses  commen- 
cemens  ont  été    foibles,    mais  le 
nombre  des  personnes  qui  ont.  pris 
part  à  cette  dernière  retraite  a  été 
plus  considérable  qu'aux  précéden- 
tes, et  tout  donne  diH>it  d'espérer 
qu'il  ne  fera  nu'auementer  à  1  avc« 
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VUni^ers  annonce  que  M.  l'abbé 
l^éînard,  curé  de  SainuJacques-<lti> 
Haut-Pasy  a  donné  sa  démission,  et 
qu'il  est  ieuiplacé  par  M.  l'abbé 
ZViartiu  de  Moiriieu,  nommé  pré- 
cédeinmenl;  chanoine  honoraire. 
M.  l'abbé  Réuiard  est  cigé  de  78  ans 
el  dans  un  éut  pénible  d'infiinitlé. 
Il  gottvernoit  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques  depuis  i8aa8« 

Lesdistribuiious  de  prix  aux  éco- 
les des  Frères  de  la  paroisse  Sain t- 
Sulpicé,  rue  de  Fleuras,  ont  eu  lieu 
sameiJi  et  lundi  dernier.  Le  samedi 
on  a  fait  la  distribution  des  prix  pour 
les  classes  du  jour.  M.  l'inspecteur 
Arachequen  pi*ésidoit.  M.  le  curé  de 
la  paroisse  et  M.  le  maire  de  l'arron- 
di $se  ment  assis  toieut  à  la  séance. 
On  avoit  exposé  des  pièces  d'écri- 
ture et  de  dessin  des  enfans ,  qui 
ont  exécuté  des  inoixeaux  de  chant 
avec  beaucoup  de  précision.  M.  l'ins- 
pecteur a  ouvert  et  terminé  la 
séance  par  de  petits  discours  ap- 
ptopriés  à  la  circonstance. 

iiOflÉli  c'étott  fe  rtour  des  chis^és 
du  soir^  fréquentées  par  les  adul- 
tes. Ces  classes  renferment  2ao  jeu- 
nes gens,  ouvriers  ,  militaires  ,  et 
iiiémedes  hommes  avancés  en  âge. 
La  distribution  des  prix  s'est  faite 
dnn»  ta  salle  de  la  rue  Madame  , 
qui  s'est  trouvée  trop  petite  pour 
le  concours  des  assistans.  M.  le  curé 
«*e  Saint-Sulpice  présidoit,  assisté 
de  MM.  les  maires  ties  io*et  11° 
arrondissetnens,  de  M.  Boulay*  de 
la  JVJeurthe,  membre  du  comité 
central,  et  d'autres  notabilités.  Il 
a  prononcé  un-discours  où  il  a  loué 
•  l'excellente  idée  qui  a  présidé  à  la 
création  des  écoles  du  soir  pour  les 
adultes,  et  a  félicité  ceux-ci  de 
leur  zèle  à  les  fréquenter.  Ils  méri- 
tent en  effet  des  éloges  ,  ceux  qui 
après  leur  travail  de  la  journée 
consacrent  encore  deux  heures  à 
s'instruire ,  au  lieu  de  couri^^  à  des 


divertissetnens  oiseux  et  trop  shu- 
vent  dangereux.  M.  l'abbé  Gollin 
a  insisté  sur  le  bon  esprit  de  ceg 
ouvriers  ,  de  ces  militaires  ,  de  ces 
hommes  de  tout  âge  et  de  toute 
profession. 
Il  leur  a  fait  sentir  surtout  ce 
,  qu'ils  pouvoient  gagner  en  a'atta* 
chant  à  la  religion  et  en  la  consi- 
dérant comme  la  base  d'une  ins- 
truction solide  et  la  source  du  vé- 
ritable bonheur.  11  a  tracé  le  pofw 
trait  de  l'ouvrier  chrétien ,  portrait 
plein  d'à-propos ,  de  naturel  et  en 
même  teiiifis  de  sages  conseils.  A 
ce  portrait  il  a  opposé  celui  de  l'on- 
vrier  sans  religion ,  e£  malheureu- 
sement ce  portrait  n'étoit  point 
idéal  et  trouve  trop  souvent  son  ap- 

Elication  dans  la  classe  si  nom- 
reuse  d'ouvriers  de  toute  sorte 
[Oi  peuplent  la  capitale.    Le  goût 


d'écobomie  amènent  la  détresse 
dans  les  ménages,  l'abandon  des 
enfaiis',  et  ces  vices,  ces  crimes  qui 
effraient  cliaque  jour  la  société. 

Le  sage  pasteur  a  fini  par  des  ta- 
bleaux plus  consolans.  lia  adressé 
aux  ouvriers  des  paroles  pleines 
de  bienveillance.  Il  les  a  exhortés 
à  inscrire  sur  leurs  bannières,  Re^ 
ligion ,  trai^aiL  Plusieurs  fois  dans 
son  discours  il  a  rendu  hommage 
ati  zèle,  à  l'intelligence  ,  au  dévou- 
ment  des  bons  Frères. 

Un  des  adultes  a  prononcé  un 
discours  de  remercim^nt  à  M.  Iç 
eu  lé ,  aux  protecteurs  de  l'école ,  à 
tous  ceux  qui  montrent  du  zèle  et 
de  l'intérêt  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse.  Nous  ne  disons  rien  ,  a-t-il 
ajouté  t  de  nos  modestes  institu- 
teurs ;  ils  savent  depuis  long-temps 
qu'ils  possèdent  toute  notre  affec- 
tion. Il  a  déclaré  que  lui  et  ses  ca- 
marades avoient  compris  l'impor- 
tance de  la  religion  et  étoient  ré- 
solus de  vivre  en  chrétieus. 


-  La  distribution  des  prix  a  pie- 
sente  beaucoup  d'intérêt.  On  a  re- 
marque' que  les  prix  d'instruction 
religieuse  dans  les  deux  classes  et 
dans  la  classe  de  dessin  étoicnt 
donnes  par  M.  le  curé  ;  il  y  a  voit 
troii  prix  pour  chaque  classe.  Un 
prix  donné  par  la  reine  a  été  dé- 
cerné à  un  homme  d'âgé ,  Albert 
Delamotte ,  qui  a  mis  la  plus  loua- 
ble peraérérance  à  réparer  les  dé* 
•fauts  de  sa  preniière  éducation.  Un 
HBtre  prix  a  été  donné  par  M.,  le 
tiuc  d'Orléans.  Toutes  les  pi*ofesr 
Aions  étoieifit  réunis.  Des  gens  d'un 
•ége  mûr  s'y  trouvoient  à  c6té  de 
•jeunes  gens.On  y  voyoit  même  une 
quinzaine  de  miUtaires,  tous  du  4* 
^e  ligne.  Nous  r^retlons  de  ne 
-pouvoir  donner  les  noms  de  ceux 
^]ui  but  obtenu  des  prix. 

M.  le.  curé  a  appris  à  l'assemblée 
que  l'excellent  Albert  Belamotte 
vient  d'obtenir  iiue  place  distinguée 
daiis  un  éts&bltssÉfniént  de  bienfai* 
sànce,  dit  le  Concours  <1 'améliora- 
tion sociale,  dont  M.  le  duc  de  Dou- 
deauvilie  est  président,  et  M.  Blan- 
diii  jeune  le  di'recteuret^  lie  fonda<*- 
teur. 


,  .  M.  l'abbé  Malavergne ,  prôtono- 
taire  apostolique,  a  publié  un  petit 

"écHt  intitulé  l^ Homme  racheté^  et  dé- 
dié à  M.  le  cardinal  Fraàsoni ,  pré- 
fet de  la  Propagande.  L'auteur  y 
montre  rexçellence  et  le  prix  de  la 
dévotion  du  sang  précieux  du  Sau- 
veur. Il  fait  v6ir  par  l'Ëcriture,  par 

"les  Pères  et*  par  la  vie  des  saints, 
ouels  pourroient  être  les  avantages 
ae  cette  dévotion^  et  s'étonne  qu'elle 
soit  si  peu  connue  et  si  négligée 
parmi  lious^  Il  propose  des  prières  à 
ittire  tous  les  vettdiHsdis,'  et  particu- 
lièrement dans  le  mots  de  juillet.  Il 
existe  k  Roiiie  une  confrérie  du 
Précieux-Sang,  établie  à  Saint-Ni- 
eolas  in  carcere,  et  à  laquelle  Pie  VII 

-a  accordé  des  indulgences.  M.  l'ab- 
bé Malavergne  explique  comment 
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on  peut  gagtier  cee  indutgences.  Il 
engage  à  ériger  des  confréries  du 
Piécieux-Sang.  Il  faut  en.  faire  la 
demande  à  TOrd inaire, et  s'adresser 
ensuite  au  président  de.  la  confrérie 
érigée  à  Saint-Nicolas  in  carcerc  ,  à 
Rome,  qui  enverra. le  diplôme.  Ce 
président  est  M.  fi.  Yaleutini  9  mis- 
sionnaire apostoli((ue. 

Le  catalogue  des  indulgences  at- 
tachées à  cette  dévotion  est  très* 
étendu.  Il  est  inséré  à  la  tin  de  l'é- 
crit de  M.  r^bbé  M4U vergue,  et  est 
très* propre  à  exciter  les  fidèles  à 
embrasser  cette  dévotion. 

M.  l'abbé  Mulavergne  a  joint  à  sa 
brochure  des  lettres  de  M>  le  cardi- 
nal Franson.i,  de  M.  l'évêque  de 
Nepi  et  Sutri  dans  l'étal  pontifical, 
et  de  M.  Biaise  Yalentini.  M.  le 
cardinal  Frausoni  invite  Ai.  l'abbé 
.Olivier,  curé  de  Saint -Roch  ,  à  ré- 
pandre la  dévotion  ci-dessus,  et  lui 
recommande  M.  Malavergne,  qui 
.souhaite,  beaucoup  la  propager. 
M.  AixseUne  Basil  ici,  évéquedeNepi 
-^i  Sutri,  écrit  daas  le  mêutesettsà 
M.  l'iuteinonce,  à  M.  l'évèmie  de 
JVlar^c  et,  ù  M^,  le  curé  d»^i»aM- 
Roch.  Enfin  M,  Yaleutini^  direc- 
leur-géuéral  de  l'ceiivre,  nomme 
M.  le  curé  ci^déssus  désigné^  irvéfet 
de  la  pieuse  société  du  Précieux- 
Sang. 

Les  pieuses  réflexions  de  IVf .  l'ab- 
bé Malavergne ,  les  indulgences 
qu'il  fait  connoitre ,  les  pièces  au- 
thentiques qu'il  rapporte,  appel- 
lent l'attention  du  clergé  et  des  Ûilè- 
les  sur  son  écrit,  qui  est  d'ailleurs 
fort  court ,  et  qui  se  trouve  à  Paris 
chez  Camus,  rue  Cassette. 


La  lettre  pastoralie  de  M.  l'arche- 
vê([ue  de  Reims  pour  son  entrée 
dans  le  diocèse  est  daiée  du  24 
août.  Le  nrélat  ne  peut  dissimuler 
combien  il  lui  en  a  coûté  do  rompre 
les  liens  qui  i'attachoieat  au  dio- 
cèse de  Périgueux.  Cepemlant, 
dit*il, 
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«  Que]  qne  soit  noire  attachement 
"ponr  le  diocè&c  que  nous  avons  arrosé  de 
vïos  sueurs,  noQS  n*en  sommes  pas  moins 
^oat  à  vons.  l/amotir  d'un  père  pour 
ccax  de  ses  cnfans,  dont  i[  est  obligé  de 
8*éloigner,  ne  peut  nuire  à  la  tendresse 
c|u'il  éprouve  podreeni  avec  lesquels  il 
•Soïi  vivre  en  ramtlle.  Le  ccèur  de 
l'homme,  d'un  évéqne  sortout,  peni  se 
dilater  outre  mesuré  sans  rien  pesiire  de 
son  (iciit  ité,  de  son  énrrgie. 

•  Il  ne  nous  sera  guère  poisible,  il  est 
Tpai,  de  vous  donner  des  preuves  écla- 
tantes de  notre  dévoAment,  de  l'-amoup 

.  que  nous  avons  conçu  pour  vous;  car 
vous  ne  trouverez  en  nous  ni  ta  grandeut* 
de  tant  de  pontifes  qui  ont  illustré  TE- 
glise  de  Reims,  et  i'unt  rendue  célèbre 
entre  les  métropoles  du  monde;  ni  les 
dons  de  la  fortune,  par  lesquels  il  scroit 
si  doux  pour  un  évoque  de  doter  dos  éta- 
blissemens  d'ulilité  publique  et  de  sou- 
lager Ibumantté  souffrante.  Mais  si  nous 
sommes  réduit  à  vous  dire  comme  le 
prince  des  apôtres,  que  nous  ne  \ous 
apportons  ni  or  oi  argent,  nous  pouvons 
aussi  vous  dire,  comme  f  ap6tre  des  Gen- 
1^  que  npos  ne  venons  point  chercher 

.    ce  qui  psA  à  vous,  quoi  vestra  $uni»  Ce  que 

-  jmus^il^rons,  ce  n'est  ni  le  denier  de  la 
veuve  et  ^  l'orphelin,  ni  lè  produit^de 
^olre  commerce,  ni  le  fruit  de  votre  în* 
dostrié,  mais  bien  votre  bon'benr,  le 
-bonheur  de  tous  :  votre  salut,  voilà  toute 

^  notre  ambition. 

•  Loin  de  nous  enrichir  de  vos  dons, 
nous  saurons,  avec  le  secours  de  celui 
qui  nous  fortifie,  nous  imposer  des  sacri- 
lices  et  nous  prescrirp  des  privations  en 
faveur  des  pauvres,  qui  sont  pour  nous 
les  images  vivantes  de  Jésus-Christ.  QueU 
que  modiques  que  ^ient  les  revenus 
d'an  père,  c'est  un  besoin  pour  lui  de 
les  partager  avec  ses  eiifans;  Il  ne  peut 
.les  voir  souffrir  sa^s  sQulTrir  lui-même. 
Oui,  vous  tous  qui  êtes  dans  llndigence, 
VGOssirez  toujours  i'objet  principal  de  no- 
tre bollicitude  et  de  notre  tendresse.  Dans 
l'impuissance  où  nous  sommes  de  satis- 
faire par  nous- môme  ir  vos  demandes  et 


à  vos  besoins,  nous  anrpnit  recours  |  la 
charité  de  ceux  qui  peuvent  \ous  soula- 
ger de  leur  abondance  ;  nous  n'en  dou- 
tons point,  ils  partagent  nos  serrtimens  à 
l'égard  des  pauvres.  Magistrats,  médecins, 
avocats,  vous  êtes  appelés,  vous  aussi, .  X 
exercer  le  sacerdoce  de  la  cha<ilé.  Votre 
dévoftment  pour  ce  qui  est  bien  nous 
est  connu  ;  vous  serex  donc  nos  coopéra* 
teurs  pour  l'accomplissement  de  Ma  plus 
belle,  de  la  plus  noble  partie  de  notre 
mission.  • 

Le  prrkt  p^iie  un  inbùt  d*««tinif9 
et  de  ro(;rels  aux  deux  pontifes  que 
le  diocè^M»  de  Reims  a  perduH  Tau* 
née  dernière  : 

•  Nous  aurons  aussi  pour'nous  soulenijr 
dans  ces  sentîmens,  et  le  souvenir  de^ 
pontifes  (|ui  se  sont  sanctifiés  sur  ce  siég^ 
par  un  tendre  amour  pour  les  pauvres,  e( 
l'exemple  de  notre  iliustre  prédécesseur 
qui,  de  loin  comme  de  près,  au  milieu  de 
vons  comme  absent,  a  su  boiiorer  la 
pourpré  romaine  par  ses  œuvres  de  ch»'» 
riié.  par  les  aumônea  qu'il  a  versées  dany 
le  seÀn  de  l'indigence,  dont  If^  bèsoiuy 
lui  ont  toujours  été  préseos.  Pour  assurer 
à  ses  enfans  des  secourt  pins  abondans, 
secours  temporels  et  spirituels,  il  avoit 
succassivemeat  asflO(Bié  h  sa  loHicjtiida 
deux  prélats  ^alemeot  dignes  de  sa  con* 
fiance  et  de  la  confiance  du  clergé  et  des 
fidèles.  C'est  1k  soi^  amour  pour  vous,  à 
son  amour  pour  les  pauvres  que  voHfi 
devex  d'avoir  possédé,  hélas!  trop  pei^ 
de  temps,  ce  pieux  coadjuteur,  cet  hommp 
apostolique  dontja  mort  prématuré!^  esi 
venue  plonger  dans  l'affliction  le  pasteur 
et  le  troupeau.  Elle  nous  sera  donc  tou- 
jours chère  la  mémoire  de  celui  qui  con^ 
soloit  l'inforlnne  et  soulageoit  les  misères 
de  son  peuple.  Quel  siyet  d'encourage- 
ment pour  nous  que  l'exemple  de  ce  pré- 
lat, de  cefaii  qui  a  été  d'ailleors  notre 
père  dans  le  saeerdoce;  de  ce  pontife 
qui,  par  l'ordination  sainte,  nous  a  in- 
troduit dans  la  hiérarchie,  et  n^oua  a  con» 
féré  à  nous  même  les  dons  qui  distingaenl 
le  prêtre  des  simples  fidèles!  • 
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IVL  FarcIievêqMe  annonce  «on  plan 
de  conduite.  Il  ne  vient  point  pour 
exercer  la  domination,  iln*oul^>iera 
point  qu'il  est  le  serviteur  des  pe* 
tits  couune  des  grands,  dés  pé- 
cheurs comme  des  justes.  Il  arrive 
pour  être  le  pasteur  des  âmes,  pour 
défendre  les  intérêts  de  la  religion, 
pour  veiller  à  la  pureté  de  la  foi  , 
au  maintien  de  ta  discipline  ;  mais 
sa  juridiction  a  des  Itniites  et  de- 
meure étrangère  à  des  discussions 
qui  u<  sont  point  de  son  ressort. 
Toutefois  ,  continue  le  prélat  dont 
nous  empruntons  les  paroles,  nous 
ne  pouvons  comme  pasteur  être  in- 
difrécent  ni  au  maintien  de  l'ordre 
et  de  la  tranquillité  publique  qui 
ne  peut  être  troublée  sans  danger 
pour  la  morale,  ni  à  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  gloire  de  la  tité,  à 
la  prospérité  du  pays. 

Le    prélat  vient    évangéliser  la 

Îaix,  il  reconunande  la  charité,  il 
énit  les  différentes  parties  de  son 
troupeau.  Toute  cette  pastorale  est 
empreinte  d'un  esprit  de  Sii gesse,  de 
tno.léiaiion,  de  bienveillance,  qni  a 
du  déjà  prévenir  favorablement  les 
esprits  dans  le  didcèse  pour  le  pré- 
lat ^ùe  la  providence  lui  a  donné. 

M.  Donnet,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  est  arrivé  récemment  a 
Bburg-Argental ,  arrondissement  de 
Saint-Etienne  ,  département  de  la 
Ijoire.  C'étoit  la  première  visitequ'il 
fa'sjitàsà  ville  natale  depuis  sa  pro- 
motion h  l'épiscopat.  Aussi,  son 
arrivée  a-t-elle  été  pour  ses  com- 
patriotes un  véritable  jour  de  fête. 
'Une  cavalcade  de  jeunes  gens  est 
allée  au«-devant  de  lui.  La  ^arde 
nationale  l'a  escorté,  et  une  nom- 
breuse musique  a  exécuté  dc^  fan- 
fares. Le  bruit  des  boites  et  le  son 
des  cloches  ajou  toi  en  t  encore  à  la 
solennité.  Les  autorités  l'atten* 
doient  a  l'entrée  de  la  ville  sous  un 
arc-de-ti  ioinphe  improvisé  et  chargé 
d'emblèmes  divers.  Le  prélat  a  par- 
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couru  ù  pied  la  longne  r^e  deBourg- 
Argental,  et  a  trouvé  partout  sur 
son  passage  les  habitans  einpVessés 
de  revoir  ses  traits  biei^  conservés 
dans  le  souvenir  de  tous. 

Des  journaux  Ont  annoncé  qae  le 
conseil-général  du  Rhône  a  voit  re- 
fusé une  indemnilépour  les  grands^ 
vicaires  de  M.  l'archevêque  de  Lyon. 
La  vérité  est  que  le  conseil-général 
a  refusé  seulement  une  augmenta- 
tion de  l'indemnité ,  telle  que  l'a* 
voit  proposée  un  membre  ;  mais  il 
a  alloué  pour  le  chapitre  primatial 
une  indemnité  de  10,600  fr.  ^  qui 
sera  répartie  ainsi  qu'il  suit  ;  900  fr. 
à  chacun  des  trois  grands-vicaires  , 
autant  à  chacun  des  neuf  chanoi- 
nes ,  et  400  fr.  à  chacun  des  douze 
chapelains. 

Le  conseil  a  voté  3,ooo  fr.  pour 
aider  les  communes  pauvres  dans 
les  constructions  ou  réparations 
d'églises  et  de  presbytères. 

Dans  le  cours  des  mois  de  £ii- 
Trier,  mars  et  avril.  dertiMMak^  pLu- 
sieurs  vols  furent  commis  dra^,  |ps, 
environs  d'Angers  et  principalement 
dans  les  églises.  Ces  vols  sembloient 
indiquer  une  association  de  matfai- 
teurs.  Dans  la  nuit  du  jsau  i3  fé- 
vrier, lapoite  de  l'église  de  Trelarc 
fut  forcée  à  l'aide  d'une  barre  de 
fer  ;  un  placard  à  l'intérieur  fut  ou- 
vert et  deux  troncs  enlevés.  On  re< 
connuule  lendemain  des  empreintes 
de  pas  autour  de  l'église  et  on  en 
prit  les  dimensions.  Dans  la  nuit 
du  26  au  27  du  même  mois,  des 
vases  sacrés  et  d'autres  objets  furent 
volés  dans  l'église  de  Saint- Martln- 
du-Fouilloux  ;  les  voleurs  avoient 
forcé  une  porte,  brisé  un  tiroir  et 
emporté  un  ostensoir  et  uqe  custode 
en  argent,  et  quelque  inonnôie. 

Le  lendemain  de  ce  vol,  un  indi- 
vidu disant  se  nommer  Victor  Prua 
se  présenta  chez  un  orfèvre  d'An* 
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gers  pour  lui  vendre  ua  cercle  en 
argent.  L'orfèvre  eut  des  soupçons 
et  engagea  l'individu  à  revenir  dans 
une  demi-heure.  La  police  fut 
avertie,  et  t'homme  fut  arrêté^  quand 
il  revint;  c*e'toit  Henri  Nicolaï, 
forçat  Uberé.  Un  autre  individ.tî  qui 
passolt  et  rcpassoit  devant  la  bou- 
tique, fut  aussi  arrêté;  c'étoit  le 
nomme  Potiron.  On  trouva  dans  le 
cachot  où  on  le  mit  des  débris  d'ar- 
genterie qu'il  avoit  enfouis  en  terre 
et  qui  furent  reconnus  pour  apparte- 
nir à  l'e'glise  de  Saint-Martm-du'- 
Fauilloux.  Un  autre  homme  qui  se 
trouvoit  avec  lui  prit  la  fuite. 

Cependant  les  vols  continuoient. 
Il  y  en  eut  plusieurs  çomiriis  chez 
des  particuliers  et  dont  nous  ne 
parlerons  pas.  Dans  la  nuit  du  i*' 
au  2  mars,  un  vol  fut  commis  dans 
Teglise  de  Brain-sur-l'Autbion.  On 
escalada  une  fenêtre  et  on  brisa  des 
Vitres  *,  les  ornemens  et  les  vat^es  sa- 
crés furent  respectés,  mais  l'argent 
d'un  tronc  fut  volé.  Dans  la  nuit 
du  3o  au  3i  mars,  deux  portes  de 
l'église  Saint-Barthélenii  furent 
bi  ÎMécs  et  une  somme  de  3o  fr.  fut 
prise  dàt>s  un  coffrefort  à  l'aide  d'ef- 
fraction.' Dans  ta  nuit  du  7  au  ^ 
avril,  on  tenta  de  s'introduire  par 
escalà^de  dans  l'église  de  Saint-Jeah- 
de-Linièies;  on  ouvrit  une  porte  a 
l'aide  d'une  fausse  clef,  on  força  la 
porte  de  la  sacristie,  on  dépouilLi 
un  tronc,  on  prit  une  croix  en  ar- 
gent et  d'autres  objets. 

Le  9  avril,  un  individu  se  pré- 
senta chez  un  revendeur  d'Angers 
pour  lui  vendre  de  l'argenterie.  Il 
l'ut  arrêté  et  on  trouva  sur  lui  des 
morceaux  de  la  croix  d'argent  volée 
à  Sain  t-Jcan-de-Li  ni  ères;  Cet  in- 
dividu déclara  se  nommer  Pierre 
Pascal,  de  Vienne.  On  trouva  chez 
lui  un  nouveau  fragment  d'argente- 
rie volé  à  Saint-Jean.  Il  fut  re- 
connu pour  être  auteur  d'autres 
vols.  Il  prenoit  quelque  fois  le  nom 
d'Angeras.  Il  a  essayé  d'établir  de« 


a/i7ji\  mais  ses  assertions  ont  été.  dé- 
montrées fausses. 

Nicolaï,  Potiron  et  Pascal  ont 
comparu  le  4  août  devant  la  cour 
d'assises  d'Angers.  Les  deux  pre- 
miers avoient  déjà  été  condamnés 
pour  vol  h  six  et  à  cinq  ans  de  tra-' 
vaux  forcés.  Déclarés  tous  trois 
coupables  par  le  jury,  ils  ont  été 
condamnés  par  la  cour  d'assises, 
Nicolaï  et  Potiron  à. vingt  ans  de 
travaux  forcés,  Pascal  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité,  et  tous  les  trois 
à  l'exposition. 

POLITIQUE  ,  MÉLAtoES  ,  btc. 

M.  Elieâne  Feuillant,  ancien  journa- 
liste el  ancien  député  ,  est  mort  à  Blois 
vers  le  20  juillet.  Il  étoil  né  en  1768  h 
Brassac  prts  fssoire,  en  Auvergne.  Il  étoH 
neveu  du  bon  abbé  BourdierDeIpuîts , 
ancien  Jésuite,  qui  forma  à  Paris  après  la 
terreur  une  réunion  de  pieux  jeunes 
gens;  cette  réunion  fut  le  noyau  de  lai 
congrégation  que  Tabbé  Deipuits  dirigea 
jusqu'en  1809.  il  mourut  le  i5  décembre 
1811.  Voyez  le*N*  116  de  ce  Journal , 
tome  V. 

Le  jeune  Feuillant  fit  sps  éludes  à  Paris 
ail  collège  de  Lisicux.  îl  faisbit  son  stage 
comme  avocat  ;  quand  la  révolution  de 
1 789  écUta.  Il  s'associa  d'abord  à  Beau- 
lieu.  qui  faisoit  le  Journal  du  soiV,  puis  il 
rédigea  lui  mêiAc  un  aulrc  journal  du 
môme  genre  .sous  le  titre  de  Journal  du 
soir,  sans  réflexions.  Il  ne  prenoit  ancn né 
couleur.  C'étoil  simplement  une  espèce 
de  procès-verbal.  On  assure  cependant 
qu'il  laissoit  quelquefois  entrevoir  le  fond 
de  sa  pensée.  Ainsi  dans  le  procès  dn  roi, 
il  ne  l'appeloit  point  Cfl/)f-f,  cooime  les 
autres  journaux,  mais  Louis  ;  et  quand  il 
rapporta  Tacle  d'accusation  où  ce  prince 
étoil  accusé  d  avoir  versé  le  .*ang  du  peu- 
ple ,  il  ajouta  :  Ici , /aperçois  une  larme 
dans  Us  yeux  de  Louis.  Ce  peu  de  mots  fut 
remarqué,  dit  on,  par  .VI.  de  Malesberbes 
qui,  le  jour  même  de  rcxécutîon,  envoya 
au  journaliste  une  copie  du  testarnent  du 
roi,  que  Feuillant  lit  imprimer  sur-le- 


(458) 


champ,  avai|t  qne  la  commnne  de  Parb 
eût  en  le  temps  de  s'y  opposer* 
.  Nous  nipporloDS  celte,  aneedolç  d'à- 
pr^s  une  notice  qai  a  païa^iir  M.  FcQÎU 
tant  dans  la  QuotUUenne  H  la  GazetU  de 
France  du  a6  joillel,  et  qui  est  d'un  aca- 
déroicien,  M.  A>  ami  de  \f.  Feuillant. 

Malgré  sa  prudence ,  M.  Feuillant  ne 
put  échapper  h  toutes  les  trayerses.  11  fut 
contraint  de  renoncer  à  son  journal  \  et 
resta  sansemploi  sous  le  directoire  et  sons 
l'empire.  11  avoit  acquis  de  la  fortune,  et 
ae  livra  àdes spéculations  qui  furent  d'.a- 
bord  assez  heureuses.  La  restauration  fut 
accueillie  par  lui  avec  une  vive  joie.  Il 
fonda  alors  le  Journal  général  de  France. 
qui  eut  beaucoup  de  vogue  ,  et  que  le 
ministre  de  Tintérieur,  l'abbé  de  Mon- 
iesquiou,  favorisoit.  Pendant  les  cent 
jours,  ce  jouroal  lit  quelque  opposition, 
et  aur  la  Gn  surtout,  il  secoua  ic  joug  de 
|a  censure.  Le  a4  juin,  il  fut  dénoncé  à 
la  tribune  des  rçprésentans  par  Régna  uld 
de  Saint-Jeau-d'Angely.  l-,e  journal  fut 
suspefldu ,  et  Feuillant  arrêté  par  ordre 
de  Fouché.  Augcr,  un  de  ses  collabora- 
teurs, fut  aus^i  arrêté;  mais  au  bout  de 
trois  jouis  ils  .«orlirent  de  prison. 

Elu  eu  i8i5  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de 
Maine-et-Loire,  où  il  avoit  de  grandes 
pru[>riélcs,  M.  Feuillant  vota  coiislam- 
ment  avec  la  majorité.  Il  se  posa  en  hos-* 
lilité  avec  le  minist&re.  An  mois  de  dé- 
ipembre  ,  il  renonça  au  Jcurnal  général , 
et  céda  ses  actions  à  M.  de  Roujoux  ,  fils 
de  l'ancien  préfet.  Nommé  membre  de  la 
4Commis&iou  du  budget,  il  combattit  les 
|>rojets  de  loi  du^  ministère  sur  les  fi- 
nances. 

Il  ne  fi^t  point  réélu  en  i8i6,  et  se  re- 
lira ^  la  campagne.  En  i8i8,  il  publia 
Pei  lois  fondamentale»  eona.idérées  dans 
Uurs  rapports  politiquesy  in-8".  Ou  dit 
.que  cet  ouvrage  confient  beaucoup  d'a- 
perçus fort  remarquables. 

Depuis,  des  revers  de  fortune  firent  dé- 
choir M.  Feuillant  de  la  position  bril- 
lante qu'il  occupoiL  II  fut  obligé  de  se 
cacher  pour  se  soustraire   à  ses  cH^an-' 


ciers.  Nous  avons  lien  de  erotre  qnr»  c^tle 
dii^race  tui  fut  profiialle  sopa  un  rap« 
port.  11  sordpprocbia.de  la  nligidn  que 
pent-êlre  il  avoit  .négligée  an  miliea  du 
tpurbillbn  de  la  politique.  Attaqué  depuis 
10  mots  d'une  maladie  doulonrense,  les 
médecins  lui  conseillèrent  de  changer 
d'air.  Il  résolut  de  se  rendre  à  Blois  ,  où 
il  avoit  une  fille,  ^^yant  de  partir,  il  mit 
ordre  aux  affaires  de  sa  conscience ,  se 
confessa  è  un  prC ire  de  l'Assomption ,  et 
reçut  les  aacremens  dans  d'excellentes 
dispositions.  Il  partit  pour  Blois  accom- 
pagné d'un  jeune  médecin  ,-  fils  d'un  do 
,scs  amis.  M'i^  peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée» son  état  s'aggrava.  Ou  noos  a  rap- 
porjlé  qu'il  voulut  encore  voir  un  prêtre. 
Ainsi  sa  fin  fut  digne  d'un  nevea  de 
M.  Delpuits. 

La  roule  qui  va  de  Bordeaux  à  Roche- 
fort,  en  passant  par  le  port  de  Royan, 
située  à  Temboucburc  de  la  Gironde, 
est  coupée,  eu  aval  de  Rochefort,  par 
h)  fleuve  de  la  Charente ,  que  l'on  tra- 
verse sur  un  bac  dont  l'usage  est  incom- 
mode et  dangereux,  Cette  route  i^sl  delà 
plus  grande  importance  pour  la  commu- 
nication du  midi  avec  Tooest  de  la 
France.  Elle  est  extrêmement  ffu&quenti^e 
par  les  voyageurs  et  par  les .  n)nliers  , 
malgré  les  inconvéniens  et  le  danger  du 
passage  du  bac  dont  nous  tenons  de  [>ar* 
1er.  Il  y  a  long- temps  que  ce  bac  anroit 
été  remplacé  par  un  pont ,  si  la  sit< na- 
tion du  port'  militaire  en  amont  do  pas- 
sage n'avoit  pas  rendu  impraticable  la 
construction  d'un  pont  quiconque. 

Cependant  la  nécessité  d'une  comma- 
nication  plus  ^cile  se  falsoit  vivement 
sentir,  tant  à  cause  des  intérêts  du  com- 
merce qu'en  raison  de  l'heureuse  influence 
qui  en  réstilteroit  pour  le  dessèchement 
des  marais  de  Brouage,  dont  les  émana- 
tions délétères  sont  une  cause  d'insalu- 
brité pour  la  contrée.  Ce  problème,  si 
difficile  et  si  important  pour  la  prospérité 
du  pays,  sera  résolu  par  la  construrtioii 
d'un  tunnel^  sous  la  Chai^ate,  dont  lo 
plan  est  dû  aux  talcns  de  M.  Miisquclcx, 
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icigéniear  en  chef  des  pohts-ei-cbaasi»6cft. 
L.e  projet  en  fut  présenté,  en  iBSj^,  è 
M.    le    niiniblre  des  travaux  publics.  Il 
étoil  accompagné  d'une -soumission  faite 
par    un   entrepreneur  expénmenté.    La 
ville  de  Uochefort  oifroit  one  somme  de 
a 5 0,000  fr.  pour  concourir  à  la  dépense. 
l.e  point  désigné  pour  ceito  oooslnic^ 
lion  offre  un  rocher  calcaire  qui  traverse 
la  Chareaie  et  àotA  la  grande  épaisseur 
est  pl«s'  que  suffisante  pour  Texploi talion 
€ie    ta  galerie.    Le    conseil -général  des 
pQBl5-€Ï-chau5sées  examina  avec  un  vif 
intérêt  un   projet    qui  promettoit  à  la 
France  un  ouvrage  d'art  aussi  remar* 
quable,  dont  elle  devoit s'honorer  comme 
TAnglelrrre  s'honore  du  tunnel  de  Lon- 
dres,  il  reconnut  que  le  gon%ernement 
ilevoit  sou  appui  ^  celle  belle  enUeprise; 
niais  il  demanda  qtoe  le  tunnel  fût  à  dou- 
h\e  voie,  à  raison  de  I  imix>rtance  de  la 
roule  sur  lac[uclie  il  devoit  être  établi.  Le 
premier  projet  néprésentant  qu'une  seule 
vole,  de  nouvelles  éluiles  ont  été  deman- 
dées à  M.  Ma>qiieiez.   Ces  éludes,  que  la 
-mauvaise  saison  avoil  interrompues,  vien- 
nent Jétre  reprises,  et    tout  annonce 
ï^u'elles  auront  une  heureuse    issue,  à 
cauâe Hîè  fa  facHilé-siiigutière  que  prjîi- 
scnle  pour  les  tiavaux  le  rocher  dans  le- 
quel ta  galerie  sera  praliqiiôe. 

La  longueur  du  tunnel  entre  les  têtes 
sera  établie  à  fibo  mètres  environ.  La 
•cbaassi^e  qui  le  traversera  sera  h  30  mè- 
tres eu  contrebas ^de  la  rive  droite,  et  à 
•  i5  mèUés  au-dessous  de  la  rive  gauche. 
.Cette  différence  est  due  à  rinclinaison  du 
rocher  placé  dans  le  fond  du  fleuve. 

~-        ■•iiwi04B»or-nii. 
PARIS,  ii  SEPTEMBRE. 
Paris  est  depuis  quelques  jours  forte- 
ment agité  par  des  réunions  nombreuses 
de  dirfôrens  corps  de  métiers.  Après  les 
.m€Qoisifrs,  les  matons,  les  charrons  et 
les  serruriers  en  voitnres,  son{  venus  les 
ouvriers  des  ûiainres  de  coton  et  d'au- 
tres brar»ches  d'industrie.  On  verra  par 
les  articles  qui  suivent  combien  un  tel 
élat  de  choses  nécessite  râttention  du 
goQTerneincnt. 


—  Oo  lit  dans  les  feoslies  «ihiistéftel- 
icf  du  soir  rarticle  suivant,  reproduit  par 
le  MouiiKttr  :  •  Dans  la  journée  d'hier 
(mercredi)  plusieurs  tentatives  avoient  é'é 
faite»  pour  dtcider  les  ouvriers  du  sieur 
Pibel,  mécanicien,  avenue  Parmentier,  à 
quitter  leurs  ateliers,  f^s  ouvrier  s  avoient 
résisté  à  toutes  les  suggestions  qui  leur 
avoient  été  adressées. 

»  Vers  cinq  heures  du  soir,  un  altron* 
pement  de  cinq  i  six  cents  personnes 
s'csl  porté  ches  M.  Pihet  et  a  envahi  les 
ateliers:  les  ouvriers  ont  alors  abandonné 
leurs  travaux. 

«Trois  sergens  de- ville  qui  surveiU 
luienl*  le  r;«ssen)blcment  ont  essayé  de 
s'opposer  &  sou  irruption  chez  M.  Pihet; 
ils  ont  été  renversés,  foulés  aux  pieds  et 
frap))és  de  plusieurs  coups  do  poignard. 

•  L'un  d'eux  est  blessé  mortellementi 
l'état  des  deux  autres  est  très-grave.  » 

—  Voici  co  qUe  la  G  azette  des  Tribunaiix 
a  recueilli  sur  les  troubles  d'avapt-hier  t 
*  l4es  rassemblemens  de  F^anlin,  grossis 

<le  ceux  qoi  s'éloient  formés  le  matin  sur 
d'autres  points,  se  Lrouvoient  portés,  vers 
deux  beures .  an  chiffre  énorme  de  9  à 
10,000  individus.  Un  escadron  de  dra- 
gons, appartei^nt  au  régiment  caserne  an 
quai  d'Orsay,  un  bataillon  d*infauterio 
de  l^ne,  et  la  garde  municipale  à  pied  et 
à  cheval,  ont  été  dii*îgés  sur  ce  point ,  où 
leur  prisence  a  sulli  pour  dissiper  cette 
masse  aveugle,  qui  b'csl  dispersée  dtins 
des  directions  différentes.  Les  uns  sont 
remontés  par  les  buttes  dans  la  direction 
de  Roioainville,  de  Bagnolet  et  de  Ménil- 
monlant;  d'autres  se  sont  retires  vers 
Bondy  ;  le  plusigraod  nombre  est  rentré 
b  Paris  par  un  long  détour.  Quelques  ré- 
calcitr^ins  qui  ne  \ouk)iebt  pas  se  retirer 
devant  la  cavalerie  et  faisoient  des  dé- 
monstrations offensives,  ont  reçu  des* 
coops  de  plat  de  sabre.  » 

—  Le  Journal  des  Débats  annonce  que 
trois  k  quatre  cents  individus  ont  été  ar- 
rêtés et  conduits  à  la  préfecture  de  po- 
lice. 

-..-  Le  prcfet  de  police  à  faH.nfliober 
hier  dans  lont^  Paris  un  second  aifiê  auj) 


ouvrUri,  on  y  remarque  éos  passagers  : 
•  Qoe  iMoiiTricrsse  persuadent  qae  dans 
les  rassemblemcns,  qac  dans  les  délibé- 
rations comnianes.  c^est  Tinfluence  des 
mauvais  ouvriers  qni  prédomine  surceux 
qui  sont  sages  et  laborieux,  et  que  ceux- 
ci  sont  presque  toujours  dupes  des  dé- 
bauchés ou  incapables;  ceux  qui  sont 
habiles  paient  pour  ceux  qni  ne  le  sont 
pas;  la  suspension  du  travail  èn6n,  est  un 
grand  malheur  pour  eux  et  leurs  famil- 
les, et  pour  tous  un  mal  irréparable. 

•  Que  les  ouvriers  honnêtes  et  sages  se 
séparent  donc  immédiatement  de  tontes 
ces  réunions  que  les  lois  défendent  ex- 
pressément ;  qn^ils  retournent  à  leur  ou  • 
vrage,  et  quils  se  gardent  de  le  quitter; 
qu'ils  soient  bien  assurés  que  l'autorité 
veille  sur  eux.  Ils  seront  défendus  contre 
ceux  qui  Ips  mrnaceiit,  on  qni  veulent  les 
séduire;  ils  seront  protégés  dans  leur  li- 
berté et  dans  leur  travail.  »  M.  Delessert 
ajoute  que  partout  la  force  armée  in  ter* 
viendra;  que  .tout  individu  couvain  en 
d'embauchage  sera  expulsé  des  ateliers  de 
travaux  publics,  et  qac  quiconque  aura 
tenté  d*empè(  her  le  travail  d'autrui  sera 
livré  aux  tribunanx. 

'  —  Une  députatlpn  de  la  chambre  syn* 
dicale  des  entrepreneurs  de  maçonnerie, 
'désignée  en  assemblée  générale,  a  été  re- 
çue jeudi  par  le  préfet  de  police,  auquel 
elle  a  présenté  un  projet  d'avis  aux  ou- 
vriers tailleurs  de  pierre.  Cet  avis  est 
bien  rédigé,  et  mqntre  aux  ouvriers  que  le 
syslèraedc  la  journée  est  beaucoup  moins 
avantageux  pour  eux-mêmes  que  le  sys- 
tC'niie  de  la  tâche. 

—  Une  pluie  assez  forte  est  tombée 
hier  presque  sans  interruption.  Cette 
circonstan^'e  n'a  pas  empêché  de  nom- 
breux rassemblcmens  douvriers  de  se 
former  du  côté  des  Balignolles.  Le  soir, 
plusieurs  groupes  station  noient  pr6s  des 
jK>r(es  Saint-Denis  et  Saint-Martin.  Ces 
réunions  n'ont  donné  lieu  à  aucun  inci- 
dent gra\e. 

—  Le  journal  du  soir  annonce  que  les 
'ratiCcatVons  du  traité  (te  commerce  con- 
clu entre  la  France  et  la  UoUandc  ont 
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été  échangées  hier  an  ministère  des  af- 
faires étrangères. 

•—  Les  journaux  ministériels,  le  Coms 
titutionnel,  \e  Courrier  Français  ei\e  S4é€le  I 
se  plaignent  depuis  quelques  jours  de 
l'opposition  que  le  cabinet  dn  1*'  mars  , 
trouve  chez  quelques  agensde  l'adiuinis- 
tration,  et  demandent  en  Conséquence 
qu'on  les  remplace  par  des  hommes  dé- 
voués au  ministère  actuel. 

—  Par  une  circulaire  en  date-  do 
a 8  août ,  le  ministre  de  l'intérieur  \ieiit 
de  transmettre  aux  pKfets  une  instrac- 
tion  de  U  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions sur  les  prêts  qu'elle  peut  faire  aux 
tlépartemens.  Le  taux  de  l'intérêt  est  de 
4  pour  .100,  lorsque  la  totalité  de  l'em- 
prunt est  remboursable  dans  un  délai  de 
cinq  années;  il  est  de  4  i|^  pour  100 , 
lorsque*  la  tolaHté  de  l'emprunt  n'est 
rembour>able  que  dans  un  délai  de  plus 
de  cinq  aiis. 

—  Par  une  antre  circulaire,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  demande  aux  préfets 
des  renseignemens  sur  les  causes  qui  ont 
produit  l'affoiblissement  ou  la  langueur 
de  rinstitiitiOn  de  ta  garde  nationale.  ' 
•  Si ,  dit- il,  son  service  H*est pas. par(o«it 
effectif  ni  nécessaire,  il  faut  autaasl.  jcfue  ^ 
possible  conserver  partout  réunis  les  été- 
mcns  dont  elle  se  compose,  et  maînlenir 
ses  contrôles  et  ses  cadres.  • 

—  Aux  termes  d*nne  ordonnance  da 
•i8  juillet,  les  ouvrages  d'or  et  d'argent 
importés  en  France,  à  l'exceplion  de 
l'horlogerie  élr^ngcMe,  pourront  élrc 
marqués  du  poinçon  étranger  dans  tons 
les  bureaux  de  garantie  indistinctement 

—  On  nous  assure  que  M.  Maxime  des 
Moloizcs  vient  dêtrc  nommé  consul  h 
Beyrouth,  en  récompense  du  zèle  et'  de 
la  sagacité  qu'il  a  déployés  dans  Taccom- 
plissement  de  sa  diflicile  mission  à  Dama^ 

.  —  M.  Binean  ,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  est  chargé  parle  ministre  des  Ira- 
travaux  publics  de  visiter  la  voie  des  che- 
mins de  fer  exécutés  par  les  compagnies 
particulières,  et  les  locomotives  qoe  ces 
compagnies  doivent  employer  à  Tcxploi- 
talion  de  leurs  chemins. 
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—  Le  ComiiutioHwH  «ssore,  cf  après  sa 
^*orres(>ondançe ,  qne  le  pacba  d'Egyple 
a  exprimé  le  désir  que  ses  intéréls  pos- 
sent  être  réglés  par  la  médialîon  de  la 
X'rance. 

—  Un  joarnal  annonce  qae  des  envois 
«l'armes  sont  faits  pour  Parmement  des 
jnilicesdes  cblonies^  et  qu'un  nouveau 
crédit  sera  incessamment  ouvert  an  mi- 
Tiiistre  de  la  marine  pour  ajouter  aux 
moyens  de  défense  dont  disposent  déjà 
nos  possessions  d'outré-mer. 

-^  iiC  ministre  de  l'intérieur  vient  de 
commander  à  M.  Dumont  une  statue  en 
marbre  de  saint  Louis,  et  à  M.  Etex  une 
statue  de  Chartcmagne.  Ces  deux  statues 
doivent  être  placées  dans  la  salle  des 
séances  de  la  chambre  des  pairs. 

-^  M.  Jaubeft,  ministre  des  travaux  pu* 
blics,  est  de  retour  à  Paris. 

— Il  partit  décidé,  dit  la  Pr^ae^  qne  le 
pKÎpce  l^nis  aura  pour  défenseur  M.  Ber- 
rjer,  bien  qu'il  eût  d'abord  porté  son 
choix  sur  M.  Odilon-Barrot. 

—  Lr  tribunal  cor  ectionncl  de  la 
Seine  a  statué  hier  sur  la  plainte  en  dif- 
famation et  *en  refus  .  d'insertion  portée 
parie  «om te  Léon  contre  le  gérant  du 
Capitole^y  l'occasion  d'articles  publiés 
dans  les  Atiméros  de  ce^  journal  des  6  ,  ' 
10  et  II  mars,  relativement  à  une  ren- 
contre «qui  .a  eu  lien  à  Londres  entre  le 
comte  f^on  et  le  prince  Louis  Bonaparte. 
M**  INibclle  a  soutenu  les  conclusions  du 
comte  Léon,  qui  dcmandoit  ^o,oobfr. 
de  dommages-intérêts.  M'  Moulin  ,  avo- 
cat ,  a  plaidé  pour  le  gérant  du  Capitulé. 
Le  tribunal ,  après  avoir  entendu  M.  Ma- 
bon ,  avocat  du  roi,  a  rendu  un  juge- 
ment par  lequel  il  a  condamné  le  gérant 
du  Capitule  à  i  ,ooo  fr.  d'amende  et  à 
5. ooo  fr.  de  dommages-intérêts*  Le  tri- 
bunal a  ordonné  en  outre  Tinsertion  du 
jugement  entier  dans  \e  CapitoU  ,  et  du 
dispositif  seulement  dans  six  journaux  au 
choix  4U:plaignanU  La  durée  de  la  con- 
trainte par  corps  a  été  fixée  à  deux  an- 
nées, 

—  Les  époux  Cottin  ,  tourneurs   en 
cuivre ,  ont  clé  condamnés  tx>urjn&av8is 
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traitemens  exercés  fiir  leurs  apprentis  , 
le  mari  à  trois  mois  de  prison ,  la  femme 
à  quatre  mois  de  la  même  peine,  et  tous 
deux  à  a5  fr.  d'amende. 

—  Le  6*  régiment  de  dragons ,  qui 
éloit  à  Fontainebleau,  et  qui  a  fait  partie 
du  camp  d'instruction  de  l'année  der- 
nière, est  parti  pour  Chartres  et  Ch&- 
teaudun.  11  est  remplacé  par  le  7»  delan- 
ciers  et  le  ii*;de  chasseurs  à  cheval,  qui 
font  partie  du  camp  de  cette  ville. 

—  Le  puits  de  l'abattoir  de  Grenelle  a 
atteint  la  profondeur  de  5oo  mètres,  ou 
environ  cinq  fois  la  hauteur  de  ia  flèche 
des  Invalides.  Du  fond  de  cet  abîme  « 
M.  Mulot  a  réussi  à  retirer  tous  les  frag- 
mens  de  la  sonde  qui  s'étoit  brisée  dans 
l'opération  du  forage.  De  nouvelles  ob- 
servations thermométriques,  dirigées  paç 
MM.  Arago  et  Walferdin ,  ont  donné 
a6  degrés  de  chaleur  au  fond  du  puits , 
ce  qui  indique  une  augmentation.de  tem- 
pérature de  1  degré  par  3o  mètres  à  peu 
près,  à  mesure  que  l'on  s'enfonce  dans  la 
terre. 


.    nouvei,LES  bes  fbqvincesu 

Un.  vol  d'argent,  avoit  été  commis 
dernièrement  daàs  la  commune  de  Ku- 
bempré  (Sottiaie).  La  moitié  de  la  somme 
détournée  vient  d'être  restituée  au  pro^ 
priétaîre  par  les  soins  de  M.  le  curé, 
avec  promesse  de  la  restitution  de  l'autre 
moitié. 

-— 11  y  aura  cette  année  un  camp  à 
Saint^Omer,  mais  il  sera  très-peu  nom^ 
breux;onn'y  enverra,  dit  on  ,  aucune 
cavalerie,  et  à  peine  y  comptera-ton 
4,000  hommes  d'infanterie. 

— M.  Gasinair  Périer  est  parti  mardi  du 
Havre  pour  Sain  tPélersbourg,  sur  le  ba- 
teau à  vapeur  le  Tage. 

—  Les  armateurs  de  la  baie  de  Saint- 
Brieuc  ont  formé  une  association  mu- 
tuelle pour  assurer  contre  les  chances  d^ 
la  guerre  les  pécheurs  de  Terre-Neuve. 

—  Un  violent  incçndie  vient  de  dé* 
Iruire  le  faubourg  de  Saverne ,  à  3ti?a9-» 
*>ouig.  ... 


<i— M.  dé  Prat,  bean-ptrp  de  *l.  de  La- 
tnarthic,  YÎent  de  tnoïirir  It  Mâcon  ,  à 
l'âgé  de  89  ans. 

•  —  D*après  le  CootrUr  de  Vyen,  les  dé- 
couvertes faites  rétemment  par  la  po- 
lice de  celle  tille  seroicnl  sans  impor- 
tance actuelle;  il  ne  s'àgiroit  que  de 
pièces  relatives  à  des  complots  suran- 
nés. *       ^ 

^  M.  Dnpraty  président  do  chambre  h 
la  COUP  rojale  de  Bordeaut»  Vîe^t  de 
rnoorir  dans  cette  ville. 

—  Le  5o  août,  utt  asse*  violent  orage 
a  éclaté  à  Bordeaux.  U  venl.qiil  sonfiloit 
a  fait  chavirer  an  milteo  du  flenve  une 
embarcation  montée  par  trois  hommes. 
Ces  mallieureai  ont  péri. 

—  VEclaireâir  de  Tonton  dît  qu'il  est 
question  de  l-étabKssement  d'un  camp  dé 
5o,6oo  hommes  d&tts  le  département  du 
Var,  et  que  des  publiçaltonsont  été  faites 
daoi  les  n liages  des  environs,  pour  pré- 
venir les  habitans  de  se  tenir  prêts  à  loger 
ties  irmipei.  • 

—  M.  de  la  Neuville  ,  intendant  mili- 
taire, est  arrivé  le  5i  août  h  Toulon, 
pour  inspecter  la  8*  division  militaire. 

—  C^est  bîer,  3  septembre;  qu'ont 
dû  cobïtucncer  èPTûlIe  (Oorrbte),  les  dé- 
bats du  procès  crintînel  de  madame  Là- 
farge. 

.*-  f.é  ionnérte  est  tombé  sur  le  clo» 
«cher  de  Téglîse  d'issahdon  (Corrèze),  cl  a 
tué  le  sacristain  qui  sonnoit  la  cloche, 
comme  îl  est  d'Usage  dà'nis  certaines 
campagnes.  Plusieurs  personnes  qèî  se 
tronvoient  alors  dans  l'église.  Ont  été 
plut  ou  moifis  grièvement  bleâsées. 


EXTÉRIEUR. 

Dans  la  séance  do  3i  août,  h  se- 
conde chambre  des  états-généràux  dé 
ttoilandiô  a  adopté,  h  une  majorité  de 
»4  voix  contre  au.  un  projet  de  loi  coticcr- 
banlla  révision  de  la  loi  tt^ndamentale. 

—  Uiî  conflit  a  encore  eu  Hcn  derniè- 
rement, dans  le  Tweed  h  Spital,  entre 
des  pécheurs  fraisais  et  ahgTaîs. 

—  La  Irunquillilé  de  Madrid  Oloî»  par- 
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faite  &  fa  daî^  du  *j^  »èdt$  mais  une 
certaine  inquiétude  régnoit  dans  les  es- 
prit^. 

•^  La  reine  régente  ^  dû  quitter  Va- 
lence le  ^9  ou  le  3o  ;  on  compte  que  sa 
rentrée  dans  la  capitale  n'anra  pas  lien 
avant  le  10  on  le  ia  de  ce  mets. 

—  Le  Clùtreo  Nasicnat  assore  qae  ts 
démission  dé  M.  dé  Miraflorea,  imbassa' 
dpur  d^Espagne  à  Paris,  n*a  pas  été  ac- 
ceptée. 

—  Une  lettre  de  Naples  ansoDce  que 
M.  de  Montebelto  a  définitivement  ûjé 
avec  le  gouvernement  napoyiain  PîiHlero> 
nité  qne  doit  recevoir  la  cômptjnie  des 
soufres  de  SicHe.  Cette  indemnité  est 
fixée  à  5604000  ducats,  payables  en 
huit  ans,  k  raison  de  5S,boo  ducats  p^r 
semestre;  plos  uiie  eitra  bonificatîon  de 
100,000  ducals  payables  en  dcïix  ans. 

—  Plusieurs  villes  de  Hanovre  ont 
adressée  la  «diète  germanique -des  prétest 
talions  contre  la  nouvelle  constitution  de 
cet  état.        . 

—  On  dit  que  le  goiiTemem^Bt  prus- 
sien a  conçu  le  projet  d*employejr  tous 
ses  efforts  pour  Caire  établir,  dan^  tous 
les  états  qid  fcrmenrt  Funîon  donanière 
d'Allemagne,  une  unfté^  <K>mpR^  des 
poids  etme<iàres  et  des  mon  notes» 

—  lie  Grêat'fVe^iern  est  arrivé  de 
New-Vork  à  bristol  il  y  a  Quelques  jours.' 
A  la  date  du  18  août,  on  s'occupoii  beau<< 
coup  des  étections  aux  Ftafts-Unrs  ;  on 
pensoît  qu'elles  seroient  favorables  aux 
whigs»  et  que  le  général  Harrison  seroît 
nommé  présidchi  à  la  place  de  M.  Van 
Buren. 

—  La  qnestién  des  frontières  n*est  pas 
<»ncore  réglée,  et  les  nouvelles  du  Maine 
ne  sont  pas  du  lout  pacifiques; 

—  Les  nouvelles  d'Egypte  ne  sont  pas 
trè9-ras9unintes.  IHébémetAlt  a  déclaré, 
eh  réponse  à  la  notification  de  l'envoyé 
de  la  Porte ï  «qu'il  repousseroU  la  force 
par  la  force;  que  jusqu'à  de  noavcaux 
événemens;  il  résteroit  sufcla  défensixT; 
mais  quil  se  réservoit  d'agir  selon  les  cir- 
coHstaneesr^i  on  essayait  de  porter' aiteinle 
à  son  anibrifd  pttrdes  attntpies  ouvertes  od 
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M^crétêi,*  Son  fils  îbrablm,  à  la  (été 
ci*iii.c  armée  irnpatîenle,  n'attelid  qti*on 
signal  pour  franchir  )e  Taurus;  les  po- 
pulations de  l'À^e  mineure  8*agilent  et 
l'appellent;  tous  les  Islamites  se  prépa- 
rant h  se  ranger  autour  de  lui.  Ainsi  voilà 
le  Sort  de  l'Europe  civilisée  è  la  merci 
<]*iin  pacha  musulman,  dont  Tambition 
peat  allumer  une  guerre  générale,  dans 
Iaqaelle,c6mme  il  le  dit  lui-même,  il  ne 
succombera  pas  seul. 

—  On  parle  encore  d*une  conspiration 
attribuée  à  KosrewPacha.  Voici  les  détails 
que  nous  putsonà  dans  plusieurs  jour- 
naux :   «r^  7  août,  lorsque  le  sultan  se 
rendoit  à  cheval  à  la  mosquée,  il  apprit 
eh  route  que  la  garde  qui  étoit  placée 
autour  de  la  moàqnée  avoit  l  intention 
de  l'assassiner.  Il  descendit  à  l'instant  de 
clieval,  passa  le  Bosphore  dans  une  na- 
celle et  arriva  h  son  palais  de  Tschi- 
raghan.'  Les  gardes  placés  devant  la  mos- 
quée, furieux  de   voir  que   leur  projet 
Ti'avoit  pas  réussi,  se  répandirent  en  ma- 
lédictions contre  le  sultan  et  contré  sa 
famille,   f^es  interrogatoires  que  Ton  a 
fait  subir  an;^    séttitieux  prouvent  que 
leur  intention  étoit  de  faire  mourir  le 
8ultaA%t  ses  frères,  et  de  naetlre  sur  le 
trône  un  chef  des  janissairès,  la  dynastie 
actuelle  étant,  selon  eux,  incapable  de 

-i-ôgnér.  Tôirtcs  les  mesures  avoient  été 
prises  par  les  conspirateurs  pour  brâ'.ef 
la  flotte  turque  à  «on  entrée  dans  le  Bos- 
phore, dans  le  cas  où  Méhémet-Ali  Tau- 
roit  renvoyée  à  Conslantinople.  ■ 

—  La  convention  des  quatre  puissan- 
ces a  prodpit  à  Constantiik>ple  une  grande 
sensation  et  une  allégresse  presque  géné- 
rale. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Macao,  du 
«27  avril,  les  Chinois  continuoient  leurs 
préparatifs  de  défense. 


AU  iiÉDAGTEUR. 

Monsieur,  je   viens  de   lire  dans  le 
33a  4'  numéro  de  Y  Ami  de  la  Religion, 
sous  la  date  du  '^5  août  1840,  un  article 
analytique  de  Texccl lent  traité  p^bliélé 
cemment  par  M.  l'abbé  CarritTc  sur  la 


matière  be  justltia  et  jure.  Bans  celle 
analyse,  on  fait  ressortir  princîpalemcnl 
la  doctrine  de  M.  Carrière  sur  la  nature 
des  vœux  qu'émettent,  en  ce  moment^ 
les  réguliers  en  France. 

Lès  différens  ordres  réguliers  établis 
jusqu'ici  en  France  se  sont  accordés  i 
garder  le  silence  sur  ta  controverse  éle- 
vée à  leur  sujet  dans  divers  traités  dé 
théologie  qui  ont  parti  depuis  une  dizaine 
d^années.  On  sait,  dans  ees  corporations, 
è  quoi  s'en  tenir  sur  cette  importante 
matîèi'e;  mais  faute  d'avoir  mis  en  lu- 
mière certains  doçnmens,  il  eft  résulté 
qc^e  la  cause  qui  les  conceftie  iai  été  jugée, 
sans  qu'il  aient  été  entendus.  Il  est  vrai 
aussi  qu'il  y  a  dans  cette  grave  qttestioil 
des  endroits  tf es- délicats,  etcpie  le  silence 
de  fa  discrétion  a  {^n  àVoiê  ses  avanta- 
ges. 

Néanmoins,  la  sitëation  particulière 
des  Bénédictins  de  fâ  congrégation  de 
France  qui  sont  les  derniers  établis; 
puisque  la  province  française  des  Domî- 
nîeains  n'est  pas  encore  inaugurée,  pa- 
rôtt  exigef  (]ue  deà  eiplîcatioùs  soient 
données  au  sujet  de  leur  existence  cano-» 
nique,  et,  me  troi^vaitt  être;  eu  ce 
tîioment,  leur  ofgatie  natufelr^^  j'em- 
prunte, monsieur  le  rédacteur,  la  voîé 
de  votre  estimable  Journal  pour  faire 
parvenir  à  vos  lecteurs  les  faits  suivans^ 
qui  mettrônt  la  question  de  la  solennité 
de  nos  vœux  dans  tout  son  jour.  On  ett 
pourra  tirer  telles  inductions  qr.'on  vou- 
dra pour  les  atrtres  ordres  existans  en 
France. 

La  discrcfion  me  force  de  passer  sous 
silence  beaucoup  de  faits  et  de  paroles 
dé  la  plus  grande  autorité  ;  je  me  borné 
donc  à  insérer  ici  des  choses  bflîciclles  et 
positives  que  je  tire  de  nos  archive*,  prêt 
5  donner  tommunfcalion  des  pièces  mê- 
mes h  tous  ceux  qui  le  désireront. 

Le  ^9  jnillet  1837,^  la  congrégation 
des  évé(iues  et  réguliers  avoil  à  résou- 
dre quinze  questions  sur  la  cause  du 
rétablissement  de  IWdre  de  Salnf-Bènoté 
en  France;  f>nf  là  duatrfèi^e  (jiiostioii 
âîusi  cou^Uie:  '         *  ' 
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«  Se  eatufenga  d'impbrarâ  la  dispensa 
apostoUca  in  favort  deU  attuaU  super iore 
del  monastero  di  Soiesmes,  affinehé  posaa 
fare  la  solek  SE  prof essione  nel  monastero 
dei  monaci  Benedettini  di  Roma,  dove  tro- 
vasi,  computandogli  in  laogo  del  novitiato 
la  permanenza  di  qaaitro  anni  nel  medesimo 
monastero  di  Soiesmes,  nel  quais  ha  eon* 
doîto  una  vita  claustrale?  • 

La  congrégation  répondil  :  affir- 
mative ;  expletis  per  decem  dies  spiri- 
tualibus  eaeercitiis. 

Sur  la  cinquième  qaesibn  ain^i  con- 
çue: 

•Se  dovranno  darsi  la  facoltà  allô  stesso 
supcriors  qu^ndo  sara  tornato  al  monas- 
tero di  Soiesmes,  di  ammettere  alla  80- 
L.EKNE  professions  tutti  quelli  che  hanno 
viuuto  conlui  nel  detto  spaiio  di  anni 
quattro?  ■ 

La  congrégation  n'pondit:  affir- 
MATIVE9  pro  his  qui  vota  simplieia  emi- 
serunt  t  prœviis  spirituaHbus  exereitiis; 
et  pro  his  aetu  in  monasterio  existentibus 
qui  decem  et  octo  menses  m  novitiatu  ex» 
pleverint,  arbitrio  superioris  eum  suo  ca* 
pitalo, 

La  profession  .  du  lupérieur  de  So- 
iesmes Tut  émisé  à  l'abbaye  de  Saint  Paul 
extra  mœnia  urbis.  Il  sollicita  quelques 
jours  auparavant  un  Jubilé  apostolique, 
pour  pouvoir  recevoir,  surliu  territoire 
étranger  à  sa  Juridiction  (an  prieuré 
N allias,  du  Saero  Spteo ,  à  Subiac)  ,  la 
profession  d'un  confrère  qui  favo^  ac- 
compagné à  Rome.  L'induit  fut  accordé 
et  reiifermoit  ces  mots  t  Sanetitas  Sua 
bénigne  annuit  pro  gratia,  et  deputavit 
P.  U,  Prosperàm  Guérauger  designaium 
abbateth  monasterii  de  Soiesmes  in  Galliis, 
ut,  postquam  ipse  profession  km  solem- 
NEU  in  monasterio  sancti  Pauli  extra 
mœnia  urbis  emiserit,  possit,  ete»  L'induit 
est  du  14  juillet  1637. 

Les  lettres  apostoliques  portant  appro- 
bation des  constitutions  de  la  nouvelle 
congrégation  et  érection  canonique  du 
prieuré  de  Soiesmes  en  abbaye,  furent 
données  le  i^^'  septembre  de  la  même 
année.  Elles  portciit  ces  paroks  :  Làcum 


tenebit  haie  nova  familia  veteram  eangrf- 
gationum  Cluniacensis  ,  55.  Vitoni  et 
Uydulfthi,  ae  S.  Mauri,  et  earumdewn  pri- 
viUgiorum   partigeps  et  Hi£R£8  esciatet. 

Dans  un  autre  endroit,  au  sujet  des 
Frères  convers,  il  est  dit  ;  Expleto  biennio 
et  die  a  pubUca  susceptionc  cappœ,  profes- 
sionem  emittent,  sed  eorum  vota  erumt 
tantiim  simplieia.  Donc  les  vœux  des  reli- 
gieux de  chœur  sont  solennels. 

Je  m'arrête  là,  monsieur  le  rédactear; 
Je  pourrois  citer  encore  une  pièce  beaa<^ 
coup  plus  récente  que  toutes  celles-ci, 
mais  une  question  de  personne  s'j  trou- 
vant jointe,  Je  Juge  plus  prudent  de- 
m'abstcnir. 

Ces  détails,  du  reste,  seront  plus  que 
suOjsans  pour  ceux  qui  connoissent  là 
valeur  des  termes,  et  Je  ne  doute  pas  que 
le  savant  auteur  du  traité  De  Justifia  et 
jure  n'en  apprécie  toute  la  portée. 

Après  avoir  déposé  ces  pièces  dans 
votre  précieux  répertoire,  il  ne  me  resta 
plus  maintenant,  monsieur  le  rédacteur,' 
qu'à  vous  offrir  l'assurance  des  sentimens 
les  plus  respectueux  avea  lesquels  j'ai 
l'honneur  d'être 

Votre  très-humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

FR.  PROSPERGUÉRANGER, 

abbé  de  Soiesmes, 
Abbaye  de  Soiesmes  par  Sab lé  (Sarthe) ,' 
ce  ay  aoùl  1840. 

^  '     '        s^sssssssssssssssi  sss=ssm 

BOURSE  OB  PARIS  DU  4  SEPTEMBRE. 
CINQ  p.  0,0.  113  Ir.  4â   . 
QUATRRp.O/O.OOOir  <lOc 
Quatre  1/2    p.  0/0,  OOOir.OOr. 
TBOIS  p.  0/0.  89  fr  &&  c 
Act.  delà  lianqiie.  3l?0rr.  OOc.  ' 

Caisse  hypothécaire.  OOOfr.  00e. 
Quatre  canaux.  l2C0fr.  OOr. 
Emprunt  Belge   lOlfr.  0  0 
Emprunt  romain   JOO  tr.    ]  4 
Rentes  de  Naples    100  fr.  25  e« 
Empruni  «l'Haïti.  S26  f  r.  00e. 
Rente  d'EKp.i(n<î  &  p.  0/0   25'r.  1  2 


PARIS.  —  IMPRlBtERIB  0  AD.  LB  CLBRE  BT  G% 

rMe  Cassette  ^  X9. 


K.*AMI   DE  LA  RETJGIOfV 

paroft  |les  Mardi,  Jeadi 
et  Samedi. 

On  peats'abonn<>r  des 
1  ^' et  1 5  de  chaqae  mois. 


N^  5530. 


MARDI  8  SEPTEMBRE  18^0. 


PRIX0B  L«ABONlf  EMEUT 

_fT.    e. 

i  an  .  ^ 
6  mot!^. 
3  mois. 


5o 
ï9 


lO 


1  mois.  ,  .  .  .  •     5  5o 


mfournées  mémorables  de  la  réfwlution 
française ,  racontées  par  un  père  à 

.  ses  enfans^  par  M,  le  vicomte 
Wal*n.  Tomes  ni,  iv  et  v. 

Ces  trois  volumes  sont  la  suite 
des  deui  volumes  tloat  nous  avons 
rendu  compte  numëro  du  5  octobre 
ïSSg.  !Nous  fîmes  aVors  sur  le  fond 
et  la  fonvie  de  cet  ouvrage  quelques 
observations  auxquelles  l'auteur  fut 
sensible.  Il  nous  adressa  une  récla- 
mation que  nous  insérâmes,  uumffro 
du  17  octobre^  sans  insister  sur  nos 
.  observations  précédentes.  Nou»  ne 
voulons  pas  davantage  revenir  au- 
jourd'hui sur  les  réflexions  critiques 
que  nous  nous  étions  permises,  et 
que  beaucoup  de  personnes  ont 
trouvées  trop  sévères.  Nous  nous 
bornerons  à  donner  une  idée  des 
trois  volumes  qui  viennent  depa- 
roître. 

Le  tome  m  commence  tn  juillet 
1790  et  va  jusqu'au  10  août  179a.  Il 
se  partage  à  peu  près  en  quinze 
époques,  dont  les  principales  sont 
le  décret  sur  le  serment  du  clergé, 
le  refus  de  ce  serment,  le  voyage 
de  Yarennes,  les  journées  du  20  juin 
et  du  10  août  1792,  etc.  L'article  du 
décret  sur  le  serment  ecclésiastique 
renferme  plusieurs  autres  détails 
relatifs  au  clergé.  L'auteur  parle 
de  Pinvasion  des  biens  ecclésiasU-' 
ques  et  de  la  discussion  sur  le  titre 
de  religion  de  l'état.  Il  se  prononce 
sur  ces  deux  points  avec  toule^la 
chaleur  d'un  ennemi  déclaré  de  la 
révolution  et  de  ses  injustices.  Il 
raconte  avec*étendue  la  séance  de 
l'assemblée  du  4  janvier  1791»  on 
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le  serment  fut  demandé  aux  évoques 
et  aux  prêtres,  membres  de  cette 
assemblée,  lï  montre  quel  fut  leur 
courage,  et  quelle  fut  la  passion  et 
la  dureté  de  la  majorité  à  leur  égarcL 
Il  lui^est  échappé  quelques  erreurs 
dans  ce  récit.  Ainsi,. il  dit  que  le 
cardinal  de  Brienne  leva  la  main 
pourpréterle  serment;  le  cardinalde 
Brienne  ne  aiégeoit  point  à  rassem- 
blée constituante.  L'auteur  suppose 
aussi  que  le  cardinal  de  Rolian  en 
faispit  partie  à  cette^ époque,  mai< 
le  prélat  s'enéioit  retiré  long*temps 
auparavant,  et  il  envoya  même  sa  dé- 
mission en  août  1790.  Il  étoit  alors 
clans  la  partie  de  son  diocèse/ de 
l'autre  côté  du  Rhin. 
•  Le  tome  iv  commence  après  le 
10  août  et  va  jusqu'au  3i  mai  1793- 
Là  se  trouvent  deux  bien  sinistres 
époques,  les  massacres  de  septembre 
179Î  et  le  procès  de  Louis  XVI.  Le 
récit  des  journées  de  septembre 
179a  est  nne  suite  d'atrocités  rivoU 
tantes.  L'auteur  n'en  a  pas  affoibli 
l'horreur.  Je  ne  sais  mêmes'iln'apas 
exagéré  sur  un  point  les  crimes  de 
CCS  sanglantes  journées.  Ainsi,  ilfa|>» 
porte  que  sur  la  place  Danphine  des 
monstres  tirent  rôtir  des  mal  heureux 
prisonniers  en  dansant  autour,  et 
qu'ensuite  ils  en  firent  uii  détesta- 
ble fesiiii.  Il  ajoute  que  des  prêtres, 
sollicités  de  prendre  part  à  cet  hor* 
rible  repas  j  s'embrassèrent  et  se 
précipitèrent  ensemble  dans  1c^ 
flammes.  Il  cite  pour  autorité  l'abbé 
BarrucI,  et  il  est  vrai  que  dans  son 
Histoire  du  clergé  pendant  la  réi^olu^ 
lion^  Barruel  raconta  cette  histoire 
3o 
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de  yictiines  ràtles  et.  mangées.  Mais 
il  est  vcai  aussi  que  ce  fait  a  tou- 
jours éhé  -regai-dé  '  comme  apocry- 
jphe,  et  que  l'abbé  Barrael  n'a  jamais 
|m  en  iipnner  la  preuve.  L'estima^ 
ble  historien  «voit  écrit  son  ou^ 
vrage  en  Anjgleierre  et  d'après  des 
rapports  peu  surs«  M.  GuiUon,  qui 
a  raconté  les  massacres  de  septem* 
bredans  ses  Martjrrs  de  la/oi,  ne 
parle  pas  des  feus  de  la  place  Dau- 
pbiiie  et  des  repas  de  cannibales  que 
Barriiel  prétendoit  y  a^oir  en  lieu. 

M.  Walsh  s'est  fort  éfendu  sur  le 
pro<ès  de  Louis  XYI,  sur  tlniquité 
de  ce  jugement,  sur  la  scélératesse 
et  la  peur  qui  amenèrent  la  con- 
damnation du  malheureux  prince, 
il  fait  ressortir  l'héroïsme  de  son 
courage  y  et  le  calme  avec  lequel 
l'héritier  de  tant  de  rois  apprit  son 
arrêt  et  se  prépara  à  la  mort.  Cest 
un  des  grands  spectacles  de  l'bifi- 
toire  et  une  preuve  bien  ëclatanie 
du  ^pouvoir  de  la  religion,  que 
cette  réiignatiou  si  parfaite  d'un 
prince  tombé  du  tràne  auprès  d'un 
ëchafaud.>£si-il  rien  de  si  touchant 
dans  sa  simplicité  que  le  testament 
où  Louis  XVI  a  consigné  ses  der- 
nières volontés?  Quelle  modération  ! 
quelle  abnégation!  quel  esprit  de 
foi!  quels  seotimeiis  géviéreux! 
Comine  cette  lecture  repose  l'esprit 
fatigué  de  toutes  les  folies  et  les 
horreurs  de  cette  sinistre  époque  ! 
M.  Walsh  a  senti  tout  cela  profond- 
dément,  et  fait  partager  son  émotion 
à  ses  lecteurs. 

Le  tome  v  comprend  toiit  ce  qui 
s'est  passé  entre  le  3i  mai  1793  et 
ie  18  brumaire.  L;i  se  trouvent  la 
îiioit  de  la  leiiie,  celle  du  duc 
d'Orléans,  celle  de  n^adaiiic  Elisa- 
beth, la  chute  de  Kobespierre^  la 
mort  de  Louis  XYII,  le  18  fructi- 


dor, le  18  brumaire.  On  voit  que 
l'auteur  a  embrassé  ici  un  grand 
espace.  Il  s'étoit  peut-être  un  peu 
trop  étendu  sur  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  et  il  a  été 
obligé  de  passer  rapidement  dur  les 
dernières.  On  avoit  fait,  la  ^ême 
remarque  sur  YHistoire  de  la  rêi^olu" 
%ion  (le,  l'aj^hé  PapQn.  Le;  depx, his- 
toriens avoiept  peut-être  une  excuse 
dans  le  vif  intérêt  qu.e  leur  inspi- 
roient  les  mi|ll>eurs  de  la  famillç 
royale.  JIs  les  racontant  avec  beau'^ 
coup  d'étendue,  et  n'ojajt  plus  que 
peu  de  pl^ce  k  donner  aux  événe- 
mens  qui  suivent. 

Lq  récit  du. procès, e^  de  la  mort 
de  U. reines  dans  l'ouvrage  de  M.  le 
vicomte.  l)^alsh  est  fai(  avec  beiu- 
coup  4'^iv^'  L'aiiteur  fait  très-bien 
ressortir  Iç  caractère  de  la  inalheu- 
reuse  princesse  dont  le  courage, 
dans  de.  $i  terribles  circonstances, 
fut  toujours  digne  et  dé  son  illustre 
origine  et  d^  soi^  vertueux  époux. 
On  pourroit  contester  sur  qiielques 
d(3tails.  L'ai^teur  cite  les  mémoires 
de  Lafont  d'A^s^npe,  qui  neJiiéri- 
tent  àu<;une  confiance^.  Il  rapporte 
comme,  .une  chose  constante  que 
lorsque  la  r^ine  çommiinia  dans  si| 
prisoa,  les.de^x  gjand.2^rmes  qui  U 
gardoteiii  çQiM.munièrent  avec  elle  ; 
circoustanqe  tout-^-fait  ioci^oyable, 
et  à  laquelle,  le  tableau  de  ^M.  Meu<r 
jaud  ne  dqnne  pas  pli^s  d'authenti- 
cité.   • ,     . 

La  mort  du  4uc  d'Orléans  offre 
une  leçon  d'un  autre  |;e9re  <|Q0  la 
mort  de  la  reiae,  mais,  we  grande 
et  terrible  leçon.  Aussi*  M-  le  vi« 
comte  Walsh  n'épargne,  pas  .la  mér 
moire  du  coupable  prince.  II  a  en- 
lendu  toutes  les.ijmsuHes  adjreA««éi*s 
au  condaanié  allant  à  J'jgiwfeM^,  et 
il  ajoute  que  le 
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À  regarder;  c'étoii  le  trime  rendu,  su^ 
ùiiemenrdmparnèlo.  Ce  B*esl  qu'après 
avoir  raconte  ta  mort  du  prince,  qu'il 
ci  le  «de  note  de  M,.  deOôiioy  dans 
noti  NifUHPe  de  ia  répointion^  note  oà 
il  e9t  dit  que  1$  doc  d'Orléans  iot 
confesse  par  l'abbé  Lothni;iger.  Il 
^otts  seoiole  que  cette  note  aaroit 
dû  ^sAirer  dans  ie  ttete  de  M.  WaHh 
et  précéder  le  réeît  de  la  mort  ;  car 
c'est  à  la  Cobeîergerie  que  .l'abbé 
Ijotbrioger  confessa  là  prince.  La 
«L^positton  de  ce  bbn  ecclés\^Uque 
«néiitoît  peut-^être  .même-  d'être 
rapportée  en  entier.  Il  est  d'autant 
phift4;propos  4e  la  faire  conooitre* 
^ql]e  les  faislm«n&  .modernes  seni* 
bleut  s'être  adonné  ^le  mot-potir  in<- 
duirele  pobtee  en  erreur  snr  les 
'derniers  momen*  du  princOb. 
;  M.  Thlersj  dans  son  fftstoîrè  de  ià 
jftéyolwtiom  y  .dît  qu'il  montra  è  -sii 
^nôrt  nii  séepticùme  aàfolu  ^  et 
M.  Walsh  cite  ce  motdansta  même 
|Mige ,  o4  il  parie  'de  lar  ccmfesaion 
laîfeà  rallie  I^rkiger.  M,  Laitr 
renikie ,  daî»  wèn  Htft»ine  des  dots 
tfUriéaniy  n'aToH  p»  itdn  ptus  Ctti 
eonhoître  les  séhtimens  religiéuii  du 
ilùc  iàiourant;  nous  en  Ames  hi  re- 
marque en  rendant  compte  de  soft 
livré ,  numéro  dii  i6  mars  i833 , 
toiùe  L3txV.  Nous  citâmes  alôrii  un 
extrait  d'une  Icttt^e  de  l'abbé  Lo- 
tliringer,  en  date  du  27  juillet  1797; 
lettre  rapportée  dans  tes  yénnaks  ca- 
ïkoUqtœs  de  M.  dé  Boulogne ,  nu- 
méro 4^1  tome  IV,  page  167.  Cet 
abbé  Lothringerj,  qui  ayoit  été  vi- 
tàlte  apostolique  deGobelv^t  qui 
publia  en  1797  une  rétractation  de 
sdn  arment;  dédara  avoir  coiifessé 
à  la  Cdncièrgeriè  err  i'Jg3  le  duc 
d'Orléans,  le  général  Gustioes,  601^ 
sas,  GahlitfO;  ¥lger  et  d'autres  dé- 
putés.       • 


La  dlieheiM  d'Orléans  \  veuve  d« 
duc,  ayant  désiré  avoir  des  rensei- 
gnemehs  plus  précis  sur  la  fin  de 
son  mari,  les  fit  demander  à  l'abbé 
Lothringer ,  qui  étoit  alors  en  ÂÛ 
sacè,  et  qui  écrivit  de  Thann  là 
•lettre  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
y  ait  qu'il  a  voit  été  invité  par  Fou« 
quier-Tinville  pour  porter  les  se- 
coure au  duc  d'Orléans,  qu'il  trouvm 
le  prànpe  disposé  à  se  confesseï^ 
mats  qu'un  hdmmé  iv^equî  se  trour 
Toiilà  n'omit  lîeti  pour  empêcher 
^pé!t  ses  propoâ  et  ècs  blasphèmes  le 
prince  de  faire  cet  acte  de  religion  ; 
qu'enfin  cet  homme  «'étant  en- 
dôrmiy  le  dtie  demanda  à  l'abbé  s'il 
ëtoit  le  prêtre  allemand  dont  Itû 
avoît  parlé  la  femme  Richard , 
femme  du  concierge  de  la  prison,  et 
s'il  étoit  dans  les  bons  principes. 
L'abbé  lui  avoua  qu'il  avoit  été  sé4- 
^duit  par  l'évéque  de  Lydda  (Gobel)» 
qu'il  avoit  prêté  le  seraient,  mai^ 
qu'il  s'en  repentoit  depuis  long^ 
temps^  et;  qu'il  n'attendoit  que  le 
moment  favorable  de  se  rétracter. 
Le  reste  de  sa  lettre  est  trop  conso- 
lant poiic  que  noas  ne  le  repr0d»tr 
sionspasîci:  .   . 

«tM.  le  dnc  (fOrtéaiis,  se  mettant  \  ge-< 
nom,  me  demanda  8^1  àvolteneore  asset 
de  temps  pour  faire  une  confession  géhô* 
raie;  je  lai  ai  dît  qu'oel»  et  que  personne 
n'éloil  en  droit  de  rinterrompre,  e|  il  fit 
une  confession  générale  de  toale  sa  vioi. 
Après  sa  conffssion ,  il  me  demandoit 
avec  un  repentir  vraiment  snrnatorel  ai 
je  croyois  que  Dîco  le  recevroit  dans  le 
norabre  de  ses  élus.  Je  lui  ai  prouvé  par 
des  passa^^es  et  par  des  exemples  de  la 
sainte  Ecritare ,  qne  sort  noble  repentir, 
sa  foi  en  la  misi5ricdrde  infinie  de  Dieu , 
te  résîgnatloi)  h  la  ihorl  le  sauveroientin^ 
failllbtement.  0«i,  r^poncKt-ih  }e  mei^ 
innocent  de  ce  dont  on  m'accnse  ;  que 
Dieu  leur  pardonne  »  comme  jc;leur.par- 
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donne.  Xai  méiilé  !a  tnàtX  p6fir  l'çipia- 
tfon  de  mes  péchés,  j'ai  coiilriboé  à  la 
mon  d'an  innocent ,  et  voiià  ma  mort. 
Mais  il  étoil  trop  bon  pour  ne  me  point 
pardonner  ;  Dieu  nous  joindra  tous  deux 

avec  saint  Louis Je  ne  peux  assez  ex- 

.primer  combien  jVtois  édifié  de  sa  noble 
résignation,  de  ses  gémîssemens,  et<le' 
•es  désirs  surnaturels  de  tout  souffrir  dans 
ce  monde  et  dans  Fantrc  pour  l'expiation 
^e  ses  péchés,  desquels  il  me  demandoit 
one  seconde  et  dernière  absolution  an 
^lied  de  l'éebafattd.  Voilà  de  quoi  vous 
poovea  asiurcr  sa  respectable  et  pieuse 
(ppuse  pour  la  traiK|nilliser  k  tous 
égards.  » 

Ce  récit  de  Tabbë  Lotbringer  mé- 
rite toute  confiance.  Le  zèle  qu'il 
mil  à  assister  les  prisonniers  pen-. 
tlant  la  terreur,  prouve  son  zèle  et 
sa  charité.  Il  ne  craignit  point  de- 
puis de  faire  une  rëtractation  pu- 
"blique  de  son  serinent.  Cette  rétrac- 
tation est  consignée  dans  les  Anna-^ 
tes  Catkohque.fy  tome  lii ,  page  466. 
£l]e  valut  à  l'auteur  uu  emprison- 
nement à  EpinsiÂ,  et  c'est  au  sbitir 
de  la  prts6n  quli  écrivit  la  lettre 
dont  nous  venons  de  donner  un  ex- 
trait! Il  n6ns  semble  que  son  témoi- 
gnage pourroit  adoucir  la  sévérité 
des  jugémens  de  quelques  moder- 
nes contre  le  duc  d'Orléans.  L'bis- 
toire  a  certainement  de  graves  re- 
proches à  lui  faire,  mais  sa  fin  chré- 
tienne ne  doit-^îlle  pas  aussi  entrer 
dans  la  balance  ? 

Le  chapitre  de  l'histoire  de 
M.  Walsh  sur  l'abolition  du  culte 
éatbolique  n'est  pas  un  des  moins 
intcressans  de  l'ouvrage.  L'auteur 
gémit  cjes  folies,  des  sacrilèges  et 
des  profanations  de  cette  époque. 
Il  raconte  la  séance  du  7  novembre 
1793^  Cette  séance  fut  un  des  grands 
M-andales  de  la  révolution  ;  mais  ce 
Scan  iak*  f  lU  assez  grand  sans  l  exa- 


-gérer.  Suivant  M.  Walsli,  Gobel, 
évèque  constitutionnel  de  Paris , 
déclara  à  la  tribune  que  ia  religion 
rCétoit  qu'une  imposture  inventée  par 
les  tyrans  pour  mieux  consolider  Ces-» 
cia^age  des  nations  ;  je  viens  ,  d  î  t-il , 
expier  par  un  mémorable  exemple  de 
franchise  la  faute  d^an^oir  long^temps . 
offert  des  fables, et  des  absurdùés  à  Ut 
crédulité  des  peuples* 

Nous  ne  savons  où  M.  Walsh  a 
pris  les  paroles  qu'il  met  ici  daas  la 
boucha  de  Gobel.  Le  Moniteur  et  les 
Procès'Verbaux  de  la  convention  ne 
rapportent  rien  de  semblable.  Mous 
ne  donnerons  point  ici  le  discours 
qu'ils  lui  prêtent.  Ce  discours  ne  fut 
pcMnt  si  crûment  impie.  Gobel  ab- 
diqua ses  fonctions  et  renonça  à  son 
titre  ;  voyez  les  Mémoires  pour  sennr 
à  l'histoire  ecclésiastique  pendant  le 
XVIII*  Wéc/^f  tome  ni,  page  24 2.  H 
eçt. très-vrai  que  le  président  de  1^ 
convention  et  Cliaumette,  qui  ac* 
compagnoient  le  pauvre  éveque, 
préseii)ièr^t:^onj4^cqui;s  jçpnuiie 
une  abjuration^  et  qu'il  n'eut  pas  le 
fiourage.de  réclamer.  Sa  démarche 
dans  le  temps  fut  r^ardée  comme 
une  lâcheté  honteuse  et  comme  une 
apostasie  ;  toutefois ,  il  n'a  point  dit 
que  la  religion  fut  it/^e  imposture,  et 
qu'il  vouloit  -expiçr  la  faute  d^ avoir 
prêché  des  fables  et  des  absurdités.  Il 
ne  paroit  pas  non  plus  qu'il  ait  in- 
vité les  prêtres  de  rassemblée  à  sui- 
vre son  exemple;  du  inoins  les  Pr9-^ 
çès*verbaux  de  la  convention  n'en  fout 
pas  mention. 

Grégoire,  qui  a  parlé  de  cette 
séance  du  7  novembre  i^gfi  dans 
son  Histoire  des  sectes  religieuses^ 
tome  i"',  pageti9,  et  qui  s'est  efforcé 
d'en  diminuer  le  .scandale ,  raconte 
par  quels  mpyens  on  détermina  le 
foib^c  Gobel  à  se  rend ry  à  la  banc 
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f^e  la  convention,  et  h  abJîrpjcr.  On 
l^  menaça ,  on  lai  fît  entrevoir  de 
grands  dangers.  Gobel  tniiinide'  ab- 
diqua ,  sans  ajouier\  dit  Gre'goire, 
iin  seul  mot  qui/roisse  le  dogme  ou  la 
//iora/e.  Grégoire  assure  encore  qu'a- 
près la. séance  Gobel  lui  fit  dire  par 
un  de  ses  vicaires  qu'il  s'éloit  borné 
à  se  démettre ,  et  qij^'on  le  calom- 
Tiîoit  en  donnant  h  son  abdication 
le  sens  d'une  abjuration.  Depuis, 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
U  protesta  contre  l'accusation  d'a- 
théisme. Enfin  ayant  été  condamné, 
il  envoya  sa  confession  par  écrit  à 
rabl>e .  Lothringer/  en  le  priant  de 
i  absoudre  au  so ni r  de  la  Conciei^ 
l^crie.  Grégoire  conclut  donc  que 
Gobel  ne  fut  coupable:  que  de  foi- 
blesse,  et  qu'il  expia  sa  fauté  par  sa 
iiiort. 

Nous  demandons  pardon  à 
M.  Walsh  de  nous  être  arrêté  assez 
long-temps  sur  la  comluite  3e  l'é- 
vêqUe  Gobel  :  il  excusera  notre 
zh\e  pour  i'exacthade'  bistorique» 
M.  Walsli  nous  permettra  encore  de 
lui  dire  qu'il  s'est  trompé  sur  d '«ti- 
trée circonstances.  Il  n'est  point 
^  -vrai  que  Lalande  ,  évéque  constitu- 
tionnel de  laMeurtlie,  ait  prononcé 
'tes  plus  exécrables  blasphèmes  )  son 
"iliscours,  que  l'on  trouve  dans  le  Mo" 
'niteurei  les  Procès-'verbaux  de  la  con^ 
[ventîon  y  fvLt  aussi  un  acle  de  foi- 
J)lesse  et  de  lâcbelc,  mais  ne  con- 
. tient  point  de  blasphèmes.  A  la 
«même  page ,  l'iiistoricn  donne  à 
-Grégoire  le  litre  à^archet^^que  cons'- 
'tUuiionrtel  de  Tours;  il  n'y  avoit 
'point  d'archevêqiie  dans  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Grégoire  étoit 
'évêque  de  Loir-et-Cher;  sa  rési- 
^dençie  étortà  Blois,  et  non  à  Tours. 
Le  reste  du  dernier  volume  de 
M*  l<?  vicxnnie  Walsh  est  rempU  par 


de  terribles  épisodes,  la  mortdèMr- 
dame  Elisabeth,  celle  de  Louis  XYI, 
le  désastre  de  Quiberon,  le  18  fruc- 
tidor, etc.  Enfin  l'auteur  vieht  au 
18  brumaire  ,  et  montre  Bonaparte 
arrivant  au  pouvoir,  et  exerçant 
bientôt  une  domination  absolue. 
L'historien  s'arrête  là,  et  annonce  ua 
autre  ouvrage  dont  il  s'occupe ,  les 
Journées  mémorables  de  Vempirt  et  de 
la  restauration.  C'est  encore  là  un 
grand  sujet.  M.  Walsh  est  sûrement 
tt^s-capable  de  le  traiter,  et  d'y 
mettre  de  l'intérêt.  Cet  écrivain  a 
beaucoup  de  talent ,  il  narre  fort 
bien  ;  il  y  a  du  mouvement  et  de  I21 
chaleur  dans  ses  récits.  On  y  remar- 
que surtout  un  vif  attachement  à 
une  cause  honorable ,  et  une  pro- 
fonde horreur  pour  les  révolutioni 
et  les  révolutionnaires.  De  tels  sen- 
timens  inspirent  aux  lecteurs  de 
.l'estime  et  de  la  confiance  pour 
un  historien ,  surtout  s'il  sait  les 
renfermer  dans  de  justes  bornes  ,  et 
de  ne  point  s'écarter  di|  devoir  ri- 
goureux de  la  fidélité  historique. 

WOOTBLLES  ECCLidlASTIQUV». 

HOME.  -^  Parmi  les.  dons  qui  ont 
été  faits  pour  la  restauration  de  l'é- 
glise Saint-Paul ,  il  faut  compter  lés 
marbres  dits  marbres  rouges  de 
Conti ,  donnés  par  le  comte  Gui- 
Albert  de  Ghcrardesca ,  majordome 
du  grand-duc  de  Toscane.  Ces  mar*- 
bres  sont  tirés  de  carrières  appar- 
tenant depuis  long-temps  à  sa  fa- 
mille ,  et  serviront  au  pavé  de  ré- 
élise Saint-Paul.  On  voit  des  inar- 
bres de  ces  carrières  dans  plusieurs 
constructions  de  Florence,  soécia- 
leinent  dans  la  cbapelle  des  IVIédi- 
cis ,  dite  de»  Grancis-Ducs. 

Le  Saint-Père  a  fait  adresser  des 
remercîmens  au  comte  Albert,  qui 
est  de  la  famille  de  aaint  Gui  délia 
Gtierardesca ,  ermite  vers  la  En  du 
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XI*  siède  et  au  comincDcement  du 
siècle  suivant ,  célèbre  alors  par  ses 
miracles  ejt  par  Texercice  de  touteâ 
les  vertus. 


•  En  i*]!^  ,  on  publia  à  Boni^  une 
version  de  Daniel  d'après  le»  Sep* 
iante,  version  tirée  d*un  très-ancien 
«lanuscrit  Çhisi.  Cette  version,  im« 
primée  avec  soin,  obtint  les  elogé^ 
des  oirientafistes  et  dés  amis  de  la 
littérature  biblique,  et  fit  déairer  la 
pubiircatioii  des  trois  autres  {grands 
prophètes*  qui  se  trouvent  dans  ce 
ipanuscrit  grec.  Les  vicissitudes  des 
derniers  temps  empêchèrent  de  réa* 
User  ce  vœu  des  savans. 
[  Aujourd'hui,  on  publie  FEzéchiel 
d'^iprès  le  même  manuscrit,  qui  a 
environ  i,ooo  ans.  Le  texte  grec  a 
en  regaixllà  version  latine  littérale. 
l<cs  notes  placées  au  milieu  renfer- 
ment les  diiïerentes  leçons  iiébral- 
%{neêy  f5ell«s  qu'on  a  tînmes  du  ma* 
nuscrit  ^Barbcrini ,  d'autres  prises 
44>iS{les*  HtiLxapl<^  de  Montfaucon  , 
^pfin.cellès  de  la  Vu^ç^te.  Les  notes 
jt^  ))as.des  pages  corvtiennenl  les  va- 
riantes de  réditïou  du  Vatican,  cel- 
les des  cdttionè  d'Alexandrie,  des 
Aides  et  d*Atc201a,  celtes  du  manus- 
sci4t  des  lésttités,  enfin  celles  de 
•i^aint  Jérôme^  et  de  Diaimis;  Il  est  à 
•remarquer  que  le^  variantes  du  ma- 
nuscrit sout  celles  d'Aquila,  de  Svm- 
Miaquis,  de  Tliéodotiod ,  des  dépi- 
tante, et  d'autres  anonymes.  Du  a 
ajouté  dans  Foecasiou  quelques  no-^ 
tes  à  la  fin  des  chapitres. 

Cette  version  d'Ezéchiel  a  été  an- 
noncée par  un  prospectus  qui  la  re- 
commande i^Tattendon  des  savans. 
Elle  est.en  grand  format  et  en  beaux 
caractères  grecs.  Elle  est  semblable 
à  l'édition  de  Daniel,  et  fait  38o  pa- 
ges. Le  titre  est  eh  grec  et  en  latm. 
Le  litre  latin  est  ainsi  :  lezeelcly  se*- 
cundàm  Sepiuagihta^  ex  Tetraplis  Ori- 
genisjè  singalari  Chisiano  vùtiice  an- 
norum  circùér  CJIf;  opéra  ei  studio 
i?.  j9;  f^mtentii  tée  Regiùus,  ùHtnHn^, 


gags  âonemM  F^aUcanâ  hilUoth^râ  in- 
ierphRiis  el  gnétw  linguas  fro^sorii, 
nuHç  prmàtn  tditia» 

Nous  a'avons.pats  besoin  d'insis- 
ter sur  l'importanc^d'un  niahuscrit 
si  ancien  et  si  précieux.  Au  intlieqi 
de  tant  d'eiForts  de  l'erreur  poui- 
«orroinpre  la  pureté'  de  nos  livres 
saints,  on  eotpprendra  Tintérêt 
d'une  pid>ltcalion  qui  est  «ne  pro- 
testation eonire  les  aUératipas  fai- 
tes par  la  société  bi]^liqi|e.  Aussi 
S,Ë*ÂI.  le  ç^rdinajt  Lamjbruschini 
a  accepté  la  dédicace  de  l'édition  et 
en- favorise  le  succès. 
•  L'édition  sort  des  presses  des  im- 
primeui-s  Salviucci,  à  Rome.  Le 
prix  est  de  cinq  écus.  On  y  trouve 
aussi  le  Daniel. 

-  pAUis:  —  M.  l'Archevêque  a 
nommé  son  troisien»e  gn|nd«-vicaij*e. 
^on  clioix  est  tombé  sur  M.  Tabbë 
Auzoure,  curé  de  S^int-Séverin^  un 
des.p^steurs  les  plus  estim^^li^  de 
la  capitale^  et  «jui,  avant  d'être  curé, 
exeiçoit  depliis  bien  des  années  le 
ministère  dans  une  des  paràisses  du 
Ikutoarg"  Saint-^^rliiàîn  ;  €e tte  ti  o- 
minatioii  a  été  agi^éée  pr  ordon- 
«a<iceda6. 


Le  dimanche  6  au  matifi,!!  TAi^- 
cfaevjèque  a  viisite  la  maison  des 
Sœurs  de  Motj*e-9ame-de- Bon- 
Secours ,  rue  Notre- Dame- des- 
Chîimps.  Le  prélat  est  ak-rivé  un  peu 
avant  huit  heures,  et  à  été  compli- 
menté à  rentrée  de  h  chapelle  par 
M.  l'abbé  May,  aumônier  de  la  mai- 
son, qui  lui  a  présenté  Téau  bénite 
et  l'encens.  M.  l'aumônier  dans  son 
discours  a  remercié  M.-  l'Acchevé- 
quf?  de  rhpnnear  ^qu'ii  feiioit  à  la 
<;qiumupanté .  et  a  u^s  ^  ses  pieds 
riipmmage  d^  respect,  d^  la  recon- 
nobsance  et  du  dévoument  des 
Sœurs.  Le  prélat  dans  sa  réponse  a 
adressé  des  choses  d'attèuses  k 
M.  l'âbbé  May,  et  a  témoigné  com- 
biéja  il  apptxfctoit  les  services  q«e  Us 
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Scpurs  de  Bon-Secours  reinlent  à  la 
KwicHé  par  les  soins  qti'ellles  don- 
nent aax  malades  et  par  les  vertus 
ctt>Yit  elles  offrent  VejieitipXe.  Le  prê- 
tât »  etisïiite  célébré  la  messe  et  à 
clonilé  la  Communion  à  la  commu** 
nauté  c(tit  étolrcé  jour  \h  pfus  notn- 
l^i^use  qu'à  k'oiHtintfîré,  tèut^  les 
SSoéuni  qui  a  voient  pn  q«^tttei^  letli*S' 
malades  étsnt  venues  pour  assmter 
à  la  visite  du  premier  pasleuîr.  Le^ 
prélat  ft  dotoné  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement  ^  a  entendu  une 
Bi«88e  d'action  de'  grâce  et  a  vi- 
sité toute  la  maison  qui  proisperede 
plus  en  plus,  gi*âce  à  une  direciioii 
pleine  de  sagesse,  de  dou^oeor  ei  de 
ckârité. 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  vient 
fte  distribuer  les  tableaux  suivans  à 
d«9'  élises  de  département  :  Le 
Chfisi  aux.  i  Oliviers  y  par  M. .  Qfissel  ; 
Snifiie  GenetHèvCf  par  mademotseUjû 
Lebitron  ;  Sami  Pierre^  par  M.  Pcr^ 
doux;  U  f^ierg^  et  £  enfant  Jésiis^  par 
JVL  Riss  \  Saini  SéùasUén^uiu'  Af^  l'hé- 
ron; VAssomf^onj  par  M.  Bétord  ; 
Saint  Augustin,  pai*  M.  De«*ruder  ; 
\p.  lUsurj^aionduJ^a'iit^js^  Cot* 
\kxx  \  V Bducalion  de  la  riergef  :par 
^.  Marquet;  Saint  Mathieu^  par 
Al.  Oscar  Gué j  le  Christ  au  Tombeau^. 
par  M.  Cbabord  ;  la  Madeleine,  par 
M.  Ducornet;  le  Por^ewc/i/  de  CroiXj 
parMPérignoiî,  VjB/i/è»'(?OTc/i«  d^Elicy 
par  M.  Riss;  le  Christ  niori^  par 
M.  Bonnegrace  ;  Ecce  Homoy  par 
M.  Thomas;  Jésus  sur  la  Montagne^ 
par  M.  Loustau;  le  Couronnement^ 
d épines,  par  M.  Jollivét;  le  Christel 
ta  Samaritaine j  par  M.  Marquis; 
Saint  Jean;  par  M .  Gley r<*. 

L^esprit  de  zèle  et  de  foi  i|ispire 
de  généreuses  entwjprises.  M.  Go- 
defroy,  curé  de  rJotrê-Danie-de- 
BQn-Secouf«f  pies  Rouen,  a  com* 
mencé  une  église  en  ce  lieu  qui  est 
un  pèlerinage  célèbre  dans  lo  pÀyd. 
Bl,  le  cardinal-arclicvêqu«^^na  posé 


renconjtré  des  ames  généreuses  qui 
concourent  à  son    enti'eprise 


) 

el  béni  la  première  pierre  le  4  tnai 
dernier  au  milieu  d'un^rand  cofi-^ 
cours.  Le  préfet  de  la  &ine-Infé- 
rieare  et  d  autres  personnes  di^siin- 
guées  de  Rouen  assisloient  à  t&  cé- 
rémonie. Oii  espère  que  la  piété  des 
fidèles  s'intéressera  à,  celte  bonne 
cbuvre.  Il  s'agit  d'élever  un  monu- 
ment qui  réponde  au  respiéct  du 
peuple  pour  la  Vierge  du  jk>n-Se- 
cours,  ha  plan  qui  nous  a  été  com- 
muniqué nous  a  frappé  par  le  genre' 
de  l'a rcliiiec Cure  q(ii  sera  dans  le 
b0n  goût  gothique.  Il  y  aura  un  clo- 
cliei* d'un  bel  efrét.  M.  le  cuié  a  ddjà' 

'S  qui 

propnétaire  voisin,  M;  f)elahay.,  a 
cédé  gratuitement  le  terrain  né* 
cessaire  pour  donner  â  l'église 
toute  l'étendue  projetée.  M»  lé' 
cardinal  dé  Groi  a  souscrit  poùt 
mille  écus.  M.  le  curé,  qui  est" 
venu  cet  été  à  Paris,  a  obtenu  des 
souscriptions  de  M.  TArchevéque, 
de  M.  rinternonce  et  d'autres  pi*é-*- 
lats  qui  se  trouvoient  à  Parii,  Ue?*- 
nièrement  il  est  allé  à  Eu  eu  il'aéte 
très-bien  accueilli,  et  où  il  a  reçu 
un  don  de  mille  francs^  Il  se  pro^ 
pose  de  visiter  les  villes' et  les  cam- 
pagnes, et  de  recueillir^  comme  roh 
faisoit  au  moyen  àgevl^s  offràndieS 
de  la  piété  pour  son  église.ïJn  appel 
aux  catlioliques  anglais  a  été  fait  par 
un  ecclésiastique  qui  se  trouve  en 
ce  moment  au  milieu  d'eu\.  C'est 
par  ce  concours  de  dons  et  d^elforts 
que  l'on  parviendra  à  réaliser  lé  no- 
ble projet..  Déjà  lés  corisltuctiotis 
s'élèvent  à  plus  de  quihzé  pieds.  La 
sainte  Vierge,  on  l'espère,  lénira 
cette  oeuvre,  elles  fidèles  serdàt  ten- 
tés de  s'y  associer  et  d'avpïr  part 
aux  prières  qûise  feront  en  ce  heu. 
Nous  recevrons  volofl lier»  lés  fonds 
ù'on  nous  fera  passer  pour  l'église 
lé  Motre-Damè-^^B'dni'Sècours. 


î 


tiaiuaàr 


Lé  jeudi  3  ail  matin,. a  eu  lieu  Îl 
lHànies  ta  bénédiction  de  1^  pre- 
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Tnière  pierre  Au  nonveaa  ctiœur  de 
la  cathédrale.  Après  Toffice,  le  cor- 
tège s'est  renduprocesslonnelleraent 
sur  le  terrain,  en  passant  par  la 
rue  de  l'Evechë  et  le  cours  Sainl- 
Pîerre.  M.  l'évêaùe  de  Nantes  étoit 
assisté  de  M.  1  évcque  d'Angers  : 
tout  le  clergé  de  la  ville  étoit  là 
ainsi  que  plusieurs  curés  des  envi- 
rons. Le  général  d'Ërlon  et  son 
ëtat-major,  le  préfet  par  intérim^  le 
maire  de  la  ville,  beaucoup  de 
membres  du  conseil-général  et  du 
conseil  municipal,  etc.  accoinpa- 
gnoient  le  clergé. 

La  pierre  qui  a  été  bénie  fait 
partie  de'  la  troisième  assise  en 
granit  du  pilier  est  du  transept  du 
côté  du  nord.  Les  travaux  en  activité 
consistent  dans  le  transept  nord  et 
les  deux  chapelles  est,  au-delà  de 
.  ce  transept  dont  les  constructions 
doivent  être  suivies  de  cinq  cha- 
pelles formant  Tabside  et  le  cliœur. 
tlne  boite  en  plomb,  scellée  dans  la 
pierre,  contient  une  médaille  d'ar- 
gent à  l'effigie  du  pane  actuel,  une 
pièce  de  monnoie  de  i  anne'c  et  une 
plaque  avec  une  inscription  portant 
que  les  travaux  commencés  en  1 434» 
long-temps  inlierrompus,  ont  été 
repris  principalement  sur  la  de- 
mande du  précédetlt  évêque,  M.  de 
Guérines,  et  que  M.  Tévêque,  actuel 
en  a  posé  la  première  pierre  en  pré- 
sence des  autorités  principalesl 
Avant  la  pose  de  la  première  pierre, 
]iF.  révêque  a  prononcé  un  discours 
relatif  à  la  circonstance.  Il  s'est 
félicité  de  voir  commencer  ces  tra- 
vaux, et  a  célébré  l'esprit  de  foi  qui 
élève  ou  agrandit  des  églises.  lae 
prélat  a  terminé  ainsi  : 

•  Dans  ce  beau  joar,  messieurs,  nn 
regret  fait  soupirer  mon  cœar  arQigé  :  il 
n'est  plus  parmi  nous  ce  vénérable  pré- 
lat, qnî,  n'oubliant  toujours»  sollicita, 
comme  une  faveur,  la  déoiolition  de  son 
palais,  pour  augmenter  sa  cathédrale. 
Iiommage  lui  soit  rendu  de  ers  vaste» 
travaux  I  G*est  ^  son  abnégation  que  le 


gonvcmement  les  accorde,  c*cst  k  ses 
vertus  qu'il  n'héaile  pas  à  donner  cette 
haute  preuve  de  déférence,  G*6st  aussi  l 
ce  saint  évéque  que  je  dois  le  bonhear 
de  me  trouver  au  milieu  de  vous,  me»* 
sieurs,  le  bonheur  d'être  placé  dans  nn 
diocèse  où  mon  cœur  n'a  d'antres  émo- 
tions que  cell<^  de  l'admiration,  de  fa- 
mou  r,  de  l'édification,  de  la  plus  tendre 
sympathie.  Peut-être  ne  verrrons^noos 
pas  couronner  d'une  majestueuse  abside, 
ces  fondations  que  nous  allons  bénir. 
Mais  vous,  administrateurs  zélés,  vous 
'  ^rcz  un  jour  cette  jouissance  :  ce  sera 
votr^i^iété,  peuple  fidèle,  qui  mettra  la 
dernière  hmîil  à  ce  beau  monument  ;  ils 
ne  feront  pas  â&tmk  k  %otre  foi,  ces 
membres  des  divers 'conseils,  ces  dépnlés 
dignes  de  votre  confiance  !  Elevez-vous, 
noble  édifice,  voûtes  imposante»,  frappez 
nos  arrièreneveuz  d'admiration,  à  la  vue 
du  sentjment  qui  vous  fit  si  magniûquesf 
Et  vous,  vénérable  prélat  que  nous  pleu- 
rerons toujours,  puisstcz-Vous,  du  haut 
du  ciel,  voir  la  joie  de  ceux  qui  furent 
vos  enfans,  et  nous  obtenir  que  tons  ceux 
qui  entreront  dans  ce  temple,  dont  une 
partie  sera  votre  ouvrage,  en  sortent  avec 
l'accent  si  pénétré  du  noble  cehténicr': 
Celui-ci  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu! 
Adorons-le;  aimons-le!  régnons  tons 
un  jour  avec  lui  !  Ainsi  soit-il  !  • 

Le  dimanche  23 août,  M.  l'^'véque 
de  Iklley  a  consacré  l'église  de  IVIeil- 
lonnas,  canton  de  Treubrt,  nouvel- 
lement restaurée  par  les  dons  géné- 
reux de  deux  personnes  du  pays.  Le 
prélat  a  prononcé  un  discours  à  ce 
sujet,  et  a  donné  la  conHnunion  à 

Eres  de  3oo  personnes.  I^  soir  il  a 
éni  une  statue  de  saint  Joseph^  et 
a  ejthorté  ses  auditeurs  à  prendre  ce 
saint  pour  modèle;  lui  aussi  étoit 
pauvre  et  vivoit  du  travail  de  ses 
mains. 

La  restauration  de  Féglise  a  été 
bien  entendue.  A  reiitrée  est  une 
porte  de  quatre  mètres  de  haut,  sur- 
nionice  d*Un  fi^oncon  ;  deux  antres 


s'ouvrent  snr  les  côtés,  et  deux  bas- 
ses uefs  ont  remplace'  les  chapelles 
latérales.  Le  maitre-autel  est  en 
pierre,  polie;  les  nouvelles  chapelles 
de  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph 
ont  aussi  des  autels  surmontés  de 
frontons  soutenus  par  des  colonnes. 
Des  voûtes  ont  remplacé  les  lam- 
bris oui  tomboient  de  vétusté,  et 
le  dallage  a  été  complètement  re- 
fait. Les  stalles  sont  d  un  goût  sim- 
ple :  la  chaire  est  aussi  très-conve- 
iiable. 

Le  conseil-général  de  la  Gironde 
a  voté,  comme  les  ajinées  preccden- 
tesy  un  supplément  de  8.000  fr.  à 
M.  l'archevêque  et  de  i,5oo  fr  à 
JVIM.  l'es  grands-vicaires.  Il  a  refusé 
3,000  fr. 

M.  Tarchevêque  de  Toulouse avoit 
demandé  au  conseil-général  de  la 
Haute- Garonne  le  rétablis^'enient 
.  lie  l'allocation  des  3,ooo  fr.  pour  la 
uiaitrisc  des  enfans  de  chœur  de 
la  cathédrale.  Le  confieil ,  selon  ses 
prccéilcns ,  n'a  volé  que  \  ,5oo  fr. 

La  conseil-géuéraldu  Loiret,  re- 
venant sur  son  vote  de  l'année  dei^ 
Mière  ,  a  rétabli  l'allocation  de 
2,000  fr.  pour  M.  l'évêque  d'Or- 
léans. Il  a  approuve  le  vcbu  mani- 
festé par  le  conseil  municipal  de 
celle  ville  pour  le  maintien  du  tour 
de  rhospice  d'OrWans  et  pour  l'o- 
bligation de  recevoir  dans  les  hos- 
pices des  trois  autres  départeniens 
les  enfans  déposés  avec  déclaration. 

,  M.  Laurent  Trîoche  y  évéciue  de 
Babylone ,  qui  éloit  venu  à  Paris  il 
y  a  quelques  mois  ,  est  reparti  le 
mois  dernier  et  est  arrivé  il  y  a 
quelques  jours  à  Marseille.  Ou  croit 
qu'il  doit  se  rendre  prochainement 
à  Rome  pour  y  recevoir  les  instruc- 
tions de  la  congrégation  de  la  Pro* 
IKigande  sur  sa  mission. 
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De  temps  immémorial ,  IVIàrseillc 


a  vu  affluer  dans  son  enceinte  de' 
nombreux  émi'grjins  de  tous  lea 
états  d'Italie ',  mais  principalement 
de  l'ancienne  république  de  Gênes. 
Venus  d'abord  comme  ouvriei*s  de 
plassage  ,  Ils  iprolongent  indéfini- 
meut  leur  séjour,  épousent  des  fem- 
mes de  leur  pays,  et  ne  se  mêlant 
I>oint  avec  la  population  marseil- 
aise ,  forment  une  race  à  part  »  qui 
a.  ses  mœurs ,  ses  usages  et  sa  lan- 
gue particulière. 

Ces  Italiens,  venus  isolément, 
n'avoient  pu, on  lecoftiprend bien, 
amener  des  prêtres  de  lepr.payst. 
Comprenant  à  peine  le  français  ou 
le  provençal,  les  instructions  de  nos 
pasteurs  étoient  pour  eux  comme 
non  avenues,  et  leur  religion  se  se- 
roit  enfin  réduite  pour  le  plus  grand 
nombre  au  culte  extérieur  et  à  un 
vague  souvenir.  M.  l'évêque  actui;! 
dé  Marseille,  alors  grand^vicaire  de 
son  oncle,  avoit  reconnu  ce  danger  ; 
il  y  porta  remède  en  établissant , 
dans  l'église  du  Calvaire,  des  exer- 
cices et  des  prédications  en  italien. 
Lui-même  prenoit  une  part  assidue 
à  ces  instructions,  et  les  résultats  en 
furent  si  avantageux ,  que  le  roi  de 
Sardaigne  crut  devoir  en  manifes- 
ter publiquement  sa  reconnoissance 
par  l'envoi  de  la  croix  de  comman- 
deur de  Saint -Maurice  et  Saint- 
Lazare.  .   '        • 

Les  missionnaires  de  Provence, 
chargés  de  desservir  l'église  du  Cal- 
vaire, voulant  toutà  la  fois  exciter  la 
feiveur  de  leurs  ouailles  et  donner 
un  nouvel  attrait  à  leurs  exercices  de 
piéié  par  le  charme  de  la  poésie  na- 
tionale ,  viennent  de  publier  sous  le 
titre  de  Raccolta  di  Làdi  et  d'Inni 
spirUali  ^  un  recueil  des  plus  bel  les 
hymnes  religieuses  publiées  en  Ita- 
lie, et  que  leur  forme  permet 
4'appliqner  convenablement  aux 
exercices  de  piété.  Citer  le  nom  dç 
Manzoni,  c'est  dire  tout  ce  que  le 
génie  et  la  religion  peuvent  ins>*> 
pirer,  et  pottrtantcea  chef s^ 'œuvre 
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]i*ëcr&settt  pM  t0Ute9  tes  pièces  .q«iîf 
les  eoiaarefit. 

Ces  liyinoes  sont  accompagnées 
cr«x(;rct€C4  de  dévçùon  qui  suffi- 
l'Oient  AU  besoin  pour  en  faire  un 
véritable  litre  d'église  à  Tusage  des 
Italiens,  utile  ponr  le  culte  public 
comme  pour  la  religion  intime. 

Konss-anfioncjbnSy  il  y  a  quelques 
WMi  .jflHflenieiit ,  rétablissement 
d'une  confrérie  érigée  dans  la  cba* 

Ï»el1e  de  rli6piiaU'général  c\6  Môu- 
inSy  confrérie  dont  le  butestd'obte^ 
nir  de  Dieu',  par  Tinvocation  du 
cœiir  de  Marie ,  la  conversion  des 
,  pécheurs.  Cette  œuvre  a  fait  en  peu 
de  temps  de  rapides  .  progrès.  Le 
nombre  des  associés  •  passe  deux 
mille  quatre  cents;  et  tout  annonce 
que  ce  chiffre  doit  s'élever  beaucoup 
encore.  Les  exercices  publies  qui- 
ont  lieu  deux  fois  la  semaine,  le 
samedi  matin  et  le  dimanche  soir, 
attirent  nn  concours  de  fidèles  de 
toutes  les  classes,  et  déj:\  la  chapelle 
se  trouve  trop  étroite  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  viennent  y  confondre 
Ifeurs  priènss  et  le«i*s  vœux.  Une 
prière  très^<ourte  récitée  chaque 
pur,  c'est  tout  ce  que  Ton  demande 
de  ceux  qui  en  font  pai-tie.  M.  l'abbé 
firillaud,  aumônier  de  Thôpital-gé- 
ncral  et  directeur  de  la  confrérie,- 
vient  de  rédiger  un  Manuel k  l'usage 
des-  membres  de  ^association.  Ce 
livre  a  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, l'auteur  expose  l'origine  et 
les  progrès  de  l'œuvre  ;  il  en  in- 
dique le  but ,  les  avantages  et  les 
statuts.  La  seconde  partie  se  com- 
pose d'un  recueil  de  prières  appro- 
priées à  l'objet  de  la  cotifréiie.  Ce 
petit  ouvrage  porte  une  approbation 
de  M.  l'évéque  de  Moulins. 

.  M.  Dutemple,  curé  de  Marly, 
iM^cs  Yaleociennes,  diocèse  de  Gain- 
SM-ai,  est  mort  il  y  a  pen  de  temps. 
Il  étoit  né  À  Eërin,  et  il  a  voit  em^ 
brassé  la  vk  monastique  dan^  l'ab- 
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baye  de  Saint-îeao  à  Yalen  rien  nés. . 
Il  y  mena  la  vie  régulière  jusqu'au 
tnotmen^t  ou  la  tourmente  révolu* 
tionnaire  chassa  de  ces  pieux  asiles 
tant<le  cénobite^  qui  y  par  leur  con- 
duite exemplaire  et  leurs  prières 
ferventes,  rendoicnt  à  leur  pays  des 
services  trop  peu  apprécié.^.  Pour 
écliapper  aux  recherclies,  M.  l'abbé 
Datemple  se  résigna  à  prendre  une 

Ïilace  de  valet  de  charrue  dans  une 
èrme  de  la  Flamcngrie,  village  si- 
tué à  l'extrême  frontière  de  la  BeU 
gique.  Là,  l'humble  ecclésiastique, 
connu  seulement  de  Dieu  et  de  ses 
maîtres ,  passa  les  années  de  la  ter- 
reur, sans  cependant  rien  omettre 
de  !ses  heures  canoniales  et  de  ses 
autres  devoirs  de  prêtre,  à  l'excep- 
tion toutefois  du  saint  sacri6ce  de 
la  messe,  qu'il  lui  étoit  impossible 
d'offrir  dans  sa  position.  Impatient 
néanmoins  de  s'acquitter  aussi  de 
cet  acte  de  son  ministère,  il  profita 
des  premiers  jours  de  paix  et  de  li- 
berté pour  dire  la  messe,  et  il  se 
rendit,  k  cet  effet ,  k  la  chapelle  de 
Notre-Daïiie  deBon-Secours,  coiiime 
pour-  retnercter  Dren^  par:l'entne' 
mise  de  Marie  *,  d*avotr  i^endit  le 
bienfait  iiiestimable  de  k  paix  à 
l'Eglise. 

tJn  domestique  de  là  ferme  ou 
M, Dutemple  àvoit  passé  les  années  j 
de  la  terreur,  et  qui  u'avoit  jamais 
soupçonné  le  caractère  dont  étoit 
revelu  celui  qu'il  regnrdoit  comme 
son  camarade  Jcàn-Pierre  (c'étpit  le 
nom  sous'  lequel  M.  Daiemple  étoit 
connu  à  lai  terme  et  dans  la  coin* 
imine),  faillit  tomber  à  la  renveî-se, 
en  voyant  sortir  de  la  sacristie  nn  i 
homme  que,  malgi^  son  identité 
avec  son  compagnon  de  frayai I ,  il 
ne  pou  voit  se  décider  k  reconnottrc 
pour  Ji'Ofi^Pietre.  La  meMse  finie, 
il  se  rend  tout  ému  à  la  sacristie. 
Il  se  jette  avec  transport  au  cou  de 
'  son  ancien  compagnon  4c  misère  ; 
il  l'embrasse  en  pleurant,  lui  de- 
mande si  ses  yeux  ne  l'ont  p^.troin- 


pë.  Puis  9  cet  bomme  ^lein  de  foi 
conjure  Je  prêtre  de  lut  pardonner 
le  ^u  de  respect  avec  lequel  il  avoit 
traité  si  loQ^^-temps  ua  liomme  dont 
il  iiTatf>it  point  conni^  le  caractère. 
'  Après  le  concordat,  M.  Dn temple 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 

Srudence  les  fonctions  de  vicaire  à 
otre-Dauie  de  Yalenciennes  jus- 
<[u'en  1820, •époque  k  laquelle  il  fut 
ROinuié  curé  de  la  paroisse  dé  Marly. 
Il  a  desservi  cette  dei nie re  paroiiise 

Ssqu'à  sa  ittort.qui  l'enleva, daii:$ 
.soixa^te-dix-liuitièuie  année  de 
sou  âge,  aux  re^^rets  de,  ses  parois- 
siens ^  de  totis  ceux  qui  ont  p\f  k 
connoiti?e.et  rapprëcier. 

(  Einançipatcur.)'    • 

A  Santo-Doiningo  de  laCalzada,  en 
Espagne,  on  a  transformé  en  hôpital 
et  en  maison  de  charité  l'ancien  cou* 
vent  des  Franciscains  situé  hors  clés 
Q»«(rs*  Ce;n^gnl^«ue  étiificei  dû  à 
la  âéiiéro]stfé4«i  don  BernaMi  Fuesr 
ncda«  aixhievè^oie  Ae  i^KHragosse  c^ 
confesfieur  de;  Plnlippe  II,  est  uq 
ouvrage  tUi^c^lèh»:^  ^rvhUj^te  Het> 
réra^  <tui  a  iuipiiiufé  à  toiUes  se^ 
constructions  un  c^iractère  si  remar- 
nuable  de  grandeur  et  de. solidité, 
j'our  soustraire  ce  monument  au 

fatal  décret  qui  ojcdonnoit  la  dénic- 
ition  descouyens,  la  ville  demanda 
qu'il  lui  .fût permis  d'y  transférer 
Vhôpilal,  et  le  gouvernement  y 
consentit.  Une  procession  eut  Heu 

f'  \o\iT  cette  tvanslation.  Oh  y  porta 
'effigie  du  saint  patron  fondateur 
de  là  ville* et  de  Tancien  hôpital; 
une  messe  solennelle  fut  chantée 
et  un  sermon,  prêché  dans  l'église 
'qui  enteùdoit  pour  la  première  fois, 
'depuis  cinq  ans,  lès  cantiques  de  la 
Veligion.  Le  soin  de  lliôpitaî,  dé 
Hiospice  des  di^helîns  et  de  l'école 
est  confié  aux  Sœurs  de  la  Cha*- 
rite. 

Les  religieux  pourront  au  moins 
se  consoler  en  vbyant  cette  destina- 
1»0fi  doRiiée&  leur  antique  asile.  Ces 
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religieux,  qu'on  a  expulsée  si  bru*-^ 
taleuienl,  n'étoient .  pas  inutiles  à. 
la  ville  et  au  pays*  Outre  les  secours 
spirituêls.de  leur  misnistère,  ils  te- 
noient  un  collège,  et  avpiçnt  des 
çjours  de  philosophie  et  de  tfaéolo* 
gie  pour  les  jeunes  cens  qui  ne 
poiivoient  pas  se  rendre  aux  uni- 
versités. L'abolition  des  ordres  re- 
ligieux en  Espagne  est  un  triomphe 
pottr  les  ennemis  de  l'Eglise  catiio^- 
lique. 


Le  25  août  1840  ,  jour  de  la  fête 
de  saint  Louis,  et  le  S^p*  anniver« 
saire  de  sa  mort ,  M.  le  consul-gé-. 
lierai  de  France,  en  présence  des 
deux  députés  de  la  nation  française 
à  Tunis ,  a  posé  la  première  pierre 
de  la  chapelle  que  le  roi  Louis- 
Philippe  fait  élever  â  la  mémoire 
de  son  illustre  aïeul ,  sur  l'empla- 
cement où  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  saint  roi  est  mort.  Le  clergé  car 
tholique  de  Tunis  .1  immédiate- 
ment célébré  le  service  divin  sur  les 
fondemens  de  l'édifice  projeté,  et 
Ton  assure  que  le  roi  a  manifesté 
l'intention  que  cette  pieuse  cérémo* 
nie  soit  renouvelée  chaque  année 
le  jour  de  la  Saint-Louis. 

La  chapelle  j  qui  occupera  le 
point  le  plus  élevé  de  l'eni place-* 
ment  de  Cartilage ,  dominera  toute 
la  côte  et  sera  vue  de  ioiu  en  mer. 

POLITIQUE  9  HÉtAKGES  ^  bto. 
'  M,  Fabbé  Laveao ,  directeur  de  l'école 
des  sourds-moeb  à  Orléans,  vienldc pu*- 
blier  une  circolaire  sur  son  établisse»- 
ment  Nous  avons  déjà,  parlé  de  Tœavfc 
dessoards-muets  à  Orléans,  et  dans  no*- 
^re  numéro  du  i5  février  dernier,  noos 
avons  rendo:  compte  d'une  séance  pobli^ 
que  des  élèves  de  l'école.  La  circtilaiie 
de  M.  l'abbé  Laveau  appelle  l'intérêt  sur 
4es  malbcnreux  sourds-muets.  On  estime 
qu'il  y  en  a  33,000  en  France ,  el  sur  ce 
nombre,  quelques  centaines  senlement 
reçoivent  le  bienf«txie  l'instmclîon.  IM 
■première  maiion  foàdée  i  Orléans  est 
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eetfe  des  sourdes  mncttcs,  oublie  en  iS36 
|)ar  les.SœHi's  de  la  Sagesse.  On  sentît 
bientôt  le  besoin  (i*ane  in^titotion  sem- 
btabiç  pour  les  sonnls-muets.  M.  l'abbé 
F^avean  Jait  connoitrc  ses  retlierchcs  et 
scsétadcs  sur  ta  nieiltcure  méthode  ^ 
enivre  : 

'  •  Après  avoir  séjourné  comme  instîtu- 
tï^ur  dans  Téiablissement  d'Anray,  qui  est 
Considérable,  après  avoir  médité  les  écrits 
des  de  l'Ëpée,  Sîcàvd  ,  de  Gérando  ,  Bé- 
bian,  etc.,  nous  avons  vouîn  voir  par 
nous-même  les  dîffércns  procédés  que 
ikiivent  les  autres  niaitrcs,  et  nous  avons 
éonsulté  personnellement  M.  Lanrent  de 
Blois.  quia  donné  lui-même  à  son  fils 
une  éducation  trt's-brillanle;  MM.  les  di- 
recteur et  profess.  nrs  de  Paris  ;  M.  Jar 
niel,  à  Caeo:  M.  de  Sougnis,  à  Arras; 
M.  Carton  ,  en  Belgique.  Nous  avons 
rapproché  de  ces  secours  étrangers ,  nos 
réflexions  et  notre  expérience»  et  nous 
nous  sommes  créé  une  méthode  dont 
les  résultats,  disons  le  sans  crainte,  nous 
donnent  sujet  de  nous  applaudir,  l/éta- 
blissement  des  sourds-muets  d'Orléans 
n'a  encore  que  dix -huit  mois  d'existence, 
pans  ce  court  espace  de  temps,  nous 
avons  reçu  un  grand  nombre  de  visites 
honorables,  et  toujours  nous  avons  vu 
nos  efforts  encouragés ,  toujours  même 
nous  avons  remarqué  de  l'élonnement. 
jVous  n'avons  pas  voulu  nous  contenter 
de  ces  exercices  privés.  Mous  avons  donné 
une  séance  publique  à  la  \iile  d'Orléans, 
lorsque  nos  élèves  n'a  voient  pas  encoie 
/treize  mois  d'instruction ,  et  l«s  journaux 
-ont  publié  que  tons  nos' élèves,  sans  ei- 
ceplion,  avoient  paiTaitement  répondu 
'aux  espérances  qu'on  avoit  |)n'  concevoir. 
•Enfin,  notre  méihode  est  adoptée  et  déjà 
48aivieavec  lin  succès  égal  dans  l'établis- 
•ééihcnt  des  sourdes  muettes  d'Orléans ,  h 
fPoîtiers,  h  Lille  età  Soissons.*^ 
*  m;  l'abbé  La  veau  donne  ensuite  quel- 
qvtés  détails  sur  létal  des  deux  établisse- 
mena: 

•L'établissement  des  sdurds-muets  est 
lA^ndé  b  Orléans ,  rue  Agathe  ,  près  l'é- 
:|[lk>e.  Saint- l^nvnni,  dAiub  une  maison 


spacieuse  ri  bien  a^ri'c,  dont  Iryjardîhî 
se  doveloppent  sur  ta  Loire.  II  est  doté 
de  deux  bourses  par  la  ville  d'Orléans,  et 
de  quatre  bourses  par  le  département  du 
Loiret,  avec  espoir  d'angmçnlalîon.  Il 
compte  déjà  onxe  élèves,  dont  quatre 
sent  étrangers  au  département  da  I^oiret. 
Le  directeur  travaille  conjointement  avrc 
des  Frères  de  rihstruction  chrétienne, 
qui  se  consacrent .  à  l'éducation  des 
sourds^muéls,  et  qui  ont' déjà  ouvert  en 
France  plusieurs  maisons.  On  enseigne 
la  lecture,  l'écriture,  raritfamétîqnc.  la 
grammaire,  la  géographie;  t'bistôire  et  la 
religion  surtout  i  on  montre  le  dessin,  rt 
chaque  sourd  muet  apprendra  un  état 
dans  le  cours  de  son  instruction. 

'  •  L'établissement  des  sourdes -muettes 
est  situé  à  Orléans ,  rue  de  l'Ange ,  pe- 
rois'^e  Saint-Paul.  La  maison:  qni  a  cour 
cl  jardin,  ne  laisse  rien  à  délirer  ni  pour 
la  salubrité  .  ni  pour  l'agrément ,  et  les 
élèves  ont.  lÂ  jouissance  d'one  belle  mai- 
son de  campagne ,  qui  domine  la  Loire. 
Ges  élèves  sont  an  nombre  de  vingt-trois, 
dont  dix-sept  t'a  département  du  Loiret, 
et  six  de  dîffércns  départernens.  La  ville 
d'Orléans  donne  detrx  bonrses ,  le  dépar- 
tement du  Loiret  eii  dmhe  sept,  et  le  dé- 
partement de  Loir-et-Cbér  a  déjà  com- 
mencé à  voter  des  fonds  pour  la  mémo 
œuvre.  Les  sourdes-muettes  apprennent 
la  lecture  .  l'écriture ,  Tarithmétique ,  la 
grammaire,  la  géographie ,  l'histoire ,  le 
dessin,  un  état»  et  surtout  la  religion.  La 
congrégation  dés  Sœurs  dcja  Sagesse  se 
livre  depuis  long- temps  à  l'instruction 
des  sourdes-muettes ,  et  dirige  d'autres 
instituts  également  florissant  dans  la  Bre- 
tagne, dans  le  Poitou  et  dans  le  Nord.  • 
il  seroit  à  désirer  que  les  villes  du  dé- 
parlement fondassent  dès  bourses  dans 
.  les  deux  écoles.  Les  départernens  voisins 
pourroient  aussi  prendre  le  même  moyen 
pour  l'éducation  des  sourds-muets  de 
leur  roasorL  Les  deux  chambres  des 
avoués  à  Orléans,  la  chambre  des  notai- 
res et  le  barreau,  ont  versé  5oo  fr.  pour 
le  sojuiien  de  l'école.  VOrUanni$  du  di- 
manche iG  annonce  qu'un  pcri^^iit  nom- 
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l>po.  de  J,onaes  gêna  de  la  ville  ont  eu  la 
lionne  pensée  de  se'  colîat  r  poor  payer  la- 
pension  d'un  jeune  sourdmuel.  Puisse 
cç  xMe généreux  trauver  des  imitateurs! 

PARIS,  7  SEPTEMBIIE. 

i.e  gouvernement  a  reçu  la  dépêche 
sni vante  d'Alexandrie  ,  20  aoiU  1  •  Le 
çonimodore  Napier  a  sommé,  le  i4t  If» 
autorités  égyptiennes  d'évacuer  la  Syrie. 
Il  a  fait  plusieurs  proclamations  qu'il  a 
adressées  à  l'émir  Bécbîr  ;  ce  prince  les  a 
envoyées  à  Méhémet-Ali  en  protestant  de 
£00  dévoûment.  • 

—  On  lit  dans  le  Mè$$ager  t  •  Des  non- 
yelles  de  mer,  datées  de  Malte ,  1''  sep- 
tembre, annoncent  que  le  bateau  h  va- 
peur anglais  VAleçto ,  parti  de  Beyrouth 
le  24  août  et  d'Alexandrie  le  27,  étoit  ar- 
rivé, à  Malte  la  veille.  A  son  départ  de 
Beyrouth,  le  commodore  Napier,  n'ayant 
-  pas  pu  réossir  à  faire  évacuer  la  ville  par 
les  Egyptiens,  avoit  pris  son  mouillage 
plus  au  large  avec  ses  quatre  vaisseaui^. 
Le  convoi  de  troupes  turques  n'étoit  pas 
arrivé.  La  Syrie  étoit  toujours  tranquille, 
i^'amiral  Stopford  étoit,  devant  Alexan- 
drie, avec  trois  vaisseaux .  ^une  frégate  et 
deux  bateaux  à  vapeur  anglais,  plus  deux 
frégates  et  une  corvette  autrichiennes. 
MéhémetAli  persiste  dans  son  refus. 
Alexandrie  jouîssoit  de  l^  plus  parfaite 
tranquillilé.  Uifaat-Effendl  y  étoit  tou- 
jours. • 

-r-  Par  suite  des  nouvelles  d'Orient , 
le,  5  pour  100  a  éprouvé  une  baisse  de 
plus  de 6  fr.  sur  le  cours  de  samedi;  le 
3  pour  100  a  baissé  de  3  fr.  35  c, 

—  On  assure,  dit  un  journal  minis- 
tériel, que  la  flotte  française  a  fait  voile 
pour  les  côtes  de  Syrie,  afin  d'être  à  la 
portée  des  événemens. 

— M.  Valewski,  chargé  d'une  mission 
du  gouvernement  français  auprès,  du 
yice-roi ,  s'applique ,  dit  un  journal ,  \ 
modérer  l'exaltation  de  ce  prince.  Avant 
l'arrivée  de  M.  Valewski  h  Alexandrie,  le 
vice-roi  avoit  déjà  expédié  à  Ibrahim- 
Pacha  l'ordre  de  franchir  le  Taurus,  et 
lie  marcher  tur  Gpnstanlinople.  Sur  les 


instances  réitérées  de  M.  V^levski ,  Mé- 
hémet-Ali  auroit  consenti  à  expédier  uu 
«on  Ire -ordre. 

— On  assure,  dit  le  Journal  des  Débats^ 
que  l'ambassadeur  jd'Angleterre  à  Paris, 
lord  Granville ,  a  reçu  de  son  gouverne- 
ment une  note  explicative  du  traité  û^ 
i5 juillet^  qui  a  été  communiquée  au 
gouvernement  françab.  Le  contenu  dç 
cette  note  est,  dit-on,  d'une  nature  satis. 
faisante  :  toutefois ,  nous  ne  l'affirmonf 
pas.  Dans  tons  les  cas,  cette  démarche 
spontanée  du  gouvernement  anglais  peut 
modiGer  l'état  de  ia  grande  question  qtû 
agite  le  monde.  » 

La  Presse  renferme  la  môme  assertion. 
D'un  autre  côté,  le  Courrier  Français  et 
le  Constitutionnel  ne  »e  montrent  pas  si 
satisfaits.  D'après  ces  journaux ,  la  note 
de  lord  Palmerstpn  est  tout  simplement 
un  historique  des  négociations,  en  ré- 
ponse au  mémorandum  de  la  France ,  ejt 
elle  ne  change  pas  le  moins  du  mond^ 
l'état  de  la  question.  , 

—  Aujourd'hui  lundi,  dès  le  matin  « 
quelques  rues  du  faubourg  Saint-Anloinç 
et  du  faubourg,  Saînt^Marceau  éloient 
pleines  de  niasses  d'ouvrjerSi oisifs,  dont 
la  réunion  a  excité  des  inquiétudes  daa^ 
la  population.  Vers  une  henre ,  on  a  apj- 
pris  qu'une,  barricade  venoit  de  s'élever 
dans  le  qnartier,  Saint  Antoine.  Aussitôt^ 
sur  les  ordres  du  maréchal  Gérard ,  la 
ville  a  été  couverte  de  postes  militaires, 
composés  de  garde  nationale,  troiipe  de 
ligne  et  garde  municipale.  Le  rappel  a 
été  battu  dans  tous  les  quartiers.  Aucun 
désordre  sérieux  n'a  eu  lien  ;  la  barricade 
comniencée  a  été  détruite  sans  opposi- 
tion. Le  groupe  qui  avoit  tenté  d'élever 
cette  barricade ,  e)  qui  paroi  t  étranger 
aux  atlroopemens  d'ouvriers,  s'est  dîrijjfr^ 
après  avoir  été  refoulé,  sur  Saint-Iiland^ 
èr  Vincennes»  De  forts^  détacheroéns  de 
garde  municipale  se  sout  portés  s\\t  g^e 
point.  On  espère  que  l'ordre  ne  sera  plus 
troublé. 

—  Deux  régîmens  du  camp  de  Fontai- 
neblean  sont  arrivil^s  à  Paris  dans  Ja  jour^' 
née. 
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'  ^  Les  nssemblettensn'onlpu cessé  te 
Boir  sur  les  boulevards,  depuis  tes  avis  du 
préfet  de  police.  {lier  des  g;ro»pes  nom- 
breux station  noient  encore  dsuis  les  en- 
virons de  la  porte  Sdnt-Martin.  La  garde 
municipale  et  la  garde  nationale  ont 
maintenu  fôrdre. 

—  La  Journée  ûe  diilianchcr  a  été  foi't 
.calme  dans  finlérieur  de  Paris.  A  Tetté- 

rienr,  il  s'est  forint  (Quelques  rassemble- 
mens  d^onVricrs,  notamment  dans  là 
plàlrié  d'ivry,  où  la  ^srde  nationale  du 
lieu  et  la  gendurmerie  de  la  Seine  les  ont 
facilement  ^perses.  Un  grand  nombre 
d'ouvrii'TS  annonçoit ,  dans  la  soirée  ; 
d'apHss  les  journaux  ministérlds ,' l'in- 
tention de  reprendre  dès  anjoctrd'bui 
leurs  travaux. 

—  Samedi  matin,  des  rassemblemens 
d'ouvryfcrs  éliénîstes  ont  en  lieu  sur  la 
Tonte  de  Vincennes ,  oiji  plusieurs  arres- 
tations ont'élé  faites.  Le  passage  du  dé- 
tai/dbementcbargé  de  conduire  Icsîndivi- 
;dus  arrêtés ,  a  cansé  nne  irritation  Irbs^ 
Wve  parmi  leé  ouvriers  de  cette  profes- 
.sion,  quifcmneot  l8  mftjeo)^ partie  delà 

popntétion  da  qoalrtier  Btitttl'àiiiÊ^ka^: 
M.  Jaéqneitttii;. commissaire  dé  police, 
snivi  dTàn  détaefaemcnt  âe  gardes  mnrri- 
cipaux ,  ^avai^a  dans  le  fanbouig*  Des 
buéc«  et  des  sifflets iccneillircnt  d'dbofd 
les  garrdesmnnicipTiBX;  des  trognons  de 
pommies  et  des  pierres  léifr  furent  même 
lancés,  ftlais  M.  Jacqaemin  sTétant  ap- 
proché s(*ul  des  groupe»,  i  sa  voix  les  at- 
tronpe^ehs  se  dissip^renl,  et  les  oovrfers 
reprirent  paisiblement  le  diemin  de 
leurs  ateliers. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  iriba* 
nau»  t  «  Une  correspondance  et  des  pa- 
piers deLifi  plus  hante  importance  ont  été, 
i  ce  qu*on  assure ,  saisis  au  domicile  de 
deux  individus ,  Tun  homme  de  lettre , 
l'antre  étudiant  en  médecfne,  apparte- 
nant totis  deux  \  la  société  dite  des  ira- 
vaHleitre  et  mis  hier  (samedi)  en  état 
d'arrestation.  Le  sieur  N...,  occupé  dans 
ce  moment  à  faire  dans  nos  départemens 
du  centre  une  torirnée  [iropagan (liste,  se 
trouvi  fuit  gravement  com^tromis  par  la 


déconvcrte  de  tetlrea.  pat  liii  écrites  dé 
différens  points ,  et  qui  seroient  de  na- 
ture à  jeter  nn  jour  nouveau  sur  les  cau- 
ses do  mouvement  de  la  claSse  p'nvri&re, 
qui  répand  depuis  uoo;)emaine  Finquié- 
ti|de  et  la  perturbation  dans  Paris.  Le 
parqaet  est  éaisi  de  cette.affaîinç,  «t  |ine 
instruction  dbtt  être  pôtirMjKvïki  saiiis 
désenlndrer.  • 

—  Ptiisieun  jVi^es  dlnstmctfoii  sdttt 
occupes  à  Interroger  les  iudj vidas  arrêtés 
dans  les  rassemblemeps  de  'ce»  deroieirs 
Jours,  et  qui  ont  ainsi  contré^eiMi  à  là  . 
loi  du  lo  avril  i83t.  Ces  [procédures 
Sommaires  seront  trbs-promfVtemenl  ter- 
minées, et  les  inculpés  pourront  être 
4ans  quelque$  jours  traduits  devant  là 
police  correctionnelle,  si  des  inculpa» 
i|ons  plus  graves  ne  pèsent  pas  sur  enx. 

*-. On  porte  à  près' de  1,000.  le  nom- 
bre des  arrestations  faites  à  Paris  depuis 
huit  jours.  .     ' 

—  î/onè  des  dernières  nuits,  trente 
individus,  ayndics  011  délégués  delà  coa^ 
lition  des  taïlleors  de  pierre,  ont  été  ar- 
rêtés sur  mandats,  et  la  sai^e  de  listes  dé 
soifecriptlon  ,  projets  <f  embrigademens 
etcircoUivesr^^ététK^p^ç  à  Ji^i^demi^ 
cflcs; 

~  Le  Mûnitem"  Ph^mm-^ïm ËÊéi&m^ 
dëmen^t  avee  en  éliiiA^  ttoyéais 
une  Htre  ki^^  dMf  \e  If^fûnrai^  au 
iMtti  dte»  oatfffcf»  seifWief  s,  et  un  article 
de  ce>o«rnaf  au  sujet  des  ouvriers  'ma* 
çons.  D'après  le  témoignage  des  feoMles 
ministérielles,  il  n'est  pas  vrai  qne  fe  ser- 
gent de  l'avenue  Parmentier  ait  été  blessé 
par  le  poignard  même  qu'il  a^oit  levé  le 
premier  sur  un  ouvrier,  et  qne  les  deux 
antres  sergens  de  ville  n'aient  f^n  qne 
des  coups  do  poing;  tons  trois  ont  été 
frappés  avec,  des  couteaux  ou  des  poi-> 
gnards,  et  l'un  d'eux  a  reçu  plus  de  vingt 
blessures.  Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que 
les  ouvrier0  de  la  plaine  de  Pantin  aient 
été  dispersés  sans  sommations  préalables. 
Enfin  il  n'est  pas  vrai  que  les  ouvriers 
tailleurs  de  pierre  aient  obtenu  du  préfet 
de  police ,  il  y  a  qninae  jours,  l'autonsa- 
ttoii   de   se  .rcUnir   pour  modifier  les 


conditions  de  leur  ti^Yaîl  ;  cette  autorisa 
tk>n  leor  a  (\é  afi  contraire  formellement 
refusée. 

•^  Ptnmeors  joamanx  ôni  annoncé  la 
snort  d'an  garde  mnnkipal  blessé  d'on 
coup  dé  nbce  le  jour  do  banquet  r6for* 
niiste.  11  paroit  ao  contraire  que  ce  garde 
fâtenicipal  csi  en  bonne  voie  de  g aé« 
riaon. 

-^  On  dH  que  de  oombrenaéa  promo- 
tions viennent  d'aTonr  lien  dans  leadiffé- 
rentes  «hnes.  Tons  les  eroploil  qui 
étoient  restés  ?aeans,  et  cenx  que  les 
avaneemens  ont  fait  vaqner,  sont  rem- 
plis. On  porte  à  sept  ou  huit  le  nombre 
dés  soQs-ofiiciera  qui  dans  chaque  régi- 
eneot  d'infenterie  ont  élé  nbnmiéa  offi» 
cîers. 

— >  M.  Demarle,  qoî  oommandoit,  le  6 
«oût;  ta  placé  de  Bonlogne-sor-ller,  a 
été  nommé  chef  de  bataillon,  major  de  la 
la  place  de  Tonton. 

•*-  Par  arrêté  du  mtnisUedes  6nances, 
en  date  du  37  août,  une  commission, 
présidée  par  M.  Tupinicr,  directeur  des 
ports  an  ministère  de -la  marine,  est  char- 
te d'eiaminer  le  cahier  des  cbaiges 
pour  fBd|lidlcittienid»<eMrieede  oorresr 
pondance,  au  moyen  de  bateaux  à  Ta- 
peur de  la  force  de  45ocbeyauz4  &  éU- 
blir  entre  le  Havre  et  New-York,  oonfor- 
niémont  i  la  loi  du  16  JnlUet  dernier. 

—  Un  arrêté,  rendu  le  4  septembre,  à 
la  suite  des  concours  d*agr/^gation,  par 
le  ministre  de  l'instruction  publique, 
nomme  agrégés  ;pour  les  classes  de  phi- 
losophie des  collèges,  MM.  Bami,  WaU 
Iras,  Jourdain,  Zévort  et-Dannas;  et  pour 
les  classes  d*histo$ré  dans  les  collèges, 
MM.  Puiseux,  Clavelet  filfick. 

'•—  Le  ministre  de  llnstruction  publi- 
que vient  d'adresser  aux  recteurs  des  aca* 
demies  une  circulaire,  en  leur  tranimet- 
tant  un  nouveau  programme  pour  ren- 
seignement de  fhistoire  naturelle  dans 
les  collèges. 

—  lÀ  ministre  de  llnlérieur  a  com- 
mandé à  MM.  Mercier,  Debay  fîts  et 
Bryan.  les  bustes  de  Mass^na,  du  duc  de 
Montebello  et  dii  duc  de  TrCvise,  qui  se- 
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Tont  placés  dans  k  tille  dei  léaiicés  delà 
chambre  des  pairs.  ^ 

-«-  Pes  dèputations  d'ouvriers  des  dlf^ 
férens  corps  d'étal  de  Lyon  sont  arrivée» 
à  Paris.  On  les  (filebargées  par  leurs  ca- 
marades de  demander  que  tons  les  corps 
cTétat  soient  représentés  à  la  chambre 
ohAçnn  par  undéputé,  qui  y  veillettHt  à 
leurs  iméréCs. 

-— H.  Ducros,  de  Sixt,  avocat  à  Pa^ 
ris ,  vient  de  clorre  sa  liste  de  sous- 
criptions pour  les  incendiés  do  Sallan- 
cbes ,.  en  Savoie.  Elle  s'élève  à  9,069  fr. 
qui  ont  été  adressés  à  M.  le  comte  de 
Sales ,  lequel  est  chargé  par  le  roi  de 
Sardaigne.  de  veiller  à  la  réparation  du 
désastre.  Parmi  les  principaux  souscrîpr 
teurs,  çn  remarque  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  et  M.  l'èvéque  de  Gb&lons, 
chacun  pour  100  fr.,  et  M.  l'abbé  Du- 
bois pour  ao  fr. 

— ;•  Le  nombre  des  faillites  déclarées 
pendant  Je  mois  d*août,  par  le  tribunal 
de  commerce  de  la  Seine,  est  de  58:  Elles 
présentent  en  résultat  un  actîiF  de 
i,3oâ,2i6  fr.  77  c.  et  un  passif  de 
i,4d^4«S6b  fr.  80  c. 

NOUVELLES  DlBfl  PROVINCES» 

La  cour  d'assises  de  l'Oise  vient  de 
condamner,  pour  incendies,  aux  travaux 
forcés  à  pcrj[)ètuîté,  les  nommés  Renaud 
et  Datan,  le  dernier  comme  auteur  de 
l'un  des  sinistres  qui  ont  désolé  Je  village 
de  troîsseréux;  et  2i  mort,  AdMe  Ubor^ 
gne ,  femme  Baurain ,  coupable  tJ*ui| 
mcendie  à  Marissel. 

—  Lé  Poidnàîs  Panf  ViuqUes,  qui  a 
été  amputé  dans  t*hospice  de  BouIo^Tie, 
par  «uite  de  la  blessure  qu'il  a  rrçuo  le 
è  ae(h,  est  complètement  guéri.  On  va 
lé  transporter  h  Paris.  Quant  au  colonel 
Voisin,  des  accidcns  imprévus  survenus 
dans  .$a  situaiio'n  ne  lui  permettent  pas, 
dans  le  moment  actuel,  de  supporter  les 
fatigues  du  voyage. 

—  La  Gazette  de  Flandre  annohrç  qœ 
Ca1)rcra  Va  être  dirigé  sur  Moiilpeîlîer, 
dont  le  climat  sera  plus  favorable  à  sa 
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—  Un  iiûtaire  de  Clwrtreà,  nommé 
l^anglots.  Tient  d'être  airêlé  en  Belgique 
où  H  s'6teil  réfugié  après  de  mauvatses 
spéculaliona,.  el  piir  suite  da  dérange- 
ment de  ses  affarirés.  Il  v"  été.  ramené 
en  France. 

^  Une  somme  de  i.ooo  fn,  comme 
secoDcs  aux  .fan^illès  des  victimes  de  l'ex* 
pjosion  de  la  poudrière  de  Toulouse, 
vient'  d'être  mise  par' le  ^oi  des  Français 
à  la:  disposition  du  préfet  de  la  Uauter 
Garonne.  De  (eut  côté,  le  duc  et  la  da- 
cfaessê  d'Orléans  ont  donné  5oo  fr.  pour 
le  même  objet. 

—  Le  feu  s'est  déclaré  le  3o  août  dans 
]»  manufacture  de  tapis  de  M.  Ch.  Sallan- 
drouze,  à  Aubnsson  (Creuse).  On  est 
parvenu  à  se  rendre  maître  du  feu  ;  ce- 
pendant ia  perte  s'élève  h  60,000  fr;  Un 
contre-maître,  de  la  fabricpe  et  un  ou- 
vrier ont  été  grièvement  blessés. 

. gjgmitgKg-» 

EXTfiBIEUR.      • 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 
«  Par  décret  royal  daté  de  Valenee ,  le 
38  août ,  le  nouveau  ministère  espagnol 
est  composé  ainsi  qu'il  suit:  MM.  Cor- 
tazar/  ministre  de  la  justice  et  président 
du  conseil  par  intérim  ;  Te  général  Xa- 
vier Aspiroz ,  ministre  de  la  guerre  ;  An- 
tonio y  Zayas,  des  affaires  étrangères; 
Firmin  Arleta ,  de  l'intérieur  ;  Armero  , 
de  la  marine  ;  Secades,  des  finances  par 
intérim. 

»  A  la  nouvelle  de  la  formation  de  ce 
ministère ,  qui  est  dans  le  sens  de  la 
majorité  des  cortès,  la  municipalité  de 
ftladrid  s'est  d^k'larée  en  permanence  le 
1*'  septembre.  La  milice  nationale  a  pris 

&  armes  et  occupé  les  princijpaux  pos- 
Le  capitaine  général  Aldama  a  es- 
èuyé  une  décharge  (jui  a  tué  son  cheval 
él  blessé  son  aide-de-camp.  Il  a  pris  po- 
siliph  BU  Keliro  avec  deux  bataillons,  un 
escadron  et  plusieurs  jpièces  d'artillerie. 
'»Le  chef  politique  Bucre'nsa  été  ar- 
mé et  gardé  ^  Vil6lel-de-V  ille. 

«Malgré  les  é>én'emcns  de  la  jouâ-née  f 


l'aspect  de  Madrid  étoit  tranquille  dan^ 
la  soirée'  du  1"  septembre.  ». 


Le  roi  des  Belges,  voyageant  sons,  to 
nom  de  comte  d'Ardennes,  est  parti  lé  3 
de  Bruxelles  pour  se  rendre  à  Wiealwr 
den. 

—  L'amiral  qui  commande  la  flotte 
anglaise  dans  la  Méditerranée,  lord  Stoi> 
Tord,  est  &gé  de  75  ou  74  ans.  11  avoît  été 
pendant  treize  ans  capitaine  de  vaisseaii 
avant  d'être  promu  au  grade  d'amiral. 

.--^Les  négodans  anglais  résidant  à 
Alexandrie  ont  adressé  à  leur  con&al-gé.- 
néral ,  le  colonel  Hodges,  une  sorte  de 
protestation  contre.  l'interruptioD  des  re- 
lations pacifiques  de  l'Angleterre  avec  le 
pacha  d'Egypte. 

—  (a  Gazette  £Aag$boarg  annonce 
que  Rifaat-Bey  restera  à  Alexandrie  jusr 
qu'au  la  septembre,  jour  où  expire  le 
dernier  délai  accordé  au  vice- roi  pour  si; 
soumettre  aux  résolutions  des  quatre 
puissances. 

—  Sur  rinvitaUon  dé  Reschid-Pacba . 
le  prince  Milosch  ,  qu'on  avoit  dit  à  tort 
être  retourné  en  Servie  ,  a  consenti  à  se 
rendre  à  Gonstantinople ,  à  eondiUon, 
toutefois,  qu'il  seroit  phicé  sous  la'  pro- 
tection spéciale  de  l'ambassade  de 
France. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  7  SEPTEMBRE, 
CINQ  p.  0/a:  lOTtr.  25r. 
QUATRE  p. 0/U,  OOOfr.  tk)  è 
Quatre  1/2    p.  6/0,  000  fr.  00  c. 
TROIS  p.  0/0.  76fr..00c 
Açi.  delà  Banque   3000 Tr.  00c. 
Aeiiu  de  la  Ville  de  Pari». 000 fr   00c. 
Ol>lig.  de  la  Ville  de  PurU.  1210  i>.  00  c. 
Cai8stbypntliécaiT4>:  760fr.00c« 
Quatre  canaux.  1240  fr.  00  c. 
Emprunt  Belge  99^1'r.  1.2 
Emprunt  romain  99  fr.  0  0 
Rentes  de  Naple*  98  tr.  00  c« 
Emprunt  d'Haïti.  &1S  fr.  00c 
Beau  d'Espaçne  h  p.  0/0.  23  (r.  3  4 
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l.*AMr  DE  LA  RRLIGIOtf 

paraît  jles  Mardi ,  Jeudi 
«l  Samedi.' 

On  penl  s'abonner  des 
i  "^  et  i5  de  chafiu«  mois. 
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1  mois.  ......     3  50 


Sur  tes  adresses  des  éi^^ques  et  des 
chapitres  d'Italie  en  i8i  i. 

Une  des  choses  qui  causèrent  le 
plus  d'étonneinent  et  de  peine  aux 
amis  de  la  religion  et  de  rËjglise 
dans  les  derniers  temps  de  la  domi- 
nation impéciale,  ce  i'ut  celte  mul- 
titude d'adresses  envoyées,  disoit- 
on,  par  les  évêques  et  les  chapitres 
d'Italie  en  181 1,  i^lativemenjt  aux 
^flaires  de  l'Eglise.  Ces  adresses 
furent  demandées  par  le  gouverne- 
ment ai  la  suite  de  l'adresse  publiée 
sous  le  noiîi  du  chapitre  dé  Paris. 
Cette  dernière  adressé  étoit  au  fond 
celle  d^un  seul  homme,  et  étoit 
pleine  de  choses  hasardées,  inexac- 
tes, exagérées,  et  même  fausses.  Ce 
fut  le  cardinal  Maury  qui  persuada 
au  chapitre  de  présenter  à  l'empe- 
reur une  adresse,  en  disant  que  c'é- 
toit  le  seul  moyen  de  calmer  ce 
prince  qui  étoit  fort  irrité,  et  de 
sauver  M.  l'abbé  d'Astros,  grand- 
vicaire  capilulaire»qui  venpit  d'être 
'enfermé  à  Yincennes.  Cette  adresse, 
le  cardinal  se  chargea  de  la  rédiger 
et  la  fit  adopter  par  le  chapitre; 
'mais  il  pafoît  bien  certain  qu'il  la 
.changea  ensuite,  et  que  celle  que 
'M.  Jalabert  présenta  le  6  janvier 
181 1  à  l'empereur  n'étoit  pas  la 
inéttie  qui  a  voit  été  lue  au  chapitre. 
M.  Jalabert  l'a  déclaré  plusieurs 
fois,  et  vétitablemeut  le  caractère 
connu  du  cardinal  ne  repousse  pas 
trop  cette  supercherie  perfide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c*est  .  cette 
adresse  trompeuse  qui  devint  le 
signal  d^me  foule  d'autres.  Le  gon- 
'   HA'Hi  de  La  Religion.    Tome  Cf^i. 


vernement  imagina  dé  profiter  de 
cet  exemple  pour  demander  de 
semblables  adresses  en  Italie^  Il  lui 
parut  piquant  de  faire  signer,  dans 
ce  pays  dévoué  au  Saint-Siège,  des 
adresses  renfermant  une  adhésion 
à  Aes  doctrines  qu'on  n'y  connois- 
soit  guèi-e.  Le  vice-roi  d'Italie, 
Eugène  fieauharnais^  la  gouvei*^ 
liante  de  Toscane,  Elise  fiacciochî, 
sœur  de  Napoléon,  le  prince  Camille 
Borghèse,  gouverneur  du  Piémont, 
les  préfets  et  les  autres  agens  du 
gouvernement  eurent  ordre  de  ne 
rien  négliger  pour  faire  souscrire- 
de  telles  adresses;  et  en  effet  rien 
ne  fut  épargné,  sollicitations,  cares- 
ses, mehaces.  La  suite  le  fera  bien 
voir.  Pi*esque  toutes  ces  adresses 
sont  du  mois  de  février  181 1',  et 
cette  simultanéité  seule  pi*ouVe 
qu'elles  étoient  le  résultat  d'une 
impulsion  générale.  On  les  fit  im^ 
primer  à  Milan;  le  recueil  porte  ce 
titre  :  Raccolta  degU  indiriiù  umi" 
liati  dagli  arcipescopi,  vcseoçie  capi^ 
toli  del  regno  êHItàlia^  a  S,  A.  /.  // 
principe  Eugénie  NapoleonCy  vice—re 
d^Italia.  Milan,  181 1,  in-4**èhdeux 
parties,  italien  et  français.  Les 
adresses  sont  dans  les  deux  langues. 
Nous  en  possédons  un  exemplaire, 
qui  est  celui  même  qui  avoit  ap* 
partcnu  à  M.  Bigot  de  Préameneu, 
alors  ministre  des  cultes  (1). 

Le  recueil  contient  l'adresse  du 
chapitre  de  Paris,  celle  du  chapitre 

(1)  Il  paroit  qu'il  y  eut  plusieurs  édi- 
tions. Celle  que  nous  avons  sous  les  yeux 
est  de  Uestefanis.  Il  y  eut  une  autre 
édition  à  Milan  cbet  Maspero,  et  une  à 
Venise. 
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de  Florence  qui  n*csl  signée  que 
de  trois  cîiànoineSy  et  n'est  pas  par 
conséquen t  l^adres^c  ' du  chapitre, 
et  ensuite  les  adresses  des  évéques 
et  dés  cliapitres  du  royaume  d'Ita- 
lie. 11  y  a  en  tout  U9  adresses,  sa- 
voir:. 4  d^s  arcbe^êques  d'Udine, 
d'Urbin,  de  Ravenne  et  de  Ferrare; 
^9  d'évêques,  4^  de  chapitres  de 
cathédiales,  et  le, reste  de  vicaires 
capitula  ires  et  de  chapitres  de  collé- 
giales. Ces  adresses  sont  toutes  jetées 
dans  le  même  moule.  Dans  la  plu- 
part, on  adhère.à  l'adresse  du  cha- 
pitre de  Paris  et  on  en  adopte  les 
principes.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ces  adresses  étoient  parties  en 
grand  nombre ^es  bureaux  mêmes 
du  vice-roi  d'Italie,  et  qu'elles 
a  voient  été  rédigées  par  un  abbé 
Ferloni  dont;  le  prince  avoit  fait 
&on  theologiejQ(i).  Cependant^  pen- 
dant que  sou$  main  on  n'omettoit 
rien  pour  avoir  des  adresses^  le 
vice-roi  affecta  en  (^elques  occa« 
sions  une  grand/ç  impartialité,  et  le 
chapitre  d'Urbin  ayant  refusé  d'ad- 
"liéi:er  à  l'adresse  du  chapiti:e  de 
Paris,  Eugène  écrivit  à  l'archevêque 
d'Urbin  que  le  chapitre  étoit  libi^ 
de  n'exprimer  aucune  opinion,  que 
pour  lui,  en,  matière  de  conscience, 
il  n'ayoît  jeûnais  rien  exigé.  Cette 
lettre  se  trçuve.  dans  le  recueil. 
Malheureusement,  les  assurances 
qu'y  donne  le  vice*roi  se  trouvent 
démenties  par  des  faits  nombreux. 

Les  adresses  étoient  insérées  à 
fur  et  mesure  dans  le  jourûal  offi- 
ciel du  royaume  d'Italie.  Le  recueil 
renferme  celles  de  l'évêque  de 
Trente  dan&  le  Tyrol,  et  de  l'évê- 
que de  Lésina  en  Dalmatie. 

Les   événemens  de    i8i4  Ayant 

(1)  Voyex  la  Éiographic  uninfirselU, 
.touiexiv,  ai:i.  Firr/ofif.  ^ 


renversé  la  puissance  de  BonsE-^ 
parte  en  Italie,  chacun  s'empressa 
de  secouer  lé  joug. qui  avoit  pesé 
long-temps  sur  ce  pays.  Plusieurs 
évêques  se  hâtèrent  t  au  retour 
de  Pie  Vil  dans  ses  états^  de  lui 
témoigner  le  regret  d'avoir  signé 
les  adresses.  D'autres  prélats  et 
chapitres  envoyèrent  leurs,  désa- 
veux et  leurs  rétractations.  Oh  les 
a  réunis  dans  un  recueil  italien  qui 
a  pour  titre  :  Dichiarazioni  e  rit  rat  ta- 
zioni  dègli  indirizzi  stdmpati  in  Mi^ 
lano^anno  181 1.  Ce  recueil,  imprimé 
à  Rome,  1816,  2  vol.  in-8*,  con- 
tient' d'abord  une  préface  où  l'on 
réfute  radresse  .  dti  chapitre  de 
Paris,  et  oii  l'on  donne  une  idée 
des  moyens  par  lesquels  on  obtint 
les  autres  adresses.  Nous  n'insiste- 
rons pas  beaucoup  là-dèssus  en  ce 
moment^  parcô  que  le  détail  de  ces 
adresses  va  montrer  enéoré  inieux 
comment  on  les  avoit  obtenues. 

A  J^^uite  jdliç  U  pi::éf^çe  sQnt.^lu- 
sieurs  constitutions  et  brefs  àc 
papes  sur  la  matière.  Il  y  a  entre 
autres  deux  brefs  de  Clément  ZI 
et  trois  de  Pie  Ylf,  savoir  ;  au  car- 
dinal' Maùry^  a  l'archidiacre  de 
Florence,  et  à  M.  l'abbé  d'Àstros, 
aujourd'hui  archevêque  de 'Tou- 
louse. 

Lés  déclarations  et  rétractations 
sont  au  nombre  de  8.1 ,  savoir  :  de 
26  archevêques  et  évêques,  de  4^ 
chs^pitres  de  cathédrales,  et  le  reste 
des  chapitres  de  collégiales^  de 
curés  et  autres.  Les  déclarations 
sont  rangées  suivant  l'oirdre  alpha- 
bétique des  diocèses.      .    • 

Dans  la  première  des  déclarations, 
les  chanoines  d*Acqui  déclarent 
qu'on  l^â  pressa  iën  18 i  1  de  faire 
une  adresse;  qu'on  les  ^voit' mîs 
dans  un   état  de  viqU'iire  et  d'up- 
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jf>ressîofi,  qu*on  les  menaçoii  de  la 
suppresïiiou  du  siège.  L'évêque  elle 
chapître  d^Adria  disent    qu'on  leur 
extorqua  Impérieusement  une  adres- 
se* Le)cliapitre  d'Ancône  assure  qu'il 
Avott   présenté   deux   adresses  qui 
furent  rejetëes;  et  (jit'oa  l'obligea 
d'en    présenter  une  autre  en  ,lui 
faisant  craindre  lès  plus  grand  maux 
pour    réglise    d'Ancône.     A    Asti, 
l'adresse  avoît  éli  rédigée  par  l'abbé 
Dejean  nommé  à  cette  église  ,  et 
comme  il  y  aivoit  déjà  quatre  çlia-^ 
noines  détenus  à  Fençstrelle,   les 
aAcifes. n'osèrent  refuser.  Le  cliapitre 
de  Bel  lune  proieste  que  non^-seuler 
inent  on  recourut  à  là  force  et  au9 
menaces  pour  lui  faire  signer  Ta* 
dresse,  mais  ^u'on  y  inséra  des  ex- 

{»ressions  qui  h'étoient  point  dans 
e  manuscrit.  Le  chapitre  de  Bo- 
logne rappelle  aussi  la  crainte  qu^il 
eût  d'attirer  des  malheurs  sur  leur 
église  et  sur  le  clergé  ;  les  funestes 
exemples  qne  nous  ariotis  tous  les 
jours  sous  les,  yeux ,  dit-il ,  aug-* 
inçntoieut  ;nos  craintes. 

L'évêque  de  Geneida  rappelle  le* 
moyens  dont    on  usa   envers  lui 
{sorpreza  e  cqartazionè)  la  nuit  du  i/| 
février  i8ii,   en  le  contraignante 
rédiger  son  adresse  debout  et  san$ 
avoir  eu  le  temps  de  la  bien  réflé- 
chir. Le  chapitre  de  Ceneda  dit  que 
^ou  adresse  ne  fut  poin.t  un  acte  ca«- 
[Htulaire  auquel  ses  ihembres  aient 
I     pris^part  par  leur  vote  et  leur  sous- 
criptioti,  qu'ils  furent  /ort  étonnés 
I    de  voir  l'adresse  imprimée  comme 
\    présentée  sous   leur  nom,  -et  que 
leurs  sentithens  sont  tout-à-^fait  diiP» 
il    f érens  de  ceux  de  l'adresse.  L'évêque 
^    dêComacchio  dit  dans  sadéclaration 
l    que  le  vice-roi  le  pressa  de  rédiger 
|i    iiiie  adresse  dont  il  lui  envoya  des 
\    nioJèles,  et  que  l'adresse  ayant  été 


envoyée,  une  main  maligne  y  fit  des 
changemens  et  retrancha  des  ex** 
pressions  d*attachement  à  l'unité^ 
et  qu'il  ne  servit  de  riende  réclameir 
auprès  de  l'imprimeur  qui  allégua 
des  ordres  de  l'autorité.  L'évêque 
de  Crémone  déclare  également 
qu'il  éprouva  une  grande  amertume 
en  voyant  son  adresse  publiée  avec  des 
mutilations  sulistantielles  et  des  addi^ 
tiens  vicieuses  qui  en  dénaturoient  le 
sens,  I/évêque  de  Fabriano  proteste 
que  dés  qu'il  eut  envoyé  l'adresse, 
il  s'en  repentit,  parce,  que  délivi4 
alors  de  la  surprise  du  moment  et 
des  insistances  mena^ntes  qui  l'a-  - 
voient  pousse,  il  vît  mieux  l'objet 
et  lé  but  de  cette  démarche., 

M.  Bonsignbre,  évêque  de  Faenza, 
qui  avoit  été  nommé  par  Bonaparte 
au  patriarcat  de  Venise  et  qui  avoic 
quitté  Faen^a  pour  aller  résider  à 
Venise,  avoue  ses  toru  dans  une 
lettre  au  pape  écrite  dès  le  3  mai  1814. 
Il  pubha  un^  lettre  pastorale  au 
clergé  et  au  peuple  de  Faenza  pour 
annoncer  son  repentir  et  i-étracter 
spécialement  une  circulaire  qu'il 
avoit.  fait  paroître  le  i5  décenirr 
bre  161  o  sur  le  mariage.  Cet  évêqne 
avoit  administré  comme  vicaire  ca** 
pitulaire  à' Venise.  Il  retourna  à 
Faenza,  en  18149  et  prononça  le  jour 
de  la  Pentecôte  une  homélie  où  il  re- 
connut sa  fauté.  De  là  il  se  l*endit  k 
Rome  où  le  pape  le.  garda  quelque 
temps  et  le  renvoya  ensuite  à  son 
siège.  Il  y  a  dans,  le  recueil  quatre 
pièces  de  lui,  toutes  pleines  de  re- 
pentir. 

{La  suite  au  numéro  prochain.) 

^^- I— MQB—  ^ 

NOUVELLES  ECCLÉSIAâTIQUES. 

ROME.  —  La  fête  de  saint  Louis, 

rot  de  France,  a  été  célébrée  le  aS 

août  dans  l'église  Saint-Louts^es* 

Français;  quatorze  cardinaux  y  as<* 
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€tsto*ient.  La  messe  a  e'te' cliaotècjpar 
M.  Vespignani,  archevêque  <le  Tia- 
jie.  M.  le  comte  de  Rayneval,  cliar»- 
f  é  d'affaires  de  France  près  le  Saint- 
àiége,  étoit  présent  ainsi  que  divers 
membres  du  corps  diplomatique  et 
les  perscrnnes  attachées  à  l'ambas- 
sade. 


PARIS  —  M-  Vabbé  Auzoure  a  cte' 
installé  le  mercredi 9a  Notre-Dame 
.  comme  grand-vicaire  et  ardiidiacre 
de  iSaint-Denis.  C'est  M.  l'abbé 
Çros ,  archidiacre  de  Sainie-Gene^ 
viève  9  qui  l*a  installé. 

M.  Tabbé  Rémard,  ciiré  de  Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas,  adécidémeut 
donné  ôa  démission.  M.  l'archevê- 
que a  pris  avec  le  successeur  des 
mesures  pour. assurer  au  respectable 
vieillard  une  existence  honorable. 
Ge  successeur  -est,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  M.  l'aibbé  Martin  de  Noir- 
lieu  qui  réside  depuis  long-temps 
dans  4e  diocèse^  M.  .l'abbé  Marim 
a  été  d'abord  professeur' au  petit 
séminaire  Saint-Nicoïàs ,  puis  au- 
mônier à  l'Ecole  Polytechnique, 
Depuis  plusieurs  années  il  se  livroit 
à  la  prédicatioii,  et  s'est  fait  enten- 
dre dans  bien  des  chaires  de  la  ca- 
ptule.  On  lui  doit  des  livres  de 
piété  dont  nous  avons  annoncé  quel- 
ques-uns.. Nous  avons  parlé  aussi 
tie  ses  Etudes  et  un  jeune  philosophe 
chrétien^  1822,  in-8%  et  deses  vS'oa- 
venirs  de  Tusculum^  1 834 »  *"" * ^'  1^'*"^" 
stallatiou  de  M.  l'abbé  Martin  de 
Noirlieu  dans  sa  cure  aura  lieu  le 
jeudi   I  o  ,  à  deux  heures. 


la  parole  et  a  prononce'  un  dîscoan 
sur  la  nécessité  de  la  foi  catholique 
dans  l'enseignement  des  lettres  et 
des  sciences  : 


La    distribution 
petit  séminaire    de 


des    prix    du 

._ Plombières  a 

eu  ïieuïe  18  août,  ^ôus  la  prési- 
dence de  M.  Tévèque  de  Dijon,  as- 
flislé  de  ses  vicaires-généraux.  Une 
afflucnce  considérable  d'ecclésias- 
tiques avoicnt  honoré  cette  fête  de 
leur  présence.  M.  l'abbé  Fois^et, 
iipéiieur  dejl'éiablissement  ,:a  pris 


«  $oiM  Hnspiralion  du  chrîslîanîsme, 
a-t-il  dit,  loin  ^  noos  U  pensée  de  re- 
pousser les  sciences  et  les  aris  de  Véda- 
cation.  Noos  lés  y  convoquons  aa   con- 
traire. Que  les  sciences  îUomineDt  celle 
jeunesse ,  que  les  a^ts  enrichissent  et  dé- 
veloppent son  imagination  en  relevant  à 
Dieu.  Qne  les  uns  et  les  autres  s'otiissent 
pour  rendre  hommage  à  celai  de  qof 
vient  tout  don  parfaiL   Ramenés  à  la 
sainteté  de  leur  origiaê,  è  leur  dêstîdl- 
tion  vraie ,  tous  les  moyens  de  connois- 
fançe  et    de  manifestation    donnés  i 
l'homme  recevront  par  cette  consécra- 
tion un  renouvellement  de  vie,  de  pais- 
sance  et  d'éclat.   Tous   cbncourroot  à 
agrandir  la  foi  de  nos  élèves^  à  échauf- 
fer leur  cœur.  à.  les  pénétrer  d'une  sainte 
reconnoissance  et  d*un  ardent  amour  en- 
vers le  dispensateur  de  tant  de  dons. 

■  Courage  donc ,  mes  eufans  î  Ne  ré- 
jj^ndions  point  notre  part  delà  ^clie^e 
Dieu  a  faite  *ùx  homàficside  notre  ^Ige  ; 
ne  soyons  point  infidèles  à  la  mission 
tonte  sainte  à  laquelle  sa  bonté  nousàp- 
pelle  ;  étacUons  #  prions  ,  ayons  con- 
fiance. Ces  travaux  sans  unîlé  qui  se  ten- 
tant eo  dehors  des  inspirations  chrétien, 
nés,  ces  colonnes  perdues  dans  les  sa- 
blés du  désert ,  ces  faisceaux  commen- 
cés qui  atlendentun  lien,  nOusproBteroal, 
à  nous,  adorateurs  du  vrai  Dieu ,  et  à 
Qous  seuls.  Ces  problèmes  formidables 
qui  s'offrent  sar  le  seoilde  chaque  Science 
pour  le  désespoir  éternel  de  Hncrédole, 
sont  tous  résolus  par  le  croyant  II  sait 
par  où  commence  l'histoire ,  et  com- 
ment les  hommes  sont  frères.  :u  laby- 
rinthe de  la  mythologie  n'a  point  de 
détours  qui  l'égarcnt,  et  la  philosophie 
n'est  point  pour  lui  on  défilé  san^  issue. 
L'Evangile  seul  enseigne  aai  intelligences 
vierges  une  doctrine  complète  sur  Dieu , 
sur  rbommc  ,  sur  la  nature.  • 


a»*»' 


Une  circulaire  de  M.  Tévêqu^  de 
Garcassonne  aanonce  à  son  etergé 
une  fetraiie  pastorale  cfui  ^'ouvrira 
le  !eS  septembre  au  grand  sémi- 
naire ,  et  qai  sera  pn^chëe  nar 
M.  l'abbé  Debitssi.  Le  prélat  s  en 
félicite  d'autant  plus,  nue  Tannée 
dernière  des  obstacles  qu  on  ne  put 
ni  prévoir  ni  surmonter  privèrent  le 
diocèse  des  avantages  d'une  retraite. 
Le  prélat  exhorte  ses  prêtres  à  pro- 
fiter^ autant  qu'ils  le  pourront ,  de 
Toccasion  qui  leur  est  offerte  cette 
aiQDée. 


*  '  I/établissement  des  Carmélites 
d*Agen  remonte  à  l'annce  1628. 
Lorsqu'après  avoir  été  dépouillées 
par  les  lois  de  la  révolution  ,  du 
couveùt  qu'elles  possédoient  dans 
celte  ville,  elles  voulurent  se  réunir 
dé  nouveau  ,  elles  ne  purent  se 
procurer  qu'une^  maison  in4:'om- 
mode,  bumidè  et  malsaine.  L'in- 
salubrité et  l'incommodité  de 
ce  local  ne  firent  que  s'accroître 
avec  le  nombre  des  religieuses 
«jui  est  aujourd'hui  complet ,  se* 
ion  les  institutions  de  sainte 
"Thérèiie;  mais  il  est  devenu  tout- 
A-fait  inhabitable ,  par  suite  delà 
constructioa  d'un  aqueduc  dont 
Fouverturê ,  située  tout  auprès  du 
luonastère,  y  lépand  une  infection 
cjuin'en  rendpas  seulement  le  séjour 
iosupi^or table  ,  mais  compromet 
c'ucore  la  santé  des  religieuses  ,  et 
menace  déjà  l'existence' de  quelques- 
unes.  Dans  une  situation  si  péni- 
ble, un  changement  de  domicile  et 
la  construction  d'un  nouveau  cou- 
vent deviennent  d'une  impérieuse 
nécessité.  Cependant  les  Carmélites 
d'Agen  ne  disposent  pour  cette  en- 
trepiise  que  de  ressources  bien  mé» 
diocreset  bien  insuffisantes.  Elles 
se  voient  donc  forcées  de  récourir 
à  la  charité  des  fidèles.  Les  protec- 
teurs de  ce  monastère  ont ,  comme 
elles,  la  confiance  que  ce  ne  sera 
jMis  en  vain  qu'elle^  auront  fait  ap- 
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pcl  à  la  générosité  cli retienne.  Elles 
se  persuadent  en  effet  que  les  per- 
sonnes pieutes  ne  voudront  pas  res- 
ter indifférentes  à  une  entreprise 
si  précieuse  et  si  chère  à  l'EçUse  i 
lorsque  la  providence  ne  semble  de 
tous  «côtés  multiplier  ce»  établisse* 
meus,  que  pour  faire  dans  la  ba- 
lance de  la  justice  divine  le  contre- 
poids aux  crimes ,  aux  impiétés  , 
aux  scandales  qui  désolent  la  terre.- 

A  ces  considérations  d'un  intérêt 
général  viennent  se  joindre  des  mo- 
tifs d'un  intérêt  particulier.  Les  re- 
ligieuses Carmélites  d'Agen« s'enga- 
gent pour  elles-mêmes  et  pour  celles 
qui  Içur  succéderont  dans  le  nou- 
veau couvent,  à  faire  célébrer  i  per- 
pétuité chaque  mois  une  messe 
pour  les  bieniaiteutis  et  bienfaitrices 
vivans  ou  défunts  qui  aurout  con- 
tribué à  la  construction  de  ce  mo- 
nastère. Un  tableau  contenant  tons 
leurs  noms  sera  exposé  dans  Tm*- 
térieur'du  couvent  pour  les  rappé* 
1er  à  larcconnoissance  et  aux  prières 
des  religieuses.  Led  moindres  of- 
frandes seront  reçues  avec  recon* 
noissance.  On  pourra  les  adresser 
à  M.  Baret,  tiésorter  du  grand  sé- 
ipinaire,  ou  directeiïient  à  la  prieuve 
des  Carmélites;  et  dans  les  diffé^. 
rentes  paroisses  éloignées,  à  MM.  les 
curés ,  sur  l'obligeance  desquels  on 
osé  compter  pour  le  succès  de  cette 
œuvre. 

Pénétré  du  plus  vif  intérêt  pour 
les  religieuses  Carmélites  de  sa  ville 
épiscopale,  et  convaincu  de  l'ur- 
gente opportunité  de  leur  projet  de 
construction,  M.  Tévêque  l'a  re-.- 
commandé  instanmient ,  le  0  oc- 
tobre  dernier ,  à  la  pieuse  charité 
du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse* 


Depuis  que  l'on  a  montré  l'in- 
justice des  prétentions  de  M.  le  pré- 
fet du  Nord ,  ciui  vouloit  eulever 
aux  religieuses  de  Notre-Damc-des- 
Anges ,  a  Tourcoing  V  le  droit  d'en- 
seigner la  jeunesse  et  àe  soigner  les 
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malades  dans  les  ëubUssemens  fon- 
dés et  eatreteaus  par  elles»  la  bu* 
reaucraiie  s'est  reiâcbiée  de  ses 
préteations.  M.  le.  préfet  adonné 
son  approbation  à  un  arrange- 
ment conclu  entre  radminji^tra-* 
tion    de9    hospices    et    les  ,  reli- 

fieuses.  On  leur  a  accordé  ua 
ail  de  diîxrhuit  ans.»  mais  à  con- 
di^on  que  les  Sceurs  feroient  cons- 
truire à  leurs  frais  une  séparation 
entre  L'hospice  et  le  pençiounat., 
qu'elles  paieroien^  un  rendage  an- 
nuel de^lQO .  fr,  y  plus  toutes  les  dé- 
penses ae  construction  et  d'entre- 
tien des  bâtiraens,  dépense  ,  que 
l'on  porte  à  plus  de  10,000  fr.  On 
les  oblige  en  outre  à  établir  une 
liouvelle  classe  qui  leur  coûtera  plus 
de  2,000  fr. 

Toutes^ces  conditions  de  rarran- 
i^ment ,  si  onéreuses  pour  les  reli- 
gieusea  9  ont  été  et  continueront  à 
être  sernpuleusement  observT^es  par 
elles.  En  .sera  t-il  de  même  pour 
ce,  qui  concerne  les  obligations 
contractée»  enveisteljks  par  l'au- 
tre partie  ?  Ainsi ,  op'  ayoit  pro* 
mis  aux  hospitalières  un.  Iraitemènt 
convenable  ppur  les,  soins  qu'elles 
donnent  .aux  ii^alades  ;  on  s'éloit 
engagé  à  payer  la  moitié  des.  frais 
du  culte  et  des  honoraires  d'unau^ 
ipônier  qui  devpit  être  sollicité  de 
M.  Tévêque  de  Cambrai ,  pour  cé- 
lébrer l'office  divin  dans  1  hospice 
et  dans  la  communauté  ;  et  on  at- 
tend encore  l'exécution  de  ces  en- 
gagemens  formels» 
~  -  La  commission  administrative  des 
hospices.de  Tourcoing  est  compo- 
aée.  d'hommes  probes  et  intègres 
qui  ne  souffriront  pas  qu'on  man- 
que ainsi  à  la  parole  donnée.  Leur 
zèle  poar  le  bien  public  et  leur 
amour  pour  la  justice  les  exciteront 
sans  doute  à  terminer  honorable- 
ment une  affaire  dont  ils  sont  res* 
Sonsablcs  devant  leur  conscience  et 
evaht    leurs   concitoyens. 

'(  Èmancipateùr.  ) 


Aprèi^  aTOÂr  a|H>elé  le  générosité 
si  cornue  aie^  marseillais  sar  les 
pràtres  vénérables  qu'a  jetés. parmi 
nous  l'écrit  persécuteur  de  la  ré- 
volution espagnole  ,M.  l'ê^éqtte  de 
Marseille  a  du  chercher  lès  moyens 
d'assuri^r  l'efficace  et  paternelle  dis- 
tribution de  secoturs  que  loiit  le 
zèle  chrétien  égalera  difacilement  à 
la  grandeur  du  mât. 

En  conséquence  «  une  cooftinis- 
sion  a  été  formée  sous  la  présidence 
de  M.  le  vicairepgénéràl  Tempîer  ; 
elle  se  compose  de  MM.  les  cha- 
noines Maiirel  ^  recteiir  de  Saint' 
Théodore,  vice-président  ;  Fàlenq, 
curé  de  Saint-r  erréol  \  trésorier  ; 
Biclieron,  recteur  de  Saint^harles, 
Secrétaire  ;  Blanc ,  recteur  de  la 
Trinité,  et  de  M.  l'abbé  Lautier, 
recteur  de  Notre-Daine-du-Moni- 
CarnieL,  Celle  commission  se  ré- 
unira tons  les  mardis  chez  M.  le 
trésorier,  et  sera  chargée  de  réunir 
et  de  distribuer  les  aumônes  pour 
le  plus  grand  avantage  deis  vénéra- 
bles réfuj^iés. 


M.  Tévêque  de  Bruges ,  ayant  à 
cœur  d'augmenter  la  dévotion  des 
fidèle^  envers  la  sainte  Vierge  ,  et 
voulant  témoigner  sa  recotiiiois- 
sance  pour  les  grâces  s]i)cciales  qu'il 
reconnoît  lui  devoir ,  a ,  comme 
plusieurs  évêques  dé  France ,  solli- 
cité un  induit  pontifical  qui  lui  a 
été  iaiccordé  sous  la  date  du  10  jan- 
vier dernier,  et  en  vertu  duquel  la 
fête  de  llmmaculée  Conception  sera 
célébrée  le  second  dimanche  de  l'A-f' 
vent  ;  le  mot  Immaculée  sera  ajouté 
ce  jour-là  à  la  préface,,  et  l'in.voca- 
tion  Reine  conçue  sans  péché  ^  priez 
pour  nous ,  sera  ajoutée  aux  litanieç 
de  la  sainte  Yierge. 

M.  l'évêque  de  Liège  vient  d'a- 
dresser au  clergé  de  cettq  ville  unç 
circulaire  pour  l'érection  de  deux 
nouveaux  établissemëns  de  Frères 
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Ae  Ecoles  cl««^i«niics.  Ils  ont  à 
t^iege  trois  éiabUsseinens ,  dans  les 
paroisses  Saint-Jacques,  ^Saint-De- 
i%is  et;  Sainte^Marguerite  ;  mais  ces 
écoles  ne  suffisent  pas«  et  il  a.  fallu 
refuser  cette  année  au  itioins  200 
enfaas.  Les  nouvelles  écoles  seront 
<lans  la  paroisse  Saint^BartLéleniy 
^i  pi'ès  Saint-Nicolas.  La  première 
sera  la  principale  résidence  des 
Frères  à  Liège.  M.  l'évêque  a  or- 
<lonne'  une  quête  extraordinaire  le 
jour  de  rAssoinption  pour  les  pre- 
miers frais  de  ces  établtsseuiens. 
PAreiile  quetc  aura  lieu  tous  Içs  ans 
h  la  Toussaint. 

M.  Leniattre ,  curé  de  Cliarleroyv 
vient  aussi  d^y  établir  les  Frères. 

La  f^oix  de  la  vérité,  de  Modène» 
contient  la  lettre  suivante  écrite  le 
25  juillet  à  un  personnage  recom- 
mandable  d*Alexandrie  : 

«.Je  m'empresse  de  faire  passer  à  V. 
Exe  une  lettre  qoé  j'ai:  reçue  de.,.,  à 
son  .adresse.. 

m  Par  ce  qa'il  m'écrit  et  par  les  autres 
renoeigneinens  aatheptiqoes  qni  me  sont 
fiarvémis,  j'ai  été  informé  dés  barbaries, 
des  massacres  et  des  profanatioas  corn- 
isiises  par  les  troupes  égyptiennes  qui 
•ont  entrées  dans  les  montagnes  da 
IJban.  Plasleors  villages,  et  beaucoup 
d'églises  et  de  .oouvens  maronites  ont  été 
saccagés  et  brûlés,  et  des  prêtres  ont  été 
tnbàmoft. 

•  La  eonduile  de  ces  troupes  fait  voir 
que  l  intention  des  chefs  est  de  détruire 
tout  établissement  religieux  dans  ces 
pays,  et  que  c'est  dans  ce  but  qu'ont  été 
dirige  spécialement  les  ordres  reçus. 
Pour  justifier  tant  bien  que  mal  ces  actes 
d'impiété  et  de  persécution,  les  autorités 
prétendent  que  les  prêtres  et  les  religieux 
ont  |Hris  une  part  active  à  l'insurrection, 
et  même  qu'ils  l'ont  fomentée  de  tout 
leur  pouvoir.  Les  Jésuites  en  particulier 
sont  désignés  au  gouvernement  comme 
coupables  cPactes  de  ce  geore,  et  moi- 
J'al  eplendu   quelques   consuls 


|iaHer  dans  ce  sens  et  mrttre  en  avant 
que  le  vice-roi  feroîl  bien  de  les  chas/er 
de  SCS  états.  Gomme  Votre  Eicellcnce  lo 
voit,  ce  SQot-là  des  idées  et  des  snggefi. 
lions  tout  européennes,  enfantées  )>ar 
la  haine  des  ennemis  de  la  religion  pour 
la  compagnie  de  Jésus.  Les  diverses  sectes 
schismatiques  qtfi  dominent  en  Syrie 
secondent  vivement  et  répandent  ces 
accusations,  pour  attirrr  sur  les  Jésuite^ 
et  les  catholiques  du  pays  toute  la  colère 
du  gonvememenjt,  et  jouir  ensuite  do 
leurrqine. 

.  •  Connoissant  l'appui  et  la  proteclioa 
que  les  schismatiques  trouvent  pr6s  Tau. 
torité  locale,  '  soutenus  qu*ils  sont- par 
divers  consulats,  et  surtout  par  ceux  quj 
ont  pris  k  cœur  la  défense  des  Juifs  dç 
Damas  qui  ont  ipb  à  mort  le  Père  Tho- 
mas, je  ne  sei^is  poir^t  étonné  qné  ce 
qu'ils  Ont  suggéré  au'vice*roi  ne  fût  mis 
par  loi  à  exécution.  Je  crois  donc  i  pro- 
pos de  prévenir  Votre  Excellence,  afin 
que  l'on  connoisse  les  manœuvres  qn| 
tendent  i^  un  tel  but^  •  ^ 

Nous  joignons  ici  une  lettre  pu* 
bliée  pnr  1  Unit^ers,  et  qui  se  ra|v- 
|)orte  au  inéme  objet  : 
«  il»  Père  4oH  Nieùtoê  Murad^  procureur» 

génétai  :  du  '  patriarche    ttAntioche    â 
.  Home. 

*  Beyrouth,  s5  juillet 

•  Très-cher  don  Nicolas  Murad.  j'ai 
reçn  votre  aimable  lettre  par  laquelle 
vonsme  demandes  des  nouvelles  de  celte 
chère  montagne.  Oh  !  Dieu  !  elles  sont 
écrites  en  caractères  de  larmes  et  de  sang; 
Vous  aves  dû  voir  par  mes  lettres  répé- 
tées à  Son  Excellence  à  quelles  barbaries 
se  sont  livrées  les  troopes  égyptiennes 
dans  ce  pays.  L'extrême  misère  et  les 
injustes  oppressions  du  gouvernement 
égyptien  ont  poussé  Ces  peuples,  d'ailleurs 
si;  dociles  et  si  résignés,  h  prendre  les 
armes.  Toutes  leurs  premières  rencontres 
forent  couronnées  d'un  heureux  succès, 
jusqu'à  ce  que  Ton  mit  l'or  en  usage 
pour  corrompre  les  chefs.  On  gagna 
ainsi  quelques  scheiks  des  Druses  et 
quelques  émirs^chrétiens  ;  le  reste,  tour- 
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mente  dé  promesses  et  de  menaces  sans 
pareilles,  abandonna  la  cause  des  insur- 
gés. De  celle  manière  on  parvint  2i  dé- 
traire l'union.  Les  émirs  Haîder,  r'aanr, 
IsmaeU  Jasuf,  elc,  etc.  abandonnèrent 
fa  cause  ;  et  tons  les  villages  de  Saeirat 
et  de  Métten  se  soumirent.  Et,  cependant, 
les  Egyptiens  et  les  Albahab,  sortis  de 
Beyrouth,  ont  brûlé,  tué,  ruiné  tout  ce 
qu'ils  ont  trouvé  sur  leur  route;  les 
églises  surtout  furent  profanées  par  les 
jplus  exécrables  aborainations ,  les  prêtres 
tnilmolés  au  pied  des  autels,  les  vases 
sacrés  prostitués  aux  usages  les  plus  im- 
mondes, ies  vierges  violées  en  face  du 
'saint  Sacrement,  \&  enfans  écartelés  sur 
)e  corps  de  leurs  mères  expirantes;  les 
omemens  sacerdotaux  et  tout  ce  qui  ne 
devoit  pas  ^tre  livré  aux  flammes  devin- 
tenl  les  trophées  de  ces  troupes  victo- 
rieuses qui  ne  trouvaient  pas  d'ennemis. 
•  Le  consul  de  France  a  fait  de  nom- 
breuses et  fortes  réclamations  à  l'égard 
tlci  tout  ce  qui  regardoit  les  églises  et  les 
couvens.  et  ies  excès  se  sont  en  quelque 
sorte  ralentis.  Mais  quant  à  ce  qui  coo- 
ccrne  4es  familles  malheureuses,  et*  no- 
tammcnt  celles  des  verâleux  Tètùïn  Hai- 
der,  Faaur,  etc.,  leurs  biens  ont  d'abord 
éié  confisqués  ;  eux  mêmes  ont  été  con- 
damnés aux  galères,  et  enfin  expédiés  à 
Saîde  pour  être  conduits  à  Acre.  Les 
membres  des  premières  familles  de 
Kesrovàuro  ont  été  emprisonnés  et  soumis 
à  la  bastonnade.  On  menace  démettre  un 
.  moadir  pour  gouverner  la  montagne,  et 
de  confisquer  tous  les  biens  ecclésiasti- 
ques pour  les  distribuera  autant  de  fa- 
milles turques,  afin  d'ôter  entièrement  le 
gouvernement  chrétien.  Les  plus  noires 
calomnies  ont  été  mises  en  œuvre  contre 
M.  le  patriarche  et  le  clergé,  afin  de 
faire  réussir  cette  intrigue.  Tous  ici  tour- 
nent les  yeux  vers  la  France  comme  vers 
;  la  protectrice  naturelle  de  ce  pays  ;  aussi 
le  consul  de  cette  nation  a-t-il  montré 
pour  la  cause  du  Mont-Liban  un  zèle  et 
une  ardeur  sans  exemple,  mais  ses  dé- 
marches n*ont  pas  toujours  été  couron- 
nées de  succès,  car  il  a  éié  contrarié  par 


l'Angleterre  qui.  par  des  motifs  dont  oh 
ne  peut  se  rendre  compte,  tient  ici  des 
forces  de  mer  imposantes.  C'est  à  "vous, 
nouveau  Moïse,  de  lever  les  bras  pour 
votre  peuple  des  montagnes,  et  de  con- 
jurer vous-même  M.  l'ambassadenr  de 
France  à  Rome  (fuser  de  son  inHaence  i 
Paris,  afin  d'obtenir  de  son  souverain  ou 
l'affranchissement  ou  la  pacificatîaa.  de 
ce  malheureux  pays. 

•  i.Ë  VICE-LÉGAT  APOSTOLIQUE.t 

.  L'ecclésiastique  auquel  la  lettre 
est  adressée,  est  sans  doute  le  même 
M.  Murad ,  prêtre  Maronite  ,  qui 
ctoit  à  Paris  cet  hiver,  et  dont  nous 
avons  parle'  diverses  fois.  Quant  au 
vice-l^at  apostolique  de  Beyrouth, 
nous  ne  savons  quel  il  est ,  et  nous 
ne  croyions  même  pas  qu'il  y  eût  an 
vice-lëgat  à  Beyrouth.  Né  seroît-ce 
pas  plutôt  un  vice^déiégat  ou  délé^ 
^ué?  Il  est  singulier  qUe  dans  sa 
lettre  il  ne  donne  pas  son  a^m. 

Notre  esprit  de'romaiitisme  oommcnce 
à  i^infiitrèr  Jusque  dans  le  san^aire  de 
la  justice.  U  se  trouve  «  qa?ima..  }uwe 
femme  accusée  d'avoir  fait  mourir  son 
mari  par  le  poison,  avoit  été  élevée  à  la 
manière  des  petites  maîtresses  de  Paris, 
et  s'éioit  crue  destinée  à  figurer  comme 
telle  dans  le  grand  monde. 

L'habitation  où  cHe  fut  conduite  en 
province  après  son*  mariage,  n'ayant' 
poiut  répondu  au  roman  qu'elle  s'étoit 
fait  de  sa  ^uvéHe  vtè ,  elle  ne  pm  en 
supporter  la  vue  ;  et  dès  le  premier  jour 
de  son  irÉstallation ,  elle  se  récria  sur  ce 
que  ce  n'étoit  pohnt  là  le  château  qu'elle 
avoit  rêvé.  Il  ne  lui  en  fallut  pas  davan- 
tage pour  parler-  de  sépareliou  quelqoa 
heures  après  son  arrivée. 

Ce  n'est  pas  là  préciséiment  ce  qai 
étonne  dans  une  imagination  romanes- 
que. Ce  qui  surprend  davantage ,  c'est 
d'entendre  reproduire  cette  cireonstaiioe 
devant  un  tribunal  eriminel,  comme  s'il 
s'agissoit  de  quelque  chose  qui  amoin- 
drit une  accusation  d^eôipoisoanemeiil. 
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«^Une.  jeuae  femuie  babitnôe  au  loie, 
aiix  «léllces  et  à  la  variéié  des  plaisirs  de 
la  capitale,  Iraosplaotée  tout  à  coup  dans 
une  viUe  uiQootoncl,  an  fond  d'Une  vallée 
triste  el  silenciease ,  dans  on  manoir  à 
r^ncienoe  mode,  qni  n*e6t  point  on  chà- 
leaa  oomme  cenx  de  la^  vallée  de  Mont- 
moreocy  1  Comment  voules-vous  qa'etle 
y  tienne,  «t  que  son  m^ige  ne  soit  pas. 
dissons  d'une  manière  ou   de 'l'antre, 
par  suite,  de    ce  méeompt»?...t   Voilà 
ce  qu'on  entend  alléguer  sérieusement 
comm^  moyen  de  défense  et  de  justiûca; 
tion,  dans  une  affaire- capitale,  dé  la  gra- 
vité d'un  empoisonnement.  On  va  jus- 
qu'à preùdre  note  de  ce  que  rhabîtation 
oà  la  dame  se  voit  condamnée  à  résider 
avec  son  mari,  avpjt  appartenu  précé- 
demment à  des  Chartreux  ,    et  n'étoit 
bonne  que  pour  des  Cbartreui. 
:  C'est  ainsi  qne  le  romantisme  est  Jugé 
digne  d'être  pris  en  grande  considération, 
et  présenté  comme  une  sorte  d'excuse 
)>oiir  une  jeune  parisienne  qui  se  trouve 
prévenue  d'avoir  empoisonné  son  mari* 
il  ne  manqueroit   plus  que  cela  aux 
moiurs.  de  notre  époque  ,;  pour  recevoir 
kwr  dyrnier  degré  de  peifectiojn.' 


La  nolice^uivaiite^  que  nous  emprun- 
tons au  Journal  des  Débatê^  nous  a  paru 
curieuse  par  ce  qu'elle  raconle  de  la  vie 
si  agitée  de  M.  Bessières;  ce  n*est  cepcn 
flanl  pas  sous  ce  rapport  qu'elle  inté- 
ressera le  plus  nos  lecteurs  :  ils  y  remar- 
queront les  détails  sur  la  mort  cbré- 
fienne  d^nn  homme  honorable,  détails 
trop  négligés  aujourd'hui  dans  les  jour- 
naux et  les  auteurs  de  notices  nécrologi- 

♦  «M.  Julien  Bessières,  pair  de  France» 
conseiller-maître  à  la  cour  des  comptes, 
est  mort  à  Paris,  le  3o  juillet  dernier. 

•  Né  en  1777,  à  Gramat  (Lot),  d'une 
famille  honorable,  après  avoir  achevé-ses 
éludes,  le  jeune  Bessières,  proche  parent 
du  ddibnel  Bessières,  qui  commandoit 
les  guides  du  général  Boûaparte,  et  qui 
defmis  prit  rang  parmi  les  maréchaux  de 


Tempire»  ût  en  1798  piartiede  l'expédi- 
tion d'Egypte,  enqualité  d'adjoihl  à  U 
commission  des  sciences. 

•  Comme  il  reveooil  en  France,  il  fut 
pris  avec  MM.  Pouqueville,  de  l'instilat^ 
Poitevin,  colonel  du  génie,  et  Charbo- 
nel,  chef  de  bataillon  d'artillerie,  par  na 
corsaire  de  Tripoli,  qui  les  conduisit  à 
Gorfon  et  les  vendit  à  X\\,  pacha  de 
janina,  dont  le  nom  et  les  cruautés  soQt 
restés  si  célèbres. 

•  Ce  fut  seulement  au  bout  de  trots  ans 
que  M.  Bessières  parvint,  avec  ses  com« 
pagnons .  d'infortune,  à  sortir  des  liens 
d'une  si  douloureuse  captivité.  Il  s'évada 
de  Janina,  el  se  réfugia  à  Corfou,  sous  4li 
protection  du  pavillon  des  Russes  qui 
s'étoiènt  emparés  de  cette  Ile  conjointe- 
ment avec  les  Turcs;  mais  ceux  ci,  ayant 
réclamé  et  obtenu  de  leurs  alliés  qu'on 
leur  livrât  les  fugitifs,  les  renfermèrent 
dans  la  citadelle,  et  se  préparolent  à  le» 
conduire  à  ^Gonslslntînople  ,  lorgne 
M.  BessièreSi  qui  avoit  eu  avis  de  cette 
translation  prochaine,  réussît  encore  ,•  à 
ffjrce  de  présence  d'esprit  et  de  résolu- 
tion, à  s'échapper  de  la  citadelle  et  à 
gngner  la  p<r|te  la  plus  éloignée  de  l'Ile, 
où  se  trou  voient  déjà  quelque»  exilés  que 
la  foiblesse  de  la  garnison  russe  ne  per- 
mettoit  pas  de  poursuivre  dans  ce  misé- 
rable refuge. 

.  Là.  M.  Bessières  et  sesamb  croyoicnt 
pouvoir  attendre,  sinon  sans  privations , 
du  moins  avec  quelque  sécurité,  le  dé- 
noùment  d'une  situation  si  cruelle  ;  mais» 
pendant  leur  détention  précédente,  ils 
avbicnt  reçu  de  plusieurs  habilatis  de 
Corfou,  des  marques  d'intérêt  qui  devc- 
noienl  funestes  à  ceux-ci.  1^  Turcs  votf- 
lurent  se  venger  wir  eux  de  féA-asion  d«s 
prisonniers;  ils  leur  flrént  subir  d'odieuses 
persécutions.  La  générosité  de  M.  Bes*^ 
sières  et  de  ses  compagnons  n'hésita  pas. 
Aussitôt  qu'ils  eurent  connoissance  de 
ces  rigueurs,  ils  firent  savoir  aux  autorités 
russes-' qu'ils  consentoient  à  reprendre 
leurs  fers,  à  condition  qu'on  remcttroit 
sur-le-champ  leurs  amis  de  Gorfou  en.  li- 
berté. U  marché  fat  accepté.  Ld  fogîtifs 
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8  •  Hvràréi  t  éDx-niémes  et  rentrèrent  dam 
la  citidelle,  d'où  iU  f tirent  bienfôtxoa- 
(hiîts  à  Constantinople;  mais,  qnélqoes 
mc^s  après^  à  la  demande  dés  ambassa- 
dcars  de  JVtissle  et  d*Anglétcri^ ,  dont  le 
goiivernement  '  français  «voit  aoUické 
l'Intervention»  M.  BeesiÈres  et  ses  compa-; 
gnons  furent  dirigés  par  terre  sat  Ragàse, 
ot  finirent  par  rentrer  dana  leur  pa- 
trie. 

»  Tant  de  malheurs  et  decofnrage  ne  dé- 
voient pas  rester  sans  récompense  de  la 
partilugouverneoient  I>ès  t8o4«  M*  Bes- 
sières  fut  plaeé  à  la  tête  de  la  direction 
des  droits  rétrnis  du  département  des 
Haates^Alpes,  et,  en  i8o5,  l'empereur 
lui  confia  une  importante  mission  dans 
les  pacbaliksde  l'Albanie,  et  parliculière- 

-  ment  atipr^  du  pacba  de  Janina,  de  cet 
Ali;  chex  lequel  M.  Bessières  avoit  été 
ei^tlf,  et  qui  le  revit  presque  son  maître; 

'  €ar,  pour  compléter  la  réparation  des  in- 
fortunes antérieures,  c'étoît  M.  Pouque- 
viUe,  son    camarade* de   misère,  que 

.  n..  Bessières  venoit  installer  comme 
consul>général' de'  France  dans  ce  pays. 
11.  Bessières  . luiméme  devint;  l'année 
suivante,  consul-général  du  i^olfe  Adria- 
tique, en  résidence  à  :Veniser  et  fui 
nommé,  après  te  traité  de  Tilsitt,  tiSoy, 
commissaire  impérial  à  Corfou  et  chargé 
de  l'administration  des  (les  lotiiennes. 

•  A  peiné  M.  Bessières  avoil-tl  achevé 
celte  organisation  v  que  l'empertlur  le 
nomma ,  en  tSio,  intendant-général  de 
la  Navarre ,  et  le  fit  passer  un  an  après 
'à  nhtendanoe  générale  de  Farmée  dit 
Ifordj  en  Espagne.  La  perte  de  la  ba- 
taille de  Victoria  ramena  M.  Bessières  en 
ftanee>  vers  la  fin  de  18  r5,  et  il  alla 
HBtôrs  occuper  la  préfecture  du  départe- 
-nient  du  Gers ,  où  le  trouva  la  restaura* 
tioà  r  n^i^  <  ^®  voulant  pas  se  priver  des 
services  d*nn  administrateur  aussi  iiabile, 
4ài  confia  la  préfecture  tle  TAveyroné 

»  Pendant  .  les  cent^jburs,  l'empereur 
•eut  l'intention  de  charger  M.  Bessières 
d'une  mission  pour  Coastantinople.  Sur 
son  refus,  il  le  nomma  préfet  de  i'Arjége, 
cl  M.  Bessîèrçs  ayant  d&  quitter  cette 


préf^ture  à  la  ^OBde  restera raâbiv,' 
ren  Ira  dantles  affaires  jiuhHques^  en  1817, 
comme^  membre  de  la  commission  char- 
gée de  la  H'qukiation  des  créances  étran-' 
gères,  et,  plus  tard,  de  l'eiécuiibn  de  fa 
cdnventipn  dç  a6  avHi  iSi8;  Vers  1830, 
h  f  occasion  d'une',  nouvelle  révolte  dans 
l'Albanie,  .il  publia^  sur  la  vie  et  la  poli* 
tiqu^  d'Ali- Pacha,  une  brojcbnre  fMelne 
d'intérêt,' mais  à  laquelle,  malgré  toni 
lé  succès  de  cet  ouvrage,  Itf.  Bêsaières, 
avec  sa  modestie  *  accoutumée ,  ne  mit 
pohii  soii  noiïn 

•  En  1837  il  fut  élu  député,  et  envoyé 
h  la-ehambré  par  l'arrondissement  de 
Sarlat;  et  sous  le  ministère  de  M.  de 
Martignac,  dont  il  n'avoit  cessé  d'être 
l'ami,  M.  Bessières  fut  nommé  conseiller- 
maître  à  la  cour  des  comptes.  Membre 
de  la  Légion-d' Honneur  en  1806,  il  avoit 
été  promu;  au  grade  d'officier  en  1839  ; 
en  i836  il  le  fut  àceluide commandeur, 

•  M«  '  Bessières  ne  vit  pas  steis  inqaié- 
tnde  l'avènement  et  la  marche  do  minis-  . 
tère  de  M.  de  Polign^c.  Il  fil  «fabord 
partie  des  aai  députés  qui  lui  refusèrent 
leur  Goncoun»;  et  ensailiB,  après  Ie4 
journées  de  i63<>,  il  fut  dli  nenâ>rd 
des  a  ï9  qui  proclamèrent  la  royauté  tioa- 
velle  de  la  branche  d'Orléa;  s. 

»  Déjà  deux  fois  élu  par  l'arrondisse- 
ment de  Sarlal,  ce  fut  celui  do  Figéac 
qui  envoya  M.  Bessîèresà  la  chambre  des 
députés  en  i83i.  Aux  élections  de  i834, 
les  dent  arrondisscmens  l'ayant  nommé, 
il  opta  pour  celui  de  Sarlat.  En  1837 
le  roi  rappela  à  là  chambré  des  pairs.;. 

»  Une  vie  si  utile,  si  dévouée,  nedevoît 
se  terminer  qu'eiemplaire  et  cbrétîeniie. 
M.  Bessières.  qui  {)Onvo1t  se  promettre 
encore  de  longues  années,  vit  de  foin  la 
fin  d'une  existence  à  laquelle  tant  de 
motifs  l'attachoient.  Il  s'y  prépara  avec 
la  calme  résignation  d'Un  esprit  éclairé. 
Dans  ce  cœur  si  droit,  qui  voulut  tou- 
jours ce  qu'il  croyoit  être  l'ordre  et  le 
bien ,  rascendant  des  idées  et  des  devoirs 
religieux  se  montra  dans  toute  sa-  force, 
alors  même  que  le  moment  fatal  éloit 
eneore  bîea  éloigné.  Aaitalé,  d^  long- 


temps,  4e  rhabiJe  et  digne -prélat  qnS, 
depuis,  a  été  appelé  à  occuper  le  siège  de 
l*archevécbé4e  Paris,  M.  Bessières,  rem- 
pU  de  toutes  lef  consolations  eflQcaces  de 
Tj^Use  catboliqae,  s^est  éteint  an  miiien 
de  f  édification  générale  ;  et  ses  obsèques 
ont  réuni,  avec  tons  les  pauvres  que  sa 
cbaritésoulageoit,  le  nombreux  cortège 
de  tous  ceux  qui;  à  des  titres  divers,  mm 
égalemerit  fondés  et  sincères  «  coùserve- 
xpni  un  constant  souvenir  de  sa  mé- 
nioire.»  

Dans  la  dernière  session  du  conseiU 
g^péral  de  l^Isère ,  M.  je  rapporteur  de 
la  commission  chargée  de  répondre  aux 
auestions  conlenues  dans  une  circulaire 
ministérielle  au  sujet  du  paupérisme, 
aprèsavoir  étiuméré  les poinls principaux 
sur  lesquels  le  gouvernement  a  appelé 
raltehtion  des  assemblées  départemen- 
tales, se  livrai  quelques  considérations 
sur  le»  deux  systèmes  qui  se  partagent 
Topinion  relativement  .à.  Texlinction  on 
tout  an  moins  à  riiiToiblissemenl  du  pau- 
périsme. Le  premier,  connu  soùs  le. nom 
de  charité  légale,  et  reposant  stn*  la  doc- 
tçine  4'une  pbiiantropie  plus  généreuse 
que  prévoyante  ,.  est  considéré ,  a  dit 
le  rapporteur,  par  lui  comme  une  sorte 
d*eocouragement  donné  au  vice  et  à  la 
paresse  ;  il  propage  et  accroît  le  paupé- 
risme an  lieu  de  le  détruire;  il  habitue 
[es  classes  pauvres  à  voir  dans  les  secours 
de  Télat  une  espèce  de  prélèvement  légi- 
time auquel  elles  ont  droit  sur  la  fortune 
sociale.  L'indigent  perd  ainsi  le  senti- 
ment de  sa  propre  dignité,  l'amour  de 
l'ordre  et  le  goût  du  travail  :  telle  est  du 
moins  la  disposition  généralement  re- 
marquée daiis  les  localités  où  la  taxe  des 
pauvres  est  admise. 

M.  le  rapporteur  aborde  ensuite  un 
autre  point  fort  grave  de  la  question,  ce- 
lui de  Rétablissement  de  maisons  de  re- 
traite où  &  un  certain  âge  onseroitadinis, 
moyennant  le  versement  d*une  somme 
déterminée  ou  Je  paiement  d'une  pension 
viagère.  Gesétablisscmen^anroient,  dit-il, 
unebante  portée  morale;  en  même  temps 
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remédieroîent  amt  inconvéniens 
que.  sous  ce  rapport,  présentent  les  bos^ 
pices,  ils  ferolent  mieux  sentir  aux  classes 
laborieuses  rmllité  des  caiMes  d'épargne, 
institution  qui  anroît  alors  on  but  évi- 
dent, palpable,  celui  d^ssnrer  à  Vouvrier 
une  retraite  paisible  et  honorable  poar 
'ses  vieux  jours. 

Le  conseil  à'est  associé  aux  vues  de  sa 
commission  et  s'est  prononcé  en  faveur 
de  rorgamaatioD'de  ces  ^établissement  de* 
charité. 

^mui^eiaT 
PAIHS,  9  MPTEMBRe/ 

MM.  Allard,  chef  de  bataillon  ;  Git- 
Ion ,  eonse^ler  à  la  cour  de  cassation,  et 
Moreau  (de  la  Meurtbe),  premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Nancy;  ont  été 
réélus  députés  par  les  collèges  électo- 
raux de  Parthenay  (  Deux- Sèvres  ),  de 
6ar-1e-Duc  (Meuse) ,  et  de  Nancy  (infra- 
muroj). 

—  M.  I^uis  Jollan ,  candidat  de  la 
gaucbc,  a  été  nommé  dépoté  à  Savenay 
(lH>tre^nf^îeure>,  en  remplacement  de 
M.  Nicod,  décédé; 

-^  Les  désordres  de  lundi  auroient  ptsi 
devenir  très-graves  aans  les  mesures  for-* 
mtdables  prises  par  le  goutemement.  lot 
tranquillité  n'étoit  pas  seulement  mena<* 
cée  dans  le  f»iil>ourg  Saint- Antoine*  Sur 
ptnsieurs  antres  points ,  et  notamment  I 
ta  barrière  du  Maine ,  des  réunions  ta* 
multueuses  inspirqient  de  vives  craintett 
Des  patrouilles'  envoyée»  pour  rétabli» 
Tordre  étoient  assaillies  à  copps  de  pier« 
res;  un  poste  de  la  ligne  a>oit  h  soutenir 
Une  attaque  d'un  groupé  d'agitateur» 
qui  tentoient  de  le  désarmer.  Une  colK« 
sion  dont  les  résnltatn  pouvoient  être  fn^ 
nestes .  étoit  devenne  imminente.  &i  un 
clin-d'œii,- Paris  se  couvrit 'de  détache* 
mens  d'infanterie ,  de  cavalerie,  d*arlille* 
rie  et  dé  garde  nationale.  Des  patroulHea 
se  succédèrent  dans  tontes  les  mes  ,  ton*> 
les  les  grandes  issncs  furent  gardées. 
Grâce  à  ces  dispositions  et  à  l'ensemble 
avec  lequel  elles  furent  exécutées,  les 
rassemblemens  ne  tardèrent  pas  &  se  dis- 
siper. Sur  tons. tes  points,  l'ordre  repa- 
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Kttt.  et  les  paysan»  purent  circttler  sans 
craiote  de  voirde  nouveau  ta  (ranquillilé 
«ompromî^e^  Go»  heureux  résullàla  furent 
obtenus  sans  coup-férir,  et  sans  qu'on  ait 
eà  de  graves  accidcns  &  déplorer.  Dbs 
huit  heures  du  soir»  la  plus  grande  partie 
des  troupes  et  de  (a  garde  nationale  re- 
çut l'ordre  de  se  retirer.  De  fortes  et 
nombreuses  patrouilles  n*ont  cessé  toute 
k  nuit  de  se  croiser  dans  tons  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Beaucoup  d  arrestalions 
ont  été  faites. 

-^  De. dix  heures  à  minuit,  le  prési- 
dent di^  conseil,  le  ministre  de  l'inténcur 
et  le  ministre  de  la  guerl^.'  accompagnés 
du  préfet  de  police,  du  colonel  de  la 
garde  municipale,  de  quelques  ofliciers 
d'état-major  et  d*un  piquet  de  garde  mu- 
nicipale, ont  parcouru  à  cheval  les  quais, 
Ut  place  de  |a  Bastille  et  les  boule vjards. 
. .  T-  On  lit  dans  les  journaux  ministé- 
riels du  soir  { 

,  «  €e  n*cst  pas  seulement ,  ainsi  que 
Tont  annoncé  plusieurs  journaux ,  une 
seule  barricade  .que  les  ennemis  de  l'or- 
dre avoient  construite,  mais  quatre 
.«voient  priesque  simultanément  été  éle 
vées  à  des  points  difiérens»  l.'anc  barroil 
la  rue  du  Faubourgs  Saint --Anloine^ 
trente  pas  au-dessous  de  la  rue  Traver- 
ûère^  elle  étoit  formée  d'un  omnibus 
renversé,  de  tonneaux  et  divers  maté- 
riaux. Les  hommes  qui  Tavoient  cons- 
Iroite  ont  pris  la  fuite  à  l'approche  de  la 
garde  municipale.  Une  autre  barroit  en- 
tièrement la  rue  Traversière;  on  s'en  est 
emparé  également  aussitôt.  Une  troi- 
fiit'me  barricatle  se  formoit  aussi  à  la 
hauteur  de  l'hospice  des  orphelins.  Là 
cm  avoit  commencé  à  dépaver  la  rue 
jprsque  la  trou[)e  y  est  arrivée.  Enfin , 
une  quatrième  barricade  étoit  construite 
à  l'entrée  de  la  rue  Mnoîr  à  l'aide  d'une 
toiture  de  pUtrc.  et  de  divers  maté- 
riaux d'une  maison  en  conslrucUon  sur 
ce  point  Comme  les  autres,  elle  a  été  dé- 
truite sur-le-champ.  » 
^  — Le  JI«««agtfranuonce  que  Icsouvriers 
ont  presque  partout  repris  leurs  travaux, 
.et  que  tout  fait  espérer  qu'on  n'aura  pas 


è  craindre  le  retour  de  ces  dénionMra- 
tion»  coupables  qui,,  en  mémo   temps 
qu'cllos  jettent*  la  perturbation  dans,  le 
commerce  et  dans  ^industrie,  sont  es- 
sentiellement contraires  aux  intérêts  de 
la  classe  ouvrière.    Cependant,   na  peu 
plus  loin  celle  feuille  contient  un  article 
qui  trompe  ses  prévisions  t  «  Ce  matin 
(mardi),  une  cinquantaine  dTndividus  5e 
sont  présentés  aux  ateliers  des  sieurs  Gé- 
rard, charron.,  et  Berner,  forgeron,  dans 
le  5**  arrondissement,  pour  y  débaucher 
les  ouvriers  qui  y  travailioienl;  mais  ils 
n'ont  pu,  malgré  leurs  .menaces,  les  en- 
traîner. L'un  de  ces  individus  qui.s'étoit 
fait  remarquer  par  sa  violentre,  à  été  ar- 
rêté par  les  soldats  du  poste  de 'la  bar- 
rière du  Combat,  et  mis  à  la  disposition 
de  l'autorité.  D*autres  tentatives  d'em- 
bauchage ont  été  essayées    sur  divers 

points;  elles  ont  également  échoué 

IMusicurs  ouvriers  charrons  et  forgerons 
se  sont  réunis  à  la  barrière.des  Trois-Con- 
rbnnes  vers  midi  et  demi,  et  se  sont  diri- 
ges sur. la  barrière  du  Combat,  leur 
point  de  réunion  ;  mais  ils  ont  été  aussi- 
tôt dispersés  par  la  garde  municipale.  » 

—  D'un  autre  côt^  on  lit  dans  le 
Courrier  FrançaU  î*  Mardi  danslé'sof- 
rée,  beaucoup  de  curieux  statîonnoient 
dans  les  rues  Saint-Denis  et  Saint- Mar- 
tin ;  leur  allitude  n'avoit  rien  d'hostile. 
Cependant  on  rapportoit  qu'une  tenta- 
tive avoit  été  faite  sur  le  poste  de  lariie 
Mauconseil.  Nous  n'avons  pu  vérifier  ce 
fait,  mais  nous  avons  appris  d'une  ma- 
nière positive  que  les  troupes  ne  laîs- 
soient  point  passer  par  cette  rue.  De 
nombreuses  patrouilles  à  pied  et  à  cheval 
crrculoient  dans  tout  ce  quartier,  et  on 
se  disj)ersoit  à  leur  approche.  • 

—  le  Moniteur  Pari$ien  donne  ce  soir 
quelques  détails  sur  l'attaque  de  la  rue 
Mauconseil.  Vers  six  heures  et  demie, 
une  cinquantaine  d'individus  se  précipi- 
tèrrnt,  le  poignard  à  la  main,  sur  le  poste 
de  ligne  de  cette  rue,  désarmèrent  le  fac- 
tionnaire et  s'emparèrent  d'un  autre  fn- 
sil;-mais  les  soldats  du  poste  étant  sortis 
précipitamment',  curent  bientôt  mis  le 
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groope  en  fnilc  et  rcprîis  les  deux  fusils. 
Plosîenrs  dêlachemens  de  garde  nalîo- 
naleétant  survenus  au  moment  6ù!es  in- 
sdrgé^  prenoiént  la  fuîle,  en  arrêlèrent 
quelques-uns  et  dispersèrent  les  rassçm- 
b.lemens  que  cet  incident  avoil.  occa- 
sionnés. 

—  Plusieurs  des  meneurs  dés  plus  im- 
portans  ont  été  arrêtés  hier  soir  et  ce  ma- 
tin, et  livrés  à  la  justice.    . 

—  Une  grande  partie  des  ouvriers  de 
,10119  les  corps  d'état  sont  rentrés  dans 
leurs  Ateliers, 

—  Un  journal  avoit  avancé  que  lundi 
lin  des  gardes  municijpaux  de  la  caserne 
da  faubourg  Saint-Martin  avoit  mani- 
festé hautement  sa  répugnance  k  sévir 
contre  les  altronpemens»^  et  donné  sa  dé- 
mission. \j»MQiiiteurpari$un  déclare  que 
ce  récit  n'a  pas  le  moindre  fondement, 
et  que  le  fait  irapporté .  est  entièrement 
cQntrdttvé. 

;  ^he  JProcf  donne  quelques  détails 
iar  des  axrestations . opérées  samedi: 
>  Sûr  le  jb09levard«  dît  cette  fenille,  un 
liiQmp96iiçrbin«  onyrier  meiittisier,,^  été 

arrêté  au  mome^nt  où  il  expîloît  des  com- 
pagnons à  se  coaliser*  Un. autre  ouvrier 
menuisier,  nommé  Lefèvre,  a  été  arrêté, 
ea  fer&u  d'un  mandat  d'aipener,  dans  le 
quartier  Saint-Martin,  où  il  demeure»  Il 
^voit  ttae  cer.tsine  quantité  de  bons  de 
75  centimes,  à  l'aide  desquels  il  pouvoit 
faire  de  la  dépense  chei  un  trailçur  de 
la  barrière  Blanche.  Dans  un  autre  ca- 
baret de  la.  barrière  Rochechouarl,  on 
fournissoit  aussi  à  boire  et  à  manger  h 
!>icle  de  bons  semblables:  L'instruction 
commencée  sur  les  événeincns  fera  sans 
doute  découvrir  ceux  qui  pourvopient  à 
ces  dépenses.  • 

r-  Le  sergent  de  ville  Petit,  blessé  lorï 
de  la  tentative  sur  la  fabrique  de  M.  Pi- 
het,  est  mort  dimanche  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  De  ses  deiix  camarades  blcsséjs  en 
même  temps  que  lui,  run,  nommé  Si- 
f»noU  père  de  cinq  en  fans,  est  encore  dans 
tin  élat  qnl  donne  de»  inquiétudes  ;  Tau- 
1.  e  est  en  voie  de  gucrboli.  l-c  gouverne- 


ment a  pom'vn  aux  besoins  de  Içnrs  fa^ 
milles. 


—  I^  tribunal  de  police  corrcclîoa* 
nelle  s'est  occupé  hier  d'affaires  de  coa- 
litions d'ouvriers  formées  dans  les  nK>is 
de  juillet  et  aoùi.  Cinq  ouvriers  tailleurs 
ont  été  condamnés  k  deux  et  trois  ans  de 
prison,  avec  une  surveillance  égale  k  là 
durée  de  leur  peine.  Deux  ouvriers  bon- 
netiers ont  été  condamnés  k  trois  mois 
de  prison.  Quatre  oityrlers  menuisiers 
ont/élé  condamnés;  un  k  trob  mois  de 
prison,  deui^k  deux  ans,  et  un  k  trois  ans 
et  trois  «ns  de  surveillance.  Trois  méca- 
niciens ont  été  condamnés  k  quinze 
jours,  un  sellier  k  deux  ans,  un  charron 
et  neuf  ouvriers  fileurs  k  un  mois.  Âi^- 
jourd'hui  divers^  cpndamnations  ont 
encore  été  prononcées.  * 

-—  Dix  neuf  jeunes  gens  ont  été  tra- 
>duits  hier  devant  la  police  municipale 
pour  avoir  fait  partie  des  aUroupemena 
de  ces  jours  derniers,  et  ne  s'être  point 
retirés  après  la  première  sommation 
prescrite  par  la  loi  du  10  avril  iS3i.  Les 
peines  prononcées  par  Varticle  a  de  cette 
<4oi  «Mit  uii  k  ^cinq  jours  de  prison  et  une 
amende  de  1  k  i5  francs. 

-^.  Un  journal  annonce  que  dans  Té- 
yentualité  d'une  rupture,  une  convention 
If  été  conclue  entre  les  gouvernemens 
anglais  et  français»  k  l'effet  de  déclarer 
neutres  les  bateaux  k  vapeur  portantes 
correspondances  et  les  passagers* 
.  —  Une  ordonnance  du  3i  août  cré^ 
dans  le  corps  des  équipages  de  ligne  cin- 
quante nouvelles  compagnies  pcrmanci»r 
tes  qui  seront  ainsi  réparties  :  k  Ghefr 
bourg  13 ,  k  Brest  9,  k  Lorient  6,  k  Ro^ 
cbeforl  5,  k  Toulon  iS.*" 

•—  Par  ordonnance  du  $8,  il  va  être 
formé  immédiatement  un  ciaquième  ba- 
taillon de  la  kgion4trangère,  Ce  baUil- 
10%  aura  la  même  composition  que  l^ 
quatre  premiers.  \ 

_  Un  avis  de  M.  le  président  Pasquier 
rappelle  aux  membres  de  la  cour  des 
pairs  qn'ils  devront  se  réunir  lé;  1 5  de  ce 
moiSi  k  midi,  pour  cntefi'  Ire  la  lectufp 


(494) 


dti  nppdpt  de  Iltistf  action,  ordoniîée  p«r 
fnrrétdâ  idaoùr. 

.—  M,  Borryer  s'est  rendu  ptttsîeurs 
fois  à  la  Conciergerie»  et  a  eu  de  longs 
entretiens  avee  Louis  Bonaparte,  dont  il 
a  accepté  la  défense* 

-'  ^M*^deMontmorencyLaxemboarig;, 
Teove  de.  M^  te  prince  di^c  dé  Mootmo- 
rency-Lavai(»^ncioo  ambassadetir  et  grand 
cf  Espagïie,  est  morte  en  son  hôtel,  me 
de  tlJalversité,  1 1 ,  Sf  ée  de  70  ana^ 

. —  M.  fiusèbe  de  Salie,  ancien  inter- 
prète de  Tarmée  d'Afrique  et  pfofe^tenr 
d'arabe  au  collège  royal  de  Marseille,  est 
en  ce  moment  à  Paris  poâr  y  publier  le 
voyage  de  trois  ans  qu'il  vient  de  faire  ea 
Orient  etao^  Indes. 

—'  L'Académie  des  beaux-arU  n'a  dé- 
cerné qu'un  premier  grând'prix,  è  la  suite 
do  coQCpurs  de  gravure,  en  taille  douce. 
Le  lauréat  est  Ht.  Jeau-Salnt-E^tève,  de 
Lyon. 

—  La  caisse  d'i§pargnè  de  Paris  a  reçu 
dimanche  et  lundi,  la  8ôt;imede493,4i4 
francs,  et  remboursé  celte  4^  660,000  fr, 
—^  Le  miùistre  dé  lai  guerre  a  reçu  des 
nouvelle^  d'Afrique  dtf  3o  •tjoûl.  Là  tran- 
quillité n'a  pas  été  troublée  danis  (a  pro; 
vince  d'Alger.  Le  marëthat  Valée  cbnli- 
nue  à  diriger  sur  Blidah  les  approvision- 
nemens  destinés  ani  places  de  Médéab 
et  de  Mitiana*  Le' général  Dttvivier  à 
Sotttentr  te  3  à  IMédéuh  une  rude  attaque 
des  Arabes,'  au  nombre  de  5,ooo  hom- 
mes, conduits  par  AbdélICader.  Le  géné- 
ral Duvivier  a  repoussé  i'ennemi,qnoiqne 
ne  pouvant  lui  opposer  qu'un  homme 
rontre  cinq.  Nous  avons  eu  a  officiers 
et  57  soldats  tués,  et  86  blessés,  t/ennêmi 
t  enterré  plus  de  5oo  morts;  plusieurs 
officiers  des  bataillons  réguliers  de  fémir 
ont  été  tués  sur  te  champ  de  bataiHe.  Le 
général  Duvivier  a  été  content  dés 
Zouaitna  et  des  Belicîcins  qii'il  à  lancés 
avec  la  réservé.  * 

Abd  el-Kadera  dirigé  vers  le  commen- 
cement dTaoût  une  éipédtiion  contre  la 
province  deConstantioe.  Bou-Azaou  a  es- 
sayé de  pénétrer dansle  désert  ;  il  a  été  re- 
fiouftsc  et  tué  par  lo;»  Ouiad-Djradj,  nos 


alliés.  Ben  Said  sr'élanl  avancé  dans  ta 
plaine  à  quelques  lieues  de  Sétif  avec  sa 
cavalerie  évaluée  à  1,000  ou  1,300  che- 
vaux, le  colonel  Levasseur  se  porta  eii 
avant  pour  faire  une  reçonnoissancë.  A 
peine  les  si»abis  aperçurent- ils  rènnemi, 
qu'ils  s'élancèrent  imprudemment  à  sa 
reucontre.  L'escadrOn  d^  chasseilW  Vote 
au  secours  des  spahis,  entourés  par  des 
forces  sii'pérteiires.    Lrt  chasseurs  eux- 
mêmes  furent,  enveloppés  par  une  nuée 
de  cavaliers  dont  on  .a volt  été  Idin  de 
'soupçohner  le  nombre.  Alors  les  cavaliers 
français  se  retirèrent  lentement  .sur  la 
réservé,  pendant  que  cdle*cî  s'avançoit 
au  pas  de  course  pour  combattre  à  soft 
tour.  Bientôt  toute  la  reeonnoissance  fat 
réunie  et  put  accomplir  sa  mission.  Cette 
affaire  est  la  seule  qui  ait  eti  li«i  jtt^'à 
présent^  Le  général  Galbois  a  pné  des 
mesures  pour  cha^i^  fèanerat  de  là 
iMedjana.  Plusieurs  cheâarabes'marcheat 
avec  lui. 

La  division  de  Bone  eâ  d«isim-état 
satisfaisant.  Des  cavaliers  ite  Sinheo>a 
aVotént  assaisiné  Kaalàny,  cheilc  des  Rach 
jettes,-  qiiJh  nous  <  étotl  eatilmmeal  âé"^ 
v^ihé.  sur  le  rfefu»  de  livrer  lacblipa* 
lileis,  le  maréchal  Valée  a. donné  fordi^ 
au  général  OUingret  d'aller  chAtter  8évè« 
irement  cette  tribu.  G6tt€i  missioil  a  été 
remplie  avec  vigueur. 

—  Le  Moniteur  Algérien  publie  deni 
arrêtés  du  ministre  de  la  guerre  par  les- 
quels :  M.'  Marquois,  commissaire  cen- 
tral de  police  à  Alger,  est  révoqué  de  ses 
fonctions,  et  M.  Lafontaine,  ancien  com- 
missaire de  police  à  Paris,  est  nommé 
commissaire  centrai  de  police  à  Alger,  en 
rcmplacémciil  du  sieur  Marquois. 

NOUVELLES  nas  ^aoviNCEs. 

L'arsenal  de  Strasbourg  a  reçu  l'or- 
dre de  faire  .confectionner  un.  équipage 
de  ponts  d'avant-garde,  et  là  fonderie  ce- . 
lui  de  couler  le  plus  grand  nombre  possi- 
ble de  pièces  de  campagne. 

—  On  écrit  de  Quiinper  (Finistère)  « 
le  5  septembre  1 
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•Lés'Jèonéâgeiift  da  Finlstëfe  réc«m*  : 
ment  appelés  à  l'aclîvilé  sur  la  classe  de 
i836  ont  réponda  avec  eiaclHude  à  cet 
appel,  et  ils  sont  partis  joyeuserpent 
pour  les  corps  auxquels  ils  sont  destinés. 
Un  seuijBi  manqué  à  la  revue^de  départ; 
c'est  tin  jeune  homme  dont  lii  résidence 
m'est  pas  connue,  et  à  qui  Tordre  de 
xoute  n'a  pu  être  notifié.  • 

^  M^  Sauzet,  président  de  la  chambre 
des  députés,  est  en  ce  moment  k  Raffigny 
flSîèvré),  où  H  est  allô  passer  quelques 
Jours  auprès  de  M.  Ddpin. 

—  Les  débats  du  procès  criminel  de 
madame  Lafarge  ont  commencé  le  3  à 
Tuile  (Corrèxe),  Après  la  lecture  de  l'acte 
d'accusation ,  on   a  procédé  à  l'interro- 
gatoire de  l'accusée ,  qui  paroîssbit  fort 
affoiblie  par  une  longue  détention.  Elle 
a  nié  constamment    avoir  empoisonué 
son  mari.  Madame  Làfargp  "^mère  a  fait 
ensuite  sa  déposition  ,  de  laquelle  il  ré- 
sulte qu'elle  est  persuadée  que  ^ou  fils  a 
été  empoisonné  par  sa  femme.  Les  mé- 
decins commis  par  la  cour  pour  analyser 
"  Uivet-ses  substances  tronvéei^  àû  Gl'abdier 
dans  la  chambre  où  le  malb€«Nreu«  Lé- 
forge  est  mort,  ont  déclaré  y  avoir  trouvé 
de  Tarsenic.  Ils  ont  aussi  trouvé  dés  tra- 
ces de  ce  poison  dans  l'estomac  et  les 
matières  vomies  par  le  malade*  Une  ana- 
lyse contradictoire  ayant  été  ordonnée  , 
les  nouveaux  chimisleSk,.  après  avoir  em- 
ployé un  appareil  plus  actif  pour  s*assurer 
*de  la  vérité ,  ont  été  convaincus,  an  con- 
traire, que  l'estomac  ne  reiifermoil  au- 
cune trace  d'iirsepic.   En  conséquence  la 
cour  a  ordonné  que  le  corps  de  Lafarge 
seroit  exhumé,  et  adjoint  aux  médecins 
qui  nvoient  fait  les  àeu%  premiers  rap- 
ports d*autr?«  médecins  pour  faire  un 
dernier  travail. 


«XTeiiiÈun. 

NOUVELLES  0* ESPAGNE. 

Madrid.éprçMive  une  effroyable  crise 
révolutionnaire.  Les  ministres  agréables 
&a parti  eajalté,  ayant  donné  leur  démis- 
sion, ont  été  remplacés  par  un  ministtr,» 


modérateur.  A  <^tie  jloo?el1e  toutes  loi 
passions  se  sont  réchauffée^.  >0n  a  faijt 
courir  le  brdit  que  la  garde  nationale. al-  . 
loit  être  dét^rmée,  et  \%  nouvelle  loi  mUr 
nioîpale  mise. eu  vigueur.  Uao. députai 
tion  a  été  envoyée  h  la  manidpalUé  pour 
luîdemander  de  s*unir  au  pedple.^  El  te 
s'est  déclarée  dans  ce  sens  et  constituée  m 
permaneoca*  A^^^î^t  la  garde  national 
a  pris  lea  armes.  .       .  < 

Le  capitaine-général  Aldama  est  monté 
à  cheval,  et  s'est  rendu  sur  la  place  de 
rh6tel-de-ville.  Les  faetieox  l'ont  attaqué 
lKCOup9.de  fnsiL  et  ont  tué  son  cjbeval 
sous  lui.  Un  capitaine  et  deux  soldats  db 
son  escorte  ont  été  blessés.  La  troupe  a 
riposté.  Un  habitant  a^té  tué,  et  plu- 
sieurs autres  ont.  ét^  blessés.  Le  général 
Aldama  ^  pris  le  part^  «le  sç  relirez  Deiiec 
compagnies  entières  l'oii^t  abandonné 
pour  passer  du  c^té  du  peqpk.  Il  a  é|é 
forcé  de  jprîèr  luim^ç  t  Vine  la  «ottsii- 
tution  !  pour  ol^enir  que  les  séditieiU'  lui 
liviras^ent  passage  à  lui  et  à  sa  trpQpe. 

Ce  fi^t  le  1*'  septembre  que  cetora* 
ge  creva*  La  municipalité  fit  iiluminf>r 
la  ville  Je  so|r  ^  ré,ioujssànce  de  est 
évéïdemenL,  0q  bataiUpn  du  j;égîmei|t 
du  rojupassa,  ap  milieu  de  ces  joies»  df\ 
c0té  des  factietfx*  en  chantaînl  l'hymne 
.dc|  Rijego,  qui  es^  le  ça  ira  d  la  ianUrM 
de  la  réyoluti<Hi  lespagnoie, 
.  r-î-fis  événemens  ultérleîirs  sont  rap- 
portés ainsi  qii'il  suit  par  les  journaux 
ofÇçiels  de  Paris;  . 

«  i)7ns  la  nuit  dp  i"'  «o  a  septembre, 
les  bataillons  d'infanterie  qui  bivoua- 
qiioient  au  Ketiro.se  spntjqîuis  à  la  milice 
nalipn;ile.  Le  capitaine-général  Aldama, 
avec  la  cavalerie  et  l'artilieriei  e&l  sont 
de  Madrid  Ijç  a  dans  la  marnée  |  il  i*pr$s 
broute  d'Alcala.,  Le.même  JQor,  la  mi|- 
nicipalilé  a  norp.mé  une,  j unie  prçt  isoi^e 
de  gouvernement  sous  la  préai.detice  de 
M.  Ferrer.  Cette  junte  a  nommé  llodil 
capitaine-général,  Lorenxp  commandir^t 
eu  second,  ci  dqn  Narciio.Lopex  gouver- 
neur militaire. 

•  Le  4t  la  munictpaiité  étoit  tonjottija 
maîtresse  de  Madrid;  la  trauquilliié  u'a- 
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Voit  pas  été  troublée  depaîs  les  événe- 
mens  da  l*^ 

»  Le  5,  la  mantcîpaUté  de  Barceldtié, 
sur  Tin  ▼!  talion  de  celle  de  Madrid,  a  voit 
adhéré  à  son  programme.  La  reine,  dit- 
on,  à  annoncé  l'intention  de  partir  de 
Valence  le  5  on  le  H  poor  Madrid.  Elle  a 
noinmé  le  général  Diego  Léon  capitaine- 
général  de  Madrid.  Ce  général  est  parti 
de  Barcelone  en  poste,  le  5  dans  la  ma- 
tinée^ ponr  se  rendre  dans  la  capitale. 
4  escadrons  de  la  garde  royale,  envoyés 
de  Valence  pour  couvrir  la  roate,  étoient 
le  4  ^  Qnintatiar  de  la  Orden,  à  vingt 
lîenes  de  Madrid^  • 


l^à  '  Gatéiie  tCÀugtbourg  dit,  -  d'après 
une  lettre  de  Vienne,  qne  la  ferme  réso- 
lotion  des  puissances  prouve  clairement 
qu'elles  veulent  en  Gnir  à  tout  prix  avec 
la  question  d'Orient,  ef  qu'elles  ne  se 
.  laisseront  arrêter  par  aucune  considéra* 
lion.  . 

—  Les  quatre  consuls  se  sont  rendus 
le  96,  avec  Rîfaat-Bey ,  auprès  de  Mébé- 
roet-Ali,  pour  lui  signifier  que  le  premier 
délai  de  dix  jours  étoît  ex(Mré.  Le  pécha 
les  a  reçus  fort  cavalierementt.il  a 
même  coupé  ta  parole  au  consul  anglais, 
qui  vooloit  lui  faire  des  représentations. 

—  On  lit  dans  le  Jommal  des  Débats  t 
«  Une  lettre  qne  nous  recevons  anjour- 
dlini' d'Alexandrie,* en  date  du  a6  août, 

•annonce  qu'à  l'expiration  du  premier  dé- 
lai, Méhémet-Ali  s'est  tïioniré  inflexible, 
•bien  que  cependant  il  ne  paroisse  vpas 
avoir  encore  répondu  par  des  hostilités 
effectives  aux  mesures  qne  les  Anglais 
ont  déjà  prFses  contre  lui.  Nous  avons 
'aussi  la  satisfaction  d'apprendre    qne, 
'  malgré  rinconcevable  conduite  du  com- 
'*n)odore  Napier,  on  n'a  fait  encore  au- 
cune démonstration  à  main  armée  sur  la 
côte ds  Syrie.» 

L'acte  que  le  Journal  des  Débats  quali- 
fie d'inconcevable,  et  qui  erfectivcmcnt 
ne  prouve  pas  la  loyauté  dn  commodore, 
c*est  la  distribution  en  Syrie  de  procla- 
'  mations  pour  exciter  les  habitans  de  ce 
^ay»  ^  hi  révolte  conire  le  pacha,  avant 


que  les sommattonS  cassent  été ftignifiéis 

à  Alexandrie. 

—  Le  comte  Vaiewski  a  toujours  de 
longues  conférences  avec  le  vic^-roL 

—  Le  commodore  Napier  a  adr^sé  la 
note  suivante  an  consul  ang<4iis  à  Bey- 
routh :  •  L'Angleterre ,  l'Autriche  ,  la 
Prusse  et  la.  Russie  ont  résolu  que  la  Sy^ 
rie  sçroil  restit|iée  à  la  Porte.  Vouii  pré- 
viendrez les  autorités  égyptiennes  de 
celte  résolution ,  en  leur  demandant  Té; 
vacuation  immédiate  de  la  ville.  • 

—  Abbas-Pacba  ,  gouverneur  de  Bey- 
routh, a  répondu  au'  consul  angiafs 
chargé  de  le  sommer  d'adhérer  aux  déci- 
sions de  la  conférence  de  Londres ,  que 
dans  des  circonstances  aussi  graves,  il  ne 
pouvoît  agir  sans  ordresde  MéhémetA'î, 
mais  que  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçn  de 
nouvelles  instructions ,  il  repousseroit  là 
force  par  la  force. 

—  D'après  des  nouvelles  d'Alexapdrie 
du  34«  Tescadrc  dn  commodore  Napier 
croisoit  toujours  devant  Beyrouth. 


Les  Joutnéas  mémorables  de  la  répott$' 
tiou  française,  par  M.  je  vicomte  YTaUh, 
5  vol.  in-8*,  dont  il  a  Cté  rcnda  compte 
dans  le  dernier  numéro  de  ce  Journal , 
>se  trouvent  à  Paris,  chez  pou8siei.gi>e- 
BUSAjfD,  rue  Haulefeuillé^  9.  Prix,  3ofr. 

^^  gétam^,  Tiivitn  £e  CUrt. 
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•Sur  les  adresses  des  éi^équcs  et  des 
chapitres  i£ Italie  en  i8i  i. 

Stiite  dn  numéro  précédent 

La  pièce  la  plus  curieuse  peut- 
être  du  recueil  est  le  r^cit  de  ce  qui 
se  passa  à  cette  époque  à  Florence. 
C'est  à  regret  que  nous  y  avons  vu 
mêlé  le  nom  d'un  ëvêque  français 
qui  fut  entraîné,  sans  doute  malgré 
lui,  à  des  démarches  fâcheuses.  Ces 
démarches  ont  du  être  depuis  pour 
lui  le  sujet  de  vifs  regrets.  Si  le 
despotisme  sous  lequel  on  vivoit 
alors  ne  peut  les  excuser,  elles 
furent  couvertes,  il  faut  l'espérer^ 
par  la  longue  résignation  du  prélat 
dans  une  maladie  cruelle  qui  l'em- 
porta le  27  septembre  1823. 

Le  récit  du  chapitre  de  Florence 
est  intitulé  :  Exposition  du  fait ,  et 
est  adressé  au  délégué  apostolique 
à  Florence.  M.  Antoine  Martini , 
archevêque  de  Florence,  étant  mort 
le  3i  décembre  1809,  le  chapitre 
avoit  immédiatement  nommé  vi- 
caire capitulaire  Tarchidiacre  Aver 
rard  Corboli.  Mais  le  21  octobre 
1810,  Bonaparte  nomma  M.  d'Os- 
inond  ,  évéque  de  Nancy ,  ù  l'ar- 
chevêché de  Florence.  Cette  nomi- 
nation fut  notifiée  au  chapitre  le 
3o  novembre  suivant,  et  on  lui  or- 
donnoit  en  même  temps  de  nommer 
le  prélat  admtuislrateurt  Un  des 
chanoines  avoit  écrit  à  Savone,  pour 
consulter  le  pape  ,  qui  répondit 
lé  2  décembre  par  un  bref  qu'il  ne 
falloit  point  rcconnoître  M.  d'Os- 
mond,  sous  quelque  titre  que  ce  fut. 
Lechapitre  répondit  donc  le  i4  dé- 
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cembre au  ministre  qu'ilavoit  épuisé 
ses  pouvoirs  par  l'élection  de 
M.  Corboli,  et  qu'il  n'avoit  rien  à 
conférer  à  M.  d'Osmond.  Celui-ci 
ne  se  mit  pas  moins  en  rout^  pour 
Florence.  On  lui  députa  deux  cha- 
noines à  Plaisance  pour  le  détourner 
de  venir,  mais  rien  ne  put  le  .per- 
suader. Nouvelle  lettre  plus  pre9- 
saute  du  ministre  des  cultes,  qui 
menaçoit  les  chanoines  de  l'indi- 
gnatibn  de  l'empereur.  En  même 
temps  les  ageus  du  gouvernement 
français  à  Florence  pressoient 
M.  Corboli  de  transmettre  ses  pou- 
voirs a  M.  d'Osmoud ,  qui  étoit  ar- 
rivé à  Bologne.  L'archidiacre  étoit 
fort  effrayé.  Il  réunit  quelques  curés 
de  la  ville,  le  directeur  du  sémin 
paire ,  et  cinq  chanoines.  On  crut 
dan^  cette  réunion  avoir  trouvé  un 
tempérament,  c'est  que  l'abbé  Cor- 
boli s'associât  M.  d'Osmond  dans 
l'administration  du  diocèse*  Trois 
des  chauoints  convoqués  n'iipprou- 
vèrent  cependant  pas  cet  arrange- 
ment. La  plus  saine  partie  du  cha- 
pitre n'y  étoit  pas  non  plus  favo- 
rable. 

L'abbé  Corboli  n'étoit  dans  tout 
cela  qu'un  instrument;  c'étoit  l'ar- 
chi prêtre  Longo  qui  menoit  toute 
l'affaire.  Il  promit  à  la  grande-du- 
chesse gouvernante  de  Toscane  qu'il 
feroit  adhérer  la  plus  grande  partie 
des  chanoines  à  l'arrangement. 
Corboli,  Longo,  et  le  chanoine  Ar-  - 
righi,  vieillard  de  8oahs,  signèrent 
le  3  janvier  un  acte  qu'ils  portèrent 
à  la  grande-duchesse.  Le  7,  M.  d'Os* 
mond  arriva  à  Florence.  Ordre  aux 
chanoines  d'aller  lui   faire  visite , 
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sans  qaoi  ils  seroiént  dépouillés  de 
leur  canonicat  et  déportes.  Ils  y  al- 
lèrent tous  séparëmeiit,  et  non  en 
corps. 

Le  chapitre  avoit  arrête  d'en- 
voyer une  adresse  à  l'empereur  pour 
protester  de  son  respect  et  de  sa 
fidélité,  mais  en  même  temps  pour 
le  prier  de  prendre  en  considération 
'les  devoirs  religieux  des  clianotnes, 
et  de  ne  point  les  punir  de  les  avoir 
observés,  lui  qui  avoit  rétabli  en 
France  la  religion  catholique.  Un 
chanoine,  Ignace  Paur,  rédigea  un 
projet  d'adresse  dans  un  sens  diffé- 
rent et  à  peu  près  dans  le  même 
genre  que  Tadresse  du  chapitre  de 
Paris.  Les  chanoines ,  auxquels  ce 
'projet  fut  communiqué ,  le  rejetè- 
rent, et  refusèrent  de  le  signer; 
mats  il  n'en  fut  pas  moins  envoyé  à 
Paris  avec  les  seules  signatures  de 
CoibolijLongo  et  Paur. 

Le  chapitre  n'étoit  pas  à  la  fiit  de 
ses  traverses^  M.  d'Osmond  souf- 
froit  avec  peine  de  n'avoir  qu'iine 
ombre  d'autorité,  et  de  ne  la  tenir 
que  de  l'abbé  Corboli.  En  consé- 
quence ,  on  renouvela  les  menaces  à 
celui-ci  y  et  on  lui  signifia  de  renon- 
cer entièrement  à  son  titre  de  vi- 
caire capitulaire:  Dans  l'assemblée 
capitulai re  qui  eut  lieu  le  25  jan- 
vier 1811,  Corboli  prononça  un  dis- 
cours plein  de  dissimulation  ^  il  ne 
vouloit  pas,  disoit-il,  renoncer  à 
l'autorité  qu'il  tenoit  du  chapitre  ; 
inais  vis-à-vis  du  gouvernement ,  il 
fèroit  semblant  d'y  renoncer.  Les 
chanoines  n'approuvèrent  pas  cette 
marche  tortueuse.  Mais  à  la  fin  de 
la  réunion,  on  les  pressa  de  niettre 
leurs  uoius  sur  un  papier  qui  de  voit 
donner  lè  résultat  de  la  séance. 
Corboh  assura  qu'il  ne  s'agissoit- 
que  d'affermir  l'autorité  que    lui 


avoit  confiée  le  chapitre:   Les  uns 
signèrent  parce  qu'ils  étoient  com- 
plices de  la  tromperie,  les  antres 
par  foiblèsse  et  par  peur.  Sur  1 7  cha- 
noines, 10  signèrent.  Mais  il   leur 
falloit,  suivant  les  canons»  les  deux 
tiers  des  voix.  Les  meneur^  parvin- 
rent encore,  à  force  de  démarclies,  à 
obtenir  5  autres  signatures ,  parmi 
lesquelles  étoient  celles    de    deux 
chanoines  alors  en  prison ,  précisé- 
ment pour  s'être  prononcé»  contre 
la  demande  du  gouvernement.  Ce 
fut  donc  une  surprise  et  une  extor- 
sion de  signatures.  Toutefois,  cette 
ppération    parut   nulle    aux    yeux 
même  de  M.  d'Osmond  et  de  ses 
amis ,  et  ils  n'osèrent  la  publier. 

£n  181 3,  M.  Corboli,  alors  âgé  de 
64  ans,  fut  atteint  d'une  fièvre  pa- 
trideinflaminatoirefortdangerease. 
Au  moment  de  recevoir  le  saint  via- 
tique, il  remit  à  M.  Aurèle  Beltînî, 
un  des  curés  de  la  métropole,  un 
écrit  signé  de  lui ,  en  lui  ordonnant 
de  le  lire  devant  le  chapitre,  et  le 
clergé  de  la  cathédrale  ^  qui  assVs- 
toient  à  la  céiéanonie  ,  piiisqu^il  ne 
pouvoit  en  faire  lui-même  la  lec- 
ture. Cette  protestation  étoit  ainsi 
conçue  : 

« L'aotorilé  de  gouverner  ce  diocèse, 
.que  la  providence  œ'avoit  confiée  à  U 
mort  de  M.  Martini  de  sainte  mémoire, 
et  que  j*ai  conservée  jusqu'ici  sans  allé- 
ration  ,  étant  coDsidéréc  de  ce  lit .  m'a 
fait  trop  connoUre  les  manqucmens  que 
j'ai  commis  devant  Dieu  et  dc-vaut  les 
hommes  dans  l'eiercice  4^0  j'en  ai  fait, 
partie  par  défaut  de  lumières,  partie  par 
défaut  décourage,  partie  par  défaut  de 
discrétion  dans  les  cas  inopinés  et  dans 
les  circonstances  où  je  Qie  sais  trouvé. 
J'ai  la  confiance  cependant  que  la  droi- 
ture de  mes  intentions  rt  la  bonne  foi 
avec  laquelle  je  me  suis  conduit  «ians  ces 
circonstances  diificilcs,   m'obtli 
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^avec  l'aide  <ie  leurs  fri^^,  miséricorde' 
. el  pardon  de  la  boiUô  divine,  protestant 
qao  durant  mon  gouvernement  j'ai  tou- 
jours ^conservé  uu  attacbement  filial  et 

'soumission  à  l'Eglise  catholique  et  in 
.souverain  pontife,  son  chefvîsiblc^  ayant 
:tou]onrs  vécu  dans  sa  communion,  et 

'-«ipérant  y  mourir  avec  f aide  des  prières 
'4e  tous  m<s  vénérables  confrères. 
•Signé  L^arcidditere  avbsabd  gorboli, 
vicaire  tap'anUùre^  » 

Cette  protestation  déconcerta  le 
parti  qui  vouloit  soutenir  à  tout  prix 
M.  d'Osmond.  On  fît  beaucoup  de 
recherches  pour  la  trouver  chez  les 
.{MMHsdife  Gocboli  et  chez  le  curé. 
f  fnfff  nifaul  |[tfai[y al  de  la  police 
pcarsaivEit  r^uifWMnl  le  cure' 
pour  cela.Gependftac:  Ik  fvaiftsta- 
tion  se  conserve  en  original  âuui 
les  archives  du  chapitre.  Après 
avoir  reçu  l'exlrême-onction  ,  Cor- 
boli  déclara  encore  eu  préseuce  du 
inêine  Bettini ,  du  premier  curé  de 
la  uiétropole,  Eriuenigiide  Bartoli, 
.et  du  prêtre  Miccoli,  qu'il  ne  recpa- 
jioîssoit  en  M*  d'Osmond'  aucupie 
«u^orité,  et  que  s'il'  lui  en  avoit 
transmis  quelque  ombre ,  il  entend- 
doit  l'annuler  de  ce  moment,  priaiit 
Dieu  de  lui  pardonner  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  en  opposition  au  bref  de 
3Pie  yjl.  C'est  dans  ces  sentimens 
que.Corboli  mourut  le  19  décembre 
:j8i3. 

Ces  protestations,  qui  circulèrent 
dans  le  diocèse,  certifièrent  pleine- 
-nient  que  le  défunt  n'avoit  pas  re* 
nonce  à  son.  autorité.  Mais  cet  évé- 
nement renouvelâtes  inquiétudes  et 
les  vexations  du  cliapitre.  La  gen- 
darmerie çut  ordre  de  veiller  au 
^nothent  ou  les  chanoines  seroient 
jassemble's,  et  d  arrête^-  le  président 
et  les  memb)*es  de  la  réunion.  On  fît 
^avoicaiix  chanoines  par  l'entremise 
d'un  certain  Simoii  qui  se  disoit 


abbé  mitre  en  Piémont ,  qu'on  ne 
leur  permettoit  d'élire  que  M.  d'Os- 
mond.  Le  chapitre  laissa  donc  pas- 
ser les  huit  jours  accordés  par  le 
concile  de  Trente  pour' nommer  uu 
grand-vicaire  ,  plutôt  que  de  non^- 
jner  M.  dX)smond, 

Cette  exposition  du  fait  adressée 
au. délègue  apostal.iqoe  d:i  Saint- 
Siège,  finit  en  demandant  l'absolu^ 
tion  pour  les  fautes  faites  par  les 
chanoines ,  et  leur  réintégration 
dans  le  droit  de  choisir  un  vicairt;. 
Cet  écrit  est  signé  dn  prévôt  Mori 
Ubaldini  etde  1 7  chanoines.  La  date 
n'y  est  pas. 

Une  protestation  du  chapitre  de 
Florence  contre  l'adresse  publiée 
sous  son  nom  ^  est  adressée  au 
^tut-Père  et  signéede  iSchanoines. 
Ils  disent  que  l'adresse  publiée  en 
-France  n'est  point  d'eux ,  mais  de 
ceux  qui  avoient  ourdi  cette  trame 
aveci'évêque  d*Osmond. 

M.  d'Osmond  ayant  écrit  au  cha- 
pitre au  mois  de  janvier  qu'il  re- 
nonçpit  à  l'aclministration  du  dio- 
cèse, deux  chanoines  furenichargés 
de  lui  écrire  qu'il  n'avoit  jamais  été 
administrateur  et  qu'on  ne  1q  re- 
cohiioiisoit  point  pour  tel.  Ils  lui 
reproehoient  sa  conduite.  Cette  let- 
tre est  signée  CarUni  et  Cambi ,  et 
datée  du  4  février  181 3,  sans  doute 
par  erreur  ;  ce  devoit  être  en  181 4. 

^  [La  fin  à  un  numéro  prochain.) 

~, .  i^sajp  w^i    . 

NOVVELIJSS  BCeutei^STIQUES. 
-  P▲R.I^,  —  Les  évêques  nouvel- 
lement institués  et  ceux  qui  ont 
été  nommés  récemment  ,  et  qui 
étoient  venus  à  Paris  pour  leurs 
informations  ,  sont  repartis  suc- 
cessivement. M.  i'évèque  de  Va- 
lence est  allé  H  Lyon  ,  a*où  il  a  dû 
se  rendre  à  Grenoble  ;  nous  ayons 
dt*jà   .annoncé    que  son  sacre  wx^ 
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roit  lieu  à  Vtéiitte  le  jour  de  la 
saiut  Matthieu.  M.  IVvéque  de 
Quiinper  est  parti  la  semaine  der- 
nière pour  Quiinper,  où  son  ins- 
tallation doit  avoir  lieu  le  îf[,  M.  le 
coadjuteur*  nommé  de  Strasbourg 
est  retourné  dans  cette  ville  eu  at- 
tendant ses  bulles.  M.  levê^ue 
nommé  de  Périgueux  est  allé  visi- 
81  ter  sa  famille  dans  le  Maiae  ,  -et 
doit  de  là  retourner  à  Bordeaux  jus- 
qu'à ce  Iqu'il  reçoive  sbn  institu- 
tion canonique.  M.  révêqucdu  Puy, 
qui  a  été  sacré  à  Sens ,  et  qui  est 
venu  depuis  à  Paris,  part  la  semaine 
prochaine  et  doit  se  rendre  direc- 
tement dans  son  diocèse  où  il  est 
attendu  le  24. 


) 


M.  Rsss,  nommé  coadjuteur  de 
Strasbourg,  et  iVl.  Weis,  doyen  du 
chapitre  de  Spire,  son  ami,  sont  ve- 
nus ensemble  à  Paris^  et  y  ont  passé 
quelques,  jours.  Tous  deux  s'occu- 
pent depuis  vingt  ans  de  travaux 
utii.s  ià  la  religion.  VUnmrs  a 
donné  une  notice  sur  ces  travaux,  et 
sur  M.  Rœss  en  particulier/  Nous 
compléterons  cette  notice  par  divers 
renseignemens.  Mous  croyons  que 
cet  ensemble  intéressera  le  lecteur. 

M.  André  Raess  est  né  le  6  avril 
•i<^94à  Sigolsheim,  près  Golïnar,  et 
fit  ses  prejnières  études  à  Schele^ 
tadt  et  à  Nancy.  S'étant  destiné  à 
l'éiat  ecclésiastique,  il  alla  faire  sa 
philosophie  et  sa  théologie  à 
Mayence,  qui  étoit  alors  sous  la  do- 
mination françAise.  L'évêque  de 
Màyence  étoit  M.  Golmar,  prélat 
également  pieux  et  habile ,  né  à 
Strasbourg,  et  qui  avoit  attiré  à 
Mayence  plusieurs  Alsaciens,  M.  Hu- 
juaiin^  d'abord  son  secrétaire  ,  puis 
sou  g  rand-"  vicaire,  et  eh  fin  son  suc- 
cesseur; et  M.  Liebermann,  théo- 
logien fort  distingué,  qu'il  fit  su- 
(Kfrieurdu  grand  séminaire ,  et  qui 
est  aujourcrhui  grand-vicaire  de 
Straribourg.  iVI.  ttaess  lui-même 
s'attacha  au  diocèse  de  Mayence. 


n  montra  dans  ses  éludée  âotaift 
d'intelligence  que  d'ardeur.  Ou  sait 

3ue  dans  la  désastreuse  caiii|>ague 
e  i8i3,  nos  soldats  blessés,  luar 
lades,  mouranSf-étoient  amenés  de 
l'autre  côté  du  Rhin ,  à  Mayence. 
Tous  les  édifices  publics  en  étoient 
encotiibrés,  et'une  épidémie  se  ma- 
nifesta parmi  ces  malheureux  débris 
de  notre  grande  armée.  M.  Colinar 
se  dévoua  pour  les  assister.  Son 
clergé  imita  son  exemple.  Le  prélat 
renvoya  les  jeunes  gens  du  séiiii- 
naire  dans  leurs  familles,  en  laissant 
à  ceux  qui  en  auroient  le  courage  , 
la  liberté  de  braver  répidémie  et 
de  donner  des  soins  aux-  malade^i. 
M.  Rœss,  alors  âgé  d^  19  ans,  se  fit 
infirmier  et  rendit  à  nos  malheureux 
compatriotes  tous  les  service^  d'une 
chanté  active.  C'est  ainsi  qu*il  pré* 
ludoità  l'exercice  du  ministère. 

Quand  la  contagion  fut  passée,  il 
reprit  le  cours  de  ses  études,  fut  or- 
donné prêtre  à  vingt-deux  ans,  et 
nommé  iinmédiatetJfient  professeur 
au  séminaire*.  Bientôt  sa  chaire  ne 
suffit  plus  à  son  aetiviléf  etil«e,Vi- 
Tra  à  la  composition  de  divers  écrits 
qui  avoient  pour  bat  aoit.l'édifica^ 
tion  des  fidèles,  soit  la  défense  de 
la  religion.  £n  1821,  nous  entrâmes 
en  rapport  avec  lui ,  et  il  .voulut 
bien  nous  envoyer  des  extraitsduCo- 
tholiqney  journal  qu'il  venoit  d^  fon- 
der à   Mayence,   et  où  il  rendoit 
compte  des  ouvrage  sur  la  religion^ 
réfutoit  les  -incrédules  et  les  pro- 
testans,  et  donnoit   des  nouvelles 
sur  l'éiat  de  la  religion  en  Allema- 
gne. Ce  journal  commença  en  jan- 
vier i82i,etilen  paroissoit  un  ca- 
hier tous  les  mois.  Mous  en  avons 
donné    des    extraits    dans   Vy4mi  ^ 
tomes  XXVII,   p.  38o;   xxix,    27; 
XXX,  62  et  234;   xxxi,    161.    De 
plus  nous  dûmes  à  l'obligeance  de 
M.  Raess. des  communications  inté« 
ressantessur  divers  points,  entr'au- 
tres  tomes  xxxiii,  p.  tySi  xxziv, 
174,  eixxxvi,94. 
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'  Le  zèle  de  M.  Rasi  dcvoît  Tcxpo- 
Aer  à  des  traverses.  Le  1 3  février 
1822  le  Catholique  fut  supprimé  par 
le  gouvernement  de  Hesse-Darihs- 
tadt,  de  qui  dépend  Mayence. 
MM.  Rœss  et  Weis  adressèrent  un 
mémoire  au  ministère.  Us  s'éton- 
noient  aue  l'on  permit  l'attaque 
et  que  Ton  •■  interdit  la  défense  ; 
qu'on  laissât  le  premier  prédica- 
teur de  la  cour,  Zimmermann,  pu- 
blier une  gazette  remplie  d'insul- 
te!$,  de  calomnies  et  d'histoires  ri* 
dicules  contre  les  catholiques,  et 
u'îl  ne  fut  pas  loisible  d'y  répon- 
re.  On  ne  tint 'aucun  compte  de 
leurs  réclamations,  et  le  journal  pa- 
rut à  Soleil  ré,  puis  à  Strasbourg, 
d'où  il  a  été  transporté  à  Spire. 
M.  Weis  réside  dans  cette  dernière 
villç  qui  est  sous  la  domination  du 
ro\  de  fiavière ,  et  son  journal  y 
jouit  de  toute  la  liberté  désirable. 
M.  l'abbé  Rsess  succéda  dans  la 
direction  du  séminaire  à  M.  Lieber- 
mann,  lorsque  ceiui«-ci>  fut  rappelé 
dans  son  diocèse  par  M.  Tliariny 
évêquede  Strasbourg.  M.  Raess  fut 
rappt«lé  >  lai^même  en  i83o  ,mr 
M.  l'évêque  actuel  qui  le  fit  cha- 
noine et  supérieur  du  grand  sémi- 
naire. Il  faisoit  en  même  temps  un 
cours  au  séminaire.  Il  futobli^'de 
prendre  la  défense  de  son  enseigne- 
ment contre  une  critique  qui  avoit 
paru  dans  la  Jtepue  européenne;  voir 
une  lettre  insérée  dans  nos  numéros 
du  2  et  du  7  août  i834f  tome  lxxxi. 
Il  y  a  cinq  ans  que  M.  l'évêque  de 
New-York  lui  donna  des  lettres  de 
grand-vicaire.  M.  Rœss  est  depuis 
dix  ans  membre  de  l'Académie  ca- 
tliolique  de  Rome.  £n  quittant 
Âlayence  en  i83o,  il  reçut  le  di- 
plôme de  conseiller  ecclésiastique 
4e  Mayence. 

,  Actuellement  nous  allons  donner 
la  liste,  par  ordre  de  dates,  des  ou- 
vrages publiés  par  M.  Asss^  et  pour 
1a  plupart  desquels  il  fut  assisté  de 
M,  Weis.  ^ 


I.  Les  Ecoliers  ve.ti^ux y  iv^iimt 
du  français  de  l'abbé^  Garron,  avex: 
des  notes;  Mayence,  1819,  a  vol. 
in-8**.  2.  Les  Confesseurs  de  la  foi  ^ 
traduits  du  même,  1820,  4  ^*  i'*  ^^* 
3.  Le  Système  de  LeiànitZj  avec  lela** 
tin  en  regard  et  une  prëfaGè  assez 
étendue,  1820,  in-8";^il  va  eu  trois 
éditions  de  cet  ouvrage.  4*  Des  bro- 
chures renfermant  les  motifs  de  la 
conversion  de  quelcnies  protestans; 
nous  croyons  que  M.  Rœss  prépare 
un  recueil  fort  étendu  sur  le  même 
sujet.  5.  Projets  dfinstructiùti  jreii" 
gietise ,  par  i*abbé  Grillet ,  et  non 
JuiUet^  traduits  et  augmentés,  1821, 
4v*  in-8®;  il  y  en  a  eu  deux  édi-> 
tions.  6.  Les  Héros  chrétiefis  pen^ 
dant  la  résolution  française  ^  1021  , 
in-flï*.  7.  Défense  de  la  lettre  de 
M.  HaUer  à  sa  famUley  contre  le 
professeur  Krug ,  de  Leipsick , 
in-8**.  8.  Relation  sur  les  missions  de 
la  Louisiane j  brochure.  9.  Influence 
de  la  ré/orme  de  Luther ^  par  Robeldt, 
avec  des  notes,  i823,in-8''.  10.  f^ies 
des  saints,  de  Butler  et  Godescard, 
traduites  du  français  et  fort  aug- 
mentées, 23  gros  vol.  in-8*  qui  ont 
paru  de  i823  à  1827;  les- additions 
laites  par  M.  Rœss  à  cet  ouvrage  se 
composent  de  notes,  des  vies  des 
saints  d'Allemagne,  d'Alsace,  de 
Suède  et  de  celles  des  saints  cano- 
nisés    dans    les    derniers    temns. 

1 1 .  Extrait  de  ces  vies  pour  tous  les 
jours  de  l'année,  à  l'usage  des  fidè- 
les, 1828,46'*^^  ^^'-  "^^^^  les  ou- 
vrages ci-dessus  ontparu  à  Mayence. 

On  doit  encore  à  M.  Rœsscinqdif- 
férens  recueils  de  sermons,  savoir  : 

12.  Eloquence  catholique,  ou  collection 
des  chefs^d^œuvrt  d'éloquence  sacrée 
de  tous  les  temps  et  dé  tous  les  /wr.*» 
Francfort,  18  voL  in-8*>,  de  1827 
à  i838;  les  sermons  dont  se  coni{>o8e 
celte  collection  soiit  en  partie  tifés 
des  ^principaux  sermonnaires  alle- 
mands, en  partie  traduits  du  çrec , 
du  latin,  du  français,  de  l'anglais,  dé. 
l'imlien^  de  l'espagnol  et  du  porlii-* 
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gais.  1 3.  Sermpns-  de  Af  »  dé  Boulogne ^ 
évéque  de  Trojesy  tinduits  en  aile- 
mand,  4  ^^^'  îd-S^  i4*  Sermons  de 
Mosety  prédicateur  a  Strasbourg  au 
x.viii*  siècle,  7  yoI.  in-8^;  ces  ser- 
ïnons  on-t  été  retouchée  par  les  édi'!- 
teurs.  Ces  deux  ouvrages  ont  paru 
de  ï83o  à  i836.  i5.  Sermons  dé  La" 
roche f  traduits  ;  Mayence,  de  i836  à 
1839,  4  ^^''•^  in-8".  16.  Esquisses  de 
sermons'  sur  les  commandemens  de 
Dieu  et  les  sacremensy  Frattclbrty  de 
1837  à  ï838,  a  gros  vol.  in-8**. 

17.  Traits  remarquables  de  l'his^ 
toire  de  C Eglise  de  Fnmce  au  xm^ 
siècle  y  ou  Tableau  des  établissémens 
^f/fyl>^M^,  Francfort,  1828' et  182g, 
2  Tol.  dn-S*".  C'est  iine  traduction 
libre  de  V Essai  sur  ^ittfiuence  dé  la 
religion  en  France  au  xûii*  siècle  ^ 
qui  Bvoit  paru  à  Paris  en  1824  y  et 
dont  nous  n'avons  pas  besoin  de 
nommer  l'auteur:  Ces  deux  voluines 
de  MM.  RaBss  etWeis  notaient  que  la 
!»•  partie  d'un  ouvrage  qui ,  dans 
leur  plan,  de  voit  embrasser  aussi 
le  xviii'  siècle.  La  deuxième  partie 
n'a  f>oin  t  paru .  Nous  avons  don  né 
une  idée  «de  la  première  partie  dans 
le  néfinéro  du  a<^  septembre  1829  , 
tome.xxi. 

1 8.  La  primauté  du  pape ,  par  Ro* 
thenseé,i 836,  4  vol.  in-8».  iq.  La 
doctrine  catholique  sur'  reucnaris* 
tie^  constatée  historiquement  j  in-8*. 
2o.Quel<jttes  écrits -anonymes  parmi' 
lesquels  li  y  a  deux  livres  de  prières. 
21.  Beaucoup  d'articles ,  de  lettres 
et  de  dissertations  dans  les  jour* 
naux  religieux. 

Nons  avons  parié  plus  haut  du 
Catholique  ^  ce  journal  se  continue 
à  Spire  par  les  soins  de  M,,  l'abbé 
We^s.  Il  en  uaroât  un  cahier  par 
mois.  La  collection  jusqu'à  ce  uio-* 
ment  forme  76  vol.  in-Ô^ 

M.  Nicolas  Wèis,  ami  et  coopéra*» 
teur  dé  M.  Raess  dans  tous  les  ou- 
vrages ci-dessus,  est  né  en  ijgôda&s 
l'ancien  duché  de  Deux«Ponts  et 
dams  une  pairtU  qavdépendoît  an- 


core  alors  de  FévecLé  de  Metz.  ÎI 
fit  aussi  ses  études  à  ^layen'ce,  et  * 
c'est  là  qu'il  se  lia  étroitement  avec 
M.  Haess.  Ils  se  dévouèrent  ensetn- 
hle  pour  assister  les  soldats  malades 
dans  l'épidémie  de  181 3  dont  néus 
avons  parlé.  M.  Weis,  même  avant 
d'être  prêtre,  fut  professeur  d'hu- 
manités, puis  de  Vliétoriqite,  pour* 
les  élèves  du  petit  séminaiiie.  Il  fut 
ordonné  prêtre  par  di^ipense  d'âge 
en  1818.  En  1820,  renseignement 
ayant  altéi'é  sa  santé,  il  fut  nomiué 
curé  dans  le  diocèse  de  Spiie*  et  deux 
ans  après,  appelé  â  Spire  même^  et 
fait  chanoine  de  la  tathédrate.  Il  est 
aujourd'hui  doyen  du  chapitre.  L'é- 
vêque  de  Spire,  M.  ^etssel,  a'  été 
élevé  comme  lui  et  dans  le  même' 
temps  au  séminaire  de  Mayence. 

Cequ'il'y  ade  remarquable  dans 
les  deux  aiiiis,  c'est  qu'ils  ont  tou- 
jours travaillé  ensemble  et  d'un 
commun  accord,  montrant  le  tnénie 
genre  dc.cônnoissanres,  les  niêmes 
gonts,  le  même  zèle,  les  inêmes- 
opinions.^  Personne  n'est  plus  au 
courant  qu'eui^  des  aifaires  de  !'£-« 
giise  d'Allemagne,  de  l'état  du  po- 
testantisme  et  des  controverses  éle- 
vées dans  ces  desirniei^  teiups,  sitr-*^ 
tout  dans  la  partie  qui  aiioisine  le 
Rhin. 

Pendant  l'orage  qui  a  éclaté  dans 
là  nuit  du  3i  août  au  V*"" septembre, 
la  foudre  est  tombée  iur  lé  clocher 
de  Château-  Gombért ,  près  Mai^ 
seille.  Ilétoit  deUx  heures  et  demie 
du  matin  quanld'  la  foudre  a  éclaté 
sur  l'église  et  le  presbytère.  Ces 
deux^  édifices  n'ont  point  souffert , 
mais  le  clocher  a  reçu  Une  Secousse 
terrible  ;  lé  fluide  électridué  y  a  pé- 
nétré par  lé  haut ,  a  fèndU  le  con- 
ducteur de  l'horloge,  brisé  en  éclats' 
une  caisse  sous  laquelle  il  passoit , 
et  fait  une  brèche  énorme  dans' 
l'angle  de  la  tour,  dont  plusieurs 

Eierres  ont  été  enlevéeè ,  d'autres 
risées  en  morceaux  et  jetées^  à  une 
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grande  distance.  De  \^  il  s!est  au- 
iroilult  au  presbytère  eu  perforant 
une  niuraille  d'une  e'palsseur  énor- 
me y  a  f^it  le  tour  de  lappartement 
sânH  rien  briser,  a  percé  le  mur  en- 
core une  fois,  et  s'est  perdu  dans 
la  citerne  qu'il  a  presque  dçsse'chée. 
I^a  population  a  montré  dans  cette 
circonstance  un  empressiement  dont 
-le  curé  a  di\  être  vivement  toudié. 
Au  bruit  du  coup  de  tonnerre  ,  se 
cloutant  que  le  presbytère  venoit 
d'être  atteint  »  les  habita ns  se  sont 
hâtés  d'accourir  spontanément  pour 
offrir  leurs  secours.  Si  un  véritable 
incendie  avoit  eu  li^u,  il  auroit  pu 
faire  beaucoup  de  mal;  car  la  fou- 
dre  avoit  desséché  la  citerne  et 
coupé,  la  corde  de  la  cloche  oui  au* 
roit  pu  servir  à  donner  l*aiarme. 
Les  gouttières  de  la  cour  ont  été 
ployées ,  et  la  foudre  a  passé,  sans 
la  renverser,  sous  la  statue  de  la 
Yierge,  placée  au  bord  de  la  ci- 
terne On  doit  s'estimer  heureux 
que  la  foiutre  n'ait  pas  fait  plus  de 
mal;  elle  pouvoit  détruire  là  plus 
vaste  église  et  le  plus  beau  clo- 
cher du  territoire^ 

Le  collège  d'Armentières,  en  Flan- 
dre, va  sortir  de  des  ruines.  L'Uni- 
versité, après  de  malheureuses  ex- 
périences ,  s'est  résignée  à  appeler 
un  prêtre  ^  la  tête  du  collège  qu'elle 
alioit  être  obligée  de  feruiei*,  pour, 
cause  d'immoralité  et  d'irréligion* 
A  peine  y  a-t-il  deux  mois  que 
M.  Boniface  ,  prêtre  du  diocèse  de 
Cambrai  y  a  é(é  nommé  principal, 
et  déjà  les  élèves  reviennent  plus 
noiubreux.  Ils  pratiquent  letir  re- 
ligion, et  les  livres  aoti-catholi-» 
ques  ont  été  retirés  de.  leurs  mains. 
A  la  disiribtttton  des  prix  oui  a  eu 
lieu  .dernièrement,  toute  la  ville 
est  accourue.  M.  le  principal  pro- 
nonça un  discours  pour  faire  sentir 
la  nécessité  de  .l'instruction  reli-* 
gieuse.  En  second  lieu,  il  montra 
que  Vius^tiWiQn  littéraire  et  scifçn-. 


tifinue  est  indisjjeqsableaujoordliui 
à  1  homme   qui   veut   être  utile  à' 
ses  semblables  et  à  lui-même^  En- 
fin, dans  sa  péroraison  ,  M.  le  prin- 
cipal exhorta  les  élèves  a  niarcher' 
sur  les   traces  des  habrtans  d'Ar- 
mentières    qui   sef  sont  diistingué»!' 
dans  les  arts  et  dans  les  lettres,  et  ' 
il  engagea  les  administrateurs  â  le 
seconder  dans  ses  efforts  pour  pro? 
pager  et  faire  fructifier  l'instruc- 
tion, en  leur  rappelant  leurs  géné- 
reux concitoyens  qui  avoi en t  autre- • 
fois  fondé  des  écoles  dans  leur  ville. 
Ce  discours ,  écouté  avec  une  re-> 
ligiense. attention ,  fut  couvert  d'u-^ 
nanimes  applaudissemens.   Les  ad- ^ 
ministrateurs  et  les  autres  faabitans' 
de  la  ville  ont  promis  de  seconder: 
M.  le  piincipai  dans  ses   travaux» 
Déjî\  ou  fait  d'importantes  répara- 
tions aux  bâtimensdu  collège,   et- 
bon  nombre  de  nouveaux  élèves  so* 
sont  piésentés. 


n  y  a  près  de  deux  ans  qw'uh' 
docteur  luthérien,  né  à  La  Haye  et' 
habile  naturaliste,  vint  s'établir  en 
Belgique  ,  dans  ta  province  de  Hai-' 
naut.  M.  Michot,  aUrs  cttré  d'H'à^' 
vinnes  ,   fit    sa  connoissance  ,    lur 

Ïrnrla  de  la  religion  et  lut  expliqua 
es  points  contestés  par  les  proies-  ' 
tans.  L'étranger  demanda  de  son 
propre  mouvement  à  embrasser  la- 
religion  catholique.  Quelques  fot^' 
malitéti  à  remplir  l'obligèrent  à  dif- 
férer et  ne  firent  qu'augmenter  ses 
désirs.  Enfin  l'abjuration  a  eu  lietr 
le  t^  août.  M.  Michot  et  madame 
de  Bousîes,  comtesse  d'Auxi  de  Tho*^ 
ricouvt,  étoietit  parrain  et  marraine. 
M.  Descamps^d<»yeo  de  Sainte-Wau- 
dru  à  Mons,  et  grand^vicaire  de 
Tournay,  baptisa  sous  condition  le 
docteur  et  lui  adressa  une  pieuse  al-* 
locution.  Le  >  néophyte  étoit  émui 
jusqu'aux  larmes.  *M.  AJichot  célé-- 
bra  ensuite  la  messe  à  laauelle  le^ 
nouveau  converti  cofnmunia^  après 
avoir  prononcé  du  ton  le  plus  fermer 


un  acte  âe  foi  en  la  présence  réelle 
Une  autre  ce'rétnonîe  du  même 
genre  a  eu  lieu  le  ^4  août  dans  la 
cathédrale  de  Bruges  ;  une  jeune 
personne  ,  née  à  TEcluseen  1821  de 
parens  protestans,  a  fait  abjuration 
et  a  été  baptisée  sous  condilion  par 
le  curé;  elle  a  reçu  les  noms  de 
IVIarie-Philomène-Françoise. 

Une  église  en  bois  assez  jfi^rande  a 
éié  bénite  le  8  juillet  à  French- 
TÎHe,  diocèse  de  Philadelphie ,  par 
M.  Kenrick,  coadjuteur  du  diocèse, 
assiste  de  M.  Victor  Auriac ,  mis- 
sionnaire. L'église  a  été  bâtie  sur  un 
terrain  donné  par  M.  Keating.  Il  y 
a  dans  ce  lieu  près  de  5o  familles 
françaises.  Quelques  Allemands  sont 
établis  non  loin  de  là.  Environ 
5o  personnes  communièrent»  et 
ao  furent  confirmées.  L*égltse  est 
dédiée  à  la  sainte  Yiet%e. 

Une  autre  petite  église  en  bois  a 
éfé  bénite  le  i4  juillet,  et  dédiée  à 
saint  Bonaventure,  à  Grampion- 
âiils ,  oui  est  aussi  du  comté  de 
Clearfieid.  M.  le  coadiuteur  a  fait  la 
cérémonie  9  assisté  de  M.^AùriaC 
4  personnes,  dont  3  protestans  con- 
veriis^  furent  confirmées,  et  4  reçu- 
rent la  communion.  Il  y  a  la  fa- 
milles en  cet  endroit ,  une  fran- 
çaise ,  une  américainei  et  dix  irlan- 
daises. 

Une  nouvelle  église  a  encore  été 
bâtie  à  Jefferson^  dans  ce  diocèse; 
elle  a  57  pieds  de  long  sur  3n  de 
large,  avec  une  galerie.  Les  catiioli- 
^  ques  des  environs  en  ont  fait  tous 
les  frais. 

On  nous  communique  une  lettre 
'  adressée  de  la  Nouvelle-Hollande 
ii  nn  respectable  ecclésiastique  de 
la  capitale  par  M.  Comte ,  l'un 
des  cinq  missionnaires  Martstes 
de  Lyon,  dont  trois  prêtres  et  deux 
Frères  ioarlis,  il  va  environ  un  an, 
^r4a  NouveHe«Zélatide  : 


(M) 

•  Monsieur,  la  providence  de  Dien  a 
bien  pris  soin  de  nous.  Après  qnatre 
mois  et  huit  jours  de  navigation,  nous 
sommes  arrivés  à  Sydney  le  '22  octobre, 
tous  en  bonne  5anté  et  bien  contens. 
Nous  avons  èlé  dédommagés  au  ceatuple 
de  tous  les  petits  inconvéniens  qui  se 
trouvent  nécessairement  sur  un  1  aisseau, 
par  ht  charité  fraternelle  que  noire  bonne 
mère  a  fait  régner  parmi  nous.  Noos 
avons  passé  la  ligne  le  1''  avril.  Oii  noas 
a  exemptés  du  baptême.  Mous  étions 
très-bien  respectés  dans  le  bâtiment  par 
tout  le  nionde. 

»  L'évéque  de  Sydney,  M.  Poldilng , 
nous  a  reçus  avec  la  charité  d'un  saint 
et  la  tendresse  d'un  père.  Il  nous  a  donné 
rhospîtalité  jusqu'à  notre  départ  pour  la- 
Nouvelle-Zélande.  Nous  avons  reçu  ici 
des  nouvelles  de  M.  Pompallier.  Il  se 
porte  très  bien  ainsi  que  Ions  nos  Pères. 
Les  sauvages  l'aiment  beauconp.  Ils  ont 
en  lui  une  confiance  entière.  Ils  ne  dh- 
posent  de  rien  sans  le  consulter.  Les 
mélbodjsles  ont  commencé  leur  mission 
par  acheter  les  plus  belles  placés  de  Hle, 
non  avec  de  l'or  et  solon  les  régies  de  fa 
justice,  mais  avec  quelques  fusWs,  cvae\< 
qucs  boites  dé  tabac  et  d'autres  objets  de 
ce  genre.  Le^  Nouveanx-Zélandais  sont 
très-inlelligens.  IMusienrs  ont  fort  bien 
compris  par  eux-mêmes  qne  les  métho- 
distes étoient  venus  plat6t  pour  s'enri- 
chir qne  pour  les  convertir  ;  et  ils  ont 
très-bien  conclu  de  là  qu'ils  n'étoiciit  pas 
de  véritables  ministres.  M.  Pompallier  a 
déjà  formé  deux  établissemen»  dans  la 
Nouvelle-Zélande,  Fnn  à  Hokianga.  l'au- 
tre à  la  Baie-des-ties.  Il  fait  sa  résidence 
à  la  Baie-des-lles.  Il  a  acheté  un  brick 
avec  M.  Rouchouse,  et  a  visité  les  Iles  de 
Fortuna  et  de  Wallis  où  il  avoil  lai^é 
deux  de  nos  Pères.  Ici^  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  beauconp  de  protestans  se 
convertissent  lies  pauvres  saavages  sont 
négligés.  Les  ouvriers  manquent  Mes$it 
quidem  mulfa,  operarii  verà  paaei,  EnGn, 
si  nous  avions  la  charité  de  saint  Paul, 
le  zèle  de  saint  Xavier,  nous  sauverions 
bien  des  ametf*  Nous  nous  recomman* 
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dons  à  vos'prîëres,   ainsi  qa*îi  celles  de 
tous  vos  aniis  et  confrères. 

'•Je  suis,  etc.  comte. 

•  Sydney,  ce  23  novembre  iSSg. 

.  •NoQS  nous  embarquons  le  a  4  pour  la 
Bâie-des-IIes.  • 


•     iiniMi  nnimm    1 — 

POLntQDE  ,  BIÉLAKGES,  itc. 

On  se  rappelle  le  bruit  qhe  Grent  l'an- 
r.ée  dernière  quelques  orateurs  et  quel- 
ques jouroanx  à  Toccasion  de  l'évacua- 
tion d'Ancône.  Ils  trouvèrent  très-mau- 
vais qu'on  eût  rendu  celte  place' à  celui 
auquel  elle  appartenbit.  Rendre  le  bien 
d>utrui  ,  quelle  sottise  !  Eiéculèr  Gdèle- 
ment  des  enj^agemens  pris  et  une  con- 
▼eation  arrêtée  et  signée,  quelle  bévue! 
Cp,  fnt,  à  la  tribune  et  dans  quelques  jour- 
naux ,  l'objet  d'une  discussion  qui  dura 
plusieurs  jours,  et  qui  fut  pleine  d'amer- 
tume, de  partialité  et  de  violence.  On  eut 
bje«u  faire;  toutefois ,  et  il  Tut  clair  pour 
tout  le  monde  que.  c'étoit  là  une  question 
(le  portefeuille,  et  que  l'affaire  d'Ancônc 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  renverser  le 
ministère  d'alors. 

Eh  bien  !  qui  te  croiroit?  Un  journal 
v^erit  aujourd'hui  réveiller  celte  vieille 
querelle,  [^politique  qui  a  livré  Ancône, 
dit  le  Constitutionnei^  n'a-telle  pas  com- 
mis pour  la  question  d'Orient  la  pluA 
iQurde  et  la  plus  irréparable  des  fautes  ? 
Aux  yeux  des  révolutionnaires,  c'est,  tou- 
jours une  iottr(U  faute  que  de  rendre  ce 
qui  ne  nous  appartient  pas.  En  effet  la  ré- 
vplutîon  a  été  fidèle  à  cette  maxime,  que 
ce.  qui  est  bon  d  prendre  est  bon  à  garder; 
maxime  fort  immorale^  qui  est  la  devise 
de  tant  de  fripons  de  toute  espèce,  et  que 
Ton  est  étonné  de  voir  des  hommes  po- 
litiques afiicber  tout  haut.  ' 

•  L'Espagne  tombe  dans  un  état  de  con- 
vulsion effroyable,  qui  menace  d'aggra- 
ver notre  propre  situation.  Car  ce  n'cft 
pas  une  chose  indifférente  pour  la  France 
que  d- avoir  à  sa  porte  l'exemple  d'une 
nouvelle  révolution  de  9S,  et  probable- 
ment 4e  ta  cboto  d'un  ti^c. 


Par  aperçu,  la  postltoii.dc  Mafîe-Chris'- 
tîne  ne  diffère  guère  de  celle  où  se  trouva 
Louis  XVI  à  l'époque  de  sa  déchéance. 
Le  voyage  de  Va  rennes  et  celui  de  Va- 
lence se  ressemblent  beaucoup.  On  ne 
saurpit  dire  si  Espartero  n'est  pas  k  la 
veille  de  devenir  le  Lafayette  de  9a.  Trop 
révolutionnaire  pour  Marie-Christine ,  il 
l'est  trop  peu  pour  la  junte  de  Madrid; 
et  le  voilà  placé  entre  deux  partis  qui  ont 
également  h  se  méfier  de  lui ,  à  moins 
qu^il  ne  se  décide  franchement  pour  l'un 
ou  pour  l'autre.  Si  c'est  poi»r la  régente, 
il  aura  contre  lui  l'arinéiB  défectionnaîro 
et  la  junte.  Si  c'est  pour  la  junte ,  son 
ambition  se  trouve  absorbée  et  engloutie 
par  le  torrent  révolutionnaire;  et  le 
moins  qui  puisse  lui  arriver,  c'est  d'être 
obligé  de  renoncer  aux  vues  de  dictature 
militaire  qu'on  lui  supposoiL 

Ceci ,  du  reste ,  regarde  plus  directe- 
ment l'Espagne  que  la  France*  Mais  œ 
qui  nous  regarde  d^une  manière  plus  im- 
médiate, c'est  le  foyer  révolutionnaire 
qui  s'embrase  dans  notre  voisinage  ;  c'est 
l'ancienne  commune  de  Paris  qui  se  réor- 
ganise à  Madrid  pour  vomir  sur  notre 
pays  ses  laves,  et  ses  exemples  ;  c'est  l'ap- 
pui-, c'est  la  communauJj6  de  vues  e(.^e 
sympathies  que  les  exaltés  d'Espagne 
vont  offrir  aux  exaltés  de  France.  Voilà 
ce  qui  nous  touche  de  près,  et  ce  qui  doit 
faire  vivement  regretter  que  1a  légitimité 
de  Charles  V  ne  soit  plus  là  pour  couper 
l'incendie  entre  Madrid  et  Poris. 

Dans  ce  temps-ci,  rien  n'est  plus  com- 
mun que  les  anomalies.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'aux royautés  populaires  qui  n'y  soient 
exposées  par  leur  condition  ;  et  00  ponr- 
roit  dire  que  la  garde  qui  veille  à  leurs 
barrières  ne  les  en  défend  pas  toujours. 
Téifioin  la  royauté  constitutionnelle  d'Es* 
pagne.  Tout  le  monde  sait  que  c'est  le 
genre  de  royauté  le  plus  conforme  de 
nos  jours  au  progrès  des  lumières*  et  le 
plus  recherché  par  les  vieux  nationaux. 
Il  sembleioit,-  d'npès  cela,  que  la  reino  ' 
cFEspagne  ne  devroii  voyager  que  portée 
de  bras  en  bras  par  sea  lieoreo«  sajets,  et 
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t»  UtiBeA  amlMttflpov^  <ie  I»  joie  p«- 

.  ^  ilSâtti»  c^n'efti  poial  li  co  qui  hii  nr- 
rive.  I>e(l»iiv^*alle  a  qttU&é  Madrid  pour 
visiter  It  C^itjib^^jpt^,  on  n'eniëed  parler 
qiM?  des  baLaUtoa»  qti'îl  f^iiil  écbelotmer 
sur  U»s.  routes  ikhet  ^rcfl^f^sr  sa  ro>anié 
popnfaiiNB  «mti^e  Je».«llrintes  do  l'insiir- 
re<ilioti:Ct  de  l&TèvoUe.  VoUà  ce  que  nous 
nsHnnions  dfis  anomalies^ 

En  voîei  jmoiaienant  njio  antre  dans  le 
genre  tout  opposé  ;  Ce  qo*il  y  a  de  plos^ 
te,rrible  au  momie,  selon  les  idées  actuel- 
lement régnaoftes,  oVst  l'absolutisme  du 
Nord,,  comme  rappelle.  On  croKoit^cia'ii 
n'y  a  de  sàreté  pour  lut  nullci  pari,  et 
qu'il  n'o$e  mnltre  la  léte  dehors  sans  se 
barder  de  fer  et  s'entourer  de  phalanges; 
tant  il  sdnlbve  contre  lui  tes  antipathies 
populaires  et  la  civiaation  avancée.  Or^ 
c'est  loi  qui  voyage  sans  escorte*  ert  voî- 
ture  découverte,  d'une  extrémité  h  l'au> 
tre  dea  provincea  et  des  empires  ;  c'est 
lui  qui  se  promène  à  pied  dan»  les  gran- 
des VI lies,  au  mi^eu  des  populations; 

i^AEI^f  il  SEPTEMBRE^ 

.  lia  tranquillité  la  plus  complète  a 
régné-bleret  |iuj«ufd'huî  dan»  tou4  Par» 
i-Ss;  J^  Qftvrieoi  reprennent  leurs  tra- 
vao». 

-*  Il  étoit.  temps,  dit  le  Courrier,  que 
cette  déplorable  fermenlation  s'éteigidt; 
car  déjà  les  négocians  et  boutiquiers 
étoient  aux  abob,  les  affaires  en  général 
étoient  tombées  dans  un  élat.  complet 
de  stagnation.  Du  reste,  si  l'on  veut  avoir 
une  juste  idée  do  malaise  qu'a  produit 
cette  manifeatation  d'ouvriers,  que  l'on 
compare  les  opérations  dokla  caisse  d'é- 
pargne de  la  semaine  qui  vient  4e  s'é- 
couler à  celles  antérieures  à  la  coalition, 
on  trouvera  que  tes  derniers,  rembourse- 
mens  dépassent  énormément  les  dépôts  ; 
ce  qui  ne  s'étoit  pas  vu  depuis  fort  long- 
temps. 

•*-  On  lit  dans  une  feuille  ministé- 
rielle  s  «  La  baisse  continue.  Dans  le  dé* 
oonragement  profond  où  les  jette  l'incer- 
titude de  la  situation,  les  sféculaiefini 


a'efrraientde  topt  etdea  mesimefi  même' 
quidevroient  fesrassuren  Aujourd*bai.  la 
dépréciation  dçs  fonds  publics  a  été  caa* 
sée  par  le  bruit  qni  s'est  répandu  que  le 
Moniteur  de  demain  publicroit  nne  or- 
donnance portant  onvertnrc  d'un-  crédit 
de  cent  millions  h  consacrer  aux  forlîfi-  ' 
cations  de  Paris  lie  projet  de  /orllfier 
Paris  a  été  en  effet  arrêté  par  le  conseil 
des  ministres  ;  mais  nous  ne  pénisons  pas 
que  la  pnblicalion  en  soit  aussi  procbaînc 
qu^on  le  dit.  Tout  ce  que  nous  ayons 
appris,  c'est  que    l'exécution  suivra  de 
près  la  publication.  Le  ministère,   qui  ' 
rend  tes  cendres  de  Napoléon  à  la  France, 
a  voulu  remplir  le  dernier  vœu  de  son  ' 
testament  » 

—  L'amiral  Lalande  est  chargé  d'Or- 
ganiser l'escadre  de  réserve  que  Ton 
complète  en  ce  moment  à  Toulon. 

—  Le  numéro  ^69  do  Bulletin  deé  Loti 
publie  deux  ordonnances  dit  i4^PfH  qui 
augmentent  l'efTeerif  des  régînîeiis  d'ar- 
tillerie et  d'infanterie  dé  marine. 

—  (Jn  journal  annoncé  ï(oe  le  nombre 
des  capitaines  de  vaisseau  va  être  porté  à 
100,  et  celui  des  capitainéà  de  totfetie  k  ' 
aoo.    * 

-w^Ori  sbtcopé  ' ail  nltu^i^é''^  fa 
guerre  de  raugmenttillon  dtk  nombre 
des  élèves  de  l'école  militàîïe  dé  Saint- 
Cyr.  La  promotion  de  cette  année  ft  Tô- 
cote  Polytechnique  sera  aussi  plus  con- 
sidérable que  les  années  précédentes, 
aûn  d'augmenter  le  nombre  des  sujets 
destinés  à  l'artillerie  et  au  génie. 

>-  Dn  crédit  extraordinaire  d'un  mil- 
lion ttoo.ôoo  fn  est  ouvert  sttr  l'exercice 
1840  pour  complément  de  subsides  né^ 
cessité  par  l'entrée  en  France  de  réfu- 
giés venant  de  l'Aragon  tt  de  la<:ata- 
logne. 

—  Le  Moniteur  du  10  publie  deux  or- 
donnances du  4»  autorisant  les  caisses 
d'épargne  de  Ribeauulter  (UauMtbâo)  et 
de  Gbinon  (Indre-et-Loire). 

-^  Le  ministre  de  l'intérieur  a -adressé 
aux  préfets  une  circulaice  en  date  du  a 
septembre,  relativement  aux  mesures  àj 
prendre  dan^  lef  ^villea^de  (|^riiî90Q,par 
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t%e  de.  r^ccrobsetiteât  de  FcifibcUf  de 

rméc.  • 

J^  mînietre  de  rinslraclîon  poblt- 

le  vient  de  nommer  une  tomroission 
lar  l'eiamen  et  la  révision  des  livres 
Instruction  primaire  pour  l'année  sco- 
ire  >84o-i84i-  Celle  commission  est 
»m posée  de  MM.  Guenean  de  Massy, 
-ésideni;  Lebas,  T^raiir,  Lamolle,  Mi- 
leloi».  Réfiée,  Gaillardin,  Lesieor^Nà- 
irrc,  Dijyèw,  J.  Bdbkr»  Spulice,  secré- 
ire. 

— ^  Le  aeif  enl  Arcez,  (^ai  commandait 
larcH  leposledeiarue  Mancotiseil,  a  été 
ommé  ebevatier  de  la  f^égion-dlloa* . 
cur. 

—  Parmi  les  individus  arrêtés  CQmme 
oupçonnés  d*a\oir  pris  part  à  i'altaque 
a  poste  de  la  rue  Manconscil,  plusieurs 
oui  blessés  de  coups  jde  baîonnelies. 

—  M.  Desmorliers  Délerville,  juge 
rinstruclion,  poursuit  avec  activité  l'in- 
iroction  relative  aux  blessures  p^t^es 
111 X  trois  sçrgens  de. ville  Petit,,  Signol  et 
klazy.  De  nombreuses  confrontations 
>nt  eu  lien. 

— ;\l'ardi,  en^  traversant  la  cpjar  de  la 
3aînle>^ Chapelle,  un  ag<^nt  de  police  vit 
deux  jèii9GSf^-t3(  mise  «usp^eftê,  dont 
Tun  donnoit  un  poignard  à  raUti^;  illes. 
arrêta  sttrr  le  champ.  Amenés  à  la  Pré- 
Fectare.  de  {lolice,  ilt  Turent  fouillés;  on. 
les  trouva  iianlis  de  trois  poignards.  Us 
Djit  été  misa  ia  dispositiotv4e  la  justice. 

-^  On  porte  è  piès  de  700  le  nombre 
des  personnes  anétées  lundi. 

— ^  l..a  consigne  a  été  levée  luer  pour 
une  partie  des  troupes  de  la  garnison. 

—  Un  bataillon  du  18*  de  ligrïe  a  pris 
possessiçn  du  palais  du  Lo&embourg  et 
de  la  prison  politique.  Tout  est  préparé 
an  palais  et  à  la  prison:  pour  le  procès 
qui.  Ta  s'ouvrir^ 

-*-  M.  Desbœuf  vient  d'être  cbargê, 
par  le  ministre  de  Tmlérieur,  de  Texécn-^ 
lion  en  maibrede  deux  slatues  aJlégori* 
qnes  représentant  TEttide  el  la  i^loso- 
pbie,  pour  être  placées  dans  la  biblîo- 
vhèque  de  la  chambre  des  pairs. 

— On  se  rap peilaqa'tin  ra&etûblenieat' 


précédé  d'Un  drapeau  rouge  tenta ,  de 
pénétrer  dans  les  rangs  du  cortège  qui,  ' 
le  28  juillet  dernier,  procédoit  à  la  trans- 
lation des  restés  mortels  des  victimes  de 
juillet.  Ou  arrêta  un  nommé  Labarre, 
qui  portoit  encore  une  pierre  quand  on  ' 
le  saisit;  le  nommé Viaeille,  cordonnier, 
qui  avoit    porté  le  drapeau  it)uge.  et 
BûiTet,   teinturier.  Tous  trois    ont  été 
traduits  hier  devant  le  tribunal  correc-' 
tionnel,  comàne  prévenus  de  rébellion  ' 
env«^lc6agensde1a  force  publique.  La- 
barre et  Vayeille  ont  été  condamnés  cha^  ' 
cunà  qùinae  mois  dé  prison,  et  Buffet  à' 
sii  mois  de  la  même  peine. 

—  La  f«>mme  Thérèse  Hajot.  oavrît»re, 
âgée  de  !i7  ans,  a  comparu  ensuite  de- 
vant le  tribunal  comme  prévenue  d'avoir  ' 
porté    une    dénonciation    calomnieuse 
contre  (a  demoiselle  Bador,  âgée  de  19  ' 
ans,  qu'elle  tncttl|x>it  d'un  orlme  d'tn-  ' 
fantidde,   el  contre  tes  épo»x  BadOTi, 
qu'elle  signaiotl  comme  eompUces.  tm 
témoins  ont  unanimemeoi  »giialé  kt  pr^  - 
v€nue   éomme  une  mcefaafile  femm4^« 
ca[Kible  de  se  porter  aux  derniers  excès. 
Us  ont  attribué  l'infâme  calomnie  dont 
elle  s'est  rendue  coupable  au  désir  de  se- 
venger  tleepoiirsiiitea  qub  faiait>il>]!4«  Ba-) . 
dor  |)Our  se  faire  payer  de  deux  termes? 
de  lover  qu'elle  lui  devoiU*  Là  femmo; 
Uayot  à  été  cdndatnnéd'à  imé  année  de 
prison  et  5oo  fr.  d'amende  ;  et  le  tribunal 
a. ordonné  en  outre  i'afiiehe  du  jugement 
à  400  .exemplairs* 

—  Le  maiécbal  Sottit  est  arrivé  à 
Paris» 

•^  PlusietirS  journaux  ont  annoncé  h 
tort  que  M.  Ortita  éloil  parti  poor  Tulle* 
M.  Orfila  n'a  pas  quitté  Paris. 

—  L«  docteur  Guersant,  membre  de 
facadémie  de  médecine,  vient  d'être 
nommé  médecin  consultant  du  roi. 

—  Un  inccudieqHi  a  éclaté  mardi  cbec> 
un  logeûr,rue  du  faubourg  Saint-Antoine^ 
a  occasionné  des  dégâts  considérable»,' 
malgré  la  promptitude  des  iccours.  On' 
a  trouvé  sous  plusieurs  lits  ée§  réchauds 
dans  lesquels  il  jr  avoit  encore  quelques 
Kites  de  charbon.  f 
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.  —  Les  achaU de, plomb,  faits  par  Uïs 
ministères  de  la  guerre  et  de  la  marine 
oiil  occa.''ÎQnné  nnr  hausse  assez  notable. 
I^e  plomb,  qui  coûtoil  il  y  a  peu  de  jours 
66  fr.  les  100  kil..  esl  monUr  tout  d'un 
cpup  à  70  rr..ll  n'avoit  pas  été  aussi  cher 
depuis  1823,  époque  de  la  guerre  d'Es- 
pagne. 

.  —  Il  a  été  consommé,  dans  le  mois 
d'août  dernier,  5.204  bœufs,  a,o68  va- 
ches, 6,955  veaux  et  35>4 10  montons; 
le  commerce  a  r^u  4o3,485  kil,  de  suif 
fondu. 

\  Il  avoit  ét^!.eonsomn\é,  dans  le  mois 
d*aoôt  1809,  5.786  bœufs,  1,666  vaches, 
7,75a  veaux  et  36,349  montons  ;  le  com- 
merce avoit  reçu  455,o59  kil.  de  suif 
fondu. 

.  Il  résulte  de^Ia  i;opipa raison  de  ces 
c^ux  mois,  '  qu'en  août  iSSg  on  a  con- 
sommé, en  plus,  58a  bœufs,,  i,4^7 
veaux  et  .839*  moutons,  et  que  le  com- 
merce avoit  reçu  5 1,574  kil.  de  snif,^ 
également  en  'plus> 
.  —  L'inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Paris  k  Vénailles  (rive  gauche)  a  eu  lien 
mercredi.  Le  premier  convoi  parti  de 
l'embarcadère,  situé  barrièrç  du  Maine, 
,  »  franchi  la  di»tance  en  aS  nîinu'teâ.  f^e 
nctour  s'est  opéré  en  ao  minutes  seule- 
ment. 

.^  ^^  Les  jonmaHx  ministériels  du  soir 
publient  la  dépêche  suivante  du  mare* 
chai  Valéc  an  ministre  de  la  guerre. 
Elle  est  datée  d'Alger  le  6  et  de  Toulon 
lé  10  s  :  «  Ià  colonne  que.  j'avois  en\oyée 
au-delà  de  l'Atlas,  sous  les  ordres  du 
général  Ghangamier,  a  châtié  les  tribus 
d'Ouzra  et  de  Beni^Mezouad,  et  a  com- 
muniqué avec  Mv'déah.  Le  39,  elle  a  ren- 
contré, sur  le  versant  méridional  de 
MôMzaîa,  deux  bataillons  régoliers  d'Abd- 
el Kadcr.  Ils  ont  été  culbutés  et  dispersés 
complètement,  avec  an e  perte  de  plus  de 
IQO  hommes.  Nous  avons  eu  deux  tués 
<îl:  ftix  blessés.  La  province  d'Alger  est 
tcaaquille.  Les  bateaux  d'Oran  et .  de 
l>ojie  né  sont  pas  encore  arrivés.  * 

-—  Par  arrêté  du    maréchal -gouver- 
neur do  l'Algérie,  toutes  les  concessions 


faites  h  tUre  provisoire  dans  la  place  x^ 
Philippeville  s^nt  définitivement  approu- 
vées, i^s  concessionnaires.  Se  feront  d^^li- 
vrer  par  le  dirccleur  des  financée  dos  li- 
tres de  propriété  définitifs,  aux  seules 
charges  qni  leur  ont  été  prééédemmeut 
imposées.  Ces  titres  seront  délivrés  gra- 
tuitement et  dans  le  plus  bref  délai. 

— Le  correspondant  du  Conêtifutionnet 
lui  écrit  d'Alger  le  3o  août,  qu'à  Gîbral- 
.  tar  nne  quantité  considérable  do  mnni- 
tions  de  guerre  est  journellement  vendue 
atix  agens  d*Abd-el-Kader,  pnis  trans- 
portée dans  divers  porLs  de  Maroc,  et 
que  ce  commerce  est  fait  ouvertement 
par  des  Juifs  et  des  Marocains,  qui  tirent 
leurs  marchandises  de  l'Angleterre. 

NOUVELLES  DES   PR0VIKf:ES. 

Une  colonne  de  ii4  soldats  ou  sous- 
ofGcicrs  espagnols  dé  la  division  d'Ara- 
gon, est  arrivée  le  8  septembre  à  Orléans. 
Elle  étoit  partie  le  18  août  de  Monfao- 
ban,  et  se  rend  à  Calais  où  on  remploiera 
aux  travaux  publics.  Ces  pauvres  gens 
man(pioient  de  tout.  La  charité  publique 
s'émut  en  lenr  faveur.  On  leur  distribni 
des  atîmens  en  abondance.  Quelqnes- 
uYW  reçu f^nl  du  lîn gé.  Com me  hé^uçoitp  \ 
avoient  besoin  de  repos,  on  sollicita  pour 
eux  un  séjour  h  Orléans  ;  ce  qui  fut  ac- 
cordé sans  difficulté  par  M.  Guillon- 
Brautt  en  l'absence  du  maire.  Plusieurs 
habitant  se  sont  distingués  p9r  leur  cba-  . 
rite  pour  les  malheureux  exilés.  L'Or- 
iéqnais  nomme  MM.  les  abbés  Pelletier 
et  Mangar.  Un  boucher  a  donné  sa  pins 
belle  viande  an -dessous  du  cours.  Les 
Sœiu-s  do  l'hôpital  ont  voulu  préparer 
elles  -  mêmes  les  alimens.  L'économe 
des  hospices  a  montré  une  grande 
sotticiludc  pour  les  besoins  des  pauvres 
étrangers,  et  les  gendarmes  se  sont  très- 
bien  conduîU  envers  .eux.  A  leur  de- 
mande, les  réfngii's  ont  dû  entendre  le  9 
dans  l'église  Saint- PauU  unei  messe  célé- 
brée par  un  compatriote,  autrefois  aa- 
môttîcr  de  l'ambassade  ei^agnoleà  Paris, 
aujourd'hui  réfugié  et  placé  dans  une 
cure  par  M-  Tévéque^d'Orléaiis. 
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*:— D*àpr(«)esjoarniiiixdn  Nordjtfgoti- 
[3TOei»«ot  a  eovojé  Tordre  d'armer  les 
laces  fortes  de  celte  fnsatière  et  de  les 
lettre  à  l'abri  d'un  coap  de  main. 

—  On  lit  daùs  YEcho  de  la  Frontière 
Valenciennes),  la  septembre  :  «Aunio- 
aeotoù  l'on  fbrmoil  un  bataillon  da  27* 
lestlné  à.  aller  an  camp  de  Saiot<Omer, 
in  contre-ordre  de  départ  est  arrivé. 
Tout  le  37*  régiment  reste  à  Valencién- 
cies.  X>e  camp  de  Saint- Orner  p«roit  dis- 
sous avant  d'être  formé.  » 

—  l^a  Gofêite  de  FLandreê  annonce  que 
l'état  da  général  Cabrera  semble  empirer 
depais  quelques  jours  et  que  sa  toux  est 
plus  fréquente. . 

-r-  Le  bruit  s*étoit  répandu  dans  le  dé- 
parlement d'ille  et- Vilaine  qu'une  dépê- 
che télégraphique  annonçoil  que  la 
guerre étoît déclarée.  Le  préfet,  M.  Henry, 
par  un  avis  publié  le  6,  a  cm  devoir 
démentir  ce  bruit.  •  Dès  que  la  guerre 
seroit  devenue  inévitable  ,  dit-il ,  le  pays 
en  seroit  instruit  par  une  publication 
officielle.  •      ..       . 

—  Les  gardes  nationaux  de  Boulogue- 
eur-Mer  viennent  d'obtenir  la  récom- 
pense de  leur  conduite  lors  de  l'écliauf- 
fourréjd  napoléonienne  du -6  août.  Une 
ordonnance  [eût  fait  remise  des  peines 
disciplinaires  prononcées  contre  eux. 

—  M*  Afago  fait  en  ce  moment  une 
tournée  dan^  les  déparlemens  du  Midi  ; 
le  7  il  est  arrivé  à  Tours,  où  un  ban- 
que(  réformiste  lui  a  été  donné. 

—  Le  conseil-général  du  Yar  a  émis  le 
vœu  qu'il  fût  établi  un  tour  à  l'hôpital  de 
Draguignan.  i)'après  les  nouvelles  dispo- 
sitions, il  n'y  avoit  pour  tout  le  départe- 
ment que  le  tour  dé  Toulon  qui  est  & 
rexlrémité  du  département  Trois  con- 
seillers, MM.  Maure,  Reverdit  et  de  Pon- 
tevès,  on  fait  justice  des  motifs  d'écpno- 
mic  et  de  moralité  qu'on  met  en  avant 
pour  autoriser  la  suppression' des  tours. 

—  Les  experts  chargés  de  l'examen  des 
restes  de  M.  Lafarge  ont  reconnu  à  l'û- 
nanimilé  qu'ils  n'avoient  trouvé  aucune 
trace  d'arsepic.  On  pense  que  l'alTaire  se 
terminer»  par  un  acquitiemrnt. 


'  — ÏJB  tribunal  correctionnel  de  Nyohs. 
(Drôme)  a  statué ,  le  4  de  cc  mois,  suv 
les  désordres  graves  dont  cette  ville  a  été 
le  théâtre  le  5  juillet  dernier.  Les  juges  ,  * 
usant  d'indulgence  et  ayant  égard  aux 
bons  aintécédens  et  au  repentir  des  pré- 
venus, se  sont  contentés  d'en  condamndr 
6  à  la  prison,  savoir  1  i  à  quinze  jour^, 
3  à  dix  jours,  et  a  à  cinq  jours;  3  Ont 
été  condamnés  à  l'amende  simple  ;  4  ont 
été  acquittés. 

—  M.  Foy,  lieutenant-colonel  de  l'é- 
tat-major  du  ministre  de  la  guerre,  est 
arrivé  è  Rodes  samedi  dernier.  Sa  mis- 
sion est  de  recevoir  dés  enrôlemens  pour 
la  légion  étrangère  parmi  les  réfugKSs 
espagnols  qui  composent  le  dépôt  sta- 
tionné dans  cette  ville. 

EXTERIEUR* 

NOUVELLES  D'ESFAGNB. 

Ainsi  qu'on  l'avoît  prévu,  c'étoit  te  ja- 
cobinisme qui  devoit  profiter  de  la  dé- 
faite du  parti  royaliste  en  Espagne.  Li'S 
choses  ont  pris  tout  à  coup  l'aspect  lo 
plus  effrayant  dans  ce  malheureux  pays. 
C'est  notre  terreur  dé  9S  qui  tfy  in- 

^all^ 

La  junte  tévolutionnàire  de  Madiid 
vient  d'arrêter  les  dispositions  suivantes  t 
«Tons  les  individus  de  18  à  40  *ns  qui 
ne  font  point  partie  de  la  garde  nationale, 
sont  déclarés  soldats  et  mis  comme  tête 
en  disponibilité.  Quiconque  a  des  armés, 
doit  les  remettre,  ioUi  peine  ttêire  n'goa- 
reusement  chàlié.  Tous  les  généraux  en 
quartier  et  tous  les  officiers  en  retraite 
sont  tenus  de  se  présenter  dans  les  qua- 
rante-huit heures  pour  se  mettre  à  la  dis- 
position du  général  Rodil.  Quiconque 
tentera  de  sortir  de  Madrid  sans  palse-- 
port,  ou  changera  de  domicile  sans  en 
prévenir  Tautorité.,  eouffrira  le  ekâtiment 
(e  plut  rigoureux»  Il  en  sera  de  même  do 
receleur.  Toute  réunion  illégale  et  clan- 
destine sera  livrée  à  l'autorité.  Quicon- 
que propagera  des  ivouveltes alarmantes, 
'de  vive  voix  ou  par  écrit,  iubira  le  chàti' 
ment  de$  trnttree.  » 
--Le  gouvernement  afail  publier  &  Pai. 


,ris  par  son  lonriifl  d«  ïsoir  lès  nobvelles 
suivanlos  :  *  Le  6,. Madrid  étpît  tran- 
quille ;  la  jante  pmcédoti  k  des  tUêtilâ" 
iions  çénérale$.  Le  7,  la  reine  ^toîl  à  Va- 
lence. Elle  9  reçu  une  dépèèbe  ca6bet$e 
de  la  junte  de  Madrid.  Elte  Ta  renTOVée 
sans  TcMJwîri»  Le  général  >CHaiperiâ  est 
parlif  de  Valence  :arec  deux  brigades  de 
la  garde  royale*  popr  rallier  h  Qoiâtahàr 
le  général  Âldàn»jB.  Btirgod  ^  Sàragossè  et 
Lerida  oiit  suivi  le  mouveiBèâl  de  Ma- 
drîd.  A  MuTcievU  ville  a  été  mise  en 
eut  c}e  sièges  et  Tondre  i»'a  pa&ëté  trou- 
bté.  .     .:  :.         *.      : 

\a  défection  des  troupes  esta  peaprto 
générale^  Elles  se  raliîeiit  au  monument 
.révo{|iilonnair^  de  la  juat^a  ér 
Tout  lômbe  eu 
On  n'etOeadfiMrpMrfar  diE  fmmtiM  de 
la  xiHBe;:fott(flrnfelHilp9arclle  à  des 
v«Kftfi^#éBeigfe^  et  &  ce  qn'on  pourroit 
.  HyfiiiréHf  coups  de  tête  stériles.  Sa  si- 
•.M^n  inspire  les  plus  v|ves  jn^faiétudes. 
■îf  paroii  impossible  quVJile  songe  seule- 
.ment  |i  renlrer  dans  Jtfadrid.  à  moins 
que  quiçlque  victoire  Inespérée  ne  vienne 
la  délivrer  de  son  ^^t  d'oppression.- 

— ^  Au  ihom«(i^t  oà  le  Courrier  Naihnai 
|de  Madnd  àtt^t  ôtie  mis  isotis  presse,  des 
individus  armés  de  pç^aids  soiit  venus 
enlever  tfs  formes  et  disperser  les  0a- 
vriei^i  qui  n'ont  eu  que  le  temps  de  fuir. 
^L'un  .d'Alix  a  été  craellement  maltraité 
par  un  groupe  qui  assiégeoit  la  porte.  ' 
^cui\e  imprimerie  n'ose  plus  travailler 
que  pour  le  compte  du  pikrti  vainqueur, 
Des  meurtres  qui  restent  impunis ,  se 
commettent  de  tous  côtés.  Les  babitans 
.de4  vitle^  et  des  campagnes  cbea  -lesquels 
.on  trouve  dea  armes  sont  fusillés  ftur-le- 
fbamp. 

La  session  extraordinaire  deï  états- 
gi^néraux  de  Hollande  a  été  cluse  à  La 
■Uaye  le5  septembre.. A  cette  occasion,  le 
ministre  de  Tîntérieur  a  prononcé  un 
discours  où  il  a,  an  nom  du  roi,  félicité 
Jes  états  du  zèle  qu'ils  ont  mis.  h  réviser 
et  à  modifier  la  loi  fondamenlale  ;  «  tra- 
vail, 9-t«it  dix ,  qui  »  avec  la  bénédiction . 


de  Diéù,  pôuiTtf^,  dani»  «es  cotiséqncncoF, 
élre  utile  à  la  confirmitlîoh  ^  a«i  rehaus- 
sement du  bonbeur  de  botre  cbère  pa- 
trie. ». 

—  Un  rèscrtt  d^o  roi  de  HànoAre,  daté 
de  Celle;  «bitrgé  |a  ébancid^ie  de  Jus- 
tice de  commencer  une  Jni^frnY^tion  cri- 
minelle contre  WA.  Hartmann  et  Neu- 
i>ir ,  accusés  d'avoir  répandu  datta  le  pu- 
blic un  libelle  séditieux. 

r-T  I>er  duc  et  la  duchesse  de  f^ncb- 
tembei^  sont  irrrivés,  le  r'-septeidbre,  de 
Salnt-Pélerkboo^  à  hfiHiicb; 

' —  Une  correspondanee  ÛnConrrier  He 
:VAin  titfaftéri^ttc  fwaâmssÊÙôÊt  df4tttn- 
cbe,  ».  ùmimtétl 


étf  dire  frappé  d'un. coup  d'apo- 
plexie. 

.  — ^it'ttpédition  de  rAngleterré  contre 
la  Clùne  doit  bientôt  commencer»  IjeTi- 
iii#a  dît  rque  par  suite  d'arrangemens  en- 
tre les  gouvcrnemens  de  l'ortugal  et 
id'AngIcterre,  l'expédition, après  «voir  mis 
garnison  à  Macao,  marcberâ  droit  à 
Pékin. 

<r-Une  maisan  de  comiaission  de 
M^DjE^bester  vient iderfaîlliD,  laissatiiiiti  dé- 
ficit  .d'environ  400,000  Tivres^  aterRng 
{.10,000 ,000  de  fr.).  .   . 

.»—  Les  journaux  anglais  ont  reçu  par 
e^fette  la  nouvelle  de  ia  ten^tîve  faite 
par  le  commodore  Napier  contre  la  ville 
-de  Beyrouth ,  mais  ils  ne  nous  font  pas 
encore  connottre  leur  opinion  Sur  la 
«kmduite  du  commodore. 

—  Le  paquebot  anglais  VAUeto^  parti 
de  Beyrouth  le  34*  et  d'Aletandrle  le  97, 
apporte  des  détails  sur  les  événemens  de 
Syrie.  Il  en  résulte  qu'aucun  débarque- 
ment de  troupes  ni  dVrroes  n'a  encore 
eu  lien  sur  les  côtes.  An  moment  où  le 
commodore  Mapier  a  paru  daiis  la  rade 
de  Beyrouth  avec  son  escadre ,  la  plus 
grande  alarme  s'est  répandue  dans  la 
ville  où  l'on  s'atlendoil  à  un  bombarde- 
menL  IbrahimPacha ,  qui  éloil  &  Mala- 
tiah,  est  arrivé  à  quelques  heures  de 
Beymnth  avec  i5.ooo  hommes  s  mais  au< 
cun  acte  direct  d  hostilité  n'a.eu  Heu.  Ce- 
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pendant  le  cômfnodore  anglais  com- 
mence le  blocns/et,  cotitre  toute  eBp^ce 
'  de  droit  des  gens,  capture  toutes  les  bar- 
ques égyptiennes  quMl  rencontre  en  mer. 
Il  a  déjà  pris  douze  navires  de  transport 
^*g7ptiens  chargés  de  troupes  et  de  muni- 
tions, et  une  corvette  de  éh  canons. 

—  M.  ftfoore,  consul  anglais  à  Bey- 
routh »  a  amené  son  pavillon ,  et  s*e8t 
rendu  à  bord  de  ]*un  des  vaisseatii  an- 
glais. Quelques  négocians  anglais  se  sont 
mis  sous  la  protection  du  consul  améri- 
cain, et  restent  dans  la  ville. 

—  Des  lettres  de  Saint-Pétersbourg 
annoncent  que  le  conseil  de  l'amirauté  a 
envoyé  à  Gronstadt  Tordre  de  faire  partir 
de  suite  pour  la  Méditerranée  18  i)àti- 
nièns  de  guerre. 

—  La  Gazette  d^Augêbourg  dit  que 
lorsque  ces  18  bàtimens  se  seront  réunis 
à  la  flotte  anglaise  qui  se  trouve  dans  le 
Levant,  l'e&cadre  combinée,  qui  se  trou- 
vera sous  les  ordres  de  l'amiral  Stopford, 
sera  composée  de  48  bàtimens ,  dont  aa 
anglais,  4  autrichiens,  4  turcs  et  18 
russes. 

—  D'après  la  (kazêtte  (TÀugtbourg ,  dn 
regarderoîl  comme  jprobable,  à  Vienne 
et  il  Berlin,  le  maintien  de  la  paix. 

—  De  nouveani  mouvemens  insurrec- 
tionnels ont  éclaté  à  Lisbonne  le  38  août. 
Le  gouvernement  a  été  investi  du  pou- 
voir discrétionnaire  pendant  un  mois. 

'•>-  A  la  date  du  5oaoùt,  rem|>erenrde 
Russie  étoîtà  Varsovie. 

-t:  Le  aS  aoûL,  un  grand  malheur  est 
arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Pé- 
tersbourg à  Téarbkoé-Selo.  Vers  minuit, 
deux  Irains  se  rencontrèrent  à  peu  de  dis- 
tance de  la  capitale,  et  l^ur  choc  fut  si 
violent  que  trois  wagons  furent  brisés,  et 
trois  autres  fortement  endommagés.  Six 
personnes  ont-  péri,  et  31  ont  été  plus  ou 
moins  grièvement  blessées.  M.  Maxvell, 
ingénieor  de  la  station  de  Tsar&koé-Selo, 
a  été  arrêté ,  ponr  avoir  oublié  l'avis 
qu'on  4ui  a  voit  donné  de  ne  pas  faire 
partir  le  convoi  dont  la  rencontre  avec 
Cf4ui  dç  Sailli- l*é(crsbourg  a  été  si  fa- 
tale. 


Lei  kearet  sérUuêéi  <tun  Jeune  homme,  par 
M.  Charlcî?  Sainte-Foi.  In-a4, 

Gomme  le  titre  rindique,  ce  livre  est 
fait  |x>ur  la  jeunesse  et  tend  h  la  fmn  ré- 
fléchir sur  des  choses  qu'on  /oublie  trop 
dans  le  tumulte  du  monde  et  des  pas- 
sions. Il  lui  parle  dans  a4  chapitres  de 
vérités  bien  importantes;  il  lui  met  sous 
les  yeux  des  considérations  dignes  de 
toute  son  attention.  Le  titre  seul  des  cbi|- 
pitrea  en  indique  l'objet;  c'es*  :  les  pas- 
sions, le  doute,  l'erreur,  la  religion,  le 
.protestantisme,  la  prière,  les  sacremens. 
la  piété,  les  bonnes  œuvres,  etc.  Suf  ces 
diiférena  points,  les  réflexions  et  |es  con- 
aeili  de  l'auteur  nous  ont  paru  dictés  pajr 
un  esprit  de  bienveillance  pour  la  jeu- 
nesse I  et  surtout  par  un  attachement  sin- . 
eère  ^  la  religion.  On  ne  sait  môme  si  cet 
esprit  de  bienveillance  pour  la  jeunesse 
n'est  pas  poussé  un  peu  loin  dans  le  pas- 
.aagesuivadt  :         ' 

•  Quelle  est  sainte  et  belle  la  mission 
4o  jeune  homme  !  que  sa  dignité  est  éle- 
vée! qu'il  est  fort.'  qu'il  est  puSsBencf 
qu'il  est  riche  1  II  est  fort  de  toute  f^ 
périeace  qite  lui  ont  léguée  le»  ^Me»|É»^ 
sési  il  est  puissant  de  Uwhfêtui^eaf 
que  le  présent.met  ï  sa'dispos»tî6fti  MTe^t 
riche  de  tontes  les  espértfoces^  ^  |«i 
donne  l'avenir.  Le  vieidard  nblê  et  gé- 
mit sons  le  lourd  fardeau  tfe  ses  stériles 
souvenirs  dont  le  ppiâê  et  le  nombre 

l'àccablént Jeunes  gëti«,  reconnoissex 

votre  dignité  et  la  sainte  (toportance  des 
devoirs  qu'elle  vous  îiikp6se.  • 

J'avoue  que  ee  latigsge  m'étonne.  Est- 
ce  ;par  de  tels  motifs  qu^oiji  doit  porter  le 
jeun/esse  àla  ver(u^  Qu'est-ce  donc  que  la 
dignité  de  la  jeunesse?  Pourquoi  exalter 
l'orgueil  déjà  si  naturel  k  rhommcL?ia 
jeunesse  a-t-elle  plus  de  dignité  qu  un  an- 
tre agc?  On  se  récrie  sur  ce  que  le  jeune 
homme  est  /brt,  puit$ant  et  riehe\  ce  sont 
là  de  pompeuses  paroles.  Ce  n  est  pas  là 
tout  à-fait  le  précepte  de  l'Evangile  :  Dit' 
cite  à  me  quia  jniiis  sum  et  humilie  eorde^ 
;   l>a.us  up  ttQtre  endroit,  l'auteur  dit  que 


ioui  Ce  qui  êsi  jeune  0$t  travailU  par  un  va- 
gue  instinct  religieux,  que  Y  impiété  at 
bannie  de  La  Jeune$êe,  qu'elle  a  vieilli, 
qu'elle  e'est  réfugiée  dans  la  tête  et  dam  le 
cœur  des  honimes  (Tune  autre  époque.  Il 
méprise  avec  raison  les  vieillards  obstinés 
qui  regimbent  contre  l'aiguillon.  Tout  cela 
e^Uil  bien  juste?  Ëst'il  vrai  que  \* impiété 
soit  bannie  de  la  Jeunesse,  que  presque  tout 
eè  qui  est  jeune  est  travaillé  par  le  sentiment 
religieux^  Gela  peut  être  ^rai  de  la  por- 
tion de  la  jeunesse  que  M.  Sainte-Foîcon- 
Doit;  mais  n'y  en  a-t-il  pas  une  |3ortion 
plus  nombreuse  qui  flotte  dans  l'indiffé- 
rence, qui  suit  ses  passions?  Et  puis  l'au- 
teur n'est-it  pas  trop  sévère  pour  les hom- 
m^d^une  autre  époque7  En  ma  qualité 
de  Tieillàrdjelui  demanderai  gràcepour 
mes  contemporains  qui  ne  méritent  pas 
tous,  je  crois,  le  méprb  dont  il  lest  acca- 
ble. Il  y  a,  ce  me  semble,  des  vieillards 
dont  les  âOttt;efiir<  ne  sont  pas  stérilee  et 
dont  le  passé  est  honorable.     . 

L'auteur  voit  les  premiers  signes  dNine 
heureuse  rénovation  qui  se  prépare,  et 
puis  un  pea  après  il  trace  ud  tableau 
peu  flatteur  de  Tétat  de  la  société  : 

«Ne  reconnoissez-vous  pas4es  effets 
do  protestantisme  dans  ce  doute  qui 
plane  aujourd'hui  sur  la  vie  tout  entière, 
et  qui  rend  toutes  les  relations  incertai- 
nes? La  foi  s'est  en  allée  de  partout;  et 
cornaient  croire  à  l'homme^  en  efiet, 
quand  ori  ne  veut  pas  croire  à  Dieu,  ni. à 
rEgHse,  mais  seulement  à  soi-même?  La 
confiance  à  quitté  tontes  les  aines.  Une 
défiance  tinivérselle  met  les  hommes  en 
garde  les  diiB  contre  les  autres.  Le  fils 
ne  croit  plus  k  son  père,  ni  le  frère  à  son 
frère,  ni  l'époui  à  sa  femme,  ni  l'ami  à 
5on  amL  Lés  peuples  ne  croient  plus  aux 
rois,  et  les  rois  ne  croient  plus  aux  peu- 
ples. L*égo!smë  ravage  I&  société,  et  me^ 
tiacede  là  rùiher  jusqu'à  sa  base.  Chacun 
n'aime  pius  que  soi,  que  son  bien-êtie  et 
tout  ce  qui  peut  le  priodurer  ou  l'ang* 
menter.  La  soif  insatiable  de  for  dévore 
toutes  fes  âmes,  et  tarit  juaquà  la  source 
des  plus  nobles  srntlmens  et  des  ageiCtiôns 
l<)s  plus  pures  :  voilà  où  nous  a  menés  le  ^ 
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protestantisme  appliqué  à  la  société  et  à 
l'histoire  !  On  a  commencé  par  protester 
contre  l'Eglise;  aujourd'hui  on    proteste 
COfitre  tout,   excepté  contre  soi-même. 
On  a  commencé  par  renverser  la  société 
religieuse;  aujourd'hui  la  hacbe  frappe 
déjà  la  société  de  la  famille,  dont  on 
essaie  d'anéantir  la   constitution  par  le 
divorce  ou  par  une  communauté  qoi  assi- 
nûleroit  l'homme  à  la  brute.  • 
..    Deux-  chapitres,  le  prêtre  et  le  confes- 
seur, font  sentie  la  beauté  et  l'utilité  du 
ministère  sacerdotal.  Le  chapitre  de  |a 
prière,  celui  des*  sacremens,  celui    des 
œuvres  de  miséricorde,  seront  aussi  lus 
par  la  jeunesse  avec  fruit.  Dans  le  pre- 
mier il  est  dit  que   la  prière   doit  élne 
cofirtci   ce  qu'il  ne  faut  pas  sans  doute 
prendre  au  pied  de  ta  lettre.  Car  le  Sau- 
va» r  a  dit  au  contraire  qu'y  fallplt  prier 
sans  rel&che. 

Ce  petit  Ouvrage  bien  pensé,  bien  écrit, 
est  adapté  au  goût  actuel.  Il  renferme  c^ 
très  belles  pages,  ()armi  lesquelles  je  ne 
compterai  pas  celle  où  l'auteur  nous 
parie  avec  enthousiasme  de  deux  prophè- 
tes de  notre  temps,  dont  Tun  surtout  ne 
mérite  guère  ce  nom.  La  perÀsVance 
qu'on  met  dans  quelques  écrits  à  eialter 
uu  homme  qui  a  donné  et  donne  en- 
core un  grand  scandale,  est  vraiment  in- 
explicable. 
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JExamen  des  Paroles  d'un  Croyant 
etdu  Livre  à\x  Peuple; par  M. Du- 
piessîs  de  Grénédan.  Rennes , 
în-8*. 

.'L'auteur  de  ce  livre  est  un  magîs- 
Irat honorable  connu  par  sa  loyauté 
et  ses  services.  M.  Duplessis  de  Gre- 
nédan  est  un  ancien  conseiller  au 
parlement  de  Bretagne,  qui  a  été' 
président  à  la  cour  royale  de  Ren- 
jiesy  et  député  à  la  cbauibi:e  sous  la 
restauration.  Il  y  prononça  quel* 
ques discours  qui  furent  reuiarqués, 
un  entr'autres  sur  l'ordonnance  du 
i6  juin  1828  contre  les  petits  séuii-^ 
iiaires.  Aujourd'hui,  retiré  des  af- 
faires, le  sa^e  magistrat  emploie  ses 
loisirs  H  réfuter  des. livres  perni- 
cieux. Il  ne  se  dissimule  pas  qu'il 
arrive  un  peu  tard  pour  répondre  à 
des  ouvrages  qui  ont  paru  il  y  a 
déjà  quelques  années,  mais  cette 
pensée  ne  l'a  point  découragé. 

«  Il  y  a»  dit-iU  àih  erreurs  qu'il  faut 
coœballre  sans  cesse ,  non-seulement 
parce  qn*enracînées  profondément  dans 
les  esprits,  elles  renaissent  sans  cesse, 
mais  parce  qu'elles*  attaqn(^nt  les  vérités 
les  plus  importantes  au  bonheur  de 
Tbomme.  Les  erreurs  de  M.  de  La  Men- 
nais  tendent  à  ébranler  les  fondcmens  de 
Tordre  sur  la  terre  ;  ses  doctrines  sont 
celles  de  la  révolution  qu'il  a  transpor- 
tées dans  le  sanctuaire.  • 

L'auteur  félicite  les  partisans  de 
M.  de  La  Mennais  qui -sont  rentrés 
dans  le  sentier  de  la  vérité  : 

•  Mais,  ditîl,  la  foi  courageuse  et  l'ad- 
mirable humilité  des  uMs,  ne  sont  pas  uii 
gage  de  la  soumission  de  tous.  LVreur, 
en  un  mol,  est-d'e  extirpée?  ^'aperçoit- on 
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plus  aucun  symptôme  de  celte  contagion 
qui  avoit  gagné  t«nt  de  bons  esprits.? 
Qui  l'oseroit  dire?  Dans  ce  siècle  possédé 
du  goût  de  la  nouveauté,  il  est  bien  à 
craindre  qu'une  doctrine  qui  prétendoit 
tout  réformer,  à  commencer  par  le  chris- 
tianisme, ne  trouve  encore  bien  des  sec- 
tateurs.» 

\2 Examen iut  M.  de  Gréoédan  est 
en  deux  parties,  l'une  sur  les  Pa^ 
rôles  £  un  Croyant  et  l'autre  sur  le 
IJpre  du  Peuple.  Comme  nous  n'a- 
vons rien  dit  jusqu'Ici  de  ce  der- 
nier ouvrage,  ce  sera  pour  nous  une 
occasion  d'en  faire  connoître  l'es- 
prit et  le  but.  Nous  nous  arrêterons 
donc  peu  sur  la  réfuulion  des  /*a- 
r oies  d'un  Croyant. 

Cette  réfutation  se  composé  de 
quaraute-un  chapitres  où  l'auteu^ 
suit  pied  à  pied  toutes  les  parties 
des  Paroles  d'un  Croyant,  Il  en  fait 
ressortir  les  exagérations,  les  incon- 
séquences, on  pburroit  dire  les  fo- 
lies. Il  monl-i'e  combien  les  sombrer 
visions  de  M.  de  La  Mennais  renfer- 
hient  de  malice  et  de  haine,  com- 
bien ses  accusations  contre  les  rois 
sont  vio\entes  et  outrées,  combien 
elle?  peuvent  égarer  les  peuples  et 
faire  naître  de  troubles,  de  désor- 
dres et  méii.ie  de  crimes. 

«  Que  les  princes ,  les  puissans ,  les 
grands,  c'est  à-dire  ceux  qui  exercent 
dans  les  états  l'autorité  publique ,  soient 
les  oppresseurs  du  genre  humain,  que  le 
genre  humain  soit  dans  l'esclavage  et  que 
l'esclavage  soit  intolérable ,  c'est  ce  qu'il 
vous  faudroil  prouver  d'abord ,  et  vous 
ne  vous  inquiétez  pas  même  de  le  faire. 
Tout  votre  livre  est  en  assertions  vraies 
ou  fausses ,  en  sentences  ,  en  comparai- 
.sons,  apologues,  canif  s,  visions,  rêveries 
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sar  le  p&ssé,  le  pxéient  et  Fa? enîr.  surtout 
en  insultes  contre  les  rois  et  leurs  minis- 
tres I  TOUS  leur  prodiguez  l'outrage, 
TOUS  éptrisez  votre  génie  à  les  peindre  des 
plus  noires  couleurs;  vous  leur  prêtez  des 
sentimeris  et  des  projets  détcslàblies,  des 
crimes  inonis  :  \U  ont  soif  du  sang  de 
leurs  sujets ,  ils  s^en  abreuvent  dans  des 
crânes,  ifs  sont  les  ennemis  de  toute  re- 
ligion, et  surtout  ont  en  horreur  la  setrie 
^raîe,  jusqu'à  Wafiphémer  le  nom  de  Je- 
ans-Christ et  à  fmler  aut  pteds  ses  ima- 
ges.  Vous  provoquez  ensuite ,  de  toutes 
vos  forces,  les  peuples  à  la  rébellion. 
Vous  leur  peigner  l'oppreasioa  et  la  mi- 
•aère  du  genre  faumainr  sotts  des  traits 
^Ottvantablea.  C'est  un  homoM  qui  se 
joule  dans  ses  chaînes  ;  il  en  est  sur- 
iCfaargé ,  elles  se  collent  à  sa  peau  comme 
le  plomb  fondu  ^t  entrent^dans  ses  chairs. 

•  Qui  ne  reconnott  U  le  langage  de  la 
haine  aveugle  et  furieuse?  Dîles^nons 
après  cela  qu'il  faut  aimer  ses  frères  d'un 
amour  inépuisable,  livrer  pour  eux  et  ses 
biens  et  sa  vie,  parlez-nous  de  piélé ,  de 
confiance  en  Di.en  et  d'abandon  à  sa  pro- 
vidence, des  délices  de  ta  prière;  qui 
tonles-voHS  qni  vous  croie  sincère?... 

»  Y  a-t-il  une  seule  passion  dans  le  fond 
do  ta  nature  dégradée  «  que  mus  n'allies 
réveiller  pour  servir  vos  attentats?  L'or- 
gueil d'abof  d,  qui  est  la  source  de  toutes 
les  autres»  Tenvie  meurtrière  des  petits 
contre  les  grands,  la  haine  avide  du  sang 
des  rois ,  la  colère  et  la  rage  qu'elle  en- 
gendre, la  honte  d'être  humilié  et  foulé 
àuz  pieds,  puis  l'appas  d'un  doux  repos 
après  la  victoire ,  dans  l'abondance  de 
tons  les  biens  de  la  terre  t  il  n'est  pas 

tusqu^h  la  volupté  dont  la  peinture  soit 
trangèi^e  à  ce  prêtre  sanguînaii^.  Quand 
An  vient  à  songer  ('nsui te  qu'à  chaque 
^age,  le  nom  de  Jésus-Christ  et  ses  paro- 
les sacrées  sont  mêlés  à  tout  cela ,  on  ne 
|)eo<  s^enipêcfaer  de  nommer  ce  livre  un 
grand  et  long  blasphème... 

»  Il  ne  sort  de  sa  bouche  que  des  paro- 
fes  de  malédiction  ;  ses  lèvres  distiticql  le 
0el...  U  fait  passer  devant  nos  yeux  tons 
fes  potentats  de  l'Rurope*.  il  désigne  çha* 
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cnn  à  ne  pas  s*y  mépréihdre ,  et ,  tans  se 
soucier  de  ta  vérité  dea  faits,  il  les  repré* 
sente  obsédés  par  (t'effrojables  aidions,  et 
en  proie  h  des  torturera  ludprîtttabfes. 
Répandre ïur  eux  l'ignominie,  souHIer 
leurs  diad^nes,  ks  peindre  bkkwt,  eon- 
verls  de  crimes,  et  de  «an^,  iH  de 
bouo ,  se  débattant  avec  le  vena^rda  ^mis 
une  mortelle  agonie  :  en  faire  d«ft  Objets 
non  de  pitié ,  mai»  de  dégoût  et  d'hor- 
reur, c*est  la  tâche  qu'il  s'est  donnée,  et 
pourquoi?  Pour  exciter  les  peuples  à  afé- 
lever  contre  eux.  U  les  representoit,  il  n'y 
a  qu'un  moment,  comme  des  anlropo- 
phages,  et  se  ptaisoit  à  faire  assister  sos 
lecteurs  à  f  horrible  festjû.  Ces  dégoûtan- 
tes peinturés  ne  lui  seffisent  puau  Quel 
démon  a  allumé  tant  de  haine  dans  son 
cœur?  • 

L* Examen  des  PttrolesfTun  Croyant 
renferme  beaucoup  d'excelltiitei 
réflexions  sur  les  erreurs,  les  ima- 
ges, les  contradictions  semées  dans 
cette  production  coupable»  C'est  ta 
raison,  le  bon  sens  et  là  vérité  op«> 
posés  aux  écarts  d'une  itaâ^ihàtion 
en  délire. 

Dans  V  Examen  etu  Upft  ^'Pe&p/e, 
M.  de  Grénédan  fait  voir  tout  ce  qu'il 
y  a  de  faux,  d^absurde  et  de  dan* 
gefeùx  dans  le  système  de  M.,  de  La 
Mennais.  Celui-ci  voit  Torlgine  des 
maux  de  la  société  dan»  rin^alité 
des  conditions,  dans  )e  traitement 
barbare  que  les  grands  font  éprou- 
ver aux  petits;  à*ovL  il  conclut  qu'il 
faut  abolir  tous  les  gouverneaienA 
et  y  substituer  une  association  li- 
bre, puîs  former  tlti  genre  liuiuain 
une  seule  famille  dont  tous  le9 
membres  vivront  en  frères^  parta- 
geant également  tous  les  biens  corn* 
muns. 

«  On  voit  d'abord  comblçn  cette  ima« 
ginalion  est  vaine.  Elle  est'  tout  entière 
hors  de  la  région  dés  clioseapoaiûble^* 
Détruire  loatedomînàtion  >ar~la  terre , 
pour  y  sB(»s(itaçrji&i)haa^  |it)ff 
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«Titra  to^  Ip  hdmmest  II  famiroît  com- 
mencer par  subjrt^uer  le  monde  t  et 
rifKind  OB  pourvoit  y  r^umir.  qn'aaroit- 
on^àgnô?  te  vaîiK|near  aaroU  il  d'Hinit 
'la  ddmmatioQ?  KoU  ;  il  auroit  établi  la 
isiènoe,  eiserok  rorcé  de  la  maintenir, 
jBous  pdo6,  de  périr  victime  de  la  ven* 
geance  de  ceai  qn'il  auroit  vaincus. 

•  Ptireda  genre  humain  vne  seule  fa- 
illie ,  où  règneiU  sans  partage  la  justice 

ei  la  cbarité  «c'est  chose  plus  difficile  en- 
•core  ;  car  il  est  toujours  plu3  aisé  de  dé- 
aniire  q0o  d'édifier.  Ce  qu'on  n'obticn- 
-droit  pas  de  la  plus  petite  cité ,  comment 

Tcspérerdti  genre  humain? 

•  Non-seolemenl  ce  que  l'antear  pro- 
pose est'  Tain ,  parce  qu'il  est  d'une  exé- 
.catioii  impossible; mab  il  eht  fans,  parce 
qu'eu  supposant  qu'on  pût  t'eséculer,  oii 
.n'en  obtîeiKlroit  pas  l'effet  qu'on  en  at- 
tend. Loio  d'apporter  remède  au  mal.  on 
Vaug'meiiteroît  sana  mesure.   Otea    les 

.gDdvni>cmens  ei  les  lois ,  bous  on  raau- 
-xm ,  qOe  restei'a-t-il  que  l'anarchie  ?  Et 
•qnel  abtmè  de  maux  est  comparable  à 
•IHml»rebiéfti .  . 

-.  •f^  poucroif  4}»'arrét?i?  et  di«e  ipi  i  Le 
Livre  dii  ^itpU  est  réfiité:  car  ce  livre 
ti'ei»l.4u'iHi  long  commeulatre  de.Veipé-' 
xliépt  proposé  par  l'^tltenr  pour  guérir 
1«9  sonffranceA  cIq  peuple,  eipéiVent  qui. 
)ae  r^oU<»  comme  on  voit,  à  bouleverser 
je  monde,  en  y  détruisant  toute  aulor^; 
pois  à  faire  vivre  les  destructeurs  comme 
îles  «aiuts  attendant  la  félicité  des  cienx 

'  daus  la  jouissance  de  tous  les  biens  de  la 
terre.  C'est  une  «ppeudice  des  ParoUi 
d*un  Croyqnu  Dans  l'un  et  l'autre .  on- 
.vt9gf  mêmes  principes,  mémies  scoti- 
4neBS,  mémt  btitw  -Mais  daos  le  Uwreu^ 
PifupU^  Taiilour  quitte  le. ton  de  j'inspi- 
ration  pour  e;[poser  méthodiquement  ses 
doç^riuQs.  Il  ne  dédaigne,  ppinjt  le  raison* 

«laemeiit  :  il  va  mtoe  jnsqn*à  inventer 
une  singulière  théorie  du  droit  et  du  de- 
>;oir  spr  laquelle  il  fpndc  &es  enseigne- 
mens.  Il  y  a  progrés  dans  celui  ci  ;  car  la 
réformatioB  du  christianisme  y  est  on- 
Tertement  proposée.  » 
Ici  M.  tlfi  La  iVIetutals  fait  uiie 


peinture  exaf;ért;e  dca  maux  de  l'im- 
inanité,  et  y  applique  une  pi-oiii^sse 
fie  rcfronératiou  qu'on  li  au  cliap.  ix 
triNa'ie,  promesse  qui  enaonçoit  la 
venue  du  Sauveur,  et  qui  ne  peut 
t*onvenir  à  notre  époque.  Il  prétend 
que  tous  les  hommes  auroient  di\ 
ne  former  qu*unê  grande  famille, 
comme  si  leur  séparation  en  divcn 
peuples  ne  remontoit  pas  h  Torigine 
du  monde,  et  n*éioit  pas  reconnue 
par  Dieu  même  dans  l'Ecriture.  Il 
ne  voit  jamais  que  le  peuple,  et  con- 
centre sur  lui  tout  son  intérêt.  Il 
Texcite  contre  ce  qu'il  appelle  les 
privilégiés,  et  s'élève  contre  toute 
domination.  M.  D.  de  Grénédan  l'é- 
fute  toutes  les  parties  de  ce  système; 
et  «n  montre  les  funestes  cbusé- 
qiienccs.  Il  passe  ensuite  a  ce  qui 
regarde  la  religion  dans  le  LiWe  du 
Peuple, 

•  Traitant  des  devoirs ,  l'antcnr  devoit» 
ce  me  semble,  commencer  par  les  devoirs 
de  l'homme  envers  Dîen ,  c'est-à-dire, 
par  la  religion,  ,qnî  renferme  tous  les  de- 
voirs, sous  les  deux  préceptes  d'aimer 
Dieu  et  irs  hommes  II  a  débuta,  au  con- 
traire, par  nous  enirelônir  de  ce  qu»< 
rhommc  dfvoît  aux  animaux ,  pfaîs  il  ' 
nous  a  parlé  longuement  des  devoirs  cfe 
l'bomme  ehvei-s  l'homme,  envers  sa  frf- 
rtiiUc,  envers  sa  patrie  t  il  en  vient  etiUn 
à  «  ce  qu'on  appelle  la  religion  • ,  ce  sont 
9f  s  termes.  Voyons  donc  ce  que  c^est 
qu'on  appelle  ainsi.  C'est,  dit-il,  •l'en- 
semble des  devdirs  d'où  découle  la  vie,  et 
des  vérités  qui  sont  le  fondement  étemel 
de  ces  devoirs...  »  Il  fait  donc  ici  de  la 
religion  le  fondement  des  devoirs  :  puis» 
comme  s'il  oubliôit  en  écrivant  ce  qu'il 
vient  d'écrire ,  il  fait  des  devoirs  le  fon* 
dément  de  la  rrligion...  «Puisqu'il  existe 
d<ï  vrais  devoirs,  dît-il,  il  existe  une  vra^ 
religion.  »  Des  deux;  propositions  con- 
traires, quelle  est  celle  qu'il  faut  croire^ 
Est-ce  la  religion  qui  est  le  fondement 
(ks  devoirs?  Sont  ce  les  devoir»  qui  sool 
33 
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le  fondement  de  la  religion?  L>  religion 
est  préPiiî.HlJ»nle  2i  tons  le»  devoirs ,  puis- 
qnc  c'f^l  elle  qni  les  impose.  Devoir  veut 
dire  obligalion  ;  or.  il  n'y  a  poinl  rfobli- 
gaiion  sans  toi  qui  la  prescrive.  I^'idce  de 
d  voir  ne  vient  qu'en  Irolsiôme  ordre. 
Dieu,  loi.  devoir  :  telle  est  la  gradation 
naturelle  des  idées,  I^  religion  ne  se 
prouve  poinl  par  rcxîstence  du  devoir  ; 
c'est  rcxislence  du  devoir  qui  se  prouve 
par  la  religion.  •  Poisqu*îl  y  a  de  vrais 
devoirs,  diles-vons,  il  y  à  une  vraie  reli- 
gion. •  Qui  vous  a  appris  qu'il  y  a  des 
devoirs ,  et  comment  saveivous  qu'ils 
sont  vrat<«,  si  vous  ignorez  qu'il  y  ait  une 
vraie  religion?  San»  les  vérités  qu'elle 
renferme,  il  n'y  auroit  pour  l'bomroe au- 
cun devoir^  ni  aucune  raison  de  faire  du 
'  bien  h  d'autres  qu'à  soi-même, 

•  i/autear  ne  veut  pas  qq'on  nie  la  re- 
ligion. Il  en  résulte  qu'il  faut  avoir  la  foi. 
Mais  voici  à  quoi  il  la  réduit  ;  •  Le  genre 

.  humain ,  dit-il ,  croil  en  vertu  de  la  na- 
ture même  primitivement  et  nécessaire- 
ment.. » 

•  Le  g;enre  humain  n'est  pas  un  sûr  ga- 
rant de  la  rectilnde  de  la  foi.  Lorsque 
tO|il  le  genre  humain,  à  l'cxceplion  d*ân 
petit  peuple  caché  dans  un  coin  du 
naonde,  adoroit  des  dieux  de  bois  ou  de 
pierre,  des  poissons,  des  reptiles  et  tou- 
tes sorles  de  monstres ,  falloil-il  croire  ce 
que  croyoil  le  geiire  humain?... 

•  Laissons  l'auteur  s'égarer  dans  sa 
théorie  et  chercher  dans  des  abstractions, 
d'obscurs  motifs  à  des  choses  dont  la  rai- 
son est  toute  simple  et  connue  de  tous. 
Voici  le  passage  le  plus  remarquable  de 
son  livre. 

«  Ne  confondez  point  la  religion ,  es', 
sentielieroent  une  et  invariable,  avec  les 
diverses  formes  extérieures  qu'elle  revêt 
Celles  ci  imparfaites ,  inflrmes ,  vieillis- 
Mïnt  et  passent  :  œuvres  de  l'homme ,  el- 
les meurent  comme  lui.  I^  temps  use 
l'enveloppe  du  principe  divin,  mais  il 
n'use  point  le  principe  divin.  Quand  le 
coq)s  dnns  lequel  il  s'étoit  incarné  se  dis- 
sout et  tombe  en  |  oossière,  il  s'en  forme 


lut- même  un  nouveau  pins  parfall ,  dont 
le  précédent  contenuil  le  germe.  « 

•  On  voit  que  ranieor  admet  «ide  relî» 
gton  essentiellement  une  et  invarisbie. 
Quelle  est  celte  religion  ?  Il  répond  sans 
oser  exclure  le  douté  t  «  Ou  îl.n*€>st  pmnt 
de  vraie  religion,  on  le  cbnsHanisme  e^i 
la  véritable.  • 

»l/incrédule  auquel  vous  '  proposerez 
cette  alternative,  vous  dira  :  Soit  :  il 
n'est  point  de  vraie  religion.  Voas  aarez 
beau  lui  représenter  que  le  «christianisme 
est  la  religion  de  l'amour,  do  la  Ira ter» 
nité,   de  l'égalilé,  d'oà  dérive  le  devoir 
comme  le  droit  :  •  vous  aurec  bean  com- 
parer aux  autres  nations  les  nations  cfaré- 
iieitnes  et  longuement  étiuroérer  les  bien- 
faits  du  christianisme  :  il  vous  répondra 
que  la  vérité  d'une  religion  ne  se  prouve 
pas  ainsi  :  que  son  établissement  divîo  est 
un  fait  historique,  qu'il  faut  constater 
par  des  actes  et  des  monumens  irréfraga- 
bles, sans  ]es<!uels  toutes  les  inductions 
qu'on  peut  tirer  de  la  beauté  de  sa  mo- 
rale, de  sa  convenance  avée  la  nature  de 
l'homme ,  et  d'autres  spécutatîoos  de  ce 
genre,  ne  seront  jamais  prisai ^e  pour 
des   conjectures  plus  ou  Bioiin  ^^tor 
bables.^--       ■   '    ^'•'  •-■  ^  --;•■?  - 

■  L'auteur  lui-même  s'empresse  d^afv 
foiblîr  ces  conjectures;  en  nous  parlant 
des  maux  qui  ont  empoisonné  les  biens 
•  innombrable^  •  qu'il  attribue  an  chris- 
tianisme. Il  impute  ces  maux  à  «  ceux  qui 
ont  faussé  la  doctrine  tlu  roaf tre,  ou  violé 
ses  préceptes.  •  Il  ne  dit  point  quels  sotit 
les  coupables  de  cette  funeste  altération  : 
mais  tout  son  livre  les  accuse. 

•Or»  «oyons  k  quoi  se  réduit  senefaris- 
tianisme.  11  nous  avertit  d'abord  de  ne 
pas  le  confondre  •  avec  les  diverses  for- 
mes extérieures  qu'il  revêt»  qni  sont 
«imparfaites,  infirmes,»  qui  «vieillis- 
sent et  passent  •  Comment  le  distingue* 
rons  nous  de  ces  formes?  Gomment  dé* 
gagerons-nous  le  principe  divin  de  son 
enveloppe?  Vous  prétendes  que  le  temps 
usera  l'enveloppe  :  que  le  corps  dans  le* 
quel  ce  principe  s'i'tbit  incarné,  se  db- 
aoudra  et  tombera  en  f)Ou>.f»^a,  H  «fa'a* 
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lor»  •  îi  (  te  principe  )  s'en  formera  loi- 
même  ira  nouveau  plus  parfait.*  Mais  en 
aUendant  qa«  tonte  cette  0|)ération  se 
fuisse,  quelle  rHigion  anroiis-nous?  Il  est 
évident  que  nous  serons  réduits  l  n'en 
avoir  «icanp. 

•Ett  vain  fauteur  nous  dit,  avec  ce  toil 
d'autorité  qcii  n'est  qu'un  ton  d'imperti- 
nence quand  on  n'a  nulle  autorité  :  «  Je 
vous  le  dis  :  ce  désordre  ne  sauroit  du* 
rer  t  il  touche  à  sa  fin  ,  et  («  ehrUiiamsmi 
4nuvêU  iotti  Vtnvètoppe  matérielle  qui  U 
rMNmvre  comme  an  Muaire,  reparoi tra  dans 
U  splendeur  de  sa  vie  perpétuellement 
j^une.  »   liélas!  on  voit  trop  qu'il  ne 
cherche  qu'à  déguiser  son  apostasie  sous 
ua  langi^  obscur,  où  il  n'y  a  guère  que 
des  mots.  Car,  qu'est-ce  que  ce  christia* 
Bîsme  enseveli  sons  une  enveloppe  roalé- 
rielle?  Qu'est-ce  que  ce  principe  divin 
qui  s'incarne  ♦  et  qui. ,  sans  pouvoir  pré- 
server son  eorpt  de  la  destruction ,  a 
néanmoins  la  \ertu  de  s'en  créer  un  non- 
veau  plus  parfait  que  Je  premier,  et  dont 
celui-ci  oonleuoit  le  germe?  Qui  Jamais 
a  omptrtor  de  pareilles  choses,  et  qui  lea 
.:p«l|t comprendre?  M'est-ee^as  m  le  lieu 
de  s'éiaier  avec  Bossuet  i  •  Quels  mous- 
tires^'opinioos  se  faut-il  mettre  dans  l'es* 
prit,  quand  on  veut  secouer  le  joqg  de 
Ifautorité  divine,  et  ne  régler  ses  sen- 
timens,  non  plus  que  ses  mœurs,  que 
par  sa  raison  égarée  !  ■  Il  n'y  a  point  de 
vraie  religion,  si  elle  peut  être  envelop- 
pée d'une  œuvre  humaine  qui  la  rende 
rnéconnoissable.  Il  n'y  a  point  de  vraie 
religion,  si  elle  ne  peut  se  garantir  de  la 
oonruption  des  hommes  et  des  efforts  de 
Fenfer.  » 

"  M:  D.  de  6réuédan  renverse  tout 
Tëchafaudage  de  philahtropie  et 
âe  déclamation  élevé  par  l'écrivain 
enthousiaste.  Il  confonl  ces  systè- 
ptiès  menteurs  qfii  seroient.  la  ruine 
de  toute  société.  Son  travail  est 
d'un  esprit  ferme  et  judicieux  qui 
P9  te  laisse  point  éblouir  par  des 
pbraaeii  pompeuses  et  par  des  théo* 
ries  bn^Untes^  au  fond  desquelles 


on  ne   voit  que  cliaos^  (lé;>ordre.et 
anarcLie. 

■       mamwifmm        ^ ■ 

IWODVELLKS  fSCCLéS^ASTI9ljES. 

PAKis.  -^  Diiiianirlie  a  eu«  lieu 
l'ouverture  du  Calvaire  de  Moui- 
martre.  Tous  les  jours  de  la  fiC'niaine 
les  offices  et  les  prédications  oui 
lieu  à  dix  heures  et  à  deux  heures 

Ear  les  curés  de  Paris  ou  de  la 
aniieue.  Le  dimanche  2to,  il  y  aura 
grand  oftice  et  sermon  après  la 
messe  par  M.  l'abbé  de  Genoude. 
Une  cjuéie  pour  l'œuvre  sera  faite 
par  madame  de  Lesscps.  Le  mardi 
il  y  aura  un  service  solennel  pour 
les  morts.et  uni  discours  par  M.  ^a^> 
bc  Noblet.  Les  fidèles  sont  invités 
à  concourir  h  l'af  lièvemcnt  des  cha- 
pelles et  â  l'exécuiion  des  bas-re- 
liefs qui  représentent  les  sujets  des 
stations. 

Une  oi*donnance  en  daie  du  27 
août,  autorise  le  maire  de  Dampierre, 
près  Yersaillesi  à  accepter,  au  nom 
de  cette  commune ,  le  legs  que  le 
sieur  Charles -Marie  -Paul -André 
d^Alberty  duc  de  Luynes  et  de  Che« 
vreuse ,  lui  a  fait  :  1^  d'une  rente 
de  âoo  fr.  en  faveur  d'un  Frère  de 
Saint- Joseph,  chargé  de  la  direction 
de  l'école  primaire;  :  2?  d'une  rente 
de  700  fr.,  pour  la  Sœur  avec  une 
domestique,  char[>ée  de  la  direction 
de  la  salle  d'asile  ;  3°  d'une  rente 
de  200  fr.,  à  l'efFei  de  pourvoir  aux 
dépenses  d'entretien  des  locaux 
et  du  mobilier,  de  ces  deux  établisse* 
mens. 

M.  Joseph-Marie  Graveran,  ëyê- 
que  de  Quimper,  a  adresse  à  son 
troupeau,  le  jour  même  de  son  sa- 
cre, une  lettre  pastorale  pour  sou 
entrée  dans  le  diocèse.  Le  début  de 
cette  lettre  pastorale  nous  paroit 
déjà  fort  remdrquable  : 

«Au  moment  où  nous  noosprésen* 
tons  au  milieu  de  vons,  revêtu,  mal^ 
notre  Indignité»  ûuù  auguste  caractère» 
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nous  n'entendrons  pas  sortir  de  vos 
lèvres  les  questions  des  prêtres  el  des 
lévites  an  saint  préGurscnr  :  Qui  étes-voug^ 
et  que  nous  apprendrez-vous  iauchant  votre 
pirgonme  ?...  £  tes- vous  l'envo^^  c/a  Trci 
Haut  ?  un  nouvel  EUe  qui  fera  descendre 
le  feu  du  ciel  ?  un  prophétie  suscité  par 
la  bonté'  du  Seîçncor,  pour  nous  in- 
struire de  ses  voies  et  nous  ramener  &  la 
vertu  ?  Explique!  vous  :  que  votre  parole 
nous  éclaire,  nous  tous  qui  vous  écou- 
tons; et  qu*elle  aille  édifier  au  loin  les 
populations  attentives  au  bruit  de  votre 
venue  :  Qui  âfes-vous  ? 

«  Vous  le  savez;  oui^  vous  savez  qui 
nous  sommes  :  notre  berceau  fut  placé 
près  du  vôtre  ;  nous  avons  prié  aux  mêmes 
.  a.uteis  ;  nous  nous  sommes  prosterné  de- 
Yant  les  mêmes  tabernacles  ;  le  même  air 
«rafiaicbi  noire  sang,  le  même  ciel  ré- 
joui nos  regards.  Nous  avons  habité  vos 
cités  et  visité  vos  baméaux;  nous  avons 
gravi  vos  montagnes,  parcouru  vos  riva- 
ges ;  nous  nous  sommes  mêlé  tour,  à  tour 
l(  yos  Joies  de  famille,  ^  à  ces  réunions 
saintes  où  votre  foi  déployoit  Ténerglque 
simpiicité  des  jours  anciens;  prêtres  et 
fidèles»  nous  nous  sommes  r«encontrés 
cent  fois  dans  la  vie;«l  quand  la  main 
ëe  Dieu,  noug  sai$U$ani  dang  ta  poustiére 
et  tecouani  not  ordures,  a  exliauesé  notre 
Indigence  au  niveau  des  princes  de  la  terre, 
vous  avei  compris  ce  que  notre  subite 
élévation  vous  donnoît  è  espérer;  hélas! 
aussi  ee  qu'elle  vous  donnolt  à  craindre.» 

Le  prélat  uaraplirase  c^es  paroles 
deTapôtrcà  ruiiotliée  :  f^eii/ez,  tra^ 
i^uiUez  à  tout  y  faites  œuvre  (té^'ongé* 
liste,  remplissez  voire  ministère.  Il 
trouve  dans  ceT  i3eu  de  mots  [a  lègle 
abrégée  de  ses  a<;voirs  : 

«  Nous  .  veillerons  donc  sur  nos  ac- 
tions, afin  de  les  former  sur  la  règle 
vivante,  Jésus-Christ,  le  prince  et  le  mo- 
dèle des  pasteurs.  Puissions-nous  ne  ja- 
mais donn  r  ^e  plus  léger  scandale 
à  là  pttts  modeste  brelMs  du  troupeau. 
Non»  veillerons  r  sur  nos  paroles,  v&xk 
qofeWs^H^ïmÊ.  le  «èio  de  U  j.<irité|  r». 


monr  d*une*  sévèic  décence,  lé  rèsjicci 
envers  les  dépositilrçs  du  pouvoir,   la 
bien veit  lance  pour  tous  'les  hommes,  la 
douceur  évangéïtque  pour  tous  les  pau- 
vres et  les  malheureux;  nous  éviterons 
surtout  de  contristçr  nos  frères  dans  le 
sacerdoce  par  la  brusquerie  ou  la  dureté 
de  notre .  hngage.  Nous  veillerônsL s nr  uôs 
sentimeos  les  plus  cachés,  pour  éloiiffer. 
dans  leur  germe  les  aveugles  préventions 
des  sympathies  ou  des  antipathies  nain- 
relies,  qui  égarent   rautorité  dans  ses 
appréciations  et  dans,  ses  ekotx.    Noi» 
veillerons  encore  à  l'entrée  de  notre  ^- 
prit,  ponr  en  écarter  toute  pensée  d'or- 
gueil et  de  présomption  :  pourrious-Bous 
mettre  en  oubli  que  nous  sommes  devenu 
le  premier,  pour  nous  faire  te  dernier  et 
le  serviteur  de  tous  ?  IV'est  elle  pas  jour-^ 
nellement  sur  notre  langue  celte  recom^ 
mandatiou  de  L'Esprit  saint  :  •  II9  i'oni 
oboisi  pour  CQudaeteuri  ne  i'étève  pas*: 
soisii  Wur  lêtij  «immeFnn  d*entce  eox^el 
{>rodigtte-leur  tes  scrvioe?^?  ^  .     • 

•  11  fut  tin  temps  ou.  nous,  pràchion» 
aoK  élèves  de  .sSHclBaire  la  néieessité.  d« 
se  «anctilier  eiiiL^3).êoies»  aVanl  4e  «^nfe^ 
h  la  sanctification  d«s  pe^^icu.  N#i|S;W9r' 
disions  que  leurs  vertus  d()voienl.apt)uy«ii 
l«urs  paroles^  ei  que  leur  pi<^li&ide%:oi|.sa 
montrer  àia  hauteur  de leqrs.foiiciioos. 
Les  années  n'ont  pas  effacé  de  AotjEe  so«- 
venir  ces  belles  pages  où  les  Grégoire  et 
U>s  Ghryaostôme  déélareUI  aua  prêtres  de 
la  Loi  nouvel  1er  «qo^'ils  doiveni  brilliv  au» 
jéux^du  moâde  plus  encote  par  leur  né" 
rite  que  par  réminence  de  telui  droite» 
G'eft  surtout  lorsqu'elles'  s'i^pO^mat!  Ib 
Tévêque,  que  ces  recommandatiods  doi-' 
vent  recevoir  leur  application  la  plus  sé- 
vère; et,  dût  sa  foiblcsse  eu  rougir  à 
toute  heure,  il  faudra  bien  qu'il  se  résolve 
àiire  de  ses  yeux,  et  au  besoin  à  s'enten- 
dre rappeler  par  une  bouche  austère, 
cette  effrayante  vérité  ;  «  Celui  qui  reçoit 
la  chaîne  de  conduire  lés  autres,  doit 
briHcr  d^in  tel  éclat  de  vertu,  qu'à  l'égal 
du  soleil  il  absorbe,  dans  sa  splendeur, 
tous  les  feux  aL{iiiBés«a  ci(»L  » 

C'es^  ainsi  «{uie  le  pr^ain^Jiesite 


f^stn  à  %t  iracer  hit^méme  publique- 
iHent  la  rouie  quM  veut  suivre.  Les 
ciigageinenc  qu'il  prend  ùans  sa 
pastorale  honoreat  sou  caractère, 
et  «ont  un  heureua  piësage  pour  le 
succès  de  son  administration^  -Ce 
n'est  point  un  esprit  vulgaire  qui  pro- 
clame ainsi  tout  naut  ses  devoirs. Le 
pieux  évéque  termine  en  adresiiant 
a«s  paroles  de  bien  veilla  uce  et  d'af* 
faction  aux  différentes  portions  de 
son  troupeau  et  en  réclamant  leurs 
pi'ières. 

La  retraite  ecclésiastique  du  dto» 
cèse  de  Saint-Claude  rient  de  se 
terminer  à  Lotis-le-Saulnter  par  une 
cérémonie  fort  imposante.  M.  de 
Oiiamond ,  cvéque  de  Saiht-<itattde, 
voulant  célébrer  avec  solennité 
la  5o^  année  de  son  sacerdoce , 
atoît  réuni  autour  de  lui  plus  de 
la  nrH>itiédu  clergé  de  son  diiocèse,  et 
avoit  inrité  lespi*élats  voisins.  C^s 
prélats,  au  nombre  de  cinq ,  étoidnt 
M.  Tarclievéque  de  Besançon,  et 
M.W.  les  évé(q|ues  deBeHey,  d'An-* 
ta»  ^  *  de  Dijon,  auxquels  s 'é  toit 
jdîAt^M;  r^vêqiie  et  Nimeë  >  qui  ^^ 
frouvoit  dans  sa  Camille  en  FTai>*- 
cbe^-Comté.  M-.  l'éTéque  de  Mou*- 
1ms  ,  ami  particulier  xle  M.  révi* 
i\He  de  Saiut^laode ,  et  M.  de  Bo* 
iiaid ,  arclievéqoe  de  Lyon ,  ont  ex- 
priuié  par  lettres  le  regret. qu'ils 
eprouvoient  de  ne  pouvQÎr  répon- 
dre à  l'mvitutioQ  de  leur  collègue. 
Ijà  procession  est  sortie  du  semi» 
uaire  à  huit  beures  du  matin  pour 
ne  rendre  à  l'église  paroissiale  dite 
dtis  Cordeliers.  G'étoit  un  spectacle 
imposant  oue  celui  de  six  évcques 
et  de  plus  de  4oo  prêtres,  rappelant 
ces  toucbantes  paroles  du  Psahniste  : 
Ecre  quàni  bonum  et  quant  jiuundum 
hûbitare  fratres  in  uiium.  M.  révê- 
que  de  Saint*Glaude  a  officié  pon* 
tiiicatt ment,  assisté  de  ses  archi- 
diacres et  de  ses  cbaiioines.  Les  lu* 
tfes  évêques  avoient  pris  place  sur 
1«3  atéget   distingués  qu  oi|    leur 


avoit  préparés  dons  le  cbôar.  A  fé-' 
vangile,  le  père  Guillermet,  pné^* 
dicateur  de  la  retraite ,  a  prononcé> 
un  discours  de  circonstance  où  il 
a  fai^  Téloge  des  prélats  présens* 
La    procession    est   rentrée    après 
la  messe  dans  la  chapelle  du  sémi* 
uaire.  Là  M.  de  Cbamond  ,  d'une, 
voix  émue ,   a  témoigné  dans   les 
termes  les  plu5  toucbaus  ,  sa  vive 
reconnoissauce    à    ses    vénérables. 
collècrues,puis  il  leur  a  demandé 
leur  Bénédiction  pour  lui,  pour  ses. 
prêtres  fidèles  et  pour  le  nombreux, 
ti^upeau  confié  à  ses  soins.  Jamais, 
il  n'y  eut  bénédiction  plus  solen- 
nelle  et  reçue  avec  tant  de  piété 
et   d'enthousiasme.    Au    sortir  de 
la  chapelle,  chacun  est  allé  pren- 
dre place  au  banquet  que  M.  de 
Chaniond  avoit  fait  pré|)arer;  phis 
de  4<^  personnes  y  ont  prit  part. 
Les  autorités  civiles  et  militaires  ^ 
M.  le  préfet ,  M.  le  maire  et  le  co- 
lonel commandant  le  dépftrteuienc 
se  sont  empressés  aussi  d'assister  à  ta 
cérémonie  et  au  dincr  qui  l'a  suivie» 
A  sis    heures  du  soir  furent  chao* 
tées  les  compiles   auxcpielles  assis-- 
tèrent  tous  les  prélats.  Elles  fuirent 
suivies  d'une  allocution  prononcée 
par  M.  l'evêque  de  Belley,  et  de  la 
bénédiction  solennelle  du  saint  Sa-^ 
crement,  donnée  par  M.  l'archevê- 
que de  Besançon. 


M.  l'évéque  de  Joppé,  coadju- 
t6ur  de  Nancy ,  ayant  été  injriié 
par  M.  l'évéque  de  Melz,  qui  est 
toujours  i^teou  sur  son  lit  par 
ses  infirmités ,  a  fait  dimanche , 
dans  La  chapelle  de  Sainte^GloSr- 
sinde  à  Metx ,  une  ordination  où. 
sans  les  autres  ordinands,  comme 
minorés,  sous^diacres  et  diacres, 
ou  cômptoit  32  prêtres ,  chiffre  cer- 
tainement bien  insuffisant  pour  les 
besoins  prtissâns  du  diocèse.  Le 
lendemain  t  M.  l'évéque  de  Joppé  a 
confirmé  dans  la  cathédrale  d«  iuclx 
|1Q  grand   nonibre  d'enb^  de  àirt 
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verscâ  paroisses  de  cette  ville  ,  qui 
oiit  fait'lear  première  coinuiuuion 
cette  année. 

•  N6trê-Dame-dtt*Laiis    en    Dau- 

Shine  est  un  pèlerinage  célèbre 
ans  ce  pays  par  les  grâces  qu'on  y 
à  obtenues,  et  par  la  dévotion  des 
]j>euples.  Ce  lieu  faisoit  autrefois 
partie  du  diocèse  d'Embrun,  et  est 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Gap. 
L'origine  de  ce  pèlerinage  remohte 
aii  milieu  du  xyii"  siècle.  Une  pau- 
vre bergère,  nommée  Benoîte  Ren-* 
ciirel,  née  à  Âvançon  en  1647,  et 
faisant  profession  de  beaucoup  de 

Slété,  fut  favorisée  de  bonne  heure 
e  grâces  extraordinaires.  On  en 
trouvera  le  .récit  dans  une  Notice 
historique  sur  Noire^Dam€'-du''Lausy 
inipriniée  à  Marseille  en  1829,  .et 
revêtuede  l'approbation  de  M.l*abbé 
de  Mazenod,  aujourd'hui  évêque  de 
Marseille. 

L'autorité  ecclésiastique  du  temps' 
fit  une  enquête  sur  les  faits  rappor- 
tés par  Benoîte.  L'abbé  Lambert, 
grand-vicaire  dTmbrun ,  alla  au 
Laus  avec  ^^*autrcs  eccléiiastiqaes, 
interrogea  Benotle  et  d'autres  per- 
sonnes sur  les  lieux,  et  se  couvain^ 
quit  de  la  vérité  des  miracles  allé- 
gués. Le  procès-verbal  qu'il  en 
dressa,  sous  la  date  du  18  septembre 
i665,  exi^itc  encore.  Il  résolut  de 
faire  bâtir  une  église  au  Laus.  Un 
grand-vicaire  de  Gap  le  seconda 
dans,  ce  projet.  L'église  fut  com« 
mencéeen  1667  cl  achevée  en  moins 
d'un  an  par  les  dons  des  fidèles.  On 
y  enferma  la  petite  diapelle  où  la 
sainte  Vierge  avoit  apiràru  à  Be- 
noîte. Derrière  la  chapelle  est  une 
.«itatue  de  la  sainte  Vierge  que  Ton 
porte  dans  les  processions,  et  aux 
pieds  de  laquelle  vont  prier  Içs  fidè- 
les. A  côté  de  Téglise,  le  grand- 
vicaire  de  Gap,  l'abbé  Gaillard,  fit 
construire  le  logement  des  prêtres  ; 
il  L'habita  lui  -  même  avec  deux 
ecclésiastiquea  qui   s'étoîent  joipts 


a  lui  ,  MM  Peytiea  et  Hernûfe. 
Un  journal  tenu  au  Laus  i^v  les 
prêtres  chargés  du  service  tie  l'é- 
glise cite  plusieurs  prodiges  arrivas 
dans  ces  ]>reiiiiers  temps.  En  169^^9 
les  ennemis  ayant  envahi  le  I>aii— 
]>liiné,  les  environs  du  LausT^irent 
ravacés,  et  le  Lnus  lui-même  ne  fut 
pas  épargné,  mais  Benoîte  sauva  le 
trésor.  Elle  rétourna  au  Laixs. après 
l'orage,  et  trouva  le  moyen  de  ré- 
parer les  dommages.  . 

L'abbé  Peytieù  étant  mort  >èrs 
1689,   et   l'aobé  Hermite  peu     de 
temps  après,  M.. de  Genlis,  arche- 
vêque d  Embrun,  les  remplaça  |>ar 
des    prêtres   jansénistes,  sous    les- 
quels le  pèlerinage    languit.   Mais 
le  prélat    fut    éclairé  à  la  fin,   et 
les  prêtres   de  la  congrégation  àe 
Sainte-Garde  furent  établis  au  -Laus 
en  171a.  Celte  congrégation   aveit 
été  fondée  en  16^  par  l'abhé  Ber- 
tet  à  Sainte-Garde,  près  Garpentras. 
A  l'époque  de  la  révolution,   elle 
avoit  six    maisons, ,  Saittte»Garde- 
des-Champs ,   Sainie^arde-de-la-* 
VilIC;,  à  Avignon,  et  les  maisoil»  de 
Garpentras,  d'Arles^  de  Sii^fé««on  ^ei 
du  Laus*  .Mais  la   révolution  a  dé- 
truit ce  pieux  institut. 

Benoîte  mourut  au  Laos  le  28 
décembre  1718  dans  de  grands  sen- 
timcns  de  piété,  et  fut  enterrée  dans 
l'église. 

En  1791,  les  prêtres  de  Sainte- 
Garde  turent  chassés  du  Laus  ;  iU 
étoient  alors  au  nombre  de  six.  On 
vendit  l'église  et  ia  maison.  Après 
la  terreur,  la  dévotion  recommença  ; 
deux  prêtres  rece voient  les  pèlerins. 
L'un,  l'abbé  Jacques,  mourut*  au 
bout  de  peu  de  temps  ;  rautre,rabhé 
Isoard,  partit  pour  les  missions 
étrangères  où  il  mourut,  l  n  prêtre 
de  Sainte^Garde  les  remplaça.  A 
l'époque  du  concoixlat,  l'église  du 
Laus  tut  érigée,  en  succursale.  Plus 
tant,  M.  Miollis,  évêque  de  Digne, 

3 ni  avoit  les  Hautes-Alpes  dans  son 
iocèse^  racheta  l'église  qui  avott 


(  s».  ) 


dtc  r^ndae  k  dh  laïque.  lia  maison 
des  prêtres  éioit  devenue  la  pro- 
priété d'un  ecclésiastique,  l'abbé 
Raymond,  ancien  chanoine  théolo- 
ffPkX  de  Gnp,  mort  curé  de  Tailard. 
L'abbé  Peix y  curé  de  Gap  et  pro- 
vicaire  pour  les  Hautes-Alpes,  rar 
chela  cette  maison  en  1818  au 
moyen  d'utie  souscription  à  laquelle 
le  clergé  prit  part.  Il  mit  ce  local  à 
la  disposition  de  l'é^rêque  de  Digne, 
qui  y  appela  les  missionnaires  de 
Provence  établis  depuis  trois  ans 
sous   la  direction  de  M.  l'abbé  de 


Mazenod.Ilss'y  installèrent  en  1819, 
et  M.  l'abbé  Tempier,  aujourd'hui 
grand-vicaire  de  Marseille,  fut  su- 
périeur de  la  nouvelle  communauté. 
Ils  donnoient  des  -missions  dans  le 
diocèse  et  desservoienl  le  pèleri- 
nage dans  la  saiso-i  oùles  pèlerins 
viennent.  II  en  arrive  de  pays  assez 
éloignés.  M.  Miollis,  évéque  de 
Digne,  est  allé  plusieurs  fois  au 
Laus.  M.  Arhaud,  évcque  de  Gap, 
s'y  rendoit  au  moins' une  fois  Tan. 
Beaucoup  de  bons  prêtres  y  alloient 
faire  dés  retraites.  On  a  obtenu  des 
indi^lgences  de  Pie  VII  et  de 
Lron  XII.  On  a  fait  des  réparations 
i  m  portantes  à  l'église  par  les  soins  de 
M.  Dupuy,  missionnaire^  en  1828,  et 
Madame  la  Dauphine  a  donné  un 
ostensoir  et  une  custode  en  vermeil. 

.Le  3o  août  dernier,  il  y  a  eu  au 
Laus  une  cérémonie  particulière. 
I^  clocher,  achevé  il  y  a  quelque 
temps,  manquoit  d'une  cloche  ;  on 
en  a  fait  faire  une  k  Lyon.  Au  jour 
fitié  pour  la  bénédiction,  le  concours 
des  fidèles  fut  très-considérable  ;  on 

Î'  était  venu  de  quinze  lieues.  Les 
labitaus  de  Gap ,  qui  n'est  qu'à  2 
lieues,  y  étoient  en  bon  nombre. 
MM.  les  grands-vicaires  capitula i- 
res  de  Gap  présidoient  à  la  céré- 
monie ,  assistés  d'un  nombreux 
clergé.  M.  l'abbé  Blanc  ,  premier 
grand-vicaire  ,  a  chanté  le  matin 
mue  messe  solennelle,  et  M.  l'abbé 
Jullien ,  archidiacre  de  Gap,  a  pro- 


noncé le  discours.  II  a  fait  rapide- 
ment riiistoire  de  la  dévotion  4 
Notre*Daine-du*Laus.  il  a  parlé  en* 
suite  du  clocher  qui  est  dû  surtout 
au  zèle  de  M.  l'aLbé  Guifoert ,  an- 
cien supérieur  de  l'établissement , 
aujonrd  hui  grand- vicaire  d'Ajac- 
cio.  C'est  cet  ecclésiastique  qui 
avoit  conçu  le  projet  et  qui  en  avoit 
commencé  l'exécution,  achevée  eu- 
suite  par  son  successeur.  M.  l'ar- 
chiprétre  finit  son  discours  eu  ap^ 
pelant  la  protection  de  la  sainte 
Vierge  sur  l'auditoire. 

Après  le  discours,  on  se  rendit 
pcocessionuellementau  lieu  préparé 
pour  la  cérémonie..  Comme  on  pré- 
voyoit  bien  que   l'église  ne  serpit 

1)as  assez  grande  pour  la  foule  des 
idèles  ,  on  avoit  élevé  près  du  clo- 
cher un  amphithéâtre  bien  décoré  ; 
le  clergé  en  ocçupoit  le  milieu.  A 
droite  étoient  le  parrain  et  la  mar- 
raine; à  gauche,  des  musiciens  ama- 
teurs venus  de  Gap  ;  au  bas  ,  de 
nombreux  a*isistans.L*image  révérée 
de  la  sainte  Vier£;e  avoit  été  ap- 
portée pour  présider  à  la  cctémo-  ,, 
Jiie*  Les  musiciens  exécutèrent  un  - 
beau  morceau  coiuposé  par  M.  l'ab- 
bé^laramoiit ,  prêtre  espagnol,  or- 
ganiste de  la  cathédrale  de  Gap.  La 
cloche,  bénite  par  MM.  les  grands- 
vicaires  ,  fut  montée  au  son  des  ' 
tnstrumens.  Le  soir,  on  chanta  le 
Te  Deum,  Un  salut  termina  la  jour- 
née. La  petite  chapelle  fut  illumi- 
née d'une  manière  très-brillante. 
La  foule  qui  assistoit  aux  cérémo-  . 
nies  se  fit  constamment  remarquer 
par  une  piété  vive  et  ijar  la  joie  de 
voir  le  pèlerinage  en  lionueur. 

Le  3i  août  a  eu  lieu  avec  pompe 
la  bénédiction  de  l'église  de  Teter- 
chen,  canton  de  Boulav  ,^  diocèse 
et  arrondissement  de  Afetz.  Cette 
enlise  a  été  rebâtie  par  les  soins  du 
^uré  et  des  auto|*|^s  locales.  Ce  fut 
un  jour  de  fête  pour  toutç  la  po- 
ptdation. 


Eiabrres  h  h\v\s^  depuis  long- 
temps, les  S<£i^rs  de  Noiire-Dame  se 
fixèrent  ti*a.kord  dans  une  modeste 
liabiiation  pour  iu->truire  gràtaite* 
iirent  les  fîHés  pauyixïs,  dans  U;  quai- 
tier  te  plus  pojmleax  delà  ville.  Mais 
bientôt  elles  tinrent  songer  às'at^ran- 
dir  ;  la  charité  de  tdn  IVJ.  le  curéNeu- 
jcan,  dont  la  vie  ne  fût.ljiiîW^^^rt- 
chaîueuieatjde-bimsffaîts,  trouva  des 
aressourcesu  tîne  écofe  payante  fut 
ouverte  tttx-fillès4e  la  triasse  aisée, 
et  on  établit  ensuite  un  pen^donnat 
qui  coiupte  aujourdMiui  un  grand 
nombre  d'élèves.  Ces  succès  s'ob- 
tinreut  sans  recourir  à  l'éclat  de  la 
publicité  :  la  providence  veilloit 
sur  cette  œuvre  de  dévouement  et 
bëuissoit  les  efforts  des  institu- 
trices. 

Des  acquisitions  successives  ont 
mis  tes  Soeurs  de  Notre-Dame  en 
état  d'offrir  à  leurs  pensionnaires, 
dans  une  maison  séparée  des  écoles 
gratuites,  un  local  spacieux,  entouré 
dé  cours  et  de  jardins.  Une  chapelle 
est  annexée  à  J  établissement.  L'en- 
seignement comprend  '  tout  ce  qUi 
fait  l'objet  d'une  éducation  soignée. 
La  langue  allemande  est  cultivée 
comme  la  lingue  française.  1»%  partie 
des  ouvrages  il  es  mains  est  soignée 
d'une  manière  particulière;  c'est  ce 
que  prouvent  les  objets  confection- 
nés par  les  élèves  qui  cioient  ex- 
posés au  salon.  On  y  remar([uoit 
«'îussi  de  joiis  dessins  et  des  pein- 
tures à  l'aquarelle. 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  reli* 
gion  entre  pour  une  large  part  dans 
1* instruction  et  dans  les  habitudes 
de  la  maison.  C'est  aussi  la  religion 
qui  soutient  les  Soeurs  de  Notre- 
Dame  dans  les  bonnes  œuvres 
qu'elles  font  journclle^nent,  et  dont 
le  secret  est  enseveli  dans  le  sein 
des  pauvres* 

Leurs  écoles  gratuites  ont  eu 
aussi,  4e  dimanche. 23,  leur  jouf^  de 
fcte.  Indépendamment  de  toiW  tears 


sateriKfCOS,  les  Sœifs  trouvent  en- 
cot^  le  tuQyea,  en  hiver,  de  verser 
des  seçoiirs  dans  les  faiaifles  qui 
souffrent  éi  domi  eUl^Maalrui'tetti  les 
enfans* 
'  M.iewftmvé-uéaèeiA  Jaequemotte 

Srésidoit  à  U^<fistnb:icion  des  prix 
u  peHsi9jEMiat.  Il  a  ensuite  adressé 
une-'-aliocntion  aux  jeunes  deinoi** 
selles  qui  vont  quitter  ré;ablisse- 
n\eHtj^  et 'leur  a  recommande  de  ne 
jatnais  oublier  les  bons  principes 
cju'elles  sont  venues  puiser  dans  les 
instructions  et  dans  les  exemples  de 
leurs  institutrices. 


Le  grand  conseil  du  canton  d'Ar^ 
govie  s'est  léani  le  3i  du  mois 
a*aoàt.  L'importante  question  de* 
vaut  laquelle  il  avoit  précédemiiient 
reculé,  étolt  celle  de  la  parité.  Il  s'a- 
gissoit  de  savoir  si  la  représen- 
tation dans  lé  grand-conseil  con- 
tinueroit  à  avoir  lieu  ,  comme  à\i 
passé  ,  par  un  nombre  égal  de 
membres  des  detix  confessions 
catholique  et  protestaulé,  ou  si 
elle  seroit  tléierinînée  d*àpi'ës  \e 
principe  strict  cle  la  populatibn.S^ôi^ 
i8o  mille  âmes  dont  se  compose 
celle  du  canton  d'Argovic,  Ta  popu- 
lation protestante  est  d'environ  i5 
mille  plus  nombreuse.  Déj^  le  dé- 
cret de  révision  du  grand  conseil, 
au  mois  dcdécembre  de  l'année  der- 
nière, avoit  6xé  le  principe  de  la 
parité,  et  il  est  évident  pour  tout  le 
monde  que  son  abolition  entraiue- 
roit  des-  conséquence^  désastreuses. 

Le  principe  dé  la  parité  dafns  la 
représentation  nationale^  question 
vitale  }M>ur  le  canton  d'Ai^ovîe,  a 
été  sanctionné  dans  la  séance  du 
I  ""^  septembre.  Après  «ne  discussion 
qui  a  duré  huit  jours ,  on  a  obtenu 
la  foible  majorité  de  Ba  voix  contre 
8r  en  faveur  de  ce  pnncipe.  En 
s'appuyant  sur  la  loi  du  i4  jan- 
viet*  i84o  pour  la  révision  delà  coiis*^ 
titutton,  loi  qui  aétëado{)tée  alors 
jitknQ  majorité  de  lUf  ^p^x  -ocKiti^ 
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2ït  (y ,  el  qui  ji^ftsc  ri  voi  l  q  ae ,  dnu:i  cet  te 
v€»  vision,  on  eui^^f^rd  à  la  parilc,  eu 
i-écldiuant  en  oiiXre  -i^acoomplisse- 
mi:àenl  de  la  promesse  cldDân^e  par  le 
^rand-con^il  dans  la  prociaiiiia^on 
Adressée  au  peuple,  par  laquelle  ^ 
d  eclare  forme lleïiient  qu*ou  recon- 
x&oitra  I^  principe  delà  pai^i té,  les  8s 
i*jiembi>es  qui  ont  voté  dans-ee  sens 
<^Tit  démandé  éuergiqueniont  qae- 
cette  promesse  fik  scrupuleusement 
observée  dans  la  révision  qu'on  va 
faire  de  la  constitution. 

POLITIQUE  5  1IJËL4KGES  9  ne. 

Noua  avons  reçu  le  proapectos  d'une 
école  progressive  des  sciences,  arts  et 
manuliicioreft,  établie  à  Paris  hôtel  l^val* 
IMonlmorençy,  i)OQlcvard  (hi  Mont- Par- 
nasse. Cette  école  est  destitiée  à  former 
des  méci»ictens,  des  archUectes,  des 
iogéateors  civils,  des  cfaefs  de  manu- 
factures.  Le  pcospecliiii  indique  afeosoin 
tous  les  objets  il'enseignpmeat,  les-  ma- 
thématiques, l'histoire  naCu relie,  la  chi- 
mie, la  inéeauique»  le  dessin,  eic^  On 
aapoiice  uièoie  qu'il  y  aura  «ne  gymnas* 
t(qfii^.  Ou  donne  le  mode  el  les  condi- 
tions 4'ad(nission  d[es  élèves.  On  parle 
des,  eiamens»  de  L*ln térieor  de  ia  mmson , 
(le  tout  etMiii,  excepté  de  la  religion.  Il 
n*y  a  pas  un  seul  ni'ot  à  cet  égard  dans 
le  prospectus,,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
co(npter  pour  quelque  chose  l'arlicle  qui 
dit  que  les  élèves  sortiront  les  dimanches 
et  fé;^  entre  8  et  9  heures  du  matin,  et 
rentreront  à  10.  Du  reste,  rl<*n  sur  des 
eiereices  -  religieuse,  m  sur  rinslruclion 
ébrétiennè.  Ou  a  jugé  apparenimeut 
qu'on  puAvoit  s'en  passer  dans  une  école 
ptogrtêêive.  liCS  jeiines  gens  seront  donc 
iik&sés  sans  aucune  idée  ou  pratique  de 
de  la  celigioR  ;  voilà  le  progi^  moral.  Le 
prospectus,  annonce  que  c'est  M.  V.  Htbot 
qui  a  fondé  cette  école. 

[Jn  autre  étabHssement  est  Fécole 
spéciale  de  commerce,  fondée  ri  y  a  vingt 
ans  a  Parts  sous  Ics-auspiceade  MM.  G; 
Pcrsicr^  CbajariaU  Ternaux».  LalStlo,  et 
dirigée  par  M:  âlanqul  atné,  pro£aiiaiir. 


du    Conservatoire.  Le   prospectus    qui 
c&pose  toutes  IfiS  parties  de   rcn6ci^iie«: 
ment  ne  fait  aucune  mention  de  reli* 
gion,  mai^  il  dit  que  les  élèvcs.dos  diver-r 
ses  religions  sont.coQduilsi^  l'église  ou  au . 
'temple,  et  qo*uoe  .instruction  morale  est 
faiteâ^Dus  ensemble  le  samedi  par  lO' 
directeur.   ^^Geire   instruction,  bien  en-^ 
tendu,  ne  traitera  p^iiA^^di^mes  qui 
«imt  reconnus  apparemment  icbiysee^pea 
nC'ccssalrrs,  Xc  directeur  nedoanera  que 
des  règles  de  morale  qui-pulssent  conve-, 
nir  k  tons  les  cultfjs,    ans  ma  ho  m/*  tans, 
comme  aùi  chrétiens  ;  car  il  doit  y  avoir 
des  mahométa lis  dans  cette  école.  On  peut, 
croire  que  celte  morale  ne  sera  pas  gênante , 
ni  chargoe  de  trop  de  préceptes.  I  i  n'est, 
question  ni    de  première  communion,, 
ni  d'instruction  donnée  par  des  prêtres. 
Cela  seroit  sans  doute  contraire  {lu  pro- 
grès. 

Voilà  deux  écoles  qui  certainement  ne,, 
pousseront  pas  ad  mouvement  religieux. 

Les  fartUications  de  la  capitule  et,  les 
100  miîllonâ  que  le  gouverucm eut  vient 
d'y  affecter,  sont  une  des  mailières  qui 
alimentent  daus  ce  moment  la  dlscui-^ 
sion  des  journaux  et  tes  eutrclicns  du  pu- 
blicv  Les  uns  voient  là  un  grand  sujet  de 
frayeur,  les  autres  un  grand  motif  dé  se-' 
curité.  il  est  jiosMble  qu'on  se  trompe 
des  deux  côtés,  et  que  les  idées  qu'on  at- 
tache à  ces  fortifications  ne  sîgniGeul  pas 
tout  à-fait  ce  qn*on  leur  fait  signifier. 

liCS  approches  des  cendres  de  Boiia- 
parte  et  de  f autre  mauvaise  saison  ,  ont 
peut-ôlrc  plus  contribué  que  tout  îe  reste 
à  faire  sentir  la  nécessité  de  rclinr  de  la 
rue  les  80,000  ouvriers  el  prolétaires  qo^ 
s'y  trouvent  de  trop  à  rentrée  de  tous  les 
hivers,  el  parlrcuiîèremcnt  cette  année»] 
à  rentrée  dn  convoi  de  Sahite-llélène. 

Si  nous  étions  à  la  veille  d'une  guerre' 
coinme'  on  se  le  figoïe  ,  ce  ne  seroit  pas 
par  des  fortifications  qtit  seront  è  petne 
achevées  dans  quatre  ans,  que  la  CMpita)0 
soroil  défendue.  Liie  chose  que  Ton  n'i« 
guère  pas  da^aàtage,  c'ekt  que.  des  «r-> 
ixîé«»e2Miê«Die«'  qui  earoieni^eiR  êta^  île 
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T^lr  .lUàqner  les  remparts  de  Paris,  se 
roicnl  bien  plat  en  état  encore  de  se 
camper  sur  les  routes  et  tes  rivières  dont* 
d<^nd  sa  vie  de  chaque  jonr.  cl  qu'il  n'y 
»point  de  fonificAlioils  ()iii  pnîssenl  met- 
Ih:  à  l'abri  de  la  famine  nne  population 
d'un  million  d'habllans  entassée  dans  un 
etipace  aussi  resserré. 


PARIS,  ih  SEPTEMBRE. 

Par  décision  en  date  du  ay  août 
dernier,  le  ministre  des  finances  vient 
d^institoer  nne  Commission  chargée  d'exa- 
miner le  cahier  des  charges  préparé  par 
l'administration  des  postes  pour  régler  les 
conditions  du  contrat  à  conclure  avec  la 
compagnie  commerciale  qui  se  chargera 
de  l'exploitation  de  ta  ligne  de  paquebots 
à  vapeur  h  établir,  d'après  l'article  G  de 
la  loi  du  16  juillet  dernier,  pour  le  ser- 
vice de  la  correspondance  entre  le  Havre 
et  New- York. 

"— ^  Le  MoNt/tfar  publie  nne  ordonnance 
du  13  septembre,  qui  crée  une  faculté 
des  sciences  au  chef- lieu  de  l'Académie 
ae  Rennes. 

'  -^  Voici  d'après  le  ConstiMionnel  les 
résolutions  arrôlécs  par  le  gouYcrncment 
pour  les  forliGcations  de  Paris,  et  le  pro- 
gramme des  travaux  t 

«  Il  sera  élevé  un  mur  d'enceinte  bas- 
tîonné,  terrassé  avec  revêtement  en  ma- 
çonnerie de  dix  mètres  de  hauteur,  avec 
glacis  et  contrescarpe  en  terre. 

«  Ouvrages  extérieurs  casemates  ,  fer- 
més à  la  gorge,  régulièrement  construits 
avec  contrescarpe  en  maçonnerie  et  che- 
min couvert 

•  Saint-Denis  sera  fortifié  de  manière 
à  devenir  nne  place  d'armes  ;  Charenton 
recevra  un  ouvrage  permanent  dans  le 
but  de  s'assurer  la  possession  des  deux 
Ûvièrcs. 

•  On  commencera  par  les  forts  exté- 
rieurs de  Nogcnt,  Uosoy,  Noisy,  Ro- 
mainville ,  Ivry,  par  les  travaux  de  Saint- 
Denis,  et  la  construction  de  l'enceiale 
coplinue  sur  tous  les  pointa. 

•  Une  citadelle  s'éièvera  sur  le  UoiUr 


Valértco  oh  seront  des  dép6ti  de  pondre 
et  de  munitions. 

•  Le  nombre  des  forts  ex téri4*urs  sera 
de  dix-huit  à  ^ingt. 

•  Les  principaux  passages  de  la  Seinr, 
en  amonl  et  en  aval  de  Paris,  seront 
gardés. 

>  Les  ponts-ct-chaussérs  onvriront  nne 
route  stratégique  de  ceintarc  âr.  !a  Seine 
à  la  Marne,  pour  assurer  la  comixinnica- 
tion  des  forts  cntr'cux. 

•  l^iC  gouvernement  se  propose  de  pous- 
ser los  travaux  avrc  nne  grande  vigueur*. 
La  construction  de  l'enceinte  commen- 
cera sur  tous  les  points,  è  mesnrc  que  les 
expropriations  seront  consommées.  On  va 
former  sous  Paris  un  camp  de  trente 
mille  hommes  distribué  in  plnsîeiirs  sta- 
tions, suivant  le  besoin  des  travaux,  lie 
ministre  des  travaux  publics  doit  se  juin* 
dre  au  ministre  de  la  guerre  pour  impri- 
m*'r  au\  travaux  une  impulsion  plus  vive 
et  une  pius  sàre  direction.  M.  le  lieutc- 
nanl -général  du  génie  Dode  de  laBnnie- 
rieprésidera,  dîton,  à  l'exécntloo,  avec 
Tassisiance  du  général  VaHIaat.  • 

—  M.  Lebel ,  payeur  du  dëf atiement 
de  rOrne ,  est  nommé  payeur  de  l^-ef« 
Garonne,  en  remplacement  de  M.  Ciedb, 
admis  à  la  retraite.  M.  Sim  la,  ancien 
payeur  du  corps  d'occupation  dTAncôue , 
est  nommé  payeur  du  déparlement  de 
rOrne. 

.  —  Le  maréchal  Valée  a  nommé  le  gé- 
néral de  Bourjolly  inspecteur-général  de  la 
gendarmerie  et  de  la  cavalerie  d'Afrique, 
en  remplacement  do  général  lUanqucfort 

—  Nous  avons  déjà  dit  qu'une  grande 
partie  de  l'infanterie  qui  eomposoit  le 
camp  de  Fontainebleau  éioit  descendue  ï 
Paris  par  les  bateaux,  à  vapeur.  ïje»  der- 
niers  régi  mens  de  cette  arme  sont  ac- 
tuellement eantonnés  sur  les  deux  ri^es 
de.  la  Sckie,  entre  Viileneuve  •  Saint- 
Georges  et  CorbeiL 

—  Il  ne  restf  pins  au  camp  de  Fontai- 
nebleau que  quelques  compagnies  d'in- 
fauterie  occupées,  avec  les  soldats  du 
génie.  &  combler  les  puiU  eià  aplanir  le 
tcrnia. 
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^  M.  de  Laaaartiilc  ft  pabl*é>  dans  le 
Journal  de  Sitiôw^et-Loire  un  nouvel  ar- 
ticle sur  la  question  d'Orient,  dans  le- 
quel il  dév<>lop{^>e  le  môme  système  d'op- 
position contre  le  ministère. 

—  La  France  a  maintenant  1 4  vais- 
seaux armé«  et'  prêts  au  combat  dans  ta 
Méditerranée  ;  6  de  ces  vaisseaux  sont 
sur  la  rade  de  Toolonv  sods  les  ordres  du 
^ice-^amiral  Rosamel;  ces  vaisseaux  sont  x 
Vp^4<m  de  I  ao  canons,  r/^na  de  90,  le 
TriiUnt  ,  le  Marengo^  ÏAlgér^  \e  Scipion 
cte  8a.  L'escadre  aux  ordres  de  M.  Ilugon, 
qui  a  sons  son  commandem«»nt  le  corf* 
tt-c-arairal  l^a  Snsse,  se  com[>ose  de  bail 
vaisseaux.  l^HiontebeUodQ  lao,  VUircuU 
de  lOo^laSuffren^leJupiler,  ïeNêpiuM, 
IçSaHii'P^U'i,  ie  Oiadéffiê,  portant  tous 
quatre  90  canons ,  et  le  Tritçn  de  82. 
.Huit  autres  vaisseaux  seront  prêbà  lomps 
pour  Xorroer  uue  escadre  de  réserve  «o 
cas  de  guerre. 

T~  J^a  cooiroî.>sioa  d'instruction  de -la 
cour  des  paiis  a  enl«ndn  samedi  le  rap- 
l>ort  de&l»  Pt'rsil  sur  l'affaire  de  Louis- 
Ka^oléon.  La  leciura  définitive  en  bera, 
dit-on,  faite  demain  en  séance  pabtiqùe. 
;  -n-  ^i^raard  Mathéo,  ex  caissier  de  la 
cajs^  .ée»  j^f^e9  4a  trésor,'-  ayant 
difipani,  eu  y  laissant  nn  déâcit  de 
i,B6o,ooo  fr.,  fut  condamné  par  coa- 
tumace,^  pn  iSai,  à  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés,  400,000  fr.  d'amende  et 
100,000  fr.  de  caolionnement  Arrêté 
enfin  daus  le  Wurtemberg,  au  moment 
où  il  venoit  d'y  subir  deux  ans  de  travaux 
publics  pour  crime  de  faux,,  il  fut  livré 
au  gouvernement  français.  Il  a  comparu 
ftameëk  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine. 
Il  a  avoué  avoir  employé  les  fonds  dé- 
tournés par  lui  à  des  opérations  de  bourse 
quit  a-t-il  dit,  n'ont  pas  été  heureuses  et 
ue  lui  ont  pas  permis  de  les  restituer  au 
trésor,  ainsi  qu'il  en  avoit  rintention. 
Déclaré  coupable  de  soufrtraction  de  de- 
niers publics,  il  a  été  condamné  à  quinze 
ans  de  travaux  forcés  sans  exposition,  et 
à  ioo^ooo  fr.  d'amende.. 

—  Le  jf une  avocat  propagandiste  «r 
rêié  deuMèrenienl  est  arti^é  dans  la  nuit 


de  vendredi  à  samedi  ft  Paris*  sons  Yes^ 
cortc  de  d^nx  gendarmes.  Il  à  étéécroifé 
à  la  Conciergerie,  sous  la  prévention  ùe 
com  lot 

—  Deux  individus  de. trente  i  q« aé- 
rante ans,  l'un  chapelier,  l'autre  for- 
mier,  ont  été  arrêtés  jeudi  dernier  suit* 
mandats  directement  décernés  par  \ç 
préfet  de  police,  comme  prévenus  d'a- 
voir coopéré  à  Tattaqoe  du  poste  de  la 
rue  Manconseil  et  à  la  tentative  de  dés- 
armement des  militaires  qui  le  coinpo- 

.soient. 

—  Le  nommé  Viennet  (Jean  Baptistc)'v 
âgé  de  19  ans,  imprimeur  sur  papier 
peint,  t  été  arrêté  vendredi  soir  sur  Ife 
boulejracd Beaumardiit.is ,  où  il  avoit,  en 
proféiant  des  cris  séditieux,  occasionné 
an  rassemblement  assez  considérable. 

—  48  o<'>  I  iers  menuisiers ,  s(  rrnriets 
et  fileurs,  ont  encore  comparu  samedi  eil 
police  correctionnelle.  Parmi  eux  né  se 
Ironvoit  aucun  instigateur.  Quelques  nus 
des  prévenus  ont  été  ac({uillés  j  les  antres 
ont  été  condamnés  à  un  on  deux  moia 
du  prisou.  , 

—  VInstilut,  dans  sa  séance  de  sa^ 
roedi,  a  déclaré  qu'il  ne  S(»roil  pas  dé* 
cefné  de  premier  grand  prix  de  scujp*- 
ttire  pour  le  concours  de  1840.  I-e 
deuxième  grand  prix  a  été  remporté  par 
M.  Robinet,  élève  de  iMM.  Pradier,  Da*. 
vid  et  BlondeL 

—  La  séance  publique  a?i)|iel1e  de  Pa- 
cadémie'des  insciiplions  et  Belles  let- 
tres est  fixée  au  vendadi  a5  septembre. 

—  La  caisse  d'épargne  a  reçu  hîefél 
aujourd'hui  la  somme  de  4421,397  fr..  él 
remboursé  1,775,000  fr. 

NOOVELLr.S  0E8   PROVINCES.  ' 

Hier  i3,  dix-sept  détenus  politiques 
de  la  prison  de.Doollens  se  sont  évaTlés  ; 
huit  d'entr'eux  ont  été  presque  immédia- 
tement arrêtés  aux  environs  d'Amiens. 

— Une  lettre  circulaire,  adrés  ée  par  la 
direction  du  génie  de  Lille  aux  proprié- 
taires qui  ont  élevé  des  constructions 
(lan^  les  sônes  de  défense,  porte  qu'en 
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«tide  giicrTO  ces  eonstniciiotts  devront 
ôirc  démolies  dans  les  viiigl-qaatrc  hen- 
«s. 

—  Un  notaire  de  Valentiennbi  Tlnnl 
de  dtl|p{»nrîlre,  laisssiit  un  passif  de  plu- 
«eiirs  Cf'nljftiiies  de  milic  francs.  Cette 
failitlB  frappe  vne  foole  de  personnes 
peu  forùtii^es. 

-^  La  foctélé  d'agricni^ire,  du  com- 
merce, des  sdence»  et  i^  art^  de  Cl»*- 
kiiis  sor-Martte  viï>i»t  de  déctfner  & 
M.  Bgron,  apcien,  imprimer  à  Pari?, 
une  médaille  d'or  pour  5on  discours  Hir. 
Jes  moyiiM  de  ranimer  le  sentiment  mo- 
ral ai  relîgîonii  dins  toutes  les  classes  de 
•Il  sodéié.  Ce  su|et,  éniîneramera  utile, 
âvoit  >été  mi»  aa  concours  pour  l'année 

-^  Les  époux  Mirebean,  qui  avoienl 
«étécotidaront'S  par  la  cour  d'assises  d'In- 
dre el^Loire,  comme  coinplices  de  ïU>- 
maîn,  Ifii-méme  condamné  à  mort  et 
«xéeiil4.  pour  assassinat  commis  sur  l(i 
famille  Boileau,  ont  comparu  le  6  sep. 
temfope  devant  la  cour  d'assises  de  Lc»tr- 
etCbcr,  par  suite  de  renvoi  aprfcs  cassa- 
tion de  farrél  prononcé  contre  eux.  D^^ 
clarés  coopabies.  iN  «int  ét^  mac  seconde 
foiir  condiAnnés  à(mott« 

—  fje  départ  des  Jeunes  sotda^dfi^  la 
«lasse  de  iSS^,  éerit-on  diï  Bauïlii^f- 
Vendôe^  s'est  of)éré  le  lo  delà  rÀt^iièrc 
la  plus  satisfaisante.  Sur576  qui  «voient 
ét$  (!onvoi|a6S),  U  n'y  en  a  eu  qqe  trois 
qui,  sans  excuse,  ont  manqué  à  l'appel. 
Deux  de  ces  bommei  appartiennent  à  des 
jpommanès  qui  n'ont  jamais  eu  de  ré* 
fraclaires. . 

—  Le  génie  niM^tw-e  du  Verdun  vî^ni 
de  recevoir  Tordre  de  meilre  immédiate- 
ment la  ville  en  état  de  défense, 

L'affaire  d'EHçabide  a  commencé  à 

Bordeaux  ie  9,  et  ont  duré  trois  jours, 
ï-es  témoins  A  été  entendus;  le  minis- 
tère public  a  soutenu  l'accusa  lion  ; 
M.  (icrgerès  père  a  présenté  la  défense 
ilu  prévenu,  et  s'est  efforcé  de  Soutenir 
qu'une  monomanîe  vésaniquc  peut  seule 
'expliquer  les  m'cu rires  dont  il  s'est rendd 
coupable.  Apïcs  fo  lé.um'édw  prtsid^ent 


des  assises,  1rs  Jurés  f.ont  entrés  eu  <ié!> 
béraiion,  et  ont  rapporté  im  Verdict  de 
culpabilité  sur  toutes  les  qtt^-^ticïiij,  sans 
circonstances    attémt^fUes»    Et»    consé- 
quence, la  cour  a  eôndamuiift  EJiçabkiei 
la  pi'ine  de- mort.  Vas  ptésiésnU  ^t,  €au- 
vrj,  a  ^smte  adressé  an  f  oftdamné  ces 
touchantes  parole»:  «Eliçibide,  la  jnslicR 
des  hommes  vient  de  statncr  s«tr  votre 
sm-t.  Vos  crimes  écbient  trop  épouvan- 
tables pour  qne  vous  pnssîot    attendre 
quelque  iitçkrlgence  de   I«i   part    de  vos 
jnges.  L'feypocrîsîe  de  rotre  système  (?e 
tléfense  iie  poàvtiit  pas  contrtbocr  à  artii- 
naer  la  peine  terribfe   que  voo^  aviet 
encourue.  E^lçabide,  {>ei(dant  ie  }  eu  de 
jonrsqn levons  restent  ^1  vivrc^  adoncfssez 
l'Iiorrenr  de  wtre  càetiot  t>ii  vtwis  rappe- 
lant les  premiers pritMsipeil  dé  t^^^catron 
qu«  vous  avex  reçoë.  Sonyenez  votts  d« 
ces  idées  rciigiciises  qui  ont  fait  le  bon- 
beuT  de  votre  enfance.  Alors-  que  la  jus- 
lice  humaine  n'a  pliH  de  pardoii  à  aceor 
t|pr,  la  bonté  dii^n'^  peut  ^o«iS  onviît 
les  trésors  de  la  misérleordfôiisd    dé- 
mence !  Adressez  done  è  Bien  ms  top- 
pliantes  prières  :  lut '  seul-  peni  atqoar' 
d'bni   fiaire  grâcft  à  do  «emblâ>ks^i(^r- 

—  MM.  Orfila,  Devtïrgfe  et  ChévaVwr, 
cbîmîstos,  ont  écéttiandéy  à^nlV»*par  dé- 
péébè'léîégTaphtque.  ils  sont  arrivés  dans 
celte  ville  le  13  au  malin.  On  ne  sait  pas 
encore  81  Paris  le  résultat  du  travail  au- 
quel ils  sesont  livrés.  L*iiccnsatron  avoit 
pris  une  nouvelle  force  par  fa  déconverie 
d'arsenic  dans  diverses  potions  et  pou- 
dres saisies  au  Clandier. 

—  Une  double  if vasîon  de  prisonniers 
a  eu  lieu  la  semaine  dernier e  à  la  maison 
d'arrêt  de  Pau.  L'un  d'c.ax  est  le  nommé 
Badeig,  d'Oloron,  condamné  anx  der- 
nières assises  à  six  ans  de  réclusion  pour 
plusieurs  \ols.  Son  compagnon  de  fuite 
avoit  à  subir  une  peine  a  peu  près  sem- 
blable. 


E\TEBtEtJR. 

!<tOUVELI^:8   M*E8l»A6Nf;. 

Une  dépêche  télégrji|>hîqiie de  Peqîf- 
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gfian  eh  dale  dn  m  tranmneih  Pamles 
iioavcltes  suivantes  i  «  Ksfiartero  a  publié 
Un  manifeste  pour  faire  conncUre  les 
condiiions  qu'il  meta  son  obéissance  aux 
Ortit-es  de  la  reine  :  il  exige  d'cHe  la  révo- 
. cation  de  1^  loi  municipaie,  la  dissoln* 
.  tloo  d^B  cor  tes  el  le  renvoi  des  ministres. 
l^fs  miiHÎctpalilés  de  Txrmgone,  Reus  et 
At'CuSjdpl-Mar  viennent  d'adhérer  .Vl*in- 
snrreciion.  •Ladépéebe  ajoute  que  le  9 
att  soir  tout  étoit  calme  à  Baicelone. 

Les  jours  |>r6cédêns,  le  bruit  conroU  à 
Valence  que  la  r fine  régente  voubit  ré- 
sister au, mouvement  révolutionnaire,  et 
opposer  O'Donnell  2i  Espartero.  Itais  cbâ- 
•qnéjoor,  cbaqùe  heure  change  el  aifor- 
blil  la  position  du  cette  princesse,  hes 
-villes,  IVrmée,  les  corps  munîcipani; 
tout  Mi  disloque  et  «e  Wisse  entraîner  dn 
côté  de  la  réiohe.  6'il  est  \ral  que  l^hn-ic- 
'  Christine  ait  voultf  fi&er  sa  résidence  h 
Valence  et  y  convoquer  les  cortès,  o^Cf^ 
tine  Idée  qni  lui  passera  promptement 
-en  voyant  Cadit*  Malaga,  Tolède,  tontes 
les  {grandes  cités,  les  pruvinces,  lei'autO- 
rites  civiles  it  mifilaires,  se  détacher 
presque  eh  masse  âe  sa  canse  pour  se  ré- 
unira la  rév<Jtte  de  Madrid.  Déjà  3o,oob 
hommes  ont  été  attirés  dans  ce  dernier' 
fonrbrtton. 

-    A  Biirgos,  le  giCnéral  Solar,  apr&s  aVblr 
.  résisté  tant  qu*il  a  pn  \  la  défection  des 
troupes,  s'est  enHii  avec  le  aeul  escadtou 
qui  soit  resté  fidèle. 

«^  Le  3o  août  un  magnifique  banquet 
à  été  donné  à  Espartero  par  toutes  les 
notabilités  révoloilonnBfrcs  de  Barce- 
lone. i.e  corps  municipal,  tous  les  mem- 
bres de  cort^  pré'sens  dàiis  la  ville,  des 
prêtres  même  eu  falsoient  partie.  On  a 
crié  {la'il  éloil  le  seul  homme  capable  de 
sauver  la  patrie^  et  de  gouverner' CBaffa- 
gne.  Il  s'est  présenté  en  grande  lenfiesti 
milieu  do  celle  fête.  On  lui  a  éffeiî  une 
couronne  d'or  et  d'émaîl,  (féAl  11  s'est 
d'abord  laissé  ceindre  la  lét«;  après  quoi 
il  en  a  (ait  hommage  è  l'armée  en  la  sui- 
penUant  à  uu  drapeau^  I>4  Tragala  et 
l'hymne  d€U1^g<îf,  '(\ï^Ufm\0Çtt  ira  et  fo 
M<ir$4iUmH  ikn  r^olutldtûiarrçs  capa- 


gnols,  ont  été  cbetitÀi   an  miliea  êi» 
toasts  el  dt*s  bravades  contre  la  Franco. 

—  Madrid  regorge  de  troupes  insur- 
gées«  et  des  charges  de  moniifons  de 
guerre  y  sont  apportées  de  toutes  (larts. 
Le  tout  est  mis  à  la  disposition  delà  junte 
centrale.  Il  n'est  pas  -plus  question  db 
Tautorité  de  la  reine  et  de  ses  ministres 
qne  si  une  déchéance  foimeUe  éloit  déjà 
prononeée  teontre  die  et  contre  etuu 

—  t. ê marquis  dTRspinado,  ancien  am- 
bassadeur de  Marie-Gbris(ine,  vient  de  se 
réfugier  en  France^  Toute  la  grahdcsM) 
d'Ëspaghe  en  est  réduite  an  même' point. 
Mais  la  junte  centrale  lui  refuse  des  pas- 
seports, et  la  retient  comme  en  otage 
pour  l'empéclier  d'émigrer.  ' 

-^  La  junte  de  Madrid  n'a  donné  qne 
yîngt-quatrc  heures  aux  employés  dn  gon- 
vernement  [jour  signer  leur  démission,oo 
se  déclarer  ^n  faveur  de  la  révolution. 
Passé  ce  délai,  si  l'une  de  ces  deux  choses 
n'est  pas  fat  •,  la  peine  des  rebelles,  c'e*  t- 
h- dire  la  peine  de  mort,  sera  encôurrtè 
par  eux.  On  voit  que  la  révoliHîon  mar- 
che vile,  et  no  perd  pai  de  teitips^ 

M.  d9  StaMart»)  aiidea  i^QvernciMr 
du  Brabant,  desiitqé  soi»  le  précédent 
fninlsAère  belge,  vknt  çFétre  envoyé  en 
mission  auprès  do  roi  de  Sarclaignc.  Un 
journal  4ematKfe  i^tl  estl^cii  à-jpropps 
d'ettvpyer  le  ebef  d'une  société  secrète  en 
It9lg^ti^0  »npr6s  d*UA  prince  religions  ci 
qui  a  CM(  eonncllre  son  opppsiiloa  aui^ 
^oiiUMB  ttcrete^»  Cette  nominaUqr)  do 
l^L  deStassart  paroil  être  une  conccssioq 
Uiifi  l^t>.  pi^rti  Antt -catholique  que  le  mi- 
nîsi^r^.b^lge  vçluel  eU  accusé  de  favor 
riser.  h^  joiirnaui  religieux  i\u  pay& s'a* 
lamlenl  de  celle  tendance. 

^  Un  journal  anglais  anoonpe  qu'un 
courrier,  arrivé  4ie  Conslanti^ople,  a  apf 
porté  k  rallGcalion  du  traité  de  Lon- 
dres par  Ja  Porte.  L^  falificationa  n^ 
larderont^'doncpas  à  être  échangées. 
,  -^  t^  THHêg,  le  Jfioming'.liii^^id^  \9 
CourtVr  bl&nif  Ql  vivement  lord  Pa|i|i«rv 
ton  do*  aouipto^iirp  riutcrvjuuUoo  4t 


(5î8  ) 


"w^- 


rAiiglelerre  en  Syrie  par  des  tenlatives 
qui  avortent  saccessÎTemeiit.  . 

—  La  presse  lory  »*él6ve  contre  la  con- 
duite du  commodoie  papier;  les  jour- 
naux wliigft,  au  contraire,  n'out  pas.  on 
moi  de  blâme  t>oar  ses  intrigues  d^- 
lojales. 

-~  On-  lit  dans  le  Morning»Hérald  : 
«  Mons  apprenons  de  U  source  la  plus 
respectable  que  le  quadruple  traité  con- 
tient une  clause  dont  voici  la  substance  : 
•  En  cas  de  besoin^  une  année  russe  sora 
dirigée  sur  l'Asie-Mineure,  et  placée  de 
manière  ^  couvrir  et  à  défendre  la  capi- 
tale de. ia  Turquie  ;  mai^  les  Dardanelles 
et  le  Bosphore  seront  fermés  aux  vaisseaux 
de  guerre  de.  toute  nation^  quelle  quelle 
soit»  »  En  d'autres  termes,  la  Russie  est 
constituée  seule  maîtresse  de  la  Turquie, 
et  l'on  interdit  l'entrée  des  Dardanelles  à 
une  flotte  .  anglaise  ,  a&n  d'empêcher 
toute  intervention  de  l'Angleterre  dans  la 
politique  de  la  Russie.  Nous  sommes 
donc  exclus  des  Dardanelics,  au  moment 
même  où  notre  escadre  devroit  s* y  trou- 
ver pour  contrecarrer  l'ascendant  de  la 
Russie.  »  ' 

—  La  reine  d'Angleterre  a  été  un  peu 
indisposée  le  9  à  Wi>  dsor.  Son  médecin 
lui  a  prescrit  de  ne  pas  sortir  du  châ- 
teau. Le  soir  il  7  avoit  b;eauconp  de 
mieux. 

^  —  Suivant  nne  lettre  de  Dublin,  du  6, 
ttne  collision  violente,  dont  les  causes 
sont  inconnues,  a  éclaté  dans  cette  ville 
entre  deux  régimens  tie  la  garnison,  le 
S4*  et  le  38*  de  ligne.  Plusieurs  hommes 
6nt  été  blessés,  quelques-uns  grièvement; 
L'autorité  a  pris  d'efficaces  et  promptes 
mesurés  pour  rétablir  l'ordre  et  empê- 
cher que  ces  scènes  sanglantes  ne  se  re- 
nouvelassent. • 

>  ^-n  M.  de  Metterttfeh  est  attendu  à 
Vienne  le  20  de  ce  mois. 

—  Le  Tôi  des  Beiges  est  è  Wiesbaden 
depuis  le  6;  il  7  restera  jusqu'à  la  tin  du 
moi& 

•  —  On  écrit  de  Varsovie  an  Mercure  de 
Souabe  que  le  feld- maréchal  prince  Pas- 
kewflch  est  nommée  g/^éral  en  dief  de 


l'armée  qui  marchera  contré  Ibrabim- 
Pacha,  si  ce  dernier  franchit  le  Tau  rus. 

—  l  ne  lettre  de  Satnt-P6tersbotig  dit 
que  i^eniérfithin  de  Khiia  sera  renvoyée 
h  l'année  prochaine.  C'est  surlunt  de  la 
guerre  de  la  Gircassie  que  l'on  s'occnpe. 
Dans  quelque  temps  nne  armée  de  70,000 
hommes  sera  concentrée  autrpardv  Cau- 
case. 

—  Les  journaux  allemands  parlent  de 
la  découverlp  d'un  complot  tramé  parles 
officiers  de  la  flotte  turqne.  Selon  la  Ga- 
zette dJugsèoarg,  ils  avoient  soalemeut 
pour  but  <rincendier  les  deux  Oottes;  as 
dire  de  la  Gazette  de  Leipsik,  ils  vouioient 
s'emparer  de  tous  les  forts  et  conduire 
\téhémel-Ali  à  Constantinople.  Ce  qni 
est  cerUin,  c'est  qu'ils  ont  <: té  arrêtés  et 
conduits  dans  la  forteresse  dAbonkîr. 

—  Une  insurreclion  soudaine  des  fé- 
déralistes a  éclaté  vers  la  fin  de  juillet 
dans  la  capitale  du  Mexique.  Les  révoltés 
se  sont  emparés  des  édifices  publics  vi 
ont  fait  prisonnier  le  président  Bnsta- 
meute. 


Les  Heures  sérieuses  fC  un  jeûne  homwM^ 
1  voL  in-3a ,  dont  il  a  été  rendu  eom^He 
dans  iiotrederni(;r  nuinéi*p,  se  trouveul  à 
Paris,  chez  Podssielgcb-Risan»  ,  roe 
Hautefeuille,  9*  Prîi,  1  fr,  a5  c.  et  1  fr. 
5o  c,  franc  de  port. 
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GIRGULAIRE 

l'archevêque  de  tosen. 


Nous  trouvons  dans  les  journaux 
de  Belgique  un  document  impor- 
tant ;  c'est  une  circulaire  de  M.  de 
Dunin  à  son  clergé.  Cette  circu- 
laire prouve  que  le  vénérable  ar- 
chevêque de  Gnesne  et  Posen  n'a 
fait  aucune  concession  contraire 
aux  principes  ,  comme  quelques 
journaux  l'avoient  insinue.  Nous 
donnons  cette  pièce  d'après  la  tra- 
duction du  Courrier  de  la  Meuse  : 

«  MARTIN  DUNIN,  par  la  miséricorde  di- 
ifine  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostoli- 
que,  archevêque  de  Gnesne  et  de  Posen, 
légat-né,  chevalier  de  Cordre  de  C Aigle» 
Bouge. 

•  A  tout  le  clergé  de  Varchidiocêse  de 
Cjtneene  et  de  Posen,  saUU  dans  le  Sei- 

,.    gneurl- 

•  TrèSHcbecs  frères  en  Jésas-Christ* 
personne  de  vous  sans  doute  n'ignore 
quel  résoHat  à  eu  pour  nous,  i  une  épo-' 
que  toute  récente,  Taffaire  des  mariages 
entre  catholiques  et  noncalkoliqaes,  et 
jusqu'à  quel  point  a  été  poussée  celte  op« 
|)osition  entre  les  lois  et  la  discipline  de 
notre  Eglise  et  les  droits  et  les  lois  du 
royaume.  Vous  regrellicK  avec  nous  et 
notre  exil  hors  du  territoire  de  nos  ar- 
chidiocèsés,  auxquels  nous  sommes  pré- 
posé par  la  grâce  divine,  et  ce  déplorable 
veuvage  qui  vous  affligcoit,  non-seule- 
ment vous,  mais  aussi  les  fidèles  confiés  à 
vos  soins  spirituels.  Mais  quoique  notre 
anierfame  et  notre  tristesse  fussent  très- 
grandes,  non-seulement  nous  ne  per- 
dions pas  courage  dans  l'espoir  que  Dieu, 
qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  ont  le 
cœur  affligé,  apporterbit  de  la  consola- 
tion à  notre  ame,  mais  encore,  plein  de 
confiance  dans  la  nature  même  de  cette 
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affaire  et  dans  toute  la  pureté  de  notre 
conscience,  nous  n'avions  jamais donté 
que  la  clémence  de  S.  M.  R.  ne  nous  ac- 
cordât la  facnlté  de  retourner  vers  vous. 
Ce  que  nous  avions  d<«iré  et  espéré  si  ar- 
demment s'est  réalisé.  Non-isealement  no(- 
tre  roi  très-clément,  dont  le  décès  arrivé 
dans  .^intervalle  nous  a  U*ès -religieuse- 
ment affligé,  éloit  sur  le  point  de  nous 
rendre  an  plus  tôt  à  nos  brebis  privées  de 
leur  p^tenr,  mais  aussi  son  fils,  qni  lui  a 
succédé,  le  roi  sérénissime  qui  nous  gou» 
verne  actuellement,  n'a  rien  négligé  pour 
mettre  à  notre  affliction  et  à  notre  tris- 
tesse, la  fin  que  nous  désirions  tant.  En 
effet,  S.  M.  R.,  par  des  lettres  très-clé» 
mentes,  qu'il  nous  a  délivrées  déjà  sous 
la  date  du  ag  juillet  courant,  nous  a  libé- 
ralement accordé  la  faculté  de  retourner 
vers  vbus.  ' 

•  .Comme  il  étoit  dans  nos  vœux  et  de 
remplir  au  milieu  de  vous  les  devoirs 
de  notre  ministère*  et  de  jouir  de  votre 
société,  si  agréable  pour  lious,  nous 
avons  Jiccéléré  notre  voyage,  et  le 
jour  de  la  Transfiguration  de  Notrc>- 
Scigndur.  nous  avons  paru  dans  notre 
cathédrale  de  l'arcbidiocèse  de  Posen, 
dans  laquelle,  remplissant  justement  des 
devoirs  de  piété,  nous  avons  rendu  griice 
an  Dieu  tout-puissant  pour  notre  déli*- 
vrance  et  notre  conservation,  et  lui 
avons  demandé  tontes  sortes  de  biens  et 
de  prospérités  pour  Sa  Majesté  royale, 
dont  nous  nous  rappellerons  toujours 
l'esprit  bienveillant  et  affectueux  à  notre 
égard,  et  pour  toute  son  auguste  maison. 
Ce  devoir  accompli, .  nous  ne  pouvions 
nous  empêcher  en  même'  temps,  ô  frères 
très-chéris  en  Jésus-Christ!  vous  qui 
êtes  nos  aides  dans  la  vigne  du  Seigneur^ 
et  les  compagnons  de  nos  douleurs  et  de 
nos  consolations,  de  vous  avertir  pater- 
nellement, et  de  vous  obliger  sur  la 
conscience, dès larécrpliondes  présentes 
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loUrcs,  s|  vous  ne  Tavei  pas  encore  faîl» 
&  chanter  en  action  de  grâce,  dimanche 
prochain  ou  un  autre  jour  de  fête, 
i'hymne  de  saint  Ambroise,  le  Tê  Deum. 
En  outre,  vonii  engagerez  les.sujets  Qdèlcs 
an  Christ  à  ce  que,  soUicîlanl  de  Dieu 
avec  noBs  tons  les  biens  et  toutes  tes 
prospérités' pour  Sa  Majesté  royale  dans 
raccoinpiissement.  de  leurs  devoirs  en- 
4'crs  elle,  tant  à  cause  de  la  religion  que 
pour  avoir  une  conscience  pure  envers 
Dieu«  ils^e  montrent  de  vrais  sujeUt,  et 
.aient  le  plus  grand  soin,  par  les  œuvres 
aaxquelles  ils  sont  tenus,  à  se  montrer  de 
plus  en  plus  dignes  de  la  bienveillance  et 
àe  la  libéralité  de  Sa  Majesté  royale  très- 
•clémi*Mte. 

•  Giimme.  parsnite  de  notre  retour, 
les  ■  causes  pour  lesquelles  nous  avions 
cru  devoir  restreindre  certains  pouvoirs 
4le  nos  chapitres  quant  à  l'administration 
diocésaine  ont  cessé,  nous  nous  empres- 
'BOUS  de  vous  informer  que  ces  mêmes 
restrictions  sont  maintenant  toùt-àfait 
4èvées,  et  que,  tant  radminbtratiou  géné- 
rale des  deux  diocèses  archiépiscqianx 
que  la  Juridièlioa  botUcemant  les  juge- 
inens  spiiiluels,  sont  rétablis  par  nous 
dans  leur  condition  primitive.  Mais, 
comme  il  n'a  pu  se  faire  qu'il  ne  résuit&t 
«le  là  quelques  inconvéniens,  soit  pour 
vous-mêmes,  soit  pour  les  paroissiens 
<|ue  vous  administcez,  vous  aurez  le  plus 
grand  soin,  autant  qu'il  dépend  de  vous, 
de  les  faire  disparoitre,  et  de  vous  in- 
lei-poser  avec  le  plus  grand  zèle  où  cela 
Bera  nécessaire.  Sous  ce  rapport  aussi, 
nous  vous  exhortons  paternellement,  si 
la  paix  et  la  concorde  ont  été  quelque 
part  ébranlées  entrevus  paroissienset  les 
antres  chrétiens,  i  ne  riài  négliger  pour 
4es  rétablir  par  les  moyens  convenables* 
Vous  attachant  k  la  charité  en  toutes  cfao* 
ses,  faites  vous-mêmes,  et  rocommandet 
à  ceux  qui  sont  confiés  à  vos  soins  de 
faire,  suit  à  l'égard  de  vos  paroissiefis, 
soit  à  l'égard  des  autres  chrétiens,  tout  ce 
qui  est  juste  et  équitable  et  en  harmonie 
a\Nc  notre  très-sainte  religion.  Ayez  en 
même  temps  devant  les  yeux  que,  éjk>i-  | 


gnanl  do  vous  tonle  envie  et  tout  ce  qui 
e.st  îndigno  d'un  vrai  servitf^ur  de  nolie 
Seigneur  Jésus-Gbri>t,  vous  devez   vo:.s 
conduire  envers  ceux  qui  suiveut  d'au- 
tres    croyances,     et    vos     paroissiens 
doivent  aussi  se  conduire 'de.  inanièie 
qu'obtempérant    de     gaité     de     cœur 
aux  désirs  de  notre  roi  très-bomain  et 
très-libéral,  vous  ne  manquiez  pas  en  la 
moindre  chose,  et  vous  ne  fassiez  rien 
qui  puisse  vous  faire  soupçonner  des  In- 
tentions iniques  et  malveillantes. 

•  Arrivant  plus  directement  à  la  chose 
qui  a  donné  lien  à  l'événement  que  nous 
Yous  rappelons,  ou  à  la  controverse  rela- 
tive aux  mariages  mixtes  nous  vcras  en- 
joignons d'observer  ce  ijok  suit  Comme 
la  loi  civile  vous  défend,  dans  ces  aortes 
de  marines,  d'exiger  des  nouveaux  époux 
les  conditiçns  voulues  par  notre  Eglise, 
.tant  par  rapport  à  l'éducation  catholique 
des  enfans  qui  en  naitronl^  que  par  rap- 
port aux  dangem  qui  menacent  le  con- 
joint catholique,  et  que  ces  conditions, 
eussent-elles  été  po^es  eteonsentks,  sont 
déclarées  n'avoir  ni  force  ni  valeur;  en 
conséquence,  afin  d'éviter  les  difllenVtés 
et  les  embarràs;que  vbAs  pourriez  ^lous 
attirer^  soçis  l'empire  de  cette  même  \<û, 
et  prenant  conseil  de  la  loi  et  de  la  prar 
tique  de  notre  Egliste,  ne  faites  rien  vous* 
mêmes  par  quoi  vous^parotlriez  y,  donner 
votre  approbation  de  la  part.de  l'Eglise. 
C'est  pourquoi  nous  n'avons  garde  «fon- 
blier  de  vous  donner  l'assurance,  d'après 
la  déclaration  de  Sa  Majesté  royale  qui 
nous  a  été  communiquée,  et  d'Saprès  les 
prescriptions  de  la  loi  civile  (partie  II, 
titre  XI,  S  449)<  qtlê  \H>nsêtes  tonl-à-fait 
libres,  et  qu'il  ne  vous,  est  nuHement 
défendu  de  refuser,  ainsi  qiie  nous  l'a- 
vions indiqué,  assistance,  wn  ninriages 
de  ce  genre,  ainsi  que toni  acte  retiigiens, 
et  que  personne  n'a  le  droit  de  vp«$  obli- 
ger en  aucune  -manière  II  rendre  compte 
des  motifs  qui  vous  ont  déteruitnési.  U« 
plus,  nous  vous  faisons  conuottre  que, 
du  consentement  de  Sa.  Majesté  royale, 
nous  rapporterons  au  Saint-Siège  a|>csto- 
lique  la  manière  ii«^roci3dhîine  uous 
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«rons  cm.deroir  vdos  presçirîre  rçlative- 
tnent  à  ces  sortes  de  mariages. 
.  :  »'En  voas  mandant  d'obs^ver  ces  cho- 
«o&«  no«is  croyons  inutile  de  vous  exhor- 
ter par  beauconp  de  paroles  à  vous  mon- 
trer pradetis  et  vîgitans  dans  cette  partie 
de  Tos  devoirs,  à  déployer  tonte  votre 
soltiicitnde  principalement  en  instruisant 
et  catéchisant  Vos  paroissiens,  et  snrtont 
en  élevant  la  jeunes^  catholique  dont 
Vous  êtes  les  p^res  spirituels;  vous  sou- 
venant de  Pexemple  de  notre  Sauveur, 
mettant  avant  tout  vos  soins  à  ce  que  vos 
paroissiens,  autant  que  faire  se  peut, 
cdnnolssanl  et  comprenant  à  fond  la  re- 
ligion catholique,  non-seulement  con- 
forment leur  vie  à  ses  préceptes,  mais 
aussi  s'accoutument  à  obéir  ^n  tout  jx 
leur  église  dont  ils  sont  les  enfans/Si 
.  vous  accomplissez  ceci  avec  le  plus  grand 
z6le  religieux^  nous  espérons  que  vous 
éviterez  beaucoup  d'embarras  que  jiis- 
qn'îci  vous  n'âvèi*  rencontrés  que  trop 
souvent,  tant  à  Tégard  de  plusieurs  autres 
obligations  qu'à  l'égard  des  mariages 
mixtes.  Que  Dieu,  de  qui  tout  bien  pro- 
cède, augmeùîte  en  vous  sa  gràce^  vous 
Tasse  abonder  catont  ce  qui  doit  servir  h 
i  aceroissement  de  la  communauté  cbré- 
-^tnie eè à ^H^vesalot,  ainsi  qu'au  salut 
àé  ceux  qot  sancraRt  voit&  parole.  Pour 
que  vous  y  arrîvier  parkt^iftEikKide  nos 
forcés,  en  témoignage  de  notre  affêetion 
pour  vous,  nous  vous  donnons  avee 
amour  notre  bénédiction  apostolique.  . 
•  Donné  à  Posen,  dans  notre  église 
mélropolitaîne,  le  37  août  1840. 

•  M  Alt  TiiM,  archevêque. 
»  WALKovysKi,  secrétaire.  »  ■ 

.    MOIJVELLKS^  ECCLÉSIASTIQUES. 

KQME.  —  ïj.e  prélat  Antoine  Don- 
(clerici  lut  le  16  juiU<;t  4  rAcadéfnie 
de  la  Religion  catholique  une  4^s- 
8erution  sous  ce  titre:  Analyse  et 
réjit'jçions  sur  l'histoire  du  pontificat 
de  Grégoire  VII  vt  de  son  siècle^  par 
Yoigt.  Après  avoir  lorué  eu  géuei  al 
riinpartialité,  la  critique  et  ie  juge- 
4|ieiit  tlç  Vo.i(;L,  le  prélat  paicoui  ut  | 


^es  deux  volumes  et  en  fit  remar/- 
quer  les  principaux  traits.  Il  y  trou- 
va Ti Indépendance  et  la  suprématie 
du  pape  bien  défendues,  et  une  apo-  - 
lo^ie  raisoniiée  du  Saint-Siège  et  du 
saint  pontife.  Les  actions  de  Gr^^ 
goire  que  la  malignité  avoit  fausse- 
ment interprétées  sont  considérées 
par  rhistorien  protestant  sous  leur 
vérUable  aspect.  La  tyrannie,  le  far 
natisme  et  rambitiou,*  dont  on  Ta 
accusé,  ne  sont  plus  que  la  justice, 
le  zèle  et  la  défense  des  droits  et  des 
intérêts  de  VEglise.  Mais  en  relevant 
le  mérite  de  l'ouvrage,  le  judicieux 
prélat. n'a  pas  manq^ué  dé  rectifier  ù 
l^aide  de  documens  sûrs,  quelques 
erreurs  où  l'auteur  étoit  tombé  par 
inadvertance.  Ainsi  sVyanouit  la 
Uaiue  prétendue  entre  .Grégoire  et 
^saint  Pierre  Damien;  les  voy^ages 
du  pçn.tife  n'ont, pour  but  que  lé 
i)ieii  de  l'Eglise;  les  exborjlatiou^ 
auxL  princes  pour  secourir  TOrient 
ne  veuoieiu  que  d'un  ardent  désir 
de  servir  la  leligion  et  la  société;  la 
trabison  de  la  noblesse  romaine  à 
l'égard  de  Grégoire  dpit  çtrej-an- 
gée  d^ns  la  classe  des  fictions.  Tou- 
tes ces  rectifications' furent  propo- 
sées par  le  prélat  dans  les  termes 
les  plus  polis  pour  l'auteur  aile-- 
maml.  11  ût  des  vœux  pour  que  ce- 
lui qui  a  si  bien  montré  les  avan- 
tages de  l'unité  catholique  cessât 
d'eu  èire  séparé.  Enfin  il  parla  avec 
estime  du  traducteur  français.  Cette 
dissertation  s^^e  et  savante  fut  fort 
goûtée  de  tous  les  aissistans. 

PARIS.  —  M.  l'Archevêque  fei-a 
une  ordination  samedi  prochain 
dans  la  chapelle  de  l'infirmeine 
de  Marie -Thérèse,  rue  d'Enfer. 
M.  l'abbé  Paul  , Carton  y  recevra 
le  saceitloce.  M.  Paul  Carron  est 
héritier  d'un  nom  cher  à  l'Eglise. 
Il  est  nçveu.  de  M,  Tévêque  du 
Mans ,  du  même  nom  ,  .  mort  ^n 
i833,  et  petî  (-neveu  des  deux  ab- 
b(:s  Carron,  dpi;^  l'un,   Ronaveu- 
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tiire  Garron ,  fat  cure  de  Dinan  , 
et  raulre,  Guy -Toussaint- Julien 
en  Angleterre  pen- 


Carron  ,  retiré 

liant  la  révolution  ,  s^y  rendit  cé- 
lèbre par  sa  charité  et  ses  établi s- 
seinens ,  et  mourut  à  Paris  en  1821. 
■  M.  l'abbé  Paul  Carron  célébrera 
sa  première  messe  dimanche  pro- 
chain dans  la  chapelle  des  dames 
Carmélites  ,  rue  d  Enfer,  où  repo- 
sent les  restes  du  vertueux  l'abbé 
Garron  que  nous  venons  de  nommer. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que 
la  publication  que  nous  avons 
faite  dans  les  numéros  des  7  et  1 1 
juillet  des  réclamations  du  Saint-. 
Sîégô  contre  les  articles  organiques 
du  concordat  de  1802  a  intéressé 
nos  lecteurs  ;  cette  pièce  manquoit 
à  l'histoire  ecclésiastique  de  nos  der- 
niers temps.  Elle  porte  un  carac- 
tère remarquable  de  raison ,  de 
force  et  de  mesui*e.  Le  Courrier  de 
la  Meuse  l'a  reproduite  en  deux  de 
ses  numéros  des  27  et  28  juillet , 
et  le  Journal  historique  et  littéraire 
ide  Liège  l'^lnséiée  dans  sa  ilvuaîson 
'de  septembre.  Nous  avouons  que 
nous  sommes  surpris  que  nos  jonr^ 
naux  religieux  aient  négligé  depuis 
deux  mois  d'insérer  un  document 
aiissi  honorable  pour  le  Saint-Siège 
et  aussi  important  pour  TËglise  dé 
France. 

•  Le  Père  de  Géramb ,  procureur- 
général  des  Trappistes ,  est  tombé 
malade  peu  après  son  arrivée  à  Pa- 
ris ,  ce  qui  Ta  empêché  de  se  ren- 
dre au  chapitre  général,  de  TçH-dre 
qui  se  tient  ordinairement  dans  ce 
mois.  On  espère  toutefois  que  cette 
iiialadie  n'aura  rien  de  grave  ,  et 
que  le  pieux  abbé  pourra  reprendre 
»es  fonctions  et  ses  travaux. 

A  peine  arrivé  dans  son  diocèse, 
M.  Delacroix,  archevêque  d'Auch, 
a  commencé,  le  cours  de  ses  visites 
pastoraleis  :   Jé^un  ,    Castéra-  desr 


Eaux,  \aience ,  Gondoni ,  Marso- 
lan,  Lectoure,  Miradoux,  Fleu- 
rance,  etc. ,  ont  été  honorés  de   la 

Êrésence  de  leur  premier  pasteur, 
lans  le  peu  d'instans  qu'il  a.  resté 
en  ces  divers  endroits,  chacun  a  pu 
admirer  en  lui  l'admipistrateur  in- 
telhgent,  le  pasteur  zélé  y  rhomme 
vraiment  apostolique.  Le  clergé 
et  les  fidèles  se  pressent  partoul 
sur  ses  pas,  pour  contempler  ses 
traits  et  lui  demander  une  béné* 
diction.  Aux  complimcns  flatteurs 
qui  lui  sont  adressés  en  tous  lieuxy 
le  prélat  répond  avec  une  modestie, 
une  aisance  et  une  précision  qui 
décèlent  autant  de  talent  que  de 
vertu.  Le  diocèse  d'Auch  peut  si 
féliciter  du  présent  que  la  divine 

Srovidence  vient  de  lui  faire  ;  il  a 
roit  de  concevoir  les  plus  hautes 
espérances  de  l'administration  si  in- 
telligente et  si  paternelle  de  ce  res- 
pectable pontiie. 

Une  cérémonie  intéi-essante  a  eu 
lieu  le  mardi  i*'  septembre,  dans  le 
couvent  dur  Bon»Pasteur,  situé  àk 
Plaine  de  Grenoble,  M.  l'évêquccfe 
cette  Ville,  chez  qui  les  années  sem- 
blent accroître  le  zèle  et  les  forces, 
a  consacré  1  église  de  ce  précieux 
établissement;  une  nombreuse  ré- 
union d'ecclésiastiques  des  paroisses 
.voisines  a  reçu  le  prélat  à  l'entrée 
de  là  chapelle  j  et  M.  l'autnônier  l*a 
complimenté  ;^  il  a  fait  ressortir  en 
peu  de  mots  les  nombreux  sacrifi- 
ces que  M.  l'évêquene  cesse  de  faire 
en  faveur  de  cette  maison.  La  ré- 
ponse du  prélat  a  été  un  nouveau 
témoignage  de  sa  satisfaction  et  de 
son  dévoûment  pour  l'établisse- 
ment. Après  la  cérémonie,  qui  n'a 
g  as  duré  moins  de  quatre  heures, 
[.  l'évêque  a  adressé  une  courte 
allocution  aux  nombreux  fidèles  qui 
étoient  accourus  à  ce  pi^ux  specta- 
cle ;  il  leur  a  expliqué  avec  autant 
de  bonté  que  d'intérêt  l'origine  et  la 
signification  des  cérémoniesi  si  plei- 


.  ( 

nés  de  solennité  et  de  mystères,  de 
la  consécration  des  églises  ;  le  pré- 
lat a  terminé  la  consécration  par  la 
célébration  du  saint  sacriBce  et  a 
mis   le  couvent  en  clôture.  M.  de 


Bruillard,  dont  le  goût  pour  les  arts 
s'est  fait  remarquer  dans  les  tra- 
Taux  qu'il  a -fait  exécuter  dans  un 
grand  nombre  de  chapelles  de  son 
diocèse,  a  témoigné  à  MM.  Peron- 
net,  architecte,  Bouvier  et  Clopin, 
entrepreneurs^  toute  sa  satisfaction 
duFtyie  qui  règne* dans  la  construc- 
tion de  1  église 

La  maison  du  Bon-Pasteur  de 
Grenoble  a  été  fomlée,  il  y  a  six  ans, 
par  M.  l'évcrjue  ;  elle  a  subi,  depuis 
sa  fondation  dans  le  diocèse,  plu- 
sieurs changemens  locaux,  qui  ne 
font  qu'attester  le  bien  qu'elle 
bpère,  puisqu'ils  ont  toujours  été 
commandés  par  le  grand  nombre  de 
jeunes  personnes  qui  venoient  frap- 
per à  la  porte  de  ce  pieux  asile.  On 
a  été  forcé  de  chercher  un  nouveau 
local  ;  la  providence  Ta  fourni  :  le 
beau  et  immense  château  de  la 
//Jpkiine»  à  vingt  minutes  de  Greno- 
jDtie,  a  été  acquis  cette  année  par  les 
religieuses  du  Bon-Pasteur.  Des  bâ- 
timens  aussi  grands  que  bien  dispo- 
sés, dévastes  jardins  clos  de  murs: 
tout  contribue  à  faire  de  cette  mai- 
son un  des  plus  beaux  établisse- 
mens  du  diocèse.  La  maison  du  Bon- 
Pasteur  a  reçu,  depuis  six  ans,  plus 
de  3oo  jeunes  personnes;  la  plu- 
part de  celles  qui,  après  de  suffisan- 
tes épreuves,  en  sont  sorties,  édi- 
fient autant  dans  le  monde,  quMles 
ont  pu  précédemment  le  scandali- 
ser; un  certain  nombre  même,  re- 
demandées par  leurs  parens,  ont 
mieux  aimé  renoncer  aux  douceurs 
-de  la  famille  et  se  consacrer  pour 
le  reste  de  leur  vie  à  l'établisse^ 
ment,  dans  une  classe  appelée  Classe 
des  Madeleines;  et j  chose  sans  douté 
tadmirable,  plusieurs  que  leur  in- 
docilité avoit  rigoareusement  forcé 
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nues,  de  leur  propre  .mouvement, 
demander  grâce  et  reprendre  leur 
ancienne  place. 

Sur  le  frontispice  intérieur  de 
l'église  du  Bon-Pasteur  on  lit  cette 
inscription  : 

Hoc  iaeetlnm 

DU  i'  iepUmbriê  i84o 

eonseeravit 

UL  RR.   DD.  PhiUbertus  de  BruUlard, 

epiie.  Gratianop, 

ùonuê  veré  pa$for, 

httjui  Boni'Pattoriê   oijrli 

fiuidator  munificeniiuimus, 

M.  l'abbé  Périer,  chanoine,  au- 
mônier de  M.  l'évêque  de  Greno- 
ble,  vient  d'être  appelé  aux  fonc- 
tions de  vicaire-général  de  ce  diocèse, 
rendues  vacantes  par  l'élévation  de 
M.  Chat  rousse  k  TépiFropat.  Cçtte 
nomination  ,  dit  le  Courrier  de 
l'Isère,  fait  doublement  honneur 
au  vénérable  chef  du  diocèse  et 
à  l'ecclésiastique  éminent  dont 
elle  récompense  le  zèle  et  les  ser- 
vices. 


La  tsèciété  charitable  de  Sainte 
Jean*François-Régis ,  établie  à  Lille 
pour  faciliter  le  mariage  des  indi- 
gens,  a  célébré  pour  la  première  fois* 
le  23  juin,  dans  l'église  de  Saint- 
Maurice  ,  la  fête  de  son  saint  pa- 
tron. M.  l'abbé  Leleu  ,  chanoine  et 
supérieur  du  grand  séminaire  de 
Cambrai ,  a  prononcé  un  discours 
sur  l'œuvre.  Il  en  a  montré  l'impor- 
tance au  milieu  des  désordres  qui 
régnent  dans  le  monde.  Il  a  fait  ad<* 
mirer  la  charité  qui  se  consacroic 
ik  faire  cesser  et  à  réparer  ces  dés- 
ordres. Il  a  engagé  ses  auditeurs  à 
concourir  à  une  si  bonne  œuvre  ; 
le  minimumde  la  souscription  a  Lille 
est  dç  5  fr^  par  an.  M.  Leleu  a  dit 
quelques  mots  en  l'honneur  de  saint 
Hégis,  patron  de  la  société ,  et  qui 
lui-même  a  tant  fait  pour  ramener 
les  pécheurs  égarés.  Il  célébra  en- 
suite le  dévoûment  et  la  charité  du 


d'expulser  M.  la  jnaisqiiy  spnCve-    vertueux  M.  Fougeroux  |  membre 
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de  la  société  de  Saint-Ré(;is  à  PaHs, 
et  qui  fut  un  modèle  pour  le»  uiein- 
bres  de  sociétés  seiiiDlableaf  et  pour 
tous  les  chrétiens.  L'orateur  finit 
en  traçant  le  portrait  de  riioiiime 
de  miséricorde  et  en  montrant  com- 
bien on  seroit  Ueureux  à  la  mort 
d'avoir  niérité  ce  nom. 


Le  conseil-général  du  départe- 
ment du  Rhône  a  accordé  i  ,000  fr. 
à  la  société  de  patronage  établie 
pour  les  jeunes  nlles^  5oo  fr.  aux 
Sœurs  qui  dirigent  le  pénitencier 
de  la  Solitude  y  et  5oo  ir.  à  la  so- 
ciété de  ToBuvre  du  Refuge.  Il  a 
ajourné  à  la  session  prochaine  sa 
réponse  aux  questions  du  ministre 
de  l'intérieur  sur  le  paupérisme  et 
la  charité  légale. 


Le  3i  aoutaeti  lieu  pour  la  troi- 
sième fois  à.  Dragnignan  la  distri- 
t)ution  des  prix  aux  élèves  des 
écoles  chrétiennes.  Cette  solennité 
avoit  attiré  le  même  coùcours  que 
les  Mimées 'précédentes.  La  ivacste 
9alle  de  la  cour  d'asmcs  a  été  in^p 
suffisante  pour  recevoir  les  person- 
nes dé  toutes .  les  classes  qui  s'y 
^ont  rendues.  De  nombreuses  pièces 
tle  calligraphie,  de  dessin,  d'archi- 
tecture ancienne  et  moderne,  des 
cartes  géographiques  ornoient  la 
salle  et  attesioient  l'habileté  des 
ihaîtres  et  le  succès  des  élèves.  La 
séance  étoit  présidée  par  M.  le 
préfet  du  Var,  ayant  à  ses  côtés 
M.  Poulie,  déptité,  et  M.  le  maire 
de  la  ville.  Parmi  les  autres  person- 
nes de  distinction 9  on  remarquoit 
le  respectable  curé  de  Draguignan, 
M.  l'adjoint  à  la  mairie,  tout  le 
-clergé  et  un  grand  nombre  de  no- 
tabilités administratives  et  conmieiv 
ciales.  Un  élève  dca  écoles  chré- 
tiennes a  ouvert  la  séance  par  un 
d4scotirs  plein  de  l'expression  de  la 
reconnoissance  pour  les  maîtres  et 
pour  les  personnes  généreuses  dont. 


les  secours  soutiennent  «lepuis  Iroi» 
ans  ces  écoles. 

.  M.  le  préfet  Tesseyre  a  rc^pondu 
par  iles^  paroles  .qui  ont  fait  ^rand 
plabir.  Iltt  promis  d'eavironncr  de 
son  affection  cette  o^vre  si  noble, 
si  éminemment  sociale.  Je.  ni!erfor- 
cerai,  a-t>il  dtt^  de  donner  du  tra- 
vail aux  bras  qui  en  deinaiideiit, 
du  pain  à  ceux  que  la  faim  dévorç  ; 
je  soutiendrai  surtout  ceux  qui  au- 

f prennent  aux  enfans  du  peuple 
'amour  da 'devoir,  l'amour  de  .la 
patrie,  et  ce  qui  est  la  basé  de  touic 
vertu,  l'amour  de  la  religion.  M.  le 
préfet  apayéaux  modestes  et  labo- 
rieux instituteurs  un  tribut  d'éloges 
justement  mérités;  il  y  a  associé 
M.  le  curé,  promoteiir  et  prolecteur 
de  rétablissement,  ainsi  que  les 
personnes  qui  le  soutiennent  de 
leurs  libéralités. 

.  Il  y  a  eu  ensuite  entre  quelques 
élèves  deiix  petites  scènes  dialo- 
guées,  puis  une  discussion  sur  les 
avantages  du  système  inélriquci 
dont  les  contradicteurs  ont  reconnu 
la  facilité  et  l'iuilité. 

Le  Bn-tofiy  journal  de  l'opinion 
libérale  à  Kautës,  p*en.  voit  pas 
moins  avec  intérêt  la  contiunatioa 
de  la  catliédrale  de  cette  ville,  et 
rend  un  compte  étendu  de  la  pose 
de  la  première  pierre.  Il  fait  pré- 
céder son  récit  a^e  détails  sur  la  ca- 
thédrale et  sur  ses  anciennes  coiis- 
truction<».  *  ^  . 

a  C'est  une  belle  et  imposante  céré- 
monie qoe  celle  où  les  reptésentans  d'noe 
cité  viennent  assister  à  la  consécration 
d'un  de  ces  monumens  qa!:  deviennent, 
dans  l'avenir,  Tbistoiro  vivante  et  com- 
plète d'une  ville,  un  de  ces  monnmci» 
qui  ont  été  fondés  avec  elle  et  qui  doi- 
vent loi  survivre^  nn  de  ces  monumens 
que  rbomme  éliïve  pour  rinimortaiité»  et 
qa'il  appelle  la  religion  k  bénir  comme 
pour  placer  sons  la  protection  de  Dieu 
cetle  imniortalité  qui  ne  peut  exister  que 
|>ar'ltii.  A  Nantes»  la  cathédrale  .rcisle, 
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OU  pffel,  1c  seul  édifice  anquol  se  rattache 
l*hisloîre  complète  de  notre  ville.  CVsl 
sur  soii  emplacement  et  sur  les  fonda- 
tions d'un  temple  romain,  élevé  liiî-môme, 
dit  la  tradition,  sur  remj»1aceaaent  d*urï 
temple  de  Druides,  qu*an  m*  siècle, 
l'évéque  Evhemèrc  commença  le  vaste 
édifice  que  saint  Félix  eut  la  gloire  d'ache- 
ver, ce  vaisseau  somplueni,  décrit  si 
poétiquement  par  Porto na t.  et  dont  la 
merveilleuse  décoration  a  été  si  ingénue- 
ment  racontée  par  Thistorien  des  kiiiits 
de  Bretagne. 

•  Détruite  par  les  Normands,  relevée 
par  un  duc  Alain»  agrandie  par  les  évo- 
ques Guerech  et  Geoffroy,  c'est  an  xv* 
siècle  seulement  que  le  vieoi  temple 
cède  la  place  à  la  cathédrale  actuelle, 
dont  la  première  pierre  est  posée  par  le 
bon  duc  Jean  V  : 

Van  mil  quatre  cent  irente-tfaatrê 
A  my.  avril  ians  moult  rabattrt,    . 
Au  portail  dé  cette  égliêe 
Fut  la  première  pierre  aêiiêê, 

m  Mais  le  nonvean  temple  ne  se  continua 
qu'avic  les  siècles.  Tout  le  talent  de  la 
sculpture  bretonne  et  anglaise  se  déve** 
lop[ie  sous  ses  riches  portiques,  (juil- 
laume  AiHnet  y' dessina,  en  i455,  ce 
grand  cl  bel  autel  détruit  avec  les  em- 
preintes des  premiers  es^-ais  dn  ciseau 
de  Colomb,  qui  dut  se  montrer  plus 
audacieux  dans  les  modèles  des  bas- 
reii(?rsdc  bronze  des  portes  placées  en 
i470.  An  xvL*  siècle,  la  duchesse  Anne, 
demièré  duchesse  de  Bretagne  et  reine 
de  France,  l'embellit  de  riches  orncmens, 
et  ses  chapelles  se  dentellent  de  sculp- 
tures en  bois  qne  la  mode  détruisit  au 
XVII 1*  siècle  pour  y  substituer  les  colon- 
nades grecques,  lorsque  déjà,  détruisant 
funlté  archi tectonique,  une  main  mal- 
heureuse a^oit,  an  milieu  du  siècle  pré- 
cédent, dessiné  le  jubé  qui,  malgré  sa 
richesse  et  son  mérite,  reàemble  à  un 
étranger  assi^  sons  les  voCktes  gothiques. 

•  La  cathédrale  n'avoit  encore  qne  son 
vieux  chœur  et  sx  grande  nef  moderne 
(dans  laquelle,  afin  que  l'empire  fût 
aussi  rcpréseiti^  dans  le  temple  nantais, 


Napoléon  donna  plus  tard  l'ordre  d'é'ever 
un  monument  h  la  mémoire  dn  vénf'Ta* 
ble  évoque  Duvoisin).  lorsqu'en  1667  le 
bras  droit  de  la  croix  fut  construit,  ce- 
bras  droit  sons  lequel  s'abrite  l'adniira- 
ble  tombeau  de  Michel  Co!omb,  qui  put 
terminer  là  si  dignement  sa  can  îère  d'ar- 
tiste commencée  peut  être  dana  la  déli- 
cieuse chapelle  de  la  Ck>llégiale. 

•  Aujourd'hui,  c'est  le  bras  paralièlo 
qn'il  s'agit  d*élevér,  et  ce  soin  a  été  con- 
fié à  un  architecte  habile,  à  M.  Saint- 
Félix  Sehcult,  dont  les  études  conscien- 
cieuses nous  laissent  tonte  garantie  d*nn 
travail  digne  de  ses  devanciers  incon- 
nus. • 

M.  révéque  de  Cincinnati  avoir 
clierché  dans  son  dernier  tojk^^û 
d'Europe  à  obtenir  des  religîeuftes 
pour  se  livrer  à  l'éJncaiion  d»8* 
liiles  dans  son  diocèse.  Piusteurs 
Congrégations  auxquelles  le  prélat 
s'ctoit  adressé  en  France  n'ayant  pu 
lui  procurer  des  sujets ,  il  en  a  dc^ 
mandé  à  la  congrégatiion  des  Scpurs 
de  Notre-Dame  ,  née  en  France  e( 
établie  en  Belgique.  D'après  les  dé-, 
sirs  du  zélé  prélat,  huit  Soeurs  do 
ce  Itecong  légat  ion  sont  parties  de  la 
maison-mère  de  Nauiur  pour  aller 
fonder  un  éM^blissement  dVduca* 
tion  à  Cincinnati.  IVf.  Tabbé  Rapp, 
missionnaire  «  les  a.cconipagne.  Il 
s'est  embarqué  le  9  septembre  à 
Anvers  ,  sur  un  navire  américain  , 
avec  un  Dominicain  qui  accompa- 
gne six  jeunes  gens  destinés  pour  la 
maison  des  Jéiuites  à  Saint- Louis. 

On  a  entendu  avec  étonnement 
dans  une  des  séances  de  l'assemblée 
extraordinaire  des  états -généraux 
tenue  dernièrement  eh  Hollande, 
une  sortie  violente  de  M.  Groen  Van 
Prinstcrer  contre  la  religion  catho* 
lique  auM  a  appelée  un  amas  de  sti- 
persti  lions  dangereuses.  On  s'est  de- 
mandé comment  on  n'avoit  pas  rap- 
pelé ù  l'ordre  celtfi  qui  insulioit 
ainsraux  coâvicljons  de  pli»teurs 
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meiiibretf  de  l'assembiëe.  M.  Groeu 
Vao  Priasterer  auroit-il  voulu  ra- 
mener le  teinps  où  les  catholiques 
ëtoient  traités  en  Hollande  avec  une 
dureté  et  une  intolérance  qui  ^  à  la 
honte  du  protestantisme,  ont  diiré 
pourtant  plus  de  deux  siècles  ? 

LeCatholic  TeUgraph  y  de  Cin- 
cinnati ,  donne  le  B  août  des  nou- 
velles de  M.  Tévêque  de  Nancy.  Le 
prélat  venoit  de  donner  une  suite  de 
sermons  à  Yincennes.  Il  avoit  posé 
la  première  pierre  d'une  église  à 
Evansville.  On  Tattendoit  à  Cin- 
cinnati ,  où  il  devoit  officier  pon- 
tificalement  dans  la  cathédrale  le 
dimanche  9  août.  De  là  il  devoit 
donner  la  confirmation  à  Canton  et 
^  Gteveland  ,  en  se  rendant  à  Mont- 
léal,  où  il  avoit  promis  de  prêcher 
la  retraite  pastorale. 

POLITIiQUE  ,  BIÉLANOBS  y  itrc. 

On  annonce  la  publication  prochaine 
d'un  ouvrage  înliUiIé  t  Hntoire  de  la  vie 
et  de$  Iravaitx  poétiquei  et  poUtiquee  de 
Ùante  AUghiéfi  ^  par  M.  le  cbevaHér  Ar- 
taud de  Montor,  auteur  de  XHittoire  de 
Pte  FJl,,  et  des  Travaux  poiiiiquee  du 
comte  d'IIauterive, 

Cet  ouvrage  formera  un  volume  în-8*, 
et  11  servira  d'introduction  à  la  troisième 
édition  de  la  tradoclîon  de  la  Divine  Co- 
médie, par  le  même  auteur. 

On  remarque  dans  V Histoire  de  Dante 
Alighieri  un  passage  où  l'écrivain  français 
réfute  M.  Gabriel  Rossetli,  qui  a  publi(5 
à  Londres  une  dissertation  pour  essayer 
de  prouvei'  que  Dante  étoit  hérétique. 

M.  Artaud  prouve  que  Dante  n'a  cessé 
de  professer  dans  ses  ouvrages  la  plus 
haute  vénération  pour  la  religion  catholi- 
que ,  apostolique  romaine ,  dont  il  ad- 
mire les  dogmes  avec  le  sentiment  de  la 
plus  vive  orthodoxie. 

La  même  opinion  a  été  soutenue  victo- 
rieusement Il  Kome  par  le  Père  Pian- 
clani,  dont  M.  Artaud  rapporte  avec  em- 
piessement  les  argurSens  les  plus  forts. 


Il  est  temps  de  détruire  une  erreur  dan- 
gereuse ,  qui ,  comme  on  «le  verra ,  n'est 
fondée  que  sur  des  suppositions  hasar- 
dées, sans  liaison  entre  elles,  et  qu'il  étoit 
important  de  renverser. 


Les  100  millions  affectés  par  une  sim- 
ple ordoimaoce  aux  fortiticatioiis  de  Pa- 
ris ;  ont  rappelé  à  quelques  joarnaux  h 
célèbre  salle  à  manger  de  M.  de  Peyron* 
net,  qui  fut  remise  à  neuf  dans  le  temps, 
sans  que  les  chambres  eussent  été  con- 
sultées et  entendues  sur  cette  déponse. 
On  sait  avec  quelle  vertueuse  indignation 
M.Labbey  de  Pompières  vengea  ce  mé- 
pris de  la  dignité  parlementaire»  et  fit 
retomber  celte  énorme  prodigalitu  de 
400,000  Tr.  sur  le  compte  de  ceux  qui- 
l'a  voient  ordonnancée.    . 

Les  journaux  qui  réveillent  cette  vieille 
affaire  >  rocçasion.  des  foctilications  de 
Paris,  remarquent  avec  raison  que  nos 
mœurs  constitutionnelles  se  sont  biea 
adoucies  en  matière  de  finances  »  depuis 
l'époque  dont  il  s'agit.  Peut-être  4e.  mi- 
nistère du  i*'  mars  s'estil  trop  ûék  ce 
que  le  vertueux  M.  de  Po  m  [aères  n'est 
plus  là  pour  faire  rétablir  le&hopniçsg^,^! 
gles  do  discipUuc.  Mais  ce  qui  paroit 
certain,  c'est  qu'il  est  plus  agri^able  et 
plus  facile  d'être  ministre  du  temps  de 
M.  Tbiers,  que  du  temps  de  M.  de  Pey- 
ronueL 


.  Dans  les  temps  ordinaires,  la  caisse 
d'épargne  de  Paris  reçoit  plus  de  dépôts 
qu'il  ne  lui  en  est  redemandé.  Il  n'en  a 
pajs  été  de  même  la  semaine  dernière.  Le 
montant  de  ce  qui  lui  a  été  redeiliandé 
approche  de  1,800,000  fr.,  et  se  trouve 
excéder  exactement  des  trois  quarts  le 
montant  de  ce  qu'elle  a  reçu  ;  et  rien  de 
pareil  ùe  s'étoit  vu  depuis  qu'elle  existe., 
Un  journal  semble  attribuer  ce  résultat 
à  b  gêne  occasionnée  parmi  la  classe  des 
ouvriers,  par  la  suspension  volontaire  de 
leurs  travaux.  Cette  n  marque  s'accorde 
peu  avec  ce  que  la  même  feuille  avoit  dit 
des  êommeê  importantee  trouvées  sur  les 
agitateurs  qui  se  sont  fait  arrêter  dans  les 
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Irovibles  du  commencement  de  ce  moîft. 
Ajoutons  que  les  ouvriers  sagps  ot  labo- 
rieux qui  ont  Tbabitade  déporter  leurs 
ôconoraîes  à  la  caisse  d'épargne,  ne  sont 
probablement  pas  ceux  qu'on  a  vus^ûgu- 
i-er  dans  les  dernières  émeutes  de  la  capi- 
tale. 

Une  raison  quî-rend  mieux  compte  de 
ce  qui  arrive ,  c'eitl  que  rincertiludc  des 
événemerïs  et  le  SQmbre  aspect  des  aiTai. 
rcs  publiques  produisent  tout  naturelle- 
ment les  alarmes  et  les  méGanccs  dont 
nous  voyons  les  effets;  et  que,  quand  les 
paniques  journalières  de  la  grande  finance 
sont  là  pour  justifier  les  paniques  de  la 
peUte ,  il  n'est  pas  besoin  de  se  tordre 
Fésprîl  pour  chercher  des  explfcalions 
plus  loin. 

L.e&  Espagnols  arrivés  le  8  septembre 
à  Orléans,  en  sont  repartis  le  lo;  arrivés 
sans  chaussures  et  couverts  de  haillons, 
ils  sont  repartis  bien  chaussés  et  conve- 
nabletèeut  velus.  On  a  pu  même  ajouter 
quelque  argent  pour  les  mettre  à  même 
de  tupplcer  à  Tiusuflisance  de  leurs  sub- 
sides dé  roulCi  i.e  mercredi  matin,  la 
messe  délébrêe  pdur  «ux  -à  SaitK-PauJ 
QAOit  attiré  une  grande  fou<e.  A  lissne  de 
la  messe,  d^s  Ti-mmesdu  peuple  se  mirent 
d'elles  mômet  aux  portes  et  firent  une 
collecte  en  faveur  de  ces  malheureux; 
quand  ils  travenièrent  le  marché,  les  re- 
vendeuses s'empressèrent  de  leur  offrir 
des  fruits.  Le  soir,  plusieurs  damos  et 
beaucoup  d'habitans  allèrent  les  voir  dans 
la  cour  de  l'auberge;  cette  curiosité  avoit 
bien  son  mérite,  car  personne  ne  vint  les 
mains  vidés.  Le  jeudi,  une  dernitTe  dis- 
tribution de  vivres  fut  faite  sous  les  yeux 
de  leur  compatriote  M,  de  Sandoal, 
capitaine  dïtat-majoi'  à  la  division  de 
Guipuscoa,  qa(  ne  les  a  pas  quittés  depuis 
leur  arrivée.  11  recevoil  leurs  adieux  et  se 
chargeoit  d'exprimer  leur  reconnoissancc 
pour  leurs  bienfaiteurs.      (OrUanait.) 

La  distribution  des  prix  du  pensionnat 
de  Sigolsheim    (llaut-Rhin)  a   eu  lieu 


le  «7  août  dernier,   erf  préîtence  d'une  ' 
nombreuse  et  brillante  ^semblée.  Cette 
solennité  littéraire  a  été.  comme  d^  cou-  ■ 
lume,  précédée  de  plusieurs  exercicèa 
pleins  d'intérôL  On'a  vivement  applaudi 
des  morce&ux  de  musique,  chantés  avec  • 
une  rare  précision.  Dans  la  matinée  du 
même  jour,  une  messe  d'actions  de  gr&ces 
fut  chantée.  Un  discours  élégant  et  logique 
fait  par  un  élève  de  la  classe  d'humanités 
a  rappelé  à  ses  condisciples  les  avantages 
de  l'étude  des  langues  anciennes  ;  puja 
M.  le  directeur,  prenant  la  parole,  a  dé- 
montré la  nécessité  du  principe  religieux  = 
dans  l'éducation  morale  de  la  jeunesse. 
Ce  sujet,  traité  d'une  manière  solide  et 
intére>saute,  a  emporté  tous  les  suffrages. 
Au  milieu  de  cette  b*»ll9  réunion,  une 
absence  pourtant  se  faisoit  remarquer, 
absence  également  ressentie  et  par  le» 
élèves  et  par  l'illustre  auditoire  :  c'étoit 
celle  du  fondateur  du  pensionnat  de  Si-  > 
golsheim.  de  M.  l'abbé  Raîss,  récemment 
promu  h  la  coadjntorerie  de  Strasbourg, 
et  retenu  au  loin  par  d'autres  devoir;^. 

La  dame  Marie  Schcllinck  est  morte  à 
Menin,^n  Flandre,  le  i"  septembre,  à 
i'Htge  de  84  ans.  Elle  a  été  enterrée  ïe  a  de 
ce  moi  A.  Lesenice  funèbre  a  été  célébra 
dans  l'église  de  Menin  ,  en  présence  de 
tous  les  décorés  de  la  Légion-d'flonneur 
que  renferme  cette  \illc,  de  l'état-major 
de  la  garnison  et  d'une  grande  afflticiice 
de  fidèles.  Voici  ce  qu'un  journal  de 
Belgique  rapporte  de  la  carrière  vraiment 
extraordinaire  de  cette  femme. 

Marie  Schf'llinck,  née  à  Gnnd,  s'enga- 
gea volontairement,  en  mars  1793,  dans 
le  a*  bataillon  belge.  An  combat  de  Jem- 
liiapes,  le  6  novembre  1792,  elle  étala 
une  grande  bravoure  et  re^ut  six  blés* 
sures.  Elle  passa  ensuite  dan^  la  5o*  de- 
rai  brigade  (batavc)  et  assista  encore  & 
plusieurs  batailles.  Puis  elle  entra  au 
4*  régiment  de  chasseurs  à  pied,  et  fit 
les  campagnes  d'Aliémagnè.' Plus  tard 
elle  fut  envoyée  au  8*  léger  :  elle  déploya 
une  rare  bravoute  à  la  bataillé  d'Auster- 
Ijls,  où  elle  fut  si  grièvement 'bic^'e 
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qu'on  !«  ont  rcort?.  Tel  accident  fit 
découvrir  son  seie.  Elle  continua  de 
suivre  "Son  régiment,  et,  à  la  bataille  de 
Véné....  (ce  mot  est  orthographié  d'unù 
manière  presqu'iUisible  dans  le  manus- 
crit allemand  bollandaîs  qoo  nous  sni- 
vons),  elle  présenta  elle-même  à  Tempe^ 
rear  one  pétition  rédigée  de  sa  main. 
Napoléon  l  accueillit  avec  distinction,  la 
nomma  deuxième  lieutenant,  et  attacha 
abssitôt  à  sa  pcMtrine  la  décoration  de  la 
l.^on-d'Honneiir  qui  omoit  la  sienne. 
Peu  après,  en  1807,  elle  fut  gratifiée 
j^UAe  pension  annnetle  de  676  .francs* 

.  A  son  retour  d'Ualie,  la  belliqueuse 
gantoise  sa  présenta,  en  costume  mili- 
t9ire,  devant  l'impératrice  Joséphine,  qui 
s-'entretint  quelque  temps  avec  elle, 
c(  qui  lui  fit  présent  dVne  robe  de  ve- 
lours. 

,  Le  brevet  de  Ikutenant,.  U  décoration 
de  la  L^ion-d'Uonnenr  et  la  robe  de 
yjelours  sont  aujourd'hui  entre  les  mains 
c(e  M^  Guillaume  Schellinck,  (narchand 
de  draps  et  tailleur  à  Gand. 

PARJlSi  16  SEPTEMBRE. 

^Qik  M  pm,  aujourd'hui  à  Saipt-Cloud 
le  dpoii  pour  trois,  jours  à  l'occasion  du 
décès  de  la  princesse  CbarIptic-Frédéri-r 
que  de  Meçklembourg-Schwcrin. 
^  — >  La  cour  des  pairs  s'est  réunie  hier  à 
midi  pour  entendre  la  lecture  du  rapport 
de  l'instruction  ,  relative  à  l'attentat  de 
Boulogne.  Ce  rapport  entendu,  la  cour  a 
^onné  audience  au  procureur-général , 
qui  a  présenté  son  réquisitoire.  La  déli- 
bératiQn  s'est  immédiatement  ouverte  sur 
le9  conclusions  de  ce  réquisitoire.  Le 
Meêêoger,  journal  ministériel  du  soir, 
dit  que  la  lecture  du  rapport  de  M.  Per- 
sil a  duré  jusqu'à  quatre  heures  et  demie; 
il  ajoute':  «  Nous  croyons  savoir  qu'^  la 
fin  de  la  séance,  la  cour  a  reconnu  sa 
compétence,  et  a'commencé  à  s'occuper 
des  accusés  individuellement.  •  Aujour- 
d'hui la  cour  a  prononcé  son  arrêt  sur 
les  conclusions  du  procureur-général. 
Trente-trois  des  inculpés  signalés  dans  le 
léquisitoire  seront  mis  en  liberté. 


—  Le  rapport  de  M.  Persi^  remonte 

jusqu'à  l'attentat  de  Strasbourg,  et  snit  le 
prince  Louis  et  ses  principaux  coacctisés 
dans  toutes  leurs  démarches  pour  tâcher 
de  se  faire  des  partisans  tant  dans  l'armée 
que  parmi  le  peuple.  A  peine  I^ais  Bo- 
naparte étoit-il  débarqué  à  L.ondres ,  i 
son  retour  des  Etats-Unis  où  1è  goaver- 
nemeit  français  l'avoit  fait  transporter, 
qu'il  faisoit  imprimer  et  âistrJbuer  nue 
brochure  destinée  à  ra[>ologie    de   Tc- 
chautfouréc  de  Strasbourg,  et  il  accueil- 
loit  avec  empressement  toutes  les  per- 
sonnes qui  étoienl  mécontentes  du  gou- 
vernemenL  Plus  tard,  il  fonde  un  jour- 
nal, et  publie  une  foule  de  pamphlets 
que  ro«  répand  avec  profusion  partout 
où  l'on  espère  trouver  des  adeptes.  En- 
suite  viennent  des  émissaires  chargés  de 
parcourir  les  départcmens,  et  de  s'arrêter 
surtout  dans  les  villes  de  garnison.  Ces 
émissaires  profitent  des  mécontcntemois 
qu'ils  s'emploient  à  exciter  ;  ils  vont  ait- 
devant  des  hommes  qui  se  prétendent  les 
victimes  de  l'arbitraire  et  de  la  tyrannie; 
ils  offrent  des  grades,  des  décorations»  de 
l'argent. 

Passant  dés  faits  générant  aux  faîla 
particuliers,  ÎW.  Persif  parle  de  ta  créa-' 
lion  du  CapitoU,  de  la  brochure  du  lieu- 
tenant Laity  ,  condamné  en  i838  par  la 
cour  des  pairs  ;  des  Idéeê  NapoUomennes, 
par  Louis  Napoléon ,  et  des  Lettre  tU' 
Londres  ;  il  montre  tons  les  efforts  qui 
ont  été  faits  pour  pro|>ager  ces  écrits  et 
les  distiibner  dans  les  casernes.  Il  s'étend 
surtout  longuement  sur  la  tentative  du 
commandant  Mésonan  pour  corrompre 
le  général  Magnan  ,  commandant  le  dé- 
partement du  Nord.  Le  général  Magnin 
racontequedèslccominencemenlde  cette 
année  plusieurs  agens  du  prince  l^nif 
se  snccédoient  sans  interruption  à  Mlle. 
G'éloientun  sieur  Lombard  et  le  comman- 
dant Parquin.  tons  deux  ayantjoué  un  rôle 
dans  l'affaire  de  Strasbourg,  qui  cber- 
choient  à  se  mettre  en  rapport  avec  les  of-. 
ficiers  de  la  garnison.  Lç  goqvemement 
fut  instruit  de  ces  faits  immédiatement,  rt 
ces  officiers,  plu$  étourdis  que  coupables, 
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coAservèreot  Icnr  posHion.  Le  commun 
danl  Mésonan  vint  aussi  phisîcnrs  fois  à 
l^illc.  D^abord  ,  ir  fut  bien  accuettli  |>ar 
1c    général  Mstgnan,  ay^  lequel  il  éloit 
lié  ;  mais  bientôt  an  peu  de  froideur  s'é- 
lablit  entre  eux.  Cependant  le  comman* 
dant  MésQnan  Çls^ni  re^çnn  à  IJUc  dans 
lis  courant  de  juillet ,  le  général  l'invita 
encore  à  dîner.  Le  lendemain,  l'éniîs- 
sa.ire  ^u  prinoo  LpuiSn^  présente  chez 
M.  Magnan,  et  iuijnotilre  une  lettre  qui 
Lui  promet  loo^opp  fr.,  et  5po,poo  fr. 
Reposés  çbi^z  un  banquier  à  Paris  dans  le 
cas   où  if  viendroit  h  perdre,  son  com- 
piand«iaent.  Le  général  refuse ,  et  me- 
nace Mésonan  de  le  faire  arrêtée,  s'il  ne 
quitte;  Lil  e  à  l'in&iant>  Dès  ce  moment, 
rai\torité  fut  averli^^  el  des  mesures  fu- 
rent prises  pour  déjouer  les  projets,  des 
f^mbanchcnrs. 

.    Vers  la  On  du  même  moi» , -les  conja- 
rés  étoîent  réuniîi  à  Londres  ou  aux  en^ 
virons.  Ce  fut  à  celte  épo<|ae  qlie  Vxm  ar- 
rêta Je  plan,  les  moyens  d'attaque,  le  lîeo 
du  dcbarquement  et  la  eondtlite  ulté-> 
rienre.  Tout  prouve  que  Vidée  d'entrer 
pp  France  par  N  départemens  du  Nord 
^tQ;U  arçêlée  d<'p«U  H«^)qu^  lemiTSi  Des 
caries  de  ecs  d^partemcns  étoicnt  en  h 
possession  du  prince  ;  un  plan  .indiquoit 
los  étapes ,  les  rrgimefls^qui  coïnposoient 
li'S  garnisons  ;  enlin  plusieurs  des  ton jù- 
lés  avpient  exploré  les  lieu  &  dans  tons  les 
sens.  Toutes  les  dispositions  panr  une  at- 
taquc  a\ oient    été    prises,'    des    armes 
avoient  été  réunies;  enGn  de$  proclama- 
lions,  des  ordres  du  jour,   des  décrets 
.|>ourvoyoient  aux  premières  nécessités  de 
l'invasion.  Il  ne  resloît  plus  qu'à  s'cmbar- 
^|ner  el  h  faire  voile  pour  la  France.  Tout 
étoit  prêt  le  3  août  dernier.  Un  bplean  è 
vapeur  fut  loué.  Les  hommes  qni  dé- 
voient  composer    l'escorte   dn    prince 
avPient  été  divisés  par  petits  peiotod.s  et 
embarqoés^en  des  lieux  divers  afin  de  ne 
pas  trop  attirer  l'attention.  Kous  avons  vu 
•cornaient  ils  sont  débarqués  en  France 
•le  6  août.  Nous  ne  répéterons  pas  ces  dé 
1      taiis,  non  plus  que  ceux  ]ior  l'attaque  de 
I      Boulogne.  .    : 


M.  P<n»jl  établit  diverses  catégories:  tm-. 
tre  I(£  accusés ,  d'après  la  connoîssançe 
plus  ou  moins  parfaite  .qu'ils  avaient  'dtt 
projet  de  Louis  Bonaparte.    . 

—  Voici  les  noms  des  incnlpéaconiprift 
dans  le  rapport  : 

.  inculpés  présens  :  Aladenise,  Ales^an- 
dre,  dit  Desjardins;  AnceU  Bacbon,  B«r 
taille,  r  BeUier,  Bernard,  Bonaparte  (Ip 
prince  Charles :Loai$-Napoléo(n),  Beuffel 
de  Montauban,  .Brigaud,  Brunet,  Berê^ 
B4izenet,  Connean,  Créligny,  Ciixac, 
d'Almberl,  Desfrançois,  Diiflos,  D«iliondh 
ïa<*»  Egg«r,  Fialin»dc  Fersigny,  l^àuâe* 
bohne'r,  Forestier,  Gai  vaut .  Gedbarl, 
Gillemand,^^.  Gr9Îïier,  lleywang.  H>ppc-» 
meyer.  J;irdin ,  Koionowski,  LabPrde» 
lArobert ,  Liétot.  Lombard ,  IVIasselîn, 
Mésonan  (Le  I>uff  de),  Meiu'isse,  Mon<« 
tbolon,  Ornano,  Orsi,  Parquin,  ï*eifferv 
L^er^gny,  Picconi,  Pmdhomme,  Siera- 
kowski,  Tbélîn,  Thevo»,  Vervoort,  Vien-» 
gUcîv  VoisiOi  '.-'-■■ 

Inoulpés  absens  :  Flandin,  Vonrlat,  de 
Qnerellés. 

--  Le  ret rail  cons]déi*able  de  fondi  qnl 
vient  d'avoir  lieu  à  la  caisse  d'épargne  a 
produit  née  impression  péhibte  ttaiis  la 
public.  Ixïcbiffre  des  sommeà  réciaméoil 
dans  les  journées  de  dimanche  et  de 
lundi  a  dépassé  celui  des  sommes  verséel 
de  près  d'an  million  4oo,ooo  francs.  Le 
Joariial  dei  Débats  explique  aujourd'hat 
lA  cause  de  ce  revirement,  dans  l(*8  opé* 
rations  de  la  caiss^e  d^épargne  :  «  la  plus 
grande»  partie  des  retraits  effectués  ces 
jours  derniers  ar  été  provoquée .  par 
la  baissée  énorme  qne  le  5  pour  loo  a 
éprouvée.  La  caisse  d'épargne  ne  boni- 
fiant aux  déposans  que  5  3t4  pour  to^ 
par  an,  lorsque  la  renie  cinq  pour  loo* 
aux  cours  actuels,  présente  an  accroisse- 
ment d'intérêt  de  i  1^4  po""*  ^oo,  ils'eal 
opéré  une  mutation  naturelle  entre  les 
deux  modes  de  placement.  Le^  habitués 
de  la  Bourse  ont  pu  remarquer  le  mou- 
vement inaccoutumé  que  présentent  les 
cours  de  la  rente  an  comptant  Mats  il  est 
un  trait  qni  donne  à  notre  ei^lieatioh  nu 
ceract^fe  de  ccrUlude  absolii^e  ix'est  que 
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la  pinparfi  des  acheteurs  orii  mis  ponr 
condition  de' De  lever  Icufs  rentes  que 
vendi^di  prochain,  jour  fix6,  comme  on 
lésait,  par  la  caisse  d'épargne  pour  les 
rcmboorsemens  demand«''S  au  commen- 
cement de  ta  semaine.  Ge  fait  méntolt 
d'dlrc  signalé  sons  tous  tes  rapports.  Les 
petits  capitalistes  donnent  dans  ce  mo- 
ment de  panique  l'exemple  de  la  con- 
fiance dans  la  solidité  du  crédit  de  la 
France.  • 

-i-  D'après  nn  journal  ministériel,  le 
chargé  d'affaires  d'Angleterre  a  dû  com- 
maniquer  anjourd'hut  officiellement  an 
gonvernement  français  le  traité  de  Lon- 
dres du  1 5  juillet,  dont  les  ratificatior.s 
ont  été  échangées. 

—  On  assure  que  lo  gouvernement 
vient  de  donner  des  ordres  à  la  fonderie 
de  Nevers  pour  la  confection  immédiate 
de  600  canons  destinés  au  service  de  la 
marine. 

— Trois  ordonnances  du  10  septembre 
coACement  les  fortifications  de  Paris,  t^a 
premi&rc  déclare  d'utilité  publique  les 
travaux  &  exécnter,  et  règle  le  mode 
d'expropriation.  La  seconde  ouvre  un 
crédit  ^  0^,000,000'  an  mîfl|}9ti*e  de  la 
giierre  pour  les  dépenses  qui  concernent 
son  département,  f^a  troisième  nomme  le 
lieutenant-général  Dode  de  la  Brunerie 
dikectenr  supérieur  des  travaux  de  forti- 
fication. 

•  — Lundi,  la  commission  qui  vient  d'é- 
trê  formée  pour  diriger  spécialement  les 
travaux  de  fortification  de  la  capitale 
Vest  assemblée  au  ministère  de  la  guerre 
dans  le  cabinet  du  ministre.  Jusqu'ici 
-elle  s'étoit  réunie  au  iMnsée  d'artillerie, 
place  SaJnt-Tfaomas-d'Aquin. 
.  —  Il  a  été  décidé  par  le  ministre  de 
f  intérieur  qu'une  méduille  seroit  frappée 
il  l'occasion  de  la  construction  des  forti  • 
'ficatiôns  dé  Paris.  C'est  M.  Gaeteaux  qui 
f^  chargé  d'exécuter  cette  médaille. - 
'  , —  XJB  joucnal  consacre  aujourd'hui 
un  long  article  à  l'appréciation  des  for- 
ces de  l'Angleterre,  et  en  conclut  qu'il 
est  à  peu  près  impossible,  pour  le  mo* 
'  ment,  «u^iivernement  anglais  dé  songer 


I  une  entreprise  mllHfdre  de  qtielqnê  hn- 
portancè  sans  avoir  d'abord  recours  à  de 
nouvelles  levées  d'hommes. 

—  M,  Loève-Wcymar,  pn  des  rédac- 
teurs du  Journal  des  Débat èf  est  nommé 
consnl-géhéral  à  Bagdad. 

—  Le  capitaine  Barthéiemj.  comman- 
dant du  Fort-de-Scarpc  (Nord),  est  nom- 
mé an  commandement  de  la  place  de 
Boulogne,  ociil  varemplacerle  capitaine 
de  Marie,  passé  chef  de  batailloa  d'état- 
major  à  Toulon,  en  réconipense  de  sa 
conduite  lors  du  débarquement  de  Louis 
Bonaparte. 

'  —  Une  ordonnance  du  la  septembre 
autorise  le  ministre  de  l*iostractioff 
pnblique  à  accepter  la  donation  faite  k 
l'Université  par-  M"*  veuve  Beanmont, 
née  Minguel,  d'une  somme  de  5o,ooo  fr. 
destinée  à  fonder  dans  la  Faculté  de  droit 
de  Paris  des  médailles  et  des  prix  annueis 
en  faveur  des  élèves  de  cette  Faculté  qui 
se  seront  le  plus  distingués  dans  les  con- 
cours institués  par  orr'onnance  du  17 
mars  1840.  Cette  fondation  est  faîte  par 
la  donatrice  pour,  perpétuer  la  tnémoire 
de  son  fils  Ernest  Beau  mont,  décède  doc- 
teur en  droit  11  rllge  de  $5  ans,  eiqn\pro- 
mcttoît  à  f enseignement  un  professeur 
distingué. 

—  Plusieurs  syndics  des  tailleurs  de 
pierres  été  mis  en  liberté.  Cenx  contre 
lesquels  l'instruction  a  été  suivie  corn- 
paroltront  devant  la  police  correction- 
nelle. 

—  I^e  tribunal  de  police  correction- 
nolle  avoit  à  statuer  hier  sur  le  sort  de  55 
ouvriers  taillTurs  de  pierre  prévenus  de 
coalition.  A  côté  d'eux  comparoissott  a» 
avocat  du  barreau  de  Paris  prévenu  de 
complicité  comme  rédacteur  dÙD  mani- 
fd^tc  imprimé,  signé  des  syndics  de  ce 
corps  d'état.  A  cinq  heures,  un  piquet  de 
garde  municipale  s'est  présenté  pour  dis- 
siper les  groupes  nombreux  d'ouvriers 
qui  sîationnoicnt  en  tumulte  dans  la 
salle  des  Pas-Perdus,  et  le  tribunal,  eu 
égard  à  l'heure  avancée,  a  levé  l'audience 
en  remettant  au  lendemain  pour  to  pro- 
noncé du  jugement 
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.  •^-'  Malhéo  i^eU  ponnn  en  cassation 
contre  Tarrôt  qui  Ta  condamné  à  quinze 
Ans  de  travaux  forcés  et  à  300,000  fr. 
d'amende. 

-^  Le  nommé  Godard,  nn  des  voleurs 
les  plus  dangereux  de  Paris,  venoit  desn- 
l>ir  nn  interrogatoire  devant  M.  Roussi- 
C^né,  membre  de  la  conr  d  assises,  lors- 
que, reconduit  à  la  Conciergerie  par  un 
(^arde  municipal  et  un  employé  des  huis- 
siers, il  donna  un  croc-en-jambe  au  garde 
municipal  et  un  coup  de  poing  h  rem- 
ployé, et  s'échappa  protégé  par  les  corri- 
dors tortueux  et  étroits  du  palais.  Godard 
a  été  arrêté  hier  dans  nn  cabaret  de  la 
rue  de  r Arbre-Sec. 

—  On  va,  dit-on,  donner  aux  troupes 
que  l'on  envoie  en  Algérie  des  ceintures- 
gibernes  on  cartouchières  qui  remplace- 
ront avec  avantage  les  lourdes  machines 
qui  embarrassent  depuis  trop  long-temps 
nos  fantassins. 

—  Le  prix  du  pain  a  été  ainsi  fixé  pour 
la  seconde  quinzaine  de  septembre  i  le 
pain  de  a  kilogrammes,  premi&re  qualité, 
70  c;  seconde  qualité,  55  c 

—  La  seconde  liste  rectificative,  qui 
Vient  d'être  publiée  confi»rinément  à  la 
loi,  élève  ainsi  au  i5  septembre  les  in- 
scriptions électorales  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  :  Electeurs  censitaires, 
.  1 8,467;6lecteursdépartementaux,  3, 11  a  ; 
jurés  non  électeurs,  607;  total,  33,086. 

—  L'ouverture  du  chemin  de  for  d'Or- 
léans (section  de  Paris  à  Corbeil)  aura 
lieu  le  dimançhte  30  septembre. 

NOUVELLES  DES   PUOVINCE8. 

Les    dix-sept    condamnés   politiques 

qui  se  sont  évadés,  dans  la  nuit  du  la  au 

i5  septembre,  de  la  maison  de' détention 

de  Doullens,   sont  les  nommés  '  Peler- 

mann,  £lie»  Bonnefond  jeune,  Espi- 

'       nousse,    Vallièrc,    Evanno,    Pâtissier, 

>       Bordon ,   Gérard ,  Druy,  Fossilton ,  Du- 

I       grospré,   Lehericy,   Piedfort,   Mathieu 

t       (dit  d'Epinal],  Boulanger  et  Hubert.  Cette 

1       évasion  a  e,u  lieu  au  moyen  d'une  excava- 

'       tien    souterraine   pratiquée    dans    une 

f       chambre  où  cinq  détenus  étoient  rcnfcr- 


méK,  et  aboatîssani  à  80  centimètres  en- 
viron au-dclè  du  mur  d'enceinte  du  ebc* 
min  de  ronde*  Les  prisonniers  sont  des* 
cendus  ensuite  dans  les  fossés  an  moyca 
de  deux  draps  noués  ensemble  et  aU*'' 
cbés  %  deux  buissons.  Ce  n'est  que  quel- 
ques  heures  après  qne  Taulorilé  fut  aver^ 
tie  de  cette  éva«on.  D'activés  reeherdies 
furent  aussitôt  commencées.  Dix  ont  été 
arrêtés.  Le  ministre  de  l'intérieur  a  pres- 
crit de  faire  nne  enquête  sur  la  conduite 
des  agens  qui  étoien^  préposés  à  la  garde 
des  prévenus. 

.  -*  On  vctndra  le  35  de  ce  mois  &  Bon* 
logne,  sur  une  ordonnance  de  M*  le  ehan-^ 
cclier  de  France,  les  9  chevaux  du  princ# 
Napoléon-Louis,  aaisis  à  bord  da  bateau  à 
vapenr. 

—  L'ordre  a  été  donné  an  Havre  de  lé» 
tablir  la  chaîne  qui,  tendue  entre  la 
tour  de  François  I*'  él  le  rcmd-pohit 
Vidame,  fernioit  antrelbis  l'entrée  dn 
port,    ♦ 

—  On  lit  dans  VArmoriêatn  de  Bresl 
du  19  septembre  t  «Des  tentative»  on| 
été  faites ,  ces  jours  derniers ,  pour  en- 
traîner les  ouvriers  de  Brest  à  appuyer  de 
leurs  sctfXMju^  pécuniaires  Ijitf  oqmpéblea 
manifestations  des  ouvriers  diî  Paris.  On 
nous  assnre  même  qne  quelques  fonda* 
produit  de  vives  soUicttalions ,  ont^déjli 
été  expédiés  à  nous  ne  savons  quel  téoé» 
breux  comité  de  Ja  capitale.  L'autorité  ne 
tolérera  pas  sans  doute  ces  quêtes  en  fç- 
veur  de  ^insurrection.  •  * 

.  -^  Les  ouvriers  .tisserands  de  liOdève 
(Hérault)  ont  abandonné  ieuis  ateliers 
dans  la  journée  du  5.  Toutes  les  fabrir 
quosi,  moins  une  t  sont  désertes.  1^  8,  la 
mutinerie  prenoit  de  l'extension  et  né- 
cessiloit  des  patr9ttilles  continuelles*  Lea 
coalisés,  au  nombre  de  130,  se  rassem* 
blent  chaque  soir,  en  rase  canif )agne; 
l'ordre*  public  n*a  pas  encore  été  troublé 
dans  la  ville.  L'un  des  mandats  di*ç«rr 
nés  par  le  juge  d'instruction  a  été  mis 
à  exécution  sans  rencontrer  de  résis- 
tance. 

—  L'amiral  Lalandè,  qne  les  journaux 
f:»i>oicnt  loyagcr  en  poste  du  Paris  è 
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iifùn  elxle  ï^yon  ï'ToiikMi.  [Vonr  piVndr^ 
lé  commandement  de  l'escadre  de  ré- 
serve «  esl  lobjours  au  lazari't ,  et  ne  pa^ 
rolkpaspoavoir  en  sortir  avant  la  fin  dëi 
mm  peur  venir  à  Paris< 

'  ^—  M.  ChevàHer,  •  adjoint  dtt  maire  de 
la  C6ie*Saini-Ândré  (tsère),  qui  a  présidé 
tietnidrement  ufe  banquet  réforitahle, 
.%ièdtd*£tre  destitué. 

—  Après  le  proiioheé  de  Tarrét  dé  ta 
eoor  d'assises ,  Eliçabidé  a  été  reconduit 
dsns  sa  prison.  La  viifr  des  fers  qu'on 
place  aux  pieds  des  condamnés  &  mort  à 
produit  sur  \\a\  une  imprèssfon  pénible  ; 
il  a  dit  que  ses  fers  ravoiènt  ëmpécbé  de 
dormir.  Après  sa  condamnation ,  quel- 
'qneS'Uns'  des  ecclésiastiques  qui  ont  té- 
moigné dans  le  procès  sont  allés  le  voir. 
Bânil  èëtte  entrevue,  Elrçabide  a  paru: 
'ft^attehdHr.        '  ^'■ 

•^  MH.  Deyergiè  et  Chevalier,  mandés 
1 -Titillé  par  le  président  des  as^ses, 
n^ayant  pu  se  rendre  dans  cette  ville,  ont 
été  remplacés  par  il.  Ollivler  (d'An- 
•gerey.  et  M.  fiitssy.  professetir  de  cbimie 
ài'Ecole  de  pharmacie. 
•  — H..  Oràfo  a  fait  le  1 4 aunom  de  ses 
' «oHfgnès  àô  Paris,  le  rapport  sur  les  ex 


démontré  :  i*  qu*îl  existé  déf 
^ns  lé  corps  de  Lafasgrs  i* 
seaic  rie  provient  pè»  difel^fié»(tffe^àf  de 
la  terre  qui  e»WiaM9t:lk  Héev^  ;  5*  que 
T^^netnéMkééèt  e^tps  né  provient  pas 
de  eétl^pe^rtiM-  krsènicale  qui  exiéte  ua- 
ltoèlfei?iii^m*dâns  le  coips  de  Pfaomme  ; 
U^q/stià  n'est  pas  impossible  d'èxpriqnèr 
^diversité  des  résultats' et  des  opinions 
dans  les  préoédeutfs  expertises.  L'accusée 
n'a  manifesté  pendant  ce  rapport  acca- 
blant pour  elle  aucune  émotion  ^  exté- 
rieure. 

-^  Parmi  les  i  ;8oo  hommes  de  troo^ 
pes  que  le  vaisseau  le  Généreux  'est  allé 
embarquer  è  Porl-Yendrcs  pour  les 
traii)i|M>rtei'  è  Alger,  il  y  a  700  Espagnole 
-que  le  général  Casfellane  vient  d'organi- 
ser. Ce  bataiilon  est JLrès-beau ,  parfaite- 
ment discipliné .  et  manœuvre  très-bien. 
Il  y  a  400  soUiat3  qm  en|  reçu  des  bios- 


snrçs  dans  leis  rangs  dé  l'armée  car- 
liste. •  ■  '  '  ' 
•  ^-i-  f-a  Sentineiié  dei  Pf  rénées  annonce 
que  Tordre  est  arrivé  d'armer  h  place  dt 
Bayonne. 

l(OVYï:t^S  iU'ÉSPAGtttt, 

Tontes  les:  \illes  et  tons  les  cofpi  mîli- 
laîres  continuent  à  faire  défection  les 
uns  après  les  autres,  et  à  se  séparer  dô 
gouvernement  de  la  reine  pour  saivre  T^ 
moiivement  révolutionnaire.  La  iildnici^ 
palité  de  Madrid  ne  cesse  de  recevoir  dos 
adîiesseset  dès  téiÂotgn âges  d*adbésiou. 
C'est  autour  d'elle  que  tout  se  meut  et  se 
groupe. 

La  r(^gente  ayant  appris  ce  qui  se  passe 
dans  la  capitale,  a  révo'qtté  tés  premiers 
ordres  quelle  avoît  donnés  1!l'  éi  gardé 
potir  la  fairis  marcher  sur  Madrid.  Cette 
troupe  s'e^t  arrêtée  en  ronte;  6n(^aitit 
qu^éllè  ne  soit  aussi  terïtée'dc  scdéban- 
der  et  de  faire  défection.  Il  est  peu  pro- 
bable que  le  géttéral  O'Donneil  puisse 
empêcher  le  parti  dé  là  reine  de  suc- 
comber. ScoHeifucnt  if  la  somièût  avet; 


franchise  et  loyauté»  MaisËsparteran>9 
pérjences  qui  leur  éîoient  confiées.  11  a  1  c^ique|4iVpSfpédift|i^^ 


Au  milieu  de  leur  révolte  et  de  leur 
anarchie,  les  séditieux  de  la  capitale  af- 
fectent de  vouloir  conseri'er  une  certaine 
apparence  d'ordre.  Le jourti al- VOàrhgan, 
qui  avoit  publié  des  articles  incendiaires; 
a  été  condamné  à  six  années  de*délenUon. 
Dans  la  première  révolution  de  France, 
Marat  fut  aussi  réduit  h  se  cacher  dans 
des  caves;  mais  peu  après  il  sortit  de  làeA 
triomphe,  et  vint  chargé  de  couronnes, 
porté  dans  les  bras  du  peuple,  braver 
l'assemblée  qui  avoi't  lancé  contre  loi  on 
déctetd'accâisatibn. 

Tout  le  monde  a  tes  yeux  fixés  sur  Es- 
partero;  il  n'aorolt  qu'un  signe  à  faire 
pour  tout  bouleverser.  Mais  sa  popularité 
llii  vient  dei;e  qu'il  est  dans  le  progrès 
révolulionnairei  S'il  ^'en  retiroit ,  il  per- 
droit  pour  le  bien  toute  rinflttc&cc  et  le 
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crédit  dont  il  jouit  pour  le  mal.  On  re« 
marqae  quMI  aime  à  s*entonrer  d'Anglais, 
et  qn'it  reçoit  d'eux  les  plus  grandes  mar- 
ques de  sympathie.  En  revanche,  il  laisse 
un  libre  cours  aux  déclamations  et  inju- 
res contre  la  France. 


Le  gouvernement  belge  vient  d'auto- 
riser le  transport  en  Belgique  des  dé- 
pouilles mortelles  du  célèbre  Industriel 
John  Kockerill,  décédé  St^arsovie. 

—  Les  journaux  anglais  arrivés  au- 
jourd'hui à  Paris  publient  le  texte  du 
traité  de  Londres. 

— :  La  reine  d'Angleterre  a  tenu  le  1 1 
^  Vindsor  un  conseil  privé.    Le  prince 
Albert  est  venu  prêter  serment  comme 
membre  du  conseil,  et  a  Siégé  immédia- 
tement.       . 

Une  maison  israélîte  de  Londres, 

qui  spéculoit  à  la  hausse,  vient  d'être 
<  éçlarée  en  faillite.  Il  paroît  qu'elle  est 
compromise  pour  la  somme  énorme  de 
400,000  liv.  st.  (dix  millions). 

—  Le  prince  royal  de  Hanovre  a  siibi, 
il  y  a  peu  de  temps,  une  nouvelle  opéra- 
tion de  ta  cataracte.  L'opération  n'a  pas 
]pBrfsitem«^iit  réussi  ;  cependant  le  docteur 
Jœger  espère  que  dans  six  ou  huit  mois 
le  prince  pourra  reconiioitre  une  per- 
sonne à  la  distancé  de  trois  pas. 

—  La  compagnie  des  bateaux  h  vapeur 
du  Danube  a  fait  annoncer  dans  les  jour- 
naux allemands  qu'elle  a  provisoirement 
suspendu  ses  relations  avec  Aloxahdrie, 
Jâffa,  Beyrouth  el  Sroy^nie. 

—  M.  le  comte'  dé  Bombelles.  minis- 
tre d'Autriche' en  Suisse,  est  de  retour  à 
son  poste.  Quoiqa'îl  ait  Hé  sérieu-emenl 
malade,  il  est  maintenant  hors  de  tout 
danger. 

—  Le  a^JnilH,. trois  individus  sont 
morts  de  froid  près  de  Pauik,  petit  village 
du  canton  lies  Grisons,  situé  h  4 -500  pieds 
aa-de5sus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  mal- 
heureux venoienl  d*acçoni]/lir  un  pèleri- 
nage à  Einsiedlcn,  et  ils  avoientpris  celte 
route  |iérilleu5e,  afin  d'être  plus  promp- 
temrnl  de  retour  chex  eux. 

—  U  est  arrivé  à  25aiiit-PétersLouig 


plusieurs  accident.  Ôb*  jiérie  à  ceilt  té 
nom bre  des  tués  et  blessés  sur  le  eheÀiili 
de  fer  de  Tsarskoè-Selo.  Un  vîoleht  yi^ 
cendtè  a  coftié  la  vie  à  plusieurs  persotii'^ 
nés,  et  l'explosion  dSine  pïèCe  de  cano^f 
à  une  maïKBUvre  dii  Champ-âè-Mars,  ii 
tué  bon  nombre  de  soldats. 

—  La  Servie;  dit  une  lettre  adressée 
an  CônihtttfioMnel,  est  toujours  agiti^ 
par  les  factions.  Les  partisans  dti  prfncè 
Milosch  ont  essayé  de  forcer  l'assemblée 
des  états  à  consentir  à  son  retour,  mtâs 
l'assemblée  a  tésisié  *  leurs  menaces,  et 
le  prince  Michel  frétant  présenté  ïoi^ 
même  au  peuple,  les  perturbateurs  tok 
été  arrêtés  par  ordre  du  commissaîrelm* 
périal  turc. 

Il  a  paru  dans  notre  nutnérb  du  S^ép- 
tembre  Un  article  en  iépion^e  h  un  article 
du  Journafiié /a  Jlfea««;cela^tîclën'étoitpa^ 
dQ  lions  et  nous  avoît  été  envoyé  du  dé- 
partement de  la  Meuse.  Nous  devons  dire 
que  cet  article  nous  parut  assez  vîf;  mab 
il  venoit  d'un  homtxle  éstidàble  ié 
que  nous  considérons  ,  nous  ne  trû» 
mes  pas  pouvoir  nous  dispenser  d^ 
rinséren  Seulement  nous  fai$i;égeà^(é 
beaucoup  et  n^  adoudmeS  quetqà4 
expressions.  Toutefois,  màlgrë  ces  modi* 
ficâtions,  l'article  vient  de  nous  aUirer 
Ane  réclamation  que  nou^  nous  faisons 
un  devoir  d'admettre,  parce  qu'il  nous 
pareil  de  toute  justice  qu'un  prêtre  dont 
la  réputatiqu  est  attaquée  ait  le  droit  da 
se  défendre.  Voici  la  réclamétion  : 

'  •L'Isleen-BigatUt,^ septeimbte  i«4o. 

•  Monsieur  le  rédacteur,  n'ayanl  pat 
l'honneur  de  lire  babitueilèment  votre 
journal,  je  vierts  seulem>ht  de  rebéVoii 
communication  d'un  arlîele  inséré  daris 
votre  numéro  du  3  septembre  où  voué 
îtisinuex  que  M.  l'abbé  F../  etmoipour^ 
rions  bien  être  les  autettrt  ou  les  inHiga* 
tturs  d'udieuses  attaqués  dirigées  par  le 
Journal  de  la  Meuse  contre  M:  féVéque  de 
Verdun.  Des  prêtres  s'oubliaht  |ti(«qn'à  in- 
jurier leur  évèque,  èeta'  seroit  grave, 
monfieur,  et  je  comprends  que  vous  ne 
pourriez  trop  éutrgiquemotii  flétrir  ceux 
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qok  seroient  roçpnnns  coapables  d'une 
telle  infamie.  Mais  plus  une  inculpation 
est  gn\e,  plus,  ce  me  semble, .  on  doil 
craindre  de  la  faire  peser  snr  des  in- 
nocens.  Or,  c^est  ce  que  vous  paroiss»z 
«voir  oublié  à  notre  égard.  D'injnstes 
soupçons  nous  accusent,  nous  devons 
.  nous  défendre.  M.  P...  le  fera  sans  doute 
pour  sa  part,  je  le  fais  ici  pour  la  mienne,. 
•Pour  rendre  probable  ma  complicité 
dans  le«  attaques,  du  Journal  de  la  Meuse^ 
vo«id  .commencez  par  insinuer  quVn  ma 
quftUlé  d*ex* vicaire  de  la.  cathédrale,  je 
suis  pt»t' être  ausii  asêez  pei$  eonient  de 
mon  poite.  Vous  auriez  pu,  sans  doule:^ 
donner  quelques  preuves  de  mon  mécon- 
tentement; j*aurois  été  .cudeiui  de  les! 
eonnoitre.  Il  est  vrai  qpe  vous  ne  hasardez 
qu'un  p$ut'étre.  Mais  ce  .peut-être  vous 
sui&t  pour  faire  peser  sur  moi  Me  plus 
odieux  soupçon. 

•  Le  soupçon  de  complicité  établi,  vous 
a  joutez.,  que  dans  lecas.oiicp  soupçon 
seroit  jfondé,  <(  $eFoit  de  noire  honneur  de 
npuê  rétracte^  auplui  tôt*  Vous  ne  dites 
pointasses,  monsieur;  il  me  semble  qu'a* 
\Qn  la  conscience  d  un  prêtre  seroit  aussi 
foKçment  engagée  que  son  honneur, 
,Mais,  Uieu  merci,  ni  en  conscience,  ni  en 
faoïiiieur,  nous  n'avons  rien  à  rétracter. 
^Qn-^ulement,  npu^s  sommes  complète- 
menu  étrangers  à  l'arlkleque  vous  flétris- 
S(>2  si  justement,  mais  je  puis.vons  donner 
l'assurance  positive,  qu'il  a  été  faussement 
placé  sous  la  rubrique  de  l'Isle-cn-Ri- 
gauH,  et  je  défie  le  Journal  de  U  Meuse 
de  me  donner  un  démenti'  sur  ce 
point.  • 

•  Ou  moins,  dites-vous,  nousxievrions 
protester  cpntrede  telles  insultes  faites 
&  notre  évéque.  Veuillez  bien  croire, 
monsieur,  qne  souscq  rapportrnous  avons 
fait  ce  que  tipns  devions.'Il.est  vrai,  nous 
n'avons  pas  jeu  recours  à  la  publicité  des 
Plirnaai  ;  ï^mis  à  d'autres  d'exhumer 
des  injnres  étoufiÇéés.d^s  leur  apparition 
sous  le  poids  de  la  réprobation  et  du 
mépris  ;  pour  npus  ,  no.us  ne  don- 
nons point  à  un  journal  l'importance 
^n'il  n  a  p99,  ccrUins  et  assurés ,^ttc  notre 


manière  de  voir  est  partagée  par  de  nom- 
breox  et  respectables  confrîtres,  ti 
formellement  approuvée  de  nos  supé- 
rieurs. 

■  Quoiqu'iiijustement  attaqué,  je  veux, 
monsieur  le  rédacteur,  ne  devoir  qu'à 
votre  impartialité  l'insertion  de  ma  lettre 
dans  votre  plus  prochain  nuoaéro. 

•  Veuillez  agréer  etc.  h.  t. 

•  desservant  de  risleen-Rjgault. 

M,  Gauthier,  l'un  des  professeurs  les 
plas  distingués  de  Flnstitulion  royale  d(5 
Jeunes-Aveugles,  aveugle  loiménie,  cl 
auteur  du  Répertoire  du  Maitre  de  eha- 
péllé^  que  nous  avons  annoncé  il  y  i  | 
quelqqe  temps,  a  l'intention  de  proGler 
de  ses  vacances  pour  parcourir  plosieun 
villes  de  France,  entre  autres  Bordeaux, 
Périguenx,  Limoges,  Tulle,  CIcrmont, 
Besançon,  où  il  compte  se  faire  entendre 
sur  l'orgue,  afin  de  dissiper  les  préven- 
tions, que  quelques  personnes  pourroient 
avoir  relativement  à  l'aptitude  des  aveu- 
gles pour  toucher  cet  instrument.  Aous 
ne  doutons  pas  que  les  amateurs  de  U 
bonne  mu^i^pie  ne  soient  salisfaiis  d'en- 
tendre cet  habile  artiste  dont  les  compo- 
rtions, exécutées  dans  les  concerts  de 
l'InstilHlion  royale  et  livn'es  h  l'impres- 
sion, ont  mérité  les  suffrages  des  maîtres 
de  l'art. 

^é  g^^ec^,  Tiitien  £t  €iert. 
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Sur  les  adresses  des   éi'^ques  et  des 
chapitres  d^ Italie  en  i8m. 

-     (Suite  et  fin  des  N«*  533 1  et  333a.) 

Le  chapilre  de  Forli  avoit  d'abord 
refuse' de  souscrire  l'adresse  que  son 
évéque  présenta  au  vice-roi  en  fé- 
vrier iSit  :  mais  craignant  ensuite 
que  son  silence  ne  parût  une  adhé- 
sion aux  principes  de  cette  adresse , 
il  en  fit  une  autre  pour  indiquer  les 
motifs  de  son  refus.  Il  fut  bien 
surpris  en  trouvant  dans  les  feuilles 
publiques  cette  même  adresse  mu- 
tilée ,  surtout  dans  la  partie  où  il 
avoit  pris  plus  de  précautions  pour 
montrer  son  altacbement  à  l'unité. 
Il  eut  soin  alors  de  répandre  plu- 
sieurs copies  de  sa  véritable  adresse. 
Sa  déclaratioti  est  du  11  avril  i8i4* 

L'évêque  de  Fossqmbi^ne  avoit 
mieux  aimé  vivre  en  exil  que  de 
prêter  le  serment  réprouvé  par  le 
pape.Les  agéusdu  gouvernement  or-' 
donnèrent  avecjntenacésau  chapitre 
de  faire  une  adresse  dans  un  très- 
court  délai.  Le  chapitre  céda  dans 
Ja  crainte  de  plus  grands  maux.  Il 
l'étracta  en  1816  son  adresse,  quoi- 
que conçue  en  termes  gëgéraux ,  et 
prolesta  de  son  attachement  et  de 
^a  souHiission  au  Saint- Siégé.  Le 
chapitre  de  Gènes  céda  aussi  aux 
ordres  et  aux  menaces ,  et  évita  de 
parler  de  l'Eglise  gallicane  et  des 
quatre  articles  de  1682  ;  mais  on  al- 
téra son  adresse,  et  on  y  ajouta  des 
mots  que  lé  chapitre  s'étoit  à  des- 
.sein  abstenu  d'y  faire  entrer.  Les 
falsificateurs  eurent  la  maladresse- 
de  mettre  parmi  les  signataires  le 
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nom   d'un    chanoine  mort  depuis 
quelque  temps. 

L'évêque  de  Gros§eto  avoit  ajouté 
dans  son  adresse  du  23  février  181 1,' 
«près  avoir  parlé  des  droits  del'épis^ 
'copat,  ces  mots  :  sans  porter  atteinte 
aux  droits  de  primauté  du  pontife  nn- 
main  dans  l'Eglise  unipersef le.  Mais 
la  grande-duchesse  de  Toscane  nç 
voulut  pas  admettre  ce  membre  de 
phrase,  et  l'évêque  céda; quoique  4 
i^gret.  L'évêque  et  le  chapitre  de 
Chioggia,  tout  en  rétracUnt  leur 
adresse,  déclarent  qu'elle  fut  im- 
primée d'une  manière  infidèle.  L'é* 
vêqueet  le  chapitre  de  Lorète  attes- 
tent aussi  que  l'adresse  qui  fut  pu- 
bliée étoit  tout-à**fait  différente- de 
la  leur,  et  qu'on  y  fit  plusieurs  alté- 
rations et  changcmens,  entre  autres 
qu'on  y  fit  entrer  contre  leur  vo- 
lonté une  adhésion  à  l'adresse  du 
chapitre  de  Paris;  ils  parlent  des 
violence*»  dont  on  usa  à  leurégartL 

Le  récit  que  fait  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Milan  de  ce  qui  s'é- 
toit passé  au  sujet  de  son  adresse  en 
j8iiy  montre  ce  qu'il  faut  penser 
de  la  modération  du  vice-roi  qui 
prétendoit  ne  rien  exiger.  On  de- 
manda d'abord  au  chapitre  de  Mi- 
lan de  donner  l'exemple  au  royaume 
d'Italie,  et  de  faire  une  adresse 
comme  celle  du  chapitre  de  Paris. 
Le  chapitre  résista  à  des  instances 
plusieurs  fois  répétées.  Mais  quand 
parurent  d'autres  adresses  des  évê- 
ques  et  des  chapitres  d'Italie,  on  re- 
vint à  la  charge  en  y  joignant  des 
menaces.  Il  n'éioit  plus  permi.<$,  di- 
soit-^on  y  de  rester  dans  le  silence 
35 
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sans  encourir  la  colère  da  gouver- 
nement/ Lé  chapitre  rédigea  un 
"premier  projet  d'adresse  qui  fut  re- 
jeté'; trois  autres  projets  présente's 

,  jeureât  le  même  sort.  A  la  fin ,  le 
gouvernement  qui  pressoit  toujours 
âireclement  ouindirectement ,  én- 
fToya  un  projet  d'adresse  pour  qu'on 
i'adoptât  prompteinent.  Le  chapitre 
Toulôit  supprimer  un  passage  ou  il' 
^toit  dit  qu'on  dotmeroit  des  poû^ 
voirs  à  l'archevêque  qui  seroit  nom- 
)né  à  Milan.  Il  vouloit  aussi  ajouter 
conformément  à  la  discipline  du  concile 
de  Trente  \  mais  cette  addition  fut 
refusée,  et  on  ne  donna  aux  chanoi<- 
iies  qur'une  demirheure  pour  déli- 
liérer.  C'est  ainsi  que  le  vice-roi  lats- 
^it  la  liberté  aux  chapitres.  Dans 
4e  inème  temps ,  le  secrétaire  géné- 
ral de  la  préfecture 'de  police  pre»- 

'  toit  iecliapitre  de  Saîni-Ambroise  à 
Milan,  de  faire  aussi  une  adresse,  et 
«elui«-ci  suivit  l'exemple  du  cliapi- 
tré  de  la  cathédrale. 
•  Le  chapitre  de  Novarre  sollicité 
d'adhérer  à  l'adresse  de  son  évêqajB, 
le  refusa ,  malgré  la  crainte  qui  ré« 
gnoit  aloj:5,  <3i  arrêta  de  se  borner  à 
exprimer  son  respect  pour  les  senti-^ 
mens  de  isoti  évèque ,  sans  approu- 
ver ce  qui  éioit  contenu  dans  l'a- 
dresse. On  n'en  publia  pas  moins 
l'adresse-  comme  approuvée  par  le 
icfaapitre;  mais  quel  moyen  de  ré- 
clamer à  cette  époque? 

M.  D.ondi^  evêaiie  de  Padoue, 
étoit  censé  avoir  fait  une  adresse. 
II  déclara  par  uxie  pastorale  à  son 
clergé  le  20  mai  181 4?  qu'il  n'en 
étoit  point  l'auteur,  et  que  cette 
adresse  contenoit  des  maximes  qu'il 
réprouve.  Il  avpit  pris  la  plume  pour 
protester  ,  mais  une  circulaire  du 
gouvernement  du  sGdécembre  iBio 
défendoit  ^e  rien   publier  sans  le 


soumettre  â  l'autorité.  L'cvéque  dé- 
clara en  particulier  en  toute  occa- 
sion que  l'adresse  n'étoit  pas  de  lui 
et  n'exprimoit  pas  ses  sentluiens. 
De  plus,  dans  des  pastorales  et  dans 
des  homélies  prononcées  en  chaire, 
il  .fit  assez  connoitr:^  açtn  At|^chc- 
ment  à  l'Eglise  et  à  son  chef.  Nom- 
mé à  l'archevêché  de  Milan,  il  porta 
lui-même  son  refus  au  vice-roi ,  et 
prit  ensuite  la  fuite,  u'niqœment 
pour  ne  pas  occuper  ce  siège  saot 
l'autorité  du  pape.  Son  adresse  vé- 
ritable étoit  semblable  à  celle  de 
l'archevêque  d'Udine,  son  métropo- 
litain. L'évêque  l'a  voit  conununi- 
3uée  à  son  chapitre,  qui  en^fit  une 
ans  le  même  sens.  On  trouve  celle- 
ci  dans  le  recueil  de  Milan  ^  et  elle 
ne  renferme,  que  des  choses  très- 
générales. 

Le  chapitre  de  Pavie  avoit  lâelié 
dans  son  adresse  de  se  borner  aux 
expressidQS  lj»9  plus  générales ,  msiis 
dans  r^idfesse  imprimée,  on  déna- 
tura'ses  intentions,  et  on  lui  prêta 
des  sentimensti-ès-faux,  et  auxquels 
il  étoit  très-opposé;  c'est  le  chapi- 
tre lui-<>même  qui  le  déclare.  Le 
chapitre  de  Pesaro  fut  sollicité  plu- 
sieurs fois  av.ec  menaces  d'envoyer 
une  adresse  ;  séparé  de  soné%'éque, 
qui  avoit  été  enlevé  par  force  de  son 
diocèse,  il  craignit  d'attirer  sur  le 
diocèse  de  plus  grandes  calamités, 
évita  de  parler  des  quatre  articles, 
et  se  bornai  à  parler  de  la  discipHoe 
en  vigueur  en  cas  de  vacance  des 
sièges.  Le  chapitre  de  Ravènne  fut 
déterminé  aussi  par  les  liienaces  da 
pouvoir,  et  par  la  crainte  d'eue 
l'occasion  de  liourelles  disgrâces. 

Le  i5  février  1811,  le  gouver- 
neur-général du  Piémont  écrivît  au 
chapitre  de  Sàluces  dé  faire  une 
adresse  comme  ceiix  de 
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crAsti.  Le  cbapitre  ft*y  «léclda  apr^ 
beaucoup  dUiç'siiaii  on,  de  dtfficuUe's 
£.t  de  frayeurs.  La  rëlraçtation  e&t 
signée  de  Tévéque,  AI.  Ferrerp  délia 
IVlarmora»  et  de  quatorze  4:faaiioiDes. 
lie  chapitre  de  San-Severh^Q  fait 
remarquer  que  dan»  sqq  adresse  im- 
prime'e ,  on  supprima  une  c^use 
«qu'il  avoit  mise  en  faveur. des  droits 
du  Saint-^Siége ,  centre  de  ^  Tunite'. 
;Xie  chapitre  de  Savone  rappelle  les 
menaces  et  les  violences  dont  on  usa 
en  i8i  I  envers  \e^  chapitres  ;  il  con- 
sentit à  faire  une  adresse,  mais  il 
Vef usa  d'y  adhérer  aux  quatre  arti- 
.cles  de  1682,  et  de  dire  que  les  ëvê- 
ques  nommés  pouvoient  adminis- 
trer en  vertu  des  pouvoirs  dés  cha- 
pitres; mais  dans  le  recueil  des 
.adresses  imprimé,  à  Gênes ,  la  pre« 
niière  partie  de  l'adresse  est  îort  al- 
térée. 

L'archiprêtre   Longo.,    de,  jFlo- 

rence ,  qui  ^avoit  été  nommé  à  l'évê' 

4:l^é.de  Spolèt^^et  dont  on  a  \^  plus 

Jiaut  la  conduite  à  Florénce,adressa 

le  4  tnai  18 14  une  ample  rétf^actation 

.aux  habitant  des  'diocèses  de  FI07 

1  ence  et  de  iSpolète.  Il  sç  reprpchoit 

ce  q&v!U  avoit  fait  pour  favoriser 

l'administration  de  M.  d'Osmond  à 

Florence,  quoiqu'il  connût,  le  bref 

adressé  à  l'abbé.  Corboli .  Il  rétractoit 

l'adresse  qu'il  avoit  signée,  et  qui 

I     n'ëtoit  pas  son  ouvrfgejln)  d'aucun 

I     Italien  (ce  qui  semblerplt. indiquer 

I     qu'elle  étoit  de  M..  d'Chmpnd).  Il  se 

t     repentoit  d'avpir  accepté  la  nomi<- 

f     'liation  à  ${M>lète,,  et  vpulpit;  vivre 

i     dans  la  retraite  et  là  pénitence.  C'est 

^     la  peur,  disoit-il,  qi^i  liii  avoit  fait 

i    commettre  toutes  ^es  faites. 

^     '    Le  chapitre  de  Tolentino  avoue 

^     qu'il  céda  aux  menaces;  du  reste,  il 

f    in'avoit    pas,  l'intet^tion  d'adhérer 

('    aux  articles  de  1682  yjç|  ^  Timprea-* 


!  sion,.  son  adresse  fut  changée.  Le 
chapitre  de  Turin  rétracte  son 
adresse  du  9  février,  éh  faisant  re- 
marquer cependant  qu'elle  est  va- 
gue et  générale,,  et  qii'elle  fut  dés* 
approuvée ,  par  le  gouyemcment  ^ 
qui  en  fit  de  grandes  plaintes  à  l'ar*» 
chevêquepar  une  lettre  du  18  fé- 
vrier. L'abbé  Charles- Joseph  Tardi, 
.prêtre^  du  diocèse  de  Turin  ,  avoit 
acjçepté  en  juin  j8i3  sa  nomination 
^  révêcbé  de  Yerceil,  et  le  titre  de 
ficaire  capitulaire.  Il  assure  qu'i| 
n'avoit  pas  agi  ainsi  par  ambition  ^ 
Jinais  par  suite  dé  la  ciàinte  qui 
avoit  alors  envahi  tous  les  esprits. 
Il  ignproit  d'ailleurs  les  brefs  ai^ 
cardinal  Maury  et  au  chapitre  de 
Florence.  Dès  la  fin  d'avril  1814 ,  il 
renonça  k  l'administration  de  Yerr 
çeil,  ,et  ^adressa  une  supplique  au 
Saint-Père  pour  réclamer  son  indul* 
gençe.  iladhèreàlâ.cétractaUondu 
cbapitre  de  Turin.  Quanta  la  cpm- 
missiofi  qu'il  reçut  du  gouveri^er 
ment  en.  ; 808  pour  les  églises  de 
Xoscane ,.  il  protesfte  qu'il  ne  s^st 
arrogé  aucune  juridiction  ni  aucun 
pouvoir  pour  l'organisation  des  égli- 
ses, et  qu'il  n'a  fait  que  remplir  sa 
commission  de  prendre  l'état  des 
biens  ecclésiastiques,  et  de  propo- 
ser les  moyens  de  pourvoir  aux  be- 
soinsdu  clergé.  II  défendit  les  biens 
del'EgUse,  et  fût  d'avis  de  ne  rien 
faire  saps  l'intervention  du  Saint* 
§iége.  Des  registres  déposés  aux  ar- 
chives de  Turin,  dit-il,  en  font'foi. 
Le  cliapitre  d'Udiné  rapporte  ce 
qui  se  pass^  à. son  égard  en  1811. 
Les  préfets  des  départemens  écrivi- 
rent aux  évêques  et  aux  chapitre» 
pour  solliciter  de^  adresses.  Le  cha- 
pitre d'Udine  ne  pouvant  se  dispen- 
serxl'en  faire  un0,  mit  dans  la  sienne 
que»  cojpme  le  chapitre  de  Paria 
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adhëroîtaux  doctrines  et  aux  usages 
de  l'Eglise  gallicane,  il  devoit,  lai, 
adhérer  aux  doctrines  et  aux  usages 
des  églises  d'Italie  pour  ne  pas 
trahir  ses  devoirs,  disposé'à  adopter 
les  modifications  qui  «te  feroient 
avec  le  consentement  de  PEglise 
luère.  Cette  adresse  fut  eiiyoyée  au 
préfet  du  de'partement,  qui  n'omit 
rien  pour  la  faire  chauger.  Mais  le 
thapitre  déclara  être  disposé  atout 
souffrir  plutôt  que  de  manquer  à  ses 
idevoirs.  L'adresse  étoit  du  3o  jan- 
vier lUi  I ,  elle  parut  dans  le  journal 
italien  du  6  février  ;  mais  l'article 
d-dessus  itoit  totalement  changé  , 
et  on  faisoit  dire  au  chapitre  préci- 
sément le  contraire.  Les  chanoines 
indignés  réclamèrent  en  particulier, 
«t  répandirent  des  copies  de  leur 
véritable  adresse.  Le  préfet  en  fut 
'instruit,  et  leur  ordonna  un  silenqe 
tigoureux,  les  avertissant  que  la 
police  auroit  les  yeux  sur  eux.  Le 
chapitre  ne  se  borna  pas  là,  'et  écri- 
vit au  préfet  pour  demander  que  sa 
véritable  adresse  fût  insérée  dans  le 
journal  italien ,  ce  qui  n'eut  pas  lieu, 
comme  on  le  pense  bien. 

L'archevêque  d'Urbin,  qui  s'étoit 
rendu  coupable  de  beaucoup  d'actes 
de  fpiblesse,  en  fait  le  29  mai  181 4 
une  rétractation  humble  et  détail- 
lée. Le  chapitre  métropolitain  de 
Venise  rejette  sur  la  violence  et  la 
peur  son  adresse  et  les  pouvoirs  de 
vicaire  capitulairie  qu'il  avoit  don- 
nés à  révèque  de  Faenza;  il  ré- 
tracta ces  pouvoirs  dès  le  4  ï»ai 
1814.  Il  rétracta  également  son 
adresse.  Le  chapitre  dé  Yerceil, 
le  sié^e  vacant,  fit  une  adresse  le 

25  février  i8ii    et  donna  ensuite^ auroit  mieux Xait  de  se  taire 
des  pouvoirs  à  Tévéquc  nommé;  il 
ne  connoissoit   point  les  brefs  de 
Pie  YII  et  croyoit  que  la  réiis tance 


auroit  entraîné  îme  furieuse  tem- 
pête sur  réglise  de  Yerceil.  Le  cha- 
pitre de  Vicence  dit  que  son  procès- 
verbal,  qui  fut  publié,  fut  rédigé 
tout  entier  par  la  préfecture,  et  que 
les  signatures  furent  extorquées 
précipitamment  et  dansdeamoiuens 
de  confusion. 

Une  appendice  au  deuxième  vo- 
lume du  recueil  romain,  renferme 
encore  quelques  rétractations  d*évê- 
ques  et  de  chapitres. 

Le  10  et  le  i5  février  1811, 
M.  Casatt,  préfet  du  JHetauro,  rési- 
dant  à  Âncône ,  écrivit  deux  let- 
tres au  chapitre  de  S.  Angelo  in 
TWo(i)  pour  l'engager  à  faire  une 
adresse^  et  lui  proposer  les  exem- 
ples des  chapitres  de  Paris,  de  Flo^ 
rence,  de  Novarre,  d'CJdine.  Le 
chapitre  assemblé  déclara  unani- 
mement qu'il  ne  pouvoit  faire  d'a- 
dresse dans  le  sens  demande.  L'ar- 
chidiacre Mancirit  fut  chargé  d'é- 
crire au:préfet.  Dauis  sa  j£t.tre  du 
20  février,  il  proteste  de  la  soumis- 
sion du  chapitre  pour  le  civil,  mais 
il  ne  sauroit  adopter  des  doctrina 
rétractées  même  par  leur  auteur, 
et  ne  veut  point  tester  à  L'impul- 
sion de  sa  conscience.  Le  préfet 
revint  à  la  chaire  par  une  lettre  da 
5  mars,  et  tâcha  de  persuader  le 
chapitré  par  des  raisonuemens  plus 
ou  moins  spécieux.  Du  reste,  il  dit 
que  personne  n'est  obligé  de  faire 
d'adresse.  L'archidiacre,  qui  est  la 
première  dignité  du  chapitre,  ré- 
pondit le  11  mars  en  citant  la  lettre 
duvice-rpi  à  l'archevêque  d^Urbin, 
où  il  dit  qu'on  ne  demande  point 
d'adresse  et  que  le  chapitre  d'Orbiu 

CeU 
nous    confirme,  dit  l'archidiacre, 

(0  S.  Angelo  m  Fado  etUrbania  sent 
lieux  sièges  nais. 
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dans  l'opinion  qu*il  vaut  mieux  ne 
pas  faire  d'adresse. 

Le  chapitre  de  la  calliëdrale  de 
CagU,  sollicite'  par  le  vice-préfet  de 
Gubbio  de  faire  une  adresse ,    en 
envoya  une  dans  an  sens  contraire 
aux  vues  du  gouVerneoient.  Le  pré- 
fet d'Ancône  insista    pour   que  le 
chapitre  adhe'rât    aux   articles    de 
1682.  Le  chapitre  refusa  formelle- 
ment. Un  seul  chanoine  fut  d'avis 
lie  se  conformer  à  l'adresse  de  Pa- 
ris.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
dlési  refusa  également,  comme  le 
proposoit  le  préfet  d'Ancône^d'adhé- 
.  rer  à  l'adresse  de  Paris,  et  en  dédui* 
sit  les  motifs  ;  sa  déUbératibn  étoit 
du  23  février  181 1.  Le  chapitre  de 
la  cathétlrale  d'Urbania,  même  dé- 
partement du  Wetauro,  reçut  du 
préfet  des  lettres  tout*-à*fait  sem- 
blables  à   celles   du    chapitre  de 
S.  An(;eioï/i  fWo/il  se  borna  à  une 
adresfteau  vice-roi,  où  il  exprimoit 
-ses  vcettx  pouT-l»  paix,  peur  rumoa 
des  esprit*.-  L'adresse  ne  tpuchoit 
'aucune  des  questions  alors  agitées. 
Le  chapitré  d'Urbin  déclare  qu'il 
ne  peut  adhérer  à  l'adresse  du  cha- 
pitre de  Paris,  et  qu'il  en  est  em- 
'  péché  par  le  serment    qu'il  a  fait 
au  successeur  de  Pierre  dans  sa  pro- 
fession de  foi;  c'est  à  l'occasion  de 
-  ce  procès- verbal    que    le  vice-roi 
écrivit  la  lettre  dont  nous  aTons 
parlé  plus  haut. 

Voilà  donc  cinq  chapitres  qui  re- 
fusèrent nettement. 

L'évêqwe  de  Trévise  fit  deux  ré- 
tractations. Il  déclare  qu'il  n'est 
point  l'auteur  de  l'adresse  publiée 
sous  son  tiora;  elle  lui  fut  pi^- 
*  sentée  par  ceux  qui  l'avoient  réd*  - 
gëe  et  qui  ne  lui  laissèrent  pas  le 
temps  de  la  réflexion.  L'évéque  de 
Vérone  remarque  que  dans  l'adresse 


iniprinàëe  on  omit  un  passage  do 
saint  Cyprien  qu'il  avoit  ajouté  ex* 
près  pour  témoigner  son  attache- 
ment à  la  primauté  die  saint  Pierre* 

La  dernière  pièce  du  recueil  est 
une  déclaration  de  M.  Foscolô,  ar- 
chevêque de  Gorfou,  'sur  l'adresse 
de  son  oncle,  M.  Galli,  évêque  de 
Lésina.  Ce  prélat,  dont  le  diocèse 
est  dans  une  tleà  l'extrémité  de  la 
Dahnatie ,  ne  pensoit  pas  qu'on  dût 
songer  à  lui  pour  une  adresse,  et 
paroissoit  fort  réaola  de  n'en  pas 
faire*  Mais  se  trouvant  à  Venise, 
on  le  gagna. apparemment^ Il  signa 
l'adresse  le  1 4  février  ;  il  parut  aloil» 
triste  et  troublé.  Il  espéroit  que  son 
adresre  ne  seroit  pas  publiée  ;  non^ 
seulement  elle  ie  fut,  mais  elle  fut 
changée  et  altérée.  L'évéque  en 
conçut  Un  tel  chagrin,  qu^il  tomba 
malade  et  mourut.  M.  Foscolo  atp- 
teste  que  son  onele  étoit  dévoué  an 
Saint-Siège. 

Il  est  à  remarquer  que  les  évêqnes 
et  les  chapitres  qui^  dans  les  adres- 
ses de  181 1,  avoient  adhéré,  d'une 
manière  plus  ou  moins  explicite, 
aux  quatre  articles  de  1682,  rétrac- 
tent cette  adhésion  et  témoignent 
leur  éloignement  pour  la  doctiine 
de  ces  articles. 

—  y>o  — 

NOUVELLES  ECCUtof ASTIQUES. 

HOME.  —  Un  accident  arrivé  à 
M.  le  cardinal  Lanibruschini ,  se^ 
crétaire  d'état,  à  voit  d'abord  donné 
quelques  craintes,  mais  n'a  point 
eu,  Dieu  merci,  de  suites  graves.  Le 
5  du  courant,  au  matin,  Son  Emi- 
nencc  partit  de  Rome  pour  aller 
consacrer  la  nouvelle  église  de  No- 
ire-Dame-dcs-Anges,  près  Assise. 
Après  avoir  passé  Civita  Castéllana 
et  près  du  lieu  appelé  Borglietlo, 
le  carrosse  de  Son  Eminence  versa 
sur  un  pont  et  se  brisa.  Mv  le  cardi- 
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hal  n'essaya  qu'une  le'fjère  écor- 
chure  au  Iront  et  une  autre  à  la 
main  gaucbe,  et  les  trois  personnes 
de  sa  suite  n'eurent  de  même  que 
quelques  ecorchures  et  contusions 
qui  n'ayoient  rien  de  grave.  On 
donna  iininédialement  au  caidinal 
et  à  sa  suite  lessoins  nécessaires,  et 
après  quelques  heures  ils  purent 
continuer  leur  voyage.  Nous  don- 
nons ces  dêiails  pour  prévenir  les 
bruits  exagérés  que  Ton  pourroit 
répandre» 

.  vàRis.*— On  assure  que  le -bail 
«st  enfin  passe  entre  la  ville  et  le 
propriétaire  de  rfaôtel  de  Tîle  Saint- 
Louis  destiné  à,  l'habitation  ^  de 
M.  rArehevêque  de  Paris.,  Ainsi  il 
est  à  c^ir<e  qu'on  va  s'occuper  im- 


liabiteprovisoi 
de  la  rue  d'Enfer^  est  très-incom- 
mode, vu  les  rapports  fi  équensel; 
liéeesaaires  du  p^^l^^  ftveç  s^s^n 
clergé.        . 

On  met  aujourd'hui  d(B  la  poésie 
partout.,  tJa  journal  de  prpvince 
rendant  compte  d'une  retraite  ecclé- 
siastique préchëe  par  un  ecclésiasti- 
que de  beaucoup  de  réputation  et  de 
talent,  annonçoit  que  l'orateur  a  voit 
dit  àt^c  délict  la  poésie  raidissante  de 
T Ecriture.  Mans  sommes  persuadé 
que  le  pieux  et  habile  prédicateur  a 
beaucoup  moins  parlé  de  la  poésie 

•  ra(^issante  de  l'Ecriture,  que  de%  hau- 
tes vérités  qu'on  y  trouve,  des  pré- 

\  oeptes  de  religion,  de  sagesse  et  de 
vertu  que  reiiferinent  ces  livres  di- 
vins, des  belles  prières, qu'ils  offrent 
à  la  piété  et.  des  grands  exemples 

Îtt'ils  nous  proppsent  à  imiter, 
'est  '  là -dessus  sans  doute  qu'il 
«onvenoitd'insister  auprès  de  pieux 
ecclésiastiques  qui  semettpieut  en 
retraite  pour  méditer  sur  leurs  de- 
voirs et  s  édifier  mutuellement.Faire 
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de  la />oé.rfV  en  cette  circonstance  eût 
été  fort  déplacé.  . 

Le  zèle  pour  la  restauration  et  la 
décoration  des  églises  a  pris  «nac- 
croissem^nt  ioyable  d^nîs,  ^uel- 
oues.  années  dans  le  diocèse  de 
Roueù,  grâce  .aux  encourageinens 
qu'il  reçoit  du  gouverneiueMt,  et 
surtout  à  l'activité  que  lui  iinpriuié 
le  clergé  ;  il  est  peu  d'églises  qui 
n'aient  été  6u  agrandies  ou  notable^ 
m*eut  embellies,  aussi  bien  dans  les 
campagnes  quedans  les  villes^ 
•  Sur  l'église  métropolitaine,  a'c« 
lève  peu  à  peu,  depuis  bientôt  vingt 
ans,  un%  flèdie  en.  fonte^^  qui^  do^ 
mine  majestueusement  la  vilk,.  et 
s'élance  ver^  le.  ciel  comme  une 
prière  fervente.  Depuis  un  an, 
on  n*a  rien  ajoute  aux  treize  éta* 
gés  où  elle  est  arrivée:  il  paroi  t 
que  les  fonds  destinés  par  le  gour 
vernement  à  •  la  continuation  des 
travaux  sont  employés  cette  année 
à  réparer  les  fopdatiops  de  la  lour^, 
4itjç , 4e  §aint-jignw«?»  ;^V  Ç^oit 
menacée  d  uue  ruine  prochaine.  ^ 

A  Pienpd^ ,  l'église  de  Saintr 
Jacques,  qcrnièrement  visitée  par  le 
roi,  a  re,çu  des  embcMissemeiis  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Les 
jolies  pyramides  et  les  légers  clo- 
chetons que  l'air  de  la  mer  avoit 
détériorés  ou  totalement  détruits, 
ont  été  rétablis  et  se  marient  bien 
avec  le  reste  de  Tëdifice.  La  restau- 
ration de  cette,  église  est  due,  en 
grande  partie,auxdémarGhesactives 
aue  le  (ligne  pasteur,  M.  l'abbé Dou- 
aement,  a  faites  auprès  des  mVujstres 
et  des.  aiitorités  départementales. 
Dernièrement,  une  société  de  sa  vans 
antiquaires  é toit  réunie  pour  Pexa- 
men  des  travaux  ;  après  la  lécepiîon, 
un  d'eux,  pris  d'uR  beau  lèle  artis- 
tique, lui  dit  qu'on, remettoit  ce 
b^m.  monument  à  sa  garde,  qu'il 
devoit  le  conserver  comme  la  pru- 
nelle de  son  oeil,  et  qii'on  lui.de- 
inanderoit  un  compte  sévère  de  la 
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moiiK.lre^dé^pclatÎQn  :  Dans  ce  c^s, 
lui  répondit  fe  cm é  avec  B  )nIiotnie, 
je  le  ferai  mettre  8oas  verre.  Tels 
sont  le»  séntiinené  d'équité  de  plu- 
sieurs  sàvahs  :  dans  le  témpâ  où  il 
étott  dé  mode  de  bUinér  le  style 
f$otbi|f|aev  i^l^  accnsoient  le  clergé 
d'iiiqp4]à»Mihce  à  produire  ;  mainte-^ 
nanc  .«a'oir  veut  bien  reconnôhfe  la 
beauté  -ilies  édifices  qu'il  a  inspirée 
et  élevéd,  on  le  rend  responsable  d^s. 
dégradations  que  le  temps  ou  l'a t- 
liiosphèi^e  y  occasion  rie. 

L'éfjline  de  Gàudébec  reçoit  acis« 
quelques  réparations  ;  le  conseil  dé- 
partemental alloue  chaque  année 
une  somme  pour  la  restauration  de 
ce  beiin  tnonument  que  Henri  IV 
appeloit  une  des  plus  jolies  cha- 
pelles: de  son  royaume^  Il  est  fâ-* 
dieux  cependant  qu'on  laisse  dépé- 
rir Ifaduiirable  ornement  en  pierre 
qui  règne  autour  du  clocher  et 
qu'on  prendroit  pour  une  légère  en- 
veloppe de  dentelle  festonnée,  bro- 
dée et  découpée  à  jour  comnie  k 
Temporte-pièce. 

Yveiot  voit  s'élever  utie  chapelle 
en  style  gothique  dans  l'enceinte  et 
pour  l'usage  du  petit  sétnuiaire  :  on 
peut  juger  d'après  ce  aui  existe 
qu'on  a  suivi  le»  l^iotis  moaèles  dans 
le  genre.  Il .  paroit  qu'elle  est  baiie 
(t'amès  les  plau3  et  sous  la  conduite 
de  M.  Robert,  ancien  élève  de  l'E- 
cole polytechnique  et  oflGicier  du  gé- 
iiié  maritime,  qai,  après  avoir  re- 
noncé à  une  carrière  brillante  selon 
Te  mondé,  et  où  il  sMtolt  dislihgué, 
a  énibrassé  l'état  eccléifiastique  et  a 
t-eçu  Tônction  sacerdotale  à  la  der- 
nière ordinatiou. 

N'oublions  pas  de  mehtîonnerré- 
légantë' église  de  Sain tr Léger,  près 
parnétal,  rebâtie  presque  en  entier 
en  1837,  par  le9  soins  de  M.  Gode- 
îroi,  qui  actiiellemeut  élève  uh  beau 
ponument  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  de  Bon-Secours  dont  il  est  de- 
venu lé  curé.  Placée  hors  les  habita- 
tions, au  pied  d'une   colline  d'un 
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asj)ect  sauvage,  l'église  de  Saint-» 
be^Jer  a  ùh  extérieur  asseï  siniple,^ 
que  son  site  ne  rachète  guère  ;  luaiA 
a  peiriie  a-t-ou  mis  le  pied  *ui^  le» 
seuil,  que  l'œil  saisissant  d'un  seul 
coup  ren^mble  de  l'édifice,  est^ 
frappé  de  la  beauté  du  stylé,  le  do-» 
rique,  de  l'élévation  de  la  voûte  v 
que  d'ignobles  bancs  ne  paroisdent 
p6int  abaisser,  de  la  propreté  du- 

ftaVé,  et  surtout  de  la  l'iciieits^  d<;: 
'autel  fet  du  retable.  ■ 

A  Fécâmp,  l'église  dé  Saint-' 
Etienne,  monument  du  moyen  «Age,^ 
a  été  restaurée ,  l'année  dernière,- 
d'après  son  style  primitif  :  peut-èti*e* 
pour  roi  t-on  cependant  bhlnier  le 
genre  des. nervures  régnant  sur  le^ 
arceaux  qUi  soutiennent  la  voûte  âes' 
bas-côtés^  ainsi  que  le  berceau  Et  lof 
corniche 'de  la  nef  principale,  quV 
n'appartiennent  nullement  au  stylé 
de  1  église:  c'est  pourtant  le  Uiit 
d'un  architecte.  Il  pàroit  que  le3 
dépenses  se  sont  élevées  à  freé 
de  20,000  fr.  qui  ont  été  fournis^ 
partie  par  le  gouvernement,  partie 
par  le» «paroissiens,  partie  parj-ld 
curé,  M.  Flouet,  qui  adonné  2,000  fr.' 
A  peu  de  distance  de  cette  ville 
et  dé  la  route  duBavre,  sur  le  bord 
d'un  coteau,  au  milieu  d'arbres  tpuf* 
fu$,  s'élève  le  clocher  d'une  égliseï 
elle  est  dédiée  en  l'honneur  de  saiat 
Léonard  :  le  curé  remarquant  avec 
peine  qu'elle  pioit  trop  petite  pour 
contenir  ses  paroissiens,  fit,  il  y  a 
onze  ans,  un  appel  h  leur  géuérosUê 
pour  Taider  h  l'agrandir  :  sa  voit 
fut  entendue;  propriétaires ,  fer-î 
miers,  ouvriers ,  simples  domes- 
tiques, tous  oht,  chaque  année,  pi^ 
sente  leur  ofi*rande';  lui-iiièrtie  s'est 
imposé  de  grands  sacrifices  :  éiitiu', 
il  a  pu,  depuis  ce  teknps,  réaKseï* 
une  somme  d'argent  qui,  dit-on, 
approche  bien  de  100,000  fr.  et  qui 
lui  A  servi  à  bâtir  partie  par  partie 
une  église  neuve  smi^  l'emplftcement 
de  l'ancienne  î  les  travaux  touchef^ 
à  leurt^i^nië.  La  forme  de  L'église 


est  celle  d*aae  croix  latîue  :  son  ar- 
cLitecture,  une  espèce  de  mosaïque 
où  tous  le»  ordres  grecs  sont  réuiiis, 
sans  être  confondus  :  le  chœur,  la 
nef,  deux  chapelles,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche  du  portail,  deux  au 
transept,  ;  tout  a  son  ordre  tray allié 
avecgottt.  Le  sanctuaire  surtout,  où 
les  orne  mens  et  la  lumière  sont  mé- 
nagés avec  art,  plaît  à  l'œil  et  in- 
spire le  recueillement.  Le  plan  dé 
1  église  a  éi<é  conçu  et  conduit  à 
bonne  fin  par  le  pasteur  lui-même, 
M,  liegros»  qui,  dans  ses  momens 
de  loisir,  s'occupoit'à  exécuter,pu  à 
faire  exécuter  sous  ses  yeux,  les 
divers  ornemens  d'architectuie  qui 
sont  nombreux  dans  son  église.  On 
est  étonné  que  dans  une  paroisse 
étendue,  et  où  fleurit  la  piété,  il  ait 
pu  suffiie  à  untde  travaux. 


Le  25  août,  a  eu  lieii  la  distribu- 
tion des  prix  du  petit  séminaire  de 
SaintTPons  ;  elle  etoit  présidée  par 
M.  l'evêque  de  Montpellier.  Après 
rexercice  qui  a  pr^écédé  la  distribu- 
tion des  prix,  M.  Vabbé  Martin, 
d'Amie,  grand-vicaire,  et  supérieur 
de  1  établissenient ,  a  prononcé  un 
discours  où  il  a  montre  la  haute  in- 
fluence et  l'indispensable  besoin  de 
l'éducation  religieuse.  Il  a  peint  à 
grands  traits  l'état  présent  de  la  so- 
ciété : 

•  Tout  le  monde  le  dit  t  nous  sommes 
arrivés  à  une  époque  h  part  duns  les  fas-. 
tes  de  rhumanité.  D'incroyables  prospé- 
rités, expiées  par  des  catastrophes  plus 
incroyables  encore  t  l'Europe  soulevée  et 
battue  par  uùe  tempête .  immense  ;  les 
fondemens  de  la  société  deux  fois  mis  à 
nu  ;  de  solennelles  infortunes  et  de  roya- 
les agonies  ;  deS:  événemeos  inattendus , 
des  péripéties  providentielles ,  et  Tbisl 
toire  étonnée,  haletante  devant  ces  coups 
qui  se  pressent ,  sans  qu'elle  ait  le  temps 
de  les  enregistrer  ;  tour  à  tour  l'excès  de 
la  trahison  e>le  sublime  du  dévoûmenl; 
td«  nohlfs  vertus  raypnni^t  an  milieu 
des  crimes  les  plus  atroces;  l'oubli  de 
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toute. pensé,e  religieuse,  le  mépris  des 
aotî^çs  croyances,  la  licence  la  plus  ef- 
frénée  et  la  plus  impie,   et  en  même 
temps  le  besoin  de  la  foi;  les  easeigne- 
mens  de  la  vieille  philosophie  rajeunis 
an  creuset  de  la  science  moderpe  ;  ce  que 
le  matérialisme  a  de  plus  abject  avec 
l'idéalisme  le  plus  élevé;  lés  plus  mons- 
trueuses erreurs  mêlées  aux  vérités  les 
plus  fécondes ,  et  par-dessus  tout  les  am- 
bitions mises  en  jeu ,  et  le  désir  de  l'in- 
dépendance et  de  la  foHone  développé 
dans  tous  les  cœurs ,  comme  on  i^pide 
incendie.  Tout  ce^i,  messièor»,  i  imp 
primé  à   l'esprit  humain  ,   danâ  noù« 
temps,  je  ne  sais  quoi  de  mobile  et  d'in- 
quiet, de  vague  et  de  malbeareux:,  qui  Je 
fait  courir  sans  cesse  de  la  servitude  à  la 
licence,  du  doute  à  la  foi,  sans  que  riea 
ràrrêleet  le  Oxo,  sans  que  rien  poisse 
l'arracber  au  vertige  fatal  qui  Pentraine , 
et  entraîne  tout  avec  lui.  De  là  cette  tris- 
tesse profonde  qui  semble  peser  même 
sur  les  plus  belles  âmes;  ces  ^imstres 
pressenlîmens  et  ces  lugubres  prophéties 
qui  eifraient    les    moins    disposés  •k  y 
croire  ;  ces  commotions  subites  et  sou- 
terraines qui  ébranlent  le  sol;  Hncerti- 
tude  des  conseils,  rimmeuse  consomma^ 
tîon  des  réputations  et  des  hommes,  Tir- 
ritation  des  uns.  la  lassitude  des  autres  ; 
le  ciel  en  feu  sur  nos  têtes ,  et  la  terre 
brûlante  sous  nos  pas.  • 

L'orateur  a  fait  sentir  que  cet  état 
de  choses  même,  cette  confusion 
des  idées,  cette  anarchie  des. esprits 
prou  voient  la  nécessité  de  la  reli- 
gion. 

.    Après  la  distribution  des  prix, 
M.  l'évêque  a  pris  la  parole.  Son  al- 


locution  vive  a  ému  l'auditoire,  A 
plusieurs  reprises,  de  nombreux  ap- 
plaudissemens  ont  couvert  la  voix 
du  prélat  :  Ton  eût  dit  que  rassem- 
blée ne  pouvoit  assez  témoigner  sa 
s^mnaihie  pour  le  |>ontife  et  pour 
1  établissement  précieux  *  *' 
doté  le  diocèse. 


dont  il  a 


Nos  lecteurs  savent  combien  y  de- 
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puis  quelques,  années ,  on  parle  en 
ï'rance  de  Tëgalité  dés  cuarges  à 
répartir  sur  les  citoyens,  et  de  la 
protection  égale  à 'donner  à  tous  les 
cultes.  Il  est  curieux  de  voir  com- 
ment toutes  ces  belles-  théories  sont 
af^liquées. 

Dans  une  petite  commune  ,  au 
pieil  des  Gevennes ,  existoient  au- 
trefois deux  églises  ;  une  seule  au- 
jourd'hui est  conservée  pour  les 
besoins  du  culte  catholique.  Grâce 
au  zèle  religieux  de  quelques  prê- 
tres voisins,  les  habitans  du  pays 
voyoient  de  temps  à  autre  le  sainjt 
sacrifice  célébré  près  d'eux.  Peu 
nombreux  sans  doute ,  mais  cepen- 
dant assez  pour  désirer  que  le  prê- 
tre vint  plus  souvent  près  de  leurs 
demeures  apporter  les  bénédictions 
du  ciel ,  les  habitans  de  Tornac  , 
canton  d'Ânduze  ,  demandèrent 
qu^au  moins  un  ecclésiastique  fût 
chargé  de  v^nir  de  deux  semai- 
nes lune  les  rendre  participansaux 
piières  de  l'Eglise.  Un  ministre 
protestant  habite  la  commune  ,  et 
Qutré  ce  qu;e  le  gouvernement  lui 
dooo^ ,  il  reçoit  une  rétribution  ob- 
tenue à  l'aide  d'une  charge  impo- 
sée sur  tous  les  habitans.  Il  sem- 
bloit  que  quelque  chose  de  voit  être 
accorifé  au  prêtre  chargé  de  venir 
d'un  lieu  assez  éloigné  apporter  ses 
secours  aux  habitans  catholiques. 
Ces  derniers  firent  une  souscrip- 
tion volontaire  qui  s'éleva  à  la  mo- 
dique somme  de  i5o  fr.  ,  mais  leur 
pauvreté  ne  leur  permit  pas  de 
satisfaite  à  leurs  engagemens  ;  ils 
crurent  alors  que  puisqu'ils  contrir 
buoient  à  la  rétribution  accordée 
au  pasteur  '^protestant  ,  il  étoit 
équitable  ,  ou  qu'on  les  déchar- 
geât de  cette  contribution  qu'ils 
rapporteroient  à  leur  prêtre ,  ou 
que  les  habitans  protestans  fussent 
imposés  pour  la  rétribution  à  don- 
ner au  prêtre  catholique  ,  comme 
ils  l'étoient ,  eiix  ,  -pour  celle  du 
pasteur  réforme.  Mamtes  fois^  et 
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derniènèment  encore,  à  la  ses^ 
sion  de  mai,' ils  réclamèrent  ou 
que  l'on  fît  pour  le  prêtre  qui  vè- 
noit  les  assister  ce  qui  est  fait  pour 
le  ministre  protestant ,  ou  que  l'on 
diminuât  leurs  impositiops  au  pro^ 
rata  de  ce  qui  revenoit  à  ce  der- 
nier. On  retusa  de  prendre  cette 
demande  en  considération.  Les  ca- 
tholiques de  Tornac  s'adressèrent 
alors,  par  une  pétition ,  à  iM.  le  pré- 
fet du  Gard  ;  leur  demande  est  jus«> 
qu'ici  restée  sans  réponse.  Us  vien^ 
nent  de  la  renouveler  au  moment 
de  la  session  du  conseil-général  ; 
en-comprendra-t-on  l'éclatante  jus- 
tice? il  faut  l'espérer.  Toutefois, 
c'est  un  fait  remarquable  que  dans 
un  royaume  très-chrétien  ,  et -dont 
la  constitution  déclare  que  la  re^ 
ligion  catholique  est  la  religion  de 
la  majorité  des  Frànçjais ,  on  voi.e 
des  catholiques  privés  d'un  prêtre  ou 
forcés  de  subvenir  seuls  à  son  entre- 
tien, alors  qu'ils  sont  imposés  pour 
la  létributiou  à  fournir  à  un  pasteur 
réformé.  Est-ce  là  l'égalité  des  char- 
ges? ésl-ce  U  la  protection  pro- 
iiii.sé  à  tous  les  cultes?  Cette  i*é- 
Qt'xion  devient  d'autant  plus  puis- 
sante, que  l'on  dit  dans  la  pétition 
présentée  à  M.  le  préfet  :  «  Que 
quand  il  s'agit  d'élever  un  temple 
protestant  à  Tornac ,  les  charges 
pesèrent  sur  tous  les  habitans  in- 
distinctement, et  que  l'on  n'eut  pas 
recours  à  des  souscriptions  volon- 
taires parmi  les  protestans,  comme 
plus  tard  parmi  les  catholiques, 
quand  ceux-ci  voulurent  relever  les 
murs  de  leurs  cimetière,  et  que  le 
conseil  municipal  se  refusa  constam- 
ment a  fournir  plus  d'un  tiers  de 
la  dépense.»  {Gaz.  du  Bas-Lang  ) 


Le  dimanche  23  août  a  été  inau- 
gurée l'église  provisoire  de  Bouffa- 
rick,  près  d'Alger,  dans  l'ancienne 
ambulacne  qui  se  trouve  sur  la 
place.  Vo\xv\  la  première  fois,  la 
messea  été  céld^^rée  claas  la  Miùdja. 


G*e»t.d*ui]  bon  augure  pour  la  ville 
naissante  dé  BoufTafick»  qui,  chaque 
jour,  preiHl  de  raccroisseiiient,  et 
promet  un  brillant  avenir. 

Le  curé,  M.  Bourgade,  a  pronon- 
cé, à  Toccaston  de  cetie  cérémonie, 
une  allocution  appropiiée  à  la  cir- 
constance. 


Nous  recevons  une  notice  impri- 
mée sur  les  Passionisles  où  les 
clercs  de  la  croix  et  passion  du 
Sauveur,  établis  dans  le  dernier 
siècle  en  Italie.  Wous  ne  répéte- 
rons point  cette  notice  ,  parce 
3ue  nous  en  ayons  nous-mêmes 
onné  une  semblable  -dans  ce  Jour- 
nal il  y  a  quatre  ans  ;  voyez  le  nu- 
méro' au  21  avril  1 836.  La  nouvelle 
notice  ne  renferme  guère  que  ce 
que  nous  avions  dit  alors.  Elle  nous 
apprend  seulement  que  les  Passio*- 
mste^pnt  actuellement  quinze  mai- 
sons ou  re/ra/ee^,  car  leurs  maisons 
s^appelknt  ainsi.  Onze  maisons  sont 
situées  dans  Tétat  romain,  deux  sur 
le  Mont-Argentaro  en  Toscane,  une 
fviÀ  Aquiia  au  royaume  de  Naplés^ 
et  Tautre  dans  Tétat  de  Lucques. 
Tout  récemment,  les  Passionisles 
6nt  formé  un  établissement  à  Ere, 
près  Tournay.  Les  catholiques  de 
Belgique  ont  été  invités  à  favoriser 
cet  établissement.  Les  Passionistes 
se  proposent  de  passer  prochaine- 
ment en  Ecosse,  en  laissant  toute- 
fois leur  noviéiat  sur  les  frontières 
de  France.  Ils  s'intéressent  vive- 
ment à  la  propagation  de  la  foi  en 
Adgleterre,et  l  on  dit  que  leur  pieux 
fondateur^  le  Père  Paul  de  Lacroix, 
mort  en  1778,  a  nrédit  que  TAn^le- 
terre  rentreroit  aans  le  sein  de  PE- 
lisc.  Ce  Père  a  le  titre  de  vénéra- 
le,  et  l'on  travaille  à  Rome  à  sa 
béatitude^ 

L'é^tablîssement  d'Ere  a  pour  su- 
périeur le  Père  Dominique  ;  c'est  à 
lui  qu'il  faut,  s'adresser,  ou  à  M.  l'é- 
véque  de  Touriîay. 
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POLITIQUE  ,  MÉLAKOBS  ,  ktc. 

Ce  n*éloil  pas  assez  encore  pour  on 
public  avide  d^motion»..  des  débats  d'à  ne 
affaire  d'empoisonnement  Pendant  que 
la  foule  9e  préclpitoil  à  Tulle  dans  la  stl  e 
d'audience,.  %o  risMine  dTêtre  asphyxiée  par 
les. émanations  fétides  qui  s'eifealoîeDt. 
des  débris  infects  d'un  cadavre  en  patré- 
faction^  que  Tes  chimistes,  nouveaux 
Ani^pices,  consuUoient  au  nom  de  la 
loi  {  pendant  que  ces  scènes  dégoâtanles 
avoientpouc  témoins  des  femmes  qui, 
dans  le  cours,  ordinaire  de  la  vie.  tom- 
bent en  pâmoison  à  |a  moindre  odeur 
(làchense,  et  qui  cependant .  trouvoienL 
asse^  de  force  pour  assister  ans  expé- 
riences d^  la  science  sMr  un  p^idaVrc 
enhumé  après  dix  mois;  à  Bordeanx,  vne 
multitude  non  moins  avide  de  sensa- 
tions encombroit  les  abords  du  palais 
de  justice  pour  comtempler  les  traits 
d'un  sbominable  assassin,  pour  entendre 
les  déclarations  cyniques  d'nn  monstre 
pour  lequel  le  meurtre  est  un  acte  spon- 
tané, aussitôt  consommé  que  conçu. 

Çette-pQrllon  du  publie  qui  aîme  les 
scènes  paiplîanUt  ^if^fàréi  ne  se  plaindra 
pas,  car  elle  a  toute  satisfaction;  d'ua 
côté,  une  accusation  d'empoîspnnemenl 
avec  tous  les  incîdensles  plus  horribles: 
une  femme,  une  mère  en  présence  des 
restes  d'un ,  époux,  d'un  fils,  arrachés  à 
la  terre  qui  lés  recouvroit  depuis  près 
d*un  an,  pour  être  soumis  aux  expérien- 
ces de  la  chimie  ;  de  l'autre,  un  monstre 
qui  assassine  de  sang- froid  et  par  instinct 
une  femnie  qu*il  aimoit  et  deux  enfans 
qu'il  ne  pouvoit  ha!r  !  En  voilà  bien  asseï 
pour  détourner  l'attention  des  compiîca- 
lions  des  affaires  d^Orient  ;  eu  voilà  pins 
qu'il  n'en  faut  aussi,  pour  pervertir  la 
morale  publique  et  pour  affliger  lés  cœnrs 
bonnéles.  Dans' tous  les  temps,  il  y  a  eu 
dçs  empoisonneuGs  et  des  assassins,  mais 
autrefois  la  loi  se  bomoit  à  venger  la 
société,  elle  ne  vouloil  pas  que  les  détails 
impurs  de  la  vie  privée  des  misérables, 
opprobres  de  l'humanité,  fussent  Hxtos  à 
la  publicité,  comme  une  pâture  jjet^e 
à  une  jeunesBe  aideote,  gui,  (dans  oe 


spectàëte  d^ane  hmâÊmm  dtgUnlidori  ; 
checcbe  moinA  des  leçfto^  qae  des  émo- 
ticMi^.  Amsi^i  poilrn>ît  dire  le  nombre 
«les  crimes,  dont  la  première  pensée  a 
9firgl  dans  des  tites  exaltées,  à  UHe  séance 
de  U  cour  d'assises  ou  &  la^  simple  leciere 
des  jottrnaax  qal  s'éiqdtentii  doimer  uimb 
teinte  dramatique  à  leucs  récits  r 


Depuis  que  le  motdegiièrreaété'pro* 
nonce  en  Jt'ianoeli  foccasioadu  traite  de 
LK>ndres,  on  diroit  qu'aucune  idée  de 
paix  ne  ^veu t  rentrer  dans  les  esprits.  On 
a  beau  allouer  des  raisons  pour  combat- 
tre les  opinions  belliqueuses,  et  montrer 
que  ce  n'icst  pas  une  chose  décidée  ;  c'est 
à  la  guerre  qu'on  s'arrête  et  qu'on  s'en 
tient 

-    11  est  yraî  que  les  journaux  aident 
beaucoup  à  entretenir  Texaltation  sur  ce 
point.  Mais  i4s  n'ont  pas  de  grands  efforts 
à  faire  pour  monter  rimagination  delà 
jeunesse.  Tout  ce  qu'on  entend,  de  la  part 
de  celle-ci  indique  qu'ctlc  ne  (!emaude 
pas  mieux  que  de  courir  anx^rmcs  à 
tort  et  4  'travers, 'unkjuôment  par  le  be- 
soin  de  Se  faire  ouvrir  lés  carrières  qui 
lui  manquent;  it  semble  qu'on  soit  oblige. 
d*inventer  des  causes  de  guerre  tout  ex- 
prèii  pour  fournir  un  aliment  à  son  acti- 
vité, et  pour  lui  procurer  ce  qu'elle  cher- 
che dans  le  mouvement  des  révolutions. 
Une  sorte  de  réminiscence  des  fortu- 
nes mil  ilaires  de  l'empire  réveille  les  am- 
l)i lions.  On  fait  des  rêves  et  on  b5tit  des 
châteaux  là-dessus.  On  se  voit  d'avance 
capibinc,  colonel,  général.   Il  n'est  pas 
Jusqu'à  la.  gravure  qui  ne  se  joigne  aux 
journaux  pour  pousser  à -la  guerre,  en 
montrant  des  gamins  de  Pnris  qui  cOtt- 
reiit  dans  le  plus  grand  négligé  de  toi- 
lette; après  des  épaulettès  d^or,  et  peut^ 
être  aussi  après  ce  bàtOn  de  maréchal  que 
Louis  XVllI  dîsoit  être  enfermé  dans  ta 
giberne  de  chaque  soldat.  Ce  sont  des 
exemples  et  des  souvenirs  qui  influent 
plus  que  l'on  né  pense  sur  les  disposi- 
sitiens  qu'en  remarque  dans  la  génération 
présente   et  qui  ne  ?ont  à  ri>n  itiHnos 


qu'à  mettre  h  gnerreaû  tlombre  àviiti^ 
destinés  h  embellir  la  vie  des  sodétéi 
modernes.     ' 


Un  redoublement  de  crises  révolution* 
naîres  au  Mexique;  un  redoublement  dé 
crises  révolutionnaires  en  Espagne  et  en 
Portugal  ;  un  redoublement  de  crises  ré- 
volutionnaires parmi  les  ouvriers  de  Ta» 
r^s  et  de  plusieurs  autres  grandes  villes  de 
France;  tels  sont  les  derniers  bulletins  d^ 
l'ordre  social  dans  lès  pays  ci-dessus  men- 
tionnés. tJne  remarque  qu'on  regrette  de 
se  voir  bblfgé  (de  faire,  c'est  que  tous.cei 
pa^^  sont  sOus  le  r^ime  constitutionnel^ 

PARIS,  18  SEPTElIBRXi. 

Une  ordonnance  du  13  août.  iaB^f 
rée  ^uBnlUtintlet  Lois  ,. appelle  à  Tactih 
vile  les  jeunes  soldat»  encore  disponibles 
sur  la  seconde  portion  du  contingent  dp 
la  classe  de  iS35;  une  autre,  du  s  sep- 
tembre, appelle  également  à  raclivil6.ee 
qui  reste  disponible  de  la  classe  de 
i834. 

-7-  Le,.mînislre  de  la  guerre  a  jpromî^l 
dit  un  journal,  de  posséder  en  juillet 
i84i  un  effectif  de  5ôo ^000  hommes, y 
compris  5o,ooo  pour  Alger.      . 

—  Nous  n'avons  donné  dans  notre  der- 
nier numéro  qu'un  très  court  aperçu  sur 
le  rapport  de  iM.  Persil  à  la  cour  des 
pairs,  t^  cadre  de  notre  Journal  ne  nous 
permeltoit  pas  de  donner  en  entier  cette 
pièce,  dont  la  lecture  a  duré  plus-  de 
quatre  hetires.  Nous  «jouterons  anjonr- 
cfhui,  d'après  le  rapport  de  M:  Persil, 
que  Louis  Bons  parte  a  pris  sur  lui  et 
l'autorité  de  l'expédition,  et  les  actes  de 
Boulogne.  Il  n'a  pas  caché  que  ses^  in* 
tentions  étoient  de  renverser  le  gouver- 
nement. Quant  au  coup  de  pistolet  qtl'il 
a  tiré  et  qui  a  atteint  un  grenadier,  voîct 
ce  qu'il  a  dcclaré  :  «Comme  tont-dé* 
pendoit  de  la  tentative  faite  sur  les  deux 
compagnies,  voyant  mon  entreprise 
échouer,  je  fus  pris  d'une  sorte  de  déses- 
poir, et ,  comme  je  ne  cacherai  Jomais 
rien»  je  pris  un  pistolets  coâmic-^dans 
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Fialention  de  me  défure  dn  e»pluine 
(M.  Gol-Paygelier),  et,  uvaol  que  je  voa- 
lossc  tirer,  le  coup  partit  et  atteignit  ud 
grenadier,  à  ce  que  j*ai  appris  plus  tard.  » 

Le  général  Montholon  a  affirmé  qo'il 
ignoroit  le  projet  du  prince.  La-  plupart 
des  accusés  ont  embrassé  le  même  sys- 
tème de  défense. 

-^  La  conrdes  pairs  a  rendu  mercredi 
comme  nous  l'avons  annoncé,  son  arrêt 
sur  le  réquisitoire  du  procureur-généraL 
Elle  s'est  déclarée  compétente,  et  a  or- 
donné la  mise  en  accusation  de  i  Ghar- 
les-Lonîs-Napoléon  Bonaparte,  Charles 
Tristan,  comte  de  Montholon,  Jean-Bap- 
tiste Voisin,  Dénis-Charles  Parquin,  Hip. 
poly te-François-Athale  Sébastien  Bouf- 
fet  de  Mon tauban,. Etienne  Labôrde ,  Se- 
irérin-Lonis  Leduff  de  Mésonan ,  Jules* 
Barthélémy  Lombard ,  Henri  Cçnnean, 
\lean-Oilhcrt- Victor  Fîàlin  de  Persîgny, 
Alfred  d'Almbcrt,  Joseph  Orsî ,  Prospcr- 
Aleiandre,  dit  De^jardins,  Mathieu  Gal- 
vani.  Napoléon  Ornano,  Jëan-Baptiste- 
'Théodore  Forestier,  Martial-Engèrie  Ba- 
taille, Jean-Bapliste-Gbai'Ies  Aladentze  , 
Pierre-Jean  -  Franf^is  Burë,,  Henri  Ri- 
^cfhard  Sigefroi  de  Querelles  (  absent}, 
•l'Iandin-Vourlat  (absent) ^ 

L'arrêt  est  signé  de  104  membres  de  la 
cour  des  pairs. 

—  Les  réfugiés  politiques  compromis 
.  dans  TaiTaire  de  Boulogne,  et  mis  en  li- 
berté par  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs,  ont 

•  reçu  l'ordre  de  quitti  r  la  France. 

"     — Les  débats  s'ouvriront  le  lundi  28  de 

.  ce  mois  dans  la  nouvelle  salle  où  ont  été 
jugés  an  mois  de  décembre  dernier  les 

;  accusés  compris  dans  h  seconde  calé- 

«goiiede  l'affaire  du  13  mai. 
^—  Le  colonel  Voisin,  renvoyé  en  état 
d'accusation  devant  la  cour  des  pairs,  et 
'*  qui,  à  raison  de  la  gravité  de  ses  blessu- 
res, étoit  resté  à  Boulogne,  vient  d'être 

.  transféré  à.Parls. 

—  Une  ordonnance  du  .10  septembre 
porte  à  980  le  cadre  des  commis  entrete- 
nus dans  les  bureaux  de  Tin  tendance  mt- 

.  litaire. 

--  Les  journaux   mitiiltérieb  disant 


que  M.  Bonsqnet-Deschamps,  n'dactror 
dn  Journal  de  Smjrrne,  a  été  reçu  plu- 
sieurs fois  cette  semaine  pîar  le  président 
du  conseil. 

—  Nous  avions  annoncé  d'apr&s  une 
antorité  suffisante,  dit  le  Coarrier  Fran- 
çais, que  la  notification  du  traité  de  Lon- 
dres serôit  faite  officiellement  par  le 
chargé  d'affaires  d'Angleterre  aa.  gouver- 
nement français.  Le  gonvemcmeutu'a 
point  reçu  cette  communication^ 

—  Le  maréchal  Soult  n'est  point  ar- 
rivé  à  Paris,  comme  nous  l'a^vons  an- 
noncé d'après  plusieurs  journaux. 

—  M.  Germinet,  chef  de  bataillon  à 
la  5*  légion  de  la  garde  nationale  de 
i^aris,  vient  d'être  nommé  chcvaticr  de  la 
Légiond'llonneur. 

— .  Le  Siècle  annonce  que  îe  tracé  des 
fortifications  est  déjà  achevé  de  Charen- 
ton  à  Auleuil  ;  que  les*  travaux  vonlconi- 
meoccr  dans  le  parc  de  Neuilly  et  le  bois 
de  Boulogne,  spr  une  étendue  de  plus 
d'une  lieue,  et  que  la  con>lrttction  dit 
fort  Lépine,  le  seul,  suivant  le  Siécii, 
dont  la  situfttîop  auroit  pu  caaser  quel- 
ques inquiétudes  aux  habitons  de  Paris, 

I  esl  abandonnée,  comme  n'élanlpas  ué- 

'  ccssaire.  • 

-r  On  dît  que  la  garnison  du  déparle- 
ment de  la  Seirîe  doit  être  augmentée 
d'un  certain  nombre  de  compagnies  de 
stpeurs  du  génie,  afin  d'accélérer  le  plas 
possible  l'exécution  de  ces  travaux. 

—  Il  est  question  de  former  ao  batail- 
lons de  chasseurs-tirailleurs  fui*  le  mo- 
dèle de  ceux  de  Viucennes. 

->*  l^e  tribunal  correctionn . (  (6*  cham- 
brej  a  rendu  avant-hier  sou  jugement 
dans  l'affaire  des  tailleurs  de  pierre  prC*- 
venus  de  coalition.  Le  nommé  Vîgnjs  dé- 
claré moteur  et  chef  de  la  coalition,  aété 
comdi^mné  à  deux  ans  de  prison  et  trois 
ans  de  surveillance.  Gifiq  ont  été  con- 
damnés à  trois  mois  de  prison  ;  qiiinic 
ont  été  condamnés  à  un  nipis  de  prison 
et  douse  à  huit  jours  de  prison.  M.  .Duei 
aine,  avocat,  qui  étoit  prévenu  de  corn- 
piicité  de  la  rébellion,  pour  avoir  rédigé 
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a*c8pèoe  de  compromis  qui  a  servi  de  base 
h  la  coalition,  a  été  ac<]oitlé. 

^—  De  nouvelles  condamnations  ^  8  et 
lO  jours  de  prison  ont  été  prononcées 
hier  contre  un  grand  nombre  d'oBvriéra 
filenrs.  Trois  ont  été  condamnés  à  an  et 
Irbis  mois  de  (>ris6n. 

—  On  s^étoit  aperça  qu'on  asses  grand 
Aombre  de  pièces  ea  Aain  qui  com'pOç 
âent  la  vaisselle  de  l'Hôtel  des-In valides 
étcMent  soustraites  depuisquelque  terops^ 
et  on  avoit  établi  une  sùrveillaince  afin 
de  découvrir  tes  auteurs  de  ces  vois. 
Jivant-bier,  un  femme  a  été  arrélée  an 
Inomcnt  où  elle  offroit  en  vente  deni 
plats  détain  cècOnmiK  pour  appartenir  à 
.l'bôteL  A  I9  suite  de  ses  déclarations,  on 
invalidera  également  été  arrêté  et  coft- 
doit  aa  dépôt  de  1»  préfecture  de  police. 
'    -*  Un    ouragan  des   plus  violons  a 
éclaté  sur  Paris  avantrbier  dans  Taprès- 
midi.  La  ploie  tomboit  avec  mie  force 
.inbaie  dans  nos  clîmals,  et  la  violence  du 
vent  a  renversé  un- grand  nombre  de 
idieminées;  Sur  le  boulevard,  à  peu  près 


deux  quinsaines  do  mois  d'aoftt  n'éloit 
que  de  1, 448,56a  fr.  4o  c.        . 

—  L'inauguration  du  cbemin  de  fer 
de  Paris  à  Corbeil  a  eu  lieu  hiei*.  Le  tra- 
jet de  Paris  h  Corbeil  a  été  fait  en  trois* 
quart»  d!benre. 

. —  Le  Monitéar  publie  le  rapport  dii 
général  Gfaangamier  sur  sa  dernière  ex- 
pédition à  Medeab^  dont  parloient  de  ré- 
centes dépêches.  Le  .petit  corps  expédi* 
tionnaire,  fort  de^.ooo  hommes  d'infani> 
terle  et  du  génie  «  de  900  chevaux,  d0. 
8  obuslers  de  montagne  «  dTune  section 
d'ambulance,  et  de  100  et  quelques  mu- 
lets du  train  des  équipages ,  s-est  mis  en 
mouvement  le  26  toftt,  1  une  heure  de 
raprès*midi ,  par  la  nouvelle  route.  Les 
Arabes  «  swpris  par.  cette  marche ,  n'a- 
toient  pu  songer  1.  m  réunir  1  ils  essayè- 
rent pourtant  d'arrêter  la  colonne,  et  le 
pays  qu'on  traversoit,  #éianl  montré  hos« 
tîle  le  97  et  le  aS  août ,  fut  sévèrement 
chàUé.  Le  général  Changarnier*  ternît  ses 
dépêches  au  général  fcmvi vier. 
.L&«g,  la  colonne  repartit  au  point  éa 


en  face  du  Ghàteau-d'Eau,  ime  immiNHer  jour.  A  huit  heures,  un  corps  d'infanterie 

arabe  fort  de  600  hpmmes  au  moins  «  se 
présenta.  Mais  il  fut  obligé  de.seLretirer 
après  avoir  laissé  80  ou   100  hommes 
morts.  Le  3o,  à  six  heures  du  matin  ,  la 
colonne,  expéditionnaire  est   rentrée  à 
Blidah.  Les  combats  des. 37,  a8  et  99 
nous  ont  coûté  sS  hommes  tués,  dont  un 
officier,  et  76 blessés,  dont  4  officiers. 
^  —  Dans  un  autre  rapport ,  le  général 
Dnvivier,  commandant  à  àledeah ,  i^nd 
compte  de  l'attaque  qu'il  essuya  de  la 
part  de  5,ooo  Arabes  réguliers ,  ayant  à 
leur  tête  Abd-el-Kader  et  Ël-Berkant. 
Quoique  l'attaque  fût  vive,  l'ennemi  a 
été  repoussé  avec  vigueur  par  nos  trou- 
pes. Cette  affaire,  dans  laquelle  nos  sol- 
dats ont  eiicore  donné  des  preuves  de 
leur  courage,  a  causé  des  pertes  considé- 
rables, aux  Arabes.  Mous  avons  eu,  de 
notre  côté,  67  tués  et  86  blessés. 

~T  Le  Toulotmait  annonce  que  la  cause 
de  la  destitution  de  M.  Marquois.  com- 
missaire central  de  police  à  Alger,  doit 
être  iUlribuée  h  la  tolérance  qu'il  a  mou* 


liheminéeen  t6le,.iraLlev^ftavcc  nne  qnati 
tité  é»i  gravalar^ratteint-  un  enfant  de 
sept  àhiMtrarns,  qn^n  a  relevé  inanimé  de 
.d««Sôus  les  débris.  Plusieurs  arbres:  ont 
été  abattus  sor  divers  points.  La  chute 
.^nne  énorme  branché  de  tilleul  a  brisé 
aux  Tuileries  une  statue  représentant  le 
.Printemps.  La  toiture  du  marché  d'A- 
gu^sseau,  près  la  Madeleine»  a  été  enle- 
vée en  grande  partie^  Un  comble  en  fer 
a  aussi  été  enlevé,  au  cbemin  de  fer  de 
;Paris  à  Versailles  (rive  gauche). 

—  Par  décret  de  la  régente  d'Espagne, 
en  date  du  i4  juillet  dernier,  M.  de  Ré- 
musat,  ministre  de  l'intérieur,  a  été 
.nommé  grand'croix  de  Tordre  de  Char- 
les m,  et  M.  Léon  de  Malevjlle^  sous-se- 
4;rélaire  d'état  ,  grand'croix  de  l'ordre 
d'babelie. 

—  Il  y  a  en  99  faillites  déclarées  an 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  |>en- 
:d(int  ja  première  quinxainç  de  septembre; 
mais  le  chiffre  de  leur  passif  n'en  est  pas 
moins  de  i,()09,O76  fr*  $5  c  Celui  des 
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tr^  pcfiur  rpnvertsre  d*aae  m  «Mon  do 
Jeu  où  plosiears  persojQui^  ont  été  rai* 

^  Par  arrêtés  des  «6  jolo  et  G  juîHftt» 
.    ks  |;û9vemçars  de  Ja  M artioiqae  ^i do  U 
Guadcloope   ont  affranchît  le  premier 
i34:  iodividos,  e(  le  second  35. 

HOUVI&LLBS  nWS  FROVINÇI». 

.    Il  y  a  en  tiiardl  l    Sknil^Genaaiii«> 
en-liayc  de  gr&ves  désolidres  profoqués 
par  rexercice  aocpiel  les  employés  des 
1[îQntrH)uti6ns  iDdirtcteS'  ont  vonla  procé- 
der cfaei  an  confiseardistillateor.  tesdé^ 
bitana  de  boissons  de  Saint- Germain  pré- 
tendent: jonirl  de  l'a  fl&raciiisseîneat   des 
exercice*;  enTerto  de  lafioidaai  avril 
lâSa  V4»Me8  assimlleroit  an  commeree. 
4âe  Pank  Le9^  rédamatioos  qol|a  bnt^ 
«dressées  k  ce  aBjei  aq  gonverjiemenl 
élaDii?estéetfMn5  flUceèa,  <  on  rassemble* 
jmettt  ecAsidérable  a^  empêché:  les  em- 
|)I6y$9^. remplît  leîirs  ronottons^  et  les 
a  poursttîyîs  jîlsipA  là  mairie ,  oà  ils 
«mt  trouvé  nâ  refuge  contre  TerTfeleiices 
dont  îKdnt  été  l'objet.  1*8 il/ôiiÀ«ér  P^- 
^«tM^osuvient  que  les  débitai»  sont  af*, 
^ràkcbisde'rexërieros  fi6oi>  letita  c(à*i|s 
.vendent  par  le  fait  d'un  droit  onfqué 
payé^  rentrée;  miiis  il  sontient  que  les 
labrioans  qni  font  avec  an  '  hectolitre 
■d'ean*dc-vie  piosleufs  beotoKtres  de  li- 
;<fB«ui^  doivent  payer  le  droit  ear  cette 
création  de  boissoRS»  Ainsi  l'ont  jâgé  le 
Jtjribanal  de  Versailles etiaconr de  cas9a- 
iibp.  Quoi  qu'il  en  soit  du  fond  de  la 
question ,  il  est  toujours  h  regretter  qu'an 
viien  d'employer  les  voies  l^ales,  les  au- 
teurs de  ces  désordres  se  soient  livrés  4 
«des   excès  qui  né  peuvent  même  que 
compromettre  leurs  réclamations. 
.     --*  Aux  dernière»   avises-  de  l'Ofse 
.(Beauvais)«  présidées  par  M«  Baieneiye  , 
iïOnseiller  à  la  Cour  royale  d^Amtens , 
<}iutt  affaires  d'incendie  ont  été  jugées; 
11  y  a  eu  acquittement  dans  trois  affaires 
'et  condamnation  dans  cinq,  savoir  r  une 
i  mort ,  trois  aux  travaux  forcés  h-  per- 
|^tinté,.et  une  à  vingt  ans  de  iafméme 
imW:  .        'j.  ^:       *;        


*-^  La  P^êUiie  de  Douai  dit  qa*an  camp 
va  être  établi  ent#e  Lille  et  Valènciennes. 

•^  On  attend  dans  le  départèoientdo 
I^ord3,ooq  chevaux  de  remonte  qni  doi- 
vent arriver  par  petits  détacbftmens  et 
Successivement. 

—  M.  Chapper,  préfet  4e  ta  Loire-In» 
fériemèe,  «lomm^  en  reniplacenàéni  de 
M.  Maurice  thital,  et  qu'une  maladie 
grave  8V(nt  jnscpi'à  ce  jour  empêché  de 
se  rendre  à  son  peate,  est  ^arrivé  lé  i4 
à  Nantes. 

««-*  Des  ordres  mt  été  dottnéapoor 
mettre  tontes  les  ^es  de  fOnest  en  état 
de  défense.    - 

-  «-r- Le  qmaeil-fénéral  dn  Moiblban^ 
considérant  l'élévation  dii  prix  des  giaira 
et  Ja  nécesdté  de  procurer  «jo  ^ouvrage 
ii  la  clasae  malheureuse.,  «fin  d'assurer 
son  existence,  a  volé  ta.ooo  fi^  pour 
ateliers  de  charité. 

^^  «^  Le  Courtier  da  la  Mof^Me  «naonce 
qu'on  travaille  a V0C  âctivilé  uni  iortifi- 
calio.ns  de  la  ville  de  Mots. 

«r^  Eliçabide  s^est  pourvu  en  èassation 
eeiUc^rarrét  de  la  cour  d'assises  de  h 
Gifonde  'qi:?^^n:d«Qine.àr  lapeûnc  de 
mort»  ll.parott  da-|'5«KLc»§8îgné  à.109 
sort  et  ne  <i^éffrai»  null€*méi7i^|itt  ^ ver- 
dict terrible  qni  vien  t  de^  le  frapper. 

•^  Une  dépêcjie  télégraphique  a  pres- 
crit farmenàent  des  forts  de  la  côte,  de- 
puis Antibes  Jusqu'à  Tonlon* 

—  1^  préfet  maritime  vient  de  défen- 
dre ,  sous  des  peines  diiciptinaires ,  aui 
personnes  attachées  aux  différens  ser- 
vices, de  fournir  auoiae  publication,  au- 
cun renseignement  sur  les  travaux  et  les 
mouvémens  de  l'arsenal. 

—  Le  marécbal«de-camp  de  Bértbois, 
envoyé  à  Alger  pour  examiner  le  projet 
de  défense  do  la  Miticya  ,  est  arrivé  à 
Toulon  le  10  à  bord  de  ÏEuphrate. 

—  A  Toulouse,  le  conseil  municipal 
a  pris  une  délibéra tfon  pour  demander 
que  le  moulin  à  poudre  et  les  divers 
magasins  qni  existent  à  l'arsenal  et  snr 
d*ïu  très  points  soient  éloignés  de  la 
viUe. 

^*  Quelques  '^jtarties  du  départeoient 
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^^4l*iite^À1pésOûl  été  ravagées  par  un 
;vloleiit  orage.^         , 

—  liC  1^,  ttiadame  Lafarge  étant  fort 
«oaffrante ,,  il  n'y  a  pas  eu  d'audience  à 
ia  coiir  if ai^îses de  Tulle.  U  lô^wrini^ 
tîn  on  jifiLJsavoit .  pas  encore  si  raccusée 
ippurroit  foutenir  les  débals.  On  parloît 
de  la  prochaine  arrivée  de  M.  Rwàil 
"pour  wolrôler  le  rapport  de *M.  Orfilii. 

.,    .    ■'  l'i     I  Ti-iil  n  lO  OiimlPi  

fiXTERIECJR. 

KOf/VËLLES  D*£SPAGNK. 

La  junte  de  Madrid  continue  à  recevoir 
de  tôutea  parts  des  adhésions  à  ses  écttfs 
d'inrdépendance.  Parmi  les  grandeé  Vîiîes 
du  royaume,  on  ne  cite  presqae  ptifs  que 
Valence  qui  soit  en  retard.  C'est  du 
moîbs  une  apparence  d'^rds^et  de  res- 
pccl  pour  la  résidenicé  de  la  reine.  Une 
sorte  de  retenue  empêche'  apparemment 
de  lui  servir  ce  breuvage  d'aussi  près. 

—  Kspartcrod^ient  de  pln^  en  plus 
un  sujeLde.méOattce  pour. tous  ceux  dont 
it  nest  p«s  Ictcomplice.  On.lni  aUdbue 
l'intent}6n  de  se  rendre  à  Valence ,  pour 
d  teriéiner  la  reine  à  subir  le  mouve- 
ment révoluiîtjnnaire  de  Madrid  et  des 
«Utres  pnncijf)>iés*jtin(e«.  On  ne  saufoil 
,  encorê'^)révpir,  à  quoi  elle  se  décidera; 
Il  eslibien  difficiie»  du  reste,  qu'elle  se 
soutienne  en  EspagUe  autrement. qu'Es- 
fiarlero  ne  le  voudra;  ë'esllui  qui  est  le 
maitre  de  fait  ;  et  comme  Marie^Ohristîne 
n'est  pas  maîtresse  de  droit ,  tout  cela 
forme  une  situation  des  plus  incertaines. 
Ce  qui  doit  faire  présumer  qu*Espar- 
tèro  ne  se  rendra  pas  de  sa  personne  aUt 
près  de  la  >mne  ^  c'est  qu'il  yient  de  lui 
adresser  une  sorte  de  manifeste  dont  l'ul 
thnatum  porte  que  si  les  cortès  ne  sont 
pas  dissoutes^'  la  loi-  municipale  révo- 
quée et  les  ministres  actuels  remplacés 
par  $'ix  cùnaeiUers  de  la  coaronne ,  Icfo/ii- 
nion  libérale,  pan,  jiute$  et  Mgee,  il 
sera  difficile  de  prévoir  la  marche  que 
prendront  les  choses,  et  de  calçulerleurs 
conséquences. 

—  Le  lo,  le  manifeste  du  général  Bs-^ 
parlero  est  arrhes  "Valence,  Dans  la  mit 
du   il  au  la,  la  reine'  a  nommé  un 


minist^rc  ainsi  composé  t  présideiit 
du  conseil,  ministre  det.alfaires  étraii» 
gères ,  M.  Sancbo  ;  finances ,  M.  Saisie* 
nés;  gr&ce  et  justice,.  U.^  O^iûeX/Be' 
cerra;  intérieur,  M.  Gd^dfo';  gnerrc'r 
M.  Infante  i  marine ,  U*  Capas. 

Il  pait^lf  que  le  ministère  anglais 
n'a  pas  rintention  de  réunir  le  piSrlement 
l>lQ9^t6l<|^edecbutome;        ...  • 

.  '^  Les  Journaux  ,do  gonvemènltni 
aillais  ont  publié  le  texte  de  la  conveiv* 
tion  du  i5  Juillet,  sans  raceompagnér  de 
commentaires. 

—  Un  acte  séparé,  annexé  à  la  coitven^ 
ik>n  de  Londres,  contièol  une  clause  qui 
est  une  des  plus  importantes  de  tout  le 
traité.  Il  y  est  dît:  *T«His  les  traités  et 
toutes  lès  lois  de  l'empire  oltonsau  lifapr 
pliqnent  à  l'Egypte  et  au.  pachalick  d'Af 
cre,  comme  à  toute  autre  partie  de  l^m- 
pire.»  Il  est  donc  établi  qbe  lès  traités 
de  commerce  ou  autres  qu'il  plairbil  au 
sultan  de  conclure  seront  obligaloirea 
pour  le  pacha,  lors  môme  qu'ils  $eix>ieoJl 
ruineux  pour  ses  intéi^éts.  On  à.  sans 
doute  supposé  que  la  convention  deL^* 
dresétabliroit  entre  la  Poipte  et  l'Egypte 
utie  complète  communauté  d'intérêts  et 
de  politique. 

-^  La  ratification  par  la  Porte  du 
traité  du  16  juillet  est  ahrivée  li  Londres, 
G'éloil  :1a  seule  qui  manqu&t.  Mainter 
nant«  le  traité  est  en  xbgle  sur  tous  les 
points. 

<' — L'ordonnance  du  ilfpiufear  sur  les 
forlificalions  de  Vm9  inspire  des  craintes 
au  Moming'Chraniele,  Pour  ce  Journal, 
fortiûer -Paris,  c'est  attaquer  Moscou, 
Vienne,  Naples,  Berlin.  11  n'y  voit  qu'une 
mesure  agressiye  contre  toute  l'Europe, 
et  parle  de  relever  la  cpalHion  de  181  a^ 

— ,  M.  de  Berg,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade russe,  est  parti  de  Londres  pour 
Saittt«Pét«hibourgaTec  des'dépéçbes  très- 
^portantes. 

—  Une  révolte  a  eu  lieu  dans  l'école 
royale  de  la.  marine  à  Greenwiçb.  Le^ 
élèves  de  la  seconde  division  se  aoiU  baa*  . 


Tés  «n  nombre  de  70;  pluaiears  ayant  été 
ramenés  se  sont  livrés  à  des  actes  conpa- 
bles  de  résistance  contre  Icnrs  snpérifurs. 
On  est  parvenu  cependant  à  les  faire 
rentrer  dans  lé  devoir. 

— M.  de  Surbeck,  maréchat-de-camp, 
ancien  capitaine  a'ox  gardes  snisses  et 
l'nn  des  défensenrs  dd  malheareiix 
IjOàis  XTI.  an  10  août  1793,  est  inort  à 
Soleure  à  la  On  d'août,  à  l'âge  de  88  ans. 
•  —  M.  Anatole  DcraWôff  vient  d'épou- 
.«cr  à  Florence  la  princesse  Amélie,  fille 
do  prince  Jérôme  Bonaparte.  Une  des 
danses  da  mariage  çst  que  le  comte 
Demidoff  ne  portera  jamais  les  armes 
centre  la  France. 

—  La  cérémonie  de  prestation  d'hom- 
mage an  nouveau  roi  de  Pmsse  a  eu  lieu 
à  Kœnig&berg ,  le  10  septembre.  I^  roi 
«yant  pris  place  sur  son  trône,  le  chan- 
celier de  Prusse  a  fait  aui  états  du  royau- 
me, Taltocution  d'usage  à  laquelle  ont  ré- 
pondu successivement  le  président  des 
états  des  deux  provinces  de  Prusse  et 
celui  de  Posen.  Après  quoi  le  conseiller 
Zander  a  lu  à  haute  voix  la  formule  de  la 
prestation  d*hommage  qui  a  été  répétée 
par  lès  aats.  A  deux  heures  il  y  a  en  un 
grand  banquet. 

—  l>'après  les  lettres  de  Lisbonne  du 
7,  la  révolte  s'étend  dans  les  provinces, 
l'tnsiears  corps  de  troupes  à  Péniche^  à 
Leiria,  âi  Braga,  à  SanCarem,  et  dans  les 
Âlgarves  surtout,  ont  levé  le  drapeau  de 
l'insurrection.  On  dit  que  le  major-gétté* 
:ral  comte  das  Antas  est  à  leur  tête.. 

—  Les  correspondances  du  î^evant, 
arrivées  ai  Marseille  et  à  Toulon,  vont 
jus^'au  3o  août.  Les  nouvelle:»  d'Aléxan- 
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drie  sont  importante.  î^  98,  le  pactia 
d'Egypte  a  déclaré  à  Rifaat  Éey.  l'cnvojé 
du  sultan,  et  aux  qnalrr  consuls,  qu'il  se 
!  contentoit,  avec  l'Egypte,  de  la  possessioo 
>  viagère  de  la  Syrie,  et  qu'il  çhatgeoit 
Rîfaat-Bey  de  faire  au  sultan  cette  pno^ 
.  position.  Le  pacbr  a  ajoute  q«i'i]  éloH 
certain  d'avance  de  l'assentimènl  du  sul- 
tan. Mébémet-À li  rendroit  donc  Adana, 
Candie,  les  villes  sàiiîtè*.  Si  ces  proposi-  j 
tions  sont  acceptées,  la  paix  ne  sera  poÎDf 
troublée. 

—  Une  lettre  de  Syra,  du  3i  août, 
porte  que  l'escadre  française  éloit  en 
mesure  de  se  diriger  sur  Candie,  Bej- 
roulb  ou  .  Alexandrie ,  suivant  Toccnr* 
rcnce. 

—  Suivant  les  dernières  nouvelles  da 
Mexique,  le  peuple  de  Mexico  et  les  rési- 
dens  étrangers  s'étoient  prononcés  pour 
les  féUéralisles. 

^#  g«r«*i,  lihtien  £t  €itv€. 
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JLe  Guide  du  catéchumène  vaudoiJ^y  ou 
Cours  d'instructions  destinées  à  lui 
faire  connaître  la  vérité  de  la  reli- 
gion catholique \  ouvrage  utile  à 
tous  les  dissidens;  par  M.  Char- 
vaz,  évêque  dé  Pignerol.  — 
2  vol.  in-i2. 


M.  Charvaz,  évêque  de  Piguerol, 
ancien  instituteur  des   princes   de 
Savoie,  est  déjà  connu  dans  la  litlé- 
^    rature  ecclésiastique  et  dans  la  con- 
^     troverse    par   un   savant    ouvrage 
\    qu'il  a  publié  en   i836  sous  le  titre 
de  Recherches  historiques  sur  les  vau- 
,    dois ,  et  dont  il  a  été  rendu  compte 
dans  ce  Journal^  numéro  du  1 1  avril 
I     1837.  Le  prélat  ne  s'étoit  point  fait 
connoître  alors;  mais  son  nom   a 
bientôt  été  révélé  au  public.  Il  ap- 
,    partenoit  à  M.  Tévêque  de  Pigne- 
rol ,  qui  a  les  vaadois  dans  son  dio- 
'^    cèse  ,  et  qui  désire  sincèrement  les 
^    éclairer,  de  jeter  un  nouveau  jour 
;    sur  leur  origine  et  leur  histoire ,  et 
de   montrer  les   contradictions  de 
leurs  écrivains.  C'est  ce  que  M.  Char- 
vaz a  exécuté  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  zèle.  11  n'a  point  épar- 
li    gné  les  recherchées,  il  suit  de  siècle 
^   en  siècle  l'histoire  des  vaudois,  et  il 
fortifie  sa  discussion  par  des  témoi- 
^  gnages  et  des  pièces  justificatives, 
qui  montrent  une  étude  approfon- 
die du  sujet. 
S       Mais  le  vénérable  évêque  avoit 
trop  H  cœur  le  salut  de  ces  pauvres 
vaudois  pour  se  borner  là.  Il  a  en- 
^  treprisde  faciUter  leur  retour  à  l'u- 
nité, en  réfutant  les  erreurs  et  les 
préjugés  dont  on  les  a  imbus.  Non- 
'^  seulement  il  a  étudié  avec  soin  les 
Vjimi  de  la  Rdigioru   TomeCy^I. 


ouvrages  de  leurs  derniers  défen- 
seurs, mais  il  a  consulté  des  pei-^ 
sonnes  qui  vivent  au  milieu  d'eux, 
et  qui  les  voient  de  plus  près.  Il  re- 
marque que  malgré  leur  isolement, 
ils  n'ont  pu  rester  tout-à-fait  étran- 
gers au  mouvement  qui  entraîne  le 
protestantisme  hors  de  ses  ancien- 
nes voies.  Leurs  candidats  au  mi- 
nistère  allant    faire    leurs    études 
théologiques  à  Genève,  à  Lausanne, 
à  Montauban,  à  Berlin  ,  etc.,  il  en 
imposjible  qu'ils   n'en   rapportent 
pas  les  doctrines  qui  y  régnent,  et 
qu'elles  ne  pénèlieut'^pas  dans  les 
vallées  yaudoises.  On  y  trouve  donc 
aussi  une  grande  variété  d'opinions, 
les  uns  tenant  aux  anciennes  doc- 
trines protestantes,   et   les   autres 
ayant  passé  plusou  moinsau  déisme 
et  au  socinianisme. 

M.  l'évêque  de  Pignerol  n'ayant 
point  trouvé  dans  les  livres  déjà 
existans  ce  qui  convenoit  à  l'état  et 
aux  besoins  particuliers  de  cette  po- 
pulation, a  conçu  le  projet  d'un  ou- 
vrage qui  s'adressâjt  spécialement  à 
leurs  préjugés.  Cet  ouvrage  arrive 
peut-être  d'autant  plus  à  propos 
que  le  roi  de  Sardaigne  vient  d'éta- 
blir à  Pignerol  un  hospice  des  caté- 
chumènes pour  les  vaudois  qui  vou- 
droient  s'instruire  de  la  religion. 
Cet  hospice  remplacera  celui  qui 
existoit  autrefois,  et  qui  avoit  été 
supprimé  en  1820  sous  la  domina- 
tloh  française. 

Le  Guide  du  catéchumène  est  par- 
tagé, comme  nous  l'avons  dit  dans 
UD  petit  article  que  nous  lui  consa- 
crâmes le  21  mars  dernier,  en  cinq 
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livres,  dont  le  premier  traite  des 
dispositions  à  apporter  dans  la  re- 
cherche de  la  véiiiahle  reUgion,  et 
remonte  a  l'origine  de  la  secte  vau- 
doise.  Ce  premier  livre  comprend 
•sept  entretiens  où  l'auteur  montre 
d'abord  l'importance  de  la  recher- 
che de  la  vérité,  et  les  dispositions 
qu'il  faut  y  apporter.  Ces  considé- 
rations sont  générales ,  et  peuvent 
s'appliquer  à  toutes  les  branches  de 
protesians. 

Les  cinq  derniers  entretiens  de 
ce  livre  regardent  les  vaudois.  Qui 
croiroit  qu'un  synode  vaudois  tenu 
en  i833,  exige  qu'avant  d'être  ^d- 
mis  à  la  cène,  on  s'engage  par  vcéu 
à  ne  jamais  changer  de  religion? 
Ainsi,  après  avoir,  tant  déclamé 
contre  les  vœux,  voilà  que  l'on  en 
prescrit  un  ;  dans  une  religion  qui 
admet  eu  principe  le  libre  examen, 
on  défend  'de  chercher  la  véritable 
religion  chrétienne  où  elle  est. 
M.  l'évêque  de  Piguerol  fait  sentir 
avec  beaucoup  de  force  l'absurdité 
et  l'inconséquence  de  ce  vœu  ;  nous 
ne  pouvons  citer  qu'un  très-court 
passage  de  cette  discussion  : 

•Vous  ne  pourriez  d'abord  vous  regar- 
der comme  lié  par.  un  tel  vœu^qu'antant 
que  vos  pasteurs,  dont  vous  avez  reçu  votre 
religion,  vousgaranliroient  là  vérité  de 
leurs  doctrines  et  la  certitude  de  leur  en- 
seignement. Car,  sans  cela,  promettre  de 
rester  dans  une  religion,  et  ignorer  si  les 
doctrines  qu'on  y  professe  sont  conformes 
ou  opposées  à  l'Evangile,  c'est  chose  qui 
choque  évidemment  la  raison  et  le  bon 
sens.  Or,  soit  que  vous  considériez  vos 
pasteurs  comme  formant  un  corps  ensei- 
gnant, soit  que  vous  les  preniez  un  à  un , 
ils  ne  vous  offrent  et  ils  ne  peuvent  vous 
offrir  aucune  garantie  de  la  vérité  de  leurs 
doctrines,  se  reconnoîssant  tous,  tant 
collectivement  qu'individuellement,  su- 
jets à  l'erreur,  et  vous   laissant,   à  vous 


seul,  la  responsabilité  de  vos  croyances. 
D'oit  pourroit  donc  venir  robligalion  de 
garder  un  tel  vœu,  et  comment  pourroit- 
ellese  concilier  avec  celle  qne  la  raison 
et  les  principes  de  voire  religion  vous 
imposent,  de  chercher  la  vérité  par  vous- 
même,  de  la  chercher  partout  où  vons 
croirez  pouvoir  la  rencontrer,  et  de  vous 
y  aUacher  aprts  l'avoir  trouvée  ?  » 

Dans  les  entretiens  sutvaus,  le 
prélat  fixe  l'origine  de  la  secte  vau- 
doise  au  xii*  .siècle ,  et  montre 
qu'elle  a  eu  Pierre  Valdo  pour  au- 
teur. Les  prétendus  documens  qu'oa 
allègue  pour  prouver  que  les  vau- 
dois remontent  plus  haut,  ne  s'ac- 
cordent point  entre  eux,  et  les  systè- 
mes imaginés  à  cet  égard  par  quel- 
ques écrivains*  modernes,  Bert,Pey- 
raml,  Muston,  n'offrent  aucune 
espèce  d'autorité.  L'auteur  termine 
cette  discussion  par  des  réflexions 
qui  font  voir  quelle  est  sa  charité: 
.  ■  Lisez  \es  Recherches  historiques  sur  la 
véritable  origine  des  Vaudois;  vous  y  trou- 
verez toutes  les  preuves  historiques  des 
faits  qui  concernent  cette  question, 
ainsi  que  la  réfutation  des  divers  systèmes 
que  vos  pasteurs  et  vos  écrivains  ont  sou- 
tenus sur  cette  matière. 

■  En  lisant  cet  ouvrage,  gardez  vous 
toutefois  de  prendre  pour  vous  quelques 
expressions  un  peu  vives  que  l'anteur 
adresse  à  sos  adversaires,  en  dévoilanl 
leur  mauvaise  foi  et  en  réfutant  leurs 
étranges  assertions;  elles  ne  s'adressent 
qu*à  ceux  qui  n'ont  point  craint  de  fal- 
sifier, de  tronquer  ou  de  supposer  des 
textes,  de  faire,  en  un  mot,  mentir  l'his- 
toire, pour  y  trouver  un  fondement  à 
leurs  erreurs,  il  fal loi t  mettre  un  termes 
rimpudcnce  de  leurs  mensonges  et  à  U 
continuation  de  cette  inique  et  honteuse 
tactique  ;  il  falloit  les  forcer  à  en  rougir, 
du  moins  devant  le  public,  dès  queU 
conscience  et  la  probité  historique  n'a- 
voient  pas  suffi  pour  les  en  détourner. 

•  Quant  à  vous,   qui   av^L^firu    avec 
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l>onne  foi  et  simplicité  h  ce  qu*ils  vous 
enseîgnoient  sur  ce  sujet,  vous  n'avez  rien 
de  commun  avec  de  tels  écrivains,  efvous 
ne  mariiez  nullement  de  partager  les  re- 
proches qu'on  leur  adresse.  Je  d«'»p!ore 
vos  erreurs,  je  compatis  auxpr/^jugés  dont 
vos  pasteurs  vous  ont  imbu  ;  mais  je  n'é- 
prouve envers  vous  que  les  scntiniens  de 
la  charité  la  plus  tendre  et  la  plus  sin- 
cère.» 

Jusqu^ici  le  travail  du  prélat  avoit 
pour  objet  les  vaudois;  mais  le 
reste  de  l'ouvrage  convient  à  toutes 
les  branches  de  protestans,  et  sans 
doute  l'illustre  auteur  n'auroit  pas 
restreint  son  titre  au  catéchumène 
vaudois ,  s'il  n'étoit  visible  qu'il  a 
cru  devoir,  comme  évêque  de  Pi- 
gnerol ,  s'occuper  surtout  du  trou- 
peau e'garé  de  son  diocèse. 

Dans  le  second  livre  de  son  Guide, 
le  vénérable  évêque  examine  et  ré- 
fute divers  systèmes  imaginés  par 
des  auteurs   protestans.   On,  a  dit 
qu'il  suffisoit d'être  honnête  homme 
pour  être  sauvé,  ou  bien  que  toutes 
les  religions  étoient  bonnes,  et  qu'or» 
pouvoit  se  sauver  dans  toutes ,  ou 
du  moins  qu'il  suffisoit  d'appartenir 
à  une  communion  chrétienne  pour 
pouvoir  être  sauvé.  Mais  ces  systè- 
.  mes  ne  soutiennent  pas  un  examen 
un  peu  attentif.  Ils  sont  nés  de  l'in- 
différence ou  du  déisme.  L'auteur 
t   en    montre    très-bien     l'inconsé- 
quence et  l'absurdité.   Il  fait  voir 
que  Jésus-Christ  a  établi  une  Église, 
1   c'est-à-dire,  une  société  destinée  à 
;   réunir  tous  ceux  qui  professeroient 
'   sa  religîron^et  qu'il  n'a  établi  qu'une 
Eglise.  Cette  Eglise  ,  d'après  l'Ecri- 
\  ture,  doit  durer  toujours,  et  être 
■■  toujours  visible,. 

^  Le  troisième  livre  traite  des  mar- 
I  ques  ou  caractères  de  la  véritable 
^  Eglise,  de  l'unité,  et  à  cette  occa- 
^  sion  y  de  la  distinction  des  articles 


fondamentaux  ou  non-fondamen- 
taux ,  du  schisme ,  du  àalut  exclusif 
et  de  l'intolérance,  du  christianisme 
progressif,  delà  sainteté  de  l'Eglise, 
de  sa  catholicité,  de  son  apostoli- 
ciié.  L'entretien  sur  le  christia- 
nisme progressif  est 'peut-être  un 
des  plus  remarquables  de  l'ouvrage; 
il  combat  une  erreur  qu'on  a  cher- 
ché à  accréditer  de  nos  jours,  et  qui 
a  encore  des  partisans.  La  discus- 
sion du  prélat  à  ce  sujet  est  fort  so- 
lide ;  nous  en  citerons  un  court 
fragment  : 

«Ce  principe  une  fois  admis,  les  doc- 
teurs protestans  de  cette  religion  nou- 
vellement réformée,  loin  de  s*obstiner,  à  . 
Texemple  de  leurs  prédécesseurs»  à  nier 
ou  à  expliquer  bénignement  les  varia- 
tions de  doctrine  qu'on  avoit  toujours 
reprochées  au  protestantisme,  posent  en 
maxime  la  nécessité  môme  de  ces  varia- 
tions comme  condition  indispensable  du 
progrès  et  du  perfectionnement  -de  la 
religion  ;  c'est-à-dire  qu'ils  ont  érigé  en 
dogme  la  nécessité  de  varier  les  dogmes. 
Il  ne  serolt  pas  même  prudent,  d'après 
cela,   de  s'attacher  trop  fortement  aux 
débris  de  croyances  qui  poucroient  en- 
core se  trouver  parmi  eux;  car,  la  raison 
étant  en  progrès,  et  le  progrès  n'ayant 
pas  de  limites,   il  pourroit   arriver,  et  il 
est  même  fort  probable  qu'il   arrivera, 
que    ce   que  vous  croiries  aujourd'hui 
comme  une  vérité  de  foi  fût  reconnu 
demain  être  une  erreur.  Et,    an   fond, 
quand  on  observe  de  quel  train  on  y  va' 
pour  réfornïer  les  symboles  et   les  pro- 
fessions de  foi,  il  est  bien  évident  qu'on 
ne  s'arrêtera  que   lorsque  la  matière  ré' 
formable  sera  entièrement  épuisée,  c'est- 
à-dire  lorsqu'il  ne  restera  plus  ombre  de 
christianisme  parmi  Jes    sectes  protes- 
tantes.  C'est  ce  que  le  ministre  Ërland 
leur  rcprochoit  déjà,  en  leur  disant  que 
suivre  un  tel  système,  c'étoit  faire  du 
protestantisme  un  véritable  paganisme,  et 
détruire  te  christianisme  môme- par  sa 
base.  Mais  ses  réclam  a  lions  ont  été  inu- 
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lîles  ;  el  vous  avci  tu  ailleurs  que  celles 
de  quelques  pasteurs  de  nos  jours,  qui 
ont  refusé  de  suitre  leurs  confrères  dans 
celte  voie,  n'ont  pas  obtenu  un  meilleur 
résultat.  • 

Le  dernier  entretien  de  ce  troi- 
sième livre  est  consacré  à  réfuter  la 
supposition  d'une  mission  extraor- 
dinaire dans  les  chefs  de  la  réforme, 
supposition  imaginée  ,  en  désespoir 
de  causç,  pour  échapper  aux  graves 
objections  qu'on  leur  faisoit  sur 
leui;  audace  à  innover  dans  la  reli- 
gion. 

Le  quatrième  livre  du  Guide  est 
sur  la  règle  de  la  foi.  L'auteur  y 
montre  que  le  jugement  individuel 
ou  l'esprit  privé  interprétant  TEcri- 
tare,  ne  peut  être  la  règle  de  foi.  Il 
recherche  si  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit,  qu'on  invoque  au  secours 
du  jugement  individuel  dans  l'in- 
terpfétation  de  l'Ecriture,  forme 
avec  celui-ci  la  véritable  et  unique 
règle  de  foi  du  chrétien.  A  cette  oc- 
casion, il  discute  les  réproches  que 
les  protestans  font  aux  catholiques 
touchant  l'Ecriture  :  i®  de  faire  peu 
de  cas  de  TEcriture^  et  de  mettre 
l'autorité  de  l'Eglise  au-dessus  de 
celle  de  la  parole  de  Dieu;  2*  de 
défendre  les  versions  de  la  Bible 
en  langue  vulgaire,  de  se  servir 
d'une  version  défectueuse,  de  la 
préférer  même  au  texte  de  l'Ecri- 
ture, et  d'en  interdire  la  lecture 
aux  simples  fidèles  ;  3°  de  se  servir 
du  latin  dans  la  simple  liturgie 
publique.  Tout  cela  forme  la  ma- 
tière de  six  entretiens.  Les  quatre 
autres  entretiens  de  ce  livre  roulent 
sur  la  tradition,  sur  la  vraie  règle 
de  foi,  sur  l'autorité  du  coi^ps  des 
pasteurs,  et  sur  l'infaillibilité  du 
corps  enseignant. 

Le  cinquième  livre  a  pour  objet 
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la  suprématie  pontificale.  M.  IV 
vcque  de  Pignerol  prouve  que  sain 
Pierre  a  fondé  l'Eglise  de  Rome,  ei 
que  les  évéques  de  celte  ville  scoi 
ses  successeurs.  Il  recueille  lesaveui 
des  écrivains  protestans  les  plu^ 
célèbres  en  faveur  de  la  suprématie 
des  papes,  et  répond  à  quelques 
objections. 

Telle  est  l'analyse  un  peu  suc- 
cincte, mais  fidèle,  de  cet  ouvrage 
qui. se  recommande  non-seulemeui 
par  l'importance  de  la  matière,  mah 
par  la  manière  dont  elle  est  trai- 
tée. L'esprit  de  méthode  qui  y  règne, 
le  choix  et  l'enchaînement  des 
preuves  sont  relevés  par  te  mérile 
■d'un  style  clair,  naturel,  et  d'une 
simplicité  élé^^ante.  L'auteur  mon- 
tre partout  une  parfaite  connois- 
sance  de  son  sujet.  Il  a  beaucoup 
étudié  les  ouvrages  des  protestans, 
rapporte  leurs  témoignages  et  ré- 
fute leurs  difiicullés.  Son  liyre  est 
un  modèle  d'une  discussion  con- 
sciencieuse et  modérée,  où  la  sagesse 
de  la  forme  se  joint  à  la  solidité  du 
fond.  Il  y  auroit  eu  beaucoup  à 
citer,  surtout  dans  quelques  parties 
importantes,  mais  nous  sommes 
obligés  de  nous  restreindre  et  de 
renvoyer  au  livre  méine. 

L'habile  et  laborieux  auteur  an- 
nonce un  troisième  volume  où  il 
traitera  plusieurs  questions  de  dé- 
tail, et  terminera  par  un  catéchisme 
de  controverse  qui  sera  le  résume 
de  tout  l'ouvrage. 

— III— uttyi         


NOUVELIoES  ECCLÉSIASTIQVSS. 

ROME.  — Dans  la  séance  de  l'Aca- 1 
demie  de  la  Religion  catholique  du 
3o  juillet ,  le  docteur  Joseph  àt 
Mattheis  a  lu  une  dissertation  sur 
les  faveurs  accordées ,  par  les  pa- 
pes aux  médecins ,  et  sur  les  servi- 
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ces  que 

ligion. 


la  médecine  rend  à  la  re- 


La  bibliothèque  Gasanate ,  si- 
tuée dans  le  couvent  des  Domi- 
nicains ,  dit  de  la  Minerve  ,  vient 
d'«tre  restaurée ,  augmentée  et  eni- 

[  bellie.  Ce  précieux  établissement , 
riche  en  manuscrits  et  en  éditions 
rares,  placé  dans  le  centre  de  la 
capitale ,  fréquenté  par  nombre  de 
gens  studieux  ,  faisoit  craindre  de- 
puis quelque  temps  de  tomber  en 

;  ruine.  Le  Père  Hyacinthe  de  Fer- 
rari, Dominicain  ,  à  peine  nommé 
préfet  de  la  bibliothèque,  ne  se 
contenta  point  de  l'avoir  augmen- 
tée de  beaucoup  d'ouvrages  nou- 
veaux ,  et  il  se  donna  beaucoup  de 
mouvemens  pour  que  l'on  exécutât 
immédiatement  les  réparations  né- 

■  cessaires  ,  afin  de  prévenir  les  dom- 
mages dont  on  éloit  menacé. 

Le  23  ,  on    a  posé   la  première 

pierre  d'une  nouvelle  église  à  Cas- 

tiglion-Fiorentino  ,   dans  le  grande 

duché  de  Toscane.  Le  grand-vicaire 

capitulaire  d'Arezzo ,  le  siège   va- 

'  cant ,  présidoit  à  la  cérémonie  qui 

s'est  faite  avec  beaucoup  de  pompe 

^  et  un  nombreux  concours.  Le  cha- 

f  pitre  d'Arezzo  a  beaucoup  contribué 

i  à  ce  projet  de  construction  ,  et  deux 

,  chanoines  ,   MM.  Tommasi  et  Vel- 

luti ,  ont   aplani  les  obstacles.  Une 

respectable  bienfaitrice  a  laissé  des 

^  fonds  pour  cette  bonne  œuvre. 

pauis.  —  M.  l'Archevêque  a 
^noninié  plusieurs  chanoines  ho- 
^  noratres    de     Notre-Dame  :    le    3 

septembre,  M.  Jean-Xavier  Vêtu, 
^chanoine  honoraire  de  Dijon  ,  et 
f ancien  grand-vicaire  de  ce  dio- 
.cèse,  qui  vient  de  publier  les  ferais 

'principes  sur  la  prédication  et  le 
\^  Guide  pastoral^  dont  nous  aurons  à 
'rendre  compte  prochainement;  et 
^  le  4  septembre,  M.  André-Jean-Ma- 
^irie  Garnier,  ancien  prenfier  vicaire 


de  la  paroisse  Notre-Dame,  et 
M.  Charles-Nicolas  Lenglier,  ancien 
curé  du  diocèse  deBeauvais. 

A  l'ordination  de  samedi,  trois 
Africains  du  Sénégal,  David  Boilad, 
Arsène  Fridoil  et  Pierre  Moussa, 
élevés  au  séminaire  du  Saint-Esprit, 
ont  été  ordonnés  prêtres.  Plusieurs 
nègres  et  gens  de  couleur  assistoient 
à  la  cérémonie. 

M.  Darcimoles,  évêque  du  Puy, 
est  parti  de  Paris  vendredi  pour  se 
rendre  dans  son  diocèse.  Le  prélat 
de  voit  .s'arrêter  à  Nevers,  et  y  rece- 
voir, le  dimanche  20,  le  PalUum  des 
mains  de  M.  l'évêquede  Nevers  qui 
a  été  assistant  a  son  sacre.  On  sait 
que  les  évêques  du  Puy  jouissent  du 
privilége-d'ètre  décores  du  PalUum, 
M.  Darcimoles  devoit  arriver  le  aS 
à  Brioude  qui  est  de  son  diocèse,  et 
faire  le  lendemain  son  entrée  au 
Puy>  où  on  faisoit  de  grands  prépa- 
ratifs pour  le  recevoir. 
Il— f 

Le  sacre  de  M.  i'évêque  de  Va- 
lence a  dû  avoir  lieu  à  Vienne  aii- 
jourdliui,  jour  de  la  saint  Mat- 
thieu ;  M.  révêque  d'Amiens  est 
passé  dernièrement  par  Paris  pour 
se  rendre  à  Lyon  et  de  là  à  Vienne 
où  il  doit  être  assistant  au  sacre. 


M.  Graveran,  évêque  de  Quim- 
per,  est  arrivé  le  samedi  12  dans, 
cette  ville  ,  à  sept  heures  du  soir., 
Il  paroît  que  le  prélat  s'étoit  ar- 
rangé pour  arriver  à  l'improviste  , 
afin  d'éviter  l'éclat  d'une  entrée  so- 
lennelle. Le  lendemain  dimanche 
a  eu  lieu  l'installation.  Toutes  les 
autorités  se  Sont  rendues  k  la  ca- 
thédrale, escortées  par  des  déta- 
clicmens  de  la  garde  nationale  et 
de  la  troupe  de  ligne.  Le  clergé  est 
allé  prendre  M.  l'évêque  à  l'évêché, 
et  l'on  s'est  rendu  processionnelle- 
ment  à  la  cathédrale  %  où  M.  l'évê- 
que a  fait  son   entrée  sous  le  dais 
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avec  la  mitre 
l'insiallatioQ  . 
en  chaire  et  y 


et  la   crosse.    Après 
le  prélat  est   monté 
a  lu  sa  lettre  pasto- 
rale ,  dont  nous  avons  fait  connoître 
quelques  passages. 

^POg» 

M.  Varclievêque  d'Avignon  vient 
d'établir  dans  sa  cathédrale  une  as- 
sociation en  llionneur  du  saint  et 
immaculé  Cœur  de  Marie  pour  la 
conversion  des  pécheurs.  Le  piélat 
a  publié  à  ce  sujet  une  lettre  pasto- 
rale datée  du  1 3  septembre,  jour  de 
la  fête  du  saint  N.om  de  Marie.  Il  y 
relève  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge, 
et  dit  qu'il  étoit  pressé  du  désir  de 
voir  l'association  s'établir  dans  sou 
diocèse.  Il  déplore  la  perte  de  tant 
d'ames  qui  s'égarent,  et  indique  le 
remède  dans  le  cœur  de  Marie  où 
Dieu  s'est  plu  à  renfermer  d'ineffa- 
bles trésors.  Le  pieux  prélat  déve- 
loppe cette  pensée  dans  des  paroles 
pleines  d'onction,  et  engage  ses  dio- 
césains à  honorer  spécialement  le 
cœur  de  Marie,  et  à  y  chercher  un 
refuge  pour  les  âmes  qui  leur  sont 
chères.  La  nouvelle  association  sera 
affiliée  à  celle  de  l'église  de  Notre- 
Dame-dcs-Victoires  à  Paris.  Les 
curés  sont  invités  à  la  faire  connoî- 
tre et  à  la  propager.  On  a  imprimé 
à  Avignon  un  Petit  manuel  in-i8,  à 
l'usage  des  associés. 

On  a  parfois  la  consolalibn  devoir 
des  paroisses  importantes,  qui,  jus- 
qu'à présent,  avoient  paru  indiffé- 
rentes à  tous  les  bienfaits  du  chris- 
tianisme, se  réveiller  tout  à  coup  et 
venir  puiser  dans  la  religion  la 
tranquillité  et  les  consolations  qu'on 
cherche  inutilement  ailleurs. 

Tel  éloit  le  touchant  spectacle 
qu'offroit  la  grande  majorité  des 
habitans  de  Solesmes,  diocèse  de 
Cambrai,  le  jour  de  l'Exaltation  de 
la  sainte  croix.  Trente-cinq  ecclé- 
siastiques ,  qui  s'étoient  rendus  à 
l'invitation  de  M.  le  doyen  de  So- 
lesmes,  chantèrent  les  vêpres.  Au 


milieu  de  l'église,  s'élevoit  un  lar^j 
catafalque,  tendu  de  noir,  sur  lequ€ 
étoit  posé  le  Christ.  Après  un  mor- 
ceau de  musique  exécuté  avecgoû 
par  de  jeunes  élèves  du  sciiiinaire. 
la  procession  se  mit  en  uiarche  ;  elle 
étoit  ouverte  par  un  grand  noaibit 
de  jeunes  gens  des  deux  sexes,  por- 
tant chacun  une  bannière  noire  avec 
une  croix  blanche. L'estrade,  où  re- 
posoit  Timage  du  Christ,  é toi  t  portée 
par  vingt  notables  propriétaires  de 
la  paroisse.  La  vaste  église  de  Soles- 
mes avoit  été  trop  étroite  pour  con- 
tenir la  foule  immense  accourue  de 
tous  les  villages  voisins  à  cette  pieuse 
cérémonie.  Parvenue  aux  enviroos 
du  caivaire,  cette  foule  put  se  répan- 
dre et  se  placer  sur  les  Hauteurs  qui 
l'environnent  et  qui  furent  bientôt 
transformées  en  amphithéâtre.  Là, 
M.  l'archiprêtre  de  Cambrai,  après 
avoir,  en  sa  qualité  de  grand-doyen 
de  l'arrondissement,  procédé  à'  la 
bénédiction  du  Christ,  pronoDça 
d'une  voix  sonore,  un  discours  plein 
d'pnction.^  On  retourna  ensuite  à 
l'église  en  chantf  nt  le  Te  Deum. 


Un  violent  incendie  a  éclaté  pen- 
dant la  nuit  du  samedi  12  au  di- 
manche i3  dans  l'église  de  Ver- 
linghem  ,  canton  de  Quesnoy-sur^ 
Deule ,  diocèse    de  Cambrai.   La 

Sompiers  du  Quesnoy  se  sont  ren- 
us  en  toute  hâte  sur  les  lieux, 
mais  leurs  efforts,  unis  à  ceux  des 
habitans  ,  n'ont  pu  arrêter  le  des- 
astre. Cette  église,  à  trois  nefs,  a 
été  entièrement  consumée.  Le  feu 
étoit  si  violent  que  la  cloche  a  été 
fondue. 


M.  le  curé  de  Bourbon-LancT, 
instruit  de  tout  le  bien  que  produit 
l'archiconfrérie  du  très-  saint  tSm 
immaculé  Cœur  de  la  hienheureuifl 
vierge  Marie ,  dans  tous  les  lieu! 
où  elle  est  établie ,  l'a  aussi  érig^ 
dans  sa  paroisse  le  second  dimao* 
che  du  mois  d'août  de    cette  as* 
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née  y  afin  de  procurer  à  ses  parois- 
siens les  mêmes  avantages  ,  et  déjà 
plus  de  cent  personnes  se  sont  fait 
iuscrire. 

Le  jeudi  lo  a  eu  lieu  avec  les  ce» 
réuionies  usitées  en  pareille  circon- 
stance la  consécration  de  Féglise  de 
Koekelberg ,  en  Belgique  ,  par  le 
caixLinal-arcbevéque  de  Malines  , 
assisté  de  son  clergé.  Cette  céré- 
monie ,  commencée  à  dix  heures  , 
n'a  fini  qu'à  liiidi.  Ce  fut  une  fête 
pour  ce*  hameau ,  peuplé  de  plus 
ile  2,000  âmes.' La  rue  où  est  située 
l'église  étoit  ornée  de  jeunes  ar- 
bres et  de  guirlandes  de  verdure,  et 
le  beau  temps  avoit  attiré  une  foule 
considérable  de  personnes.  La  so- 
ciété de  rplarmonie  avoit  été  pren- 
dre le  cardinal  chez  sa  sœur ,  et  l'a 
conduit  à  l'église.  A  son  arrivée  , 
des  fanfares  se  sont  fait  entendre 
et  là  cérémonie  a  commencé.  Après 
la  messe,  le  prélat  fut  reconduit 
chez  M.  le  curé  avec  le  même  ap- 
pareil qu'il  éloil  venu,  et  acccom- 
pagné  de  la  musique  qui ,  pendant 
le  repas,  n'a  cessé  de  se  faire  en- 
tendre. Il  a  beaucoup  applaudi  au 
zèle  de  l'estimable  pasteur  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à  l'érection  de 
son  église. 

Nous  recevons  une  note  plus  dé- 
taillée sur  un  fait  déjà  annoncé  dans 
notre  numéro  de  jeudi  dernier. 

M.  J.  B.  Purcell,  évêque  de  Cin- 
cinnati, vient  de  terminer  la  visite 
d'une  grande  partie  de  son  diocèse, 

fendant  laquelle  il  a,  comme  nous 
avons  vu,  consacré,  assisté  par 
M.  de  Forbin-Janson,  évêque  de 
Nancy,  la  belle  église  de  Cleveland 
sur  les  bords  du  lac  Erié,  sous  l'in- 
vocation de  Notre-Dame-du-Lac. 
Le  prélat  a  trouvé  partout  les  dis- 
positions les  plus  favorables  au  dé- 
veloppement de  la  religion  catho- 
lique ;  de  tous  côtés,  on  lui  de- 
mande des  prêtres  et  des  établisse- 


mens  pour  l'éducation  de  la  jeu* 
nesse.  Des  offres  de  terrain  lui  ont 
été  faites  dans  plusieurs  endroits 
très-importaus.  La  pénurie  de  su- 
jets ne  lui  a  pas  permis  de  satisfaire 
à  toutes  les  demandes.  Nous  avons 
dit  qu'une  colonie  de  Sœurs  de 
Notre-Dame,  dont  la  maison  mère 
est  établie  en  Belgique,  et  qui 
compte  déjà  dans  ses  différented 
maisons  plus  de  cinq  cents  professes, 
vient  de  s'embarquer  à  Anvers  pour 
aller  fonder  une  maison  d'éducation 
à  Cincinnati  ;  cette  expédition,  com- 

Sosée  de  huit  Sœurs  accompagnées 
'un  prêtre,  M.  Tabbé  Rapp  ,  an- 
cien aumônier  des  dames  Ursulines 
de  Boulogne-sur-Mer,  a  élé  prépa- 
rée par  M.  l'abbé  Brassac,  vicaire- 
géneral  de  Cincinnati,  et  a  mis  à  la 
voile  le  9  courant  à  bord  du  navire 
trois  mats  VElisa  Thornlon,  Au  mo- 
ment où  ces  dignes  Sœurs  montèren  t  ' 
à  bord,  le  quai  du  bassin  d'Anvers 
étoit  couvert  d'une  foule  de  specta- 
teurs de  toutes  les  classes  ;  on  ne 
sa  voit  ce  qu'il  falloit  le  plus  admi- 
rer, ou  de  l'héroïsme  de  l'entre- 
Ï)rise  de  ces  pieuses  fennnes,  ou  de 
a  sérénité  et  du  calme  avec  lequel 
elles  faisoient  le  sacrifice  de  la  pa- 
trie et  de  toutes  les  douceurs  qu'elle 
renferme.  Etoit  passager  sur  le 
même  navire  le  révérend  Père 
Ffrench,  missionnaire  en  Amérique 
depuis  plus  de  trente  ans  ;  fils  d'im 
évêque  protestant,  il  se  convertit 
avec  un  de  ses  frères  (encore  jeunes 
alors  l'un  et  l'autre)  à  la  religion 
catholique,  dont  ils  sont  aujourd'hui 
les  dignes  ministres  et  les  zélés  pro- 
pagateurs. Son  frère  ,  Edmond 
Ffrench ,  est  évêque  catholique  de 
Kilmacduagli  et  Kilfaupr ,  en  L*-. 
lande. 

Au  moment  où  le  navire  levoît 
l'ancre,  M.  l'évêque  de  Gand,  qui 
se  trouvoit  à  Anvers,  vint  bénir  la 
colonie,  et  lorsqu'il  fut  parti,  les 
Sœurs,  les  deux  ecclésiastiques  et 
six  candidats,  envoyés  au  Missouri 


Kr  les  Jésuites,  se  retirèrent  sur 
trière  du  navire  ,  sur  le  pont , 
et  s'étant  tous  mis  à  genoux  , 
tournés  vers  l'église  d'Anvers , 
M.  Brassac  récita  le  yeni  Créa- 
for  et  r^j'j  maris  sielia;  s'étant 
relevés,  on  chanta  en  cliœur  deux 
strophes  du  cantique  :  Je  mets  ma 
confiance j  Viersc^  en  votre  secours; 
après  quoi  M.  Brassac  ^dressa 
quelques  paroles  d'encouragement 
aux  voyageurs,  leur  donna  la  béné- 
diction et  quitU  le  bord  dans  un 
état  d'émotion  qu'il  seroit  difficile 
de  rendre. 

M.  l'archevêque  de  Dunin  ,  ac- 
compagné d'un  chanoine  et  d'un 
chapelain,  est  arrivé  le  5  septembre 
au  soir  à  Kœnigsberg.  Le  lende- 
main malin,  il  a  fait  sa  visite  à 
M.  Flottwell,  président  supérieur 
de  Posen  ,  et  à  M.  Rochow,  minis- 
tre de  rinlérieur.  M.  le  docteur  de 
Hattén ,  évèque  d'IÇruieland  ,  et 
M.  le  docteur  Sedlag ,  évêçiue 
Culm,  y  étoient  arrivés  aussi. 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  btg. 
La  mode  des  mettings  se  propage  aussi 
chez  noas,  et  nous  n'aurons  bientôt  plus 
rien  h  envier  à  l'Angleterre  sur  ce  point. 
Une  nouvelle  réunion  réformiste  a  eu 
Heu  le  dimanche  i3,  dans  Taprès-midi, 
sur  le  puy  de  Montandotix,  près  Cler- 
raont,  en  Auvergne.  On  évalue  à  mille  le 
nombre  des  personnes  qui  y  ont  pris 
pari;  il  y  a  voit  aussi  beaucoup  de  cu- 
rieux. Dans  le  voisinage  du  lien  de  la 
réunion,  quatre  compagnies  du  Sa*  li« 
roient  à  la  cible  et  n'ont  ([uillô  lé  terrain 
qu'après  la  séparation  de  l'assemblée.  De 
plus  le  régiment  avoit  été  consigné,  et 
des  gendarmes  h  cheval  alloient  et  ve- 
noien.t  sur  la  route.  Ces  précautions  nous 
paroissent  fort  sages.  Que  n'eût-on  pas 
dit  si  Tautorilé  n'eût  pas  pris  des  mesu- 
res et  qu'il  fût  arrivé  quelque  désordre? 
D'ailleurs  tout  s'est  passé  tranquillement. 

L'assemblée  a  nommé  pour  son  prési- 
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dent  M.Goatfaon,filsdo  conventionnel  de 
ce  nom  qui  fat  l'ami  de  Robespierre  et  de 
Saint- Jnst,  le  démolisseur  de  Lyon.  etc. 
Ce  choix  étoit  fort  significatif  et  indîquoit 
la  portée  de  la  réunion  que  l'on  disoit  n'a- 
voir pour  butqne  la  réforme.  M.Couthon 
fils  a  prononcé  un  discours  où  il  a  essayé 
de  faire  l'apologie  de  son  père.  Cela  éloit 
tout  simple;  la  nomination  du  CIs  impH- 
quoit  la  réhabilitation  du  p&re.  Ainsi  èest 
la  mémoire  de  ce  dernier  qne  la  réunion 
avonin  honorer  en  portant  ses  soifrages 
sur  le  fils.  Ce  sont  les  homfhesde  ce  temps 
là  qne  Ton  préconise  !  Il  y  a  là  de  quoi 
ouvrir  les  yi^ux  aux  aveugles  qui  ne  veo- 
lenl  pas  voir  où  nous  mène  le  parti  dé- 
mocratique. 

La  Gazette  (CAuuevirne  ,  à  laquelle 
nous  empruntons  les  faits,  dît  que  le  choix 
du  président  étoit  une  grande,  faute,  et 
que  la  responsabilité  en  retombe  eii 
grande  partie  sur  les  hommes  influens 
du  parti  démocratique,  qui,  on  ne  sait 
pour  quelle  raison,  n'ont  point  voulu 
prendre  part  à  la  réunion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  discours 
ont  été  prononcés,  tous  plus  ou  moins 
dansie  sens  de  la  réforme.  Dans  quelques- 
uns,  il  y  a  eu  des  allusions  très- énergiques 
contre  le  gouvernement  actuel.  Les  assis- 
tans  étoient  debout  et  placés  circulairr* 
ment  autour  des  orateurs.  Le  banquet 
avoit  eu  lieu  auparavant;  il  se.composoit 
de  groupes  assis  à  terre,  6t  ne  consistoit 
que  dans  les  vivres  apportés  par  chacun. 
Il  est  possible  que  cette  extrême  simplicité 
n'ait  pas  été  du  goût  de  quelques  pa- 
triotes élégans  qui  ne  se  piquent  pas  de 
la  frugalité  lacédémonieune. 

Après  le  discours  on  a  nommé  un  co- 
mité réformiste.  On  a  fait  ensuite  circu- 
ler une  pétition  pour  la  réforme.  Il  est 
bon  de  remarquer  que  dans  la  réunion 
on  ne  se  donnoit  que  le  nom  de  citoyen. 
Du  reste  aucun  cri  séditieux  n'a  été  pro- 
féré. Un  seul  cri  de  vive  la  répmbUqae  a  été 
réprimé  de  suite,  sans  doute  par  pru- 
dence ;  car  il  est  visible  que  la  république 
étoit  au  fond  de  tout  cela.  On  s'est  séparé 
au  chant  de  la  Mar$eilLti$€»   l/imroense 
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majorité  des  asaistaos  se  composoit  d'ha- 
IsilaDS  de  la  campagne,  nolamment  des 
villages  voisins,  d*Aubière,  de  Beau- 
naonl,  de  Ceyral,  etc.  Il  y  avoit  Jieau- 
coap  de  femmes  parmi  les  curieux. 

Dans  les  invitations,  il  étoit  dit  que 
tons  les  amis  de  la  démocratie  éloient  ap- 
pelés à  la  réunion.  Les  invitations  éloient 
signées  Vimal-Lajarrige,  au  nom  du  co- 
mité provisoire.  Dans  la  matinée  du  di- 
manche une  autre  réunion  préparatoire 
d'une  soixantaine  d'individus  avoit  eu 
lieu  dans  un  champ  voisin;  elle  s'est 
réunie  ensuite  à  celle  de  Montandoux. 

Le  législateur  d'Athènes  refusa  de  faire 
entrer  le  parricide  dans  son  code  pénal , 
parce  qu'il  rie  vouloit  point  que  ce  genre 
d'allenlat  fût  réputé  possible.  Si  c'étoit 
'une  raison  comme  celle-là  qui  fil  absou- 
dre le  parricide  devant  les  jurys  de  nos 
cours  d'assises  ,  ce  seroit  du  moins  une 
sorte  de  consolation  et  d'apaisement  don- 
nés à  la  morale  publique,  \iais  malheu- 
reusement ce  n'est  point  là  sur  quoi  ils  se 
fondent,  pour  prononcer  les  adoucisse- 
mens  de  peine ,  et  quelquefois  les  énor- 
mes acquittomens  dont  ils  effraient  la  so- 
ciété depuis  l'invention  des  circonstances 
atténuantes. 

Ces  circonstances  atténuantes  viennent 
encore  d'être  appliquées  à  deui  monstres 
exécrables  du  département  de  la  Nièvre, 
qui,  de  concert  et  après  une  longue  pré- 
médilaiion,  ont  donné  la  mort  à  leur 
père  et  à  leur  mère,  dans  le  domicile  de 
ces  derniers,  pendant  la  nuit,  et  selon 
toule  apparence  pendant  leur  sommeil. 
Là.  le  jary  ne  s'est  point  appuyé,  comme 
Solon,  sur  ce  que  le  parricide  lui  parois- 
soit  un  crime  impossible.  Au  contraire, 
il  l'a  reconnu  constant  et  parfaitement 
établi  daris  toute  son  horreur  et  son  atro- 
cité; ce  qui  est  assuénient  plus  révol- 
tant, plus  malheureux  et  plus  affligeant 
pour  la  société,  que  s'il  eût  repoussé, 
renié ,  cassé  tous  les  témoignages,  et  dé- 
claré qu'il  ne  vouloit  en  croire  ni  ses 
):eux  ni  ses  oreilles. 


Oui ,  cela  eût  mille  fois  mieox  valo. 
Les  assistaos  ne  se  seroient  pi^s  retirés  de 
l'audience  stupéfaits  d'élonnement  et  sai- 
sis d'épouvanté*  Les  deux  monstres  çux- 
mémes  n'auroient  pas  emporté  de  là  l'i- 
dée qu'ils  n'a  voient  commis  qu'un  demi- 
crime,  et  qu'égorger  ses  parens<ie  sang- 
froid*dans  leur  lit,  avec  tout  ce  qull  y  a 
de  plus  affreux  dans  la  préméditation  et 
le  guet-apens,  n'est  plus  qu'un  cas  qr^- 
naire  et  presque  sans  conséquence.  Enfin 
les  autres  scélérat^i,  qui  sont  dans  Thabi- 
tude  découter  aux  portes  de  la  justice, 
pour  y  chercher  leur  direction  et  leurs 
motifs de^curité,  ne  se  seroient  pas  en  al- 
lés aussi  satisfaits  et  aussi  rassurés  qu'ils 
ont  dû  l'être  par  une  semblable  extension 
des  circonstances  atténuantes. 

Tout  habituée  qu'elle  est  à  enregistrer 
ces  déplorables  écarts  do  la  philanthro- 
pie ,  la  Gazette  des  Tribunaux  est  sa^e 
d'eflFroi  en  constatanl  celui-ci.  Une  chose 
qui  l'étonné  avec  raison;  c'est  que  le  par- 
ricide soit  généralement  le  crime  le  plas 
ménagé  par  les  cours  d'assises  de  cette 
époque  hardie  et  sans  frein  ;  tandis  qu'il 
devroit  être  maintenu  impitoyablement 
hors  la  loi,  nonobstant  toutes  les  modifi- 
cations et  tons  les  adouciissémens  qui  ont 
été  apportés,  ou  qui,  peuvent  être  intro- 
duits dans  le  code  pénal. 

Dans  beaucoup  de  fieux,  l'instruction 
morale  et  religieuse  est  en  progrès.  De- 
puis long-temps  Bourbon-Lancy'a  l'avan- 
tage de  posséder  une  école  de  jeunes 
personnes  dirigée  par  les  dames  de  la 
Charité  de  l'Instruction  chrétienne  de 
Ncver*.  Le  zèle  toujours  persévérant  dé- 
ployé par  CCS  dames  pour  l'éducation  et 
l'inslruction  de  leurs  jeunes  élèves,  ne 
pouvoit  manquer  de  marcher  de  suc- 
cès en  succès.  Le  ao  du  mois  d'août 
étoit  le  jour  fiié  pour  la  distribution 
des  prix.  Celle  fêtedefamilleavoitaltiré^ 
dans  les  vastes  apparteoiens  de  l'hospice, 
non-seulement  les  parens  des  enfans,. 
mais  encore  la  majeure  partie  des  habi- 
tans  de  la  ville  qui  s'étoient  réunis  aux 
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administraleon  de  l'élabllssement,  ainsi 
que  les  personnages  les  plos  distingués 
qui  s'y  trou  voient  pour  y  prendre  les 
eaux,  afln  d'encourager  par  leur  pré- 
sence les  succès  des  jeunes  personnes.* 
Quelques  notables  de  la  ville  ont  bien 
voulu  aussi  y  concourir  pour  leur  part 
en  venant  eiécuter  plusieurs  morceaux 
de  musique  dans  les  intervalles  des  exer- 
cices. 

Le  lo  de  ce  mois  étoit  le  tour  de  la 
pension  des  dames  de  Saint- Joseph  de 
Lyon,  établie  dans  la  commune  de  Bau 
Ion  (Allier),  à' deux  lieues  de  Bourbon- 
Lancy,  par  les  soins  de  M.  Bayon  père. 
Cet  établissement  ne  laisse  rien  à  désirer 
aux  parens  sur  ceux  des  grandes  villes, 
pour  l'éducation  et  rinstruclion  de  leurs 
enfans.  Aussi  M.  Bayon,  à  qui  les  babi- 
tans  sont  redevables  d'une  si  précieuse 
institution,  a-t-il  su  ajouter  à  des  litres 
si  honorables  qui  lui  méritent  l'eslime 
publique,  l'affection  de.  tout  le  pays. 

.»■        ■  — *>— WBi^O^|liP>^<CB— — "^    "    ■■■■■ 

I^ARIS,  21  SEPTEMBRE. 

Hier  dans  la  matiiiée ,  Louis-Phi- 
lippe, accompagné  du  président  du  con- 
seil, des  ministres  de  l'intérieur,  de  la 
guerre  et  des  travaux  publics ,  du  lieute- 
nant-général Dode  de  la  Brunerie,  prési- 
dent du  comité  des  fortiGcations ,  du 
lieutenant-général.Vaîllant,  et  de  ses  ai- 
des-de-camp, a  parcouru  à  cheval  et 
visité  les  lieux  où  doit  être  établie,  dans 
le  bois  de  Boulogne  et  le  parc  de 
Nenilly ,  la  ligne  des  fortifications  de 
Paris.        *"  ^ 

—  Le  chef  de  bataillon  du  génie  com- 
mandant à  Valenciennes,  M.  Van-£ckout, 
est  appelé  à  Paris  pour  coopérer  aux  tra- 
vaux de  fortifications. 

—  Par  ordonnance  du  lo  septembre, 
il  est  ouvert  au  ministre  secrétaire  d'état 
des  travaux  publics,  sur  l'exercice  1840, 
un  crédit  extraordinaire  de  6  millions 
pour  la  partie  afférente  à  son  déparle- 
ment des  dépenses  relatives  aux  travaux 
de  fortification  de  Paris.  La  régularisa- 
tion de  ce  crédit  extraordinaire  sera  pro- 


posée aux  chambres  lors  de  leur  pro- 
chaine session. 

—  Voici  quelques  détails  iotêressans 
sur  les  armemens  [Hréparés  sur  divers 
points  du  territoire 

On  assure  que  le  a*  régiment  da  génie 
tout  entier  va  arriver  sous  quelques  jours 
à  Saint-Denis  et  à  Vincennes,  pour  y 
tenir  garnison. 

Les  forges  d'IIayange,  doparlement  de 
la  Moselle,  viennent  de  recevoir  uue 
commande  de  56o,ooo  bîscaïens  et  de 
800,000  kilogrammes  de  boulets,  bombes 
et  obus.  Déjà  sept  aleliers  sont  moulés 
pour  la  fabrication  des  biscaïens,  et  fonc- 
tionnent avec  activité. 

Dans  les  fonderies  de  Toulouse,    de 
Strasbourg  et  de  Douai,  T)ii  se  font  des 
bouches  à  feu  dedifférens  calibres  ;  dans 
les  forges  de  Melx,  Mézières,  Toulouse, 
Besançon,  Nevers  et  Rennes,  ainsi  que 
dans  les  manufactures  d'armes  de  K(in- 
genlhal,  Mlilzig,  Cbâtellerault,   Tulle  et 
Saint-Elicnne^   les.  commandes    ordon- 
nées sont   si  nombreuses,  qu'on  a  été 
obligé  d'augmenter  le  nombre  des  ou- 
vriers, afin  de  pouvoir  faire  les  livraisons 
au  délai  fixé. 

Les  arsenaux  d'artillerie ,  situés  à 
Auxonne,  Grenoble,  Douai,  Metz,  Stras- 
bourg, Rennes,  La  Fère,  Toulouse  et 
Paris,  se  garnissent  de  poudre,  de  bombes, 
de  boulets  «t  d'armes  de  tous  calibres. 
Enfin,  les  raffineries  de  salpêtre  établies 
k  Lille,  Nancy ,  Toulouse,  Marseille , 
Bordeaux,  le  Ripault  et  Paris,  font  de 
grands  envois  aux  entrepôts  de  Ghàlons- 
sur- Marne  et  d'Avignon. 

On  s''occupe  d'un  projet  d'appliquer 
l'inscription  maritime  au«  mariniers  des 
rivières. 

Au  Havre  le  génie  poursuit  activement 
Texécution  des  ordres  qu'il  a  reçus  tou- 
chant l'état  de  défense  de  la  place.  Il  éta- 
blit des  chemins  couverts  en  avjint  des 
fossés  de  Test  ;  les  abords  des  portes  se 
hérissent  de  palissades.  On  a  commencé 
à  visiter  les  affûts  et  à  réparer  les  rails  de 
rotation  des  pièces  de  la  batterie  de  la 
^etée  du  nord  ;  on  bouche  par  des  épau- 
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lemcns  en  terre  les  brèches  da  front 
nord  de  la  place;  sur  le  mur  d'en- 
ceinle  de  la  Floride,  on  fait  des  dis- 
positions pour  placer  une  batterie,  et 
l'on  assure  que  la  direction  de  Tartillerie 
se  prépare  à  rétablir  la  batterie  du  Perrey. 
Ces  differeus  travaux  ne  tarderont  pas  à 
être  terminés,  et  accompliront  les  ordres 
du  ministère,  ainsi  conçus:  mettre  la 
place  à  Tabrî  d'un  coup  de  main. 

Un  marché  de  17,000  chevaux  pour 
la  remonte  de  la  cavalerie  vient  d*étre 
.  passé  par  le  gouvernement.  5. 000  seront 
livrés  à  llaguenau  (Bas-Rhin),  4- 000  à 
Dunkerque,  et  8,000  à  Saint-Avold 
(Moselle). 

Une  partie  des  régimens  d'infanterie 
de  la  garnison  de  Metz  est  employée  aux 
travaux  de  terrassemens  nécessaires  pour 
mettre  la  place  en  état  de  défense. 

La  direction  du  génie  fait  h&ter  à 
ThiOn ville  les  travaux  de  la  caserne  d'in^ 
fanterie  dont  la  construction  est  com- 
mencée depuis  le  printemps.  Cette  ville 
doit  être  très-promptement  armée. 

Des  troupes  vont  être  échelonnées  aux 
abords  de  Lyon.*  On  en  attend  à  Roanne 
et  à  Monlbrison,  dont  les  garnisons  doi« 
vent  être  mises  sur  le  pied  de  guerre. 

On  s'occupe  à  la  mairie  d'Amiens  de 
l'organisation  de  la  garde  nationale  mo- 
bile. 

Le  44' de  ligne,  dont  une  partie  est  en 
garnison  h  M&con,  forme  en  ce  moment 
deux  bataillons  de  guerre  qui  seront  en- 
voyés 4Auxonne  ou  à  Mâcon. 

On  a  levé  dans  le  quartier  maritime  de 
Cherbourg  jusqu'aux  aspirans  au  grade 
de  maîtres  au  cabotage  et  de  capitaines 
au  long  cours  pour  le  service  de  la  ma- 
rine royale.  Cela  ne  s'étoit  jamais  fait. 

Par  suite  des  ordres  du  ministère  de  la 
guerre,  une  batterie  doit  arriver  sons  peu 
de  jours  à  Grenoble.  Les  travaux  de  l'ar- 
senal de  cette  ville  se  poursuivent  avec 
une  grande  activité.  Les  remparts  de 
Grenoble  seront  bientôt  garnis  de  i5o 
pièces  d'artillerie. 

—  Une  ordonnance  du  7  septembre 
pourvoit  à  l'organisation  du  gouverne- 


ment de  notre  colonie  du  S(Snégal  qui 
jusqu'ici  n'étoit  régie ,  sous  ce  rapport^ 
que  par  des  actes  et  des  instructions  pro- 
visoires. Cette  ordonnance  constitoe  to 
pouvoirs  ordinaires  et  extraordinaires  da 
gouverneur,  crée  un  conseil -général  à 
Saint- Louis  ,  et  un  conseil  d'arrondisse- 
ment à  Corée.  Le  conseil-général  doit, 
dans  sa  première  session ,  élire  un  délé- 
gué et  un  su{>pléant,  avec  la  mission  de 
suivre  auprès  du  gouvernement  de  la 
métropole  l'effet  des  délibérations  et  des 
vœux  du  conseil -général. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  pariiien  : 
«  La  convention  conclue  le  i5  juillet  en- 
tre la  Turquie  ,  l'Autriche ,  la  Prusse ,  la 
Russie  et  l'Angleterre,  et  dont  les  ratifi- 
cations ont  été  échangées  le  1 5  septem- 
bre présent  mois,  a  été  officiellement 
communiquée  le  16  du  même  mois,  à 
l'ambassadeur  du  roi  à  Londres.  » 

—  La  même  feuille  publie  la  note  qui 
suit  :  «  Un  journal ,  dans  un  article  qui 
a  paru  ce  malin ,  signale  la  mésintelli- 
gence qui  auroit  éclaté  entre  M.  le  prési- 
dent du  conseil  et  M.  l'ambassadeur 
de  France  à  Londres,  sur  les  grandes 
questions  qui  occupent  le  gouvernement. 
Mous  défions  ce  journal  de  donner  une 
preuve  quelconque  à  l'appui  de  cette  as- 
sertion. » 

—  M.  L'Ëleu  de  la  Ville-aux-Bois ,  co- 
lonel d'infanterie  de  marine ,  qui  avoit 
été  mis  en  non-activité  pour  infirmités 
temporaires,  a  été  remis  en  activité  de 
service  par  ordonnance  du  1 4.  sep- 
tembre. 

—  M.  Lardenois,  lieutenant-colonel, 
chef  de  la  a 5'  légion  de  la  gendarmerie  , 
passe  avec  son  grade  dans  la  garde  muni- 
cipale de  Paris.  11  est  remplacé ,  comme 
chef  de  la  23«  légion,  par  M.  de  Ferry- 
Fontnouvelle,  colonel  du  6*  de  lanciers. 

—  Par  ordonnance  du  12  ,  sont  nom- 
més conseillers  à  la  cour  royale  de 
Cayenne,  M.  Pasquier,  lieutenant  déjuge 
au  tribunal  de  1'*  instance  de  Marie-Ga- 
lante, et  M.  Dancy  de  Marcîllac ,  con- 
seiller-auditeur à  la  cour  royale  de  1» 
Afartiniquc. 
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—  lie  ministre  de  liaslruction  publi- 
que vient  d^adresser  aux  recteurs  d'aca- 
démie une  circulaire  relative  i  l'ensei- 
gnement des  langues  vivantes  dans  les 
collèges. 

—  lie  comte  de  Paris,  dont  la  santé  a 
donné  ces  jours  derniers  d'assez  vives  in- 
quiétudes, est  aujourd'hui  tout-àfait  hors 
de  dangen 

'—  Le  prince  Louis  Bonaparte  a  en 
vendredi  une  longue  conférence  avec  ses 
trois  conseils,  MM.  Berrjer,  Marie  et 
Ferdinand  Barrot. 

—  Les  dépôts  de  recrutement ,  dit  le 
Constitutionnel ,  sont  assiégés,  non-seule- 
ment de  jeunes  gens;  mais  aussi  d'an- 
ciens militaires  qui  viennent  s'enrôler, 

—  Samedi,  l'académie  des  Beaux-Arts 
a  admis  MM.  Garistie.  Bal  lard,  Hitlorf, 
Mcpveu,  de  Joly,  Gauthier,  Btooet  et 
Visconti,  comme  candidats  au  fauteuil 
laissé  vacant  dans  la  section  d'architec- 
ture par  la  mort  de  M.  Eluyot. 

—  L'Institut  a  décerné  le  premier 
grand  prix  d'archllccture  à  M.  Théodore 
Ballu,  élève  de  M.  Lebas,  et  le  second 
grand  prix  à  M.  Auguste  Titeux^  élève  de 
MM.' DebretelBlouet. 

—  Samedi,  le  tribunal  correctionnel 
avoit  à  juger  ao  individus  arrêtés  le 
6  septembre  dans  bs  rassemblemeiis  du 
boulevard  Saint-Denis.  Les  débats  ayant 
établi  qu'ils  avoient  refusé  de  se  retirer  à 
la  deuxième  sommation  du  commissaire 
de  police,  le  tribunal  eu  a  condamné  19 
à  huit  jours  de  prison.  Le  dernier.  Tou- 
relle, bonnetier,  se  trouvant  en  état  de 
récidive,  a  été  condamné  à  quinze  jours 
de  la  même  peine. 

.  — Les  deux  époux Rhindskopf,  dcmeu- 
meurant  rne  du  Goq-Saint-Jean ,  4«  ■'^li- 
rèrênt  de  nourrice  un  enfant  dô  trois  ans 
né  delà  lemmc  Rhindskopf  avant  son  ma- 
riage. Cet  enfant,  qui  à  son  arrivée  chez 
sa  mère  étoit  bien  portant,  dépérit  tout 
à  coup,  et.  peu  de  temps  après  il  suc- 
comba. Les  médecins  qui  furent  chargés 
de  rechercher  la  cause  de  sa  mort  déck- 
îèrent  qu'elle  devoil  être  attribuée   5  la 


privation  d'alimens  sains  et  à  une  con- 
gestion cérébrale  résultant  d'un  coup 
qu'il  avoit  reçu.  Les  deux  époux  devin- 
rent l'objet  d'une  instruction,  dans  ie 
cours  de  laquelle  la  femme  mourut. 
Rhindskopf  a  comparu  vendredi  devant 
le  jury  qui  Ta  déclaré  coupable  d'avoir 
porté  des  coups  au  jeune  enfant.  La 
cour  l'a  condamné  h  deux  ans  de  prison. 

—  Le  Moniteur-  Parisien  donne  nn 
aperçu  sur  les  résultats  de  la  dernière 
récolte  en  France.  L'ensemble  des  ren- 
scignemens  que  ce  journal  a  reçus  ,  et 
dont  il  garantit  l'exactitude,  justifie  en- 
tièrement l'opinion  que  la  récolte  des 
blés  en  i8/|0  est  l'une  des  plus  belles  que 
nous  ayons  eues  depuis  loiig-teraps.  11 
est  présumable  par  const^qnent  que  les 
prix  des  grains,  qui  ont  déjii  considéra^ 
blemenl  fléchi  partout,  tomberont  encore 
d'ici  à  quelques  mois. 

—  M.  Jullien,  ingénieur  on  chef  dn 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  vient 
d'être  nommé  officier  de  la  Légion - 
d'Honneur. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a 
reçu  hier  et  aujonrd'hui  la  somme  de 
4i*i,625  fr.,  et  remboursé  celle  de  1  mil- 
lion i78,coo  fr. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  du 
maréchal  Valée  la  dépêche  suivante ,  da- 
tée d'Alger,  le  i3  septembre  :  •  Le  colo- 
nel Levasseur  a  attaqué  les  troupes 
d'Abd-el-Kader  à  Medzergah,  en  avant  de 
Sétif.  Le  bataillon  régulier  a  été  enfoncé; 
il  a  perdu  son  ^drapeau.  Gent  quinze 
cadavres  sont  restés  sur  la  place,  et  l'en- 
nemi a  eu  un  grand  nombre  dé  blessés. 

•  Nous  avons  eu  cinq  tués  et  vingt-qua- 
tre blessés. 

•  L'ennemi  a  abandonné  la  Mejana, 
où  le  général  Galbois  a  dû  arriver  le  7. 

»  La  province  d'Alger  est  tranquille.  • 
'"*riTi<mi>„ 

NOUVELLES,  DES   PROVINCES. 

Un  crime  horrible  vient  de  jeter 
le  consternation  dans  la  ville  de  Fontai- 
nebleau. Le  17;  à  onze  heures  dn  soir, 
un  bijoutier  de  Paris,  5gé  de  quarante 
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ans  environ,  homme  perdu  de  dettes, 
dit-on,  a  commis  un  double  assassinat 
sur  ses  père  et  mère.  Le  même  poignard 
a  égorgé  l'on  et  Tautre,  et  la  mort  a 
été  instantanée.  Le  meurtrier,  déjà  cou- 
vert de  sang,  s*éloil  précipité  sur  la  do- 
mestique, et  elle  eût  été  frappée  du  môme 
coup,  si  elle  n'avoit  pas  trouvé  moyen 
de  se  jeter  par  là  fenêlre  du  rei-de- 
cbaussée.  Au\  cris  d'effroi  poussés  par 
cette  malheureuse,  le  parricide  a  pris 
immédialement  la  fuite. 

—  Le  Journal  de  la  Somme  annonce 
que  plusieurs  des  détenus  qui  se  sont 
évadés  de  Doullens  sont  parvenus  à 
franchir  la  frontière  belge. 

— Les  10  évadés  qui  ont  été  repris  sont 
les  nommés  Pelremann,  Elie,  Vallière, 
Evanno,  F^atissier,  Bordon.  Espinousse, 
Oruy,  Bonnefohd  et  Gérard. 

—  M.  Ducrei,  doyen  des  conseillers  à 
la  cour  royale  de  Douai,  vient  de  mourir 
à  Tàgedeyg  ans. 

—  On  écrit  du  Havre,  le  j  7,  que  le  coup 
de  vent  de  la  veille  s'est  fait  sentir  d  une 
manière  bien  malheureuse  dans  les  en- 
virons de  celte  ville.  Un  grand  nombre 
d'arbres  ont  élé  rompus  et  déracinés  en- 
tièrement. On  craignoit  de  grands  dé- 
sastres sur  mer. 

—  iM.  Boimilliau.  qui  habite  le  dépar- 
•  tement des  Côtcs-duNord,  vient  d^offrir 

à  la  ville  de  Guingamp  une  somme  de 
3o,ooo  franes  pour  la  fondation  et  l'cn- 
.    tretien  d'une  salle  d'asile, 

-^  Le  10»  de  ligne,  qui  avoît  quitté  le 
camp  de  Kontaînehieau  pour  occuper  les 
cantoi^nemens  des  deux  rives  de  la  Seine 
aux  environs  de  Paris,  est  retourné  à  son 
andenne  garnison  d'Orléans. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  de 
Lodève,  la  coalition  des  ouvriers  tisse- 
rands paroissoit  toucher  à  son  terme. 

—  Six  mille  francs  ont  élé  volés  par 
le  conseii -général  de  la  Gôte-^d'Or,  ponr 
les  études  du  chemin  de  fer  de  f  jon  5 
Paris,  par  la  Bourgogne,  en  suivant  la 
ligne  du  canal. 

—  Six  individus  condamnés  aux  tra- 
vaux forcés,   dont  l'un  entre  autres  à 


vingt  années,  se  sont  évadés,  la  nuit  du 
i3  au  i4«  de  la  maison  de  justice  dér 
Montpellier,  où  ils  attendoicnt  lé  pas- 
sage de  la  voiture  cellulaire  qui  devoît 
les  transporter  au  bagne.  Depuîs  un 
mois,  ils  avoîetit  creusé  une  voie  souter- 
raine qui,  en  traversant  sous  les  preraiè-) 
re^ assise»  du  mur  de  leur  cachot,  abou- 
tissoit  à  un  conndor  ouvert  et  non  gardé 
qui  donnoit  dans  la  grande  cour  du  Pa- 
lais de-Justice. 

—  La  cour  d'assises  de  ta  Corrèze  a 
prononcé  samedi  son  arrêt  dans  l'aflaire 
d'empoisonnement  commencée  le  3  sep- 
tembre. Marie  Cappel le,  veuve  Lafarge. 
déclarée  par  le  jury  coupable  d'avoir  em- 
poisonné son  mari,  mais  avec  des  eir- 
constances  atténuantes  ,  a  été  condamnée 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et  à  l'ex- 
position sur  la  place  publique  de  Tulle. 

—  Dominique  Borest,  condamné  à  la 
peine  de  mort  par  la  cour  d'assises  de  la 
Corse,  a  élé  exécuté  le  10  septembre 
b  Bastia.  En  •'^rrîvantau  lieu  du  Supplice, 
il  étoit  dans  un  état  de  prostration  presque 
complète  ;  il  a  trouvé  assez  de  force  ce- 
pendant pour  avouer  son  crime  et  .de- 
mander pardon  à  DiéU  et  aux  hommes. 

EXTERIEUR. 

NOUVELLES   D*£SPAGNE. 

Espar tero  a  exécuté  le  projet  qu'on  lui 
préloit ,  en  se  rendant  >  Valence  auprès 
de  là  reine  pour  lui  imposer  son  pro- 
gramme. Il  l'a  amenée  où  il  vouloit;  elle 
a  cédé.  Le  premier  acte  arraché  à  cette 
malheureuse  princesse  a  été  la  nomina- 
tion d'un  ministère  entièrement  com- 
posé de  radicaux  pri^  dans  l'cxtréme- 
gauche  des  cortès.  Mais  les  nomina- 
tions ayant  été  envoyées  de  Valence  & 
Madrid,  tout  le  cabinet  s'est  dissous  avant 
d'être  fonné.  L'affaire  s'est  débattue  en- 
tre lui  et  la  junte  de  gouvernement  ;  et 
les  nauveanx  ministres  ont  donné  leur 
démission  en  la  motivant  :  1"  sur  ce  que 
renvoi  de  leur  nomination  n'étoit  pas 
accompagné  de  la  part  de  la  régente, 
d'une  déclaration  d^adbésîon  et  de  sym- 
pathie potsr  la  cause  populaire ^  et  pour  se» 
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dignes  déffmeun,  les  membres  de  la  Junte; 
a°  sor  une  espèce  de  x  il  est  trop  ta^d, 
parce  qu'il  faut  maintenant  de  nou- 
Telles  garanties  à  la  nation  et  à  la  jimLe. 
On  annonce  que  le  gouvernement  in- 
surrectionnel de  Madrid  va  se  constituer 
en  junte  centrale  du  royaume,  cl  enjoindre 
aux  diverses  provinces  de  lui  en^oyci* 
chacune  deux  députés  pour  former  cette 
Junte  cenlrale. 

Le  chef  politique  de  Guadalajarra  a 
fait  sa  soumission.  Deux  capitaines- géné- 
raux, 30  lieutenans-généraux  et  28  ma- 
réçhaux-de-camp  ont  également  reconnu 
rantorité  de  la  junte  de  Madrid.  On 
parle  de  former  une  régence  qui  seroii 
composée  d'£spartero,  de  M.  ArgueUes. 
et  dé  M.  Calalrava  ;  ce  qui  emporteroit 
la  destitution  de  M  a  rie- Christine;  car  on 
regarde  sa  déchéance  comme  fort  avan- 
cée et  presque  inévitable.  Dans  tous  les 
cas,  la  dictature  d'Ësparlero  est  un  fait 
qui  domine  tout. 

Il  a  été  affiché  à  Madrid  un  décret 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 
«  Il  est  défendu  sous  peine  de  mort ,  à 
toutes  les  autorités  civiles  ,  politiques  et 
militaires»  et  à  tourt  fonctionnaire  public, 
n'importe  de  quel  grade  ou  emploi, 
dobéir  au  gonvernement  de  Valence. 
Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  à  Tau- 
torité  les  individus  qu'il  saura  être  en 
communication  avec  ledit  gouverne- 
ment, et  en  recevra  secrètement  des  or- 
dres ou  instructions. 

—  Cadix  a  été  mis  en  état  de  siège. 
Toute  publication  de  journaux  et  de 
nouvelles  politiques  est  interdite  dans' 
cette  ville.  •  Il  n*y  a  plus  en  Espagne,  dit 
un  journal  de«la  frontière  française  ,,ni 
vestige  de  constitution,  ni  vestige  de 
royauté.» 


Le  tribunal  de  Gronîngue,  en  Hol- 
lande ,  vient  de  condamner  ie  rédacteur 
et  Téditeur  du  journal  le  Tolk  der  Frij- 
Jieid  à  cinq  années  de  prison  ,  et  les  au- 
tres personnes  impliquées  dans  ce  pro- 
cès à  deux  ans  de  prison.  Un  seul  a  été 
ficqaitté.   Panni  les  chefs  d'accusation 


admis  par  le  tribunal  est  celoi  d'iajure 
envers  le  roi.  Les  juges  gronîngnoîs,  dit 
un  journal,  ont  pensé  que  quiconque 
dit  du  mal  du  gouvernement  dit  aussi 
du  mal  du  roi  q«i  est  le  chef  du  gouver- 
nement. 

—  Le  grand  conseil  du  canton  d'Ar- 
govie  a  terminé  le  5  ses  travaux  sur  la 
révision  de  la  constitution.  Le  projet 
qu'il  a  élaboré  sera  soumis  incessamment 
à  l'acceptation  ou  au  rejet  du  peuple.  Le 
nombre  des  membres  dn  grand  conseil 
a  été  Gxé  à  aoo  ;  chacun  des  5a  cercles 
en  élit  quatre.  Si  le  résultat  de  ces  élec- 
tions n'amène  pas  un  nombres  égal  de 
catholiques  et  de  proteslans  ,  le  grand 
conseil  rétablira  la  parité  par  des  élec- 
tions directes. 

—  Le  grand-duc  de  Bade  vient  d'éta- 
blir à  l'Université  de.  tJeidelberg  une 
chaire  publique  de  droit  civil,  français. 

—  Un  rescrit  royal,  daté  de  Ktenîngs- 
berg  le  9,  dissout  les  états  des  provinces 
de  la  Vieille-Prusse;  mais  Frédédc-Guil- 
laume  IV  y  promet  de  laisser  subsister 
dans  sa  forme  actuelle  la  constitution  des 
états  provinciaux. 

—  A  la  date  du  29  août,  la  flotte  fran- 
çaise, sous  le  commandement  de  l'amiral 
La  Susse,  forte  de  dix  vaisseaux,  d'un  ba- 
teau à  vapeur  et  de  deux  frégates  ou  cor- 
vettes, a  été  rencontrée  en  mer  dans  le 
voisinage  de  l'île  de  Çhjpre,  faisant 
route  vers  Beyrouth.  L'amiral  Stopford 
éloit  toujours  en  croisière  vis-à-vis 
Alexandrie ,  aUendant  les  résultats  des 
dernières  entrevues  diplomatiques. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  Français^  au 
sujet  de  la  détermination  prise  par  le 
pacha  :  «  Les  propositions  de  Méhé- 
met-Ali  seront  portées  au  sultan  par 
Rifaat-Bey,  son  envoyé.  Rifaat-Bey 
vouloit  partir  sur-le-champ;  mais  les 
quatre  consuls  ne  lui  ont  pas  permis  de 
quitter  l'Egypte  avant  que  le  délai  ac- 
cordé au  pacha  pour  répondre  aux  som- 
mations des  puissances  eût  expiré.  Ainsi, 
les  propositions  de  Méhémet-Ali  n'ont 
pas  dû  être  notifiées  à  la  Porte  avant  le 
i5  septembre.  Les  termes  dans  lesquels 
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le  vice-roi  a  fait  cette  cominanication  à 
Rifaat-Bey  sont  les  suivans:«  J'accepte 
TEgyptc  héréditaire  qui  m'est  offerte; 
pour  le  reste,  je  m'en  remets  à  la  ma- 
gnanimité ()ii  sultan  ;  il  me  traitera 
comme  je  dois  être  traité.  » 

lia  même  feujUe  ajoute  :  •  M.  Valcwski 
a  dû  se  rendre  h  Constanlinople.  On  as- 
sure qa*il  trouvera  le  divan  bien  disposé 
en  faveur  de  Méhémet-Âli,  et  que  la 
Porte  acceptera  Tarrangement  qu'on  lui 
propose,  à  moins  que  les  quatre  puis- 
sances n'interviennent  encore  une  fois 
pour  Tempêcher.  En  ce  cas,  elles  pren- 
dront sur  elles  la  responsabilité  de  la 
guerre  ;  car  nous  pensons  que  la  France 
considère  cette  démarche  de  Méhémet* 
Ali  comme  épuisant  la  dernière  limite 
possible  des  concessions.  • 

Il  paroit  depuis  plusieurs  années  chez 
MM.  Gaume  frères  une  collection  de  pe- 
tits livres  sous  le  titre  de  Bibliothèque  in- 
struetioe  et  amusante.  Celle  collection, 
toute  morale  et  religieuse,  se  compose 
chaque  année  de  vingt  volumes  partagés 
en  quatre  livraisons.  Elle  compte  aujour- 
d'hui sept  années.  Nous  ne  parlerons 
que  de  deux  d'entre  elles. 

La  première  livraison  de  iSSy  ren- 
ferme :  1**  les  Conversations  entre  une  mère 
et  ses  enfans  sur  les  principaux  points  de  la 
morale  chrétienne,  par  M"*  de  Maussion, 
2  vol.  troisième  édition;  a"  les  Quatre 
histoires,  ou  Que  la  religion  inspire  bien, 
par  M...,  ancien  conseiller  à  la  cour 
royale  de...,  le  même  à  qui  on  doit  le 
Berquin  catholique,  publié  en  i834,  et 
dont  nous  avons  rendu-  compte  dans 
ce  Journal,  numéro  du  ao  mars  i834, 
t.  Lxxrx;  3*  Georges  et  Prosper,  on  Travail 
et  paresse,  par  M.  Sabatier  de  Castres; 
4*  Anselme  le  Mendiant,  traduit  de  l'alle- 
mand de  l'abbé  0.,par  l'abbé  H. 

La  deuxième  livraison  de  1837  se  com- 
pose des  ouvrages  suivans,  tous  en  un 
volume  :  1**  les  Espérances  trompées,  pat 
M**  de  Sainte-Marie;  a"  f^alentine,  ou 
V Ascendant  de  la  vertu,  par  M"'  Eulalie  B.  ; 
3»  Alger,  ou  leseôtes  d* Afrique,  par  A. de 


Fontaine  de  Resbccq  ;  4*  Hélène,  on  la 
Jeune  institutrice;  6*  Alphonse  et  Phi- 
lippe, ou  Bonté  et  Jalousie,  par  M"«  Brun. 

Dans  la  troisième  livraison,  nous  trou- 
vons :  Péters,  ou  Episode  <f  an  voyage  en 
Suisse,  par  J.  M***,  i  vol.  ;  le  Père  Keing, 
imité  de  l'allemand  de  F.  O.,  par  l'abbé 
n.,.a  vol.;  V Empire  du  bon  exemple,  par 
M"«  E.  Brun,  et  Petit  cours  de  morale 
pour  C éducation  de  la  jeunesse.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ont  chacun  un  vol.  Le 
dernier  offre  is6  leçons,  el  de  plus  des 
avis  sur  la  religion  et  le  mag&ge. 

La  dernière  livraison  de  1837  se  com- 
pose des  ouvrages  suivans  :  \ Intérieur 
d'une  famille  chrétienne,  parM"*  de  Sainte- 
Marie  ,  a  vol.;  les  Deux  ateliers,  par 
M  "'Brun;  Ursule  de  Montbrun,  ou  Dieu  et 
ma  mère,  par  M"'  de  Sainte-Marie,  et  le 
Fénelon  Je  U  jeunesse,  ou  le  Mentor  chré' 
tien,  nouvelle  édition  augmentée.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  n'ont  chacun 
qu'un  volume.  Le  Fénelon  est  une  réim- 
pression du  Mentor  chrétien,  de  l'aimable 
et  vertueux  abbé  Le  Gris-Duval,  mort  en 
1819.  Nous  sommes  surpris  que  l'éditeur 
de  la  Bibliothèque  ait  négligé  de  citer  un 
nom  si  honorable  et  qui  ne  pouvoit  que 
recommander  sa  collection. 

La  première  livraison  de  1 838 renferme 
quatre  ouvrages  distincts  ;  Eudolie,  ou  la 
Jeune  malade,  par  M"*...,  3  vol.  C'est  la 
quatrième  édition  d'un  ouvrage  qui  pa- 
rut d*abord  en  183a,  et  dont  il  a  été 
rendu  compte  dans  ce  Journal.  Le  nom 
de  l'auteur  n'est  plus  un  mislère;  c'est 
M"*  Tarbé  des  Sablons,  autenrdedifférens 
ouvrages  du  même  genre,Onésie,  Enguer^ 
rand,  Sidonie,  la  marquise  de  Valcour, 
Sara,  Roseline,  et  Souffrances  et  consola^ 
iion.  Les  trois  autres  volumes  de  cette  li- 
vraison ont  pour  titre  :  Résignation,'Tp^t 
M.  Sabatier  de  Castres;  Delphine,  ou  la 
Langue  sans  frein,  par  M"*  Brun;  et  Pla- 
cide  et  Narcisse, ovt  Charité  ft  égoîsme,  par 
M.  Fortunat. 

La  deuxième  livraison  de  la  même  se 
forme  des  cinq  ouvrages  ci-dessous  mar- 
qués :  Michel  et  François,  OU  Ecoles  chré' 
tiennes  et  écoles  mutuelles;  Histoire  de  saint 
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Augustin,  évoque  d*iJypponc,  par  J.-L. 
Vincent,  ancien  censeur  des  études;  Gus- 
tave et  Lucie,  ou  YEmpire  sur  soi-même, 
par  M**  de  Sainle-Marîe;  Vengeance  et 
pardon,  par  Aimé  Zeghelli  ;  Cécile  la  Jeune 
ifrganiste,  par  M"*  Eulalie  Benoit,  auteur 
de  Falentine,  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
un  volume. 

Quatre  ouvrages  différenscomposenl  la 
troisième  livraison  de  i838,  savoir  :  la 
Tendresse  maternelle,  par  M"*  Sainte-Ma- 
rie ;  la  Religion  présentée  au  cœur,  par 
M"*  Brun,  a  vol.;  Récits  et  imprenions  de 
voyage,  par  M.  X.  et  Marie  et  Juliette, 
parM.  Fortunat. 

La  dernière  livraison  de  la  môme  an- 
.  née  a  aussi  quatre  ouvrages;  VEié,  par 
M***  Brun,  a  vol.;  Y  Ame  consolée,  ou 
itf"'  de  Montmorency  d  Moulins,  par 
M"*  A.  Tellier;  Stéphane,  par  Aimé. Zag- 
helli,  et  les  Aventures  dtune  pièce  de  \0 
sous  et  d'une  pièce  de  ao  fr.,  par  M.  For- 
tunat Ce  dernier  ouvrage  s'éloigne  peut- 
être  un  peu  du  genre  habituel  des  écrits 
qui  composent  la  Bibliothèque,  mais  Fau- 
teur a  cru  pouvoir  se  permettre  celte  fic- 
tion singulière,  puisque.  Hit  il,  lai  Biblio- 
thèque porte  le  titre  d'amusante. 


iEn  général  cette  collection  se  recom 
mande,  non- seulement  par  le  nona  des 
auteurs  ^ont  plusieurs  sont  déjà  connus 
parleur  bon  esprit,  mais  encore  par  des 
principes  sûrs,  par  une  saine  morale  et  par 
un  but  tout  religieux. 
Nous  en  restons  là  pour  anjonrd'hui, 
I  réservant  les  années  1859  et  1840  pour  un 
autre  article. 

J^é  géwM,  îlîrmn  £t  Clerr. 

BOURSE  I^E  PARIS  DU  SI  SEPTEMBRE. 
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PARIS.  —  IlIPmMERIB  D  AD.   LB  CLERE  ET  C*, 

rue  Cassette ,  29. 


EN  VENTE  CHEZ  jules  esCoffigr, 
Imprimeur-Libraire  à  Orange    (  Vaucluse  ). 

LE  LIVRE 
DU  SACRÉ  COEOR  DE  JÉSUS  ET  DU 

BACaÉ  COEUR  DE  MARIE, 
oa  Recueil  des  exercices  de  la  dévotion 
an  sacré  Cœur  de  Jésus  el  au  sacré 
Cœur  de  Marie ,   à  Tusage  des  agrégés 
à  ces  confréries.  —  Un  joli  volume 
în-3a  de  55*2  pages. 
Prix  d'un  exemplaire,  broché,     »  fr,     50c. 
douze  exemplaires  ....     5  40 

cinquante  exemplaires  .  .  20  n 

cent  exemplaires .35  » 

Le  bas  prix  que  Ton  met  h  celte  publi- 
cation ne  permet  pas  do  faire  d'autres 
conditions  de  vente  que  celles  qu'on  a 
établies  ci  dessus.  Il  seroit  inutile  de  de- 
mander des  remises  ou  des  treizièmes 
qu'on  ne  peut  accorder.  Cet  ouvrage, 
^âni ,  par  son  utilité  journalière ,  est  bien 


préférable  à  ceux  qu'on  a  publiés  jusqu'à 
ce  jour,  réunit  l'utilité  d'un  Manuet  de  priè- 
res aux  avantages  d'un  Agenda  et  d'un 
Mémorial ,  par  tes  formules  d'actes  d'as- 
sociations particulières ,  par  le  catalogue 
des  riches  indulgences  qu'on  peut  gagner, 
et  par  les  divers  exercices  qu'on  doit  rem- 
plir chaque  année ,  chaque  mois  et  cha- 
que jour. 

LA  TIË  DE  LA  MÈRE  F.  M.    DE  CHAUGY, 

,  religieuse  de  la  Visitation  Sainte- Ma- 
rie ,  d'Annecy ,  secrétaire  de  saînle 
Chantai ,  rédigée  d'aprc>s  des  mémoi- 
res manuscrits  conservés  dans  diverses 
maisons  de  cet  institut.  1  vol.  in- 13. 

LETTRES  DELA  VÉNÉRABLE  MÈRE  F.  M. 

DE  cuAUGY,  religieuse  de  la  Visitation, 
suivies  des  lettres  et  réponses  de  quel- 
ques personnages  illustres,  avec  divers 
écrits  sur  ses  vertus.  1  vol.  in«ia. 
Prix  ,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port. 


Ces  ouvrages  se  trouvent  à  Paris,  chez  albanel  et  martin  ,  rue  Pavées 
et  à  Lyon,  che«  motiion  et  pinganon. 


L'AMI   DE  LA  hELlGlON 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1**  et  i5  de  chaque  mois. 


N"  3337. 
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PaiXDEL*ABONNEMENT 

fr.    c. 

1  an  .  .  .  ...  .  .  56 

6  mois 1^ 

3  mois. .....   lo 

1  mois.  ,,',,,    ?  5o 


Sur  des  écrits  publiés  au  Brésil. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  discus- 
sions et  de  controverses  élevées  au 
Brésil  relativement  aux  intérêts  de 
la  religion  et  aux  droits  de  l'Eglise. 
Nous  avons  publié,  dans  le  tome 
Giv,  deux  articles  sur  les  relations 
du  Brésil  avec  le  Saint-Siège,  nu- 
méros des  4  et  1 1  février  dernier. 
Dans  celui-ci,  entre  autres,  nous 
avons  donné  un  document  très- 
4:arieux  ;  c'e^t  une  note  du  minisire 
du  Brésil  au  Saint-Siège  en  1^35, 
laquelle  étoit  manifestement  calquée 
sur  une  note  de  lord  Strangford  à 
la  Porte  ottpmane  en  1823.  Depuis, 
dans  le  numéro  du  5  mars,  même 
volume,  nous  avons  indiqué  quel- 
ques écrits  publiés  au  Brésil  sur  les 
affaires  de  TEglise.  Nous  allons 
présenter  aujourd'hui  une  liste  assez 
considérable  d'écrits  qui  ont  paru 
dans  le  même  pays,  et  qui  feront 
Gonnoître  l'état  des  choses  et  les 
controverses  que  le  clergé  a  eu  à 
soutenir.  Cette  liste  nous  est  fournie 
par  M.  Tabbé  de  l^uca,  dans  ses 
Annales  des  sciences  religieuses^  3o® 
cahier. 

On  voit  en  tête  quatre  écrits  de 
M.  l'archevêque  de  Bahia,  métro- 
politain du  Brésil.  Ce  prélat  est 
M.  Romuald-Ântoine  de  Seixas,  né 
en  17B7,  et  parvenu  à  ce  siège  en 
1827.  Ces  écrits  sont  i*  des  Représen- 
tations de  Tarcheçf^que  à  Rassemblée 
générale  législatit^e  sur  les  pfif^iléges 
au /or  ecclésiastique,  i833;  représen- 
tations rédigées  à  l'occasion  du 
dernier  code  de  procédure  qui  ré- 

L'Ami  de  la  Religion.    Tome  Cn, 


duit  à  rien  le  for  ecclésiastique  ;  on 
espcroit  que  l'assemblée  brésilienne 
modifieroit  diverses  lois  et  divers 
articles  du  code  pénal,  a»  Réflexions 
proposées  par  Varchev^que  à  l'atten- 
tion des  députés,  sut  ratais  de  la  com- 
mission ecclésiastique  touchant  l'abo- 
lition du  célibat  clérical,  Rio-Janeiro^ 
1834.  3°  Réponse  à  une  lettre  du  mi- 
nistre de  la  justice  qui  lui  demandoit 
son  ai^is  sur  la  question  du  célibat^ 
1834.  4**  Discours  du  prélat  sur  le 
différend  du  goui^ernement  du  Brésil 
ai^ec  la  cour  de  Rome,  1837.  L'arche- 
vêque y  défend  les  prérogatives  du 
Saint-Siège  sur  l'institution  des 
èvêques,  et  en  même  temps  la  con- 
duite du  pape  actuel  avec  le  gou- 
vernement à  l'occasion  du  refû>î 
des  bulles  pour  l'èvêque  nommé 
de  Rio-Janeifo.  Le  prélat  se  mon- 
tra dans  cette  circonstance  su- 
périeur à  toute  idée  d'ambition  , 
car  on  lui  avoit  annoncé  le  projet 
de  le  faire  chef  d'une  église  natio*- 
nale  indépendante  du  Saint-Siège; 
mais  le  prélat,  qui  a  donné  tant  de 
preuves  de  zèle  et  d'orthodoxie,  ne 
se  laissapoint  prendre  à  cet  appât. 

Trois  écrits  parurent  en  i835, 
i836  et  1837  pour  la  défense  du 
célibat  sacenlotal,  savoir  :  i**  Exa- 
men orthodoxe  qui  convainc  de  maw- 
vaise  foi,  d^  erreur  et  ds  schisme  Vk- 

NALYSE  DE  LA  RÉPONSE  DE  l'aRCHE- 

vÊQUE,  avec  des  extraits  sur  la 
primauté  de  saint  Pierre  et  sur  la 
juridiction  divine  des  papes  dans 
toute  l'Eglise,  par  le  Père  Louîs- 
Gonsalve  dos  Santos  ;  2**  Le  célibat 
ecclésiastique  considéré  dans  ses  rap- 
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ports  religieux  et  polUiques ,  traduit 
du  français  de  l*«ibbé  Jaf;er  ;  3®  Ré^ 
fiexions  sur  V Analyse  de  la  Réponse 
sur  la  dispense  du  célibat,  par  le  Père 
Pérès,  religieux  carme.  Cet  auteur 
est  du  petit  nombre  des  religieux 
brésiliens  qui  ont  écrit  dans  l'inlë- 
,rét  de  la  religion.  On  dit  que  son 
e'crit  n'est  pas  très-fort  de  raisonne- 
ment; mais  son  auteur  a  pris  ex- 
près un  ton  familier  pour  essayer 
de  ramener  l'auteur  de  V Analyse 
qui  est  son  ami,  et  dont  on  ne  donne 
pas  d^ailleurs  le  nom.  Ces  écrits  et 
les  suivans  ont  été  imprimés  à  Rio- 
Janeiro. 

Le  Père  Louis-Gon salve  dos  San- 
tos,  ci-dessus  nommé,  est  un  ecclé- 
siastique estimable  et  zélé  de  Rio- 
Janeiro  ;  il  a  montré  un  bon  esprit 
dans  les  dernières  controverses.  Il  a 
fait  imprimer  un  Discours  sfir  la 
confirmation  des  évéqucs^  traduit  de 
.Fe^agnol  de  M.  Ingjianzo  e  Riv^ro, 
-depuis  cardinal  et  archevêque  de 
Tolède,  i838;  une  Justification  du 
clergé  et  dii  peuple  de  Rio-Janeiro, 
ou  réfutation  des  mensonges  et  des 
calomnies  d'un  imposteur ,  1837; 
Antidote  catholique  contre  le  venin 
méthodisie^  ou  réfutaJlJion  dUm  second 
écrit  du  m€me  missionnaire,  avec  une 
Analyse  de  Voifis  des  vendeurs  de 
Biblesy  i838.  Le  premier  de  ces 
écrits  parut  à  l'occasion  des  diffé- 
rends entre  la  dernière  administra- 
tion Itrésilienne  et  le  Saint-^-Siége. 
La  faction  ennemie  du  Saint-Siège 
avoit  publié,  au  commencement  de 
septe^nbre  1837,  un  pamphlet  plein 
de  malice  et  d'irréligion  pour  es- 
sayer' de  répare^r  l'échec  qu'elle 
venoit  d'essuyer  :  ce  fut  pour  lui 
répondre  que  Gonsalve  traduisit  le 
discours  de  M.  Inguanzo  et  y  joignit 
4ine  introduction  de  3o  pages.  Le 


méthodiste,  dont  il  est  parlé  plus 
haut  prenoit  le  titre  de  missionnaire 
de  Rio-Janeiro,  envoyé  par  la  so- 
ciété méthodiste  épiscopale  de  New- 
Yoiik  pour  convertir  les  liresiliens 
au  christianisme^  son  nota  éioit 
Tilbbury. 

D^aoïres  écrits  ont  rapport  au  dif- 
férend entre  l'ancien  min  libère  bré- 
silien et  le  Saint-Siège.  Ii'ud  est  Sur 
V incompétence  du  concile  national ponr 
établir  un-  nouveau  mode  d'instituer 
les  évoques  sans  V  internent  ion  à 
pape,  mémoire  traduit  du  français, 
i835.  ,  C'est  le  mémoire  lu  par 
M.  Hirn,  évêqne  de  Tournay,  dans 
la  séance  du  10  juillet  181 1,  da 
concile  convoqué  par  Bonaparte. 

luEsquisse  "historique^  pt^litique  et 
littéraire  du  Brésil^  t835,  ne  contieot 
sfur  les  matières  ecclésiastiques  que 
V Analyse  f/tt  projet  du  député  Raphaël 
de  Carvalho  sur  la  séparation  de  l*E- 
glise  du  Brésil  açct  le  Saint^légc. 
Ce  projet  avoit  été  présenté  à  la 
chambré  des  député^^.leëjuin  i835. 
^Analyse  annonce  des  préjugés 
contre  le  Saint-Siège.  L*auteur, 
quoique  ayant  de  bonnes  intentions 
et  du  savoir,dit  le  rédacteur  des  M- 
naleSj  ne  connoit  rien  de  ce  qui  est 
favorable  au  Saint-Siège  sur  le» 
questions  agitées,  et  ignore  les  do- 
cùmens  historiques  publiés  dans  la 
derniers  temps  par  des  pix>testaDS 
allemands  et  anglais,  qui  vengent 
les  papes  de  beaucoup  d'accusations 
portées  contre  eux.  Cependant  l'au- 
teur s'élève  contre  le  pft>jet  ci- 
dessus,  tant  sous  le  rapport  religieni 
que  sous  le  rapport  politique  ,  et 
s'unit  à  cet  égard  aux  vœux  des  ca- 
tholiques du  pays. 
-  Ce  que  nous  disons  de  cet  écrit 
peut  s*appliquejpjffc3[lrr>^ui  a  pour 
titré*  :     Opii 
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nommée  par  h  goupememeni^  sur  iroU 
propositions  du  droit  public  ^tceUsias^ 
tique  brésilien^  1837.  Ged  tt*oid  ques- 
tions furent  proposées  au  provincial 
des  Franciscains,  le  respectable 
Antoine  de  S.  ftlaCalda,  mort  de- 
puisy  et  il  y. répondit  avec  beaucoup 
de  sagesse.  \J  Opinion  est  srgnée  de 
trois  avocats  distingués  de  Rio-Ja« 
neiroy  tnaîs  qai  ne  se  sont  sans  doute 
pas  assez  appliqués  au  droit  cano- 
nique, et  qui  ne  sont  pas  exempts 
des  préjugés  de  Tàuteur  de  Vjina- 
fys€  drdessus.  Le  rédacteur  dé^ 
jÊnmmies  leur  £ait  quelques  repro- 
AtBi  cependant  ces  avocats  con- 
YÎenoent  du  principe  général  que  le 
Saint-Siège  doit  avoir  la  )iberté 
d'accorder  ou  de  refuser  ks  bulles 
suivant  les  canons;  ils  recoDUois- 
sent  la  justice  des  procédés  du  pape 
dans  Taffaire  de  Téyéque  nommé 
de  Rio- Janeiro,  et  ne  croient  pas 
qu^il  pût  prendre  possession  sans 
avoir  de  bulles.  Ainsi  ils  s'accor- 
dent avec  les  vœux  des  Brésiliens 
en  faveur  du  Saint-Siège,  et  leur 
Opinion  est  une  preuve  de  plus  de 
la  sagesse  de  la  conduite  du  pape 
dans  W  dHTérend  avec  l'anci^  mi- 
\  brésilien . 


Quatre  autres  opuscules  ont  rap- 
port aux  mêmes  questions.  L'un  est 
uae  lettre  à'un  catholique  de  Rio^ 
Janeiro  au  7  avril.  Le  7  ai^ril  est 
le.  titre  d'une  feuille  périodique 
qui  avoit  d'abord  paru  hostile  au 
Saint-Siège^  mais  qui  depuis  ayant 
mieux  pénétré  l'esprit  de  la  ques- 
tion, s'en  montra  l'apologiste.  La 
lettre  du  Catholique  est  de  i835, 
et  est  fort  bien  faite.  .  Les  0^- 
sen^ations  sur  les  élections  capitu- 
iaires  et  sur  la  juridiction  des  évo- 
ques nommés  apant  leur  institu-- 
tion  canonique ,  i836,   sont  très-ju^ 


dîcieases;  l'aoteur  sMppuie  sur  le 
canon  Avaritia  du  concile  de  Lyon, 
sur  diverses  constitutions  apostoli- 
ques et  sur  la  pratique  générale  de 
rEglise.Unc£<?£/re  d'un  iéi^ite  au  chu" 
pitre  de  la  cathédrale  et  chapelle  impé* 
n'aie  de  Rio^faneiro^  en  septembre 
1 835,  examine  sommairement  les 
questions  proposées  par  le  gouvér" 
nement  au  chapitre  et  les  résout 
dans  le  sens  orthodoxe.  La  Réponàe 
du  chapitre  lui-même  au  ministtè 
de  la  justice ,  *  donnoit  son  aVis  sur 
un  mémoire  relatif  à  deux  questions 
qu'on  avoit  suscitées  dans  le  chapi- 
tre d'OIinde^ 

Les  trois  derniers  écrits  sont  sur 
différens  sujets. 

Un  Mémoire  accompagné  de  docu^ 
mens  sur  Vamélioration  ou  la  réforme 
des  ordres  religieux  et  particulièrement 
des  Bénédictins  du  Brésil^  i834j  C** 
une  pièce  très-curieuse.  Ce  mémoire 
est  présenté  à  la  nation  brésilienne, 
à  ses  représenjtans  et  au  gouverne- 
ment impérial.  On  l'attribue,  au 
docteur  Balthazar  de  Silva  Lisboa, 
auteur  des  jinnales  de  Rio^aneiro^ 
et  frère  du  vicomte  de  Gayru  qui  a 
rendu  tant  de  services  aux  ordres 
religieux  du  Brésil.  Cet  écrit  justifie 
la  conduite  de  l'envoyé  pontiBcal 
qui  n'a  été  attaqué  que  par  un  ou 
deux  religieux.  Le  mémoire  et  les 
documens  qui  le  suivent  forment  en 
tout  234  pages. 

RomCf  sa  population,  so^  gout^erne^ 
ment,  ses  institutions  et  ses  étcélisse- 
mens^  i838.  Cet  opuscule  est  tra- 
di|it  en  grande  partie  du  journal 
The  London  and  Dublin  Ortodo'xjour^ 
nal  des  22  et  29  avril  1837.  Il  donne 
une  idée  assez  exacte  de  l'état  mo- 
ral et  politique  de  Rome  moderne 
et  de  ses  institutions  civiles  et  re- 
ligieuses. 
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Le  liernier  écrit  a  pour  litre  : 
lyécassiié  de  la  religion  pour  le  hoa" 
heur  des  hommes^  ou  Courte  exposi- 
tion des  caractères  de  la  vraie  religion, 
traduit  de  ritalien  du  cardinal  Ger- 
dil,  i838.  Cette  publication  est  due 
à  une  société  de  zélés  cçitholiques 
du  Brésil. 

Cette  snite-d'écrits  prouve  que  si 
l'Eglise  et  le  Saint-Siège  ont  ren- 
contré au  Biésil  une  opposition  dé- 
clarée dans  quelques  esprits  ,  ils  y 
ont  trouvé  aussi  des  défenseurs  vi- 
gilans  et  des  apologistes  zélés. 

tmimt9Q^tm\  ; — _ 

KOUVELLES^  ECCLÉSIASTIQUES. 

1V0HE.  —  Le  jour  de  La  fête  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Yierge,  la  cha- 
pelle papale  acçouïuniée  a  été  tenue 
à  Sainte-Marie  fl^<7/Po/?o/o.  M.  le  car- 
dinal Brignole  officia  pontificale- 
ment  en  présence  des  cardinaux  et 
prélats. 

i—B  — •  ■ 

Le  5  septembre,  est  mort,  après 
avoir  reçu  tous  l«*s  secours  <le  la  re- 
ligion, M.  Anseluie  Basilici,  étéqne 
des  sièges  unis  de  Nepi  et  Sutri.  Il 
étoit  né  le  ?.o  avril  1769  à  Orvinio, 
diocèse  de  Sahiu^.  Il  exerça  pendant 
plusieurs  années  avec  zèle  les  fonc- 
tions de  curé.  Il  étoit  de  plus  fort 
veisé  dans  les  sciences  ecclésiasti- 
ques. Le  i9décpnibre  i8i4»PieVII 
le  promut  à  Tévêclié  de  Lydda  in 
partibu^^  et  le  nomma  suffr*igantdu. 
cardinal  Litta,  évèque  de  Sabine. 
Le  même  pontife  le  promut  le  26 
-mai  j8i8  à  l'évêçhé  uni  dé  Nepi  et 
^utri,  où  le  prélat  donna  Texemple 
de  toutes  les  vertus  pastorales,  ra- 
nima lés  études  et  se  montra  le  père 
tles  pauvres.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-André  àcs  Minimes  où  il  est 
enterré. 

PARIS.  —  Sur  la  demande  du  mi- 
nistre des  cultes,  M,  le  préfet  de  la 


Seine  et't«  consistoire  protestant  ont 
permis  .^le  faire  des,  fouilles  dans 
rai^cienne  église  de  TOratoire  ,  ruje 
Saint-Honoré ,  pour  savoir  si  le 
corps  du  Pèrç  de  Condren  y  étoit 
eacore. 

On  lit  dans  un  nécrologe  inanus- 
scrit  de  l'Oratoire  que  le  Père  de 
Condren  fut  inhumé  dans  cette 
église  et  dàn$  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vieige,  et  dans  .  un  autre 
manuscrit  q^e  cette  chapelle  étoit 
désignée  sous  le  npiu  de  l'Annoncia- 
tion. Mais  ces  indications  n'ont  pu 
diriger  dans  les  recherches  à  faire, 
personne  ne  sachant  aujourd'hui  où 
étoit  située  cette  chapelle.  Il  y  en 
avoit  14  dans  cette  église. 

On  a  pris  le  parti  d'ouvrir  tous 
les  caveaux;  et  les  résultats  des 
fouilles  n'ont  pas  eu  cependant  le 
succès  espéré.  Tous  ces  caveaux  oin 
éié  ouverts  en  179I;  on  en  avoit 
alors  Te  tiré  tous  les  cerçiic^iis  en 
plomb,  et  jl  parott  qu'on  s^tojl con- 
tenté de  jeter  Içs  corps  au  milieu 
même  des  caveaux  aujourd'hui  rein- 

Slis  en  effet  de  débris  d'ossemens, 
e  décombres  et  de  gravois.  Dans 
un  caveau,  on~a  trouvé  au  milieu 
une  masse  molle,  et. qui  est  formée 
d'un  grand  nombre  de  coi'ps  en-p 


Il  a  paru  évident  que  le  cf^rps  du 
Père,  de  Condren  devoit  avoir  été 
tiré  de  son' cercueil ,  et  jeté  pêle- 
mêle  avec  les  aptres  os^emens. 

Sous  la  seconde  chapelle  du  cote 
de  répître  en  partant  au  chœur,  on 
a  cependant  trouvé  un  caveau  en- 
core intact,  et  que  les  révolutionnai- 
res n'ouvrirent  point ,  sans  doute 
parce  que  l'puverture  de  ce  caveau 
n'est  point  dans  U  chapelle  uiéme, 
mais  derrière  e.1i  dans  un  corridor. 
Ce  caveau  ne  contient  que  des  tom- 
beaux de  famille,  deux  membres  de 
la  famille  Thomajdc  Lavaletie,  un 
nommé  Levasseur,  dit  Dubois-lc- 
Comte,  et  quelques  autres.  Parmi 
CCS  cercueils,  étoit  ie  corps  de  Marie 
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.OUer,  fille  de  Jacques  Olier  de  Yer- 
iieuîl,  intendant  de  Lyon  et  conseil- 
ler d'état,  et  de  Marie  Dolu  y  dame 
d'Ivoy.  G'eftt.la  sœur  du  fondateur 
de  Saint-Sulpice.  Le  cercueil  de 
plomb  porioit  une  lame  de  cuivie 
où  les  noms  de  la  défunte  étoieut 
gravés.  On  a  trouvé  ses  cbevéux  en- 
core parfaitement  conservéi;  ils 
sont  tressé:^  en  nattes  avec  beaucoup 
clé  soin. 

Avec  l'autorisation  de  M.  le  pi  é-^' 
fet  de  police^  an  a  transfëiéca  corps 
à  Issy,  et  on  l'a  déposé  dans  la  cba** 
pelle  du  Sacré'Cœur^  située  sous 
celle  de  Lorette ,  et  dans  uu  monu* 
tuent  construit  à  ce  dessein.  Jl  est 
surmonté  des  armes  de  la  famille 
Olier,  et  de  cette  inscription  gravée 
en  lettres  d'or  sur  marbie  iiOii'  : 
Cy-gyst  Marie  Olier  (  vit^anie  fille  île 
Jacques  Olier  de  Verneuii  et  de  Marie 
Dotii)  f  laquelle  décéda  le  17  juillet 
lôS'jy  aagée  de  26  ans.  Priez  Dieu 
pour  son  ame^ 

Dans  cette  même  chapelle  ,  on  a 
déposé  l'urne  de  plomb  renfermant 
les  chairs  du  cardinal  de  Bérulle^  et 
quelques  fragmens  .  d'ossemens  , 
comme  il  a  été  dit  p  recède  m  uieitl. 
Getle  urne  est  placée  dans  un  mo- 
nument 011  l'on  lit  sur  une  table  de 
marbre  noir  :  Hic  jaccnt  carnes  Ein. 
cnrdinaiis  Pétri  de  Bcrullcy  institutoris 
Oratorii  Jesu  Christi  Donu'ni  nostri. 

On  a  gravé  au  milieu  les  armes 
de  l'Oratoire,  et  aux  deux  côtés  on 
a  placé  celles  de  la  famille  de  Be- 
rulle,  accompagnées  des  attributs 
du  cardinalat, 

M.  le  comte  François  de  Bérulle 
voulant  témoigner^  au  nom  de  toute 
sa  {amtlle  y  la  saiisfaclion  qu'il 
éproave  en  voyant  les  restes  de  f(on 
illustre  parent  placés  d'uti=e  manière 
convehaUe,  vient  de  donner  aux 
^supérieurs  et  directeurs  du  sémi'- 
iiaire  de  Saint/^î^ulpice,  un  inagniR* 
nue  portrait  en  pied  du  cardinal, 
«('environ  sept  pieds  et  demi  de 
hauteur  sur  cinq  cl  demi  de  lar- 


geur. Il  est  placé  dans  le  vestibule  ' 
de  la  chapelle  du  séminaire.  Ce  ta-  • 
Vléau  ,  qui  ornoit  autrefois^  le  châ-  ' 
teau  de  Saint-Mandé,  appartenant  ' 
à  la  famille  de  Bérulle  ,  taisoit  par- 
tie d'une  collection  de  portraits  de 
famille. 

De  plus,  madame  la  marquise  de 
Piti busqué ,   fille   de  M.   lé  comte  * 
François  de  Bérulle,  et  demeurant  à 
Toulouse ,  a  adressé ,   tant  en  son 
nom   qu'en   celui   de   madame  de 
Bevniès,  sa  sœur,  de  leurs  maris  et  : 
de  leurs  enfans,  une  lettre  de  remer- 
ctmens   à   MIM.    de    Saint-Sulpice 
pour  le  zèle  qu'ils  ont  mis  à  recueil- 
lir et  à  honorer  les  restes  de  l'illus- 
tre cardinal.  Elle  regrette  que  l'é- ' 
loigriement  ne  lui  permette  pas  de  ' 
ténioigner    de     vive    voix     A     ce^ 
Messieurs  la  reconhoissance  de  la  ' 
famille  pour  leurs  honorables  pro- 
cédés, et  charge  sa  fille,  Baihilde  de 
Puibusque,  Fille  de  la  Charité  sous  ; 
le  nom  de  Scsur  Vincent,  de  sup- 
pléer auprès  d'eux  pour  ce  qu'elle 
ne  peut  faire  en  personne. 

M.  l'abbé  Rosatini  /  avocat  à  la 
coiigrégation  des  Rils,  est  arrivé  à 
lleihis  le  29  août  dernier.  Il  â  aus- 
sitôt rendu  ses  devoirs  à  M.  l'ar- 
clievéque,  et  lui  a  présenté  les  let- 
tres apostoliques  pour  la  formation 
du  procès  qui  doit  être  fait  auhoni 
du  Saint-Siège  pour  constater  Thé- 
roïsnie  des  vertus  et  les  miracles  du 
vénérable  J.  B.  de  la  Salle  en  par-, 
ticulier. 

Cette  cause  est  d'autant  plus  in* 
téiessanle  pour  le  chapitre,  le  clergé, 
et  mènîe  pour  tous  les  habitans  de 
Reims  ,  que  (e  pieux  instituteur  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  na- 
quit dans  cette  ville  en  i65i.  Nom* 
mé  très-jeune  chatioine  de  cette 
métropole  et  docteur  en  théolo- 
gie de  la  même  Faculté  ,  il  ho- 
nora sa  patrie  par  l'exemple  des 
plus  héroïques  vertus  ;  et  aprè* 
avoir  éprouvé  les  plus,  grandes  cotH 
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tradiciions  »  toit  à  raisoi^  de  rim- 
titut  qu'il  avoit  fondé ,  soit  à  cause 
de  son  opposition  au  jansénisme  , 
opposition  si  inarquée  qu'il  signoit 
toujours  prêtre  romain ,  il  mourut 
à  Rouen  plein  de  mérites  le  Ven- 
dredi saint  7  avril  171g. 

M.  l'archevêque  a  fait  à  l'avocat 
romain  l'accueil  le  plus  gracieux  , 
et  a  mis  tant  d'empressement  à 
exécuter  la  commission  qu'il  a  reçue 
du  Saint-Père  ,  que  le  Ji  du  même 
mois  il  a  recu^  officiellement ,  en 
présence,  de  son  vicaire  «général , 
M.  Maquarty  lesdites  lettres  apos» 
toliques,  et  a  assigné  M.  Regnart  , 
yicaire-général ,  promoteur  du  dio- 
cèse,, à  cômparoitre  le  5  septembre 
suivant  pour  accepter  la  cnarge  de 
sous-promoteur  de  la  foi ,  prêter  le 
serment  d'usage,  et  assister  à  la 
nomination  des  juges  et  autres  of- 
ficiers qui  doivent  composer  le  tri- 
bunal appelé  à  s'occuper  de  ce 
procès. 

L'audience  du  S  septembre  étant 
arrivéei  le  prélat,  assisté  de  M.  Ma« 
quart  ,  vicaire  -  général  ,  et  àe 
ilL  Regnart  9  promoteur  dur  dio- 
cèse et  sous-promoteur  de  la  foi  1  a 
nommé  pour  juges  délégués  MM.  les 
chanoines  de  la  métropole  Bara  ^ 
Herbloty  Glicquot  et  Maille;  pour 
second  sous-promoteur,  M.  Meu-« 
nier ,  chanoine  ;  pour  notaire  , 
M.  Dumas  ,  vicaire  de  la  métro- 
pole; et  pour  huissier,  le  sieur  Bar- 
thélémy. Chacun  d'eux  a  reçu  sa 
mission  avec  zèle  et  dévoûment  et 
a  prêté  '  le  serment  prescrit  par 
le  Saint-Siège.  Ainsi  se  trouve 
commencée  une  procédure  pro- 
pre à  donner  un  nouveau  lustre  k 
la  ville  de  Reims ,  quand  viendra 
le  moment  où  elle  pourra  ériger 
des  autels  à  l'un  de  ses  plus  respec* 
tables  concitoyens. 

Une  lettre  pastorale  de  M.  Lanné- 
luc,  évêque  d'Aire,  annonce  la  re- 
traite ecclésiastique  qui  sera  ouverte 


pour  son  diocèse  le  i4  octobre,  pro- 
chain. Elle  sesa  prècbée  par  M.  l'ab- 
bé de  Ravignan,  cet  homme  apos- 
tolique^ dit  le  pi^lat,  dont  la  parole 
puissante  attire  depuis  long-temps 
autour  de  la  chaire  sacrée  la  foule 
empressée  de  recevoir  de  sa  bouche 
éloquente  les .  enseignement  de  lar 
foi,  et  qui  a  bien  voiau  consacrer  au 
diocèse  auquel  il.  appartient  par  la 
naissance,  les  prémices  de  son  mi- 
nistère auprès  de  la  tribu  sacerdo- 
ule.  H.  l  évêque  est  heureux  de 
penser  que  pour  la  première  foiaîl 
sera  dans  cette  retraite  entoaré  de 
son  clergé,  et  qu'il  pourra  lai  don- 
ner des  marques  de  son  affection  , 
de  son  estime  et  de  sa  confiance. 

Le  i3  septembre  on  a  fait  au 
Dorât,  diocèse  de  Limoges,  la  trans- 
lation des  reliques  de  deux  saints 
patrons  de  la  vule,  Israël  et  Théo- 
Dald,  dont  la  vie  fut  humble  et 
obscure,  et  dont  la  mémoire  est 
pourtant  vénéi-ée  dans  le  pajs. 
M.  l'abbé  Bertheaud,  chanoine  de 
Lin^oges,  a  prêché. 

Unefemme  pauvre  etâgéeavbitété 
assassinée  le  i3  novembre  dernier 
dans  la  chaumière  qu'elle  habitoit, 
paroisse  du  Mage, canton  de  Longny, 
dans  le  Peixhe.    Tout   le    monde 
dans  le  pays  avoit  pris  intérêt  au 
sort  de  cette  malheureuse  qui  étoit 
aimée  pour    ses  bonnes   qualités. 
M.   de  Beausle,  propriétaire  d'un 
château  voisin,  a  voulu  perpétuer 
le  souvenir  du  crime  par  une  expia- 
tion solennelle.  Il  a  acheté  la  mai- 
son de  la  pauvre  femme  et  l'a  abat- 
tue. Sur  la  place  même  il  a  érigé  un 
calvaire  dont  la  croix  eït  faite  d'une 
pièce  de  bois  tirée  de  la  maison. 
Cette  croix  a  été  bénite  le  i3  sep- 
tembre par  le  curé  du  canton,  et 
transportée  processionnellement  de 
l'église  au*  calvaire.  Un  grand  con- 
cours s'étoit  porté  à  la  céi^monie 
où  assîstoient  le  maire  et  le  cou- 
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seil  nnuikîpal.  GHacun  s'uiiissoit 
i^k^  la  pieuse  peusée  du  riche  propt  ié- 
laire.  Deux  discours  ont  été  pro* 
nonces,  l'un  à  l'église,  l'autre  au 
calvaire,  par  IVL  Marres,  curé  voi- 


De  nouveaux  calvaires  ont  été 
érigés  dernièrement  à  Linselles  près 
Turcoing,  et  à  Nomain  près  Or- 
cliies,  dans  le  diocèse  de  Cambrai. 


On  annonce  une  souscription  à 
Amiens  pour  le  Manuel  de  l'histoire 
ecciésiastititte^  de  Ritter,  chanoine  et 
yroCesseur  de  théologie  à  Breslau, 
traduit  de  l'ailemaud,  par  Za- 
(];:*odsLi.On  dit  que  cet  ouvrage  a 
eu  beaucoup  de  succès  en  Allema- 
gne, et  qu'il  réfute  les  dernières  ob- 
jections historiques.  Le  Jlfa/itt#/ for- 
mera 3  V.  in-Ô^  On  souscrit  chez 
Oarou-Vitet,  à  Amiens. 

Cinq  prêtres  appelés  par,  M.  Du- 
puch  vont  s'embarquer  au  premier 
jour  pour  Alger,  où  une  maison  leur 
est  préparée.  Pendant  leur  séjour  à 
Marseille,  ces  ecclésiastiques  ont  eu 
l4:ur  logeineni  à  la  Mission  de 
France. 

Un  autre  prêtre,  M.  l'abbé  Croi- 
zat,  de  Crest  (Drôme),  est  arrivé 
dans  la  même  ville  avec  deux  da- 
ines qui  sont  sœurs  ,  et  trois  reli- 
Ijieuses  Ursulines.  Ces  dames  vont 
K>nder  à  Oran  une  maison  de  charité. 


La  société  évaugélique  de  Genève 
a  tenu  le  i8  juin  son  assemblëc^gé- 
uérale.  Il  v  étoit  venu  des  amis  de 
Francet  d  Aneleterre,  d'Ecosse  et 
d'Allemagne.  Le  président,  M.  Gau- 
tier, s'est  félicité  que  la  société  res» 
tAt  fidèle  aux  principes  de  la  ré- 
forme. Depuis  ion^^temps^  dit-il, 
l'arianisme,  le  socîanisme  et  le  pa^ 
pkme  avoient  établi  leur  siège  à 
Genève;  aujourd'hui  on  avoit  un 
ennemi  de  plus  à  combattre,  puis- 
que le  rationalisme  étoit  venu  s'as- 
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seoir  dans  une  des  chaires  de  théo- 
logie de  l'Académie.  Ceci  a  rapport 
au  professeur  Ghastel  et  à  son  en- 
seigneipent  sur  lequel   mous  avons 

Sublié  le  9  juillet  dernier  les  ré- 
exions  d'un  journal  protestant. 
M.  Merle  d'Aubigné  a  fait  le  rap- 

Bort  du  département  de  théologie, 
ans  l'école,  trois  éludians  sont  ita- 
liens, deux  des  vallées  du  Piémont, 
et  un,  a  dit  M.  Merle,  des  parties  les 
p/its  ténébreuses  de  l'Italie.  On  n'a 
pas  dit  le  nom  et  le  pays  de  cet  apos- 
tat. Sur  les  trente-deux  étudianS, 
sept  étoient  catholiques.  De  plus 
M.  Merle  se  "vante  que  des  prêtres 
lui  ont  adressé  des  demandes.  Ihss 
prêtres  qui  renonceroient  athsi  à 
leur  foi  ne  devroieiit  pas  obtenir 
beaucoup  de  confiance.  Un  prêtre 
flamand  a  passé,  dit-on,  huit  moi» 
dans  l'école,  un  prêtre  italien  est  at- 
tendu en  octobre.  M.  Merle  assure 
qu'on  a  refusé  d'autres  demandes. 
Au  sortir  de  l'école^  les  étudians  sont 
entrés  en  divers  champS;  onze  sont 
pasteurs  ou  professeurs  dans  des 
églises  nationales^  neuf  dans  des  égli- 
ses ihttépendantes.  Un  a  fondé  une 
école  de  théologie  à  Calcutta  pour 
les  Indous. 

Gomme  M.  Gautier,  M.  Merle 
d'Aubigné  a  paru  zélé  pour  les  doc- 
trines de  la  réformé.  Il  a  dit  qu'il 
falloit  une  école  à  l'abri  d'influen-: 
ces  anti-évaugéliques  et  anti-chré- 
tiennes, et  bu  la  trouver?  Ce  n'est 
pas,  a-t-il  ajouté^  dans  l'ancienne  fa- 
culté dethéologiede  Genève,oii  rien 
n'est  changé,  et  d'où:  toute  orthodoxie- 
est  exclue  aussi  ^soigneusement  que 
jamais,  JN 'est-ce  pas  une  chose  ac- 
cablante pour  les  protestans  que 
cette  défection  reconnue,  constatée,, 

Ï»roelamée^  des  pasteurs  d'une  de 
éurs  églises  mères,  d'uœ  église  qui 
étoit  regardée  comme  le  boulevard 
du  protestantisme  et  qu'on  appelpit 
avec  orgueil  une  autre  Ronier 

M.Grainer-Andéoud  a  donné  lec- 
tare  du  rapport  du  culte  dé  l'Ora- 
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toire,  eC  M.  Ad.  Boîtsier  celui  de 
révangëiisation.  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir. en  offrir  une  analyse. 
M.  de  Wattevilie  a  fait  le  rapport 
sur  Tœuvre  biblique.  Il  en  redite 
qu'il  y  a  aujourd'hui  48  colporteurs^ 
^est-à-ndire    près   de   trois  fois  le 
chiffre  des  années  précédentes»  Au* 
trefois  les  colporteurs  étoient   en 
grande  partie  des  Suisses;  aujour- 
d'hui ceux-ci  forment  à  peine  un 
tiers  du  nombre  total.  Les  ouvriers 
français  se  partagent  en  deux  clas- 
ses,  dont  Tune  comprend  ce  que  le 
rapporteur  appelle  les  xatUoliques 
cfliit^ertls^  et  1  autre  les  prbtestans 
réi^eillés.  Il  nomme  les  premiers  les 
éclaireurs  de  t*œui*re.  Les  stations  de 
Saône^t-Loire  eu  ont  formé  six  ;  on 
sait  que  depuis  quelques  années  les 
protes^ns  n'ont  rien  omis  pour  sé- 
duire les  si inples  dans  ce  départe* 
ment.^Les  oiwriers  français,  protes- 
tons' d'origine,  sortent  presque  tous 
de  TArdèche,  de  la  Drôme  et  du 
Gard,  où  l'esprit  mùsionnairey  a  dit 
M.  Wattevilie,  se  développe  de  jour 
en  jour.  Le  rapporteur  a  insisté  sur 
le  diBVoi,r    spécial    à*éi*angclUer  la 
France. 

Mais  est-ce  que  la  société  évangé*- 
lique  de^Genève  ne  devroit  pas  re- 
garder comme  un  devoir  plus  pres- 
sant encore  à^éi^angéliser  la  compa- 
gnie des  pasteurs  deGeiiève,qui  par 
ics  doctrines  ariennes,  sociniennes 
et  rationalistes,  donne  le  scandaleux 
exemple  d*une  défection  profonde» 
ne  retient  plus  rien  de  l'Evangile  et 
n'est  plus  chrétienne  que  de  nom? 

'  On  offre  en  souscription  dans  ce 
moment,  en  Belgique,  un  tableau 
d'une  assez  grande  dimension ,  re- 
présentant les  divisions  de  l'ordre 
l'cligieux  fondé  par  saint  François 
d'Assise  et  ses  principales  illustra^ 
tions.    . 

L'intérêt  matériel  qu'olfi^nt  ces 
planches  est  apprécié  par  tous  les 
amateurs  de  la  bonne  gravure.  El**- 


les  sont  dues  au  burin  du  fameaz 
Le  Poutre  d'Anvers  ,  conna  pcnir  ie 
premier  graveur  de  son  temps. 

Les  religieux  de  Saint-François, 
qui  firent  graver  cet  arbre   histori- 
que pour  l'offrir  à  l'aichiduc  Léo- 
pold,    fils    de    l'empereur     Ferdi- 
nand II,  en  reconnoissance  des  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à    la  reli- 
gion en  Belgique ,  n'en  fîreut  tirer 
que  quelques  exemplaires.    La  pre- 
mière édition  eut  lieifea  i65o,  et  la 
secolide   en    1739.   Des    renseigne- 
muiis  très-sûrs  attestent  que  le  nom- 
bre des  exemplaires  de  ce»  deux  ti- 
rages ne  dépassa  pas  2oo«  Plusieurs 
maisons  religieuses ,   qui    apparte- 
noient  à  la  règle  de  Saint-François, 
n'en  possédoient  pas.  La  rareté  de 
cette    production  n'a  riea    d'e'ton- 
nant,  si  l'on  considère  que  les  frais 
énormes   qu'il  fallut  faire  pour  la 
composer,  ne  permirent  de  la  veo- 
dre  qu'à  un  prix  exorbitant.  Beau- 
coup de  communautés  se  trouvèrent 
fiar  conséquent  hors  d'état  d'en  faire 
'acquisition;  mais  les   circonstan- 
ces malheureuses  ont  contribué  v>\as 
encore  que  le  laps  du  temps  à  Caire 
disparoitre  le  petit  nombre  d'exem- 
plaires que    l  on    conservoit    dans 
Quelques  couvens.  Il  seroit  aujour- 
'hui  irès-difiicile  d'en  rencontrer 
un  seul. 

Heureusement  les  planches  soDt 
restées  dans  le  pays  ;  le  propriétaire 
de  la  nouvelle  édition  les  a  acquises 
au  moment  même  on  elles  alloient 
être  enlevées  à  jamais,  en  passant  à 
l'étranger,  pour  être  ensevelies  dans 
une  collection  comme  objet  d'art  et 
de  curiosité. 

Parmi  les  grandes  familles  des 
provinces  belges  qui  y  figurent  avec 
leurs  armoiries ,  parfaitement  gra- 
vées, nous  avons  reinarqi;té  celles 
d*Aremberg  et  Arschot  ^  ae  Ligne , 
dePallandt,  de  Horne  ,  de  Hozé- 
mont,  etc.  ;  les  maisons  de  Brabant 
et  de  Bouillon,  et  le  portrait  de 
l'infante  Isabellè*Claire*jSugéiiie. 
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AccueilK  très-^aforaMement  par 
le  souverain  ponûfe  «t  par  le  roi  des 
Bçlge»*  iioooré-des  sauscrîptioas  du 
cardinal-arclievèqoe  de  Malînes,  du 
di^c-  4'^^^*^^^^rg ,  da  cQiiUe  d« 
Theux  y  ancien  ministre  de  Tmie-* 
rieur,  et  de  bon  nombre  de  person- 
nes recommandables ,  ce  tableau 
semble  tout-à-fait  digne  du.  succès 
que  lui  promet  ce  patronage.  C'est 
un  monument  tout  à  la  fois  reli- 
gieux, historique,  artistique  et  na- 
tional. 

Le  docteur  Wiseman,  qui  vient 
d'être  promu  à  l'épiscopat  en  Angle- 
terre, est  d'origine  irlandaise.  Ses  pa- 
Yeusy  qui  étoieut  alliés  à  quelques 
bonnes  familles  du  pays,  et  qui  i^ési- 
cloieut  d'abord  à  Waterford,  s 'étant 
étabbs ensuite  en  Espagne,  Nicolas. 
Wisenian  y  naquit.  On  l'envoya  de 
bonne  heure  en  Irlande,  et  ou  le  plaça 
à  l'école  de  Waterford.  Après  quel- 
ques mois,  on  le  fit  passer  au  col- 
lège d'Ushaw  près  Duiliani  en  An- 
gleterre. C'est  là  qu'il  reçut  sa 
preiuière  éducation.  Il  y  a  environ 
vingt  ans  ,  il  alla  au  collège  an- 
glais à  Rome  ,  dont  il  devint  en- 
suite recteur  ou  principal.  L'acti- 
vité (le  son  espi'il  et  son  zèle  pour 
s'instruire  trouvoîcnt  de  nuissans 
secours  dans  cette  capitale.  Il  fit  une 
étude  particulière  de  FEcritufe 
sainte  ,  et  se  rendit  habile  dans  les 
langues  orientales.  Ses  /force  Syriacœ 
montrent  autant  de  savoir  que  de 
zèle;  il  y  fit  tomber  les  objections 
de  quelques  *  philologues  anglais 
contre  les  doctrines  catholiques. 
Mais  son  ouvrage  le  plus  célèbre  ;, 
c'est  la  Sjirte  de  Discours  sur  (es  rrtp^ 
parts  de  la  science  et  de  la  religion  ré* 
*véléêy  dont  nAiis  aron.s  rendu 
eotiipte.  Ces  discours  ont  été  tra-^ 
duits  en  français,  en  allemand  et  en 
italien  ,  et  ont  obtenu  les  suffi-ages 
des  juges  les  plus  compétens.  Un 
professeur  de  Padoae  eti  fit  une  sé- 
vère ciitique  ;  mais  à  llome,*le Père 


PiaDciani ,  Je^iite  et  membre  du  * 
collège  philosophique  de  l'Univeiv 
site,  prit  la  défense  des  Z)iWou^j  dans 
deux  traités.  Le  docteur  Wbeman  a  • 
le  mérite  d'avoir  mis  en  honneur  à 
Rome  l'étude  des  sciences:  géologi- 
ques, qtii  peuvent  fournir  Je  nou- 
velles preuves  à.  l'appui  d«  la  reli- 
gion. 

Les  ouvrages  de  controverse  du . 
docteur  Wiseman  contre  les  protesr  : 
tans  né  sont  pas  moins  solides.  Ses  ; 
Discours  sur  les  principales  doctrines . 
et  pratiques  de  l^  Eglise  catholique  y 
prêches  à  Londres  et  à  Dublin,  ont. 
eu   un   grand   retentissement.   Les 
protestaus  se  pre ssoient  pour  les  en-  ; 
tendre.  Ces  discours  se  distinguent 
parla  méthode,   par  le  raisoTine<^| 
ment,  par  le  savoir,  par  la  clarté,, 
mais  surtout  par  la  modération  et^ 
là  sagesse.  Nous  citerons  encore  lés 
Discours  sur  la  présence  réelle  de  Je" 
sus- Christ  dans  l'eucharistie  ^  2  vol. 
in-8"/  et  sa  Lettre  à  M\  Poy-nder  sur' 
sOn  lii^re  du  Papisme  d'accord  açec  /*«-  ^ 
dolâtricy  in-8**.*  »        '  ] 

Let  docteur  Wiseman  vient  d.'ètre 
installé,  le  9  de  ce  mois,  président 
du  collège  d'Oscott ,  dans  le  dis- 
trict du  Milieu,  où  il  est  coadju^*- 
teur. 


M.  Guillaume  Ivers,  missionnaire 
catholique  à  Terreneuve,  partant  de 
cette  mission  pour  se  rendre  en  Eu- 
rope, les  catholiques  et  les  p rotes- 
tans  de  Saiiît-Jean  lui  ont  présenté 
une  adresse  pleine  de  témoignages 
d'estime  et  ae  reconnoissance  pour' 
sa  conduite  au  milieu  d'eux.  lU  lui 
ont  envoyé  en  même  temps  100  liv. 
st.   pour  acheter  un  cahce,  n'ayant 

Eu  en  trouver  un  à  Terreneuve^  Les 
abitans  du  rivage  français  de  Terre- 
neuve  lui  ont  envoyé  aussi  une 
adresse  pour  le  remei^cier  des  bon» 
soins  qu'il  leur  a  voit  donnés;  pr^ 
vés  de;  pasteurs  pendant  neuf  an«^ 
ils  reconnoissent  >  qu'ils  lui  doiveut 
beaucoup  pour  ses  instnictionset  sâi 
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charité.'  LtB  répooses  de  M,  Ivers 
font  voir  ou'tl  se  proposoît  de  re^- 
tourner  à  Té^rèneùve  après  un  an 
d'absence. 


POUTIQIflB  9  MÉLANGE»,  BTC. 

Une  seule  chose  est  plus  effrayante 
ponr  la  société  qae  le  •crime  de  la  dame 
Lafarge;  ce  sont  Ui  circofutanui  atU- 
nuanteê  qu'on  y  a  trouvées.  Un  acquitte- 
nient  pur  et  simple  auroit  eu  du  moins 
l'avantage  de  ne  rien  décider  en  faveur 
des  empoisonntors,  et  de  laisser  les  cri- 
rainels  dans  un  certain  embarras  d*esprit 
sdr  les  conséquences  de  leurs  actions. 

Mais  ici  il  n'y  a  plus  moyen  dé  se  faire 
iltssioo.  il  s^agit  d'un  empoisonnement 
Miqnel  il  ne  manque  rien  pour  être  tout 
ce  qn^l  j  a  de  plus  borrible  et  de  plus 
ntOAstmess;  d  naempoisonnementprou- 
vé,  constaté  et  admis  comme  tel  par  ceux 
qui  ont  eu  à  te  jug^r  ;  d'un  empoisonne- 
ment, enfin,  ou  toutes  Ui  êircçtiUances 
aggravantf  se  réunisseni  p^r  en  faire 
«ne  immortelle  boIffeBE•^Cest  un  empot- 
iniaempatifiBtîUéeii tfaelque  sorte  goutte 
k  goaiie  el  à  râiquatite  reprises  diffé- 
rentes; de  près,  de  loin,  pendant  dn  long 
intervalle  de  temps  et  de  lieux,  et  avec 
une  infernale  persévérance  de  résolution. 
C'est  un  empoisonnement  corroboré, 
surchargé  de  la  plus  honteuse  accusation 
de  vol.  C'est  un  empoisonnement  pré- 
cédé de  la  spoliation  anticipée  des  biens 
de  la  victime,  an  moyen  de  ce  testament 
si  habilement  subtilisé  à  sa  bonne  foi,  I 
son  amour  et  à  son  aveuglement. 

Si  ce  sont  là  des  circomtancet  atténuant 
te«,  le  monde  n'en  juge  point  ainsi.  Mais 
les  empoisonneurs  et  les  autres  mal fai> 
tcurs  s'en  souviendront  malheureuse- 
ment pour  se  fortifier  le  bras  et  s'enhar- 
dir dans  le  crime.  Si  la  dame  Lafarge 
avott  été  déclarée  innocente  tout  de  suite, 
il  n'y  auroit  eu  qu'elle  dn  moins  qui  se  se- 
roit  fiée  à  l'impunité  ;  ce  seroit  une  plan- 
che qui  n'auroit  servi  qu'à  elle,  et  sur  la- 
quelle les  antres  empoisonneurs  n'an- 
roient  peut-être  pas  osé  passer  aussi  har- 
diment qu'ils  y  passeront  maintenant. 


Depuis  on>  ne  sait  combien  dfe  temps^, 
les  journaux  ne  se  lassent  pas  d'avmr  te 
visage  tourné  vers  l^Orient.  Il  ne  nous  en 
est  pas  venu  beaucoup  plus  de  lamièrc 
pour  cela.  La  'vérité  est  qn'll  règne  tou- 
jours une  grande  obscurité  dans  la  mar- 
che des  évéricmens  de  ce  pays  là,  et  qu'on 
y  voit  peut-être  un  peu  moins  clair  que  le 
premier  jour. 

Selon  les  dernières  versions  ,  le  pacha 
d'Egypte  commenceroit  à  entendre  rai- 
son, et  à  vouloir  entrer  en  accooimoile- 
ment  avec  son  souverain.  SU  en  est  ainsi, 
on  ne  peut  que  s*en  réjouir  ;  mais  il  est 
bien  à  regretter  qu'il  ne  s^y  soit  pas  pris 
seulement  quinze  jours  plus  tôt,  avant  que 
ridée  fât  venue  de  dépenser  loo  mil- 
lions' aux  fortifications  ée  Paris. 

Du  reste ,  s'il  est  vrai  que  Méhémet-Alt 
se  dédise  de  sa  révolte,  il  faut  espérer  qoe 
le  gouvernement  laissera  là  son  plan  des 
fortifications.  Ce  ne  seroit  pas  la  pre- 
mière fois  qu'on  auroît  vu  en  ce  genre 
l'effet  cesser  avec  la  cause.  Dans  les  corn- 
mencemëns  de  la  première  révolution,  le  ^ 
fameux  camp  retranché  de  Montmartre 
fit  encore  plus  de  bruit  ^ue  le»  fartt  Héta- 
ehii  et  Péneeinte  continue  de  Parie,  Oh  sait 
que  quelques  mois  sufilrent  pour  en  effa- 
cer les  traces  et  jusqu'au  souvenir.  De 
même  en  idi4»  toute  la  butte  Montmar- 
tre fut  bouleversée  ;  et  l'année  suivante 
la  charrue  y  passoit  comme  de  coutnme. 
Il  faut  espérer  qu'on  labourera  encore 
fong-temps  aussi  sur  le  tracé  actuel  des 
fortifications  de  Paris. 

PARIS,  23  SEPTEMBRE. 

M.  Goury,  nommé  înspeclear  divi- 
sionnaire adjoint  au  corps  des  pont»-et* 
chaussées,  a  été  réélu  député  par  le  col- 
lège électoral  de  Chftteaulin  (Finistère). 

—  Un  journal  ministériel ,  le  SiéeU , 
annonce  x[ue  l'ordonnance  ouvrant  les 
crédits  nécessaires  pour  l'augmentation 
du  personnel  de  l'état-major  des.ofiîcters 
de  marine  a  été  signée,  et  que  la  promo- 
tion dont  on  a  parlé  ne  se  fera  pas  at- 
tendre. 
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-^  0eax  atdoiHMOQïiiiléfféM  dabs  le 
M^nkfBmr  znlon$vat  la  société  dfaasuran- 
ce8.mtttadles  mobilières  établict  à  Roi|^« 
soas  la  déDOmination  de  la  Normandie^ 
ponr  les  départemeos  de  la  Seine-Infé- 
rieure,  de  l'Eure ,  do  Calfadofl  el  de  la 
Manche,  et  la  société  d'aâurances  mu- 
inelles immd)ilières ,  établie  à.Raoen, 
sons  la  même  dénominatlott,  pom:  les 
rnèmes  déparlemens. 
.  —  Le  Moniteur  publie  une  circulaire 
du  ministre  de  rinlérieur,' contenant  cTés 
instructions  au  sujet  des  taxes  assises  sur 
le  bpis  d'affouage  provenant  des  bois  de 
l'état  dans  lesquels  les  communes'  ei^er* 
cent  des  droits  d'usage, 

-7^  M.  de  Rémusat  vient  de  former  % 
I     ton  cabinet  une  collection  de  documens 
administratifs,  contenant  ce  qui  a  été  pu- 
blié par  les  ministres  et  les  chambres  de« 
^     pcùs  i8i4- 

'  —  Le  ministre  de  la  marine  a  pourvu 

an  commandement  des  L&timens' de 
guerre  en  armement  à  Cherbourg. 
M.  Gosmao-Dumanoir  est  nommé  a« 
commandement  du  vaisseau,  de  120  ,  le 
FriedUnd ,  et  MM.  de  Péronne  et  Bour- 
dai^  capitaines  de  vaisseau,  au  comman- 
'      dément  des  ftrégates  ta  Catypêo  et  la 

J^tine-BiAnelïê, 
^  —  On  lit  dans  les  journaux  ministé- 
'  riels  du  soir  t  •  L'établissement  des  forti- 
^  fications  de  Paris  a  fait  naître  le  bruit 
'  que  la  ligne  de  l'octroi  de  Paris  seroit 
^  changée.  Cette  assertion  n'a  aucune  es- 
1'  pèce  de  fondement.  Il  ne  sera  rien  cban- 
^      gé  à  la  ligne  actuelle  de  roctroL* 

—  Le  baron  Dupau ,  colonel  du  génie 
^  \  Toulon  ,  est  appelé  à  Paris  pour  con- 
t  courir  i  la  fortification  de  la  rive  gauche 
i      de  la  Seine. 

f  —  Plusieurs  of&ciers  polonais  doivent 
\^\  être  employés  comme  ingénieurs  aux  for- 
if  tilkations  de  Paris. 
^  —Le  deuxième  régiment  du  génie 
^  tient  d'arrivf^r  \  Belleville,  à  Yincennes 
^  et  à  Saint-Denis ,  et  d'y  prendre  ses  quar- 
to tiers  d'hiver.  On  fabrique  des  brouettes , 
f^  on  prépare  des  outils  et  des  panneaux  en 
1^     bois  de  sapin,  donnant  la  coupe  des  rem- 


parts, fossés,  eac«cpet,;co&tf0icarpes  ei 

glacis. 

—  Les  Journaux  ministériels  don? 
nent  les  rcinseignemens  officiels  suivans 
sur  les  armemens  qne  fait  en  ce  mo- 
ment le  ministère  i  ces  détails,  joints  k 
cenx  que  nous  avons  insérés  dans  notre 
dernier  niiméro«  mettront  nos  lecteurs 
an  courant  de  tons  les  préparatifs  mili- 
taires-dont  le  gouvernement  s*occnpe» 

Le  nombre  des  pièces  de  campagne  at- 
telées sera  porté  de  i,ooo  à  i  ,600. 

L'approvisionnement  en  armes  à  fen 
est  déjà  Irès-conaidérable  ;  en  supposant 
une  armée  de  63o,o90  soldats  et  de 
3oo,ooo  gardes  nationaux,  as  grand 
complet  <)e  guerre,  il  seroit  >  d'environ 
Ifois  fusils  par  homme.  Le  gouvernement 
vient  d'Organiser  une  fabrication  de 
500,090  fusils  par  an. 

Pour  avoir  le  matériel  suffisant  à  l'ar- 
mement des  places  fortes,  en  y  compre- 
nant Lyon  et  Paris,  on  vient  d'ordonner 
la  fonte  de  1,000  canons  de  rempart,  et 
de  s'approvisionner  de  enivre,  d'étain  et 
de  fer.  Les  magasins  de  l'état  sont  abon- 
damment pourvus  de* poudre  et  de  pro- 
jectilesi  te  gouxemement  a  dû  se  borper, 
pour  le  moment,  \  des  achats  de  soufre 
tt  de  salpêtre. 

Il  restoit  %  construire  pour  Tartillerie 
de  campagne,  pour  les  parcs  de  siège  et 
Tartillerie  des  places,  un  grand  nombre 
de  voitures.  On  a  mis  en  réquisition  un 
grand  nombre  d'ouvriers,  afin  de  prépa- 
rer tous  ces  moyens  de  transport. 

Il  xte  restoit  pas  dans  les  magasins  de 
l'état  de  quoi  habiller  So.ooo  hommes. 
On  vient  d'acheter  du  drap  et  d'ouvrir 
des  ateliers  à  la  suite  des  régimens  pour 
apprêter  les  uniformes  des  nouvelles  re- 
crneSé 

11  n'existoit  de  logement  dans  les  ca* 
setnes  que  pour  3!Oo,ooo  hommes.  On  a 
commandé  80,000  barraques  dont  3o,ooq 
serviront  à  former  sous  Paris  un  camp 
de  soldats  travailleurs.  Les  autres  seront 
réparties  :  i5,ooo  à  Mets,  i5,ooo  à  Ghft- 
Ions,  i5,ooo  à  Béfort  et  5,ooo  à  Saint- 
Omer.  Ces  rassemblemens  permettront 
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d^areer  teftlponpts  am.  grttide)  bi&> 
nceovres. 

On  sait  qUe  tons  les  cpotingfens  sont 
appelés  sons  les  drapeaux,  d^uis  t^doi 
dobt  le  servioe  expire  au  aïois  de  dôcém>' 
hte  i84i  jtisqu'à  la  classe  dé  1840;  A  la 
fin  da  mois  prochain,  ces  nouveaux  sol- 
dats auront  rejoint  leurs,  corps,  et  Tar- 
mée  se  composera  d'environ  5 10,000 
honjmes.  £n  «85i,  nous  n'avons  jamais 
eu  que  4t*^.ooo  hommes  sous  les  dra- 
peaux. Le  nombre  des  régjmens  d'infan- 
terie, qui  n'étoit  que  de  88,  vient  d'être 
porté  à  100.  On  oi'ganise  10  balaillons.de 
tirailleurs,  comme  ceux  de  Vineennes, 
en  ce  moment  en  Afrique# 

L*effectif  de  la  cavalerie  serli  porté  à 
60,000  chevaux.  Il  a  fallu  en  acheter 
48,000  :  les  marchés  s'exécutent. 

Au  printemps  prochain  l'armée  comp- 
tera 63d,oc»o  hommes,  et  cet  effectif, 
joint  à  5oo  bataillons  de  garde  nalioiiale 
mobile^  formera  le  plus  grand  état  mili- 
taire que  la  France  ait  jamais  compté.. 

M.  le  ministre  de  l'inlérienr  a  donné, 
dea  ordres  pour  qu'on  fit  un  nouveau  re-» 
censenteqt  de  la  $;arde  nationale  mo- 
bile. 

•  —  Lord  ;  Giranville  ,  ambassadeur  de 
Londres,  est  de  retour  à  Paris  de  son 
voyage  en  Normandie^ 

-«-  MM.  Orûla ,  Bussy  et  Ollîvier 
(d'Angers)  sont  de  retour  de  Tulle  à 
Paria.    - 

-^  L'ambassadeur  de  Naples  a  quitté 
Tbôtel  du  gouvernement,  rue  de  la  Pépi- 
nière, pour  aller  habiter  le  magnifique 
b6tel  Beauvau,  place  de  ce  nom. 
-  ^^  Le  colonel  Castres,  commandant 
militaire  du  palais  des  Tuileries,  est 
mort  lundi  à  l'âge  de  58  ans. 

—  Le  tribunal  correclionnel  continue 
à  s'occuper  des  individus  arrêtés  dans,  les 
vassemblemens  de  la  fin  d'ao&t  et  du 
eommeiicement  de  septembre.  Avant-^ 
hier ,  hier  et  aujourd'hni ,  plusieurs 
4Sondftm nations  ont  encore  été  pronon- 


«-*  Le  conaeît  -  général  des  hôpitaux 
vient  de  tio|nmer  on  professeur  de  chant 


pobr  l'école  établie  dans  lé  senrîeé  des 
aliénéi  à  Bicétre.  On  tante  beaucoup  les 
résultaU  bbtenns  dô  l'appUdalion  du 
chant  au  traitement  dès  aliénés. 

--*  On  vient  de  faire,  à  la  mairie  ûa 
5*  arrondissement ,  une  exposition  très- 
remarquable  des  ouvrages  dé  dessin  . 
sculpture,  ornement,  dessin  linéaire  et- 
perspectîfe  de  Técole  gratuite  oaverte 
aux  ouvriers ,  passage  des  Petites -Ecu- 
ries, 3&.  Cette  exposition  aura  lien  jus- 
qu'au 5  octobre^ 

—  Oaa  saisi  chez  plusieurs  mouleurs 
en  plâtre  des  statuettes  représentant  des 
sujets  iftdécens. 

—  Les  grandes  pluies  d<?  ce^  jours 
derniers  ont  fait  hion ter  d'un  demi- 
mètre  les  eaux  de  la  Seine  ,  et  rendu  (a 
navigation  possible  sur  la  Marne  et  la 
Haate-Selnc. 

—r  Les  dîfférens  travaux  publics  qui 
sont  en  ce  moment  en  voie  d'exécution 
dans  les  dîfférens  quartiers  de  fa  capi- 
tale ,  tant  au  compte  du  gouvernement 
qu'à  celui  des  particuliers ,  occupent 
près  de  25o,ooo  ouvriers  de  tous 
genres. 

—  On  élève  de  trois  pieds  en  ce  mo- 
ment le  sol  de  la  pface  de  l'Hôlel-de-ViU»'; 
les  travaux  de.  construction  marchent 
toujours  avec  rapidité. 

—  On  ^crit  d  Alger,  le  i3  sepienibrc, 
à  YEclaireur  de  Toulon  t  «  Plusieurs  indi- 
vidus accusés  d'avoir  livré  une  quantité 
de  poudre  à  l'ennemi  ont  été  arrêtés.  Ce 
sont  Mohammed  Mandaniet  ses  deux  fils, 
maures  d'Alger,  Verdiani  père  et  fils, 
d'Ël  Biars,  bouchers  maltais ,  '  Booparl, 
colon  de  iCouba,  et  de  Serre,  inspecteur 
de  i^olice.  Ce  dernier  a  tenté  de  se  suici- 
der en  prison.  » 

NOUVtlLLES   DES   l>KOVIKCE.S« 

Les  grande»  e»irx  du  parc  de  Ver- 
sailles joueront  dimançlie  prochain  ,  k 
l'occasion  de  l'mauguratloi)  du.  chemin 
de  fer  (rivç  gaiicbe). 

—  Oa  assure  que  M*  fiaribel ,.  dcpaté 
de  la  Seine- Inférieure,  a  refusé  fes  fooc- 
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"  tiens  de  maire  dé  Rouen ,  qn'il  remplis- 
'  soit  depuis 'plosieurs  mnées. 

T>  Un  banquet  réformiste ,  auquel  as- 

sîstoit  M.  de  Gorinenln,   député,    à  eu 
.  lieu  récemment  à  Anxerre  (Yonne).  Le 

nombre,  des  convives  s'élevoit  à  près-  de 
.400. 

—  L'ordre  est  parvenu  le  17  à  Nantes 
.d'arrêter  le  départ  des  semestners  ,  qui 
-n'aura  pas  lieu  cette  année. 

—  Une  association  jurassienne  ,  pour 
Texécution  d'un  chemin  de  fer  de  Lons- 
rle-Sauhiier  ï  Ghàlon,  s  est  réunie  dans 
-la  première  de  ces  villes  et  a  oi^anisé 
.une  CDmmisâoo  dont  M*  Gordier,  dé- 

puté ,  est  président* 

.  —  A.  la  suite  des  dernières  pluies  ,  le 
nhône  a  subi  une  crue  extraordinaire. 
Les  abords  de  l'église  de  la  Charité  ont 
^té  inôndéa,  ainsi  que  l'extrémité  de  ià 
promenade  des  Tilleuls.  Les  bateaux  i 
-vapeur  n  ont  pu  partir  le  ^9»  à  caïusedes 
{^roeises  eaux.  La  Saône  s'est  élevée  dans 
la  même  proportion.  La  partio  basse  des 
Drolteatix  et  de  la  Gnillotière  a  été  sub* 
mergée.  Le  90,  les  eaux  rentroientdstns 
leur  lit  On  ne  cite  facur«Qsemeat  pas 
'cfaccifléna  fâcheux. 

;  ^  Un.événement  déplorable  a  eu  lien 
.  .vendredi  dernier  à  La  maison  centrale  de 
détention  de  Nîmes.  Un  dos  gardiens  , 
fiommé  Liotard ,  avoil  fait  punir  d'une 
peine  très  l^|;ëTe ,  pour  une  fan  te  de 
disciplina,  un  détenu,  condamné. à  cinq 
'«n3  d^mprisonnemeot.  Ge  misérable, 
poussé  par  un  désir  de  vengeance,  saisit 
le  moment  où  le  gardien  élgit  Iranquil* 
teraeutà  lire,  prit  un  marteau  et  lui  en 
asséna  trois  coups  violens  sojr  la  tête.  H 
se  jeta  ensuite  sur  le  sabre  du  gardien 
et  l&  loi  passa  an  travers  du  corf^s.  Lio- 
tard mourut  le  soir  à  sept  heures. 

—  Tout  étoit  rentré  dans  Tordre  à  Lo- 
a|è?e  (Hérault)  le  i4  de  ce  mois,  et  les 
ouvriers  tisserands  avoient  repris  leurs 
habUlic^s  laborieuses  e  après  avQir  ad- 
héré k  Utt  règlement  qui  est  autant  dans 
iear  intérêt  que  dans  eeliH  des  fa^rieans. 

—  Le  eonaeil  moaicipal  de  peyriUiaci 
canton    de  Hénil,    arrondi^Sfin^ent  dQ 


Limoges,  vieht  dé  fixer  à'^m^  eèntimes  la 
rétribution  mensuelle  des  élèves  de  1'^ 
cole  communale.  Ge  qu'il  y  a  de  cnriéuk 
dans  ce  faft ,  c  est  que  sui*  les  onse  mem^ 
bies  qui  ont  pris  part  à  la  d^ibération , 
six  n'ont  pas  signé  ^  ftour  nn  sawoir.  Le 
ridicule  public  fera  justice  de  cet  obscn- 
iftintiamc  d'un  nouveau  genre. 

—  l>s  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
ont  eu ,  le  8  septembre ,  leur  distribii' 
tion  des  prix  à  Thiers,  'en  Auvergne, 
Elles'est  faite  sur  la  place  Saiut-Oenès 
en  p'résence  du  sous-préfet ,  du  procn 
Tcur  du  roi ,  des  adjoints  et  d'autres  per- 
sonnes recommandables.  Les  Frères  sont 
depuis  deux  ams  à  peine  établis  dans  la 
ville ,  et  cette  année  plus  de  600  enfans 
ont  fréquenté  leurç  écoles.  1^  exercices 
qui  ont  eu  lieu  ont  prouvé  le  succès  de 
leur  enseignement.  Aussi  leur  a*t-on 
toujours  témoigné  daiîs  la  ville  beaucoup 
d'intérêt  et  d'égards ,  et  le  conseil  munl^ 
cipal  vient  d'assurer  par  un  voté  unanime 
Xcùt  existence  à  Thîers.  Ce  vote  ,  on  en 
a  la  confiance  ,  se  renouvellera  chaque 
année. 


EXTBRIfiOa. 

9IOUYELLB6  1>*E9PAGNB, 

Voici  un  événement  qui  commence  I 
débrouiller  les  intrigues  révolutionnaires 
de  Madrid  et  les  plans  d*Esp'artero  ;  le  . 
ministère  qui  s'étpit  formé  un  moment 
sous  la  présidence  de  M.  Sancho,  n'a  pas 
voulu  être  Pœuvre  dé  la  r'ein«;'et  iN'a 
foccée  de  recevoir  sa  démission.  Par  dé*- 
crct  du  16  de  ce  mois,  Marié* Christine  a 
consacra  et  accepté  cette  ^mission.  *  Le 
même  jour,  elle  a  rendu  un  antre  décret 
qui  nommé  Espartero  président  dq  con- 
seil des  ministres,  et  lui  confère  les  pou* 
voirs  nécessaires  pour  former  lui-même 
un  cabineL  Ëspariero  9  accepté. 

Quelques  jours  auparava)[i(,  le8|corres« 
pondances  de  Madrid  se  conteqtoient 
d  annoncer  qu'il  pariagerpii  la  régence 
avec  la  reine.  <  Gomme  qq  Yoii,  »a  part  est 
phii»  forte  qu  on  nes^y  attendait,  et  il  ^t 
à  er^ir^^jqe  M arie^ Christine  chaing^irQil: 
volontiers  de  place  avec  lui. 


,(S96) 


tenda  )i  Vlilence  auprès  de  la  >^nte , 
afin  de  lui  comeiHer  sans  doate  de^^céder 
ao  oaoïiTeBient,  et  de  satisffeâre  Espâr- 
tero.  On  ne  saaroit  ptétoir  ce  qn'ît. ad- 
viendra de  toot  ceci;  mais  la  post^ 
lion  de  la  malbenreose  princesse  n'é^ 
toit  pins  tenable.  On  dit  que  ses  eofi- 
seillers  privés  la'poossent  k  iTembar- 
qner. 

Un  manifeste  de  la  jante  de  Madrid , 
publié  par  la  Ga»ette  oJReielis  du  i5,  dé- 
fend de  reconnaître  rantorité  de  la  reine, 
par  la  raison  que  les  cortès  ne  sont  pas 
dissoutes ,  qae  la  loi  manicipale  n^est 
pas  rapportée,  et  que  la  sûreté  de  la 
'  jante  non  pins  qœ  celle  des  personnes 
compromises  dans  la  .révolte  de  Madrid  ^ 
n>st  pas  gaiantie  d'une  manier»  fbf^ 
raelle. 

Le  parti  de  la  rébellion  irofittffo»!  êlnr 
embrassé  dans  les  provinces  et  la»  iHlt»  » 
moitié  spontanément,  moitié  par  ter- 
reur. Maintenant  qa'EfparUm»  est  mat- 
Ire,  il  faot  voir  venir  lé»  événemens« 

—  Un  journal  de  Barcelone  dit  qœ  le 
général  Lalre  êftùt  vonlà  réprimer  le 
mouvement  faioftectionnel  de  Yallado- 
Kd ,  à  fiât  dresser  une  potence  sar  la 
place,  et  niii  le  bonrreau  en  permanence 
I  côté  de  Finstroment  du  supplice ,  me- 
naçant de  mon  quiconque  oaeroit  se 
prononcer. 

t/ambassadenr  dn  gouvernement  fran- 
çais à  Brnxélles  et  le  ministre  des  affai- 
res étrangères  de  Belgique  ont  signé 
le'  19  de  ce  mois  une  convention  conte- 
nant des  articles  additionnels  à  la  con- 
vention postale  conclue  le  37  mai  i836 
entre  la  Belgique  et  la  France. 

— -  Le  Moming'ChronicU  du  19  sep- 
tembre, en  faisant  connottre  les  nou- 
velles propositions  du  pacha  d'Egypte, 
que  M.  Valewski  s'est  chargé  de  porter  à 
Gonstantinople,  se  borne  à  cette  simple 
réflexion I  «Quel  que  paisse  être  plus 
tard  le  résultat  de  cette  démarche,  il  est 
assesévident  que  les  offres  dn  pacha  se- 
ront repoussées.  • 


—  Le  (Correspondant  parlimm  dtt'fiisé' 
Ini  écrit  que  les  négodatûSné  ecêi^  la 
France  et  l'Angleterre  relatives  am  traité, 
de  commercé  sont  arrifées^r^lter  terme, 
et  que  le  traité  awtfft'déjà  été^né  si  la 
qoërtion  dé  tar  paix  ou  de  la  guerre  oe 
tenoit  les  esprits  en  sospenis^  «  M.  Tfeiien, 
ajoftté  le  correspondant,  le  signera  d^s 
que  l'horison  se  sera  un  pen  éclairci. 
M.  I^orter  reste  à  Paris  dans  le  même 
but.  Une  fois  le  triiité  signé,  ton  te  craiole 
de  guerre  aura  dispara.  »     • 

' —  Si  Ton  eh  croit  nue  lettre  d'Athènes 
adressée  an  Time»^  lesdissîdeBcesjpiieiis- 
tent entre  la  POrle  et  kt 
sur  le  pmfld  de  selmMiiHi 
ston  d^m  mmmm^M^SÊê 


— '  Le»  letieea  qsî  arrivent  de  Vienne 
«t  «feVoBîsé  à  Marseille  font  motion  des 
pféparatifs  de  gnéroe  qui  ont  été  subite- 
ment ordonnés.  Outre  ies  levées  de  sol- 
dats, on  a^me  trois  vaisseaux  à  Veni^ 

—  Madame  la  duchesse  d'Angouléme 
est  arrivée  le  iti  à  yienne,  où  elle  comp^ 
Mt  séjourner  quelques  semaines.  Elle  . 
est  descendue  aa  château  impérial, 

— Une  lettre  de  Kirchberg^de  la  mène 
date  annonce  que  M.  le  duc  dé  Bordeaux 
se  disposoit  à  faire  un  nouveau  voyage. 
Il  avoit  l'intention  de  se  rendre  par  li 
Moravie  et  là  Bohême  à  Munich,  et  de 
revenir  à  Gorîtz  en  passant  par  le  Tyrol, 

^-  Le  Courier  anglais  annonce ,  da- 
prës  une  lettre  de  Lisbonne^ki  i4 1  qa« 
rinsnrreetion.  militaire  fait  des  progrès,  et 
que  les  troupes  de  la  reine ,  qooiqne  sn- 
périeures  en  nombre  sur  les  révoltés ,  se 
retirent  devant  eux. 

ManuaU  ComperuUmn  Juris  canomei  ,  aà 
vium  êeminariorum  •  auctore  J;  F.  H. 
Leqaeux..  Tome  ii.. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
avoit  tracé  les  principes  généraux  do 
droit  canon  et  traité  avec  assez  d'éten- 
due tout  ce  qui  a  rapport  à  la  juridiction; 
on  peut  se  souvenir  de  l'analyse  que 
nous  en  avions  donnée  dans  ce  Journal , 
nuniéro  da  5o  novembre  dernier,  tome 
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cm,  Lo  second  voinme  eomplè|e  fes  no- 
tions sur  les  personnes,  sur  la  hiérardiie 
d*ordre,  snr  les  ordres  religieux,  sur  les 
devoirs  deseccléSiastiqo<».  La  plus  grande 
partie  du  volume  esl  employée  au  déve- 
loppement des  règles  canoniques  sur 
radminîslration  des  sacremenset  ta  célé- 
bration de  la  mease.  Ce  sont  des  leçons 
pratiques  sur  le  Rituel,  sur  le  Missel, 
.  dans  lesquelles  Tauteur  s'est  proposé  de 
discuter  toutes  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent faabitoellement  dans  Teierciçe 
des  fonctions  ecclésiastiqiies,  en  appuyant 
tontes  ses  réponses  sur  des  autorités 
positives.  Ainsi  on  pourra  y  trouver 
une  gra'tide  partie  des  questions  qu'on 
.  a.  coutume   de  traiter   dans. les    sémi- 


d'abord  son  nom  i  cet  ouvrage,  oîi  il  a 
recueilli ,  outre  les  instructions  du  grand 
archevêque  de  Milan  pour  les  prédica- 
teurs et  les  confesseurs  ,  les  discours  et 
avis  qn*il  adreiaoit  à  son  clergé  dans  les 
conciles  et  les  synodes,  et  ce  que  les 
actes  de  l'église  de  Milan  contiennent  de 
-*plus  utile  et  de  plus  pratique. 

Nous  avons  rendu 'compte  dans  ce 
Journal,  numéro  du  6  février  1840,  des 
Pensées  dun  Croyant  cathoUifuey  par  P.  J. 
G.  Debreyne ,  et  nous  tvons  vu  que  l'es- 
timable auteur  combattoit  avec  force  les 
doctrines  philosophiques,  matérialistes  et 
irréligieuses  prônées  dans  ces  demien 


temps  par  des  médecins  de  quelqne  re- 
naires  sous  le  nom  de  diaeonales  et  qui  L  nom.  La  première  édition  de  ces  Pensées 


ont  pour  objet  de  préparer  les  jeunes  ec- 
clésiastiques à  Tadministration  des  sa- 
ciemens  et  au  ministère  pastoral.  Les 
questions  si  difficiles  et  cependant  d'une 
application  si  fréquente  sur  le  domicile, 
sur  les  refus  de  sacremens  et  de  sépul- 
ture, s'y  trouvent  développées  avec  une 
suffisante  étendue^^Du  reste  l'auteur  évite, 
autant  qu'il  est  possible,  d'entrer  dans 
des  discussions  purement  théologiques 
sur  les  questions  de  dogme  qui  sont  insé- 
parablement liées  ^  la  matière. 

M.  labbé  Leqqeux  cite  avec  soin  ses 
autorités,  les  livres  du  droit  canon,  les 
constitutions  des  papes,  les  décisions  des 
conciles,  les  Rituels  des  diocèses,  les  sen- 
timens  des  canonistes  et  des  théologiens. 

L'ouvrage  est  accompagné  de  tables 
rédigées  avec  soin ,  et  qui  peuvent  mon- 
trer en  quelques  instans  tout  l'ordre  des 
matières. 

Le  troisième  volume  est  sons  presse  et 
paroltra  incessamment 

M.  l'abbé  Lequeux ,  qui  est ,  comme 
on  sait,  supérieur  du  grand  séminaire  de 
Soissons  et  grand-vicaire  du  diocèse,  est 
aussi  l'auteur  d*un  ouvrage  spéciale- 
ment utile  aux  ecclésiastiques!  S»  Ca- 
roli  monitiones ,  institutionesque  seleetœ , 
a  voL  in-18  ,  dont  il  a  été  rendu  compte 
^ans  ce  Jonrnal ,  numéro  du  3  septem- 
bre 1837.  M.  fieqneux  n'avoit.pas  mis 


a  été  rapidement  épuisée,  et  l'auteur  vient 
d'en  donner  une  seconde  avec  quelques 
augmentations.  Il  n'avoit  pas  dans  la  pre- 
mière édition  fait  connottre  toutes  ses 
'  qualités.  L*anteur  est  prêtre  et  religieux 
de  la  Trappe;  il  y  exerce  là  médecine 
tant  envers  les  religieux  ses  confrères  que 
.pour  les  ôirangers  qui  vont  le  consulter, 
et  sa  charité  pi  son  savoir  lui  ont  fait  de 
la  réputation  dans  le  pays.  Ses  Pensées 
ofrent  le  résultat  de  ses  études  et  de  soii 
expérience.  Elles  méritent  d'être  consul- 
tées, surtout  par  les  jeunes  étndians  en 
médecine ,  qui  entendent  trop  souvent 
débiter  dans  les  cours  qu'ils  suivent  des 
principes  faux  et  dangereux. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  le  mé- 
rite de  l'ouvrage.  L'auteur  a  ajouté  à  la 
fin  une  note  sur  les  idées  innées. 

AU  RÉDACTEUR. 
Monsieur,  dans  votre  numéro  du  5 
septembre  de  cette  année,  vousavex  gémi 
avec  tous  les  honnêtes  gens  de  voir 
M.  Cousin  imposer  aux  aspirans  du  bac- 
calauréat l'étude  des  Lettres  Provinciales, 
et  montrer  par  là  à  l'égard  des  Jésuites 
une  opposition,  une  sorte  de  haine  véri- 
ta)>lement  aveugle;  consolez-vous  main- 
tenant, Je  vous  y  invite  par  ce  peu  de  li- 
gnes. Vous  y  verrez  que  M.  Cousin  n*est 
^as  aussi  ennemi  des  Jésuites  qu'on  pour- 
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roill€  penaer,  et  qu'il  \et  jogé  encore 
bons  à  quelque  cbofie,  voire  même  à  ser- 
vir dé  règle  pour  renseignement  universi- 
taire. Je  n'ai  point  de  paroles  à  vous  ci- 
.ier  de  la  part  de  cet  illustre  personnage, 
.maisyai  nn  fait  et  on  Tait  grave;  le  voici  : 

Dana  le  Jommal  de  Cinitruetion]  publi- 
que du  38  .août  dernier,  M. .  Goosin  étaC- 
biit  un  règlement  nouveau  pour  les  étu- 
des datas  «les  collèges  royaux  et  dans  les 
collèges  communaut  de  plein  exercice. 
JD'après  ce  règlement,  les  leçons  de  ma- 
tbématiques,  de  physique,  (!e  chimie  et 
^'histoire  naturelle  sont  entièrement  sup- 
primées dans  les  classes  inférieures  et 
renvoyées  à  la  philosophie. 

Or,  i*  ce  règlement  a  voit  été  formulé 
et  adopté  deux  ans  auparavant  dans  un 
collège  dirigé'  par  les  Jésuites  an  village 
'de  Brugelette,  près  d*Alh,en  Belgique. 
On  peut  aisément  s'en  convaincre  par  la 
derni^  édition  du  prospectus  de  cet  éla- 
btissement  publié  sur  la  fin  de  l'année 
1B39.  Je  n'y  vois  qu'une  différence,  et  elle 
eat  tout  à  l'avantage  de  ces  sages  ecclé- 
siastiques; c'est  qii'an  lieu  d^une  suppres- 
'8Î0D  totale  des  leçons  dont  nous  venons 
«de  parler,  ils  conservent  dans  les  classes 
inférienies  des  notions  élémentaires  d'à-  \ 
ritbmétiquc  usuelle  et   de  géographie,  | 
notions  qui  sont  indispensables  dans  Tu-  \ 
sage  de  la  vie,  et  que  nos  eofansne  pour-  i 
*ont    se  procurer  dans   TUniversité,   à  i 
moins  d  avoir  le  courage  d*y  persévérer 
jnsqu^à  là  phîloiophie  inclusivement; 
*    a*  Les  motifs  allégués  par  M.  le  minis- 
tre, pour  justifier  celte  innovation,  dans 


nue  circulaire  do  97  aoùt>  sont  renfer- 
'  mes  en  substance  dans  les  paroles  mêmes 
du  prospectus  dn  Brugelette  ,  et  ils 
avoient  été  développés  dans  nn  discours 
-prononcé  par  le  supérieur  de  cette  mai- 
son à  la  distribution  des  prix  dn  mois 
d'août  1839;  , 

5"  La  même  circulaire  ^-met  un 
vœu  que  je  vois,  également  réalisé 
dans  le  collège  ;  c'est  que  l'on  consacre 
I  deux  années  à  la  philosophie,  outre  fa 
:  troisième  qui  sera  spécialement  destinée 
aux  sdences  mathématiques  et  physi- 
ques. ' 

Vous  voyez  donc,  monsieur  le  rédac- 
teur, que  M.  Cousin  n'est  pas  aussi  an- 
tipathique a«x  Jésuites  qu'on  le  sup- 
pose. 
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Lettres  de  S cheff mâcher  à  un  gentil-' 
homme  et  à  un  magistrat  protes- 
tans  ,  rei^ues ,  corrigées  et  augmen- 
tées de  suivantes  dissertations  ;  par 
M.  Tabbë  Caillau.  —  4  volumes 
in-8*. 


Le  Père  Schefifmaclier  eut  ilfins 
son  temps  beaucoup  de  réputation 
comme  controversiste.  Chargé  de 
prêcher  la  controverse  à  Strasbourg 
contre  les  protestanSyilpubliasucces- 
sivement  douze  lettres  adressées,  les 
six  premières  à  un  gentilhomme,  et 
les  six  dernières  à  un  magistrat,  sur 
les  obstacles  au  salut  et  à  la  conver- 
sion des  luthériens.  Ces  lettres,  im- 
primées d'abord  à  part,  puis  réunies 
en  corps  d*ouvrage ,  eurent  en  peu 
de  temps  quatre  éditions.  Nous  en 
avons  parlé  numéro  du  22  mai  1822, 
où  nous  avons  donné  une  petite  no- 
tice sur  l'auteur. 

M.  Tabbé  Caillau  a  pensé  qu'il 
rendroit  un  grand  service  à  la  reli- 
gion en  faisant  réimprimer  un  ou- 
vrage si  solide,  et  qui  contient  d'ex- 
cellentes réponses  aux  difficultés  des 
protestans  :  mais  en  même  temps  il 
ne  s'est  pas  dissimulé  que  cet  ou- 
vrage n'étoit  pas  sans  défaut^  Le 
style  est  trop  négligé  ,  beaucoup 
de  tournures  sentent  l'étranger. 
M.  Tabbé  Caillau  a  entrepris  de  re- 
médier à  ces  inconvéniens,  sans  ce- 
pendant altérer  le  sens  de  l'auteur. 
ïl  a  coup^  des  phrases ,  supprimé 
des  pronoms  fréquemment  répétés, 
réformé  quelques  traductions  des 
Pères;  de  sorte,  dit-il,  que  l'ou- 
vrage qui  est  ancien,  est  en  même 
temps  nouveau.  De  plus,  le  judi- 
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cieux  éditeur  a  encore  remarqué  que 
les  lettres  de  Scheffmacher  ne  s'é- 
tendoient  pas  à  toutes  les  questions 
controversées  avec  les  protestans,  et 
il  a  voulu  remplir  la  lacune  en  em- 
pruntant quelques  dissertations  à 
des  auteurs  estimés. 

Ces  auteurs  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  six.  Le  premier  est  Phi- 
lippe Vicaire  ,  professeur  de  théo- 
logie à  Caen  ,  docteur  également 
zélé  contre  les  jansénistes  et  contre 
les  protestans,  mort  le  7  avril  1776; 
c'est  par  erreur  que  M.  l'abbé  Cail- 
lau rappelle  Vicaise,  L'abbé  Vi- 
caire, mort  curé  de  Saint-Pierre  de 
Caen  ,  se  fit  remarquer  dans  l'his- 
toire des  troubles  du  siècle  dernier 
par  sa  fermeté  contre  les  novateurs. 
Les  autres  écrivains ,  auxquels 
M.  l'abbé  Caillau  a  fait  des  em- 
prunts ,  sont  :  David  -  Augustin 
Brueys  ,  protestant  converti  par 
Bossuet,  mort  en  1728,  et  auteur 
aussi  d'écrits  de  controverse  ;  Ber- 
nard Meynier  ,  Jçsuitc,  qui  a  re- 
cueilli dans  un  petit  volume  en 
1680,  les  témoignages  de  53  auteurs 
protestans  sur  la  possibilité  de  se 
sauver  dans  l'Eglise  romaine;  l'abbé 
Pillon,  licencié  en  droit  canon  ,  au- 
teur de  la  Conférence  du  diable  auec 
Luther^  1673;  Marc-Albert  de  Vil- 
liers,  prêtre,  auteur  de  V Apologie 
du  célibat  chrétien ^  mort  le  3o  juin 
1778.  Enfin  M.  l'abbé  Caillau  cite 
un  livre  publié  par  deux  avocats 
anonymes  en  faveur  de  l'état  reli- 
gieux, et  sur  les  services  rendus  à  la 
société  par  les  ordres  monastiques. 
Il  ne  donne  point  le  titre  de  cet 

38 


(594) 


(fcrit ,  qui  est  sans  nul  doute  celui 
qiii  parut  en  1784  sous  ce  titre  : 
De  l'état  religieux ,  son  esprit^  son  éta- 
blissement et  ses  progrès  y  sen^ices  qu'il 
a  rendus  à  f  Eglise  et  à  la  société , 
in-i2.  Les  auteurs  étoient  l'abbe' 
de  Bonncfoy  et  l'abbé  Bernard , 
morts  le  premier  le  i4  janvier  i83o 
à  81  ans,  et  le  second  en  1828  à 
l'âge  àe  plus  de  70  ans.  L'abbe'  Ber- 
nard prenoit  le  titre  d'avocat  au 
parlement.  Nous  avons  donné  une 
petite  notice  sur  l'abbe'  de  Bonne- 
foy  dans  le  numéro  du  23  janvier 
i83oxle  ce  Journal,  tome  lxii. 

M.  l'abbé  Gaillau  a  distribué 
ainsi  son  édition  ;  chaque  volume 
contient  trois  lettres  de  Sclieffma- 
cher,  lesquelles  sont  précédées  et 
suivies  de  trois  ou  quatre  traités 
supplémentaires. 

Le  premier  volume  a,  en  manière 
d'introduction,  le  traité  du  Père 
Bernard  Meynicr  sur  la  possibilité 
du  salut  dans  l'Eglise  romaine, 
puis  les  trois  premières  lettres  de 
SchcfFmacherà  un  gentilhomme  pro- 
testant, lesquelles  roulent  sur  l'E- 
glise, sur  la  règle  de  foi  et  sur  la  pri- 
mauté du  pape  ;  et  pour  conclusion 
les  preuves  de  l'antiquité  du  célibat 
ecclésiastique  ,  tirées  en  partie  du 
traité  de  l'abbé  de  Villiers,  en  1 761 . 

Le  second  volume  contient  un 
Traité  de  la  tradition^  par  l'abbé  Vi- 
caire ,  les  trois  lettres  de  Scheffma- 
cber  sur  la  confession ,  sur  le  défaut 
de  pouvoir  des  ministres  protestans, 
et  sur  ce  qu'ils  ont  renouvelé  d'an- 
ciennes hérésies,  et  k  la  fin  l'apolo- 
gie des  ordres  religieux  par  les  ab- 
bés Bonnefoy  et  Bernard. 

Le  troisième  volume  renferme  la 
Lettre  sur  la  présence  réelle^  adressée 
à  un  calviniste ,  qui  parut  pour  la 
première  fois  à  Rouen  eh  1769,  et 


dont  nous  avons  annoncé  une  nou- 
velle édition  dans  ce  Journal ,  nu- 
méro du  22  mai  1822,  tome  xxxii; 
la  Conférence  du  diable  apec  Luther^ 
par  Pillon;  trois  lettres  de  Schefima- 
cher  sur  la  messe  ,  sur  la  perma- 
nence de  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'eucharistie  et  sur 
la  communion  sous  une  seule  es- 
pèce; enfin  la  Défense  du  culte  rx/c- 
rieur  de  l'Eglise  catholique ,  par 
Brueys. 

Le  quatrième  volume  se  compose 
des  traités  de  Vicaire  sur  le  culte  des 
reliques  et  celui  des  images,  des 
trois  dernières  lettres  de  Scheffma- 
cher  sur  l'invocation  des  saints,  sur 
le  purgatoire  et  sur  la  justification  ; 
d'une  treizième  lettre  du  même 
pour  répondre  aux  objections  d'un 
anonyme  ;  enfin  du  traité  sur  les  in- 
dulgences, de  l'abbé  Vicaire. 

•  Le  choix  des  ouvrages  que  l'édi- 
teur a  ajoutés  aux  lettres.de  Schefif- 
macher,  nous  paroit  bien  entendu. 
La  Lettre  sur  la  présence  réelle,  im- 
primée pour   la   première  fois   en 
1769,  est  d'autant  mieux  placée  ici 
qu'elle  réfute  une  erreur  des  calvi- 
nistes, tandis  que  les  lettres  du  Jé- 
suite sont  dirigées  contre  les  luthé- 
riens. Cette  lettre  a  élé  plusieurs 
fois  réimprimée.  Nous  en  avons  an- 
noncé une  édition  faite  à  Grenoble    i 
en  1 822  par  les  soins  de  l'abbé  Bos-    j 
saini;  voyez  dans  ce  Journal,  le  nu-    , 
mérodu  22  mai  i832,  t.  xxxii. 

Les  autres  ouvrages  de  contro- 
verse ajoutés  à  ceux  de  Scheff mâ- 
cher forment  un  faisceau  de  preu- 
ves dont  l'ensemble  peut  dissiper 
bien  des  préjugés. 

Des  tables  bien  faites  terminent 
chaque  volume. 

Nous  annoncerons  par  la  même 
occasion  le  Catéchisme  de  controi^ersc 
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par  le  Père  Sçheffiiiacher,  Lyon^ 
chez  Pélagauc^  în-12.  Ce  catéchisme 
paroît  être  u»  résumé  des  lettres  du 
savant  Jésuite. 

Sur  les  éditions  de  saint  Jcan^Chry» 
jostâme  et  de  saint  Augustin.  Chez 
MM.  Gaume. 

L'édition  de  saint  Jean-Chrysos- 
tome  est  terminée;  les  tables  ont 
paru  dernièrement ,  et  complètent 
cette  grande  entreprise.  Nous  avons 
parlé  plusieurs  fois  des  différentes 
livraisons  de  cette  édition ,  entre 
autres  dans  les  numéros  du  20  sep- 
tembre 1834,  tome  Lxxxi,  du 
20  septembre  1 836,  tome  xc,  et  du 
i5  septembre  i838,  tome  xcviii.  A 
cette  dernière  époque ,  nous  rendî- 
mes compte  des  tomes  vin  ,  ix  ,  x 
et  XI. 

Depuis  ont  paru  les  tomes  xii  et 
XIII.  La  première  livraison  du  t.  xii 
renferme  34  homélies  du  saint  doc- 
teur sur  l'épître  de  saint  Paul*  aux 
Hébreux,  ces  homélies  furent  prê- 
chées  à  Gonstantinople.  La  seconde 
livraison  se  compose  de  11  homé- 
lies prêchées  aussi  à  Gonstantinople 
et  publiées  pour  la  première  fois  par 
Montfaucon  ;  de  fragmens  de  diver- 
ses homélies  du  saint,  de  la  liturgie 
attribuée  à  saint  Jean-Chrysostôme, 
et  enfin  des  ouvrages  apocryphes.  A 
la  tête  de  cette  seconde  édition  est 
un  monitum  signé  Theob,  Fix ,  qui 
paroit  avoir  eu  beaucoup  de  part 
à  cette  édition.  , 

La  première  livraison»  du  t.  xiii 
renferme  une  préface  où  Montfm- 
con  rend  compte  de  son  travail ,  la 
vie  de  saint  Jean-Ghrysostôme  par 
Pallade  ,  puis  Celle  rédigée  par 
Montfaucon  ;  un  abrégé  {synopsis) 
des  choses  remarquables  qu'on 
trouve  dans  les   œuvres    du   saint 


docteur,  i3  sermons  envoyés  d'An- 
gleterre à  Montfaucon,,  et  venus, 
dit-on  ,  du  mont  Athos ,  mais 
qu'on  ne  croit  pas  être  de  saint 
Ghrysoscôme;  les  témoignages  des 
anciens  sur  l'éloquent  évèque ,  une 
table  alphabétique  de  ses  ouvrages 
d'après  les  premiers  mots  de  ses 
sermons  et  homélies ,  et  le  catalo- 
gue des  ouvrages  du  docteur  dans 
les  éditions  de  Morel  et  de  Saville. 

Enfin  la  dernière  livraison  du 
tome  xiii,  qui  a  paru  cette  année , 
renferme  les  tables  rédigées  par  leS; 
Bénédictins  de  Solesmes,  qui  ont  eu 
^A  cœur  de  compléter  ainsi  l'œuvre 
de  leurs  devanciers.  Il  y  a  deux  ta- 
bles fort  copieuLses  Tune  et  l'autre, 
l'une  des  passages  de  l'Ecritiire  qui 
sont  cités  dans  les  i3  volumes  des 
écrits  du  saint  docteur,  l'autre  umc 
table  générale  des  matières.  Les  re- 
ligieux de  Solesmes  se  sont  occupés 
de  ces  tables,  et  annoncent  qu'ils 
ont  mis  tous  leurs  soins  à  les  rendre 
complètes  et  propres  à  satisfaire  le 
public  éclairé. 

A  la  fin  de  cette  livraison,  M.  Fix 
a  ajouté  un  abrégé  chronologique 
des  actions  et  des  écrits  de  Ghry- 
sostôme  d'après  la  dissertation  de 
Stilting  dans  les  jécta  Sanctorum  des. 
Bollandistes ,  mois  de  septembre , 
tome  IV. 

Le  même  M.  Fix  rend  compte 
dans  un  épilogue  du  travail  de  l'é- 
dition. On  y  a  suivi  l'édifion  de 
Montfaucon ,  sans  négliger  de  s'é- 
clairer des  autres.  L'édition  fut 
commencée  vers  le  milieu  de  l'an- 
née i834-  M-  Fix  y  travailla  dès  l'o- 
rigine avec  M.  Sinner;  mais  à  dater 
du  tome  viir ,  il  en  fut  chargé  en 
entier  avec  M.  Dubner.  Il  faisoit  un 
grand  usage  de  l'édition  de  Saville, 
consultoit  les  manuscrits,  et  veil- 
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loit  à  la  correction  des  épreuves.  Il 
raconte  les  difficultés  qui  se  ren- 
contrèrent dans  le  cours  de  l'en- 
treprise. Son  récit  montre  toute 
l'importance  qu'il  attachoit  à  la 
perfection  de  l'édition.  A  la  fin 
de  i835,  un  désastre  imprévu 
faillit  renverser  l'entreprise.  Onze 
livraisons  périrent  dans  un  incen- 
-die,  et  on  ne  conserva  aucun  exem- 
plaire de  la  XI*  qui  n'étoit  pas  en- 
core publiée.  Cependant  les  libraires 
ne  se  découragèrent  pas,  et  résolu- 
rent de  continuer  l'ouvrage.  On  ne 
put  terminer  en  iSS^,  comme  on  se 
letoit  proposé,  parce  qu'il  fallut 
réimprimer  près  de  la  moitié  des 
volumes.  L'ouvrage  fut  fini  en  iBSg, 
mais  les  tables  n'ont  pu  être  ache- 
vées que  cette  année.  M.  l'abbé 
Sionnet  a  eu  part  à  l'édition. 

L'épilogue  est  signé  Théobald 
Fix  et  daté  de  Paris  les  nones  de 
juin  (ou  5  du  mois)  i84o. 

Le  clergé  et  les  amis  de  l'érudi- 
tion et  de  l'antiquité  féliciteront 
les  éditeurs  qui,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  ont  su  mener  à  fin 
une  entreprise  de  celte  nature.  La 
nouvelle  édition  est  un  véritable 
.service  rendu  à  la  littérature  ecclé- 
siastique et  savante. 

Quant  à  l'édiliou  des  œuvres  de 
saint  Augustin,  que  MM.  Gaume 
ont  fait  marcher  concurremment 
avec  celle  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôme,  nous  rappellerons  qu'elle  est 
aussi  terminée.  Les  deux  dernières 
livraisons  ont  paru  en  i838  et  1839. 
Nous  avons  parlé  de  cette  édition 
dans  plusieurs  numéros,  et  spécia- 
lement dans  celui  du  i5  septembre 
iB38  ;  riHiis  il  se  glissa  une  faute 
d'impression  dans  ce  numéro.  Nous 
y  rendions  compte  dés  deux  livrai- 
son» du  tome  x  ;  pour  la  deuxième 


livraison,  on  mit  par  erreur  que 
c'étoit  celle  du  tome  xi,  au  lieu  que 
ce   n'étoit  que    celle    du    tome  x. 

La  première  livraison  du  tome 
XI  contient  les  préfaces  et  les  vies 
de  saint  Augustin.  La  préface  géné- 
rale est, dit-on,  du  célèbre Mabillon. 
Il  y  a  ensuite  une  courte  préface 
sur  les  appendices  ajoutées  à  l'édi- 
tion, et  une  préface  assez  courte 
aussi  des  nouveaux  éditeurs  pour 
rendre  compte  de  leur  travail.  Ces 
nouveaux  éditeurs  ne  se  sont  pas 
fait  connoître.  La  préface  n*e&t  si- 
gnée que  des  initiales  N.  E.  Nous 
respectons  le  voile  dont  ils  se  sont 
couverts;  cependant  on  auroFt  as- 
sez aimé  à  savoir  à  qui  on  doit  la 
direction  de  l'édition.  Après  ces 
préfaces  vient  la  vie  de  saint  Au- 
gustin ,  par  Possidius  ,  qui  ,  dans 
l'édition  des  Bénédictins  ,  étoit  à 
la  fin  du  tome  x.  La  vie  de  saint 
Augustin  en  huit  livres  ,  lédigée 
principalement  d'après  ses  écriu, 
est  de  D.  Hugues  Vaillant  et  de 
Jacques  du  Frische,  qui  d'ailleurs, 
dit  l'auteur  de  V Histoire  littéraire 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur^ 
n'ont  presque  fait  que  traduire  en 
latin  la  vie  que  Tillemoniavoit  faite 
en  français,  mais  qui  n'étoit  pas 
encore  imprimée  en  1700,  époque 
où  le  xî«  volume  des  Bénédictins 
parut.  Cette  vie  est  fort  ample  et 
fort  détaillée  ;  elle  fait  plus  de  730 
pages. 

La  deuxième  livraison  du  tome 
XI  renferme  uniquement  les  tables; 
d'abord  la  table  générale  des  ma- 
tières et  celle  des  passages  de  l'E- 
criture sainte  expliqués  par  le  saint 
docteur.  La  table  générale*  est  du 
Bénédictin  Claude  Guérin.  Il  y  a 
deux  tables  semblables  distinctes 
pour  les  appendices. 
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lies  additions  faites  dans  la  nou 
velle  édition  sont  deux  lettres  ajou^ 
tées  dans  le  second  volume,  et  qui 
u'avoient  été  trouvées  en  Allemagne 
que  lorsque  rédition  des  Bénédic- 
tins ètoit  terminée,  avec  des  prefa* 
cçs  et  des  explications  jointes  à  ces 
lettres  dans  les  éditions  de  Vienne  en 
1732  et  de  Paris  en  1754.  Dans  le 
cinquième  volume,  on  a  placé  des 
dissertations  critiques  et  des  notes 
sur  des  sermons  publiés  comme  de 
saint  Augustin,  long-temps  après 
rédition  des  Bénédictins,  par  Denis 
à  Venise  en  1792,  par  le  Père  Fran- 
gipane à  Rome  en  1819,  et  enûn 
à  Paris  en  1837  par  les  éditeurs  de 
la  Collectio  selecla  SS.  Patrum.  Le 
septième  volume  est  augmenté  de 
notes  sur  les  livres  de  la  cité  de 
Dieu. 

Pour  la  correction  du  texte,  les 
nouveaux  éditeurs  annoncent  qu'ils 
ont  beaucoup  profité  des  Elcmens 
de  critique  y  de  Tabbé  Morel,  Paris, 
1766. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQjDBS. 

PARIS.  —  Lundi  prochain ,  la  re- 
traite ecclésiastique  du  diocèse  s'ou- 
vrira le  matin  au  séminaire  Saint- 
Sulpice.  Elle  sera  présidée  par 
M.  l'Archevêque,  et  préchée  par 
M.  l'abbé  Gombalot.  La  clôture  aura 
lieu  le  samedi  suivant. 


M.  l'abbé  Gaume,  précédemment 
nommé  chanoine  honoraire,  est 
nommé  oflicial  diocésain. 

Il  nous  est  revenu  que  MM.  AHi- 
gnol,  auteurs  du  livre  De  tétai  actuel 
dû  clergé  en  France^  affirment  avoir 
obtenu  l'assentiment  de  M.  TAVche- 
vêque  actuel  de  Paris  pour  l'im- 
pression de  leur  livre.  Nous  aimons 
à  croire  que  l'on  prête  à  ces  deux 
ecclésiastiques    une    assertion    qui 


n'est  jamais  sortie  de  leur  bouche. 
Ce  ^u'il  y  a  de  certain,  Vest  que 
M.  1  Archevêque  de^Paris,  loin  de 
les  c/icourager,  leur  a  donné  et  fait 
donner  le  conseil  de  ne  pomt  pur 
bïier  leur  livre. 

Pierre'Ladmiral ,  déclaré  par  le 
jury  coupable  d'avoir,  en  i838 , 
frauduleusement  fabriqué  à  son 
profit  une' lettre-  d'ordination  qui 
lui  conféroit  le  caractère  de  prêtre, 
et  qui  étoit  censée  émaner  dcM.  l'é- 
vêque  de  Versailles  4  et  d'avoir  con- 
trefait, au  bas  de  cette  lettre, 
la  signature  de  ce  prélat  et  de  son 
grand-vicaire,  a  été  condanmé,  par 
arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Haute- 
Marne  ,  du  6  Aoiit  dernier,  en  sept 
années  de  réclusion  et  à  l'exposi- 
tion, pour  {faux  en  écriture  publi- 
que, par  application  des  articles 
147  et  463  du  code  pénal;  le  jury 
ayant  déclaré  qu'il  existoit  des  cir- 
constances atténuantes;  voyez  no- 
tre numéro  du  i5  août. 

Il  s'est  pourvu  en  cassation,  ^t 
on  a  fait  valoir  en  sa  faveur  que  la 
religion  catholique  n'étoit  plus  la 
religion  de  l'état,  que  le  prêtre  n'é- 
toit  point  un  fonctionnaire  public^ 
etjqu'un  acte  émané  de  lui  ne  pou- 
voit  être  considéré  comme  un  acte 
public  ;  une  lettré  d'ordination , 
a-t-on  dit ,  n'est  qu'un  acte  privé. 

Mais  par  arrêt  rendu  le  29  août 
au  rapport  de  M.  Vincens  Saint* 
Laurent  ,  et  sur  les  concluvsions 
contraires  de  M.  Hello,  avocat-gé- 
néral ,  la  cour  a  statué  sur  ce  pour- 
voi ainsi  qu'il  suit  : 

•  Attendu  que,  pour  apprécier,  sous  le 
rapport  des  lois  sur  le  faux,  le  caractère 
qui  appartient  à  un  acte  émané  de  l'au- 
torité ecclésiastique,  il  faut  rechercher  sî 
cet  acte  peut  produire  par  lui-même  des 
effets  légaux  dans  Tordre  civil,  ou  s'il  ne 
peut  avoir  d'effet  qu'au  spirituel  ; 

»  Que  .dans  ce  dernier  cas  il  ne  peut 
être  considéré  que  comme  écriture  pri- 
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\ée,  tandis  que  dans  îe  premier  il  a  lous 
.es  caraclèresd'ane  écriture  publique  ; 

>  Attendu  que  la  qualité  de  ministre  d'un 
culte  reconnu  en  France,  spécialement 
celle  de  prêtre  calholique,  fait  jouir  ce- 
lui qui  en  est  revêtu  de  droits  et  d'avanla- 
ges  particuliers: 

»  Qu'ainsi  les  violences  exercées  contre 
lai  dans  ses  .fonctions  sont  punies,  d'a- 
près Farticle  26^  du  code  pénal,  d'une 
peine  plus  sévère  que  celles  qui  portent 
flor  de  simples  citoyens; 

.Que,  d'après  l'article  i4,  n»  5  de  la 
k>i  du  ai  mars  i85a,  il  est  dispensé  de 
concourir  an  tirage  au  sort  pour  le  re- 
crutement de  l'armée  ; 

■  Que,  d"après  rarlicle  12.  n*  1  de  la 
loi  du  22  mars  i83i,  il  ne  doit  pas  être 
appelé  au  service  de  la  garde  nationale  ; 
»  Attendu  que  le  titre  de  prêtre  est  dans 
les  lettres  d'ordination  dont  la  délivrance, 
d'après  les  règles  delà  matière  reconnues 
par  l'article  ï6  des  articles  organiques  du 
"concordat,  appartient  aux  évêqùes  ; 

•  Que,  d'après  les  principes  ci  dessus 
posés,  de  telles  lettres  ont«bnc  lecajac- 
tère  d'écriture  publique  ; 

»  D'où  il  suit  que  la  cour  d'assises  de  la 
Hante-Marne,  en  condamnant  aux  pei- 
nes de  l'article  147  du  codé  pénal  le 
demandeur  reconnu  coupable  d'avoir  fait 
fabriquer  à  son  profit  dé  fausses  lettres 
d'ordination,  et  d'y  avoir  fait  apposer  la 
fausse  signature  de  l'évoque  de  Versailles, 
n'a  fait  qu'une  juste  application  de  cet 
article; 

•  Par  ces  motifs,  la  cour  rejette  le 
,  pourvoi.  • 

9Q> 


Le  dimanche  2  septembre,  M.  Té* 
«vêque  deNevers,  après  avoir  officie 
pontifi'calement  dans  sa  cathédrale, 
a  imposé  le  palUum  à  M.  l'évêque 
du  Puy.  Cette  cérémonie  s'est  faite 
avec  appareil;  les  deux  prélats 
ëtoient  entourés  d'un  nombreux 
clei^gé,  la  nef  et  les  bas  côtés  étoient 
remplis  de  fidèles. 

IVf.  l'évêque  du  Puy  a  continué 
sa  route  pour  sou  diocèse.  Sa  lettre 


pastorale  pour  son  arrivée  est  datée 
du  23  août,  jour  même  de  son  sacre. 
Le  prélat  y  fait  un  juste  éloge  de 
son  illustre  prédécesseur.  Il  y  parle 
dans  des  termes  pleins  de  respect 
et  de  reconnoissance,  du  vénérable 
prélat  qui,  par  ses  lumières  et  ses 
vertus,  lui  servit  de  guide  dans  la 
carrière  ecclésiastique.  Il  se  félicite 
d'arriver  dans  un  diocèse  renommé 
pour  sa  foi  : 

»  iVottJ  fléchissons  Us  genoux  devant  U 
Père  ds  notre  Seigneur  Jésus  Christ ,  pour 
le  remercier  de  nous  avoir  allégé  le  far- 
deau de  l'épiscopat,  en  nous  donnant 
pour  héritage  une  terre  si  fertile  en  fruits 
de  bénédictions  et  de  grâce.  Que  d'autres 
s'estiment  heureux  d'habiter  une  contrée 
célèbre  par  la  richesse  et  la  variété  de 
ses  productions,  par  la  ^douceur  et  les 
charmes  de  son  climat.  Nous  ne  préten- 
dons pas  dédaigner  ces  avantages,  mais 
il  est  à  nos  yeux  des  titres  de  gloire  bien 
autrement  dignes  d'envie ,  et  ces  titres, 
nous  sommes  assuré  de  les  trouver  au 
milieu  de  vous.    Noire  cœur   se  dilate, 
nous  surabonitons  de  joie,    lorsque  nous 
rappelons  en  notre  mémoire  tout  ce  qai 
nous  a  été  raconté  de  la  bonté  et  de  la 
droiture  de  vos  cœurs  ;  dé  la  sagesse  et 
de  la  régularité  de  votre  conduite  ;  de 
votre  amour  et  de  votre  respect  pour  la 
religion  ;   de  vos  moeurs  antiques  et  pa- 
triarcales. Nous  voulons  travailler  sans 
relâche,  et  comme, un  bon  soldat  de  Ji' 
sus'Chrisi,  à  maintenir  parmi   vous  ces 
dispositions  si  saintes  et  si  heureuses. 
Notre  temps,  nos  veilles,    notre  santé, 
tout  ce  que  nous  possédons,  tout  ce  qu« 
nous  sommes  vous  appartiendra.  Noms 
vous  donnerons  tout^  et,  s*il  le  faut,  noes 
nous  donnerons  ensuite  nous-méme  pour  le 
satut  de  vos  âmes,  Omnîa  impendam  et 
superimpendar  ipse  pro  animabns  ves- 
tris.»^ 

L^  pieux  prélat  fait  connoître 
l'esprit  qui  .doit  présider  à  son  ad- 
ministration : 

»  Nous  combattrons  toujours  à  votre 
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léte,  maison  dAaron,  mais  nous  ns  eom^ 
battrons  que  les  combats  de  la  foi.  Jamais 
oa  ne  nous  verra  descendre  des  hauteurs 
du  sanctuaire  pour  prendre  place  dans 
l'arène  si  mouvante  où  s'agitent  les  pas- 
sions politiques  ;  jamais  nous  ne  confon- 
drons les  choses  du  ciel  avec  les  choses 
de  la  terre.  Sachez,  du  reste,  que  pour 
▼ous«  comme  pour  nous,  nous  ne  voulons 
d'autres  armes  que  celles  que  le  Sauveur 
du  monde  a  mises  en  nos  mains  :  la 
prière  et  la  douceur.  Oui,  nos  bien-aimés 
coopérateurs,  nous  prierons  beaucoup 
pour  les  pécheurs  :  prosterné  entre  le 
vestibule  et  l'autel,  nous  répandrons  des 
larmes  abondantes  sur  ces  en  fans  morts  de 
ta  fille  de  Sion.  Nous  nous  lèverons  en- 
suite et  nous  marcherons  vers  ces  infor- 
tunés ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ, 
la  mansuétude  sur  les  lèvres,  la  tendresse 
dans  le  cœur.  On  n'entendra  jamais 
sortir  du  sein  de  nos  phalanges  ces  pa- 
roles acerbes  et  hautaines  qui  irritent  les 
esprits  sans  les  soumettre  à  la  foi,  blessent 
les  cœurs  sans  les  ramener  à  la  vertu. 
Nous  nous  présenterons  à  tous  avec  cet 
esprit  de  conciliation  qui  écarte  les  con- 
sidérations d'ôpînîons'  et  de  personnes; 
nous  nous  ferons  tout  à  tous  pour  gagner 
la  bienveillance  de  tous,  pour  triompher 
de  tous.  Lorsque  nous  serons  obligé  de 
corriger  et  de  reprendre,  on  reconnoîlra 
facilement  à  nos  accens  que  si  notre  lan- 
gue est  sévère,  notre  cœur  aime  beaucoup: 
que  si  nous  prononçons  des  anatbêmes 
contre  lé  péché ,  nous  avons  des  entrailles 
de  miséricorde  pour  les  pécheurs.  Après 
ces  manifestations,  qu'estil  besoin  d*a- 
j  ou  ter,  prêtres  du  Seigneur,  que  nous 
serons  au  milieu  de  vous  comme  Cun  d'entre 
vous,  que  vous  pourrez  toujours  vous  te- 
nir autour  de  nous  comme  une  couronne  de 
frères7» 

IVL  Darci moles  s'adresse  ensuite 
aux  diverses  classes  de  ses  diocé- 
sains, aux  magistrats,  aux  élèves 
du  sanctuaire,  aux  bons  Frères  des 
Ecoles,  aux  communautés  relip;teu- 
ses,  aux  pauvres  et  laborieux  nabi- 
tans  des  ipontagues,  enfin  aux  pro- 


testans  eux-mêmes  auxquels  il  té^ 
moigne  un  tendre  intérêt.  Il  ter- 
mine par  une  invocation  pleine  de 
ferveur  à  la  sainte  Vierge,  patronne 
de  sa  cathévliale,  et  à  laquelle  il  se 
consacre  de  nouveau,  lui  et  son 
troupeau. 

Cette  lettre  pastorale ,  et  plus 
encore  tout  ce  que  Ton  sait  du  nou- 
vel évêque,  donnent  les  plus  heu- 
reuses espérances  pour  le  succès  de 
soii  administration^ 

Jeudi  i']  septembre  a  eu  lieu  à  la 
cathédrale  du  Mans  la  cérémonie 
de  la  clôture  de  la  retraite  ecclé- 
siastique. M.  l'abbé  Phelîpon,  du 
diocèse  d'Amiens,  qui  en  étoit  le 
piédicateur^  s'est  acquitté  de  ses 
ion  étions  à  la  satisfaction  générale. 
On  a  remarqué  dans  ce  prêtre  mo- 
deste une  logique  saine,  jointe  à  une 
science  profonde  et  à  uneélocution 
facile.  2.5o  prêtres  s'étoient  enfer- 
més dans  le  séminaire  pour  suivre 
les  exercices  de  la  retraite.  Le  res- 
pectable prélat  qui  gouverne  le  dio- 
cèse erqSjiif  peut  toujours  dire  avec 
vérité,  comme  saint  Paul,  à  son  trou- 
peau :  Imitatores  met  estote,  sicut  et 
ego  Christiy  a  fait  sa  retraite  avec 
sou  clergé,  sans  jamais  manquer  à 
aucun  des  exercices.  Le  pontife  a 
pris  plusieurs  fois  la  place  au  prédi- 
cateur pour  adresser  la  parole  à  ses 
prêtres,  qui  presque  tous  formés 
par  lui  aux  vertus  sacerdotales, 
écoutoient  avec  le  plus  vif  intérêt, 
«ne  voix  ciu'ils  étoient  accoutumés 
à  cliérir  et  a  vénérer. 

Le  jour  de  la  clôture,  le  prélat 
célébra  une  messe  pontificale  à  la- 
quelle communièrent  tous  les  re- 
traitans,  après  avoir  renouvelé  en- 
tre ses  u)ains  leurs  promesses  cléri^ 
cales. 

Le  lendemain,  !& septembre,  eut 
lieu  dans  l'église  de  la  Couture,  pa- 
roisse de  la  ville  du  Mans,  la  trans- 
lation solennelle  des  reliques  de 
sainte  Marcelle,  en  présence  d'un 
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nombreux  clergé  et  d'uue  grande 
affluence  de  peuple.  M.  le  curé  de 
la  Couture  a  voit  obtenu  du  cardi* 
nal-vicaire  de  Rome,  par  l'entre-, 
mise  de  M.  Tévêque  du  Mans,  le 
corps  de  cette  sainte  martyre  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise;  Les  os- 
semens  renfermés  dans  une  figure 
de  cire,  recouverte  d'ornemens  pré- 
cieux, ont  été  déposés  dans  une  ma- 
gnifique châsse  qui  va  enrichir  l'é- 
glise de  la  Couture. 

Après  un  sermon  analogue  à  la 
circonstance,  prêché  avec  autant  de 
solidité  que  d'éloquence  par  M  Phe- 
lipon,  la  cérémouie  a  été  terminée 
par  un  salut  solennel.  M.  l'évêque 
ofScioit. 

Le  lundi  2 1  septembre,  M.  l'évê- 
que du  Mans  a  consacré  solennelle- 
ment, selon  les  règles  prescrites  par 
le  Pontifical  romain,  l'église  parois- 
siale de  Champfleur,  en  présence 
d'un  grand  nomorede  prêtres  de  son 
diocèse,  des  autorités,  des  notables 
du  lieu  et  d'une  multitude  im- 
mense. Après  cette  longue  cérémo- 
nie qui  fut  terminée  par,. la  rness^ 
pontificale,  le  prélat,qui  ne  redoute 
aucune  fatigue,  bénit  aussi  solen- 
nellement le  nouveau  cimetière  de 
la  paroisse. 


La  bénédiction  de  la  nouvelle 
église  de  Notre-Dame  de  Lagord  , 
près  La  Rochelle  >  a  eu  heu  le  lundi 
fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix.  Celte  céiénionie  avoit  attiré 
un  fort  grand  concours  ,  malgré  le 
mauvais  temps. 

M.  l'évêque  de  Limoges,  qui,  par 
une  heureuse  circonstance,  se  troii- 
voit  à  La  Rochelle  >  a  bien  voulu 
présider  à  cette  fête ,  accompagné 
de  M.  'Villecourt.  Son  grand  âge 
n'a  point  empêché  le  prélat  de  suf* 
ûre  à  tout.  Après  la  bénédiction  de 
l'église  ,  il  a  célébré  la  messe  à 
laquelle  devoit  se  fairç  la  première 
co^im union  des  enfans  de  la  pa- 
roisse ,   et  leur  a  adressé    à    cette 


occasion  deux    exhortations    tou- 
chantes.   M.   r^véque .  de    JLa  Ro- 
chelle s*est  fait  entendre  ewàsuite, 
du  haut  de  la  nouvelle  dxaire  dont 
cette  église  vient  d'être    enrichie , 
afin  de  disposer  à  la  confirœ^rtxon  les 
personnes  qui  dévoient  la  recevoir. 
Ce  sacrement  leur  a  été  adiiiinisfre 
par  M.  l'évêque  de  Limoges ,  qui  a 
terminé  l'office  par  une  allocution 
propre  à  exciter  dans  les   cceurs  le 
sentiment  de  la  recounoissance. 

L'office  du  soir  a  comixience'  à 
quaXre  heures.  M*  l'abbé  de  Boge- 
net ,  vicaire-général  de  Limoges ,  a 
prêché,  et  après  la  consécration  des 
enfans  à  la  sainte  Vierge  ,  M.  de 
Tournefort  a  donné  la  bénédiction 
du  saint  Sacrement.  Aux  deux  of- 
fices du  matin  et  du  soir,  des  can- 
tiques adaptés  à  la  circonstance  ont 
été  chantée  par  un  chœur  de  de- 
moiselles du  pensionnat  des  Ursu- 
lines  ,  avec  accompagnement  d'or- 
gue. 

On  a  pensé  qn6  ces  détails  inté- 
resseroient  les  nombreux  fidèles  des 
divers  diocèses  de  France  qui  ont 
eu  la  charité  de  contribuer  par  leurs 
aumônes  à  l'édification  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Lagord.  Il  reste 
encore  beaucoup  de  choses  à  faire, 
sans  doute  ;  mais  on  a  lieu  de  tout 
attendre  du  pasteur  et  de  la  géné- 
rosité de  ceux  qui  secondent  ses  ef- 
forts. 


Le  2  août 
ïrande  fêle  k 


dernier,  il    y    avoit 
Sion-Vaudémont,  et 


les  habitans  des  campagnes  voisines 
s'y  étoient  rendus  pour  y  célébrer 
une  des  fêtes  de  Ta  bienheureuse 
Vierge  Marie  ;  le  concours  n'étoit 
cependant  point  aussi  grand  qu'à 
l'ordinaire,  et  les  moissons  avoient 
retenu  chez,  eux  la  plus  grande 
partie  des  pèlerins.  Mais  une 
autre  solennité  devoit  avoir  lieu; 
le  moment  de  recueillir  étoit  aussi 
arrivé  pour  les  fondateurs  de  l'é- 
cole  catholique,  et  dix-sept  jeu- 
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nés  geas  alloient  prônôueer  les 
vœux  qui  dévoient  les  foire  entrer 
dans  la  congrégation  des  Frères  de 
Nolre-Danie-de-Sion.  C'étoit  la 
première  fois  depuis  la  rénovation 
de  l'ordre  que  cette  cérémonie  avoit 
lieu,  et  M.  le  coadjuteur  de  Mancy 
et  de  Toul  avoit  cru  devoir  s'y 
rendre.  Les  novices  se  présentèrent 
à  l'église,  revêtus  du  nouveau  cos- 
tume consistant  en  une  soutane 
noire  à. large  collet  rabattu  avec  une 
croix  de  bronze  sur  la  poitrine,  et 
firent  les  vœux  ou  plutôt  la  pro- 
iTiesse  qui  doit  désormais  les  lier. 
Ils  se  disposent  maintenant  à  quit- 
ter réiablissement  qui  les  forma, 
pour  aller  répandre  dans  les  cam- 
pagnes et  les  petites  villes  les  bien- 
faits d'une  éducation  chrélienne. 
Une  dizaine  d'autres  jeunes  gens 
ne  tarderont  pas  à  suivre  leur 
exemple;  la  plupart  seront  placés 
pour  la  prochaine  rentrée  des  éco- 
les, et  aes  demandes  nombreuses 
arrivent  journellement  de  toutes 
les  parties  de  la  France  et  même  de 
la  Belgique. 

Les  directeurs,  MM.  Baillard  frè- 
res, ont  compris  qu'il  éioit  néces- 
saire d'augmenter  le  nombre  de 
leurs  élèves,  et  de  donner  plusd*ex- 
tension  à  leur  plan  primitif.  Les 
curés,  qui  tous  ont  intérêt  à  pour- 
voir leurs  paroisses  d'instituteurs 
Labiles  et  religieux  ,  doivent ,  se- 
lon nous,  faire  tous  leurs  efforts 
pour  procurer  de  nombreux  élè- 
ves à  l'école  de  Sion  ;  les  cam- 
Eagnes  renferment  un  grand  nom- 
re  de  jeunes  gens  qui  se  destinent 
à  la  modeste  carrière  de  l'enseigne- 
ment, et  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
conservé  la  foi  de  leurs  pères,  préfé- 
reront une  école  catholique  aux 
éiablissemens  universitaires,  dont 
l'esprit  peutparoUre  jusqu'à  un  cer- 
tain point  suspect.  Nous  croyons 
donc  que  les  novices  ne  manque- 
ront pas;  mais  en  sera-t-il  de  même 
des  fonds  destinés  à  subvenir  à  ces 


dépensés  annuelles  ?  Un  appel  a  déjà 
été  fait  à  la  charité  des  chrétiens,  et 
il  seroit  à  désirer  que  d'autres  sen 
cours  pussent  encore  être  recueil* 
lis.  Le  nombre  des  œuvres  religieu* 
ses  est  déjà  très- grand  ;  plusieurs, 
nous  l'avouons,  sont  plus  brillantes; 
que  celle  dont  nous  venons  de  par-r 
1er  ;  mais  il  n'en  est  guère  de  plus 
utiles,  car  le  véritable  moyen  de 
sauver  l'état  et  la  société  est  d'in- 
culquer à  la  génération  nouvelle 
des  principes  de  religion  et  de 
vertu,  et  de  la  soustraire  à  l'in- 
fluence d'un  enseignement  souvent 
pernicieux,  et  aux  leçons  de  maî- 
tres impies  ou  indifférens. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  cou- 
rant, un  vol'  a  été  commis  à  la  cha-* 
Selle  de  l'établissement  des  Sœurs 
e  Charité  à  Bruxelles  ;  ce  vol  con- 
siste en  un  calice j  une  petite  cuillère 
et  patène  en  argent,  un  sceptre  et 
un  petit  globe  du  même  métal,  ser- 
vant d'ornemens  à  l'image  de  la 
sainte  Vierge  et  à  l'enfant  Jésus, 
ainsi  qu'une  croix  en  or,  arrachée 
du  collier  en  perles  communes, 
suspendu  à  cette  sainte  Vierge; 
aucune  effraction  n'a  été  reconnue^ 
non  plus  que  les  traces  des  coupa* 
blés. 

On  mande  de  Namur,.  le  20  sep-i 
tembre,  que  la  retraite  ecclésiasti- 
que au  séminaire  a  été  terminée 
le  vendredi  18  :  190  prêtres  , 
parmi  lesquels  on  voyoit  avec  ^dU 
ficatibn  les  plus  anciens  du  diocèseï 
ont  assisté  aux  exercices  qui  ont  eu 
lieu  sous  la  direction  des  Pères  Je-» 
suites  Kerkhove  etBarbieux. 

POLITIQUE  5  MÉLANGES 9  etc. 
.  Unjoarnal  anglais,  voulant  prouver 
que  ridée  de  fortifier  Paris  est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  impraticable  et  de  plus 
absurde,  emploie  un  siogalier  moyen 
pour  en  dégoûter  le  gouvernement.  Il 
commence  par  établir  que  la  révolution 
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de  i83o  n'aaroit  pas  ^té  possible,  et  que 
le  trône  des  anciens  Bourbons  jseroit  en- 
core debont,  si  l'entreprise  dont  il  est 
question  aajourd*hai  se  fût  eiécatée  de 
leur  temps. 

Gela  est  bon  à  dire  pour  effrayer  les 
révolutionnaires  qui  pourroient  être  ten- 
tés de  recommencer  ce  qu'ils  ont  fait  il  y 
a  dix  ans  ;  car  il  est  certain  que  la  raison 
alléguée  par  le  journal  .anglais  est  de 
nature  à  leur  faire  impression,  et  à  ren- 
dre pour  eux  les  forlifications  de  Paris 
gênantes  et  suspectes.  Mais  poser  en  fait 
qu'une  semblable  mesure  eût  préservé 
l'ancien  gouvernement  de  sa  chute,  ce 
n'est  pas  une  bonne  argumenlalion,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  pour  détourner  de 
l'entreprise  aclueile  ceux  qui  ne  veulent 
pas  s^exposer  au  même  sort. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  le  seul  mécompte 
qui  attend,  dans  cette  affaire,  les  hom- 
mes d'anarchie  et  de  révolution.  On  leur 
parle  sans  cesse,  pour  les  consoler,  des 
bonnes  chances  de  trouble  qui  leur  res- 
teroîent,  par  suite  de  l'impossibililé  où 
Ton  se  verroit  de  faire  supporter  un  siège 
sérieux  à  une  population  d'un  mUlioin 
d'ames.  Mais  que  les  instrumens  de  la 
révolution  et  de  toutes  les  émeutes  qui 
l'ont  suivie  ne  s'y  trompent  pas.  Dans  le 
cas  ou  les  fortifications  de  Paris  vien- 
droient  à  servir  contre  une  invasion  du 
dehors,  ce  seroit  précisément  par  tun 
que  l'on  commenceroit  à  dégager  la  po- 
pulation de  la  capitale  de  ses  encombre- 
mens.  Ces  deux  à  trois  cent  mille  ouvriers 
qui  viennent  s'y  entasser  de  toutes  les 
parties  de  la  France,  et  dont  les  dernières 
émeutes  sont  peut-être  ce  qui  a  le  plus 
fait  songer  aux  forts  '  détachés,  seroîent 
les  premiers  mis  à  la  porte  et  renvoyés 
chez  eux  pour  réfléchir  sur  les  beaux 
effets  de  leurs' œuvres.  Voilà  ce  qui  se 
passe  ordinairement  du  moins  dans  les 
villes  assiégées ,  où  l'on  ne  garde  que  les 
embarras  et  les  surcharges  indispensa- 
bles. 

Une  autre  réduction  s'opèreroit  aussi 
d'elle-même  dans  le  million  d'ames.  Tous 
ces  riches  de  province  qui  viennent  ali- 


menter Paris  de  leur  superflu  et  de  leur 
luxe,  se  retîreroient  au  plus  vite  poor 
aller  protéger  leurs  propriétés  du  dehors 
par  leur  présence,  laissant  an  milieu  des 
bombes  et  de  la  poudre  le  reste  de  la 
population,  tes  marchands,  les  petits 
bourgeois  et  tout  ce  qui  ne  pourroit  faire 
autrement.  C'est  celte  partie  (le  la  pers- 
pective qui  n'est  agréable  qae  sur  un  seul 
point  :  en  ce  que  Paris  se  Irooveroit  dé- 
barrassé de  ses  anarchistes,  de  ses  forçati 
libérés  et  de  ses  deux  cent  mille  pertur- 
bateurs ordinaires.  Mais  à  cela  près,  en 
vérité,  les  fortifications  de  Paris  n'ont 
rien  de  réjouissant. 

Une  idée  fixe  qui  paroft  être  commune 
à  tous  les  pays  constitutionnels,  c'est 
que  les  rois  et  les  reines  n'y  ont  une 
place  que  pour  la  forme,  et  doivent  se 
contenter  de  dépenser  tranquillement 
leurs  listes  civiles,  sans  se  mêler  de  rien 
de  plus.  Les  hommes  d'étai  y  retiennent 
pour  eux  etpour  leurs  amis  le  maniement 
des  affaires  de  l'état  et  des  budgets.  Ce 
n'est  qu'à  cette  condition  qu'ilsconsenteot 
h  ne  point  rayer  les  royautés  dans  leurs 
programmes. 

Pour  le  moment  c'est  en  Espagne  que 
ce  système  préoccupe  le  plus  activement 
les  esprits  çonstitutionneis.  Le  génie  et 
la  capacité  gouvernementale  de  Marie- 
Christine  leur  paroissent  encore  trop  diflS- 
ciles  h  supporter.  Ils  en  prennent  ombrage 
comme  de  quelque  chose  d'envahissant  et 
d'effrayant,  qui  ne  laisse  point  les  cou- 
dées assez  franches  aux  mandataires  du 
peuple  souverain,  aux  légitimes  posses- 
seurs du  pouvoir.  C'est  à  Isabelle  II  qu'ils 
veulent  absolument  avoir  affaire.  Â  l'a- 
vantage de  n'avoir  que  huit  on  neuf  ans, 
elle  jouit  celui  d'être  d'une'  foible  santé. 
Voilà  ce  qui  leur  convient  et  les  séduit 
extrêmement. 

A^ussi  ne  paroissent-ils  vouloir  accor* 
der  aucun  repos  à  sa  pauvre  mère,  tant 
qu'elle  n'aura  pas  consenti  à  leur  céder 
le  peu  qui  lui  reste  d'existence  politique. 
De  tout  ce  qui  kiî  appartient,  Isabelle  II 
est  la  seule  chose  qu'ils  trouvent  bonne  à 
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garder.  Il  est  certain  que  quand  ils  seront 
venus  à  bout  de  faire  de  TËspagne  un 
royaume  heureux  et  bien  ordonné,  avec 
une  aussi  foible  assistance  que  celle  qu'ils 
peuvent  recevoir  d'une  reine- enfant^  ils 
auront  saffîsamment  prouvé  que  les  rois 
peuvent  s'en  aller,  sans  aucun  inconvé- 
nient, et  qu'on  n'a  plus  besoin  d'eux 
pour  gouverner  les  états. 

PARIS,  2b,  SEPTEMBRE. 

Le  Moniteur  parisien  et  le  Messager 
donnent  le  démenti  suivant  à  un  article 
'd'un  journal  anglais  : 

•  Le  Morning-  Chronicle ,  dans  son  nu- 
méro du  ai,  émet  une  assertion  dont  il 
importe  de  relever  la  fausseté.  Ce  journal 
prétend  que  Méhémet-Ali  avoit  d'abord 
annoncé  à  l'envoyé  de  la  Porte  et  aux 
consuls  des  quatre  puissances  des  con- 
cessions amples  et  satisfaisantes  qui  au- 
roient  tout  terminé,  èl  que  c'est  par  suite 
de  rintervention  des  agens  français  qu'il 
les  auroit  restreintes  à  l'investiture  héré- 
ditaire de  TËgyple  et  à  la  possession  via- 
gère de  la  Syrie. 

•  Nous  sommes  en  mesure  d'opposer  à' 
celte  assertion  la  dénégation  la  plus  ab- 
solue. Nous  pouvons  même  ajouter  que , 
sans  les  vives  instances  des  agens  fran- 
çais,  les  concessions  de  Méhémet-Ali 
n'auroient  pas  été  portées  aussi  loin.  Il 
dimandoit,  en  effet,  qu'on  lui  laissât 
garder,  à  titre  viager,  ngn-senlement  la 
Syrie,  mais  la  totalité  des  territoires  qu'il 
occupe  en  ce  moment ,  et  ce  n'est  qu'a- 
près une  très-forle  résistance  qu'il  s'est 
décidé  à  y  renoncer. 

•  Les  preuves  de  ce  que  nous  avan- 
çons ici  seront  fournies  aux  deux  cham- 
bres. » 

—  On  lit  dans  une  feuille  du  matin  : 
«  Nous  pouvons  affirmer  de  la  manière 
la  plus  positive  que  M.  Guizot  doit  se 
rendre  è  Paris  pour  l'ouverture  de  la 
session.  Les  débats  qui  s'engageront  sur 
les  affaires  d'Orient  donneront  lieu  né- 
cessairement à  des  explications  qui  feront 
connoitre  à  tous  quelle  est  la  position  de 
M.  Tôliers  et  de  M.  Guîzot,  vis-à-vis  l'un 


de  l'autre.  »  Le  Courrier  Français,  organe 
du  ministère,  dit  qu'il  estime  trop  le  ca- 
ractère de  notre  ambassadeur  à  Londres 
pour  le  croire,  dans  des  circonstances 
aussi  graves,  préoccupé  de  son  intérêt 
personnel;  il  ajoute  t  «  Au  reste,  pour 
que  l'antagonisme  dont  on' nous  menace 
fût  possible,  il  fandroit  que  M.  Thiers  ou 
M.  Guizot  eût  résigné  ses  fonctions. 
L'opposition  ne  peut  pas  se  produire 
loyalement  au  sein  même  du  pouvoir; 
ouverte  ou  cachée ,  elle  n'est  alors  que 
l'oubli  du  devoir  le  plus  étroit.  « 

—  Un  journal  ministériel  déclare  qu'il 
n'existe  pas  d'ordonnance  prescrivant  la 
mobilisation  de  la  garde  nationale,  et  que 
si  jamais  une  telle  mesure  devoit  être 
prise,  ce  ne  seroit  qu'avec  le  concours 
des  deux  chambres. 

—  On  assure  que  le  duc  d'Orléans,  ac- 
compagné du  duc  de  Nemours  et  de  plu- 
sieurs officiers-généraux,  doit  partir  sons 
peu  de  jours  pour  inspecter  toutes  les 
places  fortes  du  nord  et  de  l'est  de  la 
France.  Le  prince  commenceroit  ses  ex- 
cursions par  le  Pas-de-Calais,  et  les  ter- 
mineroitj  en  suivant  la  ligne  des  frontiè- 
res, par  les  départemens  du  Doubs  et  de 
l'Isère. 

—  D'après  une  décision  ministérielle 
récente ,  les  jeunes  soldats  ne  seront  plus 
autorisés  à  te  marier,  qu'autant  qu'ils 
auront  préalablement  pourvu  à  leur  rem- 
placement. 

—  Plusieurs  ateliers  de  bûcherons  ont 
dOjà  été  organisés  dans  le  bois  de  Boulo- 
gne et  dans  le  parc  de  Neuilly ,  pour  dé- 
gager le  terrain  où  des  lerrassemens  doi- 
vent avoir  lieii.  Des  soldats  du  génie  diri- 
gent ces  travaux.' 

—  Le  Moniteur  contient  des  ordonnan- 
ces qui  nomment  à  diverses  fonctions  de 
procureur  du  roi  et  de  juge  dans  les  co- 
lonies françaises. 

—  Le  conseil  de  Tinstruction  publique 
a  décidé  qu'à  la  fin  de  l'année  scolaire  il 
sera  dressé  dans  toutes  les  classes  des 
collèges  royaux  et  des  collèges  commu- 
naux de  plein  exercice  une  liste  des  élè- 
ves par  ordre  de  mérite.  À  partir  de  la 
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sixième  inclosbement ,  les  élèves  qui  ne 
seront  pas  compris  dans  les  trois  pre- 
miers quarts  de  celte  liste  ne  pourront 
être  admis  dans  la  classe  immédiatement 
supérieure  ayant  d'avoir  subi  un  examen 
qui  constate  leur  aptitude  à  suivre  utile- 
ment  cette  classe. 

—  Le  ministre  de  rinlérieor  a  adressé 
aux  préfets  une  circulaire  en  date  du 
9  septembre  ,  contenant  dés  instructions 
sur  divers  points  du  service  de  la  comp- 
tabilité des  communes. 

—  Le  commissaire  de  police  du  quar- 
tier du  faubourg  Montmartre,  muni  d'un 
mandat  de  perquisition  signé  Zangia- 
comî,  a  fait  il  .y  a  quelques  jours  une  vi- 
site dans  les  bureaux  du  National,  Cette 
visite  a  voit  pour  but  de  rechercher  et  de 
saisir  tous  papiers  on  écrits  relatifs  à  des 
associations  on  coalitions  d'ouvriers. 
Après  avoir  examiné  les  papiers  contenus 
dans  les  meubles  et  dans  les  cartons  des 
bureaux ,  le  commissaire  de  police  s'est 
retiré,  emportant  avec  lui  quelques  notes 
insignifiantes. 

—  Le  National  annonce  l'apresta lion- 
de  M.  Ott,  docteur  en  droit,  auteur  de 
divers  écrits  d'économie  politique ,  et 
celle  du  docteur  Hubert,  ancien  mili- 
taiVe ,  sous  la  prévention  d'avoir  trempé 
dans  les  coalitions  d'ouvriers. 

—  Deux  ouvriers  imprimeurs  qui  s'é- 
toiént  introduits- mercredi  dans  un  ate- 
lier de  la  place  Sorbonne  pour  empê- 
cher rimpression  d'un  ouvragé  à  un  prix 
qui  ne  leur  convenoit  pas,  ont  été  arrê- 
tés. Des  papiers  trouvés  chez  eux  ayant 
établi  la  preuve  de  leur  participation  h 
Une  coalition ,  ils  ont  été  mis  immédiate- 
ment sous  la  main  de  la  justice. 

—  On  se  rappelle  que  l'ouverture  des 
débats  de  l'affaire  de  Boulogne  devant  la 
cour  des  pairs  est  fixée  au  28  de  ce  mois. 
C'est  demain  26  que  tous  les  prévenus 
doivent  être  transférés  de  la  Conciergerie 
à  la  prison  du  Luxembourg. 

—  En  remplacement  du  colonel  Cas- 
tres, décédé.  M.  Biffeld,  lieutenant-colo- 
nel, aide-decamp  de  Louis  Philii>pe ,  est 


chargé  par  intérim  du  commandement 
militaire  du  palais  des  Tuileries. 

—  Le  lieutenant  Bil.len,  du  a5«  de  li- 
gne, cité  dans  le  rapport  du  général  Du- 
vivier,  sur  l'affaire  du  3  juillet,  étant 
mort  de  ses  blessures ,  l'ordre  du  jour 
qui  apprend  cette  perle  à  Taraiée  porte 
que,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
mort  glorieuse ,  la  tour  carrée  en  avant 
de  Médéah  portera  le  nom  de  Tour 
Éillen. 

—  La  session  du  conseil-général  de 
la  Seine  ouvrira  le  i5  octobre  pro- 
chain. 

—  C'est  samedi  3  octobre  que  se  tien- 
dra la  séance  publique  annuelle  de  l'A- 
cadémie des  Beaux-Arts  ,  où  seront  dé- 
cernés les  prix  de  Rome. 

■  —      ■*ïgi»'<»iai„i,  ■ 

NOIJV ELLES»  UES    PKOVINCES. 

Les  feuilles  de  province  reconwnen- 
cent  à  se  remplir  de  relations  d'incen- 
dies, dont  la  plupart  sont  soupçonnés 
d'être  l'œuvre  de  la  malveillance. 

—  Dans  les  départemens  comme  à  Pa- 
ris, le  chiffre  des  retraits  surpasse  de 
beaucoup  le  chiffre  des  dépôts  à  la  caisse 
d'épargne. 

— Une  enquête  a  été  ouverte  dans  l'ar- 
rondissement de  Meaux  et  dans  celui  de 
Pontoîse,  pour  le  projet  du  tracé  d'un 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Meaux,  en  sui- 
vant à  peu  près  les  bords  du  canal  de 
rOurcq. 

—  M.  de  la  Gatinais,  commandant  le 
cutter  le  Passe-Partout ,  qui  vient  d'ar- 
river à  Cherbourg,  rend  compte  que 
cette  année  il  n'y  a  eu  aucun  sinistre  à 
déplorer  parmi  les  navires  français  em- 
ployés à  la  pêche  dans  les  parages  d'Is- 
lande. 

—  Le  nommé  Joseph  Legall,  natif  du 
Morbihan,  s'est  évadé  au  moyen  d'esca- 
lade, dans  la  nuit  du  i5  au  16  scplem- 
jDre,  de  la  prison  de  Redon  (H le-el- Vi- 
laine), o£i  il  t'toit  détenu  comme  prévenu 
d'assassinat. 

—  Le  commandant  du  fort  de  Bitcbe 
(MoselleJ  a  rqçn  ordre  de  mettre  cette 
place  de  guerre  en  élat  de  défense.  On 
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vient  aussi  de  donner  ordre  au  proprié- 
taire de.  l'étang  qai  environne  ce  fort  de 
le  remettre  h  eau. 

—  Le  18  de  ce  mois,  les  nommés  Au- 
dnrean  père  et  Dis,  et  Thîband,  extrayoient 
de  la  pierre  dans  une  carrière  h  Gubiac  , 
près  Bordeaux  ,  lorsque  tout  à  coup  [un 
bloc  s'est  détaché  et  les  a  écrasés  dans 
sa  chute. 

—  Un  orage  épouvantable  a  éclaté  le 
1 8  sur  les  montagnes  de  l'Ardèche.  La 
pluie  tomboit  par  torrens,  mêlée  de  gré- 
Ions.  La  rivière  d'Ouvèie  est  sortie  de  son 
lit  et  a  inondé  toutes  les  terres  basses. 
Le  mur  de  soutènement  de  la  route  de 
Privas  an  Pouzîn  a  été  emporté  en  grande 
partie  par  la  crue  des  eaux. 

—  On  annonce  que  madame  Lafargea 
signé  son  pourvoi  en  cassation  dimanche 
dernier. 

—  Une  ordonnance  autorisfs  la  cession 
à  la  ville  de  Limoges  de  l'ancien  hôtel 
des  monnaies  de  cette  ville. 

— ^  Chaque  jour,  il  arrive  dans  les  en- 
virons de  Toulon  des  détachemens  de 
troupes  destinées  à  remplir  les  vides 
faits  dans  l'armée  d'Afrique  par  les  com- 
bats et  les  maladies. 

—  Le  lieulenant-général  Sébastian!, 
commandant  la  8»  division  militaire,  est 
arrivé  h  Toulon,  le  19,  de  retour  de  son 
inspection  générale  en  Corse.  M.  Sébas- 
tiani  est  reparti  de  suite  pour  Marseille. 

^—  Le  10  au  matin,  une  goélette  an- 
glaise, chargée  de  froment,  a  été  jetée 
sur  la  côte  de  Capbreton,  à  trois  lieues 
de  Bayonne.  L'équipage  a  pu  se  sauver. 
Ce  navire  venoit  de  Deva  (Espagne^  et  se 
rendoit  à  Bristol. 

—  Un  Espagnol,  qui  avoit  assassiné  un 
de  ses  compatriotes,  son  frère  d'armes  et 
soldat  de  la  légion  étrangère  qni  s'or- 
ganise en  ce  moment  à  Perpignan,  a  été 
condamne,  le  17,  à  la  peine  de  mort,  par 
le  premier  conseil  de  guerre  permanent 
de  la  21*  division  militaire,  à  Perpignan. 


EXT£R1EUB. 

NOUVELLES  D* ESPAGNE. 

Le  sort  de  la  reine-régente  se  joue 


maintenant  entre  Espartero  et  la  junte 
de  Madrid,  Si  la  junte  est  plus  forte 
qu'Espartero,  elle  emportera  Espartero  et 
la  reine.  Si  Espartero  est  plus  fort  que  la 
junte,  c'est  lui  qui  emportera  la  junte  et 
Marie-Christine.  Par  où  l'on  voit  que 
d'une  manière  ou  de  l'antre,  Marie-Chris- 
tine ne  peut  manquer  d'être  emportée. 

A  moins  qu'Espartero  ne  se  laisse  en- 
traîner par  la  junte,  il  est  douteux  que 
ce  soit  lui  qui  fasse  prévaloir  son  parti. 
Car  il  est  aisé  de  voir  que  l'esprit  de  l'ar- 
mée la  fait  incliner  du  côté  de  la  plus 
grajide  tendance  démocratique,  qui  est 
celte  de  la  junte.  Cette  dernière  se  ren- 
force tous  les  jours  par  les  adhésions  ré* 
volutionm^ires  de  l'ordre  civil ,  et  par  les 
défections  de  Tordre  militaire.  Des  jun- 
tes particulières  se  forment  partout  et  se 
prononcent  pour  la  junte- mère.  Celle-ci 
vient  d'adresser  aux  autorités  executives 
sous  ses  ordres  une  sorte  de  réquisitoire 
par  lequel  il  leur  est  enjoint  de  faire  ar- 
rêter et  saisir  partout  où  ils  pourront  se 
trouver,  les  cinq  membres  du. précédent 
ministère  qui  lui  ont  conseillé  de  sanc- 
tionner la  loi  sur  les  municipalités.  Il  est 
dit  dans  l'exposé  des  motifs  de  cet  ordre . 
qu'il  s'agit  tTinspirer  un  salutaire  effroi  à 
quiconque  osera  porter  atteinte  à  la 
constitution  ou  aux  lois. 

—  Un  journal  de  Madrid  qui  se  publie 
sous  les  inspirations  de  la  junte  annonce 
que  la  reine  d'Angleterre  a  dû  faire  re- 
mettre à  Marie- Christine  une  lettre  auto- 
graphe par  laquelle  elle  lui  promet  d'en- 
voyer à  S041  secours  une  partie  de  ses: 
forces  maritimes  de  Gibraltar,.  Une  lettré 
autographe  en  pareil  cas,  de  la  part  d'Ane' 
reine  qui  règne  et  ne  gouverne  pas ,  doit 
paroltrebien  douteuse  et  bien  apocryphe. 
^  Les  journaux  ministériels  de  Paris 
aunoncenl  que  le  1 9  de  ce  mois,  la  junte 
de  Madrid  a  fait  publier  le  décret  royal 
qui  charge  Espartero  de  former  le  cabi- 
net. Elle  a  déclaré  que  ce  choix  étoit  na- 
tional et  méritoit  toute  sa  confiance  ; 
mai$  qu*eUe  ne  se  dissoudrait  qu'après  com» 
pléte  satisfaction. 
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Espartero  a  demandé  à  U  reine  l'auto- 
risation de  se  rendre  à  Madrid  pour 
traiter  personnellement  avec  la  junte. 
Le  31,  il  attendoit  la  réponse  pour  se 
mettre  en  roule, 

— Un  journal  de  Madriri  donne  comme 
nn  fait  positif  qu'on  avoit  proposé  à  la 
reine  de  s'enfuir  de  Valence  avec  ses 
deux  filles. 

—  On  répand  à  Madrid  sous  les  yeux 
et  avec  l'autorisation  de  la  junte ,  une 
brochure  où  Ton  s'attache  à  prouver  que 
la  reine  est  hors  d*état  de  gouverner; 
qu'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  con- 
tracte un  nouveau  mariage  indigne  de 
son  rang,  et  qu'il  est  temps  d'aviser  à  sor- 
tir d'embarras  par  quelque  moyen  que  ce 
soit. 


Des  coalitions  d'ouvriers  agitent 
Brème,  Lubeck  et  Hambourg,  et  l'on  dît 
que  les  sénats  des  trois  villes  libres  se 
sont  entendus  pour  invoquer  le  secours 
de  la  diète.  La  politique  n'est,  dit-on, 
pas  tout-h-fait  étrangère  à'cetle  efferves- 
cence dont  le  Hanovre  offre  aussi  des 
traces...  -^  ......  ,  .,„  ,. 

—  La  princesse  Augusla ,  tante  de  la 
reine  d* Angleterre  ,  vient  de  mourir  à 
Londres  après  une  longue  et  douloureuse 
maladies  Elle  étoit  née  le  a8  novembre 
1768. 

—  Le  bateau  à  vapeur  de  guerre  au- 
trichien, la  Marianne,  qui  éloit  arrivé  le 
7  septembre  à  Venise,  s'est  arrêté  quel- 
ques heures  à  Trîeste,  et  a  fait  roate  pour 
le  Levant  où  il  va  rejoindre  l'escadre  au- 
trichienne. 

—  La  Gazette  piémontaise  annonce  la 
mort  de  S.  A.  L  et  R.  l'archiduchesse 
M arie-Béatrix- Victoire- Josèphe,  duchesse 
de  Modène,  fille  aînée  du  roi  de  Sardaî- 
gne,  Victor-Emmanuel,  sœur  de  l'impé- 
ratrice d'Autriche,  de  la  feue  reine  de 
Naples  et  de  la  duchesse  de  Lucques. 
S.  A.  L  étoit  dans  sa  quarante-huitième 
année  ;  elle  laisse  deux  fils  et  deux  filles. 

—  Les  mauvais  temps  qui  ont  régné 
dans  la  Méditerranée  ont  retardé  l'arrivée 
des  paquebots  du  Levant..  Les  nouvelles 


d'Alexandrie  ne  vont  pas  ai:i-delà  du 
6  septembre.  A  celte  époque,  le  blocus 
des  côtes  n'avoit  pas  été  déclaré;  mais 
Rifaat-Bey  venoit  de  quitter  l'Egypte,  et 
acceptoit  la  mission  de  porter  an  sultan 
les  propositions  de  Méhémel- Ali. 

—  Le  baron  de  Lieven,.  àide-de-camp 
de  l'empereur  de  Russie,  est  arrivé,  le 
1"  septembre,  d'Odessa  à  Constantino- 
ple. 

—  On  écrit  de  Sébastopol,  le  3  sep- 
tembre :  «  On  prépare  la  flotte  russe,  afia 
qu'elle  soit  prête  à  appareiller  le  8  sep- 
tembre avec  les  troupes  d^embarqoement 
qu'elle  doit  recevoir.  Elle  aura  des  vivres 
pour  quatre  mois.  Celte  flotte,  destinée 
éventuellement  pour  Gonstantinople,  ne 
peut  transporter  plus  de  10  à  12,000 
hommes;  mais,  dans  le  cas  où  Ibrahim 
marcheroit  sur  Gonstantinople.  cette 
expédition  seroit  sans  doute  suivie  immé- 
diatement d'une  seconde.  On  feroit  venir 
alors  les  troupes  qui  sont  en  Grimée.  • 

—  Il  paroit,  d'après  une  lettre  de 
Saint-Pétersbourg,  citée  par  un  journal 
du  ministère,  que  la  flotte  lUsse  de  la 
mer  Baltique,  destinée  pour  la  Méditer- 
ranée, se  composera  de  trente  voiles , 
savoir  :  neuf  vaisseaux  de  ligne,  neuf  fré- 
gates et  douiie  bâlimens  légers,  corvettes 
ou  bricks.  Gette  flotte  doit  attendre  à 
Revel  des  ordres  supérieurs. 

Traduetionen  vers  français  des  Bucoliques 
de  Virgile^  par  M.  le  comte  de  Mar- 
cellus,  suivie  de  poésies  diverses  et 
de  quelques  réflexions  sur  l'enseigne- 
ment; în-8*. 

G'est  pour  la  jeunesse  studieuse  que 
M.  de  Marcellus  a  entrepris  d'ajouter  son 
nom  à  la  nombreuse  liste  des  traducteurs 
en  vers  des  Bucoliques  de  Virgile,  Il  a 
espéré  contribuer  ainsi  à  ranimer  le  goût 
de  la  langue  et  de  la  littérature  latines, 
goût  qui  tient  pins  qu'on  ne  pense,  dit- 
il,  à  la  bonne  école,  aux  saines  doctrines 
en  tout  genre,  ,au  progrès  même  des 
sciences  et  des  arts.  Mais  l'illustre  auteur 
regarde  surtout  cette  étude  comme  in- 
dispensable pour  les  jevfies  élèves  du 
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^   Sanctuaire  ;  il  s'adrçsse  à  eni  à  ce  sujet 

«  Qui  ne  voit  que  vous  ne  pouvez  êire 
'    initiés  à  la  science  de  Dieu  que  par  la  belle 
^    langue  que  parle  son  Eglise,  dont  s*est 
'    servi  le  pluô  savant  de  ses  docteurs  pour 
'    interpréter  et  mettre  à  la  portée  de  tous, 
-    les  oracles  de  TEsprit  saint,  et  à  laquelle 
'    les  deux  plus  grands  génies  du  monde, 
^    saint  Augustin  et  saint  Thomas,  ont  con- 
fié   leurs    sublimes    méditations?   Cette 
éliîde  que  nulle  autre  ne  peut  suppléer, 
I     est  pour  vous  un  devoir.  Non,  il  ne  vous 
f     suffît  pas  d^enteiïdre  le  latin  ,  peut-être 
(     trop  peu   estimé,  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques. Si  vous  vous  en  tenez  là,  vous  les 
!     entendrez  mal.  Il  faut  savoir  bien  le  latin, 
*     le  savoir   comme  où  le  savoit  "autrefois, 
pour  bien  saisir  le  sens  des  doctes  traités 
de  saint  Ambroise,  de  saint  Augustin,  de 
saint  Jérôme,  de  saint  Grégoire;  pour 
goûter  l'élégance  pieuse  de  Lactance,  de 
Sulpice  Sévère,  de  saint.  Eucher;  enGn 
pour   cueillir  les  poétiques  et  célestes 
fleurs  que  vous  offrent  les  doux  écrits  de 
Prudence,  de  saint  Paulin,  de  saint  Pros- 
per,  de  Fortnnat,  de  saint  Thomas.  Et  ne 
croyez  pas  que  les  Corneille,  les  Dts- 
pféaux,  Jes  Racine  et  nos  autres  grands 
poètes,    soient   les   seuls  qui  ont  dû  à 
l'élude  et  an  culte  des  chefs-d'œuvre  de 
la  langue  latine  leur  génie  et   leur  im- 
mense supériorité.   C'est  par  cette  élude 
que  Bourdaloue  et  Massillon  ont  régné  et 
1       régnent  encore  dans  la  chaire.  N'en  dou- 
tez pas;  Cicéron  et  Virgile  ont  contribué 
plus  qu'on  ne  pense  à  forger  les  foudres 
de  l'éloquence  de  Bossuet,  et  à  composer 
le  miel  que  distille  la  plume  enchante- 
resse de  Fénelon.  • 

M.    de  Màrcellus  /ait  connoitre  en- 
i       suite  le  système  de  traduction  qu'il  a  suivi 
et  pour  lequel  il  a  eu  surtout  en  vue  les 
I       Jeunes  élèves  des  écoles  ecclésiastiques.  Il 
I       s'est  attaché  h  écarter  toutes  les  images 
dangereuses  pour  la  jeunesse.  Il  ne  dis- 
i       simule  pas  que  sa  traduction  est  plus  Ion- 
i       gue  que  l'original,  mais  il  à  tâché,  dit-il, 
\       de  rendre  les  expressions  et  les  pensées 
du  poète  latin  et  de  reproduire  ses  ima- 
ges et  ses  tableaux. 


Nous  regrettons  que  le  caractère  tout 
particulier  de  notre  Journal  ne  nous  per- 
mette pas  de  nous  étendre  beaucoup  sur 
le  mérite  de  cette  traduction.  Nous  au- 
rions eu  du  plaisir  à  en  citer  des  frag- 
mens  où  l'on  auroit  reconnu,  cette  fleur 
d'élégance  et  de  bon  goût  qui  brille 
dans  les  poésies  de  M.  de  Màrcellus. 
Nous  n  en  citerons  que  quelques  vers  de 
la  quatrième  églogue  ;  c'est  la  traduction 
des  vers  latins  ;  Ultima  Camœi,,, 

a  Les  dieux  semblent  enfin,  apaisant  leur  cou- 

[roux. 
Sur  les    tristes   mortels  jeter  un  œil  plu» 

[doux. 
Ils  sont  venus  ces  temps  de  gloire  et  de  mi- 

[racles,  ' 
Derniers  temps  que   de    Gume  annonçoient 

[les  oracles. 
La  grande  ère  nous  luit;   de  son  sceptre.de 


[paix 
(  bien» 


Saturne  encor  pour  nous  prodigue  des  1 

[faits. 
Et  sous  Tauspice  heureux  d'une  vierge  im~ 

[mortelle, 
Va  descendre  du  ciel  4ine  race  nouvelle.  » 

L'auteur  a  joint  des  notes  à  sa  traduc- 
tion; il  a  surtout  un  commentaire  assez 
étendu  sur  la  dixième  églogue  qu'il  re- 
garde comme  un  cher-d'œuvre  h  la  suite 
d^âutres  cbeffs-d'œûivre.  , 

Les  églognes  sont  accompagnées  de 
quelques  pièces  de  poésie  détachées  , 
d'une  ode  h  M.  de  Bonald,  d'une  autre 
h  M.  de  Lamartine,  etc.  L'ode  à  M.  de 
Lamartine  est  tonte  chrétienne,  et  est* 
terminée  par  des  strophes  pleines  de  con- 
seils dont  il  nous  paroît  que  l'auteur  des 
Souvenirs  d! Orient  pourroit  faire  son 
profit  : 

«  Venge  la  foi,  défends  l'Eglise, 
Désarme  leurs  persécuteurs. 
Confonds  Torgueil  qui  les  méprise 
Deyant  tes  nombreux  auditeurs. 
Dis-leur  sans  détour  et  sans  crainte  : 
Oui,  tout  bien  est  dans  la  loi  5aînte 
Que  l'impie  attaque  en  tout  lieu; 
De  mille  erreurs  triste  victime, 
L'homme  vit  esclave,  du  crime, 
S'il  n'est  serviteur  du  vrai  Dieu.  » 

Parmi  les  poésies  détachées,|  il  y  a  la 
traduction  de  l'hymne  de  Santeul  :  Crux 
aima,  salve,»,  et  la  paraphrase  de  la  prose 
Feni,  sancte  Spiritus,  Ces  pièces  avoient 
déjà  paru  dans  quelques  recueils. 


(  6o8  ) 


Enfin  fantéur  termine  son  yolnme  par 
son  écrit  intitulé  :  Quelques  réflexions  sur 
Venseignemeni  dans  les  écoles  eccUsiasii- 
quesy  écrit  qui  avoit  déjà  été  imprimé 
à  part  et  qui  honore  à  la  fois  le  goût,  le 
sële  et  la  sagesse  de  Tanleur.  Nous  en 
avons  rendu  compte  dans  ce  Journal,  nu 


eu  soin,  fous  nos  lecteurs  le  savent,  de 
ne  pas  nommer  ceux  epii  nous  transmet- 
toient  des  renseignemens. 


Les  Pensées  d'un  croyant  catholique  , 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  no- 
tre dernier  nnm;éro,  se  trouvent  à  Paris, 

méro  du  4  septembre  i838,  et  nous  en  ;  chez   Poussielgue  -  Rusand.    Prix  6  fr.  ; 

avons  cilé  plusieurs  passages,  qui  nous    par  la  poste  ,  7  fr.  60  c. 


dispensent  d'y  revenir  aujourd'hui. 


^*g- 


\tftWIH^, 


l^S^xxtn  €e  CUrt, 


Nous  avons  reçu  une  lettre  datée  du        bourse  de  paris  du  ss  septembre. 
10  septembre,  et  timbrée  de  Gh&teau-  ;  CINQ  p.  0/0.  106  tr.  &5c. 


Thierry,  où  on  se  plaint  amèrement  d'un 
maire  d'une  commune  que  l'on  désigne. 
L'auteur  de  la  lettre  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  se  nommer.  Il  auroit  dû  sentir, 
ce  semble ,  que  l'absence  de  signature 
ôtoit  toute  autorité  à  sa  plainte.  Son  in- 
tention n'est  sûrement  pas  de  nous  com- 
promettre ;  '  mais  nous  nous  serions 
compromis  si,  sur  la  foi  d'une  lettre 
Qon-signée,  nous  avions  dénoncé  un 
fonctionnaire  public.  Quel  recours  au- 
rions-nous eu  en  cas  de  réclamation? 

L'auttMir  de  la  lettre  pouvoit  compter  sur  !   ^^rm.  —  uiprimbrib  d'ad.  lb  clbre  bt  c% 
notre   discrétion  |  nous  avons  toujours  '  rue  Cassette ,  29. 
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Coup  (l'œil  sur  récrit  rie  MM^  AUi- 
\  .  gnol^  par  M.  Boyei*.  Iu-8®  de  72 
^  pages. 

(  L'écrît  de  MM.  AHij^nol,  De  Cé^ 

tai  actuel  du  clergé  en  fiance  y  a  sou- 

i  levé  une  grave  discussion  dont  plu- 
sieurs, journaux  se  soni  occupés.  Ce 
livre  fut  examiné  dans  ce  Journal , 
.et  on  tr4>uva  qu'il  y  avoit  beaucoup 
,de  choses  à  y  reprendre.  L'article 

I  qui  parut  k  ce  sujet,  nume'ro  du 
^octobre  i839,  dtoit  foit  mode'ré. 
Toutefois,  les  auteurs  léclainèrent, 
et  leur  lettre  parut  avec  quelques 
observations  le  9  novembre  suivant. 
.Aujourd'hui,  ils  rencontrent  un  ad* 
versa  ire  dont  ib  ne  sauroient  décli- 
ner la  compétence  ni  récuser  l'au- 
to ri  léi  M.  l'abbé  Boyèr,  de  Saint- 
Sulpice  ,  publie  un' Coup  (PœU  stpr 
V écrit  des  frères  ^llignol ,  qui^  est 
.en  même  temps  une  appendice  à 
Ml  défense  de  C Eglise  catholique  con- 
tre l'hérésie  constitutionnelle.  L'au- 
teur déclare  que  le  livre  de 
Ai  M.  Allignol  renferme  un  grand 
nombre  d'erreurs  de  droit  et  de 
fait.  Il  marque  ces  erreurs  en  dé- 
tail; erreurs  sur  le  pouvoir  des  e'vé- 
.ques,  erreurs  sur  le  pouvoir  des 
curés.  Il  se  fait  fort  de  montrer 
que  le  système  des  deux  frères 
mène  au  presbytéranisme;;  qu'ils 
provoquent  des  appels  séditieux, 
et  qu'ils  tendent  à  bouleverser  le 
bon  ordre  dans  les  diocèses.. 
La  seconde  partie  du  Càup  (tmil 

)       porte  sur   les  erreurs  de  fait    de 

Mm.  Allignol.  M.  Boyei*  leur  re)MO- 

elle  d'errer  îi^-  l'origine  de  la  loi 

il  Ami  de  la' Religion»    Tonu  C/'/, 


d'amovibilité  des  desservons,  sur 
son  antiquité,  sur  sa  nature  et  sou 
caractère  ,  sur  le  sons  qu'il  convient 
de  lui  donner,  sur  ses  incnnvéniens 
et  ses  mauvais  effets ,  sur  la  caufte 
des  malheurs  de  l'Eglise  de  France, 
et  sur  le  remède  ù  y  apporter.  Tqute 
cette  discussion  a  pour  but  de 
prouver  que  l'écrit  de  MM.  Alli- 
gnol est  plein  d'exagérations  et  de 
faussetés.  ,  Dans  la  préoccupation 
qui  les  tourmente  ,  ils  ne  voient 
d'autre  malJieur  que  l'amovibilité 
des  desservans.  C'est  Un  fantôme 
qui  les  poursuit.  Supprimez  l'artio- 
vibilité  ,  et  tout  iroit  au  mieux. 
C'est  à  peu  près  ainsi  que  raison- 
nent de  tous  les  faiseurs  yslès  - 
mes. 

M.  Boyer  fait  ressortir  à  la  fin  de 
son  écrit  une  contradiction  cho- 
quante de  MM.  Allignol.  Ils  font  à 
la  page  'i43  de  leur  livre  un  éloge 
maguifi(|uc  de  l'épiscopat  actuel. 
M.  Boyer  cite  cet  éloge,  et  ajoute  : 

t  En  écrivant  celle  page,  comment  ces 
messieurs  u'ont-ils  pas  vu  qtiMIs  effa- 
çoîent  d  un  trait  de  plume  pres()ue  tous 
les  chapities  de  leur  livre?  Comment  no 
A-oièut-îls  pas  que  tous  les  désordns 
quMlsaperçoiventdans  TEglise  deFrance, 
tous  les  griefs  qu*ils allèguent,  ne  peuvent 
être  réels,  sans  retomber  de  tout  4e«r 
poids  sur  l'opiscopat  qui ,  non- seule  meut 
les  -souffre,  les  tolère,  mais  qui  plus  est, 
en  est  la  cause  immédiate,  et  qui  s'en  sert 
comme  d'un  agent  actif  et  utile  pour  servif* 
ion  orgueil,  son  ambition ,  $on  amour  pour 
le  poui)oir7  (Juoîî  nos  80  prélats  soiit  des 
pasteurs  modèle?  ;  ce  n'est  pas  aux  ICnQ- 
[on  cl  aux  Bo^sucl  que  Ton  doit  les  com- 
parer, mais  aux  Athanase,  aux  Amhroise, 
aox  pasteur^ios  plus  véiiurabies  des.plus 
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beaniL  si&cics;  et  cependaol  ces  prélats 
sont  les  mdiiies  qui  onl  Uwm  etnq  on  §ix 
grandi ^viealrêâ  inve$tii  par  eux  du  pouvoir 
ib  placer^,  4»  dépiattr  tan»  forwuiUii  comme 
tan»  eanirâte,  aan»  autre  motif  tfuo  Uur.ttt-. 
price  OH  pluiât  Uur»  paêùou»^  humilier 
Cuu,  »e  venger  de. l'autre ,  faire  montre  de 
,(!«!•  crédit  et]de  Uur pui»»ancel  Gefioivl  en- 
.091*6  les  mêmes  qui  font  peser  snr  leurs 
inférieurs  un  joug  do  fer;  il  leur  semble 
qu'ils  n'ont  pour  administrés  que  de»  e»» 
close»;  ils  nourritsent,  H»  fomentent  ce» 
étranges  discorde»,  dont  nos  'auteurs  nous 
ont  tracé  les  hideux  tableaux,  qui  se- 
roient  capables ,  s'ils  n'étoien't  Gctifs ,  de 
féire  verser  des  larmes  de  sang  à  un  ami 
«le  la  religion.  » 

Tout  cet  écrit  de  M.  boyer  est 
plein  de  verve.  L'auteur  oppose  des 
considei allons  fort  justes  à  des 
plat n tes  exagérées.  Ses  remarques 
ont  d'autant  plus  de  poids  que  per- 
sonne ne  connoît  mieux  qae  lui  Tc- 
tatde  l'Eglise  de  France,  ayant  des 
rapports  avec  beaucoup  d'évèques, 
et  ayant  été  a^^pelc  à  donner  des 
retraites  ecclrsi astiques  dans  un 
grand  nombre  de  diocèses. 

Le  Coup.  d*œH  pci4t  être  regardé 
comme  une  tépons^e  anticipée  à  une 
bmcliuie  qui  a  paru  en  même  temps 
SOU3  ce  titrç  :  Des  juccursales  et  des 
.dessermns ,  par  Vabbé  P.,  cur^^des» 
ser^arktau  diocèse  de  B.y  i6  p.  in-8^ 
•M.  P.  déclare  qu'il  neconnoit  l'ou- 
yrage  de  MM.  AUîgnol  que  par  le 
compte  qui  en  a  été  rendu  dans  les 
foarnaux.  Du  reste,  il  fait  à,  peu 
près  les  mêmes  '  objections  que  ces 
écrivains.  Mais  il  faut  lui  rendre  la 
justice  de  dire  qu'il  ne  se  livre  pas , 
comme  eux  ,  à  des  plaintes  amères 
contre  l'épiscppat ,' ni  à  des  exagé- 
rations aussi  fôrlQs  sur  les  inconvé- 
nient de  l'amovibilité.  Il  discute 
livec  plus  de  sang-froid  et  de  me- 
,1iure.  Il  déclare  que  cette  question 


n'est  point  pour  les  dessertans  une 
affaire  d'argent ,  et  qu'ils  ne  mêlent 
point  un  calcul  d'intérêt  à  leur  rc^ 
ciamation.  Peut-être  trouveroît-on 
un  peu  d'exagération  dans  cequ'il  dit 
à  la  fin  de  sa  brochure ,  que  la  loi 
du  i8  germinal  a  organisé  un  men- 
songe relativement  aux  pasteurs,  du 
second  ordre,  et  qu'il  l'a  invincible- 
ment démontré.  Or,  nous  avons  lu  sa 
brochure,  et,  s'il  faut  le  dire,  nous 
n'y  avons  point  trouvé  \sl  démonsira- 
tion  in$*incihle  de  ce  mensonge^  - 

Tkeoiogiœ  dogmaticœ  tractât  us,  auo 
tore  F,  P.  Kinrick,  episcopo  Jérath, 
et  coadjuiore  Philadelpbiie.  — —  Phi- 
ladelphie, 1 839  e^  i84o,  4  ^*  in^^ 

M.  François  -  Patrice  Kenrick  , 
évéque  d'Araih  in  partibus^  et  coad- 
juteur  de  PhiladL4phie  aux  Etats- 
Unis,  avoit  professé  la  théologie 
avant  son  épiscopat,  et  avoit  senti 
ic  besoin  d'un  cours  de  théologie 
appliqué  spécïalèîuént  aux  besoins 
du  clergé  américain,  et  aux  contro- 
verses agitées  dans  ce  pays.  W^  Ma- 
réchal ,  mort  archevêque  de  Balti- 
more, et  qui  avoit  été  aussi  profes- 
seur de  théologie,  avoit  également 
compris  le  besoin  d'une  théologie 
appropriée  à  Tétatde  la  religion  aux 
Etats-Unis.  Les  soin<»de  répiscopat 
empêchèrent  le  prélat  d'exécuter 
Touvrage  qu'il  avoit  jiigé  nécessaire. 
D'autres  ecclésiastiques  du  incine 
pays  avoient  fait  la  même  remarque 
que  les  deux  prélats,  .liiàis  auiun 
n'avoit  entrepris  le  travail.  M.  le 
coadjuteur  de  Philadelphie  n'a  pas 
reculé  devant  les  difficultés  d-uuc 
telle  tâche  ,  et  malgré  les  soins  de 
l'épiscopat  dans  un  vaste  diocèse, 
il  a  \ottlu  rendre  un  important  ser- 
vice au  jeiinçxl£i:gé  de  l'Union  amo- 

M      ^  "À 
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ricalnc.  Son  dessein  «'toit  d'abord 
de  prouver  brièvement  les  dogmes 
et  d'exposer  siinpleinent  beaucoup 
de  choses; mais  il  a  cru  ensuite  de- 
voir s'étendra  davantage,  de  peur 
qu'on  ne  Taccusât-de  rei'user  le  coin- 
bat,  et  de  laisser  la  vérité  sans  dé- 
fense. Il  n'a  parlé  que  succiactc- 
inent  des  opinions  qui  s*agitent  li- 
brement entre  les  théologiens,  et  a 
réservé  sa  sollicitude  pour  les  ques- 
tions qui  intéressent  la  foi. 

Le  premier  volume,  qui  parut  dV 
boixl  seul  en  iSSg,  contient  trois 
traités ,  de  la  révélation  divine,  de 
l'Eglise  et  de  la  parole  de  Dieu.  Le 
premier  traité  renferme' ce  qu'il  y 
a  de  plus  essentiel  sur  les  niii-acles, 
sur  lesprophéiies,  sur  l'autorité  his- 
torique du  Pentateuque,  sur  le  Mes- 
sie, sur  la  foi  historique  des  livres 
du  nouveau  Testament ,  sur  les  mi- 
racles de  Jésus-Christ  et  des  apo-« 
trcs,  sur  l'évidence  de  la  révéla- 
tion chrétienne,  etc.  Le  traité  de 
l'£g1ise  est  fort  ét.'^ndu,  et  comprend 
len  effet  bien  des  questions  impor- 
tantes, sur  le  caractère  de  l'Eglise, 
^ur  le  centre  d'unité,  sur  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  ,  sur  Tautorité 
des  conciles,  sur  la  discipline  ,  etc. 
Là  se  rattachent  les  principaux 
points  de  controverse  avec  les  pro- 
^estans;  l'auteur  les  établit  d'après 
le  raisonnement  et  la  tradition  ,  et 
répond  aux  objections.  Le  traité  de 
la  parole  de  Dieu  mbntre  que  l'E- 
criture ne  peut  être  la  seule  règle 
de  foi  et  qu'il  faulyjoindre  la  tradi- 
tion. Il  parle  de  l'inspiration ,  du 
canon  et  de  l'interprétation  de  l'E- 
criture sainte,  et  entre  dans  des  dé^ 
tails  instructifs  sur. les  anciennes 
versions,  sur  la  Vulgate,.  sur  les 
versions  modernes ,  sor  l'autorité 
dos  Pères,  surla  méthode  d'autorité. 


Le  second  volume  comprend  cîniq 
traités.  Le  premier  contient  des  no- 
tions générales  sur  Dieu  et  ses  attri- 
buts, sur  la  création,  sur  l'homme , 
sur  le  péché  originel,  sur  1^^  anges 
et  les  dénmns.  Le  second  ,  sur  .lé^ 
sus-Christ  Dieu ,  prouvé  la  géném- 
tion  éternelle  du  Verbe,  et  ta  divi- 
nité de  Jésus-Christ.  Le  savhnt  au* 
teur  insiste  beaucoup  sur  te  point , 
qui  est  capital  dans  un  pays  où  il  y 
à  beaucoup  d'ariens  et  de  80ciniens.> 
Il  expose  quelle  étoit  à  cet  égard  là 
foi  même  avant  le  concile  de  Nicée 
et  dans  les  temps  apostoliques.  Lb 
traité  de  la  Trinité  établit  fa  divi- 
nité du  Saint-Esprit  et  la  distinc- 
tion des  trois  personnes  en  Dieu  ;  il 
discute  l'autorité  du  célèbre  pas.«»âge 
de  saint  Jean  sur  les  trois  té- 
moins ,  et  rapporte  brièvement  la 
controverse  «ar  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Le  traité  suivant 
considère  Jésus-Christ  comme  ré- 
dempteur; neuf  chapitres  explt<^ 
quent  la  doctrine  de  l'Eglise  à  cet 
égard,  l'attente  du  Rédempteur,  sa 
nature  hufiiaine ,  l'enfanteinent 
d'une  Vierge,  les  deut  natures  en 
Jésus-Christ,  l'expiation  des  péchés^ 
là  mort  de  Jésus^Christ  pour  tons, 
etc.  Le  dernier  traité  de  ce  volume 
est  sur  la  grâce.  Là,  l'autetir  fait 
connoltre  et  réfute  les  systèmes  des 
péhgiens,  des  semi-pélagieus,  de 
Jansénius  et  de  Quésnel.  11  faut  ^ue 
les  disciples  de  ces  deux  derniers 
personnages  en  prennent  leôr  parti  ; 
mais  les  évêques  et  les  théologiens 
d'Aniérique  jugent  de  Jansénius  et 
de  Quesnel  comme  lêd  érèques  et 
les  théologiens  d'Europe.  M,  Ken* 
rfc'k  cite  les  bulles  d'Innocent  X 
et  de  Clément  XI  coinme  des  fnge- 
mens  iriéfonnahles.  Il  prouve  i\ué 
dans  l'étatrdiîla  nature  tombée  on 
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rciisle  quelquefois  à  la  grâce. Eafiii, 
il  expose  la  vérilable  doctrine  sur  la 
grâce  efficace,  sur  la  grâce  suffisante, 
sur  le  libre  arbitre,  sur  la  perte  de 
la  justice,  sur  les  bonnes  œuvres, 
etc.  Les  erreurs  des  protestans  se 
trouvent  aussi  souvent  réfutées 
dans  ce  traité. 

Les  six  traités  du  tome  m  sont 
sur  le  baptême,  la  confirmation, 
l'eucbaristie,  la  pénitence,les  indul- 
gences et  l'extrême^onction.  Le 
traité  de  l'eucbaristie  est  le  plus 
étendu;  il  est  en  deux  parties,  l'une 
sur  le  sacrement  de  l'eucharistie, 
l'autre  sur  le  sacrifice  de  la  messe. 
Ces  deux  parties  embrassent  beau*^ 
coup  de  questions  dont  on  com- 
prendra quelle  est  l'importance  dans 
un  pays  oii  pullulent  les  sectes  nées 
du  pro testait lisme.  Par  la  même 
raison,  M.  l'évcque  d'Arath  ilisiste 
dans  le  traité  fie  la  pénitence,  sur 
les  preuves  du  dogme  de  la  confes- 
sioii.     > 

Le  tome  iv  embrasse  cinq  traités, 
sur  les  ordres  sacré.s,  sur  le  mariage, 
sur  les  sacremens  en  général,  sur  le 
culte  religieux  et  sui*  la  vie  future. 
Là  se  placent  beaucoup  de  ques- 
tions relatives  aux  erreurs  et  aux 
préjugés  des  protestans,  sur  le  cé- 
libat sacerdotal,  sur  rindissolubilité 
du  mariage,  sur  le  nonibre  des  sa- 
cremens, sur  le  culte  de  la  sainte 
Yierge  et  des  saints,  sur  le  purga- 
toire, etc. 

A  la  Bn  die  ce  volume,  Tautcur  a 
inséré  un  tablçau  des  hérésies  et 
des  schismes^  tme  notice  sur  les 
conciles  œcuméniques  et  la  suite  des 
papes. 

11  ne  nous  appartient  point  de  ju- 
ger l'ouvrage  d'un  évéque;  mais  ce- 
lui-ci, outre  l'exactitude  de  la  doc- 
trine, se  recomuiande  encore  par  la 


niétliodo,  par  le  savoir,  par  le  soin 
de  citer  les  autorités.  L'auteur  se 
montre  très  au  fait  de  la  contro- 
vei*se  avec-  les  protestans,  il  a  étu- 
dié leurs  principaux  auteurs,  il  re- 
cueille leurs  aveux  et  léfute  leurs 
objections;  $on  tableau  des  sectes 
protestantes  ou  nées  du  protestan- 
tisme est  curieux.  Il  nous  en  fait 
conuoître  plusieurs  qui  se  sont 
formées  aux  Etats-Ums,  et  qui  mon- 
trent de  plus  en  plus  jusqu'où  peu- 
vent aller  les  cgaremcns  de  Tesprit 
humaip  abandonné  à.lui-uiéine. 

.   iMia^o— . 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  PARIS.  —  Une  ordonnance  insé- 
rée au  Bulletin  des  Lois  autorise  la 
publication  du  décret  pontifical  du 
8  mai  dernier,  qui  donne  le  titre  de 
vénérable  à  Jean  -  Daptiste  de  la 
Salle,  prêtre,  instituteur  des  Frères 
des  Ecoles  cliré.iennes. 

Nous  avouons  que  nous'avons  été 
un  peu  surpris  de  cette  ordonnance 
pour  lin  décret  d'une  telle  nature,  où 
rautorilc  civile  n'a,  ce  semble,  rien 
à  voir. 


\J\\  jeune  homme  plein  d'arieur 
et  de  courage,  M.  £u<>ène  Doré, 
partit  en  1837  pour  l'Arménie,  char- 
gé par  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  par  l'Académie  des  in- 
scriptions et  bel les-iel très,  d'une 
mission  scientifique  en  Orient.  Il 
prit  sa  route  par  Vienne,  Venise  et 
.  Constant inople.  ÏDans  les  deux  pre- 
mières villes,  il  se  lia  avec  les  Alé- 
chitaristes  qui  y  sont  établis,  et  ac- 
quit dans  se»  entretiens  avec  ces  re- 
ligieux Arméniens,  des  renseigne- 
mens  et  des  conuoissances  qui  lui 
furent  fort  utiles.  A  Gonstantinople, 
il  s'occupa  d'apprendre  le  turc,  si 
néce<isaire  dans  tout  l'Orient  ;  il  s'y 
lia  aussi .  fort  étroitement  avec  les 
missionnaires  Lazaristes  de  cette 
ville,  et  un  d'eux,  M.  Scafi,  coascu- 


lit  H  raccompagner  en  A-  tnéuie.  Les 
deux  voyageurs  traversèrent  l'Asie- 
î>lineure,  et  arrivèrent  à  Tauris  en 
novembre  i838. 

On  vient  de  publier  la  Correspond 
rfance  et  les  mémoires  de  M,  Eugène 
Jioré^  2  vol.  in-8".  C'est  un  ouvrage 
piein  d'intérêt.  Ij'auteur  envoie  des 
mémoires  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions, au  ministre  de  Tinstruction 
^lublique,  aux  conseils  de  la  Propa- 
(;Atiou  de  la  Foi.  Ces  mémoires  et  ses 
lettres  ;à  ses  amis  renferment  une 
foule  de  documens  et  d'observa- 
tions curieuses  sur  des  pays  trop 
souvent  mal  explorés. M.  Bore  visite 
)^s  lieux  en  ami  des  antiquités,  des 
lettres,  des  sciences,  et  surtout  de  la 
i*elîgion.  Il  raconte  Tliistoire  et  les 
mœurs  des  peuples  qu'il  visite.  Ses 
iiiëaioires  surl'éiatdu  catholicisme 
en  Arméqie,  sur  la  Ghaldée,  sur  la 
nécessité  d<e  rétablir  les  missions  ca- 
tholiques en  Perse,  contiennent 
lijeaucoup  de  choses  tout-iVfait 
iieu\4:s  sur  l'état  actuel  de  ces  con- 
tixîes. 

.  M.  Bore  n'est  pas  seulement  un 
voyageur  iateUigcnt  et  actif.  C'est 
pixîsque  un  missionnaire.  H  est  tout 
occupé  de  répandre  et  de  favoriser 
la  religion  en  Asie.  Il  a  ouvert 
une  école  à  Tauris,  et  il  la  dirige 
lui-même.  Il  sollicite  l'envoi  de 
missionnaires,  et  enfin  il  a  obtenu 
<|ue  la  congrégation  de  Saint-Lazare 
voulût  bien  lui  prêter  son  appui. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
nous  étendre  ici  sur  sa  Correspond 
fiance^  qui,  soit  comme  relation  de 
voyage,  soit  par  ses  recherches  et 
SCS  remarques  s^ur  les  divers  pays, 
soit  par  les  détails  et  les  vues  sur  la 
religion,  a  droit  à  l'intérêt  et  à  l'es- 
time du  public  religieux  et  éclairé. 

M.  Chatrousse,  évêque  de  Va- 
lence ,  a  été  sacré  le  21  septembre  > 
jour  de  la  fête  de  l'apôtre  saint- 
Matthieu  ,  dans  l'ancienne  cathé- 
drale de  Saint- Maurice  à  Vienne. 
W.  révêquc  de  Grenoble,  prélatcon- 
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sécratenr,  ctoit  assisté  de  MM.  les 
ëvequcs  de  Bolley  et  d'Amiens: 
M.  l'archevêque  de  Lyon  et  M.  l'é- 
vèqne  nomme  de  Gap  étoicnt  pré-  - 
sens  à  la  cérémonie  qui  avoit  attiré 
beaucoup  de  fidèles  de  Lyon ,  de 
Grenoble  et  d'autres  lieux. 


Le  lundi  7  du  courant,  ajeu  lieu 
dans  la  cathédrale  de  Soissons  la 
clôture  de  la  retraite  que  M.  l'abbé 
Dufétre,  vicaire-général  de  Tours, 
avoit  donnée,  aij  séminaire,  à  la 
moitié  environ  des  prêtres  du  dio- 
cèse. Annoncée  la  veille,  au  prône 
de  la  messe  paroissiale^  cette  céié?- 
monie  avoit  attiié  un  concours  de 
fidèles.  A  cinq  heures  et  demie  de 
l'après-midi,  le  son  de  toutes  les 
cîoches  de  la  cathéJrale  annonçs  le 
départ  de  la  procession  de  la  cha- 
pt  lie  do  séminaire. 

Arrivés  dans  la  cathédrale,  les  ec- 
clésiastiques se  placèrent  dans  la  nef, 
en  fa*e  de  la  chaire  où  parut  aussi- 
tôt l'orateur  qui  durant  sept  jours 
leur  avoit  rappelé  tant  de  vérités 
salutaires.  Cett$;  dernière  fois  son 
discours  s'adressoit  à  l'immense  au- 
ditoire de  fidèles  qui  entouroit  l'en- 
ceinte réservée  au  clergé.  Il  fit  res- 
sortir les  bienfaits  da  sacerdoce 
considéré  même  humainement  et 
|)ar  rapport  à  l'ordre  social,  et  il  ré- 
futa victorieusement  les  inculpations 
que  la  prévention  ou  les  mauvaises 
passions  ont  accumulées,  dans  ces 
derniers  temps,  contre  les  prêtres. 
Après  ce  sermon,  les  ecclésiastiques 
s'avancèrent  deux  à  deux,  suivant 
Tordre  qu'ils  avoieut  observé  dans 
la  procession,  vers  un  autel  dressé 
l)our  la  circonstance,  entre  la  nef 
et  le  chœur,  et  magnifiquement 
paré,  pour  renouveler,  entre  les 
mains  de  leur  pieux  pontife,  leurs 
promesses  cléricales,  en  prononçant 
ces  paroles  du  psaume  1 5*  i  Domi- 
nas pars  hœrcfiilatis  mcœ  et  calicis 
niei^  etc.  Cette  cérémonie  qui  dura 
trois  quarts  d'heure,  se  termina  par 
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un  salut  solennel  du  saint  Sacre- 
ment célébré  par  M.  révêquc,  et 
auquel  les  prêtres  désignés  se  firent 
un  honneur  de  remplir  toutes  les 
fonctions  exercées  pour  l'ordinaire 
par  les  clercs  inférieurs.  Après  la  bé- 
nédiction le  clergé  reprit  le  chemin 
du  séminaire  en  chantant  le  Te 
Deuniy  au  milieu  de  deux  haies  de 
pieux  fidèles  qui  raccompagnèrent 
jusque  dans  la  chapelle. 

Le  dimanche  20 ,  une  plantation 
de  croix  a  eu  lieu  au  Maisnil,  petite 

Îiaroissc  de  l'arrondisse  ment  de 
jille.  La  rue  oii  devoit  passer  le 
cortège  étoit  décorée  de  verdure.  Là 
plantation  du  calvaire  s'est  faite 
dans  une  belle  chapelle,  en  exécu- 
tion d'un  vceu  formé  il  y  a  quelques 
années  par  une  mère  pour  la  guéri- 
son  de  son  fils.  Ce  fils  aujourd'hui 
en  bonne  santé  poitoit  le  christ  à  la 
procession  avec  ses  deux  bcTux-frc- 
res  et  le  maire  du  lieu.  Les  curés 
voisins  a  voient  été  invités  h  la  céré- 
monie. M.  Gadenne ,  curé  de  Wa- 
vrin,  prononça  un  discours. 

On  a,  dit  la  Gazette  de  JF^landvs 
et  éd/trtois  ,  de  violens  soupçons 
qu'une  sacrilège  malveillance  ait 
causé  l'incendie  de  l'antique  église 
"de  Verlinghcm.  L'église  ctoit  fer- 
mée quand  on  s'est  aperçu  du 
sinistre  ,  puisque  l'incendie  a 
éclaté  la  nuit,  et  les  portes  étoîent 
dès  lors  enflammées';  oii  est  mê- 
me .porté  à  croire'  que  c'est  par 
elles  que  le  feu  a  commencé. 
Jj'entréo  de  l'église  étant  ainsi  in- 
terdite ,  il  a  fallu  à  grand'peine 
faire  une  ouverture  dans  les  murs 
dont  l'épaisseur  ^st  de  quatre  pieds. 
Cette  issue  donnée  à  l'air  a  auj;- 
menté  les  ravages j  toutes  les  boi- 
series se  sont  enflammées  >  les  ta- 
bleaux, l'autel,  la  voûte,  qui  éloit 
en  bois,  tout  a  été  la  proie  <Ies 
flammes  ;  le  saint  ciboire  011  étoicnt 
des  hosties  con:iac;ées  a  clé  fomlu  , 


ainsi  que  les  calices  dans  Ja  sacris- 
tie et  la  cloche  clle-inétne.  Plus 
d'ornemens,  plus  «de  linge;  tout 
a  été  dévoré,  consume.  Il  n'y  a  plus 
sur  cette  place  qu'un  monceau  de 
ruines  ;  une  heure  et  demie  a  suffi- 
pour  tout  anéantir!  La  consleiTia- 
tion  des  habitans  est  extrême  ;  maïs 
rien  ne  peut  se  comparer  à  la  pro- 
fonde douleur  du  curé,  qui  n'a  plus 
où  réunir  ses  ouailles,  et  estréouit 
à  célébrer  la  messe  dans  un  étroit 
et  indigne  local  où  trente  person- 
nes peuvent  à  peine  entrer. 

Le  6  de  ce  mois,  M.  l'évêque 
d'Alger  a  posé  à  Bone  la  première 
pierre  d'une  église  en  l'bônnear  de 
saint  An gustit).  Les  autorités  civiles 
et  la  milice  africaine  assistoient  à  la 
cérémonie. 

Un  ministre  espagnol  avoit  dit, 
il  y  a  quelque  temps,  lors  de  la 
discussion  sur  la  dotation  du  cierge, 
que  le  nombre  des  religieuses  qui 
sortoient  de  leurs  coiivens  àugmen- 
toît  tous  les  jours.  Le  Catkoiiqnc^ 
de  Madrid  ,  a  réclamé  plusieurs  fois 
contre  cette  assertion ,  et  il  a  cité 
bien  des  faits  qui  en  démentent  la 
fausseté.  Ainsi ,  par  exemple  ,  à 
Cordoue  on  comptoit  dix-neuf  coa- 
vens  qui  pouvoient  renfênner  190 
religieuses.  Tous  les  moyens  possi- 
bles ont  été  employés  pour  leur 
faire  abandonner  leur  clôture ,  les 
promesses,  les  menaces  et  les  me- 
sures les  plus  vexatoi res.  Non-seu- 
lement on  les  a  privées  de  leurs  re- 
venus ,  mais  on  les  a  expulsées  de 
leurs  résidences  pour  les  réiuiir , 
sans  égard  à  la  distinction  des  ins- 
tituts auxquels  elles  appartiennent, 
dans  des  locaux  étroits  et  incommo- 
des. T)t\  eut  beau  offiûr  de  plus 
grosses  pensions  et  toute  sorte  d'a- 
vantages et  de  facilités  à  celles  qui 
se  sépareroient  deleurs  compagnes, 
on  peut  dire  qu'elles  persévérèrent 
toutes     dans  leurs  samls   engage- 
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SI  mens;  ti^ols  seulémcnteurentla  foi- 
II blesse  de  céder  à  des  su<îgeH,lions 
b  perfides  et  rentrèrent  dans  le  siècle; 

mais  deux  d'entre  elles  cherchent 
r,  de'jà  les  moyens  de  re'parer  tine 
:, faute  qu'elles  déplorent.  Un  coii- 
.vent  ayant  e'té  supprime  dans  la 
•  même  province  ,  k  cause  du  petit 

nombre  des  religieuses,  les  cinq  qui 
,  composoient  la  communauté,  et  qui 
.  comptoient  parmi  elles  une  octo^yé- 
,;  naire,. aimèrent  mieux  renoncer  aux 
.  ressources  qu'elles  trouvoient  dans 
,  l'endroit  et  courir  tous  les  risques 

d'un  long  voyage ,  que  de  s'exposer 
.  à  demeurer  dans  le  monde.  Elles 
^  se  réfufjièrent  à  Madrid,   où  elles 

juirent  être  reçues  dans  nue  maison 

de  leur  ordre. 


Ou  écrit  de  Roulers ,  en  Belgique, 
qu'une  jeune  anglaise  ,  élève  du 
pensionr  at  des  Sœurs-Grises,  a  éié 
admise  à  abjurer  le  protcsiaalisme 
et  à  recevoir   le  baplcme. 

On  vient  de. dresser  le  plan  du 
nouveau  pensionnat  que  les  Jésuiles 
vont  faire  élever  au-dessus  du 
bourg  de  Schwylz.  Ce  bâlimenî  sera 
siiuc  dans  une  position  charmante 
au  pied  du  Mythen  ,  ayant  la  vue 
pittoresque  du  lac  des  quatre  can- 
tons et  de  celui  de  Lowerz. 

L'abbé  du  couvent  de  Wettingen, 
Albcrik  Denzler^  ancien  géné.al  de 
l'ordre  de  Cileaux  ,  en  Suisse,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  80  ans. 
ia««» 

Le  vicaire  apostolique  de  Saint- 
Gall  a  invité  les  huit  chapitres  de 
ce  canton  à  élire  des  députés  qui 
se  réuniront  à  Sâint-Gall,  en  pré- 
sence des  autorités  ecc1ésiasti<jues 
du  pays  ,  pour  s'entendre  avec  lui , 
<^  sur  la  durée  des  fonctions  ecclé- 
siastiques, 2*  l'affaire  des  colla- 
tions, 3°  les  statuts  de  chapitre, 
4®  le  contrôle  de  rinstruction  re- 
ligieuse. 


On  mande  de  Hildesheim  que 
M.  rév'êque  François -Ferdinand 
Fritz ,  qui  vient  de  mourir,  a  léj^ué  ' 
toute  sa  fortune  ,  cvaUvée  à  ^.0,000 
thalers ,  à  l'école  paroissiale  de  la  • 
cathédrale  de  Hildesheim.  Toute- 
fois ,  il  a  laissé  l'usufruit  dé  cette 
somme  à  deux  pauvres  parentes  cé-^ 
libataire^.^Ce  prélat  éloit  né  à  Hil- 
desheim le  !«' avril  1772,  étoii  en- 
tré dans  l'ordre  de  Saint-» Benoît;  et 
avoit  été  fait  évêque  lé  11  juillet 
i836. 


POLITIQUE  ,  BIÉL AKGES  ,  etc. 
Nous  vivons  dans  un  temps  où  Ton 
vante  beaucoup   les  progrès  dn  siècle.  . 
Mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  ique 
nvns  ne  sommes  pas  en  progrès  sur  ce  . 
qui  regarde  le  respect  dû  à  la  vie  de  la 
•  créature  par   la   créature  ;  et  qu'en  ce 
point,   nous  faisons  presque  un  retour 
vers  l'état  sauvage.  <..  Ceci  n'est  point  de  • 
nous,  mais  résume  trop  bien  les  réflexions 
que    nous  avons   souvent  fuites  sur  le 
même  sujet,  pon.r  que  nous  n'emprun- 
tions point  ce  passage  air  réquisitoire  do 
M.  l'avocat-général  qui  a  portéJa  parole 
samedi  dernier  dans  une  cause  de  menr- . 
tre.  Seulement  nous  trouvons  qu'il  a  un 
peu  adouci  la  physionomie  morale  de  no- 
tre époque  en  dismt  que   nous  faisons 
proêque  un  fetonr  tors  l'état  sauvage. 

I.es  journaux  ont  annoncé  que  l'af- 
faire des  JuiQs  de  Damas  étoîl  terminée  à 
leur  avsintage ,  cl  que  le  crédit  des  Juifs 
européens  qui  étoii*nt  allés  pour  cela  à 
Alexandrie,  i'avbîl  emporté  sur  les  èonp- 
çons  et  les  témoignages  à  la  charge  de 
leurs  co  reltgionnaires  de  Syrie.  Le  llépa- 
râleur  du  2^  septembre  donne  une  lettre 
d' ilctandrîe  du  C  de  ce  mois,  qui  con^ 
tient  à  cet  égard  des  len^eigncmens  asscï 
curieux  :  - 

«  l/cnqnôte  ordonnée  par  le  gouver- 
nement français  est  venue  confirmer 
ensuite  tons  les  faits  déjà  connus ,  et  le 
vice-roi  d'Kgypte  dcvoit  prononcer  fui- 
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ti^ômc  sur  la  peine  h  ïnf\ig<*r  aiu  assas- 
sina, lorsque  MM.  Montefiore  et  Crô- 
mieiix  sont  arrivés  dans  notre  vîlie.  On 
connoSi  toulcs  ieurs  démarches  auprès  de 
Mébémet-Ali  pour  obtenir  d'aller  faire 
ciMD-méme»  la  révision  du  procès,  de  ce 
procès  datis  lequel  ils  se  sont  constitués 
juges  et  paitîes  :  on  peut  sans  injustice 
leur  donner  celte  dénomination  qu'ils 
semblent  avoir  cux-mômes  réclamée' en 
acceptant  la  solidarité  d'un  forfait ,  œu- 
vre de  leur  fanatique  doctrine. 

•  Après  avoir  échoué  dans  la  demande 
d'un  firman  qui  devoil  leur  rendre  plus 
facile  celte  étrange  révision  ,  ils  ont  em- 
ployé des  moyens  occultes  dé  tous  gen- 
res, pour  exercer  une  influence  pnîs- 
sanle  snr  l'esprit  du  pacha. 

•  Plusieurs  des  personnages  itifluens 
qui  entourent  MéhémetAli  ont  été  ga^ 
gnés  par  les  largesse^  de  M.  MônleGorc. 
Certains  Européens  ne  se  sont  pas  mon- 
trés ptusindépendans  que  les  Turcs.  "En- 
fin  on  a  voulu  &  fout  prix  persuader  an 
pacha  qu'en  obligeant  M.  Monlefîore ,  il 
gagnoit  beabconp  pour  l'arrangement  de 
pcs  affaires.  Mébémet-Âli  Ta  cru  avec 
d'autant  plus  de  facilité  ,  que  personne 
n'est  venu  contredire  ce  langage;  per- 
sonntc  n'a  demandé  justice  ;  le  représen- 
tant de  la  France  est  resté  muet  ;  le  con- 
sul-général de  Sardaigne,  que  sa  position 
indépendante  et  son  digne  caractère 
inettoicnt  à  même  de  dévoiler  tontes  ces 
intrigues  et  d'obtenir  justice,  a  dû  rester 
étranger  à  tont  ce  qui  s*est  fait,  qnoique 
le  Père  Thomas  fût  Piémoniais  d'origine; 
M,  Gochelet  l'en  ayant  empêché  officiel- 
lement ,  sur  le  motif  qne^la  France  étoit 
seule  chargée  de  protéger  les  catholiques 
dans  tout  le  Levant.  Au  nom  de  tons  les 
enfans^  de  l'Eglise  de  Rome  qui  habitent 
ces  contrées ,  nous  faisons  des  vœux  ar- 
dens  pour  que  la  France,  dont  les  agena 
ne  reconnoissent  plus  aucun  cnlle,  se 
désiste  de  la  protection  qu'elle  accorde 
nominalement  au  catholicisme ,  pour  en 
laisser  la  charge  lu  d'autrtîs  gouverneraens 
qui  s'en  acquilteroîcnl  avec  plus  d'effica- 
cité. 
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•  Enfin ,  Mi^bémcl-Alî ,  cédant  ;iox  ob- 
se^'siotis  dont  il  ctoit  accablé,  s'est  JécJd^ 
h  fjire  grâce  aux  assassins  de  Dumas. 
MM.  Mont»  fiore  cl  Crémieui  sôltîciloient 
encore  .  pour  obtcrur  cette  grâce ,  la  si- 
gnature des  consuls-généraux  r^^sidaul 
dans  notre  ville ,  lorsqu'ils  reçurent  du 
palais  du  f»acha  l'avis  quil  veiioll  d'être 
adressé  an  goiivernoiJU'  dj  Damas  nu  iir- 
man  de  la  teneur  suivanta  (ou  à  pea 
près  )  : 

«  Des  no  labiés  israélitcs  d'Europe, 
étant  venus,  au  nom  de  leurs  co-religion- 
naires,  solliciter  la  grâce  dos  crt<nincis 
dd  Damas,  et  nous  étant  décidé  h  faire 
quelque  chose  en  faveur  de  cette  nation 
nombreuse,  à  |a  réception  de  cet  ordre , 
vonsçK'livrerez  tons  les  Juifs  conpables  de 
l'assa^isinat  du  chrétien  dont  il  a  été  ques- 
tion. Vous  ferez  annoncer  que  tons  ceux 
qui  ont  pris  la  f^iite  on  qui  se  tiennent 
■cachés  jtar  suite  de  cette  afîaire,  sont 
exempts  de  toute  poursuite ,  et'<qn'enfin , 
grâce  étant  accordée  à  tous  les  coupa- 
bles, ils  peuvent  reprendre,  comme  par 
le  passé ,  le  cours  de  leurs  affaires  sans 
crainte  d*ôtre  inquiétés.  • 

■  L'assassinat  du  révérend  Père  Thorais 
et  de  son  domestique  n'aura  donc  vie 
\cngù  que  par  la  mort  naturelle,  dans  ta 
prison,  de  quelques  accusés  et  par  quel- 
ques mois  de  détention  subis  par  les 
autres.  ». 

PARIS,  28  SEPTEMimE. 

Le  procès  des  accusés  de  Boulogne 
a  commencé  aujourd'hui  devant  la  cour 
des  pairs.  Après  l'appel  nominal  de 
MM.  les  pairs,  le  président  adresse  aux 
accusés  les  questions  d'usage  sur  loar 
nom,  leur  profession  et  leur  domicile  ; 
puis  M.  Cauchy,  greffier  en  chef  de  la 
cour,  donne  Jecture  des  pièces  du  pro- 
cès. On  passe  à  l'interrogatoire  des  ac- 
cusê.«.  Louis  Bonaparte  avant  derépo.idre 
aux  questions  qui  lui  soht  faites,  expli- 
que en  peu  de  mots  sa  conduite  et  srs  in- 
tentions. Il  se  présente  comme  un  prin- 
cipe, une  cause,  une  défaite,  I^os  préve- 
nus Monlholon,  Voisin,  Le  Duiïilc  Me- 
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oqan  ,  Parquin,  Bouffcl-Manlauban  , 
.ombard,  Pcrsigny  cl  Foreslier  sontsuc- 
'.essîvemenl  inlèrrcgés.*  L'audience  est 
e\6e  à  cinq  heures  et  demie. 

—  Nous    avons  dit  que  le  Conseil  de 
"défense  de  Kouis  Bonaparte  est  Composé 
de   M  M,    Ucrryer,  Marie    et  Ferdinand 
Barrbt;    M.    Berryer  a  aussi  accepté  la 
défense  du   général  Moiitbolon.   M.  Fer- 
dinand Barrot  défendra  MM.  les  colonels 
Voisin    cl    Parquin,  le  capitaine  Dcsjar- 
dbis,  et  M.  Balaille,  élève  de  l'école  Po- 
'  Ijlechniqué.  M.  Barillon  est  chargé  de 
la  défense  du  colonel  Bouffet-Moniauban, 
de  M.  Fialin  de  Pcrsigny,   dé  M.  Lom- 
■  bard  cl  du  docteur  Gonneau.  Le  com- 
iTiandant     Mésonan   sera    défendu    par 
M.  Charles  Delacour;  le  colonel  Labordc 
par  M.  Nogent-Sainl-Laurent  ;  le  Iku^.e- 
nant   Aladcnlze  par  M.  Jules  Favre,  et 
lyi.   Forestier  par  M.   Ducluzeau.  Enfin 
M'  Siguier  déiondra  MM.  Napoléon  Or- 
liano,  d'Almbert,  Qrsî.  Bure,  et  Galvani. 
Tous  les  accusés  dn  procès  napoléonien 
on!  été   transférés  bier  dans  la  nuit  à 
la  prî-oa  du  Luxembourg. 

,— r  En  l'absence  du  marquis  de  Unmi- 
giay,  venu  à  Paris  ponr  siéger  à  fa  cour 
des  pairs,  ja  légation  française  à  Bruxelles 
sera  dirigée  par  intérim  par  M,  de  Bas 
sano. 

—  Une  ordonnance  du  16  ouvre  au 
Diinistre  de  la  marine  un  crédit:  i*  de 
951,000  fr.  pour  augmentation  de  l'ef- 
fertif  des  troupes  d'artillerie  de  marine  : 
a*  de  5,264,000  fr,  pour  augmenter  le 
cadre  des  officiers  supérieurs  de  la  ma* 
ri  ne  cl  améliorer  la  solde  des  .matelots. 

—  Par  ordonnance  du  H  sept -mbro, 
M.  Chambry,  lieutenant- colonel  au  55* 
de  li^ne,  est  nommé  colonel  du  5^  régi- 
ment d*iafanterle  légère,  actuellement 
en  Afrique.  .  ^ 

—  Le  ministre  des  travaux  publies  a 
divisé  en  deux  sections  la  partie  du  ser- 
^'^ce  des  fortifications  de  Paris  attribuée 
iiion  département.  M.  Leblanc,  ingénieur. 
dxss  ponts-el-cbaussées,  est  chargé  de  la 
première,  et  M.  Viollet,  ingénieur  en 
chef,  de  la  seconde. 


—  Dans  plusieurs  iléparlemens,  les 
principaux  conducteurs  des  ponls-ct« 
chaussées  qui  ne  sont  pas  mariés  ont 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement 
à  Paris  pour  y  être  employés  aux  fortifi- 
cations. 

—  Le  gouvernement  n'a  piTs  cru  de- 
voir modifier  l'ensemble  du  tarif  des  fils 
et  des  toiles;  mais,  par  une  ordonnance 
que  publie  le  Moniteur,  il  fait  Tapplica- 
cation  ;  1*  du  droit  sur  les  fils  de  lin  aux 
jfils  d'étoupe,  mesurant  au  kilogramme 
plus  de  6,000  mètres  ;  a"*  du  tarif  sur  les 
toiles  unies  ao  linge  de  table  ouvragé  et 
damussé  des  qualités  fines.  Cette  même 
ordonnance  adoucit  quelque  peu  le  .tarif 
dt'S  droits  de  navigation  sur  la  marine 
marcfaand<%  cl  elle  exempte  des  droits  de 
tonnage  et  d'expédition  les  b&iimens 
français  qui  viennent  des  possessions 
d'outre-mer. 

—  Quatorxe  appareils  de  la  force  de 
450  chevaux ,  destinés  à  la  navigation 
transatlantique,  viennent  d'être  comman- 
dés par  le  ministre  de  la  marine  aut 
ateliers  français. 

•- -  Madame  la  duchesse  d'Orléans  est 
arrivée  ^  la  fin  du  neuviëmc  mois  de  sa 
grossesse. 

—  Le  jnaréchal  Macdonald,  duc  do 
Tarenle,  vient  de  mourir  dans  son  ch&^ 
tean  dé  Conrcelles,  près  de  Gicn  (Lofret) 
h  l'âge  de  7Ô  ans. 

•  — IjC  lieutenant  général  Fririon,  corn» 
mandant  de  l'hôtel  àvs  Invalides,  est 
mort  vendredi  dernier. 

—  M.  Giristîeaélé  nommé  samedi, 
par  l'académie  des  Braux-Arls,  au  fau- 
teuil laissé  vacant  parla  mort  de  M  Jluyot 
dans  la  section  d'architecture. 

—  Les  grands  prix  de  peinture  |>our 
1840  ont  été  décernés  par  l'académie 
royale  des  Beaux-Arts,  le  premier 
grand  prix  h  M.  Brissi^t,  le  second  grand 
prix  à  M.  I.cbony. 

—  Le,  sieur  llédclin-Dvvonshîre ,  bi- 
joutier, accusé  d*avoîr,  le  qî*  avril  der- 
nier, tenté  d'assassiner  sa  femme,  a  été 
condamné  samedi  par  la  cour  u'as:>ibC'S 


▼olîe  pour  Beyrouth,  laissant  trois  vais 
seaux  devant  Alexandrie. 

—  Le  colonel  Hodges.  consol  d"Ân. 
gle'erre  à  Alexandrie,  a  quitté  œlle  vîîle 
pour  se  rendre  en  Sjric.  Les  autres  con- 
suls sont  restés  à  leur  poste. 

—  VAmi  du  Peuple,  journal  d'Alhft- 
nes,  do  9,  annonce  que  le  4  aw  tnatiii 
un  bateau  à  vapeur  de  guerre  français  a 

r  mouillé  dans  le  petit  port  de  Pbatère;  W 
précédoît  neuf  vaisseaux  de  guerre  fron* 
çais  à  deux  et  trois  ponts»  qui  ont  Jeté 
l'ancre  le  soir  du  même  jour  4  septem- 
bre. Celte  floirè  est  sous  les  ordres  tie 
M.  le  contre-amiral  llngon. 

—  Le  6  septembre,  une  cinquantaine 
*  de  personnes  accusées  d*avotr  pailé  en 

faveur  de  Mébémcl-Ali  ont  été  arrêtées  à 
Gonftantinople. 

—  Apr&s  treîxe  jours  de  combat ,  la 
guerre  civile  a  cessé  h  Mexico,  par  une 
capitulation  qui  a  replacé  l'anloriié  entre 
les  mains  de  Busfamen^te  et  du  parti  cen- 
traliste. Les  Groupes  du  genivernementonl 
repris  possession  dq  palais  et  des  prace»^ 

•fortes  occupées  par  tes  insurgés.  Gomex 
Fariasft  Urrea,  les  chefs  de  la  révolte,, 
ont  fui,  sans  qu'on  sût  la  direction  qu'ils 
a  voient  prise. 


(6^0) 


t^s,  dans  une  seule  leclnro.  font  le  déit 

ioppemcnl  convenable,  il  y  a  consaoi 

plusieurs  lectures.  H  a  joint  h   corlah 

dogmes  dés  preuves  propres  i  affermir  1 

foi  des  fidèles.  [I  renvoie  pour  lexplir* 

tipn  du  Décalogue  à  on  antre   ouvrait 

qu'il  a  publié  sous  le  titre  ifExamtn  ra» 

sonné,  Oa  Dééiiions  théôlogùjues  sw  la 

\  commandemen$  de  Dieu  et  de  tEgliâe^ia 

\  $acrinien$  et  les  péchés  e^pitaàx ,  2  vol 

.in-8».  Lyon,  chex  Pelagand; 

Comme  les  lectures  sont  divisées  t% 
deuxppirtts,  ceux  qui  les  tronveroJEUt 
trop  longues  peuvent  se  borner  pour 
chaque  Jour  à  un  tout  poînt. 

Il  n'est  pas  besoin  de  rien  cîler  d'oi 
pareil  ouvrage  ;  nous  devons  dire  senfc 
ment  que  ce  que  nous  en  avons  In  nom 
a  paru  d'un  prélrç  zélé  ,  accoutumé  i 
traiter  des  vérités  de  la  religion  et  à  Ifî 
inculquer  aux  fidèles.  Il  recommanda 
avec  raison  dé  lire  lentement,  de  réflt'- 
chir  sur  ce  qn'ohlit,  et  d'interrompre 
même  sa  lecture  pour  s'en  pénétrer  da- 
vaaiage. 


Coars  de  teeiurei  sur  tes  vérités  tes  ptus 
importâmes  de  la  religion,  par  l'auteur 
de  VExamen  raisonné,  Lyon  ,  a   volu- 
mes in- 1  a. 
Ces  lectures  peuvent  se  faire  en  tout 
îtemps,    mais    conviennent   surtout  an 
•temps  du  Carême.  Il  y  a  une  lecture 
pour  chaque  jour  de  la  quarantaine.  Le 
premier  volume  en  contient  aS,  depuis 
le  mercredi  des  Cendres  jusqu'au  jeudi  de 
la  troisième  semaine ,  et  le  second  vo- 
lume aussi  a  5,  depuis  le  vendredi  de  ia 
troisième    semaine  jusqu'au    Vendredi 
saint.  , 

L'auteur  passe  en  revue  les  vérités  les 
plus  importantes  de  ta  rertgion  ;  il  s'est 
attaché,  d:t.il,  Hi  les  développer  d'une 
manière  daire  et  facile  à  saîs>r,  sans  leur 
ôter  la  force  et  l'onctiotï  nécessaires. 
Quand  il  n*a  pu  donner  à <pielq(ips  \éri- 


Les  Lettres  de  Sche/fmaehei^,  dont  nous 
aTonsrrcndn  compte  dans  notre  dernier 
numt'ro,  se  trouvent  alcyon  ,  chez  Féla- 
gaud  et  Lcsne, "et  ^  Paris,  chez  Vous- 
sie'guê-nusand.   Prix,   16  fr. 
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